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Nouvelles  Lettres  édifiantes  des  Missions  He  la  Chine 
et  des  J rides  orientales  (i). 

vJE  Recueil ,  pouvant  servir  de  suite  à  la  dernière  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes,  ^6  vol.  in-i3,  conlieui  ce 
qui  s'èsl  passé  de  plus  intéressant  depuis  1 767  dans  les 
missioosdu  Su-Tcliuen,  du  Tong-King ,  (|(*  la  Çochin- 
chine ,  de  Siam  el  des  M «l'abarcs  ,  sur  la  <*ote  de  Coro- 
mandel^  missions  dojil  le  séminaire  des  M  issions-Elrai  • 
gères  est  chargé ,  el  où  il  ('toit  d'usage  que  les  viciiires 
apostoliques ,  coname  les  simples' missionn.iir  «s,  <n- 
"voyassent  chaque  ann<V y  eï\  Europe,  la  relation  de  ce 
qu'ils  a  voient  fait.  Plusieurs  de  leurs  iellres  e»  rolaliuns 
ont  été  publiéi'S  successivement,  à  Paris,  en  178^, 
1787^1789;  à  f-j  è;^f',c*n  1794?  »*  '  ondres,en  1797; 
à  Rome,  en  1806;  à  f^yon,  i-n  i8oci  On  a  faif  p.i- 
roître,  à  Paris,  en  i8o3,  une  Hisioire  de  /*éfal;/is^ 

(1)^  voL  ÎTÎ-12.  (i'«.  livraison.) Prix,  7  fr.  etofr.  ol5  0. franc 
Se  port  A  Paris,  chez  Adr.  Lp  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
La  a*;  livraison  est  sous  presse ,  èiparoUra  inccisaft'mi  >i  L'es 
souscripteurs  sont  priés,  en  faisant  rcuV'r  ceMc  i'".  livraison, 
d^acquitter  la  2*. ,  dont  le  prix  est  de  5  fr.  pour  les  sou'icrip- 
feurs,  et  de  payer  en  sus  1  fr.  ^5  c.  pour  le  conf  du  port, 
s'ils  veulent  la  recevoir  par  la  poste ,  le  port  se  payant  tou- 
jours à  Paris ,  et  non  ailleurs. 
.  Tome  XFIL  L'Ami  de  l(i  Religion  et  du  Âoi.     A 


(  O 

setnent  du  Christianisme  dans  les  Ind^s  orientales ,  Oti«« 
vragc  auquel  les  directeurs  du  scjuioaire  des  Missions- 
^  £traugèi'e3  n'oui  pris  duçupe  part^  PVuii^es  )e|trçs  e( 
reiaiioD6  étmeni  encore  ioidiles.  G'esl  de  toié  ces  do« 
cuniens  réunis  que  se,  çoix^posçra  le  qouveau  Recueil 
qui  a  élé  proposé  par  souserîptioB  ^  et  dont  nousau* 
DOQÇons  aujourd'bui  \^%  â^m\  premiers  vQkNEf9:9^y  com- 
posant l;i  i'*^.Iivraiflpn.  , 

Ce  fui  au  i6«.  siécl^  après  la  cfécouverle  de  la 
roule  du  Cap  de  Boope-Ësp^rauçe ,  que  de  zélés  mis- 
sionnaires iraversèrept  rQçéiiQ  pot^v  alief  porter  1^ 
çonPAÎiiîsapce  du^vfsiî  Pic^  ^^V^  les  lRdc%  et  (t  la  Chipe, 
plusieurs  ordr^  r^Hgli^tu^)  paifipî  l^çsqu^U  on>  dntiu-p 
gpe  les  ]pominio^ia$  ^  t^i,  J^pjgije^}  Sjçi  <îfÎYqaèi^q| 
4  celiç  œuvre.  Ver^  i6i5q^  le  pirç,  d^  Rl^odes  y  Je-? 
fuite ,  qui  av.pii  le  prçfpiier  prêché  la  foi  dao^  le  Topg- 
fCjing  ei  da^i^  1^^ Coçhîpphine ,  étaut  reveup  à  Rome, 
%4>rès  vipj^^t-rcinq  an^.  de  travaux  5^  propos;^  au  saint 
Siège  do  Çorrpçi*  uu  c^^rgé  paripi  Ic&  aaUjreli^  nieme 
4e ces  p^ys.  Lc.pap^  Ippo^ccAl  !7C  oppr^pva  ce  projet, 
et  voulut  sacrer  le  p^re  de  Rhodes  premier  évoque 
au  Topg-Kipg.  Celui-ci  s'y  refusa  cooslamment  ;; 
imis  il  s'oiCQupa,  suivant  les  désirs  du  Pape^,  de 
chercher  des  sujets  dignes  de  répi$çp{)ai  pou^r  se 
miHirc  a  la  lêlc  des  missions,  et  y  former  un  clergé 
îpdigèue.  Douze  jeunes  éludiaos  s  exerçoi.epi  alors,  à 
paris )  sous  la  direcliou  du  pcre  Bagot,  Jésuite,  à 
la  pnuique  des  vertus  ecclésiastiques;  à  [)eine  eu— 
reni-ils  coonoissapce  de  l'œuvre  projelée  par  le  père 
de  Rhpdes  qu'ik  s'offrireol  pour  y  irayc^iller*  Cppen- 
(îiut  rcsécucion  de  leur  desseiu  fut  retardée  jusqu'ea 
i658.  Ce  fui  alors  qu'Alexandre  VU  nomma  évêques. 
MM.  d&  la  Modie-JLambeiH  et  Fallu  ;  le  premier  fut 
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ttàl  «véqtiè  éé  B^ryihe  et  vicaire  anostolkfue  dé  U  Co-« 
èhiochine;  le  si^cond  ^  cvéqiic  d*H^lbpolis  et  vicaire? 
iiposfotif|Qe  (lu  ToDu-King.  Dent  ans  après  ^  M.  G)-^ 
lolendt  fut  nommé  étique  de  Metellopolis  et  vicaire 
Bpo^oliqtie  de  Nankin  ;  mais  ii  inoiirut  en  clietiiin , 
en  i66s.  I/ëv^uè  dé  Bi^rvthe  partit  en  t66o,  et 
révéqUfe  d'Hëtiopolis,  en  lOSs  y  accompagna  Tiifi  et 
Tautré  de  quelques  missionnairea.  En  quittant  Pari^^ 
ils  y  latssér^ofc  qneIquos*una  de  ledits  confrères  char-* 
gëè  d*ëraUir  tm  iétùifiairt  uniquement  destiné  pou^ 
les  tnissioiui. 

Ce  sémioaîre  fut  fondé  en  t66S.  Dom  Berourd  dé 
Suinter-Thérèse  5  Garme-Décbàusary  évéqi»  da  Ba-' 
bjkMié  et  vicaire  apostolique  ten  Verse,  qot  se  trou^ 
Voit  alors  à  Pam^  céda  aiit  prenriers  directeurs  dd 
séniinaire  y  (hs  nmi^^ns  qu'il  pôssédoit  rue  du  Bacq. 
Le  Rf adonna  f5,ooo  livres  de  rente,  er  les  deux  au-« 
torités  approuvèrent  rétablissement.  Plusieurs  per- 
sonnes pietiset  fom*mrent  des  fbnds^  qui  siervireut  & 
la  cOnstmCtio^  des  liâdmens  »  aux  dépensc'S  dt*  la  mai- 
son, k  l'entretien  des  missionnaires,  et  &  Tachât  de 
tout  ce  qui  est  nééesitoire  dan$  une  mission.  îl  étoit 
d'ns^  de  donner  à  chaque  évéque  missionnaircf 
lOOO  (\r.  pour  sa  chapcHe,  et  autant  de  pension  an-* 
ïkiielle  ;  oti  donnoit  la  moitié  aux  autres  missionnaires* 
Le  séminaire  donnoit  de  plus  tooo  fr.  pour  les  be- 
sdins  généraux  de  chaque  mission.  Ces  besoins  étoient 
multipliés  en  linges ,  omemensV  vases  sacrés  et  livret* 
Ontre  les  missionnaires ,  il  y  a  des  catéchistes  poui^ 
les  seconder^  Ces  catéchistes  sont  de  pieux  laiqueé 
qne  Ton  choisit  parmi  les  pins  fervéâs ,  et  qui  sont 
chargés  de  présider  aux  assemblées  des  chrétiens^ 
^èifalrêfdMlMtnMsetdéii^dihdrtationsi  de  baptiséi^ 
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I^s  eufans  y  de  visiter  les  malades.  Ils  doivent  aussi 
instruire  les  ignorans,  soutenir  les  foibles,  pacifier 
les  différends,  recueillir  les  aumône^,  remplir  enfin 
totiies  les  Fondions  qui  sont  dans  Tcsprit  de  lu  clia- 
rîté  cbrt'ilenue.  CeS  catéchistes  sont  ambulans  ou  sé- 
dentaires suivant  les  besoins  et  l'usage  du  pays.  Dans 
le  Tong-Kini;  ils  sont  au  nombre  de  deux  ou  trois 
cents. 

Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  entretient 
les  quatre  missions  dont  nous  levons  parlé  ^  et  qui  ont 
t,outes  un  éveque.  Il  y  en  a  un  aussi  à  la  tête,  de  la 
mission  Malabare  de  Pôndicbéry,  qui  n'est  confiée 
an  séminaire  que  depuis  1776.  îl  y  a  également  un 
éveque  vicaire  apostolique  à  Siam.  La  mission  du 
6u-Tcbuen,  qui  ne  comptoit  que  sept  mille  chrétiens 
en  1767,  en  a  aujourd'hui  plus  de  soixante  mille,  qui 
sont  dirigés  par  un  éveque  non  encore  sacré ,  par  im 
prcire  François,  et  une  vingtaine  de  prêtres  du  pays. 
Dans  le  Ïong-Rlng  occidental,  il  y  a  prés  de  deux 
cent  mille  chrétiens,  qui  n'ont  plus,  outre  le  vicaire 
apostolique  et  son  coadjuleur,  que  deux  missionnaires 
eiiropécns  â^és  et  infirmes;  il  y  a  environ  soixante- 
dix  prêtres  du  pays,  dont  dix  sont  hors  d'état  de  tra- 
vailler. La  misbion  de  Codiinchine,  qui  a  plus  de 
quatre-vingt  mille  chrétiens ,  est  réduite  à  Tévêque 
de  Véren,  qui  est  vicaire  apostolique ,  à  quatre  mis- 
sioimaires  européens,  dont  deux  infirmes,  et  à  vingt 
prêtres  indigènes.  La  mission  de  Siam  ,  qui,  à  la  vé- 
rité, est  moins  nombreuse ,  ne  possède  que  M.  l'évê- 
que  de  Sosopolis,  un  autre  prêtre  fi-ançois,  et  cinq 
ou  six  autres  prêtres  siamois.  Enfin  la  mission  des 
Malabai;cs,à  Pondichéry  et  sur  la  côte  de  Coromandel, 
içst  composée  d'environ  quarante  mille  chrétiens^  qui 
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ont,  outre  M.  Hébert,  évéque  d'Halicarnasse ,  lidi. 
prêtres  europécus  et  huit  du  p(ijs,  presque  tous  in-* 
firmes. 

La  diseue  de  prêtres  se  fait  d  autant  plus  sentir, 
que  chaque  mission  comprend  un  territoire  fort  étendu 
qui  se  divise  en  plusieurs  districts.  Chaque  district  est 
ime  espèce  de  paroisse  c^opiposée  de  trente,  quarante 
ou  cinquante  chrétientés,  disséminée» dans  une  éten- 
due de  quatre  jusqu*à  cent  cinquante  lieues,  selon 
les  temps,  les  localités  et  le  nombre  des  mission- 
naires. C'est  l'évêque  c|ui  régie  cela  suivant  les  cir- 
constances. Chaque  paroisse  a  depuis  deux  mille  Jus- 
qu'à dix  mille  âmes,  étant  confiée  aux  soins  d'un  prê- 
tre qui  en  visite  successivement  toutes  les  chrétientés 
deux  fois  par  an ,  quand  il  le  peut.  U  arrive  même 
que  des  missionnaires  ne  peuvent  achever  en  un  aa 
la  visite  de  toutes  les  chrétientés  dont  ils  sont  char- 
gés. En  Chine,  les  assemblées  des  chrétiens  su  font 
dans  la  maison  d'un  des  plus  riches  chrétiens  de  cha- 
que endroit  ;  au  Tong-King  et  en  Cochinchine  ,  loi^- 
que  la  religion  n'est  pas  persécutée,  les  chrétien»' 
construisent  des  oratoires  en  bois  ou  en  bambous;  ces 
oratoires  se  démontent  dans  les  temps  de  persécution. 
Dans  plusieurs  de  ces  missions,  il  y  a  des*  couveua 
de  religieuses,  qui,  sans  être  cloîtrées,  mènent  la  vie 
commune.  Dans  le  seul  Tong-Ring  il  y  en  a  plus 
de  trente  maisons  qui  ont  depuis  douze  jusqu'à  qua- 
rante religieuses.  Beaucoup  de  Ci*s  saintes  filles  éga- 
lent en  ferveur  les  communautés  les  |Jns  édifiantes 
de  l'Europe.  Iji'état  de  pei^séculion  où  le  christianisme 
se  trouve  en  Chine  n'a  pas  permis  d'y  établir  des 
maisons  semblables;  mais  on  y  trouve  un  grand  nom- 
bre de  vierges  obrétiennes ,  qui ,  au  milieu  dq  leura 
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f^wlles,  m  HvrçDlauî^  €3icrcîc©s  cte  \nêiê  et  de  çba*; 
çLié.  Qiit^lqucsrunps  lîpnueut  des  écoles  pour  ics  pç^ 
tiles  fiik's,  ei  les  îiïsïrnisenl  dans  lu  rr]i^i<jn. 

JUa  prriiiièie  liyrai^sou ,  f[ui  parolt  t^n  vg  nionjonti 
\i^  coiiiî^iU  (|ue  ics  )c,ttrc&  rulalivi  &  au  Su-Tchueu  » 
^Miquelleâ  on  a  joint  pnm  ifini  ilcs  lelaMoiis  cmoyë^'a 
j^r.les  nn$sioiiiiaire3i  de  P^kitij  ou  i]e^  atUres  |>ur-« 
f  lies  de  ki  Lbîae.  La  uiUnou  du  Su*Xt:liiHHi  com-^ 
|M'Cud  trois  pLovUicefï  ouccîdenUilrs  de  t.i  CLinr;  ,  \^ 
SUf-T<^ljïieti  j  I  Yiiu-Nan  ei  ]ç  Kouci-Xf^beoiu  Le  \\^ 
caiie  dp<tôtolic|ue  dj&  U  prenuèrc  eî»t  ciiarj^é  aii]t>ur-% 
dUuldi  s  deia  auU^os*  L<?  Su-'l'chueu  ,  une  dt^s^  \}\u^ 
varies  pi  ovin  ces  do  loul  l'eiTipire  ,  a ,  diL-ou  ,  vi>vii't>n 
V  oia  oeals  lignes  dansi  uu  ^ds  ,  sur  Ufoi^  c^pli  ^(iugt( 
4ans  Vauiçe.  M.  \ïU\s  x\e  Lyopae  çq.  (Vu  h  premier 
\içaiie  apostolique.  Elevé  auséniinairedesMi6$ioo£r'e 
Etraiigèi^es,  il  fui  sacré  Qvêf|ue  de  Rosilie  àC9i3lonr^ 
1^  3o  i^oyçii^Ive  1^99;  ûwi?.  aj^a^it  éié  oUUgé  cfe  re- 
Yeoii:  en  Europe,  il  tix  pa^^r  «u  Su-Tçhyi^tt  MMi  Ba^-^ 
aet  çt  de  U  Balhière,  du  s^iiiiu^ire  iies  Mis^ioo&^. 
Çuaiïigqrçs,  avec  deux  Lazî^risiqs  ,  MM.  Appidpi  et; 
mulleneir.  Ils  y  aiiviyèreni  ei>  170a,  enaYt,rouvèpeQti 
ques  très-peu  de  chrétiens.  Ep  1707»,  iU  fMPCojt  J^quîsé 
(j^;  WCbino  pai"  ordr^^  djç  l'empereui),  M.  Appîani  Cun 
retaiiu  ilaas  les  fcr^,  et  mourut  ;i  Gaiiipu>  eu  1728, 
]\L  Ba^seï  éioil  inort  des  1.707",  dajis  la  méiiKi  pro-*» 
vîncre  de  CautOD.  AL  de  là  Bril!uère  seoir")  ikiis  lu; 
Su-Tcbuyn  00  1715^  01  y  mourut  la  iiieiue  ^uiuéei 
]JH^  Mulfcner^  qui  y  était  reutrë  eu  171a,  fut  sacré,. 
1^  Cauiuu , eu  1 7 17>  sous  le  liire  d'evèque  de Myiio-». 
polis.  Il  ^ouveruoii  le  Su-Tchueu  et  leHou^'Quaug^ 
fisslsLe  de  pUiMPur^  miâsioimatreff  frauçois  etîtalieus,. 
m4^,  «{uelqLiesi.  prêtres  cUipaÏÂ*  U  maiimi  nu  17^ ^^ 
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laîsMUt  le  in\t  de  la  inission  au  père  Mégi^  IVymifik 
caîôy  évéqiie  de  Barinnée^  son  Aâdjnteiiri  qui  lui 
ftnrvéciil  pcU|  étani  nxort  vers  1744*  Alors  le  |;ofi- 
YcroehfiCDt  s'pirîtiiel  éclnit  à  M.  Ehjofierl  de  Maritilat) 
qoî  travaîlloit  dons  cette  proVitice  depnis  lySd;  mois 
qni  fut  oUîgé  de  la  quitter  en  1 746.  Une  penf^tilion 
vûilente  qui  s'éleva  cette  année  là  ^  fit  sortir  dn  Su-» 
Ttliuen  trois  hfiissiotmaîrès  qni  n'y  éioient  arrivés  que 
depuis  peu  de  temps  ^  et  il  n V  resta  plus  que  trois  pré-^ 
trej  cliinoîs.  M.  le  Fèvre  f  mi^ioànaire  rrançois^  n'eut 
pas  le  temps  d'être  fort  utile  >  ayanl  été  arrêté  en 
1754»  T^nciée  même  où  il  étoit  arrivé;  où  le  recou'- 
duisii  kora  de  Chine.  M.  Pottier  efafraf  dans  le  8u-« 
Tchuen  en  1 755,  M,  Falconet  en  1766^  et  MM.  Àlar^ 
Ci  Gleyo  en  1767.  Plusieurs  autres  les  y  suivirent,  tk 
s'y  est  trouvé  à  quelques  époques  jusqu'à  sept  mi%'y^ 
siomiàirès  françois^ 

En  176g  y  M.  Pottier  ftit  fait  vicaire  apôsloKque , 
et  sacre*  évéqnè  d' Agaihopoli».  C'est  depuis  cette  épo^ 
que  que  iJImis^ona  cotAniencé  i  être  pltoi  flons^- 
smte.  Le'oler^'é  du  pays  s^'est  accru;  H  n'y  avoit  afofs^ 
que  ffuit^e  prêtres  chinois,  élevé»  dans  le  coU^e  éé 
Siam.  Ce  (H>tté9e  ^  traiisféré  à'  Ponditebéryy  ftit  entier 
rement  dissoulvcrs  1780.  L'évêque  eu  établit  un  dane* 
le  SinTcbûen  niême ,  sur  les  confins  du  Yrfhf^Nan/ 
Os  y  poûvott  recevoir  quinzjie  ou  i^gt  éféves.  Ce 
oollé^  a'élé  htiàé  en  i8^i4;  et  itt  persécution  et  le* 
■lanqHe  de  fonda  sont  deux  grands  obstaelea  è  son' 
rébiJbliBsement.  £0  1 808  y  M.  Létobda^  fohmi  tm  col- 
lège pour  la  Chine  d^ns  Ttle  dis  Poah>-Pinflngy  au( 
détroit  dcl- Malaria;  mens  cet  élafaiisidnieiit  lointain 
présente'  beaucoup  d'ioconvénions,  et  a  de  pfcA* 
éprouva  «ET ioeéocytf  ca  t0nb  H  7  afvob^  af  1^14^ 


(  8  ) 
environ  virigt-sèpt  prêlres  chinois  dans  le  Su-TcfatieQ  ^ 
la  pcrséciiiion  ^  l'â^e  et  ]es  maladies  ont  diminué  ce 
nombre,  et  on  peut  regarder  cette  mission  comme 
éuiut  (tcitiellemeni  dans  un  moment  critique  dont  la 
Providence  peut  tirer  néanmoins  sa  gloire.  Lorsque 
M.  PoultT  arriva  dans  le  Su-Tchuen,  on  y  comptoit 
à  peine  quatre  mille  chrétiens;  à  sa  mort^  en  1792^ 
il  en.laiiisa  plus  de  vingt-cinq  mille.  En  180I9  il  y 
en  avoii  plus  de  quarante  nulle;  et  en  i8og,  pitis  de  - 
ciu(niante-deux  mille.  Ce  nombre  a  toujours  été  en 
croîssîuii  jusqu'à  la  persécution  de  181 4- 

L'Yun-Nan,  province  qui  confine  au  Su-Tchuen^ 
compte  peu  de  chrétiens.  M.  le  Blanc,  missionnœre 
françoîs,  en  ayanl  élé  nommé  vicaire  apostolique,  s'y 
i^endii  en  1702,  avec  M.  Danry.  Ils  n'y  trouvèretlt 
q  ne  quatre  chrétiens;  mais  leurs  soins  commcnçoient 
Si  fincijfier  lorsqu  ils  fnrrnl  bannis,  en  1707.  M.  Dariry 
fui  obliï^'é  de  sortir  do  Tempire.  M.  le  Blanc  se  ca- 
cha ;  niai.s  ne  piil  roîiirer  dans  rYiin-]\an.  Il  venoit 
d'être  iioininé  évPfjiîf*  «le  Troade,  lorsqu'il  mourut, 
en  1720.  Environ  viiij;t  ans  yprés,  M.  Enjob'-rt  de 
Marlillat ,  <ité  plus  haui  ,  fut  l'ail  évéque  d'Ecrinée 
et  vicaire  apostol'^iue  d  Ynn-Nan  ;  mais  il  quitta  la 
Chine,  en  174^^)  **»*'^*'  avoir  pu  entrer  dans  cette  pro- 
vine.e^itft  mourut  à  Rome,  en  1755.  Depuis  ce  temps 
le  saint  J'.iége  donna  l'idiriinist ration  spiiilnelle'de 
cette  partie  au  vicaire  apostolique  du  Su-lcbuen.  La 
foi  ne  s'est  de  nouve m  introdtûte  dans  cette  province 
que  vers  \n  fin  du  d  rnier  sièrle.  On  y  comptoit  deux 
mille  cincj  qents  chréiiens  en  i  809. 

Le  Konoi  Tcbeon  ,  au  midi  dn  Su-Tchuen,  est 
une  d'  s  plus  petites  provinces  de  l'empire.  Au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  un  missionnaire  Jésuite 
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j  résidôit.  Le  père  Vîsdelou  en  fut  oomm^  vicâîre 
apostolique  en  1707;  mais  it  n'y  alla  point,  et  mou- 
rat  à  Pondichéry,  en  1737-  L'admiuisiraUon  «les  chré- 
tiens de  cette  province  a  été  réunie  à  celle  du  Su- 
Tchueii;  il  n'y  avoii  pas,  en  iSogi  plus  de  seiase 
cents  chrélions. 

Nous  joindrons  à  ces  détails  un  court  aperçu  de 
Féiat  des  missions  dans  le  re«te  de  la  Qiine.  Il  y  a 
dans  l'empire  trois  évéchés  titulaires ,  Macao,  Pékin 
et  Nankin.  Cest  le  roi  de  Portugal  qui  les  a  dotés  et 
qui  y  nomme.  Ch^iqiie  diocèse  comprend  deux  ou  troid 
provinces  de  la  Chine.  Le  diocèse  de  Pékin  compte 
quarante  mille  chrétiens,  dont  cinq  ou  sii  mille  ré-# 
sideni  dans  la  capitale  même.  L'évêque  actuel  est  à 
Macao ,  011  il  arriva  en  1 8o4  y  n*étant  encore  que  codd"^ 
jutetir  de  M.  Alexandre  de  Govea,  mort  en  1808. 
Il  n'a  pu  encore  obienir  d'être  reçu  à  Pékin,  où  il  ne 
se  trouve  que  quatre  missionnaires  portugais  et  ua 
français,  tous  Iia2aristes,  avec  dix-huit  préirei  chi-« 
DOIS.  Quatre  mWiQUOMres  italiens  de  la  Propagandey 
arrivés  à  Pékin  en  1810,  ^n  sont  sortie  en  181 1.  Il 
y  avoit  autrefois  quatre  églises  clans  cette  capitale^  \\ 
n'en  re^ie  plus  que  doux.  Il  est  délendu  d'y  admettre 
les  Chinois  et  les  Tartares,  et  on  ne  le  fait  que  ^.-^ 
crètement,et  quand  la  persc'^ution  u  est  pas  déclarée»^ 
Il  y  a  aussi  à  Pékin  deux  séminairr^s  ^  l'un  dans  la  mai- 
son des  Portugais,  l'antre  dans  celle  des  François.  \»e 
dioccsf*  de  Nankin  avoit  autrefois  plus  de  denx'œîil 
mille  chrétiens ,  dont  il  ne  reste  guère  que  le  sixième.' 
L  eveque  aciuel  est  un  des  quatre  missionnaires  por- 
tugais qui  résident  à  Pékin;  il  a  été  sacré  en  1807, 
mais  n'a  pu  encore  obtenir  de  se  rendre  à  Nankin ,' 
et  gouverne  de  loin  son  diocèse ,  où  il  n'y  a  aucun 
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i>ussioi>nftîr«  curopeea^  mtîs  seukraont  cimf  on  six 

{>ré»pes  chinois.  MacaoCst,  comme  on  saîl|  unevjlle 
lalie  par  les  Ponuj;ais  o  h  painte  mérklionale  crime 
ile  qui  s€  trouve  à  l  entrée  du  ^61\q  de  Cainori ,  par 
ou  Too  pc?uèiré  en  Q\m\e,    Elle  possède  plnsieurs 
églises,  convens  et  éiablis^enif^iis  de  pieu'  qne  IVïti 
àùh  k  la  pitké  des  rois  de  Poruif^^L  Oiie  ville  st-iL 
dentrepôt  Diiit  mbsiotiuiiires^  qui  de  Vh  fï^trvicnoeiit 
à  s'ioiro<iuire ,  soii  eo  Cbine,  soit  d»n^  les  royaume» 
voisins.  C*<  si   pourquoi  les  corps  qui  envoient  des 
missionnaires  dan^à  ces  conlrées,  ont  ^  MaciJo  un  pi-o- 
cureur  charjpjé  delà  correspondcuïce  el  d<  s  aflliiies  de 
leur»  missions.  Le  diocèse  s*éieii<l  aus^i  sur  deux  pro- 
vinces de  la  Chine;  mais  il  renferme  peu  de  cli#é- 
tïeus,  à  cause  des  précautions  sévères  que  prenoetit 
aciiiellemeoi  le§  mandarins  pour  empêcher  les  com- 
niuDÂeatioDS  avec  ies  Européens.  Il  y  a  à  Macao  uû 
fémin^iire  dirigé  par  des  Lazaristes  portugais. 
.    Le  Fo-Kien,  province  située  sur  la  côte  orientale 
de  la  Chine>  au  nord  de  Canton ,  fut  confié  d'ahqrd 
i  M.  PaJIu,  évoque  d'Héliopolis,  le  premier  évéquç 
^li  ait  abordé  en  Chine,  tl  mourut  peu  après  son 
arrivée^  en  1684^  laissant  la  mission  à  M.  Maigrotj 
depuis  évêque  de  Cooon  ,  qui  fut  banni  en  1707,  et 
qui  Sie  relira  à  Rome^  oii  il  mourut ,  en  175a.  De- 
puiâ  sa  mort^  les  vicaires  aposioliq^ues  du  Fo-Kietl 
^^l  été  pris  parmi  les  Dominicains  espagnol».  £q 
iSt'O^il  y  avoit  deux  évéques^  le  vicaire  apostolique 
^i  soa*  coadjuteur,  et  quatre  religieiix  du-  même  or-« 
dre,  avec  huit(  prêtres  chinois  dls|^rsés  dans  le  Fo-^ 
Kien  et  dans  det%x  provinces  adjacentes.  Toutes  trois 
r>e  comptoieni  guè«*e  que  trente  mille  chrétiens.  Le 
vicaire  apoatoli(|ue  a^câmmencé^  il  y  a  quelque  temps*! 


nn  yvetit  séminaire  ;  jusque  là  od  envoyoit  è  Manille- 
Ics  jf'uiies  Chinois  qui  se  destiooieqt  au  sacerdoce. 

Les  provinces  de  Chen-Sî,  Kanç-Sîu  el  Chan-$iy 
forment  un  vicariat  apostofiqne  qui  est  confié  brdi- 
pairement  h  deê  Franciscains  italiens.  Ils  y  sont  main- 
leuan't  quatre  au  plus;  Tun  d*eu\  est  nommé  évéquc,| 
et  oVst  pas  encore  sacré.  Deiii  Lazaristes  françoîs 
]^nQenl  soin  de  1»  province  de  Hou*Quan||;.  Il  y  a 
dans  ces  provinces  plus  de  cfuinsc  prêtres  du  pays^ 
qui  ont  été  élevés  pOHr  la  pKi(>art  dans  le  collège  éia*^ 
fcii  à  Naples  a  cet  effet,  et  lequel  subsiste  encore. 
Ces  trois  provitices  et  Ta  Tarlarie  occidentale  ne  comp- 
tent plus  au}oiird^ni  quç  trente  mille  diréiiens;  ceux 
qui  sont  en  Tarlarie  sont  pour  In  plupart  des  chré- 
tiens eiilés  de  diverses  provinces  pour  la  foi ,  qui 
ooQiianent  k  la  f^ratiquer,  et  qui  Baéme  la  prêchent 
ft?«c  sèle,  et  réussissent  à  pracurev  des  adorateurs  au 
vrai  JL>ien, 

Nous  avons  cru  ce  tablean  de  Toriçine  et  âes  pro-» 
grès  des  missîô'ns  nécessaire  pour  mieux  comprendre 
ce  que  nous  en  dirons  par  la  suite.  Nous  ]*avons  ex- 
trait du  lableaii  plus  étendu  qui  se  trouve  dans  la, 
f réface  et  dans  VLunaJuciion  des  Nouvelles  Lei^ 
Ues,  édifiantes.  L*iuléiél  ei  l'exaciiludc  de  ces  détails 
font  assea  pressentir  quel  est  le  mérite  d'un  Fe-*^ 
oiieil  destiné  à-  retracer ,  eO  les  travaux  àe^  mission- 
naires jt  et  fes  vertus  de  zélés  chrétiens ,  et  les  mer- 
veilles de  la  proportion  de  la  foi ,  et  les  efforts  dt^s 
persécuteurs,  et  celte  succession  de  combats,  de  vic- 
toires, de  traverses,  de  conquêtes  qui  ne  penvênt 
manqiier  de  toucliec  Ivs  am^s  de  F£{;Iise,  et  qui  of- 
frent même  upe  leaui^  iM^bante  à  la  sim[>]e  cu^ 
riositcb 


NOUVELLES  ECOLESU ASTIQUES. 

PaR(&.  s.  iVL  vienl  île  luire  pii'sunl  d'nii  très-bel  or« 
nemeiil  noir  îi  JVgit*?e  nHÎîropuliUTÎntî  de  Sins,  qui  cotT'*' 
serve  les  loiulx^aux  dti  HÉiupliiii  v\  de  In  Daupliiiit^,  pèi^o- 
et  mère  du  But  et  dct  i^to^jiiEUii ,  et  ou  l'un  c^Iôbr^ 
QMmu'Ileraenl  deux  services  pour  cfs  illu^Trf^s  rTiorl».    \ 

—  M.  Vi\hhè  Puillr»rd  ,  nncieii  syiïdic  de  In  Fficulté 
de  iht'oiogie  dt  P,*rii,  professeur  àa  la  Maisun  tlt)  Na-." 
varre,  cbaiiouie  d«  legli.^e  de  Chartres^  e^t  niorl ,  à^ 
Paris,  le  '2  aoûl ,  dmu  un  ù^ù  avancé,  11  a¥oil  ïéntoigné 
en  dernier  lieii  beaucoup  de  zèle  pour  la  reslaufaliont* 
d'un  corps  di*nr   il  ^ti  ïrou\uiL  le  doyen. 

—  On  vienl  dt!  puldier  cjuelqiir^s  extraits  de  lellrei^  re-  * 
çues  du  Kentiîcki^y  j  eî  qui  donnent  des  nouveiltîs  delà  -' 
mission  de  ce  p^y^î*  M.  Ki;igt^l ,  évt'que  tlt*  Biirdsîown  , 
y  accu.soit  la  rt-cepliou   des  oruemens  cl  objels  d'église 
qui  lui  onl  ëlé  expédiés  de  Provence  par  une  réunioa* 
d'ames  pieuses.  Ces  présens  étoi«ni  extremonienl  pré- 
cieux pour  une  4nission  naissante,  pauvre  el  privée  de 
beaucoup  d'objets  de  première  nécessité.  Le  séminaire 
manquoif  encore  de  bien  des  cboses.  Cette  maison  ,  l'es- 
pérance du  diocèse,  avoil  été  balie  par  M.  févéque.  Tout 
y  relraçoil   la    plus  grande    pauvreté.    Mais  ce  sont  de 
telles  ocuvresque  la  Providence  bénit.  I/éveque  recueil- 
loil  déjà  de  grands  fruits  de.  ses  travaux  ,  et  a  voit  à  re- 
luercier  le  ciel  des  consolations  (pu  accompagnoient  son  ■ 
ministère.  Cependant  il  soubaitolt  ardemment  de  nou-* 
v.eaux    coopérateurs.  Son    v^sle  diocèse    manquoit  de 
prêtres.  Sur  le  lieu ve  Saint-Laurent,  près  du  lac  Huron  , 

il  nV  a  voit  pas  moins  de  cinq  uii!l<  François  sur  une 
étendue  de  vingt-cinq  à  trente  lieues ,  nvec  un  seul  prêtre 
pour  les  diriger.  Au  poste  >  iju-  nues,  sur  la  rivière 
Ouabacbe,  qui  se  jette  dans  POlno,  éioient  environ 
mille  François,  sans  aucun  praire.  D-msTEtal  derObio, 
se  trouyoient  plus  de  deux  cents  familles  allemandeâ  ca-^ 


on 

Uqaes.  Les  ecclésiastiques  qui  voudroîent  paiiager 
les  travaux  de  ces  missions ,  furoieitt  bien  de  prendre 
la  Tuie  de  in  Nouvelle-Orléans,  comme  la  plus  courte 
et  la  moins  coûteuse^  el  de  passer  dans  celle  ville  d^iis 
1&  mois  de  décembre  et  de  janvier.  Tété  el  raulonine 
étant  deux  saisons  plus  dangereuses  pour  les  étrangers  , 
dans  ceU«*  partie.  M.  David,  qui  étoit  en  même  tempa 
grand-vicaire  de  Tévêque,  curé  de  la  paroisse,  el  supé* 
rieur  du  séminaire,  vient  d'être  fait  coadjuteur,  soinl 
le  titre  d Vvêque  de  Mauricasire,  in  partibus  injidelium* 
Il  9  reçu  ses  bulles  à  la  fin  de  Tonnée  dernière,  et  doit 
«tre  sacré  actuellemenl.  Il  seconde  M.  Flagel  daHs  tous 
sa  travaux.  Ce  qui  les  occupe  actueilcment  est  la  cons- 
truction d\nie  cathédrale  è  Bardstown.  Les  premières 
«lUiKrriptioiis  ont  été  assez  nombreuses ,  mais  la  dépense 
e!)t coQ&idérable ,  et  M.  Tévêque  a  déjà^  été  obligé  d'em-. 
prunier.  Il  a  établi  deux  communautés  de  sœurs  pour 
r^ucaliun  des  jeunes  filles;  Tune  sous  une  règle  parti- 
culière, l'autre  sous  celle  des  Sœurs  de  la  charité  do 
saint  Viaceal>de-Paul.  Celles-ci  sont  au  nombre  de 
qaiozejdonlqualre  novices.  Elles  demeurent  à  un  quart 
de  lieue  du  séminaire,  et  vivent  du  travail  de  leurs 
tQains.  Leur  maison  peut  s  peine  contenir  h'enle  per- 
sonnes. Elles  reçoivent  des  orphelines  el  des  filles  pau- 
vres. On  désireroît.  bien  leur  faire  bulir  un  hospice  oii 
elles  pussent  exercer  leur  charité.  L'évêque  . cherche. 
pareillement  à  établir  une  association  dans  le  genre  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  pour  Téducalion  des 
firçons;  cet  établissement  seroit  bien  nécessaire  dans 
un  pays  oiî  les  enfans  sont  a^sez  abandonnés  et  mal  ins- 
truits de  la  religion.  Celte  mission  réclame  des  livres, 
des  objets  de  piété,  et  généralement  tout  ce  qui  peut 
^ire  utile  à  des  maisons  naissantes  cl  fort  dépourvues. 
^ous  savons  qu^oa. prépare  un  envoi,  et  qu'on  a  déjà 
ri^mblé  phisieurs  objets.  Ceux  qui  vondroient  y  joindre 
leurs  offrandes  sont  priés  de  les  envoyer  à  Aix,  chez 
M.  Ponlier,  impcimeur-libraire,  rue  Punt^oreau. 


^-  (  16  ) 

—  Le  TîUr.^ire  LLuîllîer  à  ëïê  srtclé ,  k  7  aodt ,  et  condoïl  k 
SaihtP-I'élagie  ,  pour  y  subir  le  mois  <ïe  |)rîsrm  auquel  il  a  ete 
ooniïauiMe  pour  le  premier  procès  He  VHQmmc^Gris.  Il  a  en- 
suile  obtenu  un  délai  de  trois  jours  pour  mettre  ordre  à  ses 
affaires. 

—  Le  géfïéral  baron  Bessiere,  frère  du  rnarecbal  tué  à 
Wagram,  vient  d'être  nomme  lieutenant  du  Roi,  a  Calais. 

•~MM.  Mondiet,  Pères,  Ca&sagrie ,  Bordeti  et  Da^ueite, 
sont  nommés  c/iTiiieilIers  à  la  cour  royale  de  Paris-  JVLM.  Berdoy 
et  Abeille ,  conseil  [ers-auditeurs ,  sont  subsf  îtuls  au  parquet* 

—  S.  Mk  vient  d'accorder  des  lettres  de  grAce  au  sieur 
Pierre  Marie  ,  buisàier  de  Dijon  ,  qui  a  voit  eio  condamne  par 
la  cour  d'assises  de  Dijon ,  le  22  deceinbre  iSiS^  à  six  ans 
de  bannissfjuPTii ,  comme  ayant  pris  part  au  mouvement  sé- 
ditieux du  [2  juillet  prétetlent. 

—  On  avoit  rep:indu  ie  l^ruit,  danïi  quelques  quartiers  de 
Paris,  qu'il  y  avoil  une  ëpidëmie  â  riigpilal  Saint-Louis;  il 
est  au  contraïre  certain  que  la  mortalité  a  ëtë  ,  du  mots  der- 
nier, moindre  dans  cet  bôpital  que  dans  les  nipis  précedens. 

—  On  se  propose  de  donner  de  la  pompe  au  transport  de 
la  statue  de  Henri  IV.  Elle  sortira  le  la  des  .-ifeliers  du  Roule  ; 
48  bœufs  aux  cornes  dorées  le  traîneront,  couv^rls  de  bousses 
blancbes  fleurdelisées.  La  statue  sera  couverte  d'un  voile,  et 
s'avancera  au  milieu  d'un  cortège  militaire  et  d'une  musique 
nombreuse. 

—  La  femme  du  général  Cbape<lelaine  vient  d'attaquer  en 
calomnie  les  auteurs  des  Lettres  Nonnnndejs, 

—  La  frégate  la  Diirance  est  entrée  dans  la  Loire,  le  28 
juillet,  venant  de  la  Martinique,  d'oii  elle  ramène  l'ancien 
gouverneur,  M.  le  comte  de  Vaugirauld. 

—  Le  duc  de  Glocesler,  neveu  et  gendre  du  roi  d'Angle» 
terre ,  dont  nous  avons  annoncé  )e  passage  à  Brest ,  a  débar- 
qué aussi  à  La  Rochelle,  et  a  visité  cette  ville  et  Rocbefort. 

—  Les  étrangers  commencent  à  aflluer  à  Aix-la-Chapelle, 
et  chacun  est  occupé  à  s'y  préparer  des  iogcmens.  I^e  prince 
Hardenberg  y  est  arrivé  le  29  juillet.  Il  y  a  aussi  plusieurs 
envoyés  de  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

—  La  princesse  d'Orange,  belle-fille  du  roi  des  Pays-Bas^ 
est  accouchée ,  le  2  agùt,  d'un  prince. 


{SanuM  i5  août  i8i8.)  {  M^  419). 

SuUe  des  disqusiçns  ea  Irlande  sur  le  veto* 

Ilod^i  été  question  pliisieui*»  foifl^  dau^f^e  joutmI"^ 
à^  dJscuittios»  ëlevëeà  en  Irlande  sur  l^.velo  i|ue  l*cMi|| 
propo5oU  d'accorder  au  fioi  dans  IVlec^ion  .des  ëf^ueiv 
ealholique»;  et  rioas  avôiia  vu  que  les  ^Véquea  d'hUijdf  ' 
eofoyèreut  quelquetf*uiis  de  leurs  coUèguea  i'figtn<^ 
pour  j  porter  leurs  voeux  el  ceux  de  i«ui*B  peuples» 
Nous  avons  parlé  au>si  dans  nplrçn^«  SH^ijornefÀUp 
page  521,  de  la  nit2>8ion  d'un  religieux  Franciscain  é'ir* 
mit  g  le  P.  Rjcbard  Hayes,  dëpiitë  par  le  bureau  ca« 
tholique  de  Dublin*  Ce  bureau  ëloU  trèn-prononcë  coo* 
tre.Ie  msIo,  et  lîon  agent  a  muni  ré  ausjii  un  grMid  sèl# 
pour  s'gppoaer  k  cette  mesure.  Toutefoîb  &a  mission  n*« 
pat  eu  te  soccé»  qu'il  désiruit,  et  les  circonstances  oui 
iWt  accompagnée  et  stflvie  ont  donné  matière  à  Ma 

f  listes  fort  vives.  Çn  a  cbeixbé  â  «^auCEer  les  esprita* 
ce  sujet ,  et  ta  conduite  de  La  cour  de  Rome  a  ét4 
représeolée  9ous  des  couleurs  extrêmement  défavorables* 
Noos  n«ius  sonunes  permis  dVnieiire  notre  jugeoie^l 
sor  desécrits  et  des,démarche^  qui.  nous  ont  paru  porter 
le  caractère  d^  Texagération  et  de  rinjusliçet  et  lea 
Atiles  de  cette  affaire  nous  ont^cgnfirmé  de  pins  danf 
noeopinionsur  laquelle  nous  afoua  aujourd'hui  d'asaefi 
boQs^rans.  Des  pièces  i^enles  ont  )e(é  uo  nouveau 
jour  sur  ces  diacussionB  qui  apparfi««nnénl  d'aiileuns 
a  rhistoûre  ecclésiastique.  Âv^oit  de  f^ir^r  conndltre  ua 
retcri^  impartant,  qui  a  paru  sur  cHte  <:onrrovei's«s  il 
coavient  de  revenir,  aussi  brièvement  qu'il  sera  possible^ 
sur  M 'qui  Ta  précédé* 

Le  i5  décembre  1817 ,  M*  Hayes  pré.seli^ta  au  buré'aia 
caUMliquie^e  Dublin  le  rapport  de  sa  miAsicHi.  Celle  pi^co 
est  as»ex  longue,  et  nous  n*en  pouvons  présenter  qu'ua 
rémmJtrJI.l'^mékb/UigiimM^JScL    3 


extrait»  Nous  nous  bornerona  auxTails  principaux ,  et 

à  qucfiqucs  réfle:^k>ii9  sur  le  rëcît  de  Tugent  irinndoia. 

Le  ib  septembre  i8i5  on  confia  à  M.  Hayes  les  re- 

(iréseiilaiioiis  des  catholiauesdMrlaodè,  on,  pour  par- 
er plus  exactement,  celles  du  bureau  cathûlique  de 
Dublin.  Car  lesëvèques  el  la  grande  niajarîlë  du  clergé 
et  des  Irlandois  ,  ne  prirent  point  de  part  &  cette  dé- 
'marche.  M.  Havesi  ayant  fait  toute  diligence,  arriva 
le  20  octobre  k  nome ,  et  vit  de  suite  le  cardinal  Litta  ,  ' 
préfet  de  la  Propagande,  qui  lui  parut  favorablement 
dispose.  Il  s'aperçut  néanmoins  bientôt,  dit-il ,  que  sa 
tni»sion  renconlreroît  une  violente  résistance  dans  le 
cardinal  secréluire  d*Elat,  qui  se  plaignit  quelle  dé- 
puté ne  Teûl  pas  choisi  pour  Tinterinédiaire-deses  com- 
munications avec  lesaintSiége.  La  prudence conseilloit, 
ce  semble ,  à  M.  Hayes ,  de  ménager  un  ministre,  qui  ^ 
par  sa  place,  et  par  la  confiance  dont  Thoiipre  son 
SQUverain,  pouvoil  accélérer  ou  empêcher  le  sucbès 
des  vœux  des  Irlandois  :  mais  M.  Hayes  prétend  qu'il 
auroit  encouru  le  blâme  de  ses  commet  (ans,  s'il  eût  re- 
connu dan»  le  ministre  politique  du  souverain  Pontife 
le  droit  d'intervenir  dans  les  aSaires  d^lrlande.  C'cst- 
1&  un  scrupule  bien  rafliné.  H  a  toujours  été  d'usage, 

?uoi  qu'it  en  dise,  que  les  secrétaires  d'Ëtat  du  souverain 
bnlife  soient  intervenus  dans  les  aSaii'es  de  l'Eglise. 
C'est  toujours  à  eux  que  les  ministres  des  puissances  s'a- 
dressent pour  les  objets  même  spirituels,  et  c'est  le  se- 
crétaire  tl'Etat  qui  a  signé  en  dernier  lieu  les  Concor- 
dats de  France,  de  Bavière  et  de  Naples.  Les  catho- 
liques dlrlande  ne  sout  apparemment  ni  plus  privilé- 
giés ni  plus  difficiles  que  ceux  des  autres  pays,  et  on 
iie  sauroit  penser  que  la  conscience  de  M.  Hayes  eût 
été  compromise  s'il  eût  montré  quelques  égards  et  quel- 
que confiance  pour  un  cardinal,  un  ministre,  pour 
celui  dont  l'issue  de  sa  mission  dépendoit  en  quelque 
sorte. 
Le  9  novembre  iSiS^  l'agent  des  Irlandois  eut  sa 


(  »9  ) 
première  aadt«nc6  du  <»aint   Père,  qui  le  reçut  oTec 
tonrë,  et  lai  lëmoigna  le  désir  qu'il  remît  au  cardinal 
Conaalvi  les  représenf  alions  'dont  il  êloil  charge.  S.  S.  l'y 
invita  encore  dau9  une  deuxième  audience  du  33  dé* 
"cembre.  Au  lieu  de  c^der,  M«  Hayes  remit  au  Pape  une 
profestatioa  contre  l'iuteryention  du  secréloire  d*Etat 
dans  cette  affiiire,  et  lui  fit  des  plaintes  des  manœuvres 
de  ce  même  ministre.  H  tie  noua  dit  point  comment  le 
aasDt  Père  «cxneTlIit  un  acte  et  dea  discom^  ausai  dé* 
placés»  An  sortir  de  i'audrence,  le  dépulé,  fidèle  à  boa 
aysrtme  de  nibdér«1tion  4st  de  aagéase ,  se  rendit  elles  Us 
secrétaire  d*Btat,  et  loi  adressa  directement  ses  repro- 
ches. U  força  le  ministre  ,  si  on  l'en  croit ,  de  convenic 
de  rinjustice  de  ses  procédés;  et  purs  tout  à  coup ,  ou- 
bliant sa  protentafiot) ,  il  montra  au  cardinal  un  plan 
pour  la  nomination  des  évéques  d'Irlande ,  plan  qui  eu  . 
â85uran,t,  dit-il,  les  droits  de  chacun  des  ordres  de  la 
htérarcbia,  prévenoit  toute  influence  étrangère.  Le  car- 
dinal-, ajoute-t-il,  approuva  ou  feignit  d'approuver  te 
projet ,  mais  il  i^efusa  d'en  favoriser  l'exécution.  Au  sur- 
plus, dans  tout  son  rapport.  M»- Bayes  parle  du  cardi- 
nal dans  les  termes  les  moins  mesurés* 

Il  demanda  et  obtint  successivement  du  sairit  Père, 
en  1816,  tl*ois  audiences,  le  g  janvier,  le  7  mars,  et 
te  8  octobre ,  .parlant  à  chaque  fois  contre  lepeio^  et 
sollicitant  une  décision  dans  ce  sens.  U  demandent  aussi 
que  la  nomination  desévêques  d'Irlande  eût  lieu  par  le 
clergé  même,  et  avoue  qu'il  vonloit  empêcher  pap^U 
et  le  veâo  du  gouvernement  anglofs  et  l'influence  du  car- 
dinal-Consaivi  ;  car,  disoit-il,  si  la  nomination  des 
ëvèques  se  faisoit  à  Rome,  le  cardinal  ne  la  f(h*oit  que 
sous  le  bon  plaisir  du  ministère  anglois.  Avec  une  tellu 
manière  de  procéder,  il  n'étoit  pas  étonnant  que  la  né* 
gociation  de  M.  Hayes  n'avanç&t  point,  et  il  putuii  que 
ses  discours ,  publics  et  particuliers,  n'y  conlribuoient 
pas  peu.  Il  ne  parle  que  des  intrigues  et  des  manœuvres 
é9  ses  adversaires  :  on  sêroit  tenté*  de  croire  qu'il  les 
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•orroji  fort  bitn  par  m  i*oid«ur  et  sot  hi0ooit^«nc«s, 
U  ûtoit  furmé  le  projet  de  pertîr  en  oeiobre  iS»6,  peur 
tlier  passer  Thiver  en  IrlaiiUe ,  et  prendre  à^  neuediee 
inftti*u€  lions  .de  feocommeiteiui;  tneisil  oheiigeed'avît^ 
et  resta'  à  Bgme ,  évitait  luui  rapport  avec  iv  «eoréteîre 
Â*£tat.  11  ae  coateaieit  de  aulliciler  re&atnen  de  aoti  of« 
faire  par  la  Pix^pagacide,  quaod  Ja  pciUtcalien  d^une  tet<^ 
lt« qu'il  avoit  adrcssikie  ag  aMHubre  da  bureaa  eathoNqiie 
de  Oublia ,  acbeva  de  &ire  coniioit«'e  le  négociateur,  li 
y  falaoît,  deos  les  termes  ks  plas  déplace,  ie  portrait 
le  plus  dtfaforable  da  8eciH!taired*£tat ,  qa-'il  sappoaoii 
ttre  d*intelligeno9  arec  le  ministère  aagiois  pour  sacri* 
fier  ïm  intérèls  des  catholiques,  U<ié  t«ile  lettre  tnon<^ 
trait  dans  M.  Bayes  ua  oubli  total  d«e  oenvenoiioes",  et 
diaas  ses  aaiîa  qae  indiscrélion  fort  maladroite.  0«i  ap- 

K^  t  dans  h  même  temps  à  Borne  les  divisions  qai  s'ëteieot 
svëes  parmi  ks  catboliqaes  d'li4aode,  relativemeni  à 
oe  dëpuld)  et  soa  crédit  en  baissa  encore  davantage* 
'  l^  oà  mai  iSiy  /la  oongrégafioa  de  la  Propagande 
tint  aae.  séance  pour  diseeler  la  plan  de  iiominatfOtt 
des  évèqueif  d'Irlande  par  le  claiigé^  Quand  la  question 
fut  mise  sur  le  tapis  |>ar  le  eardin«t  pswM  ;  loa»  (escale» 
dinsux ,  dît  le  rapporteur ,  Votèri^nt  en  favear  da  plan  , 
h  l'excepvion  du  cardinal  Fbntana ,  préc^emment  se» 
arélaire  de  la  congrégation  dos  affaires  eeclésiastiquea 
iaalituée  par  le  cardinal  Consahi ,  et  éUi/é  par  àU  au 
t»rdinalçU.  Cejf  dernier  trait  suffiroit  poun  faii^  juger 
la  rédacleâr  du  rapport.  Ce  n'est'point  le  cardinal* Coa* 
saivi  qui  a  donné  le  cbapeaa  au  cai^dinal  Pontana^  c'eSI 
le  saint  Pèr.e^  Le  pèiM»  Fontana  avoit  assurément  assea 
ëe  titres  à  Qet4e  dignité.  Ses  tiataux^  seti  aèle ,  se  piétés 
aos  connoissances,  les  places  qu'il  a  occupées ,  les  die-» 
gr&ces  que  lai  a  méritées  son  altaobement  au  saint  Siège  y 
^  dispensaient  d'airoir  besoin  de  la  faveur.  Si  M.Hayes 
{ait  peu  de  cas  des  cardinaux  orées  sous  le  miniatèrtoda 
cardinal  Con-^alvi ,  il  envelopperoit  dans  ses  préventioae 
la.plu8  grande  partie  4a  sacvé  Oelléga)  car  U  sie 
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(pire  que  ctoq  oq  ^x  cardinarox  promus  avai»!  <|tt'il  v 
fût  secrétaire  d'|ilal«  Quoiqu'il  eu  ftoii.  M»  ïï^y^  pré* 
teod  quQ  ce  fut  le  cardinal  Fontana'qui  Gi  avorter  le 
pl«ia  de  nomination  domeMique'On  dans  le  p^ys  mftme  | 
et  la  congrégation  arrêta  de  consulter  le  cougrëgatioa 
pour  les  affaires  de  l'Eglise. 

Ce  fut  deux  jours  aprèe  celte  s^anf  e  que  M.  Hay ee 
rtçùi  Tordre  de  quitter'  Rome  dans  les  viiigt-quatre 
lieares ,  et  l'Ëlat  de  TËglise  sons  trois  jours.  Il  protesta , 
tt  demanda  les  motiCide  ce  trailement.  Il  assure^  dans 
son  rapport,  qu*ott  ne  lui  en.  donna  aucun;  mais  noua 
Terrons  le  contraire  etteslë  par  une  avtorilë  asi^ex  gravée 
S  déclara  que  poor  ne  pas. compromellre  ses  droits, 
il  ne  cëderoit  qu'à  la  force.  L'ambassadeur  de  la  pre« 
mîère  puissance  de  TËurope  n'auroil  pas  mieux  soulenu 
SB  dignité.  Le  aS  mai,  if  tomba  malade;  on  mit  une 
prde  à  sa  porte  dans  la  couvent  qu'il  habilcfit.  L9  18 
juillet,  il  Fut  escortéj^us^u'aux  Frontières  de  FËtat  romain, 
paaia  quelques  jours  \è  Florence ,  et  arriva  en  Irlande  le 
ai  septembre.  Il  ^niine  son  rapport  en  demandant  que 
l'on^'oceiipât  dé  payer  les  dépenses  de  sa  mt^âion  ,qni 
scmiuiioîeiit  m  21,000  Fr.  sur  lesquds  il  en  l'estoit  l 'j^goo 
i  payer.  La  ^uverrieur  de  Borne  lui  av^it  bien  ofTérf 
des  fonda  poor  retourner  en  Irlande,  s'il  eàt  Voulu 
obtempérer  à  IWdre  de  Sa  Sainteté;  mais  lagent  ne 
conaeatit  k  rien,  recevoir  d'une  cour  qui,  dit^il,  avoii 
commis  tant  d'indigxiitéa  à  soa  égard.  L  acquittement  de 
ses  dettea  souffrit  de  grande^ difficultés.  Le  bureau  ca- 
tholique nomma  un  comité  pour  raséembi/er  les  Fonds; 
mais- comme  il  cessa  bientôt  de  s'a$semblei*  ^  et  qu'il  {ut 
ntème  entièrement  dissous ,  M.^  Hayes  se  trouva  daua 
une  position  désagréable;  et  lui,  qui  auroit  tenu  à  dés- 
honneur de  rien  i*eoevoir  do  cheF  de  l'Eglise ,:  Fut  coo^ 
traint  de  mendier  à  Dublin'  des  secoui"^  qui  le  misaient 
e«i  état  de  payer  ce  qu'il  avoit  emprunté.  On  eut  eniu^ 
honte  de  le  voir  rédoit  1  cette  extrémité.  De»  caibo-» 
liquea  do  Doblûa  a'asaemhlèreat»  le;^févviar  daaoier^et 
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reii|:agèFent  à  dîficonlinaer  sa  qvè^e.  On  Dômtna  un  co^ 
inilé  pour  aviser  aux  moyens  d'éteindre  la  dette.  Des 
«outcriptions  furent  ouvertes  dans  là  capitale  et  dans 
p)u!<ieurs  yilles.  Les  derniers  journaux  annonçaient 
qu'on  avoit  plus  de  la  moitié  de  la  somme  requise,  et 
on  eçpéroit  rëuqir  bientôt  le  reste. 
'  Ai^isi  s'étoit  te|*minc'e  cette  mission;  mars' son  issue 
ftToit  donné  lieu  à  de  vives  plaintes.  Les  lettres  de 
M.  Hnyes  et  de  ses  amis  le  peignoient  comme  une  vic- 
time des  intrigues  des  agens  du  n^inlstère  anglois.  Le 
bureau  cnlholique  crut  trop  aisément  à  ces  rapports;  et 
À'Ia  ]ti*emière  nouvelle  de  I  ordre  intimé,  le  si  mai,  k 
M.  Hayos ,  il  s^ashembla  à  Dublin  ,  et  adressa ,  le  19  juillet 
1817;  des  remontrances  A  S.  S,  Dana  celte  pièce ^  vi- 
sîbrement  calquée  sur  le.s  dépêches  de  M.  Hayes,  Te  bu- 
renh,  après  des  protestations  d*attnchement  et  de  res- 
pect, se  plaignoît  cle  n'avoir  aucune  i^éponse  aux  re- 
présentations de  181 5,  de  rindifférence  et  de  la- défa- 
veur aveciaquellc  on  avoit  accueilli  à  Rome  leurs  de- ' 
mandes,  et  surtout  de  Texpulsiori  de  leur  agent.  <c  il 
^(oit  sûr ,  disoit  -  il ,  que  cette  ihdignité  oS^nsaute  ne 
t'i»noit  point  du  défaut  de  conduite  .de  la'  part  dtt 
M.  Hayes ,  et  iT  Taltribuoit  à  Tinfluence  "et  aux  in- 
f  rigues  des  ennemis  des  catholiques  Irlandçis.  Nous  avoms 
nppris  avec  regret,  étoil-il  dit  dans  Tadresse,  qn\iiié 
intervention  laïque  a  eu  lieu  h  Rome  às^ns  les  aflfiire^ 
de  IVglisé" d'Irlande.  Nous  protestons  solennellement 
ronlrc  Tintervention  de  l'homme  d'État  auquel  nous 
i'ifson^  allusion  ,  et  nous  repoussons  formellement  toute 
soumission  à  lui  ou  à  ses  mesures.  Nous  ne  voudrions 
point  céder  à  un  ministre  ce  que  nous  n*accordcrions 
pus  à  son  maître,  le  droit  de  se  mêler  de  nos  affaire^ 
temporelles.  Nos  rapports  avec  Rome  sont  bornés  ex« 
<»lusivemenl  aux  Intérêts  spirituels,  et  nous  ne  consen^' 
tirions  jamais  à  Vofr  cis  rapports  réglés  par  les  inté- 
rêts'd'une  ct)ur,  ou  dirigés  par  un  ministre  politique  »« 
Ces  reproches  9«se^. directs,  et  ce  langage  quelque  peit  . 
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baolain,  alloieiii  aaçez  mal ,  avec  les  protestations  précë* 
dentes.  Au  surplus  le  bureau  fitiissoit  par  prier  le  Pdpe 
lie  se  tenir  en  garde  contre  les  suggesticHis  désir  John  Cox 
Hîppisley,  te  plus  gi*and  et)nenii ,  dîsoil-il ,  de  l'indë- 
pendance  et  de  la  pureté  de  lVgli*>e  catholique  d'Irlande. 
Ces!  h  cette  lettre  que  le  souverain  Pontife  vient  de 
répondre  par  uu  bi'ef  ou  Ton  reconnoitra  la  niodëra* 
tifin  ,  la  sagesse  el  lo  ton  paternel  qui  convient  au  chef 
de  rEgii^e.      * 

«  A.  nos  cbers  fils^  les  catholiques  du  bureau  IrlaodoiSià 
DablÎD. 

Pie  vu. 
Nos  chers  fîls,  salut  et  bénédîcti(tn  apostolique. 
Par  votre  lettre  du  19  juillet  dernier,  que  nous  a  remise 
noire*  vénérable  Trhre,  Laurent  Litta,  cardinal  de  la  sainte 
église  Romaine,  évéque  de  Sabine,  et  préfet  de  la  congréga- 
tion de  Propagatidà  fuie,  vous  tous  êtes  plaint  .que  nous 
n'eussions  fait  aucune  réponse  à  la  lettre  dans  la<{uelle  vous 
nous  avie^  exposé,  deux  ans  auparavant^  vos  demandes  sur 
l'élection  des  évéqnes.  Vous  ne  deviez  pas  cependant  interpré- 
teur notre  sileuce,  en  pensant,  00  que  nous  prenons  peu  d'inté- 
rêt aux  aiTaires  de  la  religion  catholique  dans  ce  royaume, 
eu  que  nous  ne  sommes  point  favorablement  disposés  pour 
llrs  peuples  dlrUnde,  dontnous  connoissons  et.noUs  admirons, 
et  }a  constance  dan«  la  foi  qui  n'a  jamais  été  ébranlée  par  les 
adversités,  et  les  éminens  services  rendus  à  la  religion.  Car 
cette  sollicitude  continuelle  que  nous  avons  toujours  eue  pour 
toutes  les  églises,  et  que  nous  avons  plus  encore  mijourd'hui 
au  milieu  de  tant  de -périls  et  de  difficultés,  comme  l'attestent 
des  preuves  publiques,  votre  religion  même  et  votre  foi  écla- 
tante  eussent  du  vous  apprendre  que  c'étoit  pour  une  toute 
autre  cAiise  que  nous  n'avions  pas  cru  devoir  répondre  à  vos 
lettres.  !Xous  eûmes  alors,  eneSet,  deux  raisons  pour  tenir 
cette  conduite:  d'abord,  comme  on  noos  avoit  remis  en  même 
temps  une  lettre  des  évéqucs  d'Irlande  sur  le  même  sujet,  et 
comme  noue  leur  Rivions,  tant  de  vive  voix  ^n  parlant  à  leurs 
députés,  que  par  notre  lettre  du  1*'.  février  18 16,  déclaré  notre 
sentiment  sur  vos  difficultés  et  vos  craintes,  nous  pensions 
qu'il  n'étoit  p«LS  nécessaire  de  vous  redire  ce  que  vous  aviea 
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tre  lettre  n'a  pas  peo  contribué  h  nous  déterminer  ii  en  «girainri* 
envers  tous.  Car,  quoique  vos  demandes  fussent  entremêlées 
de  plusieurs  témoignages  de  Totre  i^Ie  pour  la  foiratholi» 
que,  cependant  nous  avons  tui  çoolre  notre  attente,  que  vout- 
vous  Y  éùei  servi  d'expressions  et  de  maximes  qui  ne  s'ius- 
eordoient  nullement  avec  ce  dévouement  et  ee  cëie  professés' 
de  tout  temps  par  le  peuple  d'Irlande  pour  le  Siège  apostoli^ 

Îue,  dont  il  se  giorîGe  avec  Vaison  d'avmr  reçu  la  Ismiëre  de 
i  foi.  Ainsi ,  comme  d'un  c6ié  tiMt  de  beaux  titres jle  votre  . 
part  nous  porioieiit  à  en  agir  avec  vous  avec  douceur,  ei  qae 
de  l'autre  nous  ne  pouvions  ni  appronverni  dissimuler  ce  qui 
a'étoît  glissé  dans  voire  lettre  Oontre  votre  intention  (nous  en 
sommes  persuadés  ),  nous  avons  préfi^ré  ne  vous  pomt  répon- 
dre, surtout  comnie  nous  voes  ravons  dit^  notre  seatinienl 
sur  les  difficultés  proposées  ajant  pa  vous  être  connn  par 
une  autre  voie.  Voila  donc  les  causes  de  notre  silence  «  que. 
nous  n'hésitons  point  à  vous  donner,  afin  de  vous  6ter  toute 
inquiétude ,  et  que  vous  ne  puissîea  penser  que  nous  ayons 
voulu  rejeter  votre  prière. 

Quant  h  l'affaire  dont  il  étoit  question  dans  votre  lettre, 
vous  deves  être  persuadés  que  nos  soins  et  notre  sollicitude 
auiquels  Dieu  a  confié  le  dépôt  et  la  défense  de  la  foi,  et  le 
gouvernement  de  toute  l'Eglise^  n'ont  eu  d'autre  but  que  de 
procurer  de  tout  notre  pouvoir  l'intégrité  et  l'accroissemenc 
de  la  religion  catholique.  Ainsi,  comme  dans  tout  ce  que  nous, 
avons  annoncé  que  nous  permettrions,  si  le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne  donnôit  le  décret  d'émancipation  qu'on 
espère,  et  qui  s«  ra  très- favorable  aux  catholiques,  nous  i/a* 
▼ons  point  été  guidés  por  des  mol  ifs  temporels  ou  par  desuoo* 
seils  politiques(ce  qu'il  serofi  odieux  de  soupçonner  denonsX 
mais  que  nous  n'avon<<  considéré  que  l'utilité  et  l'avantage  de 
la  religion  catholique,  nous  nous  sommes  proposés  d'obte** 
nir,  par  les  concessions  futures,  rémancipalion  si  désirée  dee 
catholiques,  d'efbcer  le^  lois  pénales,  de  mettre  fin  à  eetle 
condition  fâcheuse  oii  se  trouvent  ces  églises  depuJB  près  de 
trois  cents  ans,  de  rendre  aux  caiboliques  la  \y9\x  e/t  la  liber* 
té,  de  |f*s  délivrer ^u  danger  de  la  défection  aoc^tirl  la  foi«- 
blesse  humaine  est  exposée,  d'ôter  enfin  aux  caibjoliques  qui 
Toudroient  rentrer  dans  le  sein  de  I  Eglise  leur  mè/e,  la  crainte 
des  lois  existantes  qui  poarroieoi  les  arrêter»  No«|s  avons  fUl. 
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foîr  diea^mmcfil  danf  notre  notHité  lettre  am  if  tqaet  d'Ir-* 
lande,  que  noire  pro\e\  ne  mérîtoii  micun  hlâme,  ei  qne  noue 
y  aTODS  mis  les  bornes  et  les  condi lions  qui  ne  penTenl  don* 
lier  Heu  à  aucun  abus,  bî  elles  sont  obserTéc». 

Il  faut  d^aîlleiirs  remorquer  a^ec  soin  que  nous  n'arons 
promis  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  dans  les  cas  et  aprct 
que  le  décret  dVmancipaiion  anroîl  paru,  et  que  nous  n*ii« 
Vont  pomi  (commandé  que  la  chose  se  passât  ainsi;  mais  qne 
■ODS  avons  déclaré  seulement  que  l'émancipation  obtenue , 
■oor  permettrions  saiM  peine  que  cette  déclaration  senrit  à  &• 
voriser  cette  même  émancipation. 

Pour  ce  qui  rrgarde  le  soup^n  etYa  crainte  que  vousaves 
louchant  les  affîiires  ecclésiastiqties  de  vos  contrées,  comme 
BOUS  le  Toyons  par  ce  que  tous  dites  sur  la  fin  de  votre  let- 
tre ,  nous  Toalons  qne  tous  sojei  tranquilles  h  cet  égarJ;  car 
tous  devea  penser  que  nous  avons  mûrement  examiné  de 
quelle  manière  nous  devons  conduire  ces  alF.iires  en  quelque 
occasion  que  ce  soit,  et  nue  nous  n'aurons  rien  de  pins  à  cœur 
que  les  intérêts  de  la  religion  catholique. 

Pour  en  venir actaeneroeut  à  ce  qui  touche  Richard  Hajes, 
de  Tordre  des  Frères  Minenfsde  saint  François,  vous  vous  êtes 
plainte  que  n»us  Payons  fait  sortir  de  nos  Etats,  quoique ,  di- 
tes-vous, il  n'ait  pomt  donné  de  prise  sur  lui;  vous  penses 
mêine  qoe  nous  y  avons  peul-éire  été  pou^s  par  une  in- 
fluence élrangëi-e,  de  peur  que  ce  qu'il  devoil  nous  exposer 
en  votre  nom,  ne  trouvât  un  «iccès  trop  facile  auprès  de  nous. 
En  vou#eiprimant  ain>i,  vous  ueconnoissiez  pas  sans  doute  la 
conduite  de  cetbonimr.Car,  abusant  de  rhospilalité  qu'il  avoît 
reçue  dans  cette  ville,  il  nous  a  <lonné  de  nombreux  et  de  jus- 
tes sujets  de  chagrin,  tant  par  ses  mœurs  toul-à-fait  indignet 
d'un  religieux,  qne  par  ses  critique»  continuelles  de  notre 
gouvernement  dans  ses  conversations,  ri  par  les  écrits  pleins 
d'aigreur  et  de  calomnies  qu'il  repandoil  de  tous  cotés  ;  écrits 
non  moins  înînneoï  à  notis  et  au  saint  Siège  qu'à  son  gouver* 
ment,  et  dont  il  se  vantoit  partout  et  publiquement  d'être  l'an- 
leur.  Enfin ,  il  en  vint  a  ce  point  d'audace  et  d'arrogance  qu'il 
ne  rougit  pas  de  nous  adresser  h  nous-n^émes  des  paroles  of* 
fensantes  et  des  calomnies  manifestes,  tellcmeiilque  nous  n'au- 
rions pu  les  dissimuler  plus  long-temps  sans  compromettra 
neire  drgnîté.  Aossi ,  quoique  nous  ayons  pu  sévir  contre  lui , 
Tonlaot  cependel  It  uaiter  a?eç  îndnlgeiice^  après  qu'on  Idi^ 


eût  faît  eonnoîligey  par  notre  ordre,  les  SDJets  que  nou»  arîon^ 
de  noas  plaindiede  lut,  sujels  doni  il  n'euu  pus  honte  d'a- 
vouer les  uns  sans  diflicuUé^  el  dont  il  ne  put  nier  les  autrcîs  , 
nous  lui  fîmes*  signifier  de  sortir  Je  lui-même  de  notre  capitale; 
et  comtne  il  refusa  constamment  d'obéir  à  cet  ordre>  nous  or— 
donnâmes  t|n'on  le  conduisît,  malgré  lui,  hors  de  notre  1er ri~ 
toire.  Ajant  donc  été  portés  à  en  agii^  avec  lui  comme  nous 
avons  fait,  par  uneraisfmaussi  grave  et  fort  dilTcrenle  de  celle 
que  vous  pensiez,  il  n'y  a  pas  Sieu  de  vous  en  aOlîgèr,  cfimme 
si  nous  avions  par-là  porté  ciûelque  préjudice  aux  inléréi^  de& 
catholiques  qui  nouo  sont  si  chers.  Cependant  ce  même  boranne, 
rentré  dans  son  pays,  n'a  pas  changé  de  conduite,  et  nous 
avons  vu,  dans  un  journal  au  17  décembre  d<^rniery  Impriàciô 
h  Dublin  ,  une  relation  qu'il  vous  a  présentée  de   toot  co 
qu'il  avoit  fait  à  Rome,  relation  pleine  de  mensonges  et  de 
caloinnies,  coomie  ses  précédcns  écrits,  et  à  laquelle  nous 
vous  déclarons  hautement  qu'il  ne  doit  être  ajouté  «uoipiick 
croyance..  -       • 

Au  reste,  vous  témoignant  nôtrejendresse  paternelle,  nou< 
TOUS  accordons  fie  tout  notre  cœur  notre  bénédiction  apos* 
lolique.  * 

Donné  a  Rome,  près  sainte  Marle-Majenre ,  le  ai  février 
^iSïS,  an  18  de  notre  pontificat». 

PIEPP.VH. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  bref ,  sillon  «pour  veniar«. 
quer  quM  confirme  tout  ce  que  le  rapport  de  IVL  Uayes 
nous  avoit  déjà,  contre  son  intention^  appris  de  Tes— 
prit  qui  avoit  présidé  à  sa  négbcialioti  et  dirigé  toutes 
ses  démarches.  Au  surplus,  M.  Hayes  parolt  avoir  re^ 
connu  ses  totis,  comme  nous  le  verrons  cl«iins  un  au^tre 
aVticlc,  que  Tëtendue  de  celui-ci  nous  Force  à  renvoyer 
à  une  autre  foi^.  Nous  feront  connoitre  aussi  tin.bLcE' 
extrêmement  important  du  saint  Pèr#,  sur  les  affaires 
ecclésiastiques  d'Irlande. 


NOyVEtLM    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Conformément  à  un  Mandement  de  SIM.  lea^ 
granda-vicaires,  rendu. sur  une  lettie  de  S,  Me,  lu  Dé« 


(v) 


flaralion  de  Louîs  XIII  set-â  lue,  dans  tontes  les  ^gliseï,  ' 
le  jour  de  rAj&soniption^  la  procession  de  ta  Métropole 
&era  la  seule  qui  i^e  fera  au. dehors. 

—  Le  dimanche  9  août,  il  y  a  eu   detix ''abjura- 
tions à  la  fuis  dans  la  chapelle  de  ia  maison  dVduca^ 
lion  que  dirige  M.  l'abbé  CaiTon ,  41  ans  la  rue  des  FeuiU 
laolines*  Deux  protestantes  se  soîit  réunies  à  TEglise  ro-* 
maine;  ce  «ont  M'K  Smith,  née  à  New-Yorck,  aux- 
Liats-Unîs,  et  M">«.  GouveiHa,   angloise,  femme  de 
M.  Gouverna,  Talet-dc*chambre  de  S.  A.  R.  Madame. 
Elles  avoient  été  instruites  et  pi^éparées  par  l'homme  ' 
respectable  dont  le  zèle  et  la  charité  ont  triomphé,  en 
Angleterre,  de  tant  >de  préventions,  et  qui,  toujours 
empressé  pour  les  bonnes  œutres,  continue  ici  le  mi- 
nislèi*e  qui  lui  ayoit  acquis  Testime  la  plus  haute  chez 
n<»  voisins;  évangélisant  les  pauvres,  instruisant,  la  îeu-- 
nesse,  dirigeant  les  âmes  dans  lès  voies  de  la  piété,  as- 
sistant tous  les  genr^  d'inforlune,  et  se  multipliant  pour 
le  salut  et  le  soulagement  du  prochain.  Il  a,  le  m^me 
jour,  donné  le  baptême  à  un  adulte  fi^aoçois,  né  d'un 

Îère  apfiabapliste,  qui  aeu  pour  parrain  et  marraine  M.  et 
1»K  Weld.  *• 

r—  Les  Sœurs  de  la  di/trine  Providence,  destinées  h 
l'éducation  chrétienne  des  jeunes  filles ,  surtout  dan» 
les  campagtj^,  vjennent  d'obtenir  de  S.  M.M'appro-^ 
bation  de  leur  insfitut.  Elles  soot  déjà  prés  de  quatre 
cents  sœurs  répandues  dans  plusieurs  diocèses,  et  il  leur 
arrive  journellement  des  aspirantes  pour  le  noviciat  ;  ce 
qui  les  a  déterminées  i  bâtir  à  Ponlieux\  diocèse  de^ 
Nanci ,  une  maison,  cher-lieu  de  ia  côngrégition,  tant 
pour  former  les  jeunes  soeurs  à  là  .piété  ei  à  renseigne- 
ment de  ia  jeunesse,  que  pour  servir  de  retraite  aux 
infirmes  et  aux  âgées.  Ces  vertueuses  Biles  vivent  dans; 
une  pauvreté  qui  leur  est  chère  ;  mais  elles  réclament 
l'assistance  des  personnes  charitables  pour  l'établisse- 
ment de  la  maison  qui«leur  est  nécessaire  pour  ftiire  tout 
k  biw  annuel  elles  se  croient  appelées.  Les  cfarétieîisi 
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sâ^y  Im  pai^n»  qui  ont  k  eœiir  là  iKinnc  inslntetioi» 
ëe/Ieurs  en  Fans,  seconderont  sans  ëoata  lesprogrès  d'une 
institution  qui  a  d<^)a  produit  de  grands  fruiu,  H  ^iii 
ea  pronfel  plus  encure.  Il  sembla  qua  la  Providence  ait 
multiplie  y  dail»  ces  damiers*  temps,  ces  liottes  d'^a- 
blissemens,  pour  opposer  une  plus  forte  digue  aux  pi^o* 
grès  de  Tirréligiofi  et  de  l'nidiff^reDco^  qui  sont  pasisës 
des  viUes  datis  Jescampâgites,  et  qui  menacent  de  tout 
,  envahir. 

Ak;  On  n^a  pas  moina  senti  dans  ce  pays  quVrlIeûra 
la  nécessite  des  «lissions ,  et  retendue  de  ce  grand  diô-- 
eèse  a.  été  un  motif  de  phis  d'y  établir  un  sere^irs  ai 
puissant.  Il  s*y  esl  foro>é  depuia  Crois  ans  une  réunion 
de  misftionnairesi*  Elle  n'est  pas  mnaibreose  encore  »  mai« 
elle  a  déjà  opéré  d'heureux  -'résultats^  et  elle  en  pramet 
4e  noav^aux.  Un  grand  nombre  de  paroisses  onl  été  sdc-- 
casstvement  visitées  par-ces  hommes  intblrgablea.  Leur 

Cimnc%  a  fait-rçTivre  la  religion  et  les  bonnes  meeura* 
a  gêna  les  plu»  dirisé»  d'upiino«)s>  et  qui  se  liTroîeitt 
i  toute  reServesceoce  des  paiiis;  d*aulre»  qui ,  n'ayant 
Incon  freinr^  a'abandnanoienl  k  des  excès  funestes  pour 
les  familles  ou  pour  lordro  de  la  frociété;  ceel  quilr'a* 
..veieni  paa  lea  prenuèrea  notioes  du  chi^sfîanisme ,  eu 
même  de  la  moi-ate  naturelle ,  ont  été  chajgés  d^oné 
manière  étonoante.  |is  n'ont  pu  résisler  au  sâe  d'apo^ 
très  qui^  artiméa  d^Kir^  généreux  dévouement,  vont  ?« 
confiner  daîia  un  mauvaia  village,  se  condamner  au  tni^ 
mistère  le  plus  pénible  et  aux  privations  les  plus  rigou* 
reoses,  et  vivre  avec  deagens  igaorana  et  grossiers  dane 
la  seule  vue  de  lea  gagner  à  Dieu.  Cet  établissement  eafc 
dà  è  M.  Tahbé  de  Ûasanod,  qui  le  soutient  par  sa  for^ 
tune,  en  même  tempf  qu'il  y  travaille  liiî-méme  avce 
ooturage.  Il  ne  borne  paa  même  la  ses  seins;  et  tendia 
qo'il  pourvoit  par  ses  missions  aux  beseina  des  cara^ 
pagnea,  il  rend  à  eelle  ville  un  service  signalé  par  une 
osnvred'dn  antre  genre.  Il  forme  à  la  vertu  et  à  la  pra^ 
lique  de  la  religion  sm  grand  nombre  deîen«ea  gmM% 


dfji  Imicà  Anoê  k  monde,  on  qui  adièTOot  leur$ 
c«nin.  Ccst  jia  specl^de  loacbanl  qae  celui  do  cetto 
jeuDCiae  qui,  foulant  aux  pieds  le  re^pect^liuniaiii^ 
£iit  hautemeni  profeanioii  de  r£?augile,  iuil  les  diver* 
tissecnens  pro&ines,  s'approche  fréquemment  des  aacre» 
mens,  et  se  distingue  aussi  p«ir.suo  appliratiou.^  sii 
mois  dans  les  dîflérenles  cajTièrea  de  là  êOçUii,  Ello 
prépare  à  nulr^  vîUe  une  gëiiéralion  de  pères  de  famille 
rdigieax,  e>tiiQabIes,  iabui'iéiix:^  éclaires ,  qui  rempli'* 
root  leurs  devoirs  par  principe  d^  coftscience,  etaei*«* 
tiront  bien  OioQ  et  le  rrioce.  M.  Tabbë  de  Masenod 
csltife  aasiduroont  ces  jeunes  piaules,  dont  les  progréa 
joQroaliers  le  dédommagent  amplement  de  ses  peines ^ 
etsuat^an  grand  sujet  de  com^o^U'oo  pour  le»  ame^ 
pieuMs.  Ainsi  le  diocèse  s'applaudit  de  la  prospérité  de 
deux  «iif  iW  excedenles,  qui ,  embrasfaot  et  la  ville  et 
lauoipagoea,  font  eupérea*  de  voir  se  Iei*tiier  aiast^ 
vm  a  peu,  «Isas  cette  dootrëe,  les  plaies  f a'j  ovoienl 
mm  U  moiuiMm  ai  Timpiëté. 


kouyBLi4S8  eouiTiqvié. 

?uus»  L»  10  eo&l  «  îoor  d'un  triste  anniversaire ,  MAsaiat 

apuN  U  ieoroée  à  SaietrCloiid.  S.  4.  A.  y  a  eoteadn  kt 
ocee,  siau  faê  aon  eu«i^  éfowL.  Dana  la  aeetinée^  Moii^ 
ntCR  ett  aile  visiter  la  Priocesie* 
7-  M«  It  cojaile  de  Caraman ,  ambassadeur  de  Fmaee  à 
Viennt ,  ti  M.' le  oi^mt/9  de  Lagarde ,  ambassadeur  4e  France 
IMmâÂ,  491  ae  trouvent  ae  ce  moment  k  Parts  par  congé, 
Mt  en  uaè  audience  du  Roi. 

—  La  eaar  rpy^e  d'Orléeili  ^t  a^ainf^néet  complète.  If 
oMaasmoM^  k  8  faaUet,  preaîdent  de  ehambré,  M.  Lorm, 
ttcaotaillera^MM.  CbalUjFe,  MesKer^  Calaaielcc,  BarW 
SujpleMis,  Girard ,  Marchand ,  Cotelle  la  Boulatrie ,  Oenalte 
«ttUàUar  de.laSatle.  iUt.  Çeaté,  de  Saimç-Marie  et  Pdlaia 
^(  coaieiUersiaiidUeiirs. 

—  Le  Rdi  a  dissoui  la  garde  nationale  du  départesaeat  im 
^1  ^  atiaan  leal  aetirîoa,  4t  ssea  Mei^amaJc» 
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.  —M.  le  comte  Decases  el  M^".  de  S^int^Anlaîre  ont  re$^^ 
la  bëitédîclîon  nuptiale,  le  1 1^  dans  la  chapelle  é^  laxhaiol>«-j 
des  pairs,  en  présence  de  MM.  les  curés  de  Saint-GerQ&aîn 
des-rrés  et  de  Saint-Th'omas-d'Aquin ,  sur  \e9  paroisse^  des- 

2uels  demeurent  les  deux  époux.  Les  témoins  ae  M.  Decaze 
toient  M.  le  duc  de  Kicbelieu  et  ftT  le  maréchal  duc  dé  BLè^ 
gio  ;  ceux  de  M''*,  de  Saint-Aulaire  étoient  M.  le  marquis  'di 
.  Saint-Aulaire  et  M,  le  comte  d'Ambrujeac.  M**,  la  ducbiess^ 
de  BrnnsWich-Bëvern  ëtoît  présente.  Les  époux  se  sont  ren'j 
dus,  après  la  cérémonie , >  la  terre  d*£tiole  i  qui  appartienj 
k  M.  de  Saint-Aulaire.     ' 

,  -— M.  Joanois  a  subi /un  fécond  interrogatoire,  ii  U  stxit^ 
duquel  son  secret  a  été  levé.  M.  le  général  Canuel  •  aii^j 
comparu  Rêvant  le  {uge  d'instruction. 

—  M.  Creton,  auteur  des  derniers  numéros  de  rOoffune^ 
Gris,  a  compara  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle 
C'est  un  étuciiant  en  droit ,  âgé  de  20  ans.  Il  a  déclaré  répon- 
dre de  tbut  ce  qui  étoit  dans  tHomme-'Gris ,  et  s*est  |)lâînl 
vivement  des  soupçons  émis  3ur  son  compte  par  lé  mim^tèrcj 

Subite.  Le  président  l'a  engagé  k  s'expliquer  avct  plus  de  nso-| 
éralion.  M.  Moouart,  avocat  de  M.  Étioillier,  a  eberohé  ai 
prouver  qu'il  n'etoit  pli}s  éditeur.  M.  l'avocat  du  Roi  a  perJ 
fiisté  dans  se»  conclusion  s.  précédentes  contre  Lhuillier ,  -  et  a 
recommandé  le.  sieur  Creton  à  l'indulgence  du  tribunal ,  vi^ 
son  extréno^e  jeunesse.  Il  a  répondu  avec  une  extrême  modé^ 
ration  aux  reproches  de  ce  jeune  bomme ,  et  Ta  engagé  à  s<q 
souvenir  des  palmes  qu'il  cueillit,  l'année  dernière,  à  rÇhî-* 
versité ,  et  à  ne  pas  ambitionner  l'éclat  et  la  gloire  dn  scanH 
dale.  L'affaire  est  remise  à  huitaine. 

:  — -  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  nommé  une  commissîoi^ 
chargée  d'examiner  les  travaux  préparatoires  faits  sur  le^  Cod^ 
rurafj  elle  est  composée  de  MM.  ilua ,  Pardessus,  Maillard] 
€t  Bessières.  ^  '  | 

—  M.  Foullon-d'EcotJer ,  conseiller  d'Etat ,  vient  d*arriver| 
de  la  Guadeloupe,  où  sa  place  d'intendant  a  été  supprimée 
par  suite  dé  la  nouvelle  forme 'd'administration  qui  a  été 
adoptée. 

—  M.  Dunojrer  ayant  obtenu  un  délai  pour  produire  son 
Mémoire ,  son  affaire  ne  sera  portée  en  cassation  que  le  ai  de 
ce  mots.  I 

•—  Le  libraire  .Lbnillier  eit  entré  It  la  Force  le  10  aoAt  «o 


'         (Si) 
i^r.  Le  liliraire  Plancber  à  obtenu  de  s&renire  dans  une  mai'** 
jon  de  santé;  il  habile  la  même  que  le  sieur  Esneaut. 

—  Ai.  Callet,  juge  au  tiibunal  de  Besaiiçon\  est  nommé 
conseiller  à  la  cour  de  ceite  ville.  ^ 

—  On  a  remarqué  que.,  dans  les  derniers  jours  de  juillet , 
vhs  de  six  cents  soldats  anglois  qui  faisoient  partie  dej'armée 
a'ocGupatîon  en  France,  sont  retournés  chez  eux,  et  n  ont 
point  été  remplacés ,  ce  qui  arrive  pour  la  première  fois.  On 
re^rde  cette  circonstance  comme  un  gage  de  Tévacuation 
fatare. 

—  La  cour  de  Dijon  a  renvoyé  à  ses  fonctions  le  sieur  Pio« 
gfj,  notaire  k  Sombernon ,  qui  aToit  été  condamné,  en  1816, 
à  une  année  d'emprisonnement,  pour  avoir»  porté  publique- 
ment  fa  cocarde  tricolore,  du  ta  au  18  mars  i8i5,  et  qui, 
après  avoir  subi  sa, peine,  avoit  été  traduit  devant  le  tribqnal 
civil  pour  j  entendre  pronoucer  sa  destitution.  La  cour  a 
pensé,  «ans  doute,  que  le  prévenu  ayant  sbbî  sa  peine,  on 
ne  ponvoit  lui  en  infliger  une  autre  pour  le  même  oélit.  ' 

«—Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Mirecourt  a 
condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'amende ,  /râiiçois 
Boadan,  qui^parcouroit  les  campa,Çnes ,  et  rançonooit  les  ios- 
titears  en  se  iisaift  chargé  d^une  misnon  de  la  part  du  recteur 
de  l'Académie  de  Dijon. 

-»  La  Gazâite  de  Stutgard  a  démenti  la  nouvelle  répandue 
par  tpielquet  journaux  allemands,  que  Las  Cases  et  son  fils  ^ 
avoîeut  fait,  à  Wtsbad,  une  visite  à  la  princesse  Catherine 
de  Wurtemberg,  ci-devant  reine  de  Westphalie. 

—  L'archiduchesse  Henriette,  femme  de  l'i^rchiduc  Charles 
d'Autriche ,  est  accouchée  d'un  prince,  qui  a  été  baptisé,  le 
3ô  j  ai  llet ,  par  l'archevêque  de  Vienne-  • 

—  M.  Baring,  un  des  plus  riches  capitalistes  de  Londres  « 
fit  invité  à  se  rendre  à  Aiz-lawChapelle',  probablement  pour 
▼  donner  quelques  renseignemens  sur  les  paiemens  faits  ou  à 
Cure  par  la  France. 


LIVRE    IfOtrVÏAU, 

JnsdUiUones  Theolùgicœ  ad  usurttp  semnani  Cenomanensù , 
ilLoc  RR,  Cenomancmis  epUc/opi  auttoiitate  ctjussu  in 
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lucem  riiitœ   Tout.  I,  coolioens  (racOituiii  de  jurCt 

juriâ  et  restiluûone  (i}. 

DepuÎA  loDg-ietnpK  on  se  plsiot  dans  1rs  séininairrs,  et  il  imite 
Tenir  rjue  ce  nVsi  ftas  sans  i |urlque  rniron ,  ér  lit*  point  trouver  d« 
Théologie  ^émentaire  qui,  joi^nuiil  In  bricvcie  À  la  soKdiië  et  a  la 
neui  W.  pMHSf  réuttir  tons  in  suffrages.  O  «lëfaufie  fait  «itrWul  sentir 
aujourd'hui  par  ruppori  à  in  madère  de  la  juniice  et  dis  contrats.  Lca 
auteuis  qu'on  suit  dan«  les  séminaires  ajani  comnoïé  leurs  traiMif 
•Tant  la  révuluiinn,  on  ^  irouve  grand  nombre  at  déci&ioas  nui, 
étani  appuyées  «ur  le  droit  civil  ancien,  n^ont  pitfk  maintenant  fcnff 
•jipNcalinn.  Ajoutes  &  cria  qo*il  esi  un  asMM  grand  nombre  deqnes** 
tiens  iroporiHiites,  auxquelles  le  cliangemeni  des  ciroonstmces a  dontTI 
lien,  et  qu^on  n*j  IrouTe  point  rv-solues  CVst  ce  qui  a  déterminé  un 
professeur  du  séminaire  du  Mans  à  faire  imprimiT  un  Traité  <•«  la 
Justice^  anqnel  succédera  bientôt  celui  des  Conin^is.  Il  a  choisi  cctU 
ttati^  coDimc  étant  nne  de  celles  qnî  offrent  le  pins  de  qneatioot  ioft» 
portantes  et  dificiles  dans  la  pratique ,  et  qui  apc ndant  se  troiife  tcai* 
tée  awex  leerrement  dans  la  plupart  des  auteurs  élëmeotairea.  Il  u*« 
point  cbcrcné,  comme  il  le  dit  lui-méar ,  les  orricmens  de  Pëloqnencr^ 
ou  Téléfcanre  do  style  :  son  style  est  si  m  pli-,  Viais  il  est  clair,  présii 
ft  intelligible.  Il  a  suivi  les  décisions  générales  de  la  Tnëologie  cil 
Poitiers,  mais  a  aioolé  beaoconp  de  nouTelleK  questions  «  de  n«uTetlct 
•  décisions  et  de  nouvelles  prruve^^  et  a  i^ubstûiiê  en  tout  le  droit  non- 
Teau  à  Pancien ,  »v»Qi  soin  d^'ndiqner  eTsriirnienties  diffîérens  artic^ct 
du  Code  civil.  Il  s  est  applique' ii  mettre  dr  l* ordre  et  de  la  miHliode^ 
et  à  réduire  toutes  ses  preuves  à  la  forme  df  tï  écoles,  persuadé,  avet 
fataon,  one  c'est  «ne  ries  prejni^s  qualités  d^lne  l><inn«^  Xbéolngie^ 
élémentaire.' Ses  décisions  nous  ont  paru  s#:gcs«t  appuyées  en  ^énénd 
fîir  des  principet  solides.  Il  a  consulté  les  dons  auteurs,  et  a  m<^nie  rti 
foîn  d^indiqner  les  raisons  1 1  les  autorités  'ponr  et  contre  djtns  les  qnea» 
tîons  principAies  :  pt  ut-^re  eAt*il  bien  fait  dr  ne  pas  sr  contenter^ 
çiHlwe  it  a  fait  le  plus  souvent,  de  citf  r  les  diiTérens  auteurs,  mail 
d'indioncr  plus  en  détail  les  endroits  oà  se  trouvent  les  décisions^  cùk^ 
eftt  enté  du  travail  à  ccui  qui  veulen'i  reoourir  mus  sourn-s.  Mais  ea 
somme  son  ouvrage  ne  peut  ^Ire  qa*-utilr  :  il  a  eu  l'approbation  ei- 
presse  de  M.  révéqoc  du  Msns^  et  il  peut  serrir ,  nnn-sruleaient  aot 
écoles  de  tbéologie,  mais  encore  auf;  eedésiastiqoes  employés  dans  Jt 
ministère,  à  qui  leurs  occupations  n*.*  permettent  p»s  souvent  t.e  recou- 
rir »oi  auteurs  qui  ont  traité  ces  mfjtieres  avec  plus  d^étmdoe.  IlsUoo- 
Teront  dans  celui-ci  la  solution  dr  s  cas  kMt  plus  fréquens  dan»  la  pr»« 
tione ,  et  les  principes  pour  résoudr  c<crm  qui  wi*j  sont  pas  espr.  sfémenA 
décidés.  Ainsi  on  ne  peut  qu'exhoi  ter  hauteur  à  mettre  «n  jour  le  l'railtf 
des  Contrats,  qui  est  d^aut;int  plcis  important,  qu'il  v  a  encore  plus  de 
chnngemens  i  faire  par  rapport  nu  droit  civil ,  et  qu'il  offre  nn  grand 
nombre  de  difficultés  oui  se  présf  >ntent  tous  les  jours ,  et  sur  lesi|iielles 
cependant  il  y  a  maibenrensel  nent  une  grande  variété  d'opinions. 
Puisse-t-il  contribuer,  par  la  yjlidiié  de  ses  prindpes,  à  établir  Tuni- 
formiié  de  scntimens  :  C. 

(f)  Ift*ia;  prfs,  n  fr.  A«  Vltai,  dm  MoiBOTtr, 
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Explication  de  V  Apocalypse,  et  après  tEcrit^e  fdHiUt^X 
et  r Histoire  ecclésicLStùjiie  i  par  M.  L.  B. ,  avecL^ceUe . 
épigraphe  :  Sensum  tuum  r/uis  sciet.  Domine '^'iiiî:.^ 
tu  dederis  sapientiam  et  miseris  Spiritum  tuum  de 
aUissimis  (i). 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  M.  L.  B.  a  clioisl 
celle  épigraphe  ;  car  il  paroît  persuade'?  que  Dieu  lui 
a  donné  sa  sttgesse  ,  et  lui  a  envoyé  son  esprit  et  en  haut. 
11  s'en  explique  avec  uue  candeur  admirable  à  la  fia 
de  soo  Introduction,  et  racoote  avec  un  grand  abandon 
et  nne  exquise  modestie  les  grâces  qu'il  a  reçues.  Il 
serait  sans  doute  insuffisant,  dit-il ,  en  portant  à  la  lec^ 
%are  et  à  la  méditation  de  V Apocalypse ,  de  prémunir 
contre  la  rouie  suivie  jusqu'à  présent ,  attendu  ses  dé-r 
fectmosités,  si  on  ne  frayoit  une  route  nouvelle ,  d'après 
un  plan  provenant  d'une  sagesse  plus  qu  humaine  ;  car 
eest  une  vérité  constante  quon  ne  peut  comprend/ e  les 
prophéties  que  par  le  même  esprit  qui  a  inspiré  les  pro^ 
ulÂies.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  Dieu  se  plaît  pres^ 
1  nue  toujours  à  donner  par  préférence  l'instruction  aux 
I  petits ^  y  bus  pouvons  donc  nous  tenir  pour  assures 
que  l'auteur  a  été  inspiré  coinnup  les  prophètes^  et 
que  son  plan  provient  d^une  sagesse  divine  ;  c'est  ce 
^qui  parottra  plus  manifestement  encore  par  les  con- 

(i)  I  vol.  in-8^.  ;  prix ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  ches  Brajeax,  et  cbes  Le  Clere. 

Toma  XFII.  V%dmi  de  la  Beligion  et  du  Roi.     C 
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£14eiices  qa*ît  Vèiit  bien  nous  fjitre  au  même  endroit  l 

L^ttîeur  de  cette  Explication  étoit  peu  versé  par  lai^ 

WièmCf  conimè^  simple  laX^ae,  dims  la  science  eoclé^ 

siustique  -j  de  plus  ^iisré  p^  éua  aux  affaires  ch^U^s  et 

tefnporçIJçs ,  il  na^çit^poinl^èu^diê  Vjipoçàlypsey  ni  les 

prophéties , Jusqu'à  cette  époque  désastreuse  oii  le  deuil 

fut  grand' de  toutes  parts  dans  la  France ,  inondée  du 

sang  de  ses  hah^ans»  et  pi^,  mis  en  am*A4fion,  U  étoit 

destiné  à  une  mort  certaine  ,  comtne  tant  d'autres*  Alors 

itcria  vers  lé  Seigneur,  et  lui  ajdressa  une  prière  dans 

ïe  sens  de  i^lîe  du  roi  ÉzécMaà.  îfonneur,  actions  de 

grâcf.s^  gloire  et  bénédiction  au  Hitu  de  toute  hàMé 

qui  voulut  hiefi  exauber  ta  prière  d'un  paui^re;  d'un 

yièànt,  èt'se  déctartr  ^bn  pfotèttéfwr^^  car  H  l''à)yréser%^é 

delà  mott,'  et  il  Fa  déU^ré  dé  cûptiyité  pfuste^s  thois 

après  9  ainsi  ipi^t  pbit  à  sç  fnajù9té  dii>ine  de  iaîfkim 

cofinàUrbt  àf^is  que,  résigné  à  iù  volonté  'suprême p  il 

lui  eut  fait  ïe  sàctifice  de  sa  vie.  VôiJà  donc  nnt^  révéla^ 

lioD  imiiiediate  InCQ  earaèt^lris^t;,  après  Iftqu^U^.il  tie 

tmi  ptiiS.  s'éiônnor  de  rien.  1^  artehâant  dont  ù€ftf^ 

'délivrance  promise ,  tatUéur  continua  à  ye  hVréf  à   hâ, 

Tecture  et  à  là  méditation' des  Mfùes  EcrUures*  JI^Akk 

tt  lui  fallut  bientôt ,  poussé  pdr  V Esprit  saint ,  y  join^ 

dre  celle  de  F  apocalypse.  Le  Seigneur  ayant  ptép^ijni 

son  ame  à  f intelligence  de  ses  secrets  dii^ins',  ifluijfit 

concevoir  le  plan  de  deux  ouvrages t,è  Styigt^it^ur 

ayant  ;'  i^rès  beaucoup  de  traverses  >  procuré  à  cif  p^^mm'^ 
vre  h  repos  i  une  existence  hùï^nétb,  indépendante  ^  c^ 
fiApowr  Itâiundetwr, «n  reconmoissé^nee  de  tant  deh^^rw^» 
Jàits  s^çus  de  ta  divine.  -Prm^idence,,,  de  profitt^r  4^  ^ee^ 
a^ahtitges  pourjtgir.  ^tç^Jiéèis  itispens^eur  desdijfér^^i^^ 
gnices  reçues  de  Dieu.  Tout  chrétien  nesî-'il  pns  ^^^tg 
dp  faire  valùir  Je  uderU  fui  kU  est^confié pçrle  j>èr« 
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tteJhmUle,  T  Etemel?  Quant  à  celui  que  Vauteurareçu 
dm  Très'-haut  si  libéralement,,,.. 

Nous  Dotis  serions'  fait  sc.rnpnle  de  ne  pas  pubiicr 
ces  faveurs  sifpaalëès  qne  M.  L.  B.  a  reçues  si  liUra^ 
tismenl,  et  qà'il  raconte  avec  tant  d  eflTiJsîon  ,\et  sans 
même  parotlre  le'inoÎD»du  moïklc  faire  violenoe  à  sa 
modestie.  Il  a  cni  sans  doute  donner,  par  ces  confi- 
dences,  phis  dé  poids  à  ses  explications;-  et  dans  le 
fail  elles  sont  tout  aussi. plausibles  et  tout  aussi  per** 
sna&îves  les  fines  que  les  aiitl*e5u  Son  plan  consiste  à 
supposer  d  alxird  que  les  prophéiies  de  l'Apocalypse 
tie  s'appliquent  point  aux  traiS'  premiers  siècles  de 
l'Eglise;  il  ne  fait  commencer  leur  cxécntion  qu'au 
règne  de  Consfaotîri.  Il  annonce  plusieurs  fois  qu'il 

I^rontnera  là  solidité  de  celte  interprétation;  mais  il 
'a  «nMiile  probsiblemeot  oublié ,  car  ce  qu'il  en  dit 
ne  ressemble  nullement  à  imê  preuve.  Il  est  vrai  qu'il 
a(t)pKque  a  Constantin  ce  qui  est  dit  dans  saint  Jeaa 
^e  celui  tfii  étoU  numti  sur  un  ^he^al  blantf  qui  te^ 
mil  wi^  Arc  y  fedlit  une  cauronhe,  et  partit  envuin»^ 
ifuhur  pour  aller  T^ainore.  Mais  cette  application^  est 
eile-mémè  arbitraire.  Une  chose  n'est  point  prouvée^ 
par  cela  seul  au  on  la  répète  et  qu'on  la  retourne  en 
Hivers  sens.  Amsi^  ce  que  M.  L.  B.  se  flatte  d'avoir 
àéfinoMré  jusqu'à  l'évidence ,  restera  encore  pour  le 
lecteur  uoe  idée  partictilière ,  et  un  de  ces  systèmes 
b  tja'il  eat  aussi  aisé  de  détruire  que  d'avancer, 
r    €ët  ccriviiin  pense  que  deut  er^eurff  principales  se 
['Sont  opposées  jnsqn'ici  à  i'intelKgence  de  FApoca- 
I  Wpsë.  La  première,  c'est  qti'on  prenoit  dan»  un  sens 
[fittértfl  tes  noms  des  sept  églises  ^  dont  il  est  parlé  au 
kemi^  <clui[Afre.  Geg  sept  église»  ydit^il,  sont  plutôt 
lEgliwMttMérét'eo'sept?  époques  diffi^cntti.  Ainsi 

C  a 
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ie(;Use  d'Eplièse  n*esl  autre  que  rEglise.c(teaidf6réè 
a  son  premier  âge^  c*^t-tt--dtre^  depuis  le  Tegne^ltt 
-grand  Coufstaniiri  jiisqa^à  celui  de  CliarJenmgDe  ;  car 
aous  avons  vu  que  ràiitem;  exclut  de  aouJExplicaiion 
leA  trois  premiers  siécl(.*$  du  chi'iaiiiftQisme^  c  esi-à- 
^ire,  précis^menc  le  tempe  oèi;  il  y  ent  le  ploa  de 
vertu,  de  ferveur  et  de  charité.  C'est  déjà ^  ce  aem-^ 
•hle^  un  asses.  grand  vice  dauiim' plan  que  des-iStre 
privé  soirmême  du  spcclad^  d'une  ëpoque  si  féconde 
ico  grands  exemples  ^  et  d'oà  Yoa  pouvoîi  tirer  de  si 
•puissantes  instructions.  Est-il  rVraiseRlbllîbl^  que  le 
•prophète,  s'il  a  eu  eà  vue  ritistbtre  de  l'Eglise ^  eût 
;né((ligé  d'arrêter  ses  regards  sur  les  siècle»  XKI  Ja  re-  ; 
Iligioa  fit  plus  de  conquêtes,  fut  pratiquée  aveepliis 
d'bérotsme ,  et  honorée  par  un  plus  grand  nombre  de 
-martyrs?  La  suppression  de  ces  trois  siècles  n'est 
donc  ni  ndroite  ni  heureuse. 

L'Eglise  à  son  premier  âge,  dit  l'auteur,  est  ap« 
pelée  Ephèse,  d'un  mot  grec  qui  veut  ^re.'dési" 
table ,  parce  que  cette  Eglise  étoit  l'objelv  des  dé- 
sirs des  justes  de  l'ancien  Testament,  et  de  tout  le 
peuple  juif.  Mais  est-ce  que  l'Eglise  des  trois  pre- 
miers siècles  n'étoit  pas  aussi  l'objet  de  <^s  désirs? 
•L'Eglise  à  son  second  Sgc  prend  lé  nom.de  iSm^nie» 
parce  quelle  est  dans  l'affliction,  à  cause  des  dévaa* 
.tations  des  Barbares,  du  schisme  des  Grecs,  ei  des 
invasions  furieuses  des  Mahométans.  Ces  r^pprqçhef- 
«mens,  qui  ne  sont  fondés  que  sur  des  àmiiiiudos  de    | 
noms ,  et  ou  on  ne  considère  que  certains  faits,  pour*    j 
croient  être  variés  à  l'infini,  ssns  qu'on  eq  pût  rien   i 
conclure.  Il  v  eut  encore  plus  dlbva^ions  et  de  pil*^,e 
lages  par  les  iBarbares  dans  ce  que  lauteut*  appelle  Im 
premier  âge^  quetdans  ce  qn*il.crOit  être  le-jteocW^. 
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Ce  second  âge  commence  avec  le  g*;- siècle ^  et  se 
fenmne  vers  i450)  à  Tépoque  de  la  prise  deCoiv*; 
staiitinople  et  de  la  deâlructioo  du  Bas-Empire.  Lesi 
âges  suivans  sont  beaucoup  plus  courts  dans  le  sys- 
tème de- M.  L.  B.  L'Eglise,  au  troisième  âge,  s'ap- 
peHë  Pergame ,  d\Jk  mot  ^rec  pergamos ,  en  latin  qki^ 
tudoi  parce  que,  sorianl  de  la  barbarie  et  de  Tiguorance, 
elle  se  montra  avec  énergie  et  courage.  Assurément 
cette  époque,  qui  s  étend  de  14^0  à  1600,  et  qui  fut 
celle  où  naquit  le  pi*otesiantisme ,  auroit  bien  mérité 
autant  que  la^réccdeute  le  titre  d^époque  d  affliction  ^ 
ptrisqti^ellc  vit  ces  grands  déchiremens  qui  enlevèrent 
à  TEgiise  tant  de  puissans  Etats.  Au  quatrième  âge, 
dit  fauteur,  TEglise  prend  le  nom  de  Thycuiro ,  d'un 
root  grec  qui,  cn^  latin,  se  rend  par  odor  sive  sacri'^ 
Jicium  ïaboris^  ces  mots  sont  bien  vagues, .et  on  né 
sait  trop  sils  annoncent  quelque  chose  d  affligeant  ou 
dlieureux.  Mais  il  a  plu  à  M.  L.  B.  d'y  voir.une  bonne 
odeur  et  un  temps  favorable  pour  rËglis.*,  et  je  crois 
en  savoir  Ja  raison.  La  durée  de  cet  âge  est  de  ceni 
'  cinquante  ans  >  depuis  1600  jusqu'à  1760.  Aison  cin- 
'tiitième  âge,  TEglise  prend  le  nom  de  Sardes;  cette 
fois  1  etymologie  est  tirée  de  Thébreu,  d'un  mot  qui 
signifie  id  guod  remanet  »  ou ,  comUae  le  tradufit  élé- 
gamment Fauteur,  le  reliquat»  L'Eglise  n\  a  plus  là 
splendeur  de  Tâge  précédent,  et  semble  ne  plus  pré^? 
sehter  que  des  ruines.  Cet  âge  durera  juscprà  Fan  1 900. 
L'Eglise,  au  sixième  âge,  reçoit  le  nofii  de  PJiiladel^ 
phie^  ou  amour  des  frères,  à  cause  de  la  léunion  du 
peuple  juif  avec  le  petit  nombre  de  Gentils  qui  au-^ 
ront  persévéré ,  quoique  ayant  peu  de  force  ,  dans  la 
foi  en- Jésu$«C!lirisi  ;  la  durée  de  cet  âge  seia  d'envi-» 
ron  ceoi:  ans.  Enfin ,  au  septième  âjje,  lEgUse^  tct 


nôUvelée  et  res$Q8«tâey  fl^appelèin  tmfdièéi,  cm  peu^ 

C*t3  juste;  ce  sera  le  temps  dd'rdgne  de  Dieu  et  dô 
puissftDce  du  Cbrist)  Saian  devant  y  éire  préupiië 
dans  l^abtme ,  et  euferme  s€m$  le  sceao  pendant  miité 
nas.  Il  est  aisé  de  sentir  par  ce  seul  exjx>së  combien 
toute  cette  explication  éîst  foible  et  frêle-  La  €||£Brëbce 
des  époques  y  est'tot:^t-*&-fiiu  arUtraire,  et  ie  caràcr 
tère  qu'on  leur  assigne  est  de  fiintaisie.  . 

La  seconde  erreur  qui^  auîvam  M.  L.  B.  ^  a. mis 
iiisqu'ict  obstacle  2i  la  parfaite  intelligence  de  FA noca* 
ly  psc  9  est  Topinion  générale  sur  la  nnoiiiiiité  du  pige- 
ment  dernier  dans  les  preniiers  siècles  dé  rEgIise.l)6. 
la,dit<*il^ées  explicatioiïs  prématurées  d'après  lesq.t}ellea 
la  prophétie  étbit  accomplie  presque  avant  qu'elle  eàt 
cbniroeacé  à  s'exécuter.  II  aonae  ausst  ses  idées  sur 
les  sitiènie  et  septième  âges  ^  sur  la  mission  d'Efie , 
sur  le  temps  où  doit  venir  rÀntecbrist^  siir  Iç  règne 
de  Jésus-Christ.  Il  y  a  bien  quelque  confusion  dans 
tout  cela,  et  je  doute  que  Faiiteiir  se  soit  formé  un 
système  bien  net  et  bien  suivi.  Du  moins  on  a  de  la 
peine  à  le  démêler  au  milieu  des  embarras  du  style 
d'un  écrivain  qui. ne  parott  pas  posséder,  le  scci'ëï^'^ 
In  clarté  9  do  la  liaison  el  dé  la  méthode.  II  combat 
d  ailleurs  le  sentiment  d'un  avènement  in^termédiaire 
de  JésMis-Christ  et  de  son  ro^ne  visible ,  et  il  le  com^ 
J[>at  par  des  raisons  assez  solides ,  quoique  peut-être 
elles  ne  soient  pas  toujours  parfaitement  présemces. 
II  faut  Ini  savoir  d'autant  plus  de  gré  de  s'être  pré- 
éervé  de  cette  erreur,  que  plusieurs' itxjices  pouvoiènt 
faire  craindre  qu'il  rie  la  partageât.  On  sait  en  eflèt 
qu'une  certaine  classe  de  théo^Mcns  do  deriiier  siè- 
cle a  donné,  a  cet  égard,  dans  des  illusions  plus  oiH 
moins  gros^ères;,  Imbus  de  Tidée  qtie  T^lisé  avoit 


(39) 
sQuATort  lin  grand  obscnrcîssetnent  ;  r|ue  les  yéntés  le$ 
plus  imporUinit's  y  etoient  mccounues,  et  que  la  dé- 
feccioii  y  a  voit  commencé,  même  dans  lecorf>s  des 
pasietirs,  îTs  appeloiont  à  leur  secours  des  systèmes 
de  rcnouvellemenl,  faîsoient  venir  Êlîe  pour  tout  ré- 
parer, et  supposoient  rj^ne  le  Sauveur  ébblîroît  son 
règne  tciuporel  sur  la  terre.  Un  des  théologiens  qui 
soutînt  ces  rêveries  avec  plus  de  chaleur  dans  lès  der- 
niers temps,  fut  le  père  Lambert^  Dominicain,  dans 
son  Exposition  des  prédictions  et  des  promesses  faites  à 
fEghsepour  les  derniers  temps  de  lagentilité,  ouvrage 
reoipli  de  décl.imatipns,  a  absurdité  et  d*èiTeurs. 
Kl.  L.  B.  ne  le  nommé  point,  mais  on  a  fiep  de 
croire  qu*ii  la  eu  en  vue  dans  ce  quHI  dit  des  milléna- 
risies  dans  son  Introduction.  C'est  l'endroit  le  pliis  rair 
sonnable  de  tont  son  livre. 

II  seroit  à  souhaiter  qu'il  se  fût  éfoigné  sur  les  au- 
tres matières  des  sentimens  du  père  Lambert.  Au  con- 
traire, il  affecte  de  montrer,  par  des  traits  assez  fré- 
quens,  qu'il  tient  à  la  même  école.  Ainsi ..  il  ^ous 
dira  que  les  évêques,  pasteurs  et  prêtres,  sonl*foii5 
également  dépositaires  de  la  science  divine;  doctrine 
chère  a  ce  parti ,. depuis  qu'il  n'a  plus  d'évêques,  et 
par  laquelle  il  cherche  à  la  fois,  et  à  se  consoler  de 
son  isolement ,  et  à  se  venger  des  censures  épisco- 
pales.  II  avance ,  avec  nné  confiance  risible,  qae  TE- 
glise  a  toulqurscondamnéjes  hérétiques  dans  des  con-" 
ciles  œcuméniques  ;  tandis  qii'au  contrafre,  c'est  le  petit 
nombre  des  s(*ctes  qui  a  été  proscrit  par  ces  assem- 
blées géiiéiales.  On  sait  en  enèt  qu'il  ne  s'est  tenu 
dans  rEi,'lis<»  que  din-^neuf  conciles  oecuméniques,  ek 
que  chaque  siècle  a  vu  naître  une  foule  dliérésies', 
qui  n'ont  été  condamnées,  pour  la  plupart,  que  par 
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h  saint  Siège  ^  on  par  T-Église  diipenëe.  M.  L.  B« 
s'ëléve  contre  lea  formulairea»  voie  imipte  ^  n^a  ja-i^  , 
mais  manqué  d'étn  en^Iqyéa  dans  tous  tes  temps  par 
les  ennemis  de  la  vérité;  il  aoutiebt  que  la  vérité  nç 
se  trom/e  que  dans  U  petit  nombre,  ce  qui.est  on  aiw 
giiment  dont  les  hérétiques  de  toiis.les.teiiipsdeyroDt 
lui  savoir  gré.  L'auteur  teod^au  luéme  but  par.  ser, 
insinuations  en  divers  endroila  auf'  les  temps  d'obsr 
curcissemeçt ,  sur  la  grâce ^  sur  lea  faux  docteurs^  e| 
isur  d'autres  points  qyii  ne  veDoieut.  nullement  à  soa 
sujets  mais  qu'il-n'aTaîr  de  rappeler  que  pour  ae 
donner  le  plaisir  de  répéter  des  principes 'erronés.  o« 
des  allusions  malicnes.  Blalbeureuseiuenl  poUr.litt^ 
tout  cela  est  bien  rebattu  >  et  il  n!a  pas  lart  de  le  ra? 
jeunir  par  les  giices.  du  style.  Il  ne  publie  en  c^ 
moment  que  le  plan.de  son  Eiplication  en  géné^ 
rai  9  et  le  commentaire  de  ce  qui  regarde  le  prer 
inier  âgé  de  TE^Iise.  Il  annonce^  sous  deux  ans^  Fex- 
plication  des  quatre  â^es  suivans.  Quant  au  reste  ^ 
il  niassigne  même  pas  de  terme.  Espéroq  que  sef 
amis  le  détourneront  de  donner  suite  à  un  travail  qyii 
est  sans  aucune  espèce  d'intérêt  ni  d'utilité*  Ses  enne« 
mis  seuls  ^  s'il  en  a ,  pourroient  se  iféliciter  de  la  publi-» 
cation  d'une  pareille  Explication,  et  de  tout  ce  que 
l'auteur  dit^  et  de  lui-^méme^  et  pour  la  défense  de 
son  parti. 

Il  ne  faut  point  confondre  cette  Explication  avec 
une  brochure  qui  a  pour  titre  :  Exposition  méthodi^ 
que  de  Tjépocalypse,^  conforme  à  la  tradition  de  t Eglise 
catholique ,  c'est-à-dire ,  uniquement  relative  à  la  con-' 
version  des  Juifs  et,  à  la  fin  du  monde.  Ce  dernier 
écrit  ^  qui  a  paru  jpresque  en  même  temps  que  le  pre- 
mier^ est  beaucoup  plus  court ,  et  ne  forme  que  24 
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pages  în-fi^.  Cest  pTntôt  un  plan  et  qq  canevas  d'ex-* 
pltcatioD.  On  voit  déjà ,  par  le  seul  tilre  y  quel  est  le 
système  de  l'auteur,  qui  parôit  persuade  que  diaprés  la 
tradition  de  F  Eglise  catholique ,  TApocalypse  est  uni* 
ipiement  relatiife  à  la  conversion  des  Juifs  et  à  la  fin  du 
monde.  Mais  cette  assertion  n'est-elie  pas  beaucoup 
tix>p'  générale  et  trop  tranchante?  et  n*est*ce  pas  faire 
le  procès  un  peu  durement  aux  interprètes  qui  ont 
donné  des  explications  de  TApocalypse,  dans  les- 
quelles ils  appliquoient  cette  prophétie  à  Thistoire  de 
TEmpire  Romain ,  ou  à  celle  des  différens  âge3  de 
TEglise?  L'auteur  parle  même  à  ce  sujet  assez  légè« 
rement  de  Bossuet  et  de  son  commentaire  sur  TApo- 
calypse.  Assurément  personne  n'est  obligé  à*  adopter 
le  sentiment  de  Bossuet  sur  Tinterprétadon  de  ce 
Kvre.  Ce  ne  sont  que  des  conjectures;  mais  ces  con- 
jectures n'ont  rien  de  contraire  à  la  tradition  ;  et  s'il 
y  a  lieu  de  croire  que  beaucoup  d'endroits  de  l'Apo- 
calyp^  s'applicfuent  à  la  fiu  des  icmps ,  il  est  un  peu 
banK  d'en  faire  une  règle  ^('nérale  et  snns  exception , 
et  dé.  jeter  le  blâme  sur  ceux  qui  s'en  écartent.  A  cela 
prèsy  Y  Exposition  méthodique  n'est  j).ms  dénuée  de 
vraisemblance ,  d'ioùîrêt  et  de  fondement.  L'auteur 
parott  avoir  étudié  le  livre  qu'il  veut  expliquer;  il 
s'exprime  par  fois  avec  réserve  sur  les  hypothèses 
qu'il  fait;  ce  qui  fait  regretter  qu'ailleurs  il  ait  pris 
un  ton  si  décisif.  Mais  il  en  est  ainsi  de  presque  tous 
les  auteurs  de  systèmes  ;  a  force  de  rêver  à  leurs  con- 
ceptions,  ils  finissent  par  les  rej^arder  comme  des 
choses  incontestables,  et  ils  cvt>ient  les  avoir  démon- 
trées parce  qu'ils  s'en  sont  occupés  long-temps.  L'au- 
tenr  de  VExposition  ne  s'est  pas  toujours  déônidu  de 
cette  illusion  ;  du  reste  ^  sans  partager  entièrement 
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son  système ^ il  oous  semble  qu on  y  tHmvebeaucpnp 
moins  d'invraisemblance  ^  dobscurité^  d'ail>iir;iire  et 
de  cou  fusion  que  dans  d'autres  interprctatiôus*  C?t 
ccrit  mérite  d  être  Iit^  quand  ce  ne  seroil  q^uc  conmié 
objet,  de  curiosités. 


NOUVELLES  BCCLE6IASTIQVS8; 

Paris.  Le  jour  de  l'Assomption,  LL.  AA.RR,Mon* 
siEUiv,  les  Princes  ses  fik»  et  Madaisb,  se  sont. rendu  • 
à  Li  Métropole    Elles  ont  assista  aux  vêpres,  puis  à' là 

Erucession  ,  avec  les  officiers  deileur  maison  et  le^  cours»  : 
eut*  recueilletifent ,  au  milieu  de  cet  acte  de  piélé,  est.- 
une  grande  leçon  qui  console  lea  vrais  chrëliens,  ^tqui  > 
ne  peut  manquer  de  faire  impression  sur  les  auli^es^ 

—  On  fait  en  plusieurs  endroits  des  prières  pour  ob- 
tenir lii  cessation  de  la  sécheresse  que  nous  éprouvons  * 
depuis  iung-li'mps. 

—  C'est  d'un  bout  de  la  France  à  Paulre  qu'on  sent 
le  besoin  des  missions  et  qiv'on  travaille  à  en  ëlublir.  Lcis  . 
campagnes  abandonnées,  les  villes  inhufli.sa  m  ment  pour- 
vues, réclament  également  les  hecours  des  niissi'onnaire&.9 
pour  retirer  les  peuples  de  rindiff'érence  où  ils  se  pvé* 
cipttent  de  plus  en  plus«  L'utilité  de  ces  hommes  apos* 
1oIiqii*^s,  si  elle  n'étoit  pas  prouvée  par  le>  Fruits  abon* 
dans  qui  suivent  leurs  prédications,  le  seroit  encore 
par  la  haine  que  leur  portent  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. On  ne  décliimeroit  pas  tant  contre  leur  zèle,  s'il  : 
-étoit  stérile;  et  les  trompettes  des  indépendans  ne  sou* 
iierojent  pas  si  Fort  l'alarme  contre  un  ministère  qui 
irauFOÎt  aucun  succès.  Si  les  missionnaires  déplaisent^ 
c'est  à  ceux  qui  craignent  le  retour  de  la-  religion  et 
^afIcrmi^^ement  de  la  légitimité  ;  c'est  à  ceux  qui  vou.- 
dLoient  nous  replonger  dam  les  orages  de  la  révolu* 
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tio0/et  qui  en  pfrécheot  les  doctriae«  funeste».  On  «atl 
bienqoe  partout  où  les  musioanaîres  oui  passe  »  Dieu 
eiiefioi  ont  plus  de  fidèles  serviteurs,  qu'on  y  est 
nKnof  dispojië  à  Toppositron  y  aux  méconlenteniens, 
aux  murmures  $  <|u'on  y  est  plutf  poirlé  à  IWdre  et 
à  la  soumissioo*  Or  ces  heureux  effkis  contrarient  la 
Qurche  des  libéraux  «.et  TQÎIà  pourquoi*  leurs  journaux 
^  .ont  ëyerlués  r^^cenimeni  contre  ies  mîssiuos.  Qu'il 
ny  ail  poiot  de  prêtres  dans  les  campagnes,  ce  n*est 
pot,  aux  yeux  de  ces  Messieui's^  un  graud  incon-* 
ténieal.  Les  p^iysans  n'eu  seront  que  plus  faciles  à 
^gam\On  leur  enverra  à  la  pheelePèreJkticIiel  pouir 
lt$eD(loc(riiier;oii  fera  circuler  ^  comme  en  1789  ,  de» 
pampUetr  contre  les  nobles  et  lespi*èires,  et  on  dèmei*» 
ÛDii  des  geruies  de  révolutiom  Mais  du  moins,  dit-on , 
Its  miœioooaîres  sont  inutiles  dons  iee  villes  où  les 
potassssoii»t  suflisdnuneut  pourvues.  A  cela  on  pour-* 
roit  répondre  d'aboi'd  qu'avant' la  révolution,  où  le 
^'crgé  étoile  bien  plus- nombreux  dans  les  villt;s,  pn  y 
^uloit  sukd  le  besoin  des  missions.  Âloiv  pn  appeloit 
à  Teu?;  Jcs  pères  Brydaiue,  Du plessis,  Irlande,  Beau- 
l'égard.  Ces  hommes  extraordinaires  remuoient  plusfa«< 
cîlemeni  les  omes ,  que  des  pasteurs  dont  on  étoit  ac* 
ooulamé  à  entendre  la  voix.  Leur  réputallon  ,.leur  Eèle, 
iadraïf  defa  nouveauté.,  coulribuoieut  A  rendre  leur 
inioislère  plus  £^cond  ;  et  ceux  qui  lie  seroient  point 
Teoitt  entendre  1/Bs  sermous  d'un  cnré,  d'ailleurs  ver-» 
^çux  et  habile,  s'empressoient  autour  de  la  chaire  d'un 
>>ttioooalre  dont  la  renommée  avoil  raconté  les  éton* 
^)Qs  succès.  On  y  allott  d'abord  par  curiosité,  et  on 
OQisaoit  souvent  par  se  rendre  à  leurs  raisonnemens,  et 
P^rse.Iaisser  loucher  à  kurs.  exhortations.  C'est  ain3i 
SmIow,  comme  aujourd'hui ,  ces  prédications  extraor- 
^ivts  faisoient  plus  dVfftl  que  le  ministère  habituel 
^^  pasltiirs;  elles  réveiltoieni  les  plus  engourdis  e( 
j^ompboienr  des^  plus  rebelles.  Mai:»  si  les  iiii.ssioue 
•^ieat  H  atiles  dans  les  villeç  à  uue  époque  où  les 
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où  ils  sont  si  rai*e»?Oii  a'beftU€OU|rdîminQé'le-iioiiklii^ 
des  paroisseb»  et'  deoa  chaque  pirorM' les  prfitres  ne    . 
auflisent  plus  ao-  semoe.  lia  sont  accablés  .des  dëtkib 
d'un  minislère  pénible  qui  ne  leur  porii^ottent  pt»  Ûb 
donner  les  inèmeir  soins  k  rensemble.  Ils  gémissent  teu» . 
un  fardeau  qui  ^  chaque  année  »  devient  pliia  pésatiU. 
A  Parisy  on  ne  sait  plus  oommientreniplacer  les  prAf  reé 
>qui  succombent  &  Fâge  etaox  inirmités,  et  dada  pin**    - 
aieu rs paroisses lesplacea restent  vacantes  tùiiié  de  sofets ^    , 
quoique  lors  do  Concordat  on  les  eftt  réduites  aq  strîcC 
nécessaire.  S'il  ed  est  ainsi  à  Paris ,  où  il  arrivé  encore 
quelques  ecclésiastiques  de  provincci  que  sefai-ce  'dans .. 
les  provinces  qui  n*ont  d'autres  ressources  où'éllc;8-;lnè«» 
mes?  Aussi  lés  viHes  se  aentent*' elles  aossf  de  la  dîMte/ , 
des  praires;  de  grandes  paroisses  ne  sont  plus di^ssevvi^ .. 
è  prot)ortion  de  leur  population,  et  des  curés -ftgés  ou  < 
iqnrmes  n'y  peuvent  plus  èlre  secondés  comme  alitre*  . 
Ibis,  el  achèvent  de  s*épui&idr  par  un  travail  èx^éessif.* 
Combien  de  curés ,  qui  se  Irouvoient  chargés  seuls  d'ur» , 
U'oupenu  nombreux,  ont  succombé,  avant  U  temps ^ 
aux  efiR>rts  d'un  zèle  trqp  ardent  !  Nous   n'en   ^vons 
Yu  que  trop  d'exemples  sous  nos  yeux.  Il  y  a  des:: villes 
qui  ont  à   peine  deux  ou  trois  |>r%tre9  tnfapàfales  de 
suffire  aux  besoins  des  fidèles.  Il  en  est  une  entre  autres  y , 
qui ,  pour  une  population  de  dix  mille  âmes ,  n'4  qu'un . . 
curé  fort  âgé,  assisté  de  deux  vicaires,  dont  Tun  a  déjà' 
atteint  la  vieillesse ,  et  dont  l'autre  est  affligé  d'une  ma*  .^ 
ladie  incurable  et  du  gf  nre  le  plus  grave.  Dirsi-t-on  qoe 
'de  telles  paroisses  n'onl  p!is  besoin  de  missionnaires^., 
Trouvera-t-on  ces  secours  susperflus  pour  des  prêtres 
vieux  et  infirmes?  C'est  à  eux  qu'on  peut  s*en  rapporter. . 
Or  ou  les  voit  solliciter  la  visite  des  missionnaires.  Plu».^ 
ils  sont  zélés,   plus  ils  mettent  dVmpl*e^sement  à  pro-  ^ 
curer  ce  bienfait  â  leurs  ouailles,  été  les  dédommager'^ 
de.  ce  qu'ils  *no  peuvent  faire  par  eux-mêmes.  Ainsi ^ 
tombe^  une  objection  qu'on  a  entendue  faire  parlât^ 
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ennemis  des  missions»  ou  par  des  hommes  qui  ne  voieilt 
point  les  besoins  de  l'Eglise,  ou  qui  en  sont  peu  tou-» 
chée.  Les  missions,  nous  osons  le  dire , 'sont  dans  ce 
>tioment  là  ressource  et  la  consolation  de  TEgiise.  Cest 
'Tbi*9  cette  belle  œuvre  que  se  toixrnent  les  regards  et  les 
vœux  des  âmes  pieuses /et  de  tou^i  ceux  qui  gémissent 
6fis  iiipux  de  la  religion;  et  il  Faut  espérer  que  les  li- 
béraux et  les  indépendans  voudront  bien  ne  plus  y  op- 
soser  d'obstacles.  Missionnaires  eux-mêmes  de  la  rëvo- 
lutlotajet  de  la  philosophie, qu'ils  luisscut  du  moins,  en 
"Vertu  de  ta  liberté  des  opinions  et  de  la  liberté  des  cultes 
dont  ils  se  disent  les  détenseurs^  qu'ils  laissent  lés  mis^ 
Ronnaires  de  la  religion  exercer  leur  s^le.  Prédicateurs 
de  la  tolérance,  qu^ils  en  aient  enfin  un  peu  pour  les 
avlres;  et  si  leurs  belles  doctrines  ne  sont  pas  un  vain 
noœi^i  leurs  idées  Ii1>érales  no  sont  pas  une  chimère^ 
•  .qu^ils daignent  souffîir  quelques  oppositions  à  leurs  sys« 
:ld;nes,  après  avoir  si  bien  prouvé  que  nous  ne  pouvions 
BOUS  passer  d*Opposilti»â. 

-V*  On  a  saisi  dernièrement  à  la  douane  »  à  Saint-Malo, 
des  ballots  de  livres  pour  la  défense  de  la  petite  église, 

S 'on  envoyoit  en  France  pour  séduire  les  prêtres  et  les 
;èle4«  La.plupartdeceslivresétoienty  à  ce  qu'il  paroît, 
de  la  fabrique  de  l'écrivain  int'utigabJe  qui  se  crbit  suscité 
de  Oieu  pour  soutenir  cette  cause  désespérée ,  et  pour 
'iious  consoler  de  la  défection  du  reste  de  TEgli.se.  Il  est 
'toujours  en  Angleterre ,  et  c'est  de  là  qu'il  lance  sans 
cesse  de:  brochures  pleines  d'orgueil  et  de  fîeL  Nous  en 
aTons  déjà  fait  connoître  plusieurs;  les  dernières  qui 
nous  sont  parvenues  surpassent  peut-être  encore  les  au- 
tres en  audace  et  en  arrogance.  Nous  en  dormerons  quel- 
'  que  jour  une  idée,  et  Ton  sera  confondu  de  l'effronterie 
.  du  ipersounage  qui  se  plaint  dii  schisme ^  tandis  que  c'est 
>lui  qui  le  cause ,  et  qui  semble  n'exalter  le  dernier  Pape 
et  les  évéques  morts,  que  pour  mieux  déchire^  le  Pape 
'  actuel  et  le  corps  entier  des  pasteurs. 
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Paris.  S.  A.  R.  MotvsiRun  a  (Mtssë  tue  revue  de  diflKrent 
corps  dans  la  cour  des  Tuileries.  Les  troupes  ont  iéMè  der 
vaut  le  Prince,  qui  étoit  accompagné  de  ses  augustes  f&è. 

—  Le  r4  août,  M*',  la  duchosfte  d'Orléans  est  ac<k>uche^f 
au  château  de  Neuilly,  d'un  prince  qui,  d'après  les  oi^res  da 
Roi  ,  portera  les  noms  de  FrançmVFerdinand-Louis-Pliilîpjpe- 
Marie,  et  sera  xiiré princ&de  Jcimnllr,  Le  jo^ine miMcè «brU 
pour  parrain,  et  marraine  le/duc  el  la  dncnesse  de  Calflttw^ 
représentés  par  Al"^*.  la  duchesse  de  Berrj  el  M^ .le  dn^c  de 
Chartres.  .  ' 

—  Le  i3  août  au  soir,  la  statue  de  Henri  IV  a  été. sortis 
des  ateliers ,  et  placée  sur  la  chaussée  de  la  rue  du  Faubourg 
du  Koule.  Elle  etoit  assujettie  dans  une  forte  charpente  j  qîii 
est  tout  à  la  fois  un  onvrage  et  un  don  de  M.  Guilladmè.  Lé 
départ  a  eu  lieu,  le  14,  sur  les  neuf  heures.  La  statue ,  coft"-^ 
verte  d'une  toile  bleue  parsemée  de>fleiirs-de-1is ,  s'éleroît  tk 
vingt-quatre  pieds  an-dessus  du  pavé.  Le  traîneau  étoit  tirié 

Sar  deui  attelages  de  bœufs.  Le  transport  s'est  fait  sans  acci- 
ent  dans  la  rue  du  Roule;  mais  dans  Vallée  de  TVIarignj,'qui 
conduit  aux  Champs-Elysées,  le  poids  de  celte  masse  la  fait 
dériver  du  milieu  du  pavé.' On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  lia 
remlettre  sur  la  chaussée,  et  le  même  accident  s'étant  rcnoif- 
vêlé  plusieurs,  fois,  on  n'est  arrivé  qu'à  près  de  sept  heures 
eux  Champs-Elysées.  Les  boeufs  avançoient  difficilement , 
^uand  tout  à  coup  la  foule  des  spectateurs,  par  mi  mouve- 
ment unanime ,  s'est  emparée  des  traits ,  aux  cris  de  f^is^  le 
^Roi,  vive  Henri  If^!  La  statue,  ainsi  traînée,  a  parcouru, 
en  un  clin  d'œil ,  les  Champs-Elysées,  la  place  de  Louis  XV 
et  le  quai  des  Tuileries.  Comme  elle  passoit  devant  le  pavillon 
de  Flore ,  le  Roi ,  les  Princes  et  Madame  ont  paru  aux  fenê- 
tres ,  et  leur  présence  a  redoublé  les  acclamations  et  encôu- 
raeé  les  travailleurs.  On  a  continué  de  traîner  la  statue  jus-* 
qirau  pont  des  Arts ,  oii  cille  s'est  arrêtée.  Un  accident ,  doûX 
le  sieur  Cérioux,  libraire,  a  été  victime,  a  déterminé  la  sus- 
pension du  transport.  Le  jour  de  la  fête  et  le  dimanche  la 
statue  est  restée  k  la  même  place.  Maintenant  elle  se  trouve 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Il  est  présumable  qu'aujour* 
d*hui  elle  sera  placée  sur  le  piédestal  qui  doit  la  recevoir* 
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—  M.  Locard,  préfet  du  flaBtaT^  est  nommé  préfet 'du 
t3ier,  en  roniplncement  de  M.  le  marquis  de  Villeneuvel 
M.  le  roinle  de  Jnisné,  sous-préfet  d'Aulon ,  pas«e  k  ta  pré- 
fecture du  Cantal.  Kl.  de  Cbaselles,  sous-préfet  de  Lorîent, 
est  iait  préfet  du  Morbihan,  à  la  place  de  M.  le  marquis  de 
Goez. 

—  M"»«.  la  duchesse  de  Bcrrr  vient  d*achf»ter  la  terre  dé 
Somy,  près  Mantes ,  où  ftaquît  le  duc  de  8ulfj,  ami  et  mi- 
nistre ^e  Henri  I Y . 

—  La  ville  de  Paris  va  Carré  on  eibpnmt  de  J  ^300,000  fr^ 
poar  achever  la  Halle  aux  Vins.. 

«^Lefeudi  t3,  M.  Mauguinvalvocètde-M.  Barbier-Dufajr^ 
a  plaidé,  dans  la  cause  de  ce  dernir.r,  contré  M"***.  deSainfr 
Maorice  et  Gaodechard.  Il  a  cherché  à  disaiprr  tous  les  nuages 

3ue  la  plaidoiene  de  M.  Couture  avoit  pu  j^ter  sur  la  con^ 
utt^  et  la  répotaiion  du  colonel,  et  Ta  présente  comme. un 
ffBÎIitaire  plein  d'honneur  en  même  temps-  que  d'intrépidité. 
Le  {«gement  tendu  contre  loi  fut  une  violation  de  toutes  les 
taries.  Ce  fui  la  haine.  d*un  nommé  Maignet  qui  lui  attira 
cette  afraine,et  nn  second  jugement  annulta  le  premier^ 
ni'.  Dnfay  a  passé  par  tous  les  grttâeê  de  l'armée,  el  a  obtenu 
des  décorations.  Dans  ses  différends  àvet  M<  de  Saint-Moryt^ 
il  n'a  point  proposé  le  combat  barbare  dont  oti  a  parlé.  Je 
n'étonw,  a  dit  l'avocat,  que  M.  Couture  ail  répété  un  pa- 
reU  comméraee.  M.  Couture  a  dit  qu'il  avoit. trouvé  cef. 
•Xeu  liuns  les  interrogat<>irea.  Alors ,  à  rept'is  M.  Mauguin , 
o'éioit  une  plaisanterie.  Cette  plaisanterie  n^  para  •heoreoae 
ni  k  l'auditoire  ni  au  tribunal.  M.  l'avoéat  du  Roi  a  pris  la 
parole.  Il  a  pensé  que  la  douleur  juste  d'ailleurs  des  deofc 
veuves  leli  avoieot  entraînées  itrop  loin  ,  et  qu'elles  ne  pour 
voient  fournir  la  preuve  de  tout  ce  qu'elles  avoient  avancé 
uoDlre  le  sieur  t)ufay.  Peut-être  aussi  les  convenaftres  et  ki 
délicatesse  eussent-elles  dû  porter  le  colonel  à  garder  le  si- 
lence sur  les  plaintes  des  deux  dames.  M.  de  Marchangj  à 
fini  par  rappeler  les  circonstances  qui  deVojent  Faire  exouser 
Ja  vivacité  aes  reproches  de  M"''^(fe  Sâ«nt*Mor^  et  Gaode- 
chard. Le  tribunal  tes  a  déclarées  coupables  des.  délits,  ii  elles 
impyies;-  mais,  considérant  leur  douleur ,  «tJes  lettres  im* 

S' imées  de  M.  t)uray. contre.  M.  de  SatntrMory»i  il  a  con- 
mné  les  deux  dames  kSoic*  â^amenàe^yt,  li  supprimé  k^rs 
Mémoires. 
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«^  A  dater  ^u  i^.  octobre  1818»  (M  «era  libre  dUffran^bîr 
bu  non  les  lettres  et  paquets  pour  les  Pays-Bas;  mais  on  tér^ 
tenu  d'aflVanchir  les  lettres  ou  paquets  chargés,  les  joiimauiS, 
les  Prospectus  et  les  Kvjres. 

—  M.  Millin,  de  T Académie  des  Inscriptions  et  Belles-let- 
tres ,  conservateur  des  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Rot  t 
est  mort ,  le  14  aoAt ,  d'une  hydropîsie  de  poitrine. . 

»— M"".  Marguerite  Daubenton,  veuve  du  célèbre  natu* 
ralisie ,  est  morte ,  le  7  ao&t ,  à  l'âge  de  07  ane  et  8  mois;  elle 
aVoit  conservé  son  logement  au  Jardin  du  Roi. 

—  On  s'occupe,  à  Nanci,  de  restaurer  l'église  des  Cordo^ 
liers ,  où  étoient  enterrés ,  depuis  plusieurs  siècles ,  les  princes 
de  la  maison  de  Lorraine. 

*—  Le  duc  de  Glocester  est  arrivé  k  Bordeaux ,  et  a  visité 
les  établissemens  publics  de  cette  ville. 

—  M.  de  Marlins ,  ministre  d'Hanovre  et  de  Brunswîci.  à 
la  dièle  de  Francfort,  a  donné  des  éclaircissemens  sur  les  ré* 
clamafions  des  fermiers  et  d'acqûérenrs  de  domaines  et  dt 
dîmes,  dans  le  dnché  de  Brunswick,  sous  le  gouvernement 
westphalien.  11  a  montré  la  nullité  des  aliénations  et  dona- 
tions faites  par  l'usurpateur,  et  a  présenté  cette  doctribè 
comme  un  moyen  de  détourner  les  sujets  de  prendre  part 
aux  actes  injustes  d'un  conquérant  spoliateur.  L'électeur  de 
Hesse  a  soutenu  le  même  princi|)e  clans  son  ordonnance  du 
3i  juillet  1818. 

—  La  reine  d'Angleterre  parolt  bien  rétablie  de  l'indispo* 
aition  qni  avoit  fait  craindre  pour  ses  jours. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  accordé  au  fils  de  l'archidu* 
chesse  Mane*Louise ,  le  titre  de  duc  de  Eeichsïadt  et  (Tal^ 
teêse  sérénissime;  il  prendra  rang  après  les  archiducs. 

«-^  Tqus  les  étudians  de  Goettingue  ont  quitté  cette  ville  à 
la  suite  d'une  rii^e  qu'un  d'eux  a  eue  avec  le  fils  d'un  bou^ 
cher.  Ayant  demanné  une  satisfaction  qu'on  ne  leur  a  point 
accordée,  ils  ont  pillé  la  maison  du  boucher.  On  a  envoyé 
de  Hanovre  des  troupes  pour  les  contenir.  Les  jeunes  gens  se 
iont  défendus  jusqu'à  ce  qu'ils  ont  pris  le  parti  de  se  retirer 
tous.  Les  cours  ont  cessé. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé,  le  3o  juillet,  de  Péters- 
bonrg  à  Berlin  :  il  s'esto'endu  de  suite  à  Gharlottenbourg ,  oii 
la  famille  rayait  étoit  réunie. 


{Samedi  aa  août  itfi^.)  .  '         ^N^  4>i). 

Entretiens  phihsophift4es  sur  la  rèinitm  iks  éijpà^rties 
comnmnifms  chréùenfws^  par  M*  de^lîirfik  (i). 

SSCONlil    ARTICLE* 

M.  ile  Starck  poursmt  ^  daas  la  seconde  Soirée  j  tm 
qu' il  avciii  si  bteu  commencé  dans  la  preBiîêre^  et  cod- 
linoe  à  faire  voir  qne  le  protestantisme  trouve  dans 
sa  coDstitutidn  même  le  cerroe  de  sa  décadence.  Lo 


^age  intitulé  ;  Mon  retour  de  f  étranger  dans  ma  /hh 
trie,  se  plaint  qa'on  ait  dte  parmi  les  éetm  ia  .jporap# 
des  fêtes  >  et  qu'on  retranche  chaque  année  quelque 
chose  au  service  divin.  Si  les  lumières,  commuent ^ 
dit-il,  on  finita  par  ftimer  sa  pipe  dans  les  temples f* 
et  on  y  lira  des  livres  sur  l'écdnâmie  domestique.  On 
parle  beanconp  9  deptiis  quelques  Années  j  chea  1^ 
protestans^  de  perfectionner  la  liturgie.  )>oii  vien^ 
cela/ sinon  de  ce  qu'on  sfnl  le  vide  de  ces  cérémo* 
mes  9  0t  l'absence  de  toute  majesté  et  de  tout  intéi'lt 
daosj'esercice  de  la  religipn.  On  s'aperçoit  que  la 
prédication  9  qui  est  à  peu  près  toui  ce  qui  reste  du 
culte  (dans  les  églises  protestantes ,  ne  devrpit  être 
qu'un  accessoire  cjesûné  à  faine  entrer  les  fidèles  dans 
—  ~   "        ,     "  ■----.--..,-- 

Cl)  1  vol.  in<^.;«prix,  6£r.  et  7  fir.  5o  cent!  fr^nc  de  port. 
À  Pans,  ches  Adriea  l4e  Cler«,  au  bare09  du  Journal, 
TofneXJriLL'jtimdelaReligtqnçfdunor,     D 


1  esprit  du  cuUe  vérhablè.  Chacun  propose  son  plaa 
d  amélioralion.  Il  est  quesdon  de  varier  les  liturfjies; 
mais  pi^rsonne  ne  s'avise  de  remonter  à  la  source  du 
inal,  cV'sl-à-dire ,  de  fortifier  la  croyance  et  de  ra- 
nimer la  (bi  dans  les  dogmes ,  seul  appui  solide  de  la 
reli^jion.  Kl  sur  ce  quon  objecte  à  I  auteur^  que  ce- 
peurlanl  le  protestant ismc  dure  depuis  trois  cents  ans  ^ 
il  donne  les  causes  de  forlgine  et  de  celte  durée  de 
la  réforme.  I/écril  intitule  :  Sur  VEsprit  et  les  Suites 
de  la  Reformations  1 8 1  o ,  convient  qu  elle  a  dû  se^  suc* 
dc's  à  des  passions  diverses ,  à  la  cupidité  des  piinccs^ 
à  l'atlrait  de  la  librrté^  à  la  liaine  contre  Romc.^  à  des 
rivaliiôs^  des  prétentions,  des  vues  ambitieuses  des 
difTcfrens  ordres,  au  désir  quavoîent  de  mauvais  prê- 
tres et  dés  religieux  dyscoles  dtî  secouer  les  règles  de 
leur  état,  etc.  Si  on  veut  réduire  les  causes  des  pro- 

frès  de  la  réforme  à  des  principes  simples,  disoit 
rédéric,  on  verra  qu'en  Allemagne  ce  fut  l'ou- 
vrage de  ri'ntérêi;  en  Angleterre,  celui  de  Tampur^: 
et  o\\  France,  celui  de  la  nouveauté. 

M.  de  Slarck  trouve  encore  une  cause  de  Taffuî- 
blissemen^  du  protestantisme,  dans  le  défaut  de  disci' 
p'ine  et  de  surveillance.  Tout  y  est  abîmdouné  «lux 
pînces,  pour  qui  ces  sortes  de»soios  sont  les  moins 
i.nportans.  La  guerre,  les  finances,  et  ions  les  dé- 
tails d'une  grande  administration  leiu*  font  ouMier  de 
maintenir  la  pureté  du  dogme  et  de  veiller  à.  la  con- 
duite du  clergé;  et  ils  croient  avoir  autre  chose  à  faire 
qu'à  s'occuper  de  iliéoIo*^ie,  dVnsei^^nement  et  de 
morale.  Les  consistoires  sont  composés  de  laïques, 
assez  peu  versés  eux-mêmes  dans  ces  matières,  ou 
qui  n'y  raeitent  pas  beaucoup  d'intérêt.  Point  de  hié- 
rarcliie,  point  de  moyens  de  répressioD ,  un  culte  su. 
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pmoi  de  cér^mome^  qui  frappent.  Jfts.  sens  en  miwfi 
temps  qu'elles  parlent  à  lame^  des  temples  dfipoii^l* 
les^  sont  dés  inconvéniens  qu'Qnt.'dppîç^^s  deé  prp* 


LijQdepiuv^^ 


^,  ™^^  ^ -.  V^.^:  ^"'^'  -rrn-:-  ^e*  fOtIr 

Terains  et  de  T^utonté  civile ,  dan»  une  dépendance 
ffii  Qint  à  là  considération.  It  seiubte  d^f  iileurs  om 
cç  dei^é  travaille  lài-mémc  à  sa  ruinc^  p^r  la  niaqitèrip 
dont  il  traite  la  religion.  Piank^  dans  son  ^crît  sur  la 
Sépanuion  et  la  Réunion^  avance  quç  /e  baptémt  evjfi> 
€hw  ne  soni  point  dei  articles  efSfin^iels  du,  culte  exiir 
rieur,  et  c{ue  fésus-rChrist  a  vçulu,  tetilmwj^t  que  le$ 
fid^es  fiassent  liés  par X harmonie  des  affections  et.deê 
penchons.  Schneider  ^  «urimepdant  à. j^isei^aizli , . coà?- 
vientmie  les  écia;|;eûf;9i^or]crDespa veulent  paftnijip 
unité  ae  foi,  mais  une  imîtë  morale.du  cceur^.  I^'au^ 
tenr  de  Técrit  déj^  cite,, la  ^amif  Cèn^^Temarcj^ue 
m*0tfaii  déjà  des  àUusions  plus  <w^,  moins  çfaires  a 
femière  suppression  de  la  cèsfé,^  ^ampte^  un  rit  (tey^OfS 
eisohuneni  inutile  ;  et  un  des  ^cpop^£;teurs,du./o^/J^|/ 
tiuémire,  de  Wageniu,  a  <V^  O]^!^  SiVt^^trèsrpiyB^ 
hiement  il  ne  seroit  bientôt  plus  mesffffa  jipl^^tém^:èJL 
^^eucharistie.  Ainsi  j  il  nj  a^ra  pî^ptoj^  j)]u4  ^P  aapr^ 
mens^  plus  de  sîgn^  sensibles  ,^'ip)i;i9|4^  î|<tWfi^  çpÇ^ 

Une,aocieie^  .contenue  M.  de  S.lfrc^/|^.p^l,^lf{* 
m^ifir  san5  un  interprète. ^qtht'ntigue^^^^^^  sç^  Joîs^  j)t 
quand  c*     "  '  t     t  ^-    V  v»  •      y   -^    »  v 

sagôise. 
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part  à  ce  qui  concerne  Ia'rc*)igîon  dans  une  autre  con* 
trce  protesianto  que  la  leur.  Ainsi  ^  non-seulement 
ii  n*y  «n  polni  cl*ut)ioo  avec  im  chef,  il  n*y  à  lias  non 
pins  d'union  cntrç'  les  inenibi*cs.  Ce  n^esi  plus  nue 
église 9  dil  rameur  des  Lettres  confidentielles  à  M.  Te 
Inbiioiliécairc  Biester^  c'est  une  masse  d'IiOnunesquî 
ont  les  opinions  les  plus  divcr^s.  N*a-l«on  pas  lu^ 
daùs  une  Dissertation  sur  te  Christianisme  de  saint 
Paul,  insérée  daus  le  Magasin  de  Semler^  qui  Id  ré- 
fute à  sa  manière  :  Depuis  T abolition  de  ce  hon  pagA-^ 
nisme,  on  ri  a  rieti  vu  de  plus  absurde  que  le  diHstia^ 
nisme.  L*autcur  ne  demande -t- il  pas  ensuite  si  le 
meilfeur  parti  à  prendre  ne  seroit  pas  de  rétablir  la  re- 
tiglon  des  Grecs  et  des  Romains  ?-  Lch»  plus  célèlifes 
théologiens  protesians  ne  profes&cnt-ils  pas  le  natu" 
'rali<me  ou  le  christodéisme  ,^i}mme  ils  Tappellent^  et 
1^  Sibliothègùe  générale  alhmandc  ne  donne-t^Ué'pas 
à  C'H  égaid  les  déUills  les  moins  équivoques? 

Un  des  îniérloDiteurs  objecio  que  le  mal  nW  guère 

.ttl^ins  grai^d  chez'lc^s  callioliques,  et  il  cite  en  preuve 

lés  innombrables  brochures  enfantées  par  la  réformatiùn 

"dèJosrph,  et  un  ouvrage ,  imprimé  récemment  à  Mti- 

niél) ,  sous  té  tijtre  dç  Cogilata  quœdam  pro  Ecolesid, 

"ci  où  là  m<*^erî>t  qualifiée  congeries  actuum  sirnia-* 

'liûtn.  L'abli^  OdHon  ,  ou  M.  de  Sinrck  sons  son  nom, 

convient  bien  que  Tlvglise  a  été  troublée,  non-seu« 

lemeni  par  ll|  piûlosopliie ,  mais  par  la  riouvelle  école 

nlbf mande ,  qui  a 'bouleversé  toutes  les  idées  avec  un 

fatras  dé  libelles' et  de^ pamphlets ,  Ccpchdant,  njoutc*- 

t-il,'  1^  réligion'caiholique  est  doBoui;  eil<e  a  résisté 

rhèrne.àiix  .<ec6iissès  de  la  révolution.  Il  est  de  la  des- 

tîiîée  dé  IHElglise  d'éprouver  des  ti^aVerses,  mais'elh^s 

'^rfallérent  ;j}ôîilt  ki  constitution.  EUé  ^XHiserve  tmifcKA-s 
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Cl  son  chef  et  sa  hiérarchie.  Au  milieu  des  erreurs  des 
particuliers,  elle  reiieot  sa  toi  et  elle  la  prêche.  Elle 
niaiulieDl  son  culte ,  sa  discipline  générale ,  ses  sa- 
cremeos,  tousses  signes  extérieurs.  Cest  un  vaisseau 
battu  par  les  venis  et  les  flots  y  nj«ixs  qu'ils  ne  peuvent 
submerger.  ]\  avons-nous  pas  vu,  dans  les  dernier^ 
orages  y  avec  quelle  constance  le  chef  de  FEglise  a 
soutenu  la  persécution ,  et  comment  il  eiit  sorti  irain- 
queur  de  celte  épretive  où  Ton  pensoit'qull  devoit 
^ticcomber?  Cette  Eglise  que  Ton  croyoîl  abattue, 
ces  cardinaux  prisonniers ,  ces  prélats  dispensés ,  ces 
congrégations  dissoutes,  tout  cela  s^est  relevé;  el  ce 
que  Toû  regardoit  comme  Tépoquç  d^irae  destruction 
inévitable,  u  a  été  qu'tiue  tempête  passagère,  à  la  suite 
4e  laquelle  le  soleil  a  repris  tout  son  éclat. 

Les  deux  ititerlpcuteurs  font  encore  à  Fabbé  OdiloD 
]cs  autres  objections  de  détails  que  les  protcrstam  adres* 
sent  ordjnairement  à  l'Eglise  caihofîq,i]e.  11$  lui  repro* 
chent  le  culte  des  saints,  des  images  et  des  reliques^ 
L'abbé  répond  par  lé  témoignage  de  ranliquilé,  par 
les  décrets  des  conciles,  par  les  écrits  dès  théologiens 
qui .  jtistiliçnt  TEglIsc  sur  ce  point ,  et  qui  séparant  sa 
doctrine  véiîtable  des  abus  qui  ont  pu  s  y  mêler,  ap« 
prenqenl  aux  esprits  impartiaux  à  ne  pas  lui  imputer 
ce  qu'elle  réprouve^  JEMè  nous  enseigne  à  tout  rap- 
porter à  Jésus-Clirist.  Il  est  lobjet  de  toutes  nos  priè- 
res; et  Si  nous  prions  aussi  les  saints,  c'e^tcFélre  nos 
intercesseurs  auprès  cT<^  lui ,  comuic  imis  les  tîvres 
liturgiques  Tindiquent.  M.  de  Sta|-clL  cite  même,  â 
cet  égard ,  des  aveux  d^nuteurs  proteistans,.  11  justifie 
également  l'EgKse  calholique  sur  le  purgatoire  et  sur 
la  communion  sous  une  seule  espèce.  Il  a  encore 
hkûm  de  peine  à  résoudre  des  difficultés  assez  peu 


importâmes  ;  mais  irjiMJ  les  pr^f&îans  âvoiènt  In^er^t 
d'exagérer^  toiteiije  le  signe  de  fa  croix,  les  pélerî-* 
nages^  lés  prpce«MODS  ^  le  chapelet',  les  litanies  ^Tha'-* 
billement  des  Wéires,  elc'.  pe^  sortes  rrobjectiôDk  ho 
éauroient  avôirryeàùcôup  de  poids  auprès  des  hommes 
sâ^es^el' instruits •  Il  en  ësi  une,  qui  n*est  pua  très— 
forte  éri  ellé-mciiïe,  mai*  ^ui  cepèbdaiit  a  ikiV€fQ€l^ 
}i[ue  impression  sur'des  esprits  prevéiius  ^  et  qiil  seri^iî  ^ 
peut^^étre 'ie  plus  j^rand  bBstacle  H  une  réuùiob  deft 
fcalholiqiiéis  et  'des  pi'qtesC'ah^.  Ces  derniers,  à«-l-'ôQ 
ait,'fenonceroîént'-î}s  è  uiie  liberté  achetée  par  Tct« 
fusion  de tan^ ife'-"^~  :.^--'^-^A^;'.i_^ i^..- i^^^jl^^j. 


teJ4ig|ance.,Le.catnoiique  pe  fait  pa^  laïuindon'dç  ia 
raispn  j^  c*c;sl  ei!è*i\iu*cdûlraire  ,'  qùW lui  apprend  k  sç 
soum'eUrjp,/poQ  p^V'3^' lin 'homme,  mais  à  lalilorft)^ 
2Pe  Dieli*.  f^  Pâj^e  ne  fait  point  4  articles  èé  foi  i  p€ 
^n  )Vng  n'esi,f>dé  bien  pèsent.' Ses  stii|k^  propijék  lié 
se'plaifijnént  pas  Vie  son  'oppression  j  Teis  èÂthèild'éK^ 


un  dos  ces 


/do 


éloignes  s  en  apeirçoirvent  encore  inôins;  V^eUt 
?s  îantÀài&s  enl^ans  de  la'^beur,  quô^'së'/foVlrè 


une  ima^înàtîoà'^ malade  6U  Une' excessive 'cr^dtllRtë* 
A  une  epckjùy  for*t  récente  jjOn  s'esl  sôiunts  a  uiî  âeà^ 
pbtîsme  lAen^ 'autrement  i^edqij^able;  et  Vnêmè1l*y  a 
eu  des  sens  oui ,  pour  rendre  ce  despotisme  plu^diir 
encore,^  on!  Propose  de  J  mvestic  aussi  de  i  autorité 
^spirituelle.  C/élèît  le  projet  J^ue  publia  en  t'rance.  ea 
S 86e*,  .lé  sîeur^de  B<îaùfori ,  qui  Voulbil  réuiiîi'  'iop 
lu  meh(ê  teie  lès  iJi-O^  rUne  el'de'râùîl'e^pfiïsiî^ 

sancês!'T3tcs'ecé^^  donnèrent  dans*l^ 

mcmes  îdecs;  Vni^r^antresTe  comlé'dé  Benzel-jS^èViiau^ 
•clans  le  }ôiirliàï  îif  lîtùlé  :leJasonfrme^\:  «'ullfe  mUlh 
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de  Mijulch  (tlnlelUg^ncè),  et  quel^iesanfre»  cn-^ 
core.  De  tels  projets  étoieut  inscosés  ;  maïs  on  peut 
niéoie  dire  qu'en  géuëral  Tidée  de  rcuuir  dans  un  seul 
lioiniue  Icb  deux  aiitoriu*s  est  funeste  à  la  société 
cofume  à  la  religîou.  Elle  favorise  le  despotisme,  et. 
ainècMs  la  cliuie  de. la  religion.  Oo  finit  par  regarder 
cèllfN-ci  ooninie  une  chose  purement  humaine  et  po* 
liiiqnc ,  quand  on  la  voit  assujettie  aui  caprices  d*uu 
liommc,  aux.vanaiions.d'un  gouvernement ,  aux  in- 
toréis  d  un  parti.  Quel  respect  peut-on  avoir  pour 
une  foi  qui  est  réglt:e  par  des  laïques,  lesquels  le  piuir 
souvent  n'y  cntcndçm  rien,  ou  s'en  soucient  fort  peu? 
La  suprématie  spirituelle  du  prince  muhiplie  les' 
sectes,  comme  cela  est  arrivé  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Quels  troubles  n'oui  pas  produits  des  pré* 
tentions  à  peu  près  semblables  de  Joseph,  et  quels' 
coups  il  a  portés  à  la  religion  dans  Tcsprit  dos  peu- 
ples par  cette  succession  des  lois  contradictoires,  de 
meMires  tracassières,  de  changemens  perpétuels! 

Lea  iuierlocuteurs  protestans  q'ont  garde  d  oublier 
dans  leurs  reproches  laccusation  d'intolérance  contre 
rEjclise  cadiolique,  à  raison  des  lois  sévères  portées, 
en  différens  temps ,  contre  les  hérétiques.  Mais  M.  de 
Starck  leur  fait  observer  que  ces  hérétiques  s  attirè- 
rent souvent  ces  rigueurs  par  leur  conduite  turlm- 
lente  et  séditieuse.  On  les  punissoit  pliuôt  commi* 
des  révoltés  que  comme  des  hétérodoxes'.  D'ailleurs 
ce  reproche  convient  d'autant  moins  aux  protestans , 
queux^mêmcs  ont  donné  des  exemples  semblables. 
Les. anabaptistes  punis  de  mort  par  ceux  de  la  con- 
fession d'Au.i;sbourg,  Servel  brûlé  par  ordre  de  Csil- 
vin,  les  cruautés  coinmîses  contre  les  catholiques  on 
Navarre»  la  législation  angloise  contre  les  mûmes,  et 
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lM^é*ét4àu6ùOB  de  préfixes  et  de  reKgieint  sous  £lî^ 
aàbelh  ec  pendant  k»  règoe»  suiynus^  oâriroîent  tm- 
tAIeaude  récrimiaaiioos  V^f^ilimes ,  maïs  àffli^atiK^. 
Eiifioy  on  amve  è  la  dernière  dîflScullé^  !et  iea  avo- 
^  tais  du  protaMamismé  U  poisebt  dans  cette  matime  r 
Jfyf^  dB  VEgUêm  pmnz  de  salut;  et  dans  Tatiatliéine 
et  les  exebmaiiKiiçaiiom  poit^a  contre  oertaioee  er- 
reurs. Ici  M.  de  Slarekenèrepret>d  «nèore.de  jusii-* 
fier  noire  dcctrioe.  Mais  il  nie  fifiemble  cia'il  n'est  paa 
ausài  net  et  aussi  prëeis  sur  eé  pimi  <|iie^r  fes  au-- 
tres.^  Quand  tfûêlquas*uns ,  Si*^it^  appli(pHM  aux  pra^ 
teitami  a»e€  un  zëh  etagiré  ceUè  meaime  t  Hors  de 
I  Egtîie  poim  de  salut ,  il  y  a  dam  te  fait,  c^hami^ 
cottp  }èC ignorance  et  le  zèle  sems  I0  scieneë,  oa  une 
ejœnsion  ôtdrëà  de  tamadkSrm  prokencé  pai  t  Eglise. 
JLi'auteur  eolrepiteid  dé  faire  iroirque  la  tnaxtnle  eo 
qaesûon  né  peut  s'appliquer  qu*ânt  Ariens 9.  aux  Pé--- 
lagiens  et  atu  aulres^èérétiqués  qui  erItitiMSt  silr'lea 
peints  (bfadaftMniam';  iMns  4^'elle  nè^  penl  regivider 
les  priMstaW  9  qsii  rèGOnuoiaàelJi  Jésxu^ijmnA-  ooifakio . . 
]^  seu)  par  qni  liù  pniste  obtenir  le  salut.  Ottè  dis-» 
tinbtion  est  phis  stibiile  qû'eiÉstelie»  D'abord  les  pso«- 
^  tesfansy  après  le  uiUeaii  qù^ëii  a  traoïl  M;  de  Siarekr 
*  lui-même^  errent  bien"  sur  lés  fiOints  fèodamentain  ^^ 
pitisqu'iJs  ne  croient  \A\H  en  Jésos^Clirist.  Ensuite^ 
pour  oeui  mêmes  qoi  obt  reiëtm  ce  dogme  capital  y 
peut-on  les  diseelper  d^errMrr  sur  d<s  points  (bi^d>-^ 
inemaux,  quand  on  lés  Voit  abolirla. messe , suppri-' 
mer  les  èâtsremeos  ou*  )ea  rèioâve  à  ooe  vaine  -fijgure  » 
adnaetire'desdo^i^nies  rëvehan^j  nier  rantoritede  TË- 
glisc,  et  y  substîtuier  le  sens  privée  source  de  (ana-'  , 
tîsme?  M.  de  Starck  dit  que  i'£glîsé.  en  même  iempa 
Qu'elle  rëprehve  f  erreur^  esi  pleine  a  indaigeoee  pow 


(5?) 
celui  fjni  i^rre  ;  qu*elle  veut  qu  ou  lo  iraile  avnc  dia- 
rite  ;  qu'elle  autorise  à  prier  pour  lui  ;  tout  cela  est 
▼raî;  mais  cela  u'attémie  en  rieu  la  maxime  citée,  et 
la  douceur  envers  les  personnes  se  concilie  trè»-bien 
avec  la  foi,  qui  no  souffre  le  m^lniige  <l  aiunme  doc-> 
trioe  étrangère.  M.  de  Slarck  se  seroit  expliqué  plus 
nelteraeot  s*îl  eût  dit ,  avec  Nicole ,  que  tous  ceux  qui 
n'oni  point  participé^,  ptw  leur  volonté  ci  avec  comtois^ 
sance  de  cause,  ou  sekisme  et  à  f  hérésie,  font  partie 
de  la  véritable  Eglise.  Sa*nt  A  H<;ostin ,  saint  Fulgence , 
Salvien,  reoonnoissent  des  kcrétiqucs  de  lionne  foi 
qnî  ne  sont  pas  exclus  du  salut ,  et  la  Faculté  de  théo- 
gie  de  Paris,  dans  sa  censure  ai  Emile  où  elle  traite 
ee  sujet ,  dit  f\VLily  o ,  dans  les  différentes  communions 
ekrétiennes,des  simples  dont  Dieu  seul  sait  lenombre,  qui 
he  participent  ni  à  t hérésie  ni  au  schùme,  qui  en  sont  ex- 
tusés  par  leur  igmorance  invincible  de  l'état  des  choses , 
at^'oft  ne  doit  pas  regarder  comme  n  appartenant  pas 
à  tEgiiMa,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  salut.  Celte 
amware  d*espliquer  cette  mnxime  est  plus  sftre  que 
celle  de  M.  de  Starck,  qui  s'enveloppe  dans  quel- 
ques andbiguilés.  Chaque  eathoUque  instruit,  dît-il, 
reeomnbli  son^iglise  pour  la  véritable,  et  sait  qu'elle  a 
de  grands  avaHiagés  sur  toutes'  les  autres  sociétés  ehré-- 
tiennes.  C*est-«-l]ii  beaucoup  atténuer  la  croyance  des 
cathoIiqiie9;  nous  pensons  que-  notre  Eglise  est  la 
wuk  véritable^  et  que ,  non-senleflient  elle  a  de  grands 
avantages  sur  les  sectes  séparées,  mais  qu'elle  est  la 
seule  voie  pour  parvenir  au  salut.  11  est  probable  quç 
si  M.  de  Starck  ne  s*est  pas  exprimé  ici  .ivcc  sa  pré- 
cisioD  et  son  exactitude  accoutumée,  c*esl  que,  dé- 
cidé  à  rester  dans  le  protestantisme,  il  cliercnoit  à  su 
faire  illusion  sur  la  conséquence  pratique  qui  rcsul- 
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-foit  nuturellèmeot  de  toute  sa  doctrine  prccédente. 
Il  y  auroit  bien  ii(ùs»i  quelques  remarques  k  faire  sur 
reodroit  où  Tauteur  traite  de  1  excdmuiuoication  y  et 
où  il  uo  m'a  pas  paru  oço  plus  fort  correct  ^  pu  du  moins 
fort  clair.  Ccst  une  question  sur  laquelle  oa  peut 
consiili.cr  les  traitas  de  théologie  i  et  eutr^^ulrcs  Je 
traité  de  Ecclesid  Cfiristi,  de  le  Graud^  tome  I"-^. 
page  335.  * 

A  oes  iqipQrreciipps  près^  Içuvrage  de.  M  .de 
>  Surok  e^t.forl  éiopuant.  11  suppose, })eQUÇOup  de  lec- 
tures et  de  réflexÎQOH» ;*  la  couuoissaiuce ^  non* seule- 
ment des  ^uti^tirs  de. sa  cotumunio»^  maïs  de  nos 
théok>f(îcus;  imegrapde  modération,  une  sagecrîti-  I 
que.  Il  faut  être  dçué  d'un  jugement  bien  solide  ^  et 
d*uo&  force  de  téle  extrêmement  rare  pour  se  mettre 
ainsi  au-dcssusrdes  préventions  de. naissance ,  dédu* 
catiort  y  d'habitude  et  d*é(at ,  ei  pour  rcconnohre  la 
vérité  à  travers  tant  d'obstacles,  il  D*en  faudroii  pas 
davantage  poui:  rçQoii[y[|i9nd,er  ub  livre  composé  par 
uo  Immine  aussi  sage;^  inai^  d^  plut:»  c^ue.  pro()uc-   | 
tioa  a  encore  lej^iérite  de  la  clarté  dû  Taisjonoement 
et.de  rençbatnemeot  des  preuves.  Peut-^tre  ^ime- 
roit^on  mieui  que  1  auteur  ne  lui-  eût, pas  donné  la 
forme  de  dialo^u^s  y,  qui  ^semble  «noin^  à.  sa  place 
dans  des  matières  de  discussion  y  maïs  dont  il  .a  su 
pourtant  tirer- parti.  Nous  devons  aussi  ctter  ^avec 
éloge  le  travail  du  traducteur  5  quia  mis  en.  plusieurs 
endroits  des  notes  pour  explique!*  et  rectifier  certains 
passages;  elles  aurpietit  pu  même  être  multipliées 
sans  inconvéuierit.  .    '  ' 
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NOVVStl.CS   ÎECCLÉSIÀSTIQV^S.  ^ 

loilB.  M.  Philippe  ParoDÎ ,  Mineur  cenjrenf 6el ,  ilêxit 
J  être  flaci*é  évéquè  d^Doan  in  pariibui  infidelium  y  el 
rapariir  jK>tir  I^  Moldavie,  où  il  est  nominé  vicaire 
t(Kblol»i|ué  de  la  miaiioïk.  Le  P.  Masii ,  Au  même  ordi:e^ 
7  reod  aocd  comiM  «liaaioaaaire.  "  « 

—  Oo  a  placé  rëceminerKunre  înrôf  iplîtrtif  eirrhonnebr 
iu  cardinal  Braschi,  dam  l^j^isé  ide  sà'inte  Marie  ^atf 
\hT\yn  (rancieii*Pantb<on)t'oà  ont  «^ié' déposée»- les 
EJ^pmiiUoa  de  œ  neveu  du  dernier  pape^,  nom^ODOiaMi 
an  saint,  leSo  avrH  de  cette  ^tié^^  •  • 

—  Le  20  juillet,  dans  upie  séance  de  Faeadëmiè  delà 
rfligi'oQ^  on  lut  on  Dialogue  destiné  a  di^fehdre  la  vé-- 
^'(é  du  péché  originol  contre  les  dtlBciilléB  des  incré- 
(i'^ies,  poifi  une  Dissertation  de  M/BaraMi ,  bibliothé** 
Caire  du.  ducjde  Modèné,  sur  ce  sujet  :  fjerreur  ^uivêut  *^, 
que  la  loi  mosaïque  n^ait  aiirun  rapport  avec  Ui  reli* 
pon  Arétienne ,  renverse  toute  Véconomîé  de  la  i^éué^ 
iaiiùfi  qii  èai  rénférrhée  dans  ta  Bible^  Nous  u'âvbns 
pas  bmfil  de  dif'e  ^xi^-  ce  savant  acatténiieicta  traita 
ceso/et  arec  touiela  force  dont  il  étdjtsuéceplible* 

-^Vi.  André  de'Matstre,  évêqne  'djAoste,  est  mort 
k  17  jaia  dernier  après  une  courte  maladie^.  Ce  prélat 
a  peu  occupé  çe-siége,  pour  lequel  il  avoit  été  i^islîlué 
à^^i  Je  coosistoii^e  du  16  mars  de  celte  mêihe  année. 

-^Dans  le  voyage  que  S.  M.  Teoipeiieur  d'Autriche 
ïfaû,  œ  printemps ,  k,  Ragoso,  avec  Ti^pérarrioe,  il 
^i'Ha,  le  26  mai,  Pandémie  et  célibve  église  do  8aint- 
^^^^minique,  où  fl  fut  re^u  par  le  père  Louis  Zarevich  , 
î'^P^ri^arde  la  èongi^êgatibn  des  religieux  de  cet  ordre. 
snagusé.  Ce  'm6A'drq6e^  considéra  >véc'  Vénération  la 
ctièhre  relîqoe*tfe  sa}ril*Ç?(ienne,  roi  de  Hongrie,  et  lef 
iulieiprécîèuscsTeîîques-qui  Ornent  cette  *église«  Il  l'e^ut 


■..^-  '4>^> 


(6o) 

OQ  pitîl  offire  de  U  Vieige,  dont^  se  srrroifnl  1^  a 
cieoi  l'ob  de  Hongrie,  «I  que  lui  offrit  le  sarpériv 
EtaiJl  fulrë  ensuite  djiis  I^  coiivciil ,  il  ne  pot  voir  s^ 
cJi3grin  iVl^il  de  ruîne  uù  étoil  lu  d(tiiei»re  des  rt 
fieuXy  et  il  ^uoa  dcs'ordie»  prfcU  pour  y  Hilre  prom 
lement  de^  vépàration».  Le  tup^rieitr.ëlaot  aAli  av<rc 
tttii'e  religieux  renu^rcior  S.  M.  eut  rhoiineur  d*vflE 
im.  reliquaire  à  rimperatrfce^  et  leprhiceeii  lui  déc 
irant  qu*ii  vouloit  maiiiieûîr  le  c«aTeal  et  foule  la  co 
gv^gratîoa  aeeç  #e&  biena,  lui  fit  pr«ent  ë'un  aune 
4^  brilUiiis  comvMi  UD  ^age  à&  sa  ^en? eillance. 

^-^f8.  S«  avoii  )ogë  i  propoe  de  rëtaUir,  à  la  fin  i 
OMiisik^mer,  leaiëgedeSinyrne»  îUualréparleiiMrtj 
de  saiot  Polycarpç,  el  on  âtasepl  dont  il  est  parle  da 
rApocalyp<e«,  M,  Louis  CordelH ,  de  Tordre  des  hiineu 
réformes»  qaî.exerçoit  d^jà  les  f'onelions  dé  ricaii 
apostolique,  a ëté  nommé  archevêque»  Celte  promotic 
a  élë  avauleffuse  &vla  religion.  Le  nouveau  prélat 
établi  one  mission.  On  pi*écboit' en  grec,  en  italien  i 
en  François.  M*  Daviers»  supérieur  des  Lasaristes ,  pr< 
ebok  dttDs  U  première,  de  ces  langues,  M.  i^ihbé  cl 
Juneon^en  frttiçaîfl^^t  l'arpl^ey^qt.ie  iui-mèrtie  eu  ilalier 
i«s  exercices  de  la  mission  jcomm^uc^reui.le  diipiinclj 
39  mars, et  dévoient  durerquinzejours^fnaUle  concoui 
des  fidèles  Tut  t^l  qu'on  fut  obligé  de  prolonger  le  HJtssio 
jusqu'au  17  mi|i.  Le  nombre  des  personnes  qui  orl 
approché  da  tribunal  de  le  pénilence  a  été  très- cuti !)îcl^ 
raMe.  Des  abjurations»  le  sacrifice  de'mauvai>)  Utres 
des  réconciliations»  des  conversions  véritables^  ont  et 
le  résoilat  des  iraveux  des  missionnaire».    '      *  *   '  — 

.  BÂTBUX.  On  voit  avec  plaisir  levrétabtîssenient  de 
anciens  ur^ages  qui  tendoîent  si  pntssanlaieQt  ê  niaio| 
pnîr  mie  bonne  discipline  ddos  le  clergiç»  ^.&  y  veJi;n€ne| 
|rtiprit  sacerdotal.  L^  retraites  pa^tor^lep  fuveiil  .md  M 
loyens  les  plus  efficaces  qu'employû.aeiiit  Vipr^t^dt 
aul  poar  réfeillei*  lezèle  ei  la  fertmr  despir^^res^^ 
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M  moyen  est  paut-ftlreplusni^cessaire  flQ)oard*hu|,  où 

,   b  licence  du  monde  et  U  BÀltiction  dn  laiit  de  Riau«* 

^   vin  exemples  environnent  les  eccl^biastî^j^iesi  de  plu»  de 

piégée  et  de  përik.Cesl  ce  cjui  a  engagé,  sans  doale, 

11. -notre  ëver|ne  k  donner  à  .«on   ciei-gë  une  retraite 

riorale.  .MM.  les  vicaires  généraux,   les   chanoines 
le  cathédrale,  presque  Ioqh  les  curés  d(^  canton  et 
enviran  iMuit  ecclésiasliques,  dcsservan.t,  vicHires  et  cm- 

fijés  dens  le  ministère,  en  ont  &uivî  les  CKorcices.  Le 
eoùl,  îunr  4le  fouTerture,    le  |jr(*lat  se  transporte 
iNi  aéminuire,'  et  apràs  avoir  entonné  le  f^eni  Creator^ 
ctcëlébi^ë  la  messe,  il  adressa  h  Tafisembléeuneexhor- 
totion  paternelle  et  touchante  qui  fut  entendue  avec 
W  vif  intérêt^  Deux  fois  par  jour,  M.  Talibé  Des- 
jnerce»..  misiioniiaire.,  faisoit   des  instructions;  et  de 
floêf  loua  les  soirs  ^  il  y  avoit  une  conférence  sur  dee 
poioU  de  /norale  èl  de  discipliue  ecck-^iastique,  et  on 
vfifiiasoit  par.  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  La  ic 
^rtraite  e  duré  stlt  juui-s.  l«a  dernière  cérémonie  a  été  la 
.;Fénove1ion  dei  promesses  cléricalcji,  dont  In  seul  spec- 
tacle ftvoit  quén|ne  chose  d*a(fendri^Riint*  On  ne  pou- 
..;^it  yempicher  d^lre  ému  i  la  vue  de  tous  ces  pat- 
.  ^Ijçii^rSy  et  surtout  de  ces  vieillards  blanchis  par  les  an- 
jlMtes-t^Mr  iiss  travaux  et  par  Texil,  qui  renoient ,  api^ 
.wifli  ivogtenipa,  renouvehr  en  facéties  aultsls,  et  auic 
•pîeda-du  premier  pasteur ,  les  engagemeiM  nacrés  qu'ils 
avoieiA  pris  le  jour  qu'ils  firent  l«9  premierii  pas  vers 
le  sjmetBaire.  M.  l'évAque  ajouta  i  fintéi-èt  de  la  céré- 
monie-par  une  exhortation  pleine  d*onction,  et  qui  Ht 
couler  bien  des  larmes.  Sa  présence  an  milieu  de  sun 
clergé  a  contribué  puissamment  au  succès  de  la  retraite. 
n  a  con^itammeni  accueilli. les  ecclésiastiques  qui  dési- 
roient  l^eniretenûr,,  M  nSÂ  bifnté ,  la  sit^esse  de  ses  déci- 
sion.^, sonsèle  pour  la  4MN9ipUDe,  aqfi  eiiipressement  A 
dkmner  rexeraple>.*oilt:  enoore  resserré  Jes  liens  entre 
le  chef  etsascoopéDateuva^têt  piHiaiottent  de  nouveaux 
fruits  de  l>énédictioa  à  leur  cominMin  ministère.- 


•  NeVVBLLSS    POI^I*fTQVC9. 

Pakis.'II  7  anra  grand  couvert  au  cliâtean  des  TuHfries 
}oar  de  la  SaintrLQais.. 

•-*  M.  FabbëSicard  a  eu  nionneur  de  préienter  a'u'Rot  a 
fie  ses  élevés ,  qui  a  tait  hommage  à  S.  Al.  d'un  dessin  reprc 
•enlani  Heni  î  iV.  -       ' 

*  —  M.  Robert  Le  Fèvre,  preniier  peintre  du  cabinet,'  a  e 
l'honneur  de*"prësenter  au  Roi  un  portrait  de  S.  M; ,  dor^ 
elle  a  fait  don  à  la  ville  deParMc.En  coi^féqsepee»  Iveorp 
municipal  se  tendra  à  rB6te1^e^Vil)e^  pour  ttseoevair  e 
en  faire  Tinan  jnration ,  qui  aura  Heu  le  Jour  de  la  ^in 
Inouïs.  Ce  même  jour^  tous  tes  édifices  ppUica  sarofU  illo- 
jatoës. 

, .  —  M»*,  le  di^c  Berry  est  àlIë  visiter,  le  16»  la  terre  de  IjLosnyj 
dont  il  vient  de* faire  racquisition.  Le  maire  a  eu  Vhonneur  d^ 
complîtnenlér'S.  A.  R.  *  ' 

—  M.  le  baron  Fagel^  eiovoyé  eitraordinaire  du 'roi  àeà^ 
Tays-Ban  en  France,  a  eu  line  audience  de  ^.  M. ,  et  lui  a  re^ 
tnis'une  lettre  de  son  souverain ,  qui  lui  fait  part  delà  naû^j 
'tance  du  prince ,  fils  du  prince  d^Orange. 

•^  Le  lo  aodtf  à  dixneures  du  matin,  les  dispositions  oé-* 
<essaires  pour  «lever  la  statue deBenri  IV  iûni  termiiiées , 
les  ouvriers  onrplacë  leur  bouquet  et  trois  drapeaux  blancs 
au  sommet  djB  Tappareil  qui  so*utenoit  le  monumept*,  A  midi 
prëds  on  a  commencé  à  monter  la  statue ,  et  à  trois  heures 
moins  un  quart  elle  ëtoit placée.  Au  moment  oii  leî' pieds  dii 
cheval  ont  touché  le  piëoestal ,  les  ouvriers  ont'  fait  relentir 
Taîr  des  cris  ùe^ive  Henri  TF'!  vive  te  Rot!  Ces  Sicclafti«- 
tiens  ont  été  tëpétéès  par  la  foule  immense  qui  coérvroit  )e 

Îont.  Cette  onératîon^s  est  faite  sans  qu'il  soii arrivé. it  moÛH 
re  accident.  L'inauguration  en  «era  faite.,  le  jour  de  la  saint 
Louis  ^  par  S.  M*  en  personne^  accompagnée  des  Prif^tceâ  et 
Princesses  de  ia  famille  rojale» .  ^ 

.  -—  M.  de  Sjtipt- Projet  et  M.  Longlay  ont  été  noznmés  con- 
servateur et  mspecteur  des  for/8ts  à  là  résidence,  de' Saint- 
Germain-«u-Laye,  k  la  jplace^  l'<iîl  dfelM'.  Âonhoteme;'^of|in]é 
Conservateur  des^ fWréts  et  ddOiilines  de  M«^  le  duc  d^lëani; 
Taotre  de  m;  Bdu6httrd;  deàtiCbé^.  ' 
"  «—  S  :  M^.  a  ÀccottM  one  penftîtsn  dis*  601»  fr;  fur  sa  cassette  ^ 
è  la  veuve  àm  sieo^  Cérieux ,  KbffaireV-^iû  a  péri  lofi  du^trana* 
portdekfUttttrdefIleiwiiy,i;..r:  i  i,^.;.       ...•..,    j  . 
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—  M.  deVîeil-Castêl)  commandant  U  ^arde  nationale  dé 
Versailles ,  a  été  nommé  colonel  chef  d'é  la  (-major  des  gardes 
nationales  de  Seîne  et  Oise. 

—  On  a  appelé ,  le  i8  ,  en  police  correcrionnelle  le  procès 
ÎBtenlé  par  M"*,  de  Chappedelaine  contre  les  auteurs  pt  édi^ 
lears  de  divers  pamphlets  i\m  ont  parlé  peu  convenablement 
ie  l'affaire  où  est  impliqué  son  mari.  Les  personnes  mises  en 
canses  sont  :  M**.  Cussac,  éditeur  d'un  exlrail  qui  a  été  crié 
âans  les  rues.de  Paris,  rimprimeur  des  lA'ttrrs  normandes , 
rtm primeur  et  les  huit  auteurs  légalement  responsables  de  I.i 
lAîirrtv.  Ces  derniers,  qui  sont,  comme  on  sait,  MM.  Etienne  ^ 
Jmy,  Tissot,  Jony,  Lacretelle  aîné,  Aignan ,  Evarisle  Duninu- 
Im  et  B.  Constant,  seront  tous  assignés.  I.a  cause  est  ren'voyée 
■a  3  septembre. 

^Dans  la  même  séance  on  a  continué  l'afTaîre  de  V Homme" 
Grû.  M.  Creton  n'a  point  paru.  On  a  plaidé  pour  M"«.  Jeunr- 
faoïmne  et  jiour  M.  LhuUlirr.  .M.  de  Marchangy  ^  persisté 
êan9  9e$  conclusions.  Le  jugement  sera  prononcé  le  27. 

—  M"«.  la  duchesse  d'Orléans ,  douairière ,  vient  de  faire 
firapper  une  fort  belle  médaille  en  l'honneur  de  son  aïeul , 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Cette  médaille  rappelle  la  victoire 
navale  remportée  sur  les  Anglois  et  les  Hollandois ,  le  ?»4  '^^^ 
r7p4-  ^  te^  est  fort  belle ,  et  l'exécution  trcs-soignée.   ' 

—  La  conr  royale  a  entériné  les  lettres  de  grâce  accordées 
par  S.  M.  k  daui  individus  condamnés,  l'-annce  deraière,  aux 
Iràvanx  forcés  ,  par  la  cour  d'assises  de  Troyes,  pour  piHage 
i^.graîns.  Ils  Mront  mis  en  liberté  le  jour  de  la  Saint- Louis. 

-^  MM.  de  Sonfçis,  de  Joannis,  de  Chappedelaine  et  Ro- 
Biilly,  impliqués  dans  la  même  affaire ,  ont  été  successivement 
ihterroçés,  et  leur  secret  a  été  levé.  M.  Canuel  a  été  interrogt* 
le  dernier. 

».  La  distribution  générale  des  prix  de  l'Université  a  ta 
lieu  ,  le  17,  dans  la  salle  de  llnstitut.  Le  prix  d'honneur  a  été 
remporté  par  le  jeune  de  Mer5an,de  la  pension«de  M.  Maillât. 
H.  j^drieu  a  prononcé  nn  discours  latin ,  dans  lequel  il  a 
cherché  à  faire  voir  que  la  lecture  des  auteurs  anciens  n'a  voit 
point,  comifte  on  le  croit  communément,  l'inconvénient 
d'inspirer  à  la  jeunesse  des  sentimêns  d'indépendance  et  un 
amour  extrême  de  la  liberté.  M.  Rôyer-Collard  a  prononcé 
cnsaite  un  petit  discours  en  François. 

—*  Dam  une  desderuières  sésfnces  de  l'AcadéoMa  des,!(citfi. 
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ces,  il  a  éié  &ît  un  rapport  sur  mi  Mémoire,  du  docteur 
jLaennec,  relatif  a  un  nouveau  moyen  de  connoUre  les  mv- 
jadies  des  poumons  et  du  cœur.  Il  se  sert  d*un  cylindre  de  bois 
A|uî ,  applique  sur  le  c6té,  indique  les  batlemens  du  ccoir  et 
l'existence  ^'un  ulcère  aux  poumons,  «t  les  diffiSrens  degrés  de 
cette  maladie.  D*aprës  Icf  compte  qui  a  ét4  rendu  de  ce  BAé- 
3noîre ,  il  jp^roît  que  ce  moyen  d*exp|oration  si  simple  a  pr<^ 
duit  des  résultais  avantageux  »  et  quil  en  fait  espérer  eacçre 
davantage. 

<—  11  y  à  des  gens. qui ,  sans  s'en  apercei^r ,  donnent  tous 
'les  jours  le  démenti  à  leurs  doctrines.  Un  journal  iqui  fait , 
presque  dans  tous  wts  numéros ,  le  panés^rique  du  Mcfe ,  qui 
vante  incessamment  les  progrëa  de  aos  lumières  et  le  perfeor 
tionnemciit  de  notre  morale  »  ne  s'est  pas  aperçu  que  les  BOtti* 
velles  <^ui  suivent  ces  brillantes  tbéories  erf  sont  la  réfatitiofi 
la  plus  complète.  Immédiatement  après  ces iastnenaes  apdia- 
pes ,  on  trouv/  des  rédts  multipliés  de  crimes,  des  nieartres« 
des  suicides,  des  ^ oli ,  et  entre  autres,  coup  sur  coup,  troie 
vols  dVglises ,  des  vases  sacres  enlevés ,  des  tosties  consacrées 
îndignemf>nt  profanées,  etc.  N'ei^t-îl  pas  évident  que  ces  tristes 
résultats  doivent  se  multipber  à  ipesure  que  la  reiigiôa  perdra 
son  influence  7 

r^La  régie  de  Tenregistrement  prétend  soumettre  an  tim« 
bre  la  Minerve  et  autres  écrits  sémt-périodiqnes  ;  la  cause  doit 
ître  bientôt  jugée  par  le  tribunal  de  premièrf  instance. 

*  -^  Le  tribunal  correctionnel  de  Lyon  a  condamné ,  le  ft 
août ,  le  nommé  Hannequin ,  écorckeur  de  chevaux ,  à  un  a^ 
d'emprisonnement ,  5o  fr.  d'amende  et  aux  dïpens ,  pour  des 
cris  séditieux  en  public. -On  a  consideVé  cet  homme  comme 
d'autant  plus  coupable,  que  S.  M.  ayoit  abrégé  le  terme  ià 
l'emprisonnement  auquel  il  avoit  été  condamné  pour  avoir 
fait  partie  d'un  rassemblement ,  k  Saint-Genis-Laral ,  le  8 
juin  1817. 

«—Le  II  août,  M.  le  curé  de  Dampierre' sur  \ingeaiuie 
(G6te-d*0r  )  a  été  assasspoé  «  le  soir,  dans  son  presbytère.  On 
l'a  trouvé,  le  lendemain,  étendu  dans  ^ou  lit,  et  baignant 
dans  son  sang.  On  est  k  la  recherche  des  auteurs  de  ce  crime. 

«<»  M.  Antoine  Malczekki ,  Polonois ,  est  parvenu  au  som* 
met  du  Mont-Blanc  «  et  a  découvert,  à.  travers  les  glaciers, 
un  ciiemin  jusqu'il  l'aiguiU^  du  mkli ,  (Hi  persoDae  n'avoit  e 9* 
fiore  péQétl^f  • 


Ç Merci (hU  sàS  uoùl  i8i8.)  (!V<r422.) 

H"  ■  ■ 

f,  .     -..  .      .:.. 
Notice  sur  les  Anuales  catliolî(|ues,  et  sur  hs  ayiret         V 
ouifrages  périodiques  qui  les  sui\^irent.       .       ,     ^rf^ 

Une  courte  notice  sur  un  journal  qui  a  été  utile  à  la 
religion  dans  des  temps  dillicileâ,  ne  bera  pas  «ans  doute 
dénuée  d'inlérèl  pour  nos  lecteurs.  Nous  avons  d'autant 
plus  lieu  de  le  croire,  que  déjà  plusieurs  d'entre  eux 
BOUS  oui  demandé  des  reuseiguemeus  «ur  une  coilecliou 
que  noua  avons  eu  occasion  de  citer  assez  frëqueintçent. 

Après  la  terreur ,  quand  le  besoin  de  la  religion  ae 
fiùioit  sentir  de  toutes  parts,  un  journal  religieux  étoit 
■éoeMaîre  pour  servir  de  lîen  el  de  point  d'union  aux 
•mis  du  christianisme ,  pour  leur  appreadre  ce  qui  pou- 
▼oit  les  intéresser,  et  pour  consigner  le  récit  de  leurs 
malheura  passés,  leurs  réclamations,  leurs  di'oib,  leui*i 
espérances.  Cependant  cette  entreprise  n'étoit  point  une 
chose  aisée.  Les  prêtres  fidèles  dispersés  après  tant  d'o- 
rages^ pei'séculés,  bannis,  cachés,  ne  se  trou  voient  point 
dana  cette  assiette  tranquille  qui  encourage  et  favoris^ 
de  tek  travaux.  Aussi  les  prêtres  constitutionnels  Fuient 

SIiu  alertes.  En  juin  1795,  ils  répandirent  le  Pro.fpec/i^« 
*aB  journal  qui  devoit  être  iulituTe  :  j4nnaleê  de  la 
JUligion.  On  tel  journal  ne  pouvyit  obtenir  la  confiance 
da  clei'gé,  et  il  ëtoit  aihé  de  prévoir  que  ce  ne  seroit 
guère  oue  la  suite  des  NouvtUeë  ecclé^iciëtiques»  Les  i*é* 

dacteiira  étoient  MM.  G ,  Boycr  et  Ue^buis  de 

floc;}iefort ,  troia  évêques  cooalilutiuanelH,  et  ces  noms 
iqdîquoient  assez  que  le  jansënibme  et  Tesprit  révolu- 
lioouaire  b^*ilieroient  également  dans  le  nouveau  jvur-« 
naL  L'imprimeur  le  sentit,  et  se  hâta  de  se  détacl>er 
d'un  parti  repoussé  par  l'immense  majorité  du  clergé. 
11  forma  un  nouveau  journal,  auquel  on  donna  le  titre 
de  Journal  de  la  Religion  ei  du  Culte  catholique»  IjÊ 
Tome  XFll.  L\émi  de  ht  Relieion  et  du  Bai.     £ 
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rédacteur  ëtoil  Tabbë  Ricard,  iraducteor  de  Platarquef 
il  nVn  donna  que  douze  numéros;  ce  travail  conveuuit 
peu  à  ses  habiUides,  «l  demandoil  un  ecclvdia&tiquc'  ina- 
Irutti  à  la  Yérilëy  dans  la  litlcrature,  mais  qui  le  fùl 
encore  davantage  dan^  les  matières  de  f^oii  état. 

Au  commeucemeul  de  1796,  le  journal  reparut  soua 
un  autre  titre.  Ou  prit  eeluî  A  Annales  rel'^ieusea ,  pit^ 
lUiqueê  et  lUliraireê,  et  la  rédaction  «n  ml  confiée  à 
Mm.  Sîcard  et  JaufiVet ,  le  premier  connu  par  ses  succès 
dans  Tœuvre  à  la  tète  de  laquelle  il  e!>t  placé,  el  le  se- 
cond par  plusieurs  ouvrages  de  morale  et  de  piété.  Ces 
deux  ecclésiastiques  donuèrent  ensemble  dix- nuit  ou-» 
méros  de  ces  Annales,  à  partir  du  commencement  d^ 
1796.  Biles  paroissoient  tous  les  quinze  jours,  et  coo^ 
ienoient  trois  feuilles  d'impres&iou  in-S^'.  Les  numëros 
étoienl  signés  par  M.  Sîcard,  qui  mottoft  quelquefois 
Fanagramme  de  son  uom  (Dracjs);  la  loi  de  ce  lenapn- 
là  roulant  que  les  journaux  Fussent  signés.  On  trouva 
dans  cette  portion  du  journal  des  articles  iiitéressans  «pr 
la  persécutioa  qui  avoit  pi*écédé,  et  sur  le  massacre  des 
prêtres  eu  179'i»  et  pendant  la  terreur.  Les  rédacteurs 
séloient  prononcés  tranchei^eut  contr^  k  cotistiUitîoa 
civile  du  clei;eé,  et  insérèrent  à  ce  sujet  ou  dka  piècû 
ciirieuses  ou  des  discussions  utiles. 

Mais  les  occupations  des  deux  rédacteurs  ne  teur  per- 
mettant pas  de  donuei'  è  ce  travail  tout  le  temiia  né-» 
cessaire,  ils  s*adjoignirent  M.  Tabbé  de  Boulogne ,  qui 
avoir  paru  avec  éclat  danala  chaire  avant  la  révolution» 
Il  consentit  è  donner  quelques  aWicles,  et  à  partir  du 
numéro  19,  il  devint  même  seul  rédacteur  du  jyumal^ 
auquel  il  lit  prendre  le  titre  ii^ Annales  catholiquem  ^ 
pour  éviter  qu'on  ne  le  confondit  avec  les  Annales  de- 
M  Religion,  qui  6'imprimoient  chez  Tévèque  csnstilu^ 
tiounel  Desbois.  Les  numéros  éloient  toujours  signés  de 
M.  l'abbé  Sîcard^  mais  il  n^  prétoit  guère  que  sou 
nom  y  et  M.  Tabbé  Jauffret  se  retira  entièrement  pour 
se  Ijvrer  &  d^autres  travaux.  M.  de  Bouioigoe  munira 
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fcieDiftt  combien  il  étoli  propf*e  à  la  lâche  qu'il  a'ëtoit 
tniposée»  Soll  qu^il  réfutât  les  écrits  des  couslilutionnels 
et  qa^il  coarrh  de  ridicule  les  chef»  de  ce  partie  soit 
qu^t  allaquAl  le»  încrëdaies^  soit  qu'il  nioiilral  les  bien- 
faiu  et  les  beautés  de  la  religion,  soit  qu'il  analysât  lea 
lirresbona  ou  mauvais  que  cette  époque  vit  éclore^  son 
ftyie  vigoureux  aùnonçoit  un  talent  supérieur^  et  un  eis* 
prit  nourri  des  bonnes  doctrines  en  orthodoxie  et  en 
littératare.  Il  y  a  dans  toute  cette  partie  des  articles 
ezceltens  contre  les  erreurs  et  les  Folies  du  temps.  Les 

G ,  les  Le  Coz,  les  Clément  et  autres  coryphées,  y 

Kmt  immolés  sous  les  traits  du  raisonnement  et  de  la 

Êis0nterie.  Les  incrédules  et  les  persécuteurs  y  sont 
riftde  I»  manière  la  plus  piquante.  L*auleur  osa  même 
•*adraaser  à  un  homme  alo%*s  puissant ,  et  dans  sou  4i«* 
ttnnéro^  tome  IV^  page  i45,  il  lit  des  réflexions  pleines 
.de  sel  et  d^ënergie  sur  un  discours  que  le  directeur 
Reveiilère-L«paux  avoit  prononcé  à  rinsiitut.  Le  tolé«^ 
rant  théophilanthrope  lureo  garda  rancune  au  18  Fruc^ 
tidor.  Les  Annales  catîioliquea  Furent  supprimées ,  et  les 
rédacteurs  condamnés  à  la  dépoi^tation.  MM*  de  Boulogne 
et  Sicard,  qui  a  voient  apposé  leur  nom  à  quelques-uns  des 
tfefniers  numéros,  furent  obligés  de  se  cacher,  et  Timpri- 
meur  lui-même  n'évita  la  déportation  que  par  la  fuite.  Ici 
finirent  donc  les  ^/i/ia/e«  religieusea  ou  catholiques,  qui 
duroient  depuis  vingt  mois.  Elles  forment  trois  votumea 
in-8*.  die  près  de  6qo  pages,  et  24o  pages  du  quatrième. 
Le  dernier  numéro  est  du  vendredi  i***.  septembre;  c'é- 
toit  trois  jours  avant  la  révolution  du  18  fi*uctidor.  C'est 
sans  contredit  la  portion  la  plus  piquante  de  la  collec- 
tion. Les  journalistes  jouissoi.ent  alors  de  plus  de  liberté, 
et  M.  de  Boulogne  trauvoit  dans  tout  ce  qui  se  passoit 
tous  ses  yeux  de  nombreuses  occasions  de  signaler  un 
talent  qu  aiguillonnoit  Texcès  même  du  ridicule  ou  Tabus 
do  pouvoir* 

L  interruption  des  Annales  dura  pendant  tout  le  reste 
da  règne  du  directoire  ;  mais  cette  magistrature  ayant 

£  a 
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ëté  âliolîiJ  p;n'  !îi  réfolution  du  g  novembre  1799,  (t8 
brumaire)  les  prêlrt*,H  el  le»  journalistes  proscrits  purent 
rjuparoftre.  M.  de  Boulogne  recommença  son  junnial 
sous  le  lilre  A* Annales  phihsophiqiies ,  morales  et  lit- 
ïéraireê ,  el  sous  le  inênie  formai,  tl  éloîl  quelquefois 
Aecoodé  par  M.  Tabbé  GniKon,  qui  avoil  ni^me  aussi 
travaillé,  sur  la  fin,  aux  Annales  catljoliifues ,  p>  Cfiiî 
a  ëlë  depuis  chanoine  et  secrétaire  de  IV^eclié  d'Agen. 
I.e  premier  numéro  de  cette  suite  e&i  iln  18  nivôse,  qui 
l'épond  au  8  éù  janvier  de  l'année  rSoo;  et  le  journal 
continua»,  malgré  quelques  traverses,  jusqu'à  la  lin  de 
î8oi.  Dans  les  derniers  temps,  il  paroissoit  sons  lv5  titre 
ait  FtagmenB  de  lUtérature  et  de  morale.  Cette  partie 
du  recueil  fo^me  encore  trois  volumes  entiers,  el  272 
paj^ei  du  toitiô  quatrième.  On  y  trouve  des  morceaux 
très-iïHéï'e^ans  sur  des  écrits  qui  parurent  dans  ce  lèmps- 
la ,  et  sur  les  événemens  les  plus  notables  relatifs  à  la  re- 
ligion. Non:»  indiquerons  les  articles  sur  LalaïK^é',  sur 

M.  de  V et  sur  d'autres  incri'dules.  L'auteur  sVgaie 

'encore  quelquefois  sur  les  constitutionnels,  ^ln•  lenn-s  dé- 
marches et  leurs  écrits.  M,  l*abbé  Bourlet  de  Vauxelles, 
le  baron  de  Sainte-Croix,  et  quelques  atiiri^s  è'ctfésias- 
llques  ou  littérateurs  le  secondèrent  de  temps  en  temps 

Îjar  de  bons  articles;  et  l'approche  du  Concordat  seui- 
iloil  promettre  encore  plus  de  succès  a  ée  jottrnal ,  ïors- 
lqu^>n  Te  supprima  tout  à  coup,  sous  le  prétexte  qcril 
^uvoit  alimenter  les  partis. 

Cette  nouvelle  interruption  dura  dix-htiit  mois.  En 
l8o3,  M.  dé  Boulogne  reprit  son  journal  smis  le  titre 
A*Anfiate8  littéraires  et  mor'alés ,  en  lui  conservant  tou- 
jours la  même  forme  et  le  même  esprit.  Le  premîei- 
numéro  pareil  être  du  mois  de  juin  ,  et  il  en  parut , 
cdmmc  par  le  passé,  deux  cahiers  par  mois^  chacun  de 
"rois  feuilles  d'impression.  Les  livres  et  les  nouvelles  pour 
ni  ce  qui  avoit  rapport  à  la  religion  el  àia  morale, 
s  éloienl  Ifs  matériaux  qui  entroient  dans  la  rédac- 
n.  Mai«  on  s'aperçoit  que  i'autair'est  phis  giûé.  i.o 


syslème  de  gonverneinent  adopte  par  Diionapurle  n# 
lainHoil  guère  de  lil)ertë  aux  écrivain^i,  el  .suiiout  aux 
écrivains  périodiques.  Toulefois  M.  de  Boulogne  trou- 
voit  encore  le  moyen  dédire  des  vérî  I  es  as>ez  fortes  ^  et 
do  faire  cotiblummenl  la  guerre  aux  livres  irréligieux  et 
aux  doctrines  pernicieuses  à  la  sociélê.  li  fut  plusieurs 
fuis  interrompu  et  obligé  de  changer  de  litre.  Le  qua- 
iriènie  volume  porte  le  tiire  à^Annalefi  critiques  de  /ii- 
UrQture  et  de  morale»  On  fut  forcé  de  cesser  les  livrai- 
sons au  commencement  de  i8o6« 

Peu  après  ou  le  Kt  paroitre  sous  le  titre  àa  Mélangée 
ie  pIiiloMophie  f  d'hÎJitoire,  de  morale  et  de  l illt rature , 
également  in-S^*.  Cette  suite  commença  au  mois  de  juillet 
1806.  Mais  M.  de  Boulogne,  faligué  d^un  long  travail, 
et  dégoûté  sans  doute  par  les  nombreuses  contrariétés 
qu'il  a  voit  éprouvées,  sou  ha  il  oit  trouver  un  coMabora- 
leur.  Il  s^adjoignit  u\\  écrrvaiii  qui  venoit  de  publier 
le»  Mémoires  pour  seruir  à  PJIisioire  ecclésiastique  pen- 
dant le  18'.  siècle,  â  volumes  in-8*.,  et  ils  travaillèrent 
erïserable  pendant  quelque  temps.  Toutefois  fauteur  de^ 
Mémoires  éloil  chargé  du  plus  grand  nombre  des  ar- 
ticles. Ainsi,  dans  le  premier  volume  il  ny  en  a  que 
cinq  de  M.  de  Boulogne ,  savoir  :  aux  pages  1 ,  *2  1.0 ,  349 , 
38^  et  529.  Il  y  en  a  six  dans  le  second  volume,  pages 
4g,  i45,  24i,  289,  4oi  et48i;  quatre  dans  le  troisième 
Tolome,  pages  97,  190,  669  et  629;  et  deux  dans  le 
qjuatrième  volume,  pages  1 15  et  iti6.  Tout  le  reste  o^t 
de  Tauteur  dés  Mémoires.  Dès  1807,  M.  de  Boulogne 
lui  abandonna  la  rédaction.  H  avoit  été  nommé,  au 
commencement  de  celle  aitnée,  à  Tévêcbé  d'Acquj,  et 
à  une  place  à  la  chapelle.  Il  refusa  révOché,  mais  peu 
après  il  fut  nommé  à  celui  dcTroyes.  Dôs-lors  1rs  soins 
de  son  diocèse  ne  lui  pcrmtltoient  plus  de  s'occuper  de 
la  rédaction  d'un  journal,'  même  religieux,  et  il  cessa 
entièrcraeut  toute  coopération  à  ce  travail.  Les  six  der- 
niers volumes  sont  donc  e^ccluîjivenient  du  nouveau  ré- 
dacteur,dont  la  tâcli^*  de  venoit  de  plus  en  plus  difficile.  Les 
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brouilleries  de  Buonaparte  avec  le  Pape ,  l'ioTation  do 
Rorae,  la  çapUvitë  du  saint  Père,  la  diJ«persiou  des  car* 
diiiaux  et  ides  prélats,  lus  mesures  sévères  que  Von  pre-r 
noît  de  jour  en  joqr  contre  le  clergé,  ne  Ipi  eusseti^t 
fourni  que  trop  de  malériausç;  mais  on  ne  pouvoil  parler 
de  ces  faits  a^ligeans  que  pour  y  applaudir.  Le  rédac^ 
leur  aima  mieux  se  condamner  au  3flence»  et  il  conti-^ 
nua  ainsi  jusqu'en  1811,  se  bornant  h  rendre  compte  des 
ouvrages  qui  pouvoient  intéresser  la  religion,  et  des  faris 
«firangei's  a  la  persécation.  Il  arriva  ainsi  jusqu'en  1811, 
où  Buonaparteso  montra  de  plus  en  plusriolent  et  om-* 
hrageux.  Peu  après  la  i*upture  du  concile,  les  Mélangea 
furent  supprimés,  ainsi  que  le  Journal  des  Çfn^s,  qai 
nvoil  été  créé  depuis  peu,  et  qui  nVloit  pourtant  pas  tout<« 
è-pHit  dans  les  mêmes  couleurs;  mais  tout  ce  qui  S6m«- 
hloil  tenir  au  clergé  étoit  suspect  par  cdia  seul.  Il  avoit 
p.iru  neuf  volumes  entiers  des  Mélangea ^  et  la  moitié  dii 
iWnxkuït,  c*est-i-dîre,  les  trois  premiers  mois  de  181 1. 

Ainsi ,  la  collection  entière  est  de  dix  neuf  volumes  en- 
tiers et  de  trois  portions  de  volumes.  Elle  ejt  fort  rat-e 
jiîjourd'lmi»  et  I  imprimeur  pouripit  à  peine  en  réunir 
quelques  csçemplaircs  complets,  Cependant  ancun  re- 
l'ueil  n*est  piqs  utile  pour  qui  ireut  connaître  fliisloiro 
dti  clergé-pendant  la  révolution, Oi|  y  IroiT?^  f^r  la  j)^r^' 
^éculion,  sur  les  di^érentes  lois  poitées  centre  lès  pr^ 
très,  sur  les  sermens  ^t  promisses  demandées,  sur  tout 
ce  qui  regarde  IVglise  constitutionnelle,  sur  les  écrits 
ix'inlirs  aux  divei^cs  questions  agitées  touchant  les  raa^ 
lieras  ecclésiastiques;  on  y  trouve,  dis-je^  sur  tous 
ct^s  objets  des  renseignemeus  qu*on  chercherait  vaine-p 
în^t  s^illeurs»  I^es  ^nnalea  calhoHquçs  surtout  sont  U 
portion  la  plus  précieuse  du  recueil,  eq  ce  qu'elles  con-» 
ficnnent  plus  de  faits,  et  en  ce  qu'elles  parurent  au  n\\^ 
lien  même  de  Iq  tourmente  révolutionnaire,  à  uneépo^. 
que  où  la  législation  sur  les  prêtres  çhaugt  pit  à  chaque 
instant,  et  où  les  mesures  contre  eux  se  sucçédoieiit  r^^ 
pidemeQt«  Mais  ces  ^anafea  qe  sont  pcis  seulement  ui^ 
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feeneH  de  nâl^rTiox  hUloriques^  •!!«  tSD&riiient  des 
mm^Méx  de  orilique  «l  de  littëratare,  des  analyse» 
d*ofivi-agai,  de»  rérulalions,  des  discussions  ibëologiqaes, 
des  jiigemens  kiii*  les  philosophes  du  dernier  siècle,  enfin 
une  variété  d'objets  piquante  pour  le  lecteur^Ceux  qui 
coonoisseot  le  talent  de  M.  de  Boulogne,  se  fei-onr  ai- 
sément une  idëe  de  Tintërér  qu'il  a  su  répandre  dans 
un  journal  où  il  jouitisoit  de  toute  la  liberté  qui  rëgnoit 
aradt  le  j8  rructidor  (i). 

Nous  arons  vu  qu'il  ne  faut  pas  confondre  celle  col- 
lection avec  celle 'des  Annaleade  la  Religion,  qui  pa- 
roissoient  à  Yimprifnerie^librairie  chrélienne,  rue  des 
Bernardins.  Ces  Annales  éloient  rëdigëes  par  et  pour 
les  Gonslituliounels.  Desbois  de  Rochefort ,  ancien  curé 
de  Saint- André-dés-Arcs,  ëtoît  à  la  tète  de  renireprise. 
Ses  collaboraleurs  furent  successivement  Saint- Marc , 
ancien  rédacteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques;  Ser- 
Tob,  Daire,  Pilât  et  Sauvigny.  Mauviel,  Minard  et 
Grappin,  y  donnoient  quelquefois  des  articles,  ainsi 
qu'un  éveque  constitutiouoel  que  nous  avons  nommé 
ci-dessus.  Ces  Annales  commencèrent  en  1796,  et  du- 
rèrent jusqu'en  j  8o3 ,  époque  où  elles  furent  supprimées 
par  la  police,  comme  tendant  à  perpétuer  les  ti^oubles. 
Ce  r^ueil  foriiié  dix-huil  volumes  in^8<^.  Cest  tput  dire, 
qu'il  peut  être  regardé  comme  la  suite  de  lÂ  gasetle 
janséniste.  Les  rédacteur  étoient  presque  tous  al  lâchés 
&  ce  parti. 

Le  Journal  des  Curés,  dont  nous  avons  dit  un  mol, 
avoit  été  créé  vers  1808,  et  cbatinua  jusqu'aux  premiers 


(1)  Collection  complète  des  jinnalms  enthoîiqtuê  ^  vhilnsophitfuei  ^ 
Uuérairts  et  morales^  et  dm  Mélanges  de  philosophie^  di*puU  i^g^ 
jusque  1811,  19  votumeA  10-8^.  ;  prix,  30o  fr.,  pris  à  Paris.     . 

Les  Mélanges  rh  philosophie^  d^ histoire,  waU,  9  toI.  et  d^mi 
ÎQ.8^.  j  prix ,  60  fr.  et  75  H*,  fiaoe  de  porL  A  Paris ,  chi-s  A Jritn 
Le  Clere,,  au  bureau  du  Journal. 

iVb/ff.  Lc«  autres  parties  de  c«*tte  coUcetton  ne  se  vendent  pas  tq>ii» 
réiDcnt,  Ci  il  oe  rcttic  que  trb-pea  d'cteasplatrcs  oooipiets. 


C  w  > 

looiYd'oolobrt i8iX.  IltNiroiiioit  dU^iiUfiivpMf  i .  ,- 
«4UX  ordinaires ,  et  de  dtuk  jours  Tao.  Il  ^toii  m»mh 
t  il  re  de  Mémorial  de  l*éjgiUfi  gatlÙMne.  Ce  joqriifd  n'ofiSne^ 
cepeodanl  aucuns  nsiiUriaax  pour  Thisioire  de  I^Egliaé. 
li  ëtoit  éec ,  maiâre ,  rempli  de  dë^taib  politiques' el  sens 
intërtt ,  et  rédigé  dent  leeeos  du  gbuverjieknent  dTelore. 
L'eoioiir  des  Mémoirêê  n^y  donna  jamais  queqiiekiiiei 
articles  sur  des  livces  nouveanxy.oa  des  réfiexifina  snr 
direr*;  sujets;  niais  ces  articles  et  ces  réflexioiis  ifloient 
tiujvHirs  relHiifs  a  la  religion  »  et .  leadoienl  irMBener 
le  journal  à  son  objet  véritable. 


N0UYBLLE6  CCCMtSI ASTIQUES. 

PAJtis.  Les  pertes  de  TËgiise  se  multipUeat.1o«s  les 
îojurs;  ce  ne  sôni  pies  seulement  les  pin^tres- figést.qpn 
eucGombent  aux  fatlgjaes  d*un  n)tni«»tère  qoe  la  vieil* 
lesse  ^l  Jes  infirmités  leur  rendent'  pJos  pénibles.  De. 
jeunes  ecclosiastiqoes,  qui  pix>Hnetloient  de  i^mplir  une 
longue  oàrrièce,  sont  muissonni^s  avant  le  temps  pap 
uiie  effrayante  disposiiioii  de  la  Providence.  11  y  a  a 
peine  quinxe  jours  que  nous  avons  vu  rendre  I«s  dem 
niera  devoii^  a  Tun  d'eux, Jr^jppe  d*tjne' maladie  srive, 
dans  la  fleur  de  set  années.  Aujourd'hui  un  jeune  prêtre 
vient  encore  d*elre  etilei^  a  un  ugeoù  son  Kèle^sesta- 
lens  et  sa  piété  .sembloient  annoncer  qu'il  rend  l'oit  long- 
temps des  services  à  i'Uglise.  M.  Antoine -Jérome^Panl- 
Emile  Toysseyrre,  prêtre  et  directeur  au  séminaire,  esl 
mort  dans  la  nuil  du  22  au  23  août,  dans  le  sixième 
jour  d*une  maladie  aîgue.  Né  à  Grenoble  en  1785,  il 
avoit  été  destiné  d\ibuixl  h  une  autre  carrière^et  entra 
h  TEcole  Polytechnique,  oà  it  se  distingua  par  ses  succès 
dan5  les  malnémaiiques.  Il  mérita  même  a  £tre  nomm^ 
rëpéliteur  dans  Kécole.  Mais  9n  même  temps  il  étoit  le 
modèle  de  ses  camarades  pour  la  conduite  et  la  piété. 
On  étoit  étonné  de  voL^'  ua  jeune  lipmme,  et  dana  uu^ 
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Islle  pdsîtiofi ,  nén-sédlement  ne  irionfi'^i*  chr<$t!en,  ma» 
chrétien  ferment ,  fi*ëquefitant  leAfiacreinciM,  el  purlant 
l«s  autres  k  Dieu  par  ses  exemples  et  so>  discourp.  Lûh 
gràce»  de  In  jeunesse,  son  espril  briliuui ,  sou  cMnintère 
atmiibley  tlonnoient  a  sou  sète  encore  plus  de  force  et 
d'aUraiU,  et  il  eui  le  bonheur  de  gagner  h  Dieu  plu- 
sieurs de  ses  condisciple:*.  Lui-in^me  quill»  lu  carrière 
où  il  IraYaiiloil  depuis  plusietir»  annik^s,  et  entra  n«  s<V 
tniiiaire,  où  il  nesedi.stingua  pas  moins  qu'a  TKcole  Po^ 
lytechnique.  il  fit  de  rapides  progrès  et  dans  le  service 
de  Dieu  et  dans  les  connoissances  de  t>on  nouvel  élat. 
£n  i8i  1 9  il  tut  ordonna'  protre  ,  el  s'atUcha  ù  la  congré- 
l^alion  qui  Ta  voit  rorinc'\  Depuis  le  retour  du  Roi ,  il 
s'éloît  mis  à  la  tête  d'une  bonac  œuvre,  qu'il  regar* 
doit  avec  raison  comme  d*une  grande  im|)ortance  dans 
las  circonstances  arluelies.  Il  dirigeoil  une  communauté 
de  jeunes  clercs  9  séparé^,  ilfsn  leur  première  jeunesse, 
d'on  monde  corrompu.  Il  soiit<*noit  cel  élai)lisi>ement 
naissant  par  sa  charité  active  ei  industritMi^^*,  qur  secon* 
doient  admirablement  des  per>onnes  pieusi^a,  des  ver-r 
tueux  liiïquesy  des  femmes  voim'Cs  a  tous  les  gonreh  de 
bien.  Oieu  n'a  pas  permis  qu'il  vit  le  fruit  do  ses  Ira- 
Taux,  et  il  Ta  appelé  à  lui.  Mais  jusque  dans  les  accès 
d^ine  fièvre  violente ,  le  malade  songeoil  encore  à  cei 
enfans  qu'il  élevoit  pour  TEglise,  et  svs  d(  ruières  pen- 
sées cal  été  pour  eux,  pour  Dieu,  pour  la  religion. 
Il  laisae  une  famille  inconsolable.  Ses  excellentes  qua* 
liti^  lai  avoient  procuré,  dann  toutes  les  clauses  de  la 
société,  des  amis  dignes  de  Topprécier,  qui  sont  attérés 
d^uiie  perte  si  fort  imprévue,  el  qui  pleurent  eticore 
en  ce  moment  un  autre  ami  commun^  un  niagihtrat 
distingué ,  un  chrétien  plein  do  foi  et  de  pieté.  M.  Uenrir 
Nicolas  Emmery,  substitut  de  M.  le  procurer  du  Roi 
près  le  tribunal  de  la  Seine,  est  mort  après  une  longue 
maladie^  qu'il  a  souteimc  avec  un  courage  inaltérabie. 
lUoins  reoommandablc  eucore  par  ses  talens  que  par 
la  «alidit4  de  sies  principes,  doué  du  jugement  le  plus 
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mûr  et  du  caractère  le  plus  aiinable^  ce  v^rtneuXiîetin^ 
Ijommeefit  enlève  à  la  société ,  qui  fondoilsur  lui  de  gt^an^ 
des  espérances.  H  n*a   précédé  <]ue  de  quelques  heures 
M.Tejsseyrredansla  tombe,  comme  si  Dieu  a  voit  voulut 
faire  arriver   ensemble  à   IVternilë   bienheureuse   dea 
amis  qui  avoient  marche  ensemble  dVin  pas.  égal  dans 
les  voies  de  la  vertu ,  et  qui ,  plus  d*une  fois  sans  doiile  , 
ê^étaieut   excités  muluellem<$nl  k  y  faire  des  progrès. 
Leurs  obsèques  ont  eu  lieu  le  mèoie  jour.  Le  service 
pour  M.  Emmex*y  a  été  Hiit  à  Saint-Sulpice ,  sa  paroisse  y 
celuide  M.Teysseyrre  a  eu  lieu  à  Notre-Dame;  sa  famille, 
chez  laquelle  il  est  mort,  demeurant  sur  celle  paroisse. 
De-là  le  corps  a  é(é  transporté  au  séminaire ,  puis  i  Issy  , 
où  il  a  été  enterré  à   côlé  de  M.  Emery^  8upértear<-> 
général  de  la  congrégation,  mort  en  xSti.  Tout  le  aë^ 
minaire  et  la  communauté  des  clercs  accompagnotent 
processionnellemenl  le  convoi,  que  sui%'oieni *iiu6^i  dea 
pei*sonncs  du  rang  le  plus  distingué,  chacun  pleurant  | 
ou  un  père  et  un  guioe^  ou  un  conseil  et  un  ami,  et 
•e  rappelant  quelque  trait  honorable  pour  le  défunt  , 
quelque  servicv  rendu ,  quelque  bonne  pensée  siiggéi*ée  , 


la  récompense. 

—  M.  Claude  André,  ancien  évèque  de  Quimper,  et 
membre  du  chapitre  royal  de  Saint^Denis,  est  décédé 
h  Paris,  le  ^5  août,  après  quelques  jours  de  maladie, 
Agé  d'environ  75  ans.  La  perte  de  ce  prélat  sera  vive- 
ment sentie  dans  plusieurs  diocèses  privés  d^évèque ,  où 
il  alloit  chaque  année,  nonobstant  son  âge  et  ses  infir- 
mités, conférer  les  ordres  et  donner  la  confirmation. 

CoilSTANTfNOFLE.  Alep  vîcnt  d'être  le  théâtre  d'une 
nouvelle  persécution  contre  les  catholiques,  qui  a  été 
SQscitée  par  le.H  schismatiques  grecs.  Le  métropolite  de 
celle  dernière  communion ,  qui  n*a  pas  plus  de  cinq 
ou  six. cents  grecs  sous  sa  juridiction/; a  obtenu',  ou  ne 


._  (77) 
■*a  Jepréro;aliT«  sàr,  T^ulredans  les  ïilfaM  de  la  Porte. 
Nous  devons  dire  que  pTusietirs  Melcbiies  ont  cédé  à  la 
tempêle.  lU  allèrent,  la  dîiD.inche  des  Rameaux ,  à  Të- 
gliee  gr#o^ue;  leur  nombre  diminua  ensuite  peu  à  peu, 
en  sorte  qu'à  la  fin  il  ne  s'en  trouva  plus  que  quaU'e4 
Le  |>rfr(re  grec,  honteux  d'un  si  pelil  nombre,  a-«i*u 
qo^is  ne  rettuient  là  que  pour  se  m/uqucr  de  lui,  el  les 
a  à'HUfoy^a.  Cas  détails  sont  confirmés  p.ir  la  dépo^itiuri 
d*un  habitant'd'AIep,  àmvéâ  ConsCiinliUupley  qui  a  été 
léjmoin  de  la  mort  des  martyr»,  ninsi  que  de  ce  qui  l'a 
•airi^  et  qui  a  déclaré  à  M.  Tabbé  de  Janson  avoir  été 
guéri  lui-même,  par  leur  intercession ,  d*uu  mal  dout  il 
étuil  affligé  depuis  I<mg'temps« 


NOUVBLI.B8    POLITIQUES. 

Pari^.  m.  Te  comte  de  ffoaîlles,  snibnssHdenr  de  France  eo 
Russie ,  a  eu  l'honneur  de  remettre  nn  Roi  »n  niagniBqne 
Psautier  qui  a  AppArlfnu  h  saint  Louis.  Ce  Psautier  avoil  passé 
en  Russie  dans  1a  bibliothèque  do  princeMichclGalitzin,  qui 
en  a  fait  hiini'nnge  ao  tlût.  Une  note  placée  nn  coitnnen- 
bement  dn  vo^nmc  porte  qo'if  fut  don»»A  h  Charles  V,  en 
iSGg,.  par  la  reine  Jeanne  d'Evrou\  ,  épouse  de  ChaHcs-tr^. 
Bel,  et  par  Charirs VI ,  en  i4oo,  k  MAifAMt  iWaric  def rancc^ 
fta  fi!U» ,  rMif^ieusc  à  Pois«y. 

— Du  I''^  jadTîrr  1817  au iti îuîTIetiSifl,  te  conseil  d'Etal 
a  reçu  cent  vingt  (feinandes  pour  être  autrtrîsé  à  pfai Jcr  con- 
tre des  fonctionnaires  pdbHcs;  soiiante-h(tît  ont  été  admises  ; 
cinquanie-denx  mémoires  ont  été  refcfrés.  H  n'en  resnoit  plus 
ique  dit  an  courant  des  affaires  dû  consnf. 

—  Deptiis  li^  mo/s  de  novembre  1817  iusqu'aa  mois  d'àoiU 
i8t8,  il  a  été  versé  dans  la  caisse  dUi  bureau  de  charité  dn 
la*.  arrondisseiueut  une  somme  de  363G  fr. ,  provenant  des 
contributions  rolontaires  des  éludians^n  droit. 

—  Onia  fait,  dans  ré«(ise  de  Sainf-IVicalâs  des  Champs, 
la  distribution  des  prix  aux  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes du  6*.  arrondissenn*nt.  Ces  enfans  étxiietrt  au  nombre 
de  cinq  Cents.  liC  bureau  de  charité  ctoit  présent. 

—  M.  le  duc  de  Glocester  est  pârtî  cVp  DardbanK,  le  la 
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fileupMi^pif  Agto  et  Auck,  et  cfstiiBrm^y  te  16,  à  Tôu-^ 


-*•  Le  cTotf  de  Weffiiigf«r«it  ttrrirék  Paris  ,  le  90  motkt  ^ 
<f  Jlitgkimft,  et jtjaOi'Mc  «ne  lotirnée  tiens  ke  P«r js^ 


—»  M***,  de  Seint-Mi»Fm  et  de  Ga0decliar<ï  ortt  eppeKé  du 
•ogeiii<nit  rendu  contre  elfet'fBteaa  knr  afietre  «Tee  le  col<ynet 


bufay  ;  cette  affiiîre  ne  sera  appelée  qu'après  Tes 

->«  Le  secret  du  général  Cenoel  a  été  leré  après  fc  ^rnier 
interrogatoire  qu'il  a  subi. 

—  M'»^.  Brajref,  femlne  de  généràl  de  Ce  nom,  cnftiffcftwié 
i  mort  par  coniumace ,  a  été  envoyée ,  par  le  triboiml  de  kl 
Seine ,  en  possession  provisoire  des  oiens  de  son  mari. 

-*^  La  cour  de  cassation  a  rcfeté  le  pouffoi  d^KeawÉ.Ctti  ■ 
gnard ,  se  disant  le  cottite  de  Sainte-Hélène. 

— -  Le  second  conseil  de  guerre  a  condamné  à  cinq  ao»  â« 
fers  un  fusilier  de  la  légion  du-Nord,  nommé  Raymond,  qui 
a  voit  insulté  et  menace  aon  sergent,  et  invoqué  k  non»  d^ 
rusurpateur. 

-^  M.  de  Pévejre ,  ancien  aeerétaire-général  de  la  Correse^ 
est  nommé  sous-préfet  dtTssel»  en  remplacement  de  tt.  de 
Bermont,  qui  passe  à  la  soos-nréfectnre  d'Aubusson.  H.  de 
Berenger,  qui  occupoit  cette  dfemière  place,  va ,  en  k  llfeèine 
qualité,  i  Aotun. 

— *  M.  Vincent,  procureur  du  Agi  à  ftambouillet,  est  àotami 
aux  mêmes  fonctions  k  Keims,  en  remplacement  de  fii«  Bajeox^ 
qui  est  tait  substitut  près  k  tribunal  de  k  Seine. 
.  —  On  annonce  que  k  roi  d^Espagne  a  fait  remettre  aoit 
puissances  alliées  une  noie  dans  kaoelle  il  promet  une  amnis- 
tie aun  insurgés  américains  dès  ^u^ils  se  soumettront. 

—  Xe  Courrier,  journal  angloia  semi-officiel,  expose ,  dani 
un  asses  kng  article,  les  niisons  qn'on  a  d'espérer  qCie  lejpror-' 
chain  congiis  aura  les  plus  heureux  résultats  ponr  k  paix  de 
TEurope. 


— -  L'empereur  Akxandre,  instruit  que  nmpératrice  Ca'- 
tberineU ,  son  aïeule  ^  faisoit  une  pension  è  M"*,  de  BèfiancCi 
orpheline  émigrée^  et  que  k  paiement  de  cette  pension  avoit 


(19) 
ékè  îaaenrmiipa  psr  les  eircomuauccf  ^  a  ùat  prendre  des  ia^ 
f«>rm»«îons  poar  décotiTrir  la  résidence  de  celte  dtmmuinef 
deveoue  M**,  de  Neuchèxe ,  et  a  ordonné  de  Ini  compter  uml 
l'arriéré  de  celle  pension. 

^  La  capitulation  de  Pensacola  est  connue  jaffieiellement. 
£Ue  est  do  28  mai  dernier.  Elle  porte  qne  la  r4>Ji^on  eatbo* 
liaoe  et. ses  ministres  seront  maintenus <  et  que  les  antres 
religions  sont  tolérées.  On  avoît  cru  que  le  c;énéral  Jacksoa 
marcheroit  sur  Saint-Augnslin,  capitale  de  la  Floride  orien* 
taie ,  pour  compléter  la  conqvliic  de  la  presqnlle.  Ce  bniil 
ne  se  confirme  pas. 


MiiMn  sanùfws  obligés  de  renvoyer  au  numéro  prochain  let 
détails  de  Infhe  de  la  saint  Louis  e$  de  F  inauguration  dm  Ut 
ëtatue  dé  Henri  IF',  qui  demandent  un  compte  plus  étendu 
que  nous  ne  pourrions  le  donner  ici. 


LIYRX    NOUVEAU. 

Manuel  de  Méditations ,  contenant  un  grand  nombre  de  pen* 
êées  sur  presque  tous  les  sujets  qui  en  sont  susceptibles ^ 
par  M.  Fabbe  de  ToAt  (1). 

L'aotenr  rend  compté  lui-même,  dans  un  Avertissement, 
de  ce  qui  lui  a  donné  occasion  de  composer  ce  recueil.  l\  étoit 
jlendatftla  révolution  aumônier 'dans  un  couvent  du  Valais  y 
lorsane  M.  Blatter ,  évéque  4e  Sion ,  dont  il  loue  le  cMe  et  la 
piété,  fit  distribuer  k  son  clergé  un  petit  écrit  contenant  un 
choix  de  pensées  toutes  tirées  des  sam^i  Përes,  et  relatives 
aox  prêtres ,  dans  le  dessein  de  rappeler  à  tous  la  dignité  du 
sacerdoce  et  l'importance  de  seê  fonctions.  Ce  cboiz  donna  à 
H.  de  Tuflêt  Tidee  d'un  autre  recueil  plus  étendu ,  et  qui  se- 
roit  destiné  ,  non-seulement  aux  prêtres  »  mais  aux  fidèles.  Il 
j  a  fait  entrer  des  pensées  des  Përes ,  le  résultat  de  ses  pro* 
près  observations  y  et  même,  comme  il  en  avertit ,  des  ré« 
flexions  et  des  maximes  qu'il  avoit  trouvées  dans  d'autres  ou^ 

(1)  In-ia;  prix,  4  ^■'-  *t.5  fr.  Iraac  de  port.  U  eu  a  été  tiré  quel- 
ques eseraplaires  snr  papier  vélin  Mliné^  prix ,  8  Ir.  et  9  fr.  frêne  d^ 
poft.  A  Paris,  ches  LeuVerJ,  me  dà  Beeq^  et  cbee  Ad.  Le  Qece,  sm 
mrcan  du  Jonreal. 
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rr^gH ,  qii'îl  laî  À  ^iru  nîSk  dt  nj^voimtn  Atni,  k  Hètittiè 
jptétrei,  il  a  îméré  «n^atier  It^petif  e^nmg«4«  M'.  I^AfiÉ 
4»  5ion.  »» 

11  y  «  uB  grand  nombre  de  peoséet  AUfii  et- Afowaf ;  dM 
sont  r«ogées  soufdtSfrinMttlMty  ti<féïï$HÊÊ9  mah- 8*ékiteni  j 
è  plui  de  déuï  oentt.  ib  embrtsMiit  une  fottk  dt  tajëti  pN»^  ^ 
prêt  à  tout  les  états  et  à  toutes  lei  siluelions  oh  Tta  pém  ii(  '^ 
Utuver.  Ces  «tijetl  se  rMAifteftl  «Ms  à  It  itaèrile^ee  à  11  j 
eofidnite  de  Thomme,  soit  ^^nveri  Dièti  ^  «oit  enrevtsiieeiP  '.? 
Mebies,  soit  envers  hli«^tiièfDt;  H  y  m  "méflie  éeê'  mttàéÊ$  i 
asse£  longs,  et  qui  offrent  un  crand  noœl^re  <le  jMUsëeif  J 
Quelques  titres  sont  asaea  lîaspUers^JPar  exemple,  le  mo^  * 
choses  forme  un  article  sépare^  il  semM^^'iiiie  eatpm^MNt' 
aussi  vagàe  est  assez  .mal  placée  di^s  le.li^catd'ja»icaajpûr% 
d'un  livre  de  morale,  Ouanl  à' la  tupr^h,  eU^^O||iMr  jiùjf% 
n*avons  pas  l>esoin  4e  dire  au^pllet»t^s^  !*^  f<!Ar, 

êées  ne  sont  peut-être  pas  e(;alemenr(ràm^n^^ 
unes  sont  fort  connues,  oa  exprimées  antae  mamëre  fbrtf 
simple.  Mais  it  y  a  que^iie  profit  ^;4Mi  lifer.  L'anteur  a  tra« 
vaille  pour  le  commun  des  fidèles  j  il  n*a  pas  cherche  à  ehlouir/ 
nais  à  édifier.  11  faut  pourtant  que  iKm^luî  ïKsHNi^que  floim 
avons  été  on  peu  surpris  de  quelqves  t^aeimes.'  A  Tarticle 
dévots,  par  exemple,  il  se  trouve  des  'pensées  Ênjustèi,  et 
même  tout-*à*fait  fausses.  Que  Tau^eur  distîncuàt  les  faux 
4lév6t^  des  vrais,  rien  de  mieux  ^  maïs  qu^ilappliaiie  aui^  dép 
vois  es  général  ce  qui  ne  con vient  qu*aux  faux  dey.ots,  c'^ 
te  qui  D^st  pas  excusable.  On  peut ,  dit-U,  ^iredétHU  ci  Irèf4 
déi^t,  méchant  et  irès^rhéchant  ;  et  la  preuve :ÔH^il  eja  donné 
ne  vaut  pas  mieux  que  la  pensée  même.  Le  dévot  qpi  seroii 
xaeçhànt^  seroît  sûrement  un  très-faux  dévot,  1^  est  étoonaiili 
ou'jI  faille  expli4|ucr  cela  à  un  prêtre,  q.ui  sàiw  dontelé.j^it 
mieux  que  nous.  On  peut  en  dire  autant  de  cette  pensée*: X# 
aJ!fU[tsl  une  vertu  acmgereuse,  parce  que  peif  dé  gens  /jr 
Ûvreni  comme  il  cohvient.  Il  seroit  étrange  qu'une  V4trtif  ](f|| 
danj^reuse  parce  qi^^on  peut  quelçj^uefQÎs  en  abuser.  ï'ouiai 
les  vertus  seroient  dangereuses  à  ce  compte ,  puisqa^il  ii^^ 
est  point  oii  Ton  ne  puisse  mettre  de  l'excès. 

Je  me  plais  à  croire  que  ces  taches  sont  rares  ;  et  il  est  vrai 
quVii  parcoutaqt  le  livre  j'y  ai  yii  des  jpèniées  sdîdés^ 
lititoâ,  appropriées^aut  différentes  circonstances  de  la  vifJi 
et  iartout  aux  'besom^  d'an  stècre  oii  rôni  fifflécfait  si  fiifk 


{Samedi a^  août  i8i8.)  (IN^  42^'). 


Uttres  de  TH^-  de  Sévigné,  dà  sa  famiUù  ci  de  $^$ 
amUt  a$fec  portraiis ,  vues  H  fiic  fimiU.  êeçOTKlf 
liîTdlisOD  (i).  ^  .^ 

Cette  livraison  y  qui  se  ootnpose  des  tomes  \%  Vt, 
et  VU,  comprend  ies  lettres  depuis  1676  jusq^fÀ^ 
1687.  ^ons  oe  répéterons  pas  ce  que  nous  avoos  déjà 
dit  de  Fesprit  et  da  soin  avec  lequel  cette  édition  â 
été  dirigée^  et  nous  nous  contenterons  de  ftire  quel^ 
qnes  remarques  sur  divers  passages  des  lettres,  et  suf 
(fifiereotes  notes  de  l'éditeur. 

A  travers  les  détails  minutieux  ou  frivoles  que  l'oil 
trouve  nécessairement  dans  ces  Lettres  d'une  fenjime 
do  monde,  et  qui  n'ont  de  prix  que  par  le  juaturel  et. 
Tespritavec  lesquels  M"**,  de  Sévigne  les  raconte,  oh 
)a  Toit  quelquefois  s'occuper  avec  intérêt  des  ol^jets 
les  plus  graves.  Cette  femme,  qui  Irilloit  dans  M 
^étés  par  les  grfices  et  les  saillies  de  ses  conversa^ 
tioDs,  aimoit  aussi  la  solitude,  et  savoit  s'y  nourrir  dé 
pensées  solides.  Sans  vous  et  monfib»  écril^elle  à  sa 
fille,  le  16  octobre  i6j6 ^faurois  continué  ma  solit^dt 
«'ec  plaisir^  f'étois  là  plus  à  moi  en  un  jour  que  je  n^jf 
^  id  en  quinze;  je  priais  Dieu;  je  lisois  beaucoup  ; 
je  parlais  de  t autre  vie,  et  dès  moyens  d'y  parvenir. 
n  y  avoit  des  temps  ou  ses  réflexions  les  plus  habi- 
tuelles se  portoîent  sur  les  matières  sérieuses.  En  1 680^ 

(i)S  Tol.  in-d*.;  prix,  27  flr.  pour  les  soascriplevrs ^  e| 
3o  fr.  pottr  ceux  qui  a'ont  Bas  souscrit.  A  Paris,  clies  Blaiiev 
lèraîre,  qtiai  des  àugnstias,  tt  ches  Adrien  Le  Ckre,  am 
barean  da  Journal. 
Tame^rih  Vdmid^hi  ReligfM  et  du  Roi.     F' 


^: 


Eàr  eiiemple^  pfonêars  lettre  raceés^ves  traheot  ils 
I  grâce  y  de  la  prédestination  ^  dti  libre  arbitre ,  M 
d*aûtres  questkma  ardues  de  ihctapbysiqàè  et  de  théî>» 
]o{pe«  Elle  lisoit  des  traduetiôns  de  'saint  Aa^dn^ 
les  Essais  de  morab,  dniNicolc^  et  d*atitres  dtiihra^ 
du  knéme  genre.  Affectionnée  à  Técole  de  Porl-Rojw^ 
elle  en  prenoit  la  défbose  avec  aile.  Je  nevdirdiii'pff 
cependant  qu'elle  fut  janséniste^  d*9$ord  paroet|Be 
cette  femiTie^  d*un  esprit  droit  j^  juste  ^  modéré^  avdif 
trop.de  tact  et  de  sens  pour  se  jeter  dans ntti  parti]; 
ensuite  parce  qu!eilen*épOusoit  pàs^ tomes  les i^^piiiiçiàf 
de  ses  amis.  Elle  pouvoit  avdirdes  préyep|&Q|is  ^ifl( 
quelques  points ,  et  m^ne  plaisanter  sur .  quelques 
abus^  ouvsur  ce  quelle  croyoit  tel;  mais  |  aime -a 
croire  qu'elle  étoit  de  bonne  foiy  efdisposée  à  se  sou- 
mettre à  Fautorité.  Elle  n  ayoit  pas  assez  de  tliéglogie 
Sour  discuter  certaines  matières  ;  mais  elle  avoit  asses 
e  bon  sens  pour  se  garantir  d'opinions  outrée^.  Ùa 
}à  voit  plusieurs  fois  discuter  les  principes  de  ses  mai^ 
très,  comme  elle  les  appelle;  elle  soupçonne  qu'cm 
ne  dispute  tant  que  faute  de  s'entendre;  elle  rit  elle* 
même  de  quelques  excès  où  la  partialité  se  laisoit  itof 
voir.  Ses  préventions  tcnoient  à  ses'  sociétés  habi- 
tuelles y  et  portoient  plutôt  sur  des  accessoires  que  sur 
le  fond  de  la  doctrine. 

M™^.  de  Sévigoé  faisoit  même  quelquefois  la  contra^ 
verse  avec  autant  d'esprit  que  de  sens.  Elle  raconte  son 
entretien  avec  une  protestante  qui  soutenoit  que  lesen^ 
fans  morts  sans  baptême  allaient  droit  en  paradis  sur  la  foi 
de  leurs  pères,  jihl  Mademoiselle ,  vous  vous  montez  dm 
moi.  Commènilvoàs  voulez  qu  un  enfant  d* Adam,  qu  me  . 
partie  de  cette  masse  corrompue^  voiç  et  connoisse  Dieu! 
n  ne  faut  donc  point  de  Rédempteur^  sifim  peutalhrhau 
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lai  dam  te  cielJToilà,  3fademoiselle,  un^  grande  Jiérésie  f 
féionnai  un  peu  ma  petite  huguenote  ;  je  lui  abandonnai 
les  abus  et  les  superstitions,  je  ne  la  poussai  point  sur 
le  saint  sacrement;  je  me  contentai  d'assurer  que  je 
mourrais  volontiers  pour  la  réalité  de  JésiLs- Christ,  Je 
bu  demandai  pourtpwi  elle  ne  voulait  pas  ini^oguer  les 
saints,  puisque  parmi  les  huguenots  ils  se  recommandent 
aux  prières  les  uns  des  autres.  (  Lettre  du  2 1  juin  1 68o)* 
Ce  passage  seurserrirmi,  comaie  réditeur  Ta  fort  biea 
remarqué  y  à  dissiper  rioterprétatîon  que  ie  continua- 
tenrdeBaylea  voula  tirer  de  rinscription  que  M"'®,  de 
Sevigne  avoit  fait  mettre  sur  le  grand  autel  de  sa  cha- 
pelle: 5oJi  Deo  honor  et  gloria;  elle  entendoit  seule- 
meot  que  la  gloire  des  saints  devoil  être  reportée  à 
celui  de  qui  procède  tout  bien.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  ses  efforts  pour  raoïener  son  fils ,  que  les  pas^ 
sioos  avoient  égaré,  et  nous  trouvons  dans  un  des  vo- 
lumes dont  nous  rendons  compte,  qu'elle  témoî^e 
sa  satisfaction  de  le  voir  revenu  à  de  meilleurs  sen- 
timens.  Votre  jrbre  est  tout-à-fait  tourné  du  côté  de 
la  déuotian;  il  est  savant ,  il  lit  sùuifcnt  des  li\^res  saints  ^^ 
il  eu  est  touché,  il  en  est  persuadé.  Il  viendra  un  jour 
ok  ton  sera  bien  heureux  de  s'être  nourri  dans  ces  sortes 
de  j^nsées  chrétiennes  ;  la  mort  est  (xffreuse  quand  on 
est  dénué  de  tout  ce  qui  peut  nous  consoler  dans  cet  étal. 
Cette  dernière  pensée  revient  souvent  dans  ses  /ec- 
très,  et  cent  autres  passages  du  même  genre  font  assez 
voir  que  M™«.  de  Sévigné  étoit  sincèrement  chré- 
tienne ,  et  qu'elle  avoit  Tidée  et  le  désir  d'une  plus 
grande  perfection. 

Outre  ces  endroits  qui  montrent  cette  femme  spiri- 
lœlle  et  aimable  sous  un  jour  plus  sérieux ,  ses  Lettres 
abondent  en  pensé^  fiuas  et  justes^  et  font  même  con- 
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Bû^tre  cl^s/faîts  int^ressans  cbns  l!Kisl6îre  de  eç  siè^ 
cle.  En  aiiuooçanl  la  mort  de  la  nutrquise  de  Seignc- 
Uj^  belle-fille  du  ministre  Cojbèrt^  alors  Cout^iMÔssanl^ 
tafortufw  a  fait  là  nn  coup  bien  hardi,  dit-file,  d^osrr 
fâcher  AL  ColbeH.  Ou  lui  avoil  dit  que  Bossuet  vt 
M*^*  de  MaiureuoD  étoient  allés  «euls^au-clevaDt  de 
la  nouvelle  Dauphine,  en  lOdoi Si  M^*^-  ta  DaufAintfp 
UfOUic^X'^e\\èy  croit  que  tous  ks  hommes  et  ioutes  ksfnrïï^ 
mes  aient  autant  ^Tesprit  quecetéchantUlan,eUe  sera  bien 
trompée.  Et  dans  une  lettre  qui  suit  de  '[>rè$  cel)ie-tà  : 
Nous  entendîmes ,  après  h  diner,  le  sermon  du  P^Bour-^ 
éahue,  qui  frappe  toujours  comme  un  sourd,  disant  des 
Hffirhés  à  bride  abattue ,  parlant  à  tort  et  à  travers  eofr^ 
tre  /adultère  i  sam^e  qui  peut ,  il  t;a  toujours  son  chf^ 
mht.  Maigfë  ses  préventions  contre  les  Jésuites ,  elle 
atmott  le  père  Boardalouei  non -seulement  comme 
orate^r^mats  corame  homme  d*ui>e  eicel lente  société: 
Ayant  eu  occasion  de  voîr^  à  Baville,  lé  père  Repîn 
ei  Bovrdaloue^  elle  éorivoU  au  oomie  de  Bussy  ^  J*aima 
toujours  le  père  Rapin ,  e^est  un  bon  et  honnête  homme  ; 
il  étoit  soutenu  du  père  Bourdàbme ,  dont  t esprit  est 
eharmant,  et  d'imo  facilité  fort  aimable. 

Il  y  a  daos  ces  trois  volumes  un  assez  grand  Dom^ 
bre  de  notes  intéressantes.  L'éditeur  a  étndtéavec  un 
•Crès-grand  soin  tout  ce  qui  a  rapport  à  Thistoire  du 
rèffï^  de  LcmSs  XIV  ;  il  a  consulté  des  recueils  peti 
•conflits ,  et  il  a  tronv^  le  moyen  d^éctaircir  de»  faits 
tiouteuY ,  et  de  redresser  quelques  erreurs.  Koua  lui 
avioos  reproché,  dans  notre  articîe  sur  la  première 
livraison  (tome XVI,  page  i),  d avoir  mis  trop  d'ena.- 
pt^atement  à  révéler  «foeïqvits  scandales.  Ce  défaut 
est  moins-sensikle  daqs  iii  livraison  nonveHe,  et  Te- 
lUtctir  s'/^lit(aobe  d«vaQ|age  à  expliquée  eu  a  reet^er 
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de^ftîfsquiûeatieiit  à  rbbtoire  ecclésiastique  ou  po«* 
liliqoe  du  temps ,  et  qui  étoicot  mentionnés  trop  ^* 
gneinent  ou  trop  ineiactement  dans  les  Lettres.  Aio$i| 
M"*,  de  Sévigoé  écrivoit  en.  lôjj  :Ona  encore soup^ 
canné  nos  pauvres  Frères  (de  Pori-Roy.il  J.rfe  vouloir 
ravauder  éfÊieiqùe  chose,  à  Morne ,  sur  le  relâchement» 
On  igDoroit  â  quelle  circonstance  ceci  pouvoit  avoir 
trait;  réditcur  remarque  qu'il  s'agîssoit  d'une  lettre 
que  rVic^e  avok  écrite  à  Innocent  XI ,  sous  le  noiii 
des  évéques  de  Saint-Pons  et  ^^ Arras,  contre  certains 
casuistes.  Ain^  les  paumres  Frères  n  etoient  pas  soup^ 
çonnés  à  tort.  U  y  a  au  même  endroit  une  bonne  noie 
sar  la  doctrine  du  probahilîsme  et  sur  les  Provins 
daks;  plus  loin  une  autre  stir  Molina.  Ailleurs  j  1  edî- 
leor  fait  observer  que  rien  ne  prouve  qulnnocent  XI 
ait  voulu  ,  comme  les  jansénistes  Tout  av^ucé,  donner 
la  pourpre  à  Arnauld  ;  c*est  un  relief  qu'ils  cher<jioient 
à  donner  au  docteur;  inaia  ce  fait  ne  repose  sur  rien 
de  solide  f  et  aî  même  contre  lui  toiues  les  vrnseœ*- 
Mances.  A  la  page  aoS^du  tome  VU,  il  y  a  une  anecv 
dote  qui  compromet  singulièrement  M.  le  Teilier^  ar- 
chevêqoe  de  Reims^  prélat  qni  passoit  pour  avoir  des 
liaisons  étroites  avec  le  parti  janséniste  ^  et  qui  faisoit 
parottre  un  grand  zèle  contre  les  casmstes  relâchés. 
Nous  n^imiterous  point  M""«*  de  Sévigué  et  M*»*,  de 
GrignaDj»  qui  plaisantent  un  peu  sur  ce  sujet.  L'édi- 
teur s'est  attaché  à  connottre  les  caujies  de  la  disgi'âce 
éclatante  qu'essuya  le  cardinal  de  Bouillon  de  la  part 
de  Louis  XIV;  celle  note  sera  lue  avec  plaisir  par 
ceux  qui  aiment  à  ap|>i*o^bndir  ces  sottes  de  mystères 
politiques.  11  réfute  Tidée  qu  on  avoi(  voulu  accrédi- 
ter, d'après  on  mot  d'une  Ictire  de  M"«.  de  Sévigné^ 
que  la  mort  du  cardinal  de  Reiz  ayoit  été  volontaire^ 


Cest  en  efifet  une  suppûbltion  destitua  de  foute  vrai^ 
seroblaDce.  Le  cardinal  pouvoit  moins  que  jamais  être 
tenté  d'un  pareil  dessein.  Le  temps  des  orages  et  des 
jurandes  trav\erses  étoit  passé  pour  lui.  Il  avoir  payé 
toutes  ses  dettes  ;  il  vivoit  dans  les  pratiques  de  la 
piété;  il  avoitméme  voulu  se  démettre  de  la  pourpre 
pour  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite;  enfin 
il  éioit  parvenu  à  un  âge  avanoé.  L'éditeur  explique 
d*une  manière  bien  plus  plausible  répitbèie  de  Ju* 
ncste,  que  M""«.  de  Sévigné  applique  à  cettef  mort. 
Voyez  à  ce  sujet  ses  notes  au  tome  YI^  pages  269 
et  435, 

Deux  ou  trois  notes  sur  un  si  granc!  nombre,  n'ont 
pas  tonte  l'exactitude  désirable.  Ainsi',  tome  VI  ^ 
pa;,'e  38q  ,  l'éditeur  juge  fbrt  sévèrement  Innocent  XI 
sur  l'affaire  de  la  Régale;  il  s'étonne  qu'Innocent  XI ^ 
au  lieu  de  se  constituer  médiataur^  se  soit  établi  juge* 
Il  semble  pourtant  que  cette  affaire  étoit  assez  de  sà 
côm'pAîtence.  Peut-être  lestimable  éditeur  a-t-il 
jufçé  un  peu  sévèrement  ce  pontife,  que  l'on  a  accuse 
d  opiniâtreté,  mais  avec  lequel  il  faut  avouer  qu'of^ 
se  conduisit  avec  bien  de  la  dureté  et  de  la  hauteur. 
S'il  n  aimoit  pas  la  France ,  la  manière  dont  on  en  usa 
envers  lui  n'étoit  pas  propre  à  dissiper  ses  prévcn* 
lions.  L'éditeur  ne  croit  pas  que  Charles  II,  rèi  d! An- 
gleterre, soit  mort  daos  la  reli^^ion  catholique.  IKpa« 
roit  cependant  diffieile  de  contester  le  témoignage  du 
religieux,  le  père  Huddieston,  qui  atteste  avoir  as-« 
fristé  le  prince  à  sea  derniers  momens,  et  qui  en  a 
donné  la  relation.  On  a  delà  peine  à  croire ,  dit  Tédi- 
teur,  que  Charles  ait  été  dirigé  dans  celte  grande  ac^ 
'  tion  par  le  seul  amour  de  la' vérité,  quand  on  le  voit 
faire  de  son  retour  au  catholicisme  Vobjet  dun  traité 
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tecret ,  et  en  débattre  le  prix  ai^ee  Je  roi  de  France. 
Cette  iacooséquence  de  Charles  nW  pas  plos  éton- 
nante que  celle  de  tant  de  chrétiens  qui  remettent 
leur  conversion  jusqn'à  la  mort.  M^is  ,  continue  Tédi* 
leur,  t ambassadeur  de  France  ,  en  annonçant  la  mort, 
de  Chartes  f  ne  parla  pas  de  cette  circonstance  i  c'est 
sans  doute  qu'elle  n'avoit  pas  encore  acquis  toute  sa 
piiblidié  qu  elle  eut  depuis.  Nous  pourrons  donner  à 
cet  égard  des  détails  que  nous  avions  puisés  dans  un 
écrit  anglais  y  et  qui  ont  un  grand  caractère  de  pro«* 
habtlilé. 

On  a  pu  rémarquer  par  le  titre  que  cette  édition 
ne.  se  borne  pas  à  donner  les  lettres  de  M"^^.  de  Se- 
vigne.  On  y  a  inséré  aussi  celles  de  sa  (àmille  et  de 
ses  amis  ;  on  y  en  trouve  entr*autres  quelqiies-'Unefr 
de  M"*^.  ile  Grignan^  sa  fille.  Les  lettres  de  cette 
dame  sont  fort  rares,  et  c'est  une  bonne  fortune  ponr 
Féditeur  d  en  «voir  retrouvé  quelques-unes.  Il  a  anssi 
4émélé  yWict  beaucoup  de  sagacité^  ce  qu'on  navoit 
fait  encore  que  soupçonner  rdativemimt  à  Ja  maoicre 
dont  la  mère  et  la  fille  étoient  ensemble  ;  il  parptt 
que  le  caractère  de  eette  dernière  éloit  un  peu  om- 
brageux et  inégal.  La  mère  en  parle  en  plusieurs  en- 
droits^ quoiquen  termes  fort  ménagés  et  fort  cou*»* 
verts. 

La  publication  de  ces  trois  volumes ,  qui  a  suivi 
de  si  près  celle  des  quatre  premiers ,  annonce  assez 
avec  quelle  activité  se  poursuit  cette  entreprise.  Les 
trois  derniers  volumes  doivent  paroitrc  bientôt.  L'édi- 
teur apporte  eu  même  temps  tant  de  soin  à  la  cor- 
rection^  qu'il  a  fait  ajouter  un  carton  au  tome  Y^. 
uniquement  pour  faire  disparottpe  uoe.  légère  erreur 
qui  s'étoit  glissée  dans  une  note  de  la  page  a  18. 
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RovE.  S.  S.  a  nammé  le  oardinal  jSpidfl  à  lill 
de  Bologne,  dt  1«  etrdiilhi  SUitaidM  SaiiSeTcriDO ( 
de  Forli.  ;  '    •   '  .    -    -      ^ 

*-  Le  cardkiei  CMnif  BaeMin  a  jpm  tooiMifaii  jft 
relise  de  Sditile'»6abirie»  idr  le  llotit<4lTâillti»  foi  Jw 
e»t  aesigoée  pour  tttrt«  '  '   -  l^  • - 

•P-*  Les  fttei  de  Mmt  Domini^m  et  4m  «aint  Ipaco 
ODt^të  cëlébrte  avee' beaneoup  de  ponpe  é^m  \  ègllsm 
de  Sainte-Marie  de  la^  llttaèrvey  et  dana  celle  d«  iému 
PIuai«ui*8  cardinauxet  prdiato  ^nl  allés  y  dire  la  tnc^se^ 
.<«-  M.  CamiUe  CanipaDëlli,  arohe?6qae  de  Péiuuat^g 
est  mort  dans  cette  tlOe:    '  «t  *   *fî 

^-«  Le  roi  de  Sardoigne  a  p6fé ,  le  35  ^aiBef  »  à  TlH^viu 
kl  première  pien^  deT^ue  qm  doit  être  dCiiéé  41^ 
Méro  de.  Oieo  et  aox  Saints  protecteurs  ^  et  ^ni  sen^  tÀtm 
en  mëmoire  dn  retour  da  prince  dans  ses  Btata. 

•^  M.  Félix  des  Andreîs,  prêtre  roaiain  de,  la  Cdn* 
ffégaiion  de  la  Mission ,  ^rit  de 'Saint*Louis  ^  eàpità))| 
da  territoire  du  Missoariy  dans  la  Hautè-LÀiisîane/l^ 
joor  de' Saint*Ma)hias  iBi8*  Il  parte  des  progrès  mi» 
menseï  de  la  population  dans  ces  contrées;  lés  Shigrana 

Î  arrivent  de  tontes  pavts.  Lè&  missionnaires  travdilloimit, 
apprendre  la  langoe  dés  sauvages  pour  se  mettre  ira. 
état  d'aller  letvr  pr&her  la-  foi. 

Pahis.  Le  jour  de  la  Saint-Louis ,  il  a  été  prononcé, 
entre  auti^es  deux  Panégyriques  du  saint  Roi,  Tun^  î. 
Saint-Germain-J'Aiixerrois^  par  M.  Tabbé  Guillon,  d^ 
vant  TAcadéniie  Françoise^  l'autre ,  aux  Quinse-Vingts^ 
par  M*  Tabbé  Frayssipous*  Nous  en  parlerons  dans  notr<^ 
pi^ochain  numéi^.  ' 

—  Par  une  letti^e  du  19  juillet  dernier ,  M.  revécue, 
de  Versailles  annonce  à  ses  curés  qu'il  va  former  un  pelît;. 
séminaire  dans  sa  ville  éptseopale.  Les  besoins  toujonra 
croissaMs  du  dîoeise,  et  les  vides  effirayans  que  la  mor|. 
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opère  dans  le  cler^^,  oui  décide  te  pri^lat  à  prendre 
eeite  ine«ui*e^  qui  ne  peut  manquer  dVxciter  l'intérêt 
du  ctergéet  deis  Bdàlei.  Toutes  iesdispo^^itious  sont  faites 
pour  que  cet  ëtablitsenient  s'ouvre  cet  automne.  Le  local 
est  choi^i^  et  même  prëpurë  en  grande  partie,  la  clia- 
pelle  est  bëoîte;  plusieui*i  sujets  sont  dénignës  pour  for» 
mer  le  noyau  du  pensionnat.  M.  l*abl>ë  Cbauvel  e  ëttr 
nomme  par  M*  Tévêque  pour  supérieur  de  Ja  naai^om 
Le  prélat,  dans  sa  kUre,  exlioi^te  les-  curés  à  lui  en* 
?6yer  les  sujets  qui  donnei*oient  des  signes  dé  vocation  ^ 
et  è  se  concerter,  pour  le  prix  de  la  pension,  soit  avee 
les  parens ,  soit  avec  les  personnes  qui  voudroient  contrit» 
buer  k  cette  bonne  œuvre*  On  a  lieu  d^espërer  en  effet 
que  les  fidèles  k  qui  Dieu  a  fait  la  gf^àce  de  seutir  le 
besoin  de  la  religion,  s^empresseront  a  ia  maintenir, 
autant  qu*il  est  eu  eux,  en  secondant  ia  vocation  des 
enfans  qui  annonceroient  les  qualités  requises,  mais  que 
leur  pou  de  fortane  eoipAcheroIt  de  suivre  les  ëiixie« 
eect&iastiques. 

«—  M.  Fabbé  Baudoin,  supérieur  du  séminaire  de  La 
Adéhelle,  grand *vicai|î*e  du  diocèse,  nous  a  éciit  aa 
SQJet  de  la^notice  que  nous  avons  donnée  sur  les  dames 
Ursulines  de  Cbavagne.  Ce  modeste  ecclésiastique  ne 
veut  point  qu'on  lui  attribue  la  fondation  de  cet  éta*- 
bKsiement,  et  il  en  renvoie  tout  i'Iionneur  i  M.  Téfè^ 
que  de  La  Rochelle^  qui  lui  a,  dit-il,  donné  aa  co»^ 
fiance  â  cet  égard,  et  dont  il  n'a  fait  qu'exécuter  les 
plans.  Nous  cédons  ii  sou  désir;  mais  nous  ne  serions 
pas  surpris  que,  par  une  lieiTi*euse  réciprocité  de  pro« 
cédëa  et  de  modestie,  le  prélat  respectable  dont  il  est 
ici  question,  ne  voulût  point  non  pluspasseï'  pour  Taw- 
teur  d'une  belle  œuvre,  et  n'en  donnât  tout  le  mérita 
i  son  grand-vicaire*  En  attendant,  l'Eglise  et  la  société 
)oaisaent  d'une  excellente  inslitatioa,  et  c*est*là  leprîn<« 
cipaL 

—  On  a  vu  précédemment  qu'il  s'éloit  élevé  des  dis*» 
seaGoos  dâûâ  Tégli^  protestante  de  Genève  ^  à  l'ocoa** 
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fiicjti  du.  refus  q^QV>nt  fait  lès  ibinbfrei  de  s'expliquer  ta- 
fh&joriquemehl  en  fii?eur  dé  la  divinil^  dt^  j.  C*;  il  e»i 
aisé  de  voiV  qu'ils  ont  abândouué  la- tio^iiifie  de  j>iiri 
aocétresy  tatil  surcèpoint  que  •urd'autit^s  fini  îinpyr- 
tans.  Plusieurs  protestans,  sélës  pour  tt^s  d^tgun^^  lufi-» 
damentaux  du  cbrislianihirie^  on^  esba^é   d^^  iiippt^ter 
les  euprils  a  uiid  croyance  sans  Isquetle  \\  n'y  ii  plut 
de  chrëuens;  et  ne  pouvant  vaincre  b  tésisi.uice  des^ 
pasteurs ,  ils  se  sont'sëpai^ës  d*eux ,  el  ônl  forme  bn  noyM 
et  \xïi%  église  particutiàiie.  Les  njinistrés  se' sont  moqbAr 
d'eux ,  on  les  a  signalés  cotpme  des*  enlhousiast9 j  dai  ^ 
n.azaréens,  dés  observans  qui  retôurnoieni  eu  ark*I<ï^j^ 
et  reculoient  vers  des  înslilùtions  vieillies  et  vers  dés  Aock 
trines  usées.  D^un   antre  côté,  céux-ciacèuM^iènl  i^^ 
ministres  de  défection  el  d'apostasie.  Après  'j^luéieuifè 
écrits  et  plaintes  réciproques,  dans  lesquèileB  onséf-liSu^ 
toit  réciproquement  de  schismatiques^  il  y  a  eu,  \k\ 
mois  dernier,  un  éelat  assez  scandaleux.  Le  jeudi ,'.9 
juillet ,  les. membres  de  la  nouvelle  église  ont  été  tour-* 
menlés  à  Toccasion  d'un  changement  de  local.  Des  en-» 
fans  .4'abord ,  puis  des  jeiiues  gens ,  et  enfin  des  homaiêa 
faits  ^  se  sont  attroupés  devant  le  lieu  des  assemblées  46 
ces  prolestans  rigides.  On  a  commencé  par  les  huer^ 
mais   les  esprits  s'échaufiaut  y  et   la   foule  grossissant, 
on  les.  a  inhultés  et  menacés.^  haa  ki  morale ^  crioit* 
on  9  à  la  mort  y  à  la  lanterne.  On  assure  qu^au  milieu 
de  ces  clameurs  on  a  entendu  ce  blasphème,  que  nous 
ne  rapportons  qu'avec  horreur,  à  bas  J.  C.  Le&sépa* 
ratistes  étant  sortis  du  lieu  de  leur  réunion  pour  se  sous- 
traire  aux  menaces,  ont  élé  a  eca  blés  d'injures  et  mémo 
poursuivis  à  coups  de  pierre.  On  les  a  suivis  ainsi  ches 
eux,  et  on  est  entré  au  lieu  de  leur  assemblée,  d'où  la    . 
propriétaire  a  été  obligé  de  sVvader.  Ces  voies  de  fait 
ont  duré  avec  plus  ou  moins  de  force  du  3  au  7.  Enfin 
la  po'ice  s'en  est  mêlée,  et  a  fait  cesser  ces  réunions  tu- 
inuL'ueuses  et  ces  insultes;  mais  les  calvinistes  rigides 
n'onï  pas  osé  se  rassembler  depuis,  lis  ont  publié  tailr 


«pologîe.  Elle  est  fntitulëe  :  Les  membrpê  de  VégUêe 
nauueUement  formée  à  Crenève,  à  ceux  dt entre  îeura 
conciioyens  qui  ont  pris  une  pari  directe  ou  indirecte 
(uix  actes  de  violence  exercés  sur  eux.  Cest  un  ëcrîl 
fort  court,  dans  lequel  ils  infôquent  en  leur  faveur  les 
mîmes  principes  que  les  premiers  réformateurs ,  pour 
motiver  leur  séparation,  ils  répondent  aux  reproches 
qu'on  leur  fait ,  ^ét  rendent  compte  de  ce  qui  se  passé 
dans  Ieui-8  assemblées.  Ils  prient  les  compatriotes  de 
leur  laisser  une  liberté  d'opinions  qu^ils  ont  besoin  de 
réclamer  pour  eux^-mêmes.  Od  a  imprimé  aussi  ^  dans 
le  même  sens ,  un  dialogue  entre  un  tolérant  et  un 
jeune  homme  du  peuple  qui  avoit  pris  part  aux  émeutes 

{irécédéntes.  Le  jeune  homme  répète  les  clameurs  di 
a  populace;  le  tolérant  prend  le  parti  de  ceux  qu'il 
attaque,  ou  au  moins  les  représente  comme  des  geiis 
pàisÂrleâ.  Du  reste ,  il  dit  nettement  qu*il  ne  éroil  pas 
en  J.  C.  On  ne  dissimule  plus  en  effet  sur  ce  point  à 
Genève.  On  dit  hautement  qu'il  faut  que  TEvan^ie  se 

{>Ioie  à  l'esprit  du  sjècle,  que  la  divinité  de  J.  C.  et 
es  autres  dogmes  sont  des  opinions  qui  ont  vieiffi,  et 
qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  &  ce  que  la  rëfbi*ma-^ 
tioa  se  réforme  tous  les  jours.  Avec  ce  système^  on  peut 
aller  loin. 

—  La  mode  des  réunions,  dites  étfangiliques,  n'est  pas 
encore  passée.  Il  s'est  tenu  à  Hanau,  du  37  mai  au 
i**".  juin  dernier,  un  synode  pour  la  réunion  des  églises 
luthérienne  et  calviniste,  du  pays  de  Hanau,  d'istm- 
hourg  et  de  Fulde;  Le  synode  a  dressé  quelques  arti«  . 
clés  pour  la  réunion,  et  réiecleur-Iandgrave  dé  Hessé 
les  a  confirmés  par  une  ordonnance  datée  de  Gaismar,* 
le  4  juillet.  Les  deux  consistoires  luthérien  et  calviniste 
seront  réunis  en  un  seul,  et  on  c^^I^brera  la  réunion  par 
ane  (&te  à  laquelle  prendront  paft  toutes  les  commu- 
nions qui  ont  pris  part  au  synode.  On  ne  voit  pas  que 
J'éleçlorat  proprement  dit  de  HesdC^Cassel  soit  compris 
dans  cette  mesure* 


<9») 

,    Saîkt -  BuiRtJX.  Le 5ouvt;nir  dVti  bon  eu t^  vit  envac^ 
loitg-lt^mpïft  ddtis  la  paroUiit;  où  il  ;i  fail  1^  Uieti.  Ct^^l  €#; 
quVn  vient  dVpraaver  rehitiTcnjeat  à  M,  Boh©rl,  reli^ 
f>teLix  PreiiKi^tnf  dePabbaya  de  Eeaupcrt,  et  cure  fl*&» 
l^ibiea.  Il  ^uMvertioit  cellti  paiviât^e  d«puiiï  qn^i  aiite-eiitf , 
a  na,  quand  la  persécution  vint  ranacber  à  son  troupeau^ 
Ce  rerltieux  vii^tllard  tut  du  noinbre  det  prëlies  lenfer-^ 
mes  d^^burd  à  Saint>brÎQi«x ,  puia  traii^lér^ii  a  Guia* 
^.iiiip  dans  la  Maison  des  Carmélites.  U  futj  dnrant  la 
capltT^ité,  un  modèle  do  résigna tio h  et  de  courage;  it 
»outeiHitlsescoulVèieâ  parse»  enireltetiset  piirsesex«iq^ 
td.e&,  Co  fut  aU  milieu  d'(ïU3t  qu'il  termina  ^n  coui&e,  à 
rage  de  plus  dt?  quatre- vingts  ans;  car  dau4  ces  tc'inptf 
d'il  u  ma  ni  le,  la  vi&tllesse  et  U  vert  a  ne  melloi^nt  pûé 
k  l'ibri  de  la  persécution»  Ses  restes  moilt^U,  dépoâë« 
»afi3  pompe  dans    le  cimciière  de  Guingamp,  y  ont 
i^té, depuis  peUj  reconnus  à  quelques  lambeaux  de  son 
habit  de  leligieux,  quM  n\ivoit  jatnnit;  quitlét  et  ^vet 
lequel  il  avoU  demandé  qu'on  L'inhumât*  Les  liabitaiitf 
d'Élubles  ont  reclamé  5a  dépouille  mortelle  comme  un 
dép6lqui  leur^ippartenoit,  lia  Ton!  transféré  de  six  lieùeé 
d;iué  le  cimetière  de  leur  paroisse  >  et  ont  célébré  ses  ob- 
sèques* Un  clergé  nombreux  s^éloil  réuni  pour   cette 
cérémonie.  M,  nobert  mer i toit  bien  ces  marque»  dVt^ 
tadiemeo t  et  dç.  respect.  Bon  religietuc  ;  malrtii^ ,  pi^fix»' 
aimable ,  îi  n'étoit  austère  que  pour  lui.  Son.  zâMB/fKCilii 
iiese  bornoit  point  à  sa  paroisse  :  il  partageoît  VflMHrM  4m 
missions  de  ce  dipcèse  avecje  vëuéraole  Mr-Çormliii^ 
célébra  missionnaire  breton ,  qui  périt  -sur,  TeclUiEa/iiifl 
révolutionnaire  è  Paris ,  en  1 793.  Ils  éloient  am» ^  e|  l'Vii^   < 
se  rappelle  encore  en  ce  pays  les  fruits  abondons  de  uijlvf    \ 
que  produisoien(  les  tr^rvapx  réunis  de  ces  lioiDm(»  #1^7    J 
inës  du  véritable  esprit  du  sacerdoce,  et  a  vides  del«^#ir;^  ^ 
cie*  Dieu  erdû  salùtda  prochain. 


I 


'\  P>fiis.  t«  ikp  et  hi^S^at^Lpttis  aM'im  éospli^lirillaMs  9ifl| 
•tpîuite  col  vaes  dspuis  pliuicm  anaées»  Mlà  sHiti»>  &  ML  Hjagl^ 
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kl  liomoiapt  des  Prîncei  et  Princesses  de  sa  maison,  puis  3cs  Prince» 
<l  PrinoeMeff  Ja  sang.  Elle  a  admis  k  xon  drji-ftQcr  les  capitaines  de  ses 
«nkt  et  ses  genttlsDommes  de  la  c:hAmbre.  Le  corps  iiiuDici|»al  «?^ 
nris  a  ca  ensuite  l'honneur  de  faire  sa  cour  au  Roi.  A  onu  Jtvurrs» 
^  M.^  accompagnée  des  Princes  et  Princesses,  s^esl  reoJue  »  la 
chapelle,  et  a  entendu  la  messe.  A  midi,  elle  h  reçu^  dnbs  la  aal!» 
H  frdae,  les  ambassadeurs  Àrangers  cl  !«•  duc  de  Wèllingion.  A  midi 
ft demi»  «lie  est  monlée  r»  calèclie  d({cnnv«!rie ,  ay^nt  à  sa  gauchf 
Ma.iiAMB,  et  sur  le  devant  M™*,  la  ducJies«<?  de  brrty.  MC,  dut 
d'AugonMme,  ri  MF',  le  duc  dN>rle'}<ti« ,  (^loirnt ,  à  cliera) ,  à  la  poriiéia 
dedmilr;  et  Mi',  kduc  de  Berry  et  Ml»",  le  dur  de  Bourbon  à  la  por^ 
lieie  de  ganrhft.  f<e  Roi  cioit  en  Iinbit  de  marcrliat  de  France,  et  n^a? 
▼oit,  comme  les  Princes,  que  la  dëcorition  de  la  Légion  d^Honncur. 
La  Toiture  a  pria  le  chemin  des  boulevards  par  la  place  Veoiiôine  et 
la  rue  de  la  Paix.  Sur  la  place,  Mohsievr  ,  à  1m  t^te  des  légions,  m* 
lendoit  S.  M.,  qu'il  a  arcompagnrt*  di<ns  1h  revue  de  la  garde  njt.Oj 
Baie.  Lea  liions  étoieut  placées  à  la  suite  les  unes  des  aiilics,  suiv;int 
le  numéro  des  arrondissemens,  et  occupoient  une  grande  cienduc  sîîr 
les  bonlerards.  5.  M.  a  p.ircoura  tont  coi  espnce,  au  milieu  dt-s  a|i« 
daadîssemens  de  la  multitude  qui  remplissoit  IeHconire-all6*s.  Anivcfe 
a  la  place  de  la  Bastille,  elle  est  rentrée  par  la  rue  Saint- Antoine,  1^ 
Grére  et  les  quais.  Il  «ftoit  deux  heures  quand  elle  est  arrivai*  au  Poni» 
9euf,  où'un  payîUou  avoît  «lé  préftare  )>our  la  recevoir.  Elle  y  a  pris 
place  sur  no  trône,  «is-à-vis  la  statue;  les  Princes  et  Princesses  .ve 
sont  raugéi  autour  d^Ue*  Le  corps  diplomatique ,  les  miaistres,  hrj 
maréchaux  de  Fr;ioce  et  h?»  grands  offiaers  de  la  couronne  occupoien( 
des  Krudina.  Le  Ro«  sViant  as^s,  les  voiles  qui  couvroient  la  itatue 
de  Benri  ly  se'sont  abattus  k  nn  signal  donne,  et  ont  laissé  voir  limage 
d*nn  Prince  si  cher  à  la  nation.  S.  M. ,  souriant  à  ce  spectacle,  a  faloé 
du  geste  sou  a«;;uste  aïeul,  et  a  témoi^nd  (a  plus  $(rHnJ«:  sntisfaclion. 
I;e«  cris  de  ^«'e  Henri  IFl  vi^^e  f^ouis  XJ^ii/i  vitrent  Us  Bourbons  ! 
sont  partis  dé  tous  les  côtes  à  l|i  f  tift.  M.  de  Barbe-Marl)ois,  à  la  t^tf 
du  comité  da  souscripteurs,  a  eu  Thonneur  d<?  haranguer  S..  M. ,  qui 
4  répondu  :  «  Je  suis  sensible  aux  sentîmensque  vnu<>  m'cKprimes  :  j*Mr- 
a  ceple!  avec  une  bien  vive  reconnoiss.-ince  le  présent  du  peuple  françoi<: , 
»oe  mAntimrnl  élève  par  l'ofTrantle  du  riche  et  le  denier  de  la  vea\c; 
M  CD  contemplant  cette  image  ^  les  Frant^ois  diront  :  Il  nou^  aimoit, 
a  et  )«es  enf»n\  nous  aiment  an«si.  Les  descendons  du  bon  Rot  diront  à 
•  leur  tour  :  Méritons  d'être  aimés  comme  lui.  On  y  verra  lé  gage  de  lu 
»  réuoion  de  tous  les  partis,  de  l'oubli  de  toutes  les  erreurs  :  on  y  verra 
a  le  nrésaee  du  lionheur  de  la  France,  puisse  le  ciel  exaucer  ce^  vaux, 
a  qui  soot les  plus  chers  de  mon  coeur  !  a  Le  Roi  a  |>ermis  ensuite  qu'on 
Im  préseuiit  leâ  artiors  qui  ont  travaillé  à  faire  et  à  po«er  la  sutue.  Après 
qgim  le  àéûhé  des  troupes  a  commepoé.  La  maison  «Iti  Roi  ouvroit  la  mar- 
che ,  pois  venoit  la  g;*rde  naliouale.  les  differens  corps  de  la  g^rde  royale 
elles  légions  en  garnison  à  P;jris.  S.  A.  R.  MovscEua  étoit  k  la  \Me  de 
la  ^arde  n.iu'onale.  Qn  estime  qn'environ  45«ooo  hommes  ont  défilé  ei 


ision  devant  le  Roi.  La  mardie  terminée,  le  Roi  s*ast  levé, 
a  salué  le  corps  dipftmiutk|ae,  i^eift  cotiete«u  avec  qnelcpies  nersosues, 
<tcktcct9anié  aus  Xuilecies,  •&  il  jr'a  cugiûod  cauve^  dans  la  ga- 


s 
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lerîe  de  Diane.  Le  mblie  peMÛt  dîne  un  ^ 
febétres.  A  PUsiie  do  dîner  ,  S.  M.  eW  mànl 
«me  per  les  à(  " 


ion  appettrment ,  et  m  M  tali       . 

rempliiMoit  \e  jaidîn.  Le  eoîr , on  a  diitriM detf 

«ëteillnminëe. 

—  Le  25  an  mau'n,  le  enrp$  de  TÎUe  e.m^p^ijfiqpe  Je  Ipnadh ^ 
de  THôiel-cle- Ville ,  a  rinapjrùraUèn  âup^tiifU,%Ài'Jfmf.q^r 
yitni  de  donner  i  la  vitle  de  Fafia.  M.  le.  p^téStH  dbb  ^^^  •  | 
à  celte  ocflafiion  an  dièconra.    '         '  ,  •  a-  "'»•'•■       Ilj.  •! 

'  ^Ml^,  duGd^Angonléàie»  •rcsvponr.#p«»li94ra||Jn'ra^ 
Polytechnique.  i\  ■     '  \        *"  .         i|-   ».      -.v    i  - 

—  Mâdamb  a  aoooidé  «nOraT#ie  fomr  là  Mippji  dp  l|^ 
ideMan 


Bile /de  rarrondift8ementde'M.antea.i  b  CFavale  a  dliéj 

de  la  Prihceste,  parM»*.  délïosainbo.  -• 

-^  On  parloit  depais inièljnie  i^pa  de.Upoweitg  Hélf^. làm*  ^ 
cheitse  de  Berry.  Anjènra^hni  ôelte  nentelle  eatannônêdeéMiâie  oaiy  .1 
Uine  ;  c^eat  nn  benienx  «Spiaode  de  k  flwqnc  iim  Tf«OQS  (^ 

-^  S.  M.  a  n^^t  en  andienoe  parlînaliérty  M*.le  oonMf  dft  FtîmfÉÎ«  . 
sënëral  «ntricliien ,  comniandani  les  trdiipes~stationoéa%;apj(iitaaioa«4| 
Pa mirai  angloift  sir  Sîdney  Smith.  .*    -•     u^-it 

—  A  Poccasion  de  la  Saint-I«onis  »  S.  M.  a  a^énrd^  im|jp^  éM 
«natire-viogi-dii  lettres  de  grâoea,  A  ântani  d^ndÎTÎdns  rwmnSiiMwn  ' 
des  pefne  infamantes  on  correctionnelles:  dans  os  nombre,  il  j  ep.n 
•ent  TÎngt-sepl  condamna  poar  délita  politîcpies. 

—  Par  une  ordonnance  du  99  juillet  dernier,  le  Roi  a  antorittf  VAati* 
blissement  d*ane  caisse  d'épargnes  et  de  pré?oyj)i|oe,  eidasiTemept 
eonskcrée  i  receroir  les  économies  particulières. 

-Ait  a  été  distribué ,  il  7  a  quelques  jours,  par  MM.  les  càirés  dn 
frnbdurg  Saint-Antoine,  une  somme  de  i8,53ofr.  ans  malhentenx  qq) 
nvnient  souffert  de  la  eréle  du  97  mars.  Cent  seise  familles  ont  en  pari 
à  cette  distribution  ;  il  j  en  avoit  eu'  précédemment  one  autre  da 
36,380  fr.,  répariis  entre  cent  trente-neuf  ménaj^.  Ainsi,  denxcéBiJt 
cinquante-cinq  familles  ont  narlicipé  aui  bienfaits  du  Monarqne,  ai 
des  personnes  dont  sa  munincenee  a  excité  les  libéralités. 

— >  M.  le  lieutenant-général  Donnadieu  est  de  retour  k  Paris  de  là 
tournée  qu'il  a  faite  pour  IMàspection  des  r^imens  suisses. 

—  M.  Janffret ,  auteur  de  fables  et  de  plusieurs  ou?ram  d'éduca- 
tion I  est  nommé  conservateur  de  la  bibliotbéque  de  Marswe,  en  1 
)>lacement  de  M.  Crose^Magnan ,  mort  réœmment. 


AU     REDACTEUR. 

Orgelet,  le  i5  inillet  1818. 
Monsieur,  à  la  fm  de  votre  notice  sur  la  F'ie  du  cardinal 
de  BéruUe,  vous  avancez  deux  chosat  fausses,  et  une  qui 
cache  une  partie  de  la  vérité. 

i<*.  Vous  dites  que  la  suppression  des  Jésuites  fut  un  c«Bjp 
!&tal  à  rOratoîre ,  parce  qya'on  prit  suUtêmeni  beaucoup  dir 
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tùlïigêê  i^  34sa\i€s,  J'entrai  dans  l'Oratoire  peu  aprci  cette 
.  SBppressîon  :  on  n'avoit  encore  pris  que  le  collège  de  Ljoa 
à  la  fin  de  1763 ;  et  jusqu'en  1776,  on  n'en  prit  qu'un  seul, 
qoî  fat  celui  do  Tournon.  Ainsi  voilà  treize  ans  consocutifs 
OQ  Ton  n*en  prit  aucun.  Peut-on  dire  en  conséquence  yu'oa 
tn  prît  subirement  7 

a*.  Yous  ajoutez  que  la  nécessité  de  fournir  à  ces  établisse* 
aiens  rendit  moins  difficile  sur  le  choix  des  sujets.  Ceci  est 
encore  trës-fflux.  D'abord,  parce  que  l'on  n'eut  pas  alors  k 
lemplir  plusieurs  établissemens ^  ensuite,  parce  que  vérita- 
blement on  fut  beaucoup  plus  difficile  sur  le  choix  des  sfijets. 
Aoparavant  on  étoit  obligé  d*en  recevoir  d'un  peu  minces , 
les  Jésuites  existant,  et,  tant  eux  que  leurs  partisans,  détour» 
Ban t  d'entrer  dans.  l'Oratoire.  Mais  au  moment  de  leur  sup* 
I|resstonn ,  beaucoup  de  jeunes  gens  qui  avoienf  de  l'inclina- 
tion pour  l'enseignement ,  n'ayant  plus  la  ressource  de^  Je* 
SBÎtes,  entrèrent  dans  TOratoire,  jusqu'au  frère  même;  d'un 
Jésuite,  lequel  est  h  Paris  depuis  quelques  années.  Ce  fut  en- 
core en  ce  temps-là  que  les  vœux  des  religieux  furent  fixés  à 
ai  ans  ;  ce  retard  ,  e^  même  temps  qu'il  dépeuploit  les  cou- 
vent, Âivorisoit  TOratoire , .  oii  l'on  recevoit  à  tout  âçe.  Il  7 
avoit  donc  abondance  de  sujets,  et  par  conséquent  facilité  de 
dioîsîr.  En  voici  une  preuve.  J'entrai  à  l'institution  de  Lyon 
en  1769;  je  fus  le  premier  qui  me  présentai  cette  année-là, 
et  je  fus  par  conséqnent  à  même  de  voir  ce  qui  se  passoït.  Le 
fécond  qni  se  présenta  fut  refusé  ;  le  cinquième  et  le  sixième 
•ossî  ;  enfin ,  de  vingt  qui  se  présentèrent ,  treize  seulement 
Inrent  admis.  Il  est  donc  faux  qu'on  ait  été  moins  rigide  pour 
Tadmission  des  sujets.  Et  pour  vous  prouver  que  je  parie  sans 

Srévention ,  je  vous  dirai  que  la  suppression  des  Jésuites  fit 
a  mal  à  l'Oratoire ,  en  ce  que  la  rivalité  cessant ,  l'éiaula-^ 
tioa  ne  fut  pas  aussi  grande  ;  ensuite  que,  comme  l'on  prit  cinq 
collèges  de  Jésuites  en  six  ans,depms  1776  jusqu'à  1782(1); 

(1)  Voilà  âne  M.  Marescbal  avoue  lui-m^-me  ici  ce  qu'il  taioit  dm 
bosselé  plan  nant,  Mtroir  :  que  rOratoire  s^éloit  chargé  subitemrai  de 
plosietirs  collèges.  Six  en  six  ans  ëloicnt  sûrement  beaucoup.  Deméma 

ronr  le  second  reproche  quNl  nous  ayoit  fait,  il  prend  ensuite  soin  de 
anénaer  lai-méme  ,  lorsqu'il  con-vient  qu*on  n^étudioit  pas  la  thëolo* 
(fe  avec  autant  de  soin ,  et  que  plusieurs  même  ne  rëtudioient  pas  du 
4iMii.  Quant  an  troisième  grief,  nous  n'ayons  point,  ni  dit ,  ni  insinui 
tpm  Uê  toizama  prêtres  sienataircs  de  la  leure  de  1799  fussent  les  seuls 
apposés  an  serment.  M.  Mareschal  verra  d'aiUcurs  par  notre  ea^wea- 


.  (  $6  ) 

Féludr  de  ]m  (faéologîé*  partie  itns  }ai|ttelle  «yollrot^MB» 
tant  ie  membres  de  TOraloire»  a^affoililil  beaucoup^  fomà 
remplir  ces  collégei,  on  né  pat  p«f  faire  ftire  lea  ëtodea  iê 
tliéorogîe  comm^  on  faiioit  auparavant;  pliisieari  Aiéaa  i^ 
faûoîf?nt  point. 

3®.  La  manière  dont  vous  parles  de  cei  soiiantet  iHnétvee  é» , 
rOrartoire  qui  signèrent  la  lettre  an  Pape*  scmbSe  oira  q«'3f 
forent  les  soixante  seuls  de  leur  sentiinanl,  d^autant  pliia  ^m 
vooa  Ajoutf'x  (^*il  n'en  est  pas  nnoîos  vrai  que q«aaftil<pn» 
rent-des  places  dans  le  mtinislibre.  Ceci  ii*eit  q«e  trop  yfnif 
mais  en  suivant  les  rkglea  de  i*impartiaUté,  ai>ariet-T«Qt  paè 
idù  dire  aussi  ^ut  ces  aoîaanle  ne  turent  pas  les  seuls  oppws 
4  la  constitution  civile  du  clergé ,  puisque  cas  sonauAa  n''^ 
Soient  que  ceux  des  maisons  de  Pans  et  des  environSt  tt.qDU 


^ansj>lusieurs  autres  maisons  le  plus  grand  nombce  mil 


fos^  Te  serment ,  et  ménic  tous  dans  qnelquesHBines  ;  islias  mè 
celle  d'Autun,  et  les  deux  de  Dijon,  dans  Tune  destuMaa 
)'éto«s.  Tous  les  autres  cçrps,  mène  les  restes  des  Jâttlsi, 
n'ont-iis  ps  donpé  des  évéques ,  des  curés^  des  vicaires  epis« 
copsnix?  ()*en  excepte  MM.  deSaint-Sulpice).  Esi-il  raisons 
somNible  de  Caire  retomber  sur  lent  un  corps  Terreur  d*«i 
certain  nombre  de  membres?  Voilà  ce  que  j*ai  cru  devoir 
voue  dire ,  tant  pour  rendre  hoaunage  k  la  vérité ,  que  par 
«ttaebement  pour  une  congrégation  dont  fai  ité  meniore 
viti((t-trois  ans.  Si  vous  êtes  véritablement  équitable,  vous 
ne  pouvez  vous  dispenser  de  rectifier  ce  que  vous  aveu  dil' 
4'inexact;  et  vous  oeves  faire  toonoitre,  après  avoir  dit  le 
mal  de  ce  corps ,  que  la  très-erande  majorité  des  anciens  prft- 
très  ne  participa  peint  au  soiisme. 

J*iii  4^honneur  a'élre  avec  la  considération  la  pins  distin* 
guéei  f  votre  très^humUe  et  très-obéissant  serviteur, 

Makcscral  ,  prêtre  ci-dc9ant  de  POrtttolrw, 
un  de  vos  cochonnés. 


atneat  i  inaJrer  m  réelaniatioii ,  que  hoqii  qc  sommes  point  miqi 
da  rOraloire,  cl  noas  eupéron»  qn'il  regrcuera  de  sVtre  servi,  dMsail 
hnkmy  d^etpressioiM  pea  polies ,  et  mémo  passahlemenl  «iffos,  qua 
•ous  lui  aTon^  fendu  le  service  de  supprimer  ici.  Enfin  il  iroirfMU 
«ne  aoatrcUe  prenre  de  notre  impartiolité  dans  U  prière  que  aoe»  W 
ftiisoes  de  noos  indiq«cr,ce  qu^il  trouve  k  reprendre,  rcUiivemaalà 
FOratoire»  dans  le  IV*.  volnmc  des  Mémoirms,  S'il  aime  U  sériai, 
lae  U  cberchoBS  pas  moins,  et aous la  suivanSi  ai4ns  IsB^p'^Ae 


(  Mercredi  a  septembre  î8t8,)         _  ( N\  4^4') 
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Panégyrique  de  saint  Louis,  prononce ,  ^ttrao  aaùt^ 
dans  f église  des  Quinze  -  f^ingts  ;  par  Aï.  l'abbé 
FrayssÎDous. 

Uoraleur  a  pris  pour  texte  de  son  discours  ces  pa« 
rôles  du  Livre  des  K015  :  Placebai  tam  Heo  quant  ho-* 
minibus»  Au  commencement  de  son  exorde,  il  a  tracé 
le  portrait  d'un  Roi,  enlevé  par  j»e.s  qualités  plus  encore  que 

£arson  rang,  qui  neconnuit  pour  règle  de  bes  actions  que 
I  conscience,  pour  loi  que  la  ju8lice,  qui  fait  asseoiir 
avec  lui  sur  le  trôn»  ta  si4ge»He  et  iVquilé,  qui  tempère  ^ 
le  pouvoir  par  la  boiité,  qui,  se  rappelant  qu'il  tient 
son  autorité  de  Dieu  ,  nVu  u»e  que  pour  le  bonheur  des 
peuples,  et  qui  mérite  encore  plus  par  ses  vertus  que 
pur  sa  puis»ance  de  tij^er  les  regardii  du  cid  et.*de  la 
terre.  Un  tel  Prince,  a  dît  M.  Frays^inous^  cVtoit  à  Ici 
religion  qu'il  appartenoit  de  le  former;  en  le  peignant  j 
j*ai  pei»t  le  saint  Roi  dont  nous  célébron»  aujourd'hui 
la  mémoire;  tous. les  traits  du  lubieau  que  je  viens  de 
tracer  couvienneni  à  Maint  Louis.  Quelte  taclie  m'est  im« 
posée,  et  comment  la  remplir  aprè^  tant  d'orateurs  qui 
in*ont  précédé  dans  ce  noble  ministère?  dépendant  cette 
ioleunîté  et  votre  attente  m'imposent  Tobligation  d'édi- 
fier votre  piété  9  en  vous  racontant  les  actions  du  héros 
dont  la  mémoire  nous  ras^emhle  au  pied  de  ce^  autels. 
Dans  ce  dessein,  je  vous  aion!ierai  saiut  Louis  comme 
le  modèle  des  rois ,  soit  au  dedans ,  soit  au  dehors...  Telle 
e  été  la  divviiou  de  ce  di.scours^,  divi:<ion  extrêmement 
simple,  mais  heureus^e,  en  ce  qu'elle  a  lourui  à  l'orateur 
le  inoyen  de  parcouru*  toutes  tes  actions  les  plus  remar- 
quables du  saint  Roi ,  et  cela  dans  l'ordre  même  où  elled 
•e  trouvent  placées  dan»  sa  vie. 

Xome  Xyil*  LAmkÂe  la  Religion  et  dii  Rot»     G 
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Après  un  compliment  adresse  au  prélat  qui  présidoit 
&  la  cëi*ëmonie)  M.  Tàbbé  Frayssinousa  ouvert  sa  pre-» 
tnière  partie  par  un  tableau  de  fëtat  de  lu  France  lors-* 
que  saint  Louis  monta  sur  le  tr6ne«  L'ambition  et  les 
«nlreprises  des  grands  vassaux  de  la  couronne  âvoient 
ébranlé  la  monarchie  sous  les  précédeus  règnes;  uno 
lutte  sVtoit  engagée  entre  le  souverain  ei  ses  barons;  elle 
pouvoit  devenir  de  jour  en  jour  plus  funeste  i  TEtat. 
L'autorité  du  Boi,  arbitraire  dans  ses  domaines,  éloit 

«resque  nulle  datiâ  les  terres  des  seigneurs;  le  sang  des 
'rançois  ne  oessoit  pas  de  couler  pour  venger  les  que- 
relles qui  divisoient  les  barons;  la  guerre  eM'anarchie 
ëtendoiçiit  paHout  Ieui*s  ravages  sous  de?  princes  qui 
manquoient  de  force  ou  de  talent  pour  réprimer  les 
excès.  Des  coutumes  barbares  gottveriioient  les  peuples  ) 
dîfierentes,  suivant  le»  pays,  elles  éCoient  p1'e^que  par* 
tout  opposées  à  la  ratîKia  et  à  la  justice.  Les  procès  ae 
terminoient  par  des  épreuves  absurdee  qui  tenk>ient'l« 
eiel  en  exigeant  qu'il  fit  un  miracle  pour  sauver  1%-* 
noeence  opprimée.  Telle  étoit  la  situation  de  fa  Fr»nce  k, 
l'époque  où  Lotiis  Vlli  descendit  dans  le  tombeau.  Il  lais« 
soit  après  loi  vn  Roi  enlaiit  sôus  la  tutelle  d'une  femme^ei 
c'était  ta  première  fois  ^ns  hilrotsième  race  qu'une  rdne 
étoit  appeMe  è  réunir-  les  fonétions  de  tiHrice  et  de  ré« 
gente.  A  ee  pmmter  préjugé  se  joignott  l'orgueil  naltonal 
qui  faisoit  regarder  comrao  une  honte,  à  une  noblesse 
fière,  de  pKer  sous  une  princesse  étrangère»  Mais  ceU^ 
princesse  étoit  Blanche  de  Càstille,  femme  forte,  qui 
avoit  puisé  dans  la  religion  le  courage  et  la  sagesse  dont 
elle  avoit  besoin.  Elle  ne  se  montrera  point  au-dessous 
de  ses  dévoilas  et  des  eirconstanoes,  et  elle  condufra  d'uner 
main  ferme  et  sûre  k  vaisseau  de  l'Etat  i  travers  les 
écuetb  d'une  minorité  orageuse.  Ceux  qu'elle  appelle 
dans  ses  conseils  prouvent  déjè  son  discernement;  c^eslt 
le  cardinal  de  Saint-Ange,  Guerin,  évèque  de  Senlis^ 
le  connétable  de  Mcmtmorency,  etc.  Les  barons  ne  se 
liguent  que  pour  saccomber.  L'oaole  du  jeuae  Boi  pré- 
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tend  qm  flerdroUa  soQt.  lésés  par  Iff  dernièrefl  Tolontéi 
àe  Louis  VIll^  el  prenU  Ie«  armes.  Blanche  dt^joue  lears 
efforts,  et  prévient  une  révolution  qui  alloit  peul*étra 
bouleverser  la  France,  el  changer  Tordre  de  la  succe»^ 
non  au  trône. 

Pendant  ce  temps,  Louib  croîasoit  pour  la 'gloire  âé 
la  religion  et  pour  le  bonheur  de  la  France*  Sa  noèro 
faisoit  germer  en  lui  les  semences  de  toutes  les  vertus* 
t)éfi  eiie  avoit  gravé  bien  avant  dans  son  ume  cette 
maxime  qui  ne  s^e&cera  point ,  savoir  s  que  tout  motif 
bumain  doit  passer  après  le  devoir^  et  qu'il  vaut  mieux 
perdre. la  vie  que  delà  souiller  par  des. fautes  qui  prp* 
Toquent  la  colère  de  Dieu.  Mais  filauche  sai^  qu'il  faut 
no^  éducation  mile  a  un  prince  appelé  à  régner  sut 
une  nation  guerrière.  Elle  mUe  aux  jeux  de  Tenfance 
de  Louis  lies  exercices  de  la  gueiT^^  elle  le  montre  à^ 
ses  armées-,  et  les  premiers  feux  de  sa  valeur  bi^illante. 
déctiept  déjà  un  prince  digne  de  commander  aux  Frap* 
çois*  Attentive  à  tout  ce  qui  peut  concilier  à.son  fils  la 
respect  des  peuples ,  elle  prépare  la  cérémonie  de  sou 
sacre ^  cérémonie  à  la  fois  touchante >  auguste,  et  ina^^ 
truclive^  qui,  en  indiquant  1  origine  de  Tautorit^  su«« 
prttti^y  en  règle  Tusage^.fn  fixe  Ifa  limites  et  ennoblît 
obéiasattce,  en  apprenant  aux  peuples  à  voir  dan^  fea 
rois  les  lieutenans  ae  la  Divinité.  Déjà  le  temps  est  verni 
où  Vàgo  de  Louis  permet  à  m  mère  de  rmiettre  dans  sas 
maio».  ka  rênes  de  rEtal.  Au  lieu  de  se  réjouir  d/éira 
délivré  d'une  tutelle  incommode ,  le  jeune  Moi  laisse  sa 
mère  régner  par  ses  conseils  lorsqu'elle  ne  règne  plus 
par  ses  volontés.  Enfin  nous  allons  le  suivre  dans  la  car* 
rière  qui  s^ouvre  devant  lui>  et  le  considérer  dans  la 
gouvernement  intérieur ,  tour  à  tour  copame  guerrier^ 
eomme  législateur  et  comme  chrétien. 

Comme  guerrier  t  quelle  fermeté  et  quelle  sagesse  Louis 
&Vt-*iI  pas  fait  paroltre  dans  les  troubles  excités  par  les 
hànmsj  Mais  «on  couran  brilla  surtout  dans,  la  guerre 
suscitée  par  Tanhitioa  «uaabiUf*  Cette  princesse,  veuvf 
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de  Jean  sans  Terre /et  mariée ,  en  secondés  ndoeii  il' oqe  j 
Lusignan,  le  poosse  &  la  révolte  et  appelle  WAngtoia;  t 
Louis  r<^unît  ses  forces  pour  les  comnattre^II  dispérstf  / 
ses  ennemis  àTailleboarg;  un  nouveau  combat  8*eii^  ' 
gage  auprès  de  Saintes.  Louis  y  soutient  ses  troapes  qAr 
piioienl;  il  leur  montre  qu'un  Roi  de  France  sait  êtreg^î 
quand  il  le  faut,  le  premier  soldat  de  son  royaoQie^  ] 
Son  exemple  et  ieè  përib  qu'il  court  /  oh t  râiiimé  lo  \ 
courage  des  siens,  et  il  a  bientôt  décidé  la  %{ct<Hre«'; 
Saintes  ouvre  ses  portés,  et  Isabelle  est  forcée  de  Tetili(^j 
aux  pieds  de  Louis  implorer  le  pardon  do  sa  Çiote.'Etftt, 
ne  reconnoissoit  pas  son  Roi  à  sa  puissance  i  elle  le  rè^! 
connoit  à  sa  bonté.  Louis  aime  à  pardonne^;  ist'  S  parf  ] 
donne  en  effet;  mais  ne  confondant  pas  la  fotbfcnPe-aTéé 
la  clémence  ,  il  est  inflexible' pour  la  révolte,'  et  né  Sé^ 
laisse  désarmer  que  par  le  repentir  et  la  soàmteioti. 
'    Comme  législateur,  saint  Louis  ne  mérite  pas  moins 
de  fixer  nos  reg;irds.  Il  porta  le  premîer'fa  lumière  dans  i 
le  chaos  des  lois  et  des  coutumes  barbares.  Les  duels  ré*  :^ 
primés  y  les  jeux  proscrits,  le  blasphème  effrayé  par  deS  i 
peines  sévères ,  les  formes  de  la  justice  substituées  à  des    ; 
épreuves  bizarres,  les 'coutumes  injustes  abrogées',  Jes' j 
coutumes  sages  rassemblét^s  darns  un  Code  de  lois,  telè  j 
furent  les  bii^nfaits  de  In  législation  de  saint  Louis,  Il  né  ^ 
})ut9  il  est  vrai,  établir  par  lui-même  cei  réforme^  que  ^ 
dans  ses  domaines;  mais  sa  réputation  ]eè  éteiidoit  1&  bà  \ 
il  ne  pouvoit  les  ordonner  de  son  autorité.  Les  vassaux  \ 
suivoient  la  lumière  qui  leur  étoit  montrée  par  le  son^  .j| 
Verain.  Les  lois  de  saint  Louis  se  sont  répandues  pat  \ 
toute  la  France,  et  même  peu  à  peu  dans  les  pays  voi»  ^ 
sins.  Ainsi,  le  vœu  de  saint  Louis  a  été  accompli,  et  L 
Ses  peuples  ont  été  gouvernés  par  de  sages  ordonnances;  .1'. 
Ce  grand  Roi  a  semé  dans  son  siècle  ce  que  les  sîèctrl  J^ 
suivans  ont  recueiUi,  et  le  premier  il  a  iîiiprimé*  i  laj^ 
législation,  en  Europe,  ce  mouvement  qui  Vd  élevée!., 
l'état  où  elle  est  parvenue.  Mais  il  ne  se  contentoit  i 
de  faire  des  lois,  il  veilloit  à  leur  exécotion;  acceani 
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à  tous  ses  sujets,  et  père  plutôt  qae  juge,  îl  concîlioit 
leurs  difierends,  et  les  renvoyoit  également  frappés  de 
sa  justice  et  attendris  de  sa  bonté.  Ici  l'^orateur  a  dé- 
ploré dans  une  apostrophe  éloquente  la  desitruclion  de 
ce  chêne  antique,  sous  lequel  saint  Louis  aimoità  ren- 
dre la  justice,  et  qui  nous  rappelleroit  de  si  touchans 
souvenirs. 

Comme  chrétien ,  la  vie  de  saint  Louis  nous  ofTre  ua 
prince  qui  s'est  sanctiGé  en  faisant  le  bonheur  de  ses 
puples.  Modèle  des  rois  dans  les  vertus  domestiques, 
il  est  beaa  de  le  voir  s'occupant  lui-même  de  Téducaiioa 
de  ses  eufans,  distribuant  tous  les  momeiis  de  sa  jour- 
née avec  une  admirable  régularité,  ae  perdant  de  vu^* 
les  fonctions  du  gouvernement  que  pour  vaquer  h  la 
prière,  et  ne  quittant  la  prière  que  pour  s^occuper  du 
bien  des  peuples.  La  piété  ne  le  rendoit  que  plus  attentif 
à  ses  devoirs,  et  il  ne  fut  Roi  tous  les  instans  de  sa  vie 
que  parce  qu'il  ne  cessa  pas  d*être  chrétien*  C'est  au 
pied  des  autels  qu'il  puisoit  cette  sagesse,  celte  vigilance^ 
cette  force  qui  l'animoienl.  C'est  la  religion  qui  lui  ins- 
piroit  cet  amour  pour  les  pauvres ,  qu'il  aimoit  à  servit 
de  ses  royales  mains.  Ce^t  elle  oui  le  porta  a  fonder 
des  étabiissemens  utiles  et  magninques ,  des  asiles  pour 
les  pauvi*es  et  les  malades,  et  cette  maison  de  Sorbonue, 
qiti  fut  si  long-temps  le  soutien  de  la  foi,  la  source  des 
bonnes  doctrines,  jet  la  lumière  de  notre  Eglise  et  même 
des  églises  voisines,  qui  recouroient  à  elle  dans  les  temps 
de  controverses,  de  difficultés  et  d'erreurs.  L'orateur 
ii*a  pas  manqué  de  rappeler  ici  que  la  maison  niTtue  des 
Quinze  «Vingts  devoit  son  origine  à  saint  Louis,  et  il 
en  a  pris  occasion  d'exhorter  les  aveugles  ra.ssemblés 
par  ce  pieux  monarque  à  recounoître  ses  boutés,  et  à 
imiter  ses  vertus. 

Après  ayoir  ainsi  terminé  sa  première  partie,  M.  Frays- 
sinous  a  passé  à  la  seconde,  pu  il  a  prési^nté  saint  Louis 
comme  le  modèle  des  rois  ddns  ce  qu'il  a  fait  au  de- 
hors. Il  Ta  considéré  dans  sa  politique  envers  ses  voi- 
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^Iiifl ,  dan9  ses  relation^  avec  le  saint  8!^ge,  et  dan»  set 
guerres  çanlre  les  ennemis  (^u  nom  chrétien. 

La  politique  de  saint  Louits  a  éié  Tobjet  de  quelques 
reproches.  L  orateur  s'est  attache  è^  prouver  que  la  ces^ 
^ion  qu*)l  fit  de  la  Guyenne  i^u  roi  d'Angleterre  ëloit 
conforme  à  la  sagesse  autant  qu'a  réquité.  Par-là  aaitit 
Inouïs  s'assura  la  possession  paisible  des  plus  belles  pro^ 
minces  deses  Etdts,  sur  lesquelles  les  Anglois  cqnservoient 
toujours  des  prëtenlious.  Il  aQèrmit  la  paix  entre  Jes 
deux  royaumes*  }l  eut  des  vues  politiques  qui  furent 
jusliBtes  par  le  succès.  Les  seigneurs  François  qe  refu- 
sèrent plus  de  reçonnoitre  les  droits  du  tr&ne;  ils  re«o 
gardèrent  comme  un  honneur  de  relever  d'un  souve-^ 
vain  qui  compioit  des  rois  parmi  ses  vassaux,  La  con-«» 
.duite  de  saint  Loui^  ne  fut  pas  moins  admirabte  dans  ce 
qu'il  fit  pour  réconcilier  les  harons  anglois  avec  leur  roi« 
Que  Machiavel  ait  accrédite  depuis  c^tte  maxime  qu^uii^ 
cho^ie  est  permise  en  politique  lorsqu'elle  ^t  utile  y  Loui« 
aima  mieux  n'appeler  utile  que  ce  qui  est  honnête^  Au  lieu 
de  dëveippper  les  semences  des  troubles  qui  ferrpçn^oieQt; 
en  Angleterre,  il  s'efforça  de  les  étouffer^  Choisi,, pou c 
^irbUre,  il  justifia  i^i^e  marqui^ide  eonÇance  ai  6x|:>li«r« 
nair«  par  la  sagesse  d'up  jugement  qui  aftermit  1^  j^oita 
de  la  couronne  sans  blesser  les  intérêts  des  sujets/ 

Il  n9  fut  ni  moins  sage  ni  moins  gënéreux  dans  ses 
relations  avec  le  saint  Siège.  Le  Pape,  en  guerre,  avec 
Vempereur  Frédéric,  offre  à  saint  Louis  la  couronna 
impériale  pour  son  frère  Robert.  La  modération  du  Mo- 
narque sait  résister  â  une  perspective  qui  e^t  éblpui  tout 
autre;  et  Ja  nation  consultée,  répond  que  c'est  un  osse^ 

grand  honneur  pour  le  prince  Bobert  d  être  le  frère'd'ua 
oi  de  France ,  et  que  la  justice  lui  défend  d'accepter  c^ 
que  le  Pape  ne  peut  pas  lui  donqei't  Ainsi  saint  Louis 
jugea  une  question  importante  avec  toutes  les  lumière^ 
du  siècle  de  Louis  XiV.  J^entends  ici  Jes  modernes  i 


récrier  CQqlre  les  prétentions  ambitieuses  d^un  pontiC^i, 
Saw*  dqu  te,  a  dît  1  orateur  jj  c'e«"         *    *" 
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est  une  doctrine  inconnuQ 
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dtns  rantîquîtë  chrétienne,  toujours  rëproQvëe  en  France 
'  et  ruinée  par  Bossuet»  que  celle  qui  accorde  aax  papes 
un  pouvoir  temporel  sur  le  domaine  des  rois ,  et  ce  n  est 
pas  un  prêtre  ëievë  dans  nos  maximes  qui  entreprendra 
de  la  défendre.  Mais  il  faut  le  dire,  celte  doctrine,  tout 
étrange  qu'elle  nous  paroit ,  s'explique  par  les  circons- 
tances qui  raccrëditéreii  t.  Alors,  au  milieu  de  l'Europe 
barbare,  le  saint  Siège  brilloit  du  plus  grand  éclat.  Oc- 
cupé par  des  pontifes  vertueux  et  d'un  grand  caractère,  « 
il  se  montroit  aux  peuples  comme  un  pouvoir  protec- 
teur. Divisée  en  une  foute  de  petits  Etats,  déchirée  par 
des  princes  ignorans  et  toujoui*s  armés,  l'Europe  voyoit 
uu  appui  et  un  frein  dans  le  vicaii*e  de  Jésus-Christ, 
dont  l'intervention  calma  en  efiet  tant  de  différends,  et 
étouffa  tant  de  guerres,  et  on  s'accoutuma  &  regarder 
le  chef  de  l'Eglise  comme  jouissant  aus.fi  d*un  droit  d'ins- 
pection sur  les  Etats.  Est>ce  à  rious  de  nous  étonner  ou 
de  le  reprocher  a  nos  aïeux;?  Ils  plaçoîent  le  droit  de 
déposséder  les  rois  dans  les  mains  des  ministres  de  la 
religion.  Et  nous,  dans  quelles  mains  avons-nous  placé 
ce'droit  terrible?  Dans  les  knains  du  tyran  leplusigno« 

ant ,  le  plus  capricieux ,  le  pi  lis  féroce,  dans  les  mains 
'la  multitude,  et  ifbus  avons  ainsi  ouvert,  au  milieu 
de  TËurope  civilisée ,  un  abtme  oill  peuvent  s'engloutir 
i  chaque  instant  les  trônes  et  les  rois. 

Avant  de  suivre  saint  Louis  dans  ses  guerres  contre 
les  ennemis  dû  nom  chrétien,  M.  l'abbé  Frayssinoiis  n'a 
pas  craint  se  déclarer  l'apologiste  de  ces  expéditions  loin- 
laines,  objet  de  tant  de  déclamations.  Plusietu*sde  vous, 
a-t-il  dit,  les  regardent  peut-être  comme  l'écueil  de  la 
gloire  de  mon  héros  et  de  mon  ministère;  mais  il  n'en 
sera  pas  ainsi.  El  d'-abord,  si  je  ne  voulois  que  justifier 
saint  Louis,  il  me  suflîroit  de  dire  que  ce  grand  Boi  ne 
fut  point  l'auteur  des  Croisades;  qu'elles  avoient  com- 
mencé avant  son  règne;  que  lorsqu*il  monta  sur  le 
Irône,  la  France  possédoit,  en  Palestine,  des  établisse- 
mens  qu'il  étoit  de  sa  gloire  comme  de  ses  intérêts  de 
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^omerrcr;  de  même  que  nom  envoyons  aujoard^hot 
des  Uoupes  au-delà  des  mers  pour  défendre  les  terres  coDrT 
quû»eA  autrefois  dans  lo  Nouveau-Mond?»  Mai*  je  ne  v\t 
bornerai  pas»  à  ces  réflexions  qui  fcuffiroi.onl  pour  le  sujet; 
•]ue  je  iraile.  Chrétien  el  François ,  je  ne  vois. rien  cfe  fjoi 
indigne  de  celui  qui  réuuil  ces  deux  titres,  quelle  ra|>r^ 
peler  sans  cesse  les  loris  de  nos  «ncêlres^  el  jamais. leurs 
vertus;  que  d^avoir  toujours  les  yeux  ouverts  sur  \m  . 
fautes  des  enfans  de  TEglise,  et  fei*niës  sur  leur  gloire. 
Ne  vout-on  que  nous  faire  convenir  que  des  désot*dreB:- 
de  tout  genre  se  sont  mêlés  a^x  Croisades?  Quf  n^  Tat 
voue?  Mais  nos  pères  étoienl-ils  donc  çoupahJeSy  parot^ 
qu'ils  vengeoient  la  chrétienté,  ou  prix  de  leur  ft^ngii 
des  insultes  des  Musulmans,  et.  qu'ils  cherchcilient  è  sai|«- 
ver  TEurope  du  joug  de  la  l)arj[>arie?  De  tout  templei 
chrétiens  avoieui  été  en  posbçssion  d  aller  visileir  les  ueu< 
consacrés  par  la  présence  de  leur  Dieu,  et  par. le  sou^ 
venir  des  mystères  de  la  foi.  Les  infidèles  violent  dans 
leurs  personnes  les. droits  qu'oui  eus  chez  tous  les  peur 
pies  les  étrangc^rs  et  les  vo^ agtius.  Celle  injure siiflisoil 
peut  être  pour  fournir  le  motif  d'une  guerre.  Mais  des 
liaisons  plus  pni>.stmtes  durent  armer  l'Europe.  Les  Mur 
sulinans  porioiful  los  d^i nier^  couph  à  remplie  do«Gretf. 
il  étoit  de  rinléi-r't  de  tous  les  princes  chrétiens  de  «se 
, liguer  pour  souU^nir  le  dernier  hfiulevard  de  la  chrér 
lienlé  du  côté  de  1  Orient.  Aus>i  le  judicieux  Fleury, 
f|ui  irest  pas  »n>|)ect  sur  ces  matières,  n'a  pas  craint 
fie  ciir(^  que  les  Croi.sadefl  n'étoient  pas  seulement  justes, 
mais  n(^ccsraire.s.  Quand  elles  n'auroienl  fait  querelar- 
iw.v  ia  chute  de  iVmpire  gr<*c,  ç'auroil  toujours  été  un 
ivsultai  heureux  pour  TEuropei  mais  elles  oui  porté  à 
1.1  puissance  <les  i\iu.sulnians  un  coup  dont  elle  ne  s*est 
pns  relerée,  e!  elles  ont  peut-eire  .«-auvé  la  religion.  Ta 
iilîprtc''  el  Irt  civilisai  ion  en  Fairope.  Nous  convient-il  d'ail* 
]e'jrs  (!o  juger  A  .séverenieni  n«»s  «ncêlres  sur  la  justice 
fw»  l'urs  giierrc-s?  Depuis  François  1*^»*.,  il  s'est  écoulé 
ixaU  sicçlef!  qtie  nous  avousi  appelés  loâ  siècles  des  )etf 
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1res,  des  arts,  delà  philosophie,  des  lumières;  eh  bien  ^* 
jamais  il  n'y  eat  des  guerres  plus  nombreuses  et  plus 
sanglanlcs.  OnUelles  toujours  ëtë  fondëcs  sur  des  molifs 
aus$i  légilimes  que  les  Croisades  ?  On  a  dit  que  celles-ci 
avoienl  fait  périr  six  millions  d*homnies,  et  nous  ve- 
nons de  passer  par  une  époque  de  vingt-cinq  années  qui 
a  coulé  à  la  France  seule  plus  de  sang  que  les  Croisades 
n'en  coulèrent  à  TEurope  entière. 

L'orateur  a  emuile  suivi  saint  Louis  dans  les  deux 
guerres  qn*il  entreprit  contre  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien. H  a  retracé  ses  exploits,  sa  valeur,  sa  modération 
dans  la  victoire,  sa  miignanimité  dans  les  Fers,  sa  ré- 
signation ,  soii  courage  dans  les  derniers  momens.  Il  a 
firu  par  une  péroraison  courte,  mais  forte  et  touchante, 
dont  nons  ne  citerons  que  le' passage  suivant,  «Grond 
saint,  a-H-il  dit,  si  dans  ce  jour  solennel  vous  abaissez  du 
haut  de:*  cicux  vos  regards  sur  la  France,  retrouvez- 
voQs  ce  peuple  que  vous  avez  gouverné?  Nous  recon- 
noisson.s  bien  à  leuis  sentimeas  et  à  leurs  vertus  les  hé- 
ritiers de  votre  trône;  mais  rf*connoissez-vous  en  noua 
les  descendans  de  ceux  qui  furent  vos  sujets?  Que  sont 
devenues  cette  loyauté,  cette  piété,  cette  foi  pure  dont 
ils  s^hoiioroient?  Nous  avons  remplacé  leurs  vices  par 
d'autres  vices;  mais  où  sont  leurs  vertus»  ?..«• 

Nous  n*avons  pas  besoin  de  dire  que  ce  beau  discours 
a  été  entendu  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  attention  et 
un  intérêt  soutenu,  e'  que  les  inspirations  religieuses  et  pa- 
triotiques de  l'éloquent  orateur  ont  passé  plus  d'une  fois 
dans  î'ame  des  auditeurs,  et  ont  justifié  tout  ce  qu'on 
avoil  droit  d'attendre  d'un  si  beau  sujet ,  traité  par  un  si 
beau  talent.  Malheureusement  l'église  des  Quinze-Vingts 
est  fort  petite,  et  n^a  pu  contenir  tous  ceux  qui  anroient 
voulu  entendre  le  discours. 


"""^^^ — <ftSCï>îÇ>= 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

BosiE.  Le  11  août  est  mort  ici.,  après  une  maladif 
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courte,  mais  fort  vife^  le  cardinal  Laurent -Ppotper 

BoUini,  diacre  du  litre  de  Saint- Ad  rien  ;  il  ëtoitÂgéd*' 
quatre-vingt-un  ans.  Le  cardinal  Caraffa  di  Traj^tlo^ 
qui  a  voit  ëté  malade ,  a  résislëi  malgré  son  âge  de  quatre» 
vingt-seize  ans,  &  celte  nouvelle  attaque. 

— ^S.  S.  .a  nomme  vice-lëgat,  à  Forii,  Mr.  Auguste 
Brancaduro;à  Ferrare,  Jacques  de  Cuppis,et  à  Ra ven- 
ues ,  Jean  Serafini. 

—  Jacques  Ferri,  de  Livourne,  juif,  flgë  de  dix-oeuF 
ans ,  a  été  baptisé,  le  lO  août ,  dans  IVglise  de  Notre-Dame 
du  iVIont,  par  le  nouvel  évèque  de  l:*ei*entiuo,  M.  Gai»» 
dence  Patrignani,  qui  lui  a  aussi  donné  la  confirmation  p 
€l  lui  a  adressé  une  exhortation  relative  à  la  circons- 
tance. 

Paris.  Quoique  M.  André,  ancien  éyèque  de  Quîm* 
per,  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  n'occupai  peial 
aclueilement  de  siège  dans  Téglise  de  France,  sa  perte 
n'en  sera  pas  moins  sensible,  surtout  dans  le  mouieni 
actuel ,  oiïi  tant  de  sièges  sont  vacans.  Ce  prélat  avori 
rendu  de  nombreux  services,  même  depuis  sa  démis- 
sion. Il  s'étoit  prèle  avec  une  complaisance  infini^  aux 
besoins  des  diocèies  qui  n*avqient  point  d'évêqu^,  ei 
àlloit  chaque  année  donner  la  connrmaliou,  ou  coiiFé- 
rer  les  ordres  dans  une  ou  plubieurs  villes.  Cette  année 
encore,  il  étoit  ailé  à  Bourges,  quoique  déjà  sa  santé 
fût  afibiblie,  et  il  y  avoil  fait  fordinalion.  Il  avoit 
aussi  rempli  fréquemment  les  mêmes  fonctions  à  Pa'ris. 
Instruit,  zélé,  pieux,  du  caractère  le  plus  doux,  il  s'é- 
toit montré  avec  distinction  dans  ses  études,  et  avoit 
fait  sa  licence  avec  succès.  Il  étoit,  avant  la  i^volulion, 
chanoine  de  Téglise  cathédrale  de  Troyes,  et  vice-gérent 
de  Tofficialité  du  diocèse.  11  ne  sortit  point  du  r*  ^aume 
pendanl  la  révolution.  Lors  du  Concordat,  il  fut  porlé^ 
malgré  lui,  à  Tévéché  de  Quimper,  et  n'accepta  qu'avec 
répugnance  un  poste  donl  il  cunnoissoit  tous  les  devoirs. 
Les  dé.*«agrémens  qu*il  eût  à  essuyer  de  la  part  de  Taulorité 
principale  du  Finistère  de  ce  temps-là ^  achevèrent  de  U 
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d^go&ter^  et  il  donna  sa  démission  en  i8e5.  Mais  comni» 
nous  Favons  vu,  sa  retraite  ne  fut  point  oisive,  et  il  ne  cessa 
d'administrer  un  diocèse  particulier  que  pour  se  ren- 
dre utile  a  plusieui^  autrc^  Il  vivoit  dans  la  plus  grande 
simplicilë  9  prenant  sur  son  nécessaire  pour  secourir  le«i 
panvres.  Ceux  qui  n*auroient  pas  su  quel  usage  il  fai* 
soit  de  ses  écoiioiuies,  auroient  pu  trouver  qu'il  les  pous* 
soit  trop  loin;  mais  on  ne  pouvoit  qu'être  édifié  de  re« 
tranchemens  qui  tournoient  au  profit  de  la  charité.  L# 

trélat  les  portoit  si  loin  qu'il  n'a  rien  laissé  &  sa  mort. 
L  Claude  André  éloit  né  dans  le  diocèse  de  Lyon  en 
1745;  il  éloit  membre  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  è  Saint -Su Ipice,  sa  paroisse» 
Un  clergé  nombreux  y  a  assisté.  On  y  a  remarqué  »  entre 
autres,  M.  de  Coucy,  archevêque  de  Beims,  qui  s'est  em- 
pressé de  venir  payer  lé  tribut  de  ses  prières  à  un  col- 
lègue si  recommandable  par  son  zèle  et  sa  piété. 

•'v-  Le  vendredi  28,  une  messe  solennelle  a  été  chantée 
&  Saint-Roch  en  l'honneur  de  saint  Louis.  Mv,  le  duc 
de  Berry  y  assistoit,  ainsi  qu'un   grand    nombre   de 

Sand'croix,  commandeurs  et  chevaliers  de  Tordre  âm 
int- Louis,  membres  de  l'association  paternelle,  dont 
S.^'A.  R.  a  bien  voulu  accepter  la  présidence.  M.  de  Boni- 
fies, nommé  à  l'évéché  d'Amiens,  officloit,  assisté 
de  plusieurs  ecclésiastiques^  aussi  chevaliers  de  Saint- 
Louis.  Le  prince  a  été  reçu  à  l'entrée  de  l'église  par  le 
curé ,  qui  l'a  harangué.  On  a  fait  une  quête  pour  les  pau- 
vres. Les  régimens  et  légions  qui  se  trouvent  à  Paris 
avoient  envoyé  des  députations  pour  se  trouver  à  celte 
cérémonie, 

— ^  Lq  compassion  pour  tant  d'idolîltrcs  assis  dans  les 
ténèbres  de  la  mort,  et  des  vœux  pour  leur  conserva- 
lion,  ont  toujours  fait  partie  de  la  piété.  Les  âmes  ani- 
mées de  Tespril  de  la  foi  ne  peuvent  songer  sans  dou* 
leur  au  sort  des  peuple^  privt'î»  de  la  lumière  de  TE- 
vangile,el  jouet  des  plus  déplorables  superstitions;  et 
jplus  ^lles  (entent  le  prix  de  la  grâce  qu'elles  ont  reçues 
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{lar  lear  yoc^tîoq  im^Iirislianismcf,  plbsfllep  plaîgntqjT'.t 
ceux  qai  ont  ëtë  inoiiis  favorisa,  et  qoj  vivent  dans  anji  ' 
ignorance  absolue  de  Dieu  et  de  là  voie  qui  conduit  ^ 
lui.  Cest  pour  entrer  dans  de  tels  sentiment  qu^on  f 
conçu  le  projet  d*une  association  de  prières  pour  de* 
mander  à  Dieu  là  conversion  des  infidèles,  ia  pèrsë- 
Tërence  des  chrétiens  qui  vivent  au  milieu  d'eux ,  ^ 
la  prospérité  des  élablisseniiens  destinés  à  piH>pager  la 
foi.  Pour  être  membre  de  celte  association^  il  suilit  de 
le  vouloir^  et  de  s'unir  d'intention  aux  associés  dans  les  \ 
bonne»  oeuvres  qu'ils  font  pour  les  fins  proposées.  Ib 
réciteront  quelques  prières,  comme  celle  de  saint 
François-Xavier,  u£/«r/te  rerum  omnium  effecior,  xX 
celle  de  saint  BernavA ,  Alemorare  o piissima.  Pour  fa^ 
Toriser  cette  association  et  exciter  les-  fidèles  à  y  en* 
trer,  on  a  sollicité  à  Rome  des  indulgences.  Les  di'r 
recteurs  du  séminaire  des  Missions*Etrangères  de  Parus 
ont  écrit  à  ce  sujet  à  la  congrégation  do  la  Propagande^ 
et  sur  le  rapport  favorable  de  M.  Gardinelli ,  assesseur 
de  la  congrégation  des  Rils  ^  S.  S. ,  dans  Taudicncc  du 
5ô  novembre  dernier,  a  accordé  les  indulgences  qui 
«e  donnent  ordinairement  aux  pieuses  n'unions,  et  ^n 
particulier  quatre  indulgences  plfuières  par  an;  savoir 
auxfttesderEpipIianieet  de  la  Pentecôte,  ot  h  cellas  de- 
saint  Joseph  et  de  saint  François-Xavier.  M.  le  cardinal 
Litta,  prélat  de  la  Propagande,  en  envoyant  Tindult, 
par  sa  lettre  du  i4  février  de  celle  année,  loue  le  projet 
de  cette  association,  et  la  regarde  comme  un  moyen 
propre  a  augmenter  le  zèle  pour  les  missions.  L'autp- 
rite  diocésaine  a  permis  la  publication  de  ces  indul- 
gencçs.  Cespicccssont  réunies  dans  un  impriméde  vingt- 
Rcpt  pages  in-8o.  intitulé  :  j/ssociation  de  prières  pour 
demander  à  Dieu  la  conversion  des  infidèles ,  où  Voxx 
trouve  aussi  des  réflexions  et  des  motiis  propres  à  faire 
impression  sur  lies  âmes  sensibles  à  la  gloire  de  Dieu  et 
aux  inléi*êls  de  Ja  religion. 

—  Les. jardiniers  de  la  paroisse  Sainle-Margueiîle 
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ayant  fait  chant^r^  suivant  l'usage^  une  messe  solen-t 
nelle  en  l'honneur  de  salut  Fiacre,  leur  patron,  M.  le 
curé  de  la  paroisse  n'a  pas  négligé  de  leur  rappeler  ce 
qu'ils  dévoient  au  Prince  dont  fume  sensible ,  émue  de 
leur  désastre)  a  conçu  Tidée  de  les  secourir  d'une  ma<^ 
ni  ère  &i  généreuse.  11  a  parlé  aussi  des  nouveaux  dons 
distribués  récemment,  et  qui  tendent  à  eSacer  la  trace 
du  iléau  du  37  avril.  Lu  messu  a  été  terminée  par  le 
psacime  Exaudiat^  et  par  un  Te  Deurn  en  actions  dei 
grâces. 

—  M.  l^arclievêque  de  Bordeaux  a  donné,  le  5 
août,  un  mandement  qui  ordonne  de  Faire  des  prières 
pubriques,  pour  obtenir  la  pluie.  Le  prélat  annonce 
qu*il  a  pris  cette  me&ure  pour  céder  aux  vœux  des 
lidèles  et  aux  désirs  des  magistrats,  et  il  apprend  aux 
peuplés  à  regarder  les  calamités  qui  les  affligent^ 
commet  une  punition  de  nos  vices,  de  notre  t>rgueil ,  et 
de  notre  indifférence  pour  la  religion. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

I^XKis.  Le  vendredi  28,  le  Roi,  an  retour  de  sa  promenade,^ 
^e4\  fait  conduire  devant  le  forre-pléîn  du  PoEt-Neuf ,  et  8*es| 
arrêté  assez  ïong-tetnjis  pour  voir  la  statue  de  Henri  IV- 
S.  M.  s'est  découverte  devant  l'image  de  son  aïeul,  et  a  or- 
donné ensuite  que  sa  voiture  ne  s'éloignât  qu'au  pas. 

—  Le  Rot  et  S.  A.  R.  Monsifi/r  ont  Fait  témoigner  &  la 
garde  nationale  de  Paris ,  par  un  ordre  du  jour ,  leur  sati^ 
iaclion  de  sa  bonne  tenue.  ' 

—  M.  le  duc  de  Wellington  e^t  parti,  le  28,  pour  Colmar^' 
Quil  va  prnbabfeineat  faire  une  inspcclion  die  troupes. 

.  — M.  le  coiorte  de  jLowenluelm,  aiinistro  pléuipotentiairtt 
du  roi  de  Suède  près  ^a  cour  de  France ,  vient  d'arriver  à 
Paris. 

—  On  va  rétablir  sur 'la  Place-RQjale  la  statue  équestre  de 
Louis  XIII,  en  marbre  de  Carrare^  le  soin  en  est  coufié  h. 
M^  Dupaty.  •  >    ..    - 


(  "o  ) 

•^  La  foule  lé  inGcède  chaoue  joar  aXitovr  de  la  iUtoe  àê  .- 
Bcnri  IV,  dont  chacun  veut  admirer  de  plus  près rîmage.  On 
i^accorde  à  louer  le  inërtte  de  iViéculioni  et  à^  retrouvât 
<e$  traits  de  bonté  qui  caractërtsoient  ce  grand  pnnce. 

—  Un  habitant  de  Paris  a  envoyé  looo  fr.  pour  les  pau^rei 
du  troisiëiae  arrondissement ,  avec  cette  note  x  PourlaÉiiê- 
du  Rot, 

— -  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  publier  une  lostmo-' 
tion  sur  les  appels ,  qui  a  été  approuvée  par  le  Roi|  le  %%'' 
août,  et  qui  contient  un  j^rand  nombre  de  dispositions  lar  h 
recrutement,  sur  les  inscriptions,  sur  le  tirage,  sur  les  eumeni 
«t  remplacemens.  Cette  Instruction,  qui  contient  huit  coloniiea 
in-octavo ,  est  trop  longue  pour  que  nous,  puissions  l'insérer 
ici,  et  n*est  pas  même  susceptible  d'analyse. 

~-  S.  M.  a  autorisé,  par  une  ordonnance  du  26  aoAt,  lai' 
liospices  de  Soissons,  de  restituer  aux  héritiers  Rémond  dtf  . 
Montmort,  Lecarlier  de  Veglud,  Guérin  de  Bmiart  et  d«'  ^ 
Vassàn ,  divers  biens  confisqués  sur  eux  ou  sur  leurs  anteurtf ' 
pour  cause  d'émigration,  et  concédés  k  ces  hospices  en  reiiK 
placement  de  leurs  biens  aliénés. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  entériné  les  lettres  de  grécff 
et  de  commutation  de  peines  accordées  par  le  Roi  h  vingt 
condamnés.  On  remarquoit  parmi  eux  les  deux  Bonnassieff 
Desbaunes  et  la  femme  Picard ,  qu^  avoient  figuré  danjfJe 
procès  des  patriotes  de  1816.  M.  le  procureur-général  les  % 
exhortés  à  mériter,  par  leur  conduite,  la  faveur  qu'ils  vxen*. 
nent  d'obtenir.  Les  aeux  derniers  fourniront  un  cautionae*- 
ment  de  1000  fr. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  In 
fieur  Crcton  en  trois  mois  de  prison ,  5o  fr.  d*amende ,  et 
1000  fr.  de  cautionnement.  Il  est  dit  dans  le  considérant^ 
qu'il  est  le  préte-nom  des  véritables  auteurs.  On  a  eu  égard 
à  son  extrême  jeunesse.  (II  sort  de  ses  études,  et  a  terminé  k 

Seine  sa  première  année  de  droit  ].  Quant  à  Lhuillier,  à  cause 
e  la  récidive,  il  est  condamné  en  un  an  de  prison ,  5ooafr« 
d'amende,  et  3ooo  fr.  de  cautionnement. 

—  M.  le  lieutenant-général  Souham  est  noibimé  gouvemenr 
de  la  5*.  division  militaire. 

-—  M.  Duplessy,  ancien  secrétaire*général  de  la  Loire ^  est 


(lit) 

l  sons^rëfet  cle  NMlna,  en  remplaeement  de  M.  GoîlEà 
ig«1ôn,  tnoTÏ. 

>n  a  fait  en  plusieurs  arrondissemens  la  distribution  des 
ax  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  et  on  a 
n  même  temps  aux  maîtres  le  tribut  dVstime  et  de  re- 
atance  que  leur  doit  la  société  pour  leur  zèle  et  leurs 

A.  le  curé  de  Saint- Jean  Saint-François  a  fait  la  dîstri* 
des  prix  anx  élèves  des  Frères  des  Ëcolel  chrétiennes  . 
arrondias<>ment.  I^s  a»sistans  ont  reirfarqué ,  avec  in-» 
la  tenue  de  cei  en  fans  et  les  progrès  de  leur  ins-« 
m. 

/Académie  françoise  a  tenn ,  le  77  aoitt ,  une  séance 
ne.  Le  secrétaire  perpétuel  a  rendu  compte  du  con- 
poor  réloge  de  Boliin.  On  a  lu  plusieurs  morceaux  da 
rs  de  M.  Albih-Berville ,  qui  a  été  couronné.  M.  Cuvier' 
once  son  discours  de  réception.  M.  Desèxe,  directeur 
eadémie,  lui  a  répondu ,  et  Ta  félicité  d.'avoir  confirmé, 
;  théories ,  ce  que  la  Genèse  nous  apprend  sor  la  créa^ 
;  anr  Thistoire  an  monde. 

f .  Raoul  Rochette  est  nommé  conservateur  du  cabi«' 
•  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  h  la  place  de 
lUn. 

!■**.  la  princesse  de  l^lontmorency ,  née  Montmorencj, 
te  moonr  k  Saint-Gefmain-en-Làje,  dans  la  84**  année 
âge.  Elfe  étoit  petite-fille  du  maréchal  de  Luxembourg, 
bre,  sous  Louis  XFV,  par  ses  taTens  miHtaires.  Elle 
>erdu,  par  la  révolution,  une  partie  de  sa  fortune,  et 
dans  les  pratiques  de  la  piété.  S.  M.  a  envojré  compli- 
r,  à  ce  sujet,  la  famille  de  la  princesse. 


Ordonnance  du  Roi. 


is ,  etc. 

es  articles  5,  6  et  9  Je  la  bi  do  10  mars  1818,  gai  fixent  le 
t  de  paix  de  rarmëe ,  dëterminent  les  cUiMes  qui  doivent  l^ra 
s  en  i8t8»  et  règlent  la  répartition  it  iairé  des  hommes  ap* 
entra  les   déparii^eaSy  amodisstmens   et  caalons  de    la 

f 


(  lia  ) 

Nous  ayons  ordonna  et  ordonnoot  œ  qvl  suit  : 

Art.  j*'.  QuaraDie  niille  hommes  soat  appelés  sor  chacune  dcfr 
clas&es  de  1816  cl  18 17. 

3.  La  reparution  de  cps  quatre- vingt  mille  hommes  entre  les  d^ 
paittmens,  demeure  fiaife  conformément  au  tableau  anneaé  à  la  pré^ 
sente  ordonnance. 

3.  Sur  les  quatrr-TÎngt  mille  hommes  appelés  nar  Tarticle  i«r.  d^ 
la  présente  ordonnance,  vingt  mille  de  chacune  des  deua  classes  éë^ 
1816  ei  18 17  sont  a  la  disjKwitiou  de  noue  ministre  de  la  guerre  poi^ 
Être  mis  en  activité'. 

4.  Les  quarante  mille  hommes  à  la  disposition  de  notre  ministre  âm. 
la  guerre,  pour  être  mis  en  activité,  seront  employés,  i<*.  à  pourvoir, 
au  remplacement  des  sous- officiers  et  soldat»  qui  auront  accompli 
leur  temps  de  service  au  3r  «lécembre  procliainj  a<*.  à  porter  les  pM* 
miers  baiaillons  de  nos  ^é^i'  n-^  an  complet  d^organisation  dëtcrmiatf 
par  notre  ordonnance  du  3 'aoAt  1 8x5. 

Donne  à  Paris,  le  9^  ao(^t  1S18  Siffné,  LOUIS.    ? 

Suie  le  tabfeau  tie  ta  répartition  fies  quarante  mille,  hommes  sur 
chacune  des  classes  de  iS'rO  et  181'},  Jmt  nous  ne  donnons  quÊ^ 
teortiaii  pour  tannée  181G.  '      .*" 

Ain,  445;  Aisne,  61a;  Alliir,  3.^9;  AïpM  f  Bas^e^-),  îoTj  Alnci 
nii'»t«"*  >  1  «7'-»i  Anlèchr,  4*^2;  Ar«Ji.niir>,  S/Jj;  AfricR»-,  3o8j  Aud«, 
33oj  Amie,  333;  Avcyroi-,  4''»8,  R<uirlirK-i!u-ft|iùnr ,  4o5;  <  ûlvados, 
€98;  (.'anlMl,  34/^  Charente,  45i  ;  Charente-IuferieuM- ,  Su^'i^her, 
3i5;  Corrére,  35ij  Corse,  aji;  Côie-d'Ui  ,  49' j  Côlc-i  ilu-Noid  , 
718}  Creuse,  311  inofdofin*-*  »  ^^^\  nMuhs,33u:  DrAine,  .J5«)j  Eure, 
38a,  Euie-el-Loire,  36-;  Finistère,  fiiSjlîanl,  4  i";  (iarnnne,  (Haute-), 
5o^  j  Gers,  àdS,  GirM.idr:,.  710  j  HtW-a4i!i  ,  4ii;  III»-el-^'iUin«»,  70a; 
Imire,  283;  Indn-ei- Loire,  38o  ;  L*cre ,  65i  ;  Jura,  4o4  ;  Landes, 
33a  ;  Loirc-it-(;iiVr,  QgS;  l.oire,  45^M  I '»'''»'  (H.-ailP-),  370  ;  Loire* 
Infcrifun- ,  363  ;  Loiret,  294  ;  Loi ,  370 j  Jv>l-el-Garonoe,  45o  ;  Lo- 
%vTi*\  Tr,8;  M.iinc-rl'-Loîre ,  559  j  M;inrh«* ,  8o3  ;  Msirne,  4''*9;  M««rno 
(Haule-),  3a8;  Mayennt» ,  ^r^c^\  Meiirtiie,  5o5;  M«usi  ,  39?  j  Mor*' 
bihan ,  5^7  ;  Moselle ,  483;  Nièvre,  3ai  ;  Nonl .  iiS'i;  oiso,  53o; 
Orne,  588;  PaS'dc-Ca^as,;788;  Puy-dc- lîôme,  ^S"?  ;  Pjrenée;i^Ba>JM«s-)j, 
63o  ;  Pyrénées (llaulr*-',  u;^;  l^yrt^nrrs-Orù'ui.i!.*,  ';5,  llinn  Ra^-jT 
.607  ;  Rhin  f  Haut-)  ,  4^'5  ;  Hi'»^i»»* .  .I71  ;  S;'ôr:e  '  Hmiiii-  ) ,  ^  5  ;  Saùne- 
et  T.oire.6r)i  j  S-^rilir,  67  ;  S«-  n ',  go*  ;  Seme-»i  M.tîu-  ,  '|  jo  ,  Seine- 
Ct-Oisc  ,  59^1;  Sf'n*  Iiii'e'iii-iirr  ,  8^8;  S«'vri*s  ;  rS'>x--  îSi  .  Somme  ^ 
683  ;  Tarn  ,  5oo;  THin-t^-Oaronii»-  3t8  ;  V^r  ,  3(>t  ;  V  .icîiise  ,  a8{  5 
"Vendée,  371  j  Vifnnr  ,  3^0  ,  Vifune  (  Hault»-  ; ,  3  )6  i  y«>^;;is,  461  > 
Yonne,  45 1. 

Le  mOme  nombre  indi^m-  pour  chaque  de'pî<rleineiil  doît  ég.ile- 
ment  ^ire  fourni  pour  Pinnéf  1817,  c«>mprisr  d;ms  ronluhuattcé 
éi-dessn«. 

Les  tableaux  de  rrrensement  des  classes  devront  commencer,  pat 
M)uttt  la  France,  le  i5  septembre  prochain,  •    >      -« 


^^tn*di  5  septembre  i8 i8 .  )  (  f\"^.   ^2S)> 

'  .-         ■  ■         ■  ■■.■■■       I  K I    ■    ■  ■  I        ■       ■    .  ,1  li 

fTe  complète  de  saint  Vinceiti  de  Paul^  par  M.  Collet. 
Moiiveile  édition,  augiiieniée  des  diî»€oui>ittt4k|É 
écrits  texiueb  du  saiui.  Toiues  1  et  11  ûJ^^'  '  '*\ 

Dans  un  premier  article  nous  avons  dJnné  unç  ti^ 
ûee  forl  abrégée  sur  la  vie  de  cet  hommvâdyRiiraUi^    ; 
et  nous  avons  réservé  de  plus  amples  dem« '^our  1^       . 
temps  où  nous  rendrions  compte  de  ^*'"7H|jitf;|'^m^  j  ^ 
ta  particulier.  En  voilà  deux  qui  sont  aujoMmftff 
firrés  au  public  ;  le  premier  qui  a  paru  il  y  a  ({ueb- 
qoes  niois^  et  le  si'coud  qui  a  \u  le  jour  tout  récem- 
ment. Ils  comprennent  la  partie  la  plu:^  imporiaute  de 
fhisioire  du  saint  prêtre ,  et  c'est  pour  nous  une  heu- 
reuse occasion  de  i»ous  arrêter  iiu  peu  plus  long-  temps 
aur  le  speciacle  d'une  vie^  n'.>n- seulement  si  édi- 
fiaole  et  si  pure,  mais  si  noblement  et  si  constamment 
consacrée  à  la  gloire  de  la  religion  et  au  soulagement 
de  tous  les  genres  d'infortune.  C'est  uo  magnifique 
tableau  à  offrir  à  un  siècle  froid  et  stérile. 

Tîé  dans  une  condition  obsrure ,  et  employé ,  dans 
ses  premières  années ,  à  la  ^arde  des  troupeaux ,  Vii^- 
cent  naanifesta  dés  ce  terop«  un  bon  eoeur,  un  juge- 
ment saiûy  et  surtout  im  penchant  fort  vif  à  soulager 
les  pauvres.  Ses  heureuses  dispositions  engagèrent  sa^ 
paréos  à  le  faire  étudier.  11  se  distingua  par  ses  pro- 
grès, mais  plus  encore  par  sa  piété,  par  sa  modestie ^ 

'  ■    ■  Il 

(i)  4  Tol.  in-8*. ,  dont  il  ne  parott  qu^  les  deux  premiers; 
prn,  s4  fr.  et  3o  fr.  franc  de  nort.  A  Pari^,  cbes  Deinon- 
viUe,  rae  Christine;  et  chez  Aarien  Le  Clere. 

Tome  XFII.  VAmi  dt  ia  JMigion  et  du  Rot.     H 


Cm4) 

par  une  maUirîté  précoce.  Au  bout  de  quatre  moêg  i 
«toit  déjà  eo  état  d'instruire  les  autres^  el  fut  tOUD'j 
tour  précepteur  che2  le  jiige  d'Acqs^  et  maltre^d 
pension  à  Toulouse.  La  rrovidence  le  fit  peiU*4ir| 
passer  par  divers  étals  ^  afin  qu'il  y  siirvti  de  mojcl 
à  ceux  qui  v  entreroient  après  lui.  Ayant  Àodîé  il 
théologie  à  Toulouse ,  il  fut  admis  aux  ordrea  i 
en  1598,  et  reçut  la  pivâtrise  en  1600.  On  le  1 
de  suite  à  la  cure  de  Tilh,  an  diocèse  d'Acqa'; 
un  compétiteur  s'étant  présenté,  Vincent  ae  Liitt^ 
sacrifier  son  droit.  Dieti  qui  vouloil  épurer; de>plQS«i 
plus  cette  belle  ame^  permit  qu  il  paM^t  par  ime  mÉ 
épreuve.  En  revenant ,  par  mer,  de  Marseille  k  'Naf 
bonne,  Vincent  fut  pris  par  un  brigântin  barliareaqM 
emmené  à  Tunis,' et  vendu  à  divers  parliÉuliêrs<i  £l 
dernier  lieu,  il  appartenoit  à  un  renégat  piémootois'i 
qu'il  eut  le  bonheur  de  ramener  à  la  religion.  Ik 
a  échappèrent-ensemble  sur  un  esquif,  et  arrivèredt^ 
le  28  juin  1607,  à  Aigues-Mortcs,  et  bienlAt^prèi 
k  Avignon,  où  le  renégat  rentra  dans  le  sein  del*Egliaei 
L'historien  du  saint  remarque  que  Cet  homme  hambli 
évita  toujours  de  parler  de  son  esclavage ,  et  ce  n*es 
que  par  hasard  qu'on  a  su  cette  circonstance  de  sa  yie 
Après  quelque  séjour  à  Avignon,  Viuceni  pani( 
pour  Rome ,  avec  le  vice-légat ,  qui  résidoit  dans  li 
première  de  ces  villes,  et  il  demeura  chez  ce  prélet, 
«'occupant  à  visiter  les  églises,  les  catacombes  et  Jei 
autres  lieux  propres  à  exciter  la  piété.  Il  y  avoit  alon 
à  Rome  plusieurs  ministres  françois  cliargés  des  af- 
faires du  Roi.  Vincent  fut  dittrfjé  par  eux  d  une  mil- 
"sion  secrète  auprès  de  Henri  IV;  îl  revint  en  France 
au  commencement  de  1609,  ^^  ^^^  Thonneitr  d'en- 
iretenir  une  fois  le  Roi.  On  ne  voit  pas  qu'il  en  ait 


(  "5  ) 
reçu  aQOUpe  grâce.  Atosi,  ceux  qui  ont  supposé  de$ 
rapports  ioiimes  et  suivis  eulrc  noire  sainl  et  le  boi| 
R0Î9  Oui  fait  un  tableau  <l*ÎQia^ia9tioii.  Viiicout  de; 
Paul  ii*étott  poÎQt  encore  counu^  comme  il  la  été 
depuia  ;  il  oe  a'ëioh  anuoQcé  par  aucune  de  ces  grandes 
œuvres.^!  ont  rendu  son  uoiii  célèbre  ^  t^iHeun  IV 
ne  pouvoîi  n>ir  en  lui  qu'un  préire  vertueux ,  ^^nt 
rextréme  modestie  cachoit  même  une  partie  de  soa 
mértle.  Vincent  vivoit^  à  Pariât  <l^i>&  tme retraite  pro* 
fonde.  Il  s  étoît  logé  auprès  de;  Thôpital  de  la  Charité» 
pour  visiter  les  malades;  car  soagoùlle  portoit  tou« 
jours  vers  les  œuvrei  de  miséricorde.  Accusé  de  vol 
par  un  ami  injuste,  il  auendit  eq  paix  que  Dieu  fit 
éclater  sdo  idoooence  ;  ce  qui  arriva  en  eflet.  au  bout 
de  qaelqiies  amiées  y  le  coupable  ayant  été  découvert. 
En  1610,  un  mois  apFes  la  mort  de  Henri  IV,  Vio-^ 
cent  »  car  il  ne  se  faisoit  plus  appeler  que  die  ce  nom, 
fut  nommé  à  i^abbaye  de  Saipt-Léonard  de  Chaume; 
peu  après,  la. rein^  Marguerite  le  fit  son  aumônier,  cm 
qui  up  Dempécha  pas  de  se  joindre  aux  premiers  com- 
pagnons de  M.  die  Bérulle ,  non  pour  entrer  dans  la 
congr^atîon  naissante  de  TOratoire,  mais  pour  vivre 
dans  les  exercices  de  la  solitude  et  de  la  piété.  Il  y 
resta  peu  ,  ayant  pris  la  cure  de  Clicby,  près  Paris  , 
par  déférence  pour  les  conseils  de  l'abbé  de  Bérulle; 
mais  il  n  occupa  cette  place  qu'environ  dix-huit  mois, 
la  même  aut^orité  qui  l'y  avoit  poussé,  l'ayant  engage 
à  entrer,  oomme  précepteur,  dans  la  maison  de  M.  de 
Goodi,  comte  de  Joiguy/ général  des  galères.  Ce  fiu 
là  que  sa>  vertu  commenças  être  connue.  £n  161 7,  il 
doDoa  sa  première  mission,  à  FoUeville,  une  des 
terres  du  comte.  Mais  celte  même  année,  soupirant 
après  une  vie  cachée,  las  du  tumAilte  de  rh4isl.d« 


GmitM ,  eonfas  des  bontés  d^  hi  coin(e«se^  qui  évpit 
mis  co  lui  tome  sa  confumce^il  s*eûftiitiD€>{)îiHSiiieui 
dans  la  BiTSse^  et  se  chargcti  de  la  cure  deCbMilloo- 
les  -  Dombes ,  piiroisse  abândonhéë ,  où  il  pamnt , 
en  peu  de  mois^  a  rétablir  Tordre,  Iîl  régularit<^^  là 
pieté  même.  Il  y  coûveriil  plusfieurs  prarcstlKis^  et  il 
j  fit  lessaî  de  ces  assemblées  de  chanté  épW  ^*tna 
dafis  la  saltc  avec  tant  de  succès.  Il  ne  put  rester  lon^* 
temps  dans  ce  poste.  La  comtesse  de  Joiguy^  dé^^olée 
de  son  absence,  mit  dans  ses  intérêts  les  persoîmes 
les  plus  pieuses ,  et  qui  avoieu!  Je  plus  de  pouvoir 
sur  Tesprit  du  saiut,  et  à  la  fin  dé  1617,  ne  pontant 
plus  résister  à  leurs  soilicitations,  il  retourna  »  Paris ^ 
^ùt  rentra  dans  la  maison  de  Gondi.  Mais  il  fbt  OOQ-- 
venu  c|u*il  n'àtiroit  plus  qu^ane  inspection  ^[éii^rale 
'sur  les  c^nfaus  du  cortnev  ^ 

Son  icïe  pM  tlonc  alors  un  pins  grand  e^o^^  e>t 
c'est'de  céttié'époqtîe  qnoo  peut  daver,  «et  keÀ'%rtfVaui 
plus  assidus  et'  sa  réputaiiou  Cfoissanté^  11  s^djoijgiiilt 
plusieurs-  prêtres  vertueux ,  ^  commença  avèc  «*ux 
des  missions  dans  les  campagnes.  Villepretcx', 'Mont- 
mirel.et  les  Iteux  cr rconvoitjins ^  foretrt  (espre^fiie^ 
théâtres  de  'son  aetivitë  înfatijjable.  It  M  se  délassent 
de  ce  pénible  miàisiêreque  par  d aiiti^  s#iws  dignes 
dp  sa  chanté ,  visitatit  les  pauvres,  lèsi  malades,  le& 
prisonniers.  Il  vodut  assister  «aussi  les  galériens  >  et 
il  en  gagna  un  grand  nbitrbré  ii  XKiû  pâi'sa  h^mé^  an 
patience,  ses  ethortatioas  dAectueuses ,  et  ^ôn  em*- 
pressement  à  adoucir  les  rigubnrs  de  leur  'poMtMo. 
11  se^emt  eflScacetiieAt  pour  cela  dte  so»  cJrédlt-an*- 
près  dit  général  èes  galères ,  et  fut  tiomiisé  Itei-iliféiniè', 
en  1 6 1 9>  auméniel*  ^én^rël  de»  galères^  Datis  le  ^l^éme 
temps  il  fit  la  comioissaMe  de  saint  Fratïeois^dl^  Shtea  , 
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dont  il  conquit  aisément  restime,  et  qui  le  choisit 
JNHir  ]e  premier  supérieur  des  relipcuscs  de  la  Vi- 
iîlation,  établies  récemment  dans  la  rue  Saint- Au- 
toioe. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  dévouement  héroïque  qui 
loi  fit  prendre  la  place  d\m  forçai ,  à  Mars'MlIe,  parce 
que  ce  fait  a  été  contesté.  A  sou  retour,  il  établit  les 
Goofrairies  de  charité,  à  MâcoD.  11  alla  faire  uue 
mission  sur  les  galères ,  à  Bordeaux  y  et  après  une 
courte  visite  à  sa  famille,  il  donna  encore  une  mis- 
iioD  dans  le  diocèse  de  Chartres.  Le  fruit  de  ces 
ODorses  aposloliquejLfut  si  grand  qu  on  songea  à  les 
établir  d^une  manière  permanente ,  et  il  est  consolant 
pour  œux  qui  se  sont  voués  rccenmient  à  la  même 
œuvre  ,  d«  penser  qu'ils  marchent  sur  les  traces  d'un 
Miai^  et  d'un  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  son  pays 
eide  rhumanité.  Vincent  ayant  été  nommé,  en  16249 
priocipal  du  collège  des  Bons-Enfans,  en  fit  le  bcr- 
eean  de  sa  congrégation  destinée  ani  missions  des 
campagnes.  Le  comte  et  la  coiptesse  de  Joigny  don- 
iséreiH  4<>i<^o  fr.  pour  fonder  ces  missions  à  per- 
pétnité.  £n  i635,  Vincent  se  relira  daus  ce  collège^ 
après  la  mort  de  la  comtesse  ;  il  y  eut  pour  premier 
ooopérateurs  Antoine  Portail,  François  du  Coudrai, 
Jean  de  la  Salle,  Jean  d*Horj;ny,  etc.  L*archevéque 
de  Paris  conArma  Tinsiiiut,  en  1626;  Louis  Xill 
Fautorisa  par  des  lettres-patentes,  en  1627,  et  Ur- 
bain VIII  l'érigea  en  congrégation  par  une  bulle  du 
la  février  i652 ,  sous  le  nom  de  Prcfrrs  de  la  Mission, 

Afaîs  bienrôt  le  sninr  ftiudateur  conçut  le  hcsoin 
d*c|endre  son  œnvre.  Les  missionnaires  ne  pon voient 
espérer  en  effet  de  [)roduire  \\y\  bien  durable  auprès 
des  peuples,  si  Ion  ne  travailloit  en  méuie  temps  à 
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former  dt  LoÀs  préires.  Vinceot^  après  avoir  confi^^ 
fiiir  ce  dernier  point ,  avec  un  pieux  cl  tHé  ecclésiaa» 
tique ,  Adrien  Bourdoi.<e ,  et  avec  un  des  évêqiie^  Ifes 
plus  recoromandables  de  ce  temps-là ^  Augustin  Pb-» 
lier  de  Gesvres,  ëvéque  de  Boauvais,  présida  i  ixnt 
retraite  des  oi*dmands  de  ce' diocèse,  qui  eut  Geu  ètt 
1628.  Les  exercices  de  cette  retraite  ont  depuis  sêrfi 
do  modèle  a  toutes  les  autres,  et  cVst  de  eette  ëpOK 
qiio  que  Ion  peut  compter  le  renouvellement  qm  âe 
fil  dans  le  clergë.  M.  de  Gondi  9  premier  arcbevédtte 
de  Paiis,  instruit  des  heureux  eitets  de  celte  praticpèj^ 
ot'donna,  en  i63i,  que- les  ordl^iands  de  son  diooeafi 
en  fcroient  une  semblable  pendant  dix  jours.  Le  côt 
lé^e  des  Bons-Enfans  fut  choisi  pour  le  lieu  de  ôètlè 
retraite.  Peu  après  on  y  admit  les  ordiuadd^  niéiiid 
des  autres  diocèses  qui  se  présentoient.  Jamais  la  d#» 
pense  u'arrêta  Vincent.  Il  recevoit  tout  le  mondé ^'  et 
se  livroit  sans  relâche  à  des  exercices  fatiguansl'  La 
renommée  de  ses  succès  sV'tant  répandue ,  les  éve)]ues 
établirent  chez  eux  les  mèmes^^xercites,  et  dcnlaQ^ 
dèrent  à  Vincent  des  prêtres  pour  les  diriger.  Peu  & 
peu  le 'clergé  changea  de  face.  La  régularité  prit  la 
place  de  la  dissipation  ,  ou  mcme  de  désordres  plus 
^Tossiers.  L'usage  de  ces  retraites  s'étendit  même  hors 
de  France;  on  les  établit  h,  Gênes  et  à  Rome,  où  le 
Rouvcraîu  pontife,  Alexandre  VII,  les  ordonna  d^me 
manière  expresse ,  et  de  là  elles  se  répandirent  dana 
riialie ,  et  même  en  Espagne. 

Le  saint,  dont  Tardeur  suffisoit  à  tout  ce  qui  se 
présentoît  de  bien  à  faire,  avoit  formé  en  plusieurs 
lieux  des  associations  de  charité.  La  Providence  lui 
envoya  M''«.  le  Gras,  qui  le  seconda  dans  cette  œu* 
vre.   Le  saint,  après  avoir  éprouvé  la  vocation  do 
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Mke  dbme^  Yenroya  visiter  le»  tssooî^ûoiis  de  çha» 
nié  qu'il  avoit  fondées.  Elle  servoit  les  pauvres  el 
les  malades  9  et  .eiubrassoîl  toutes  lea^  œuvres  de  mi-- 
imoorde  spiriuielleet  corporelle.  Elle  communiqua 
•ou  Eièle  à  d*au(res  dames,  dont  quelques-unes  étoîent 
4uu  haut  rang ,  et  tontes  ensemble  y  sous  la  direction 
de  Vincent,  rivalisoient  d'ardeur  pour  le  soulagement 
da.  procliaio.  Cette  ardeur  se  signala  bientôt  par  de 
liettnt  étaUissemens  de  piété  et  de  charité,  qui  ont 
iubaisié  jusquà  nous,  et  qui  attestent  çucore  Timipul- 
âon  généreuse  que  le  saint  sut  donner  à  son  siçcle.  Sa 
congrégation  se  consplidoit  de  plus  en  plus.  En  i63a, 
dléenira  en  possession  de  la  maison  de  Saint-Lazare^ 
au  faubourg  Saint-Denis,  doii  est  venu  le  nom  de 
(jaiaristes.  Dans  le  même  temps  Vincent  ciablissoit, 
s  Paris ,  un  liôpilal  pour  les  galériens  ;  il  en  faisoit 
construire  un  autre,  à  Marseille,  pour  eux;  il  réu- 
oissoit  dans  des  conférences  les  ecclésiastiques  qui 
vouloient  se  maipteuir  dans  Tesprit  de  leur  état*  Ces 
conférences,  devenues  si  célèbres ,  se  tenoient  à  Seint- 
Lazare  ,  tous  les  mardis.  Elles  commencèrent  en  1 633.* 
On  y  traitoit  des  vertus  et  des  fondions  qui  oouvien» 
Dent  aux  prêtres.  Les  plus  connus  de  ceux  qui  firent 
partie  d'abord  de  ces  conférences,  furent  MM.  Olier^ 
Pavillon,  Perrochel,  Godeau,  etc.,  dont  pitisieurs 
parvinrent,  dans  la  suite,  à  Tépiscopat,  et  dont  les 
autres  rendirent  de  grands  services  à  TEglise ,  dans  un 
ordre  inférieur.  11  ré^noit  parmi  ces  ecclésiastiques  un 
esprit  admirable  de  piété,  d'union,  de  simplicité,,  ti 
ces  Gouiércnces,  suivies  par  tout  ce  quil  y  avoit  det 
plus  distingué  par  les  taiens ,  la  science  et  même  la 
naissance ,  contribuèrent  puissamment  à  la  réforma 
du  clergé.  De  là  parioient  des  missionnaires  qui  aU 
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lôîeM  ivmffiMa^lm  peuples  dàn$  les  i^lles  où  le  siiot 
ne  ju£;e(>ît  pas  à  jfMt>pos  d'envoyer  les  prêtres  de  sff 
coDgrégaiioD.  Ils  fireoi  des  missions  à  Paris  méme^ 
aui  Quinase* Vingts 9  «m  fardes  du  Roi  ^etn  wiisans, 
dans  presque  tous  le^  hôpitauiL.  Us  éteient  surtout  M« 
^us  à  THôteUDieu^  et  s  y  rolcvoient  pour  eihorter 
les  malades  ^  et  ramener  à  Dieu  ceux  qui  Tavoient  le 
plus  oublia,  fiette  conférence  du  mardi  servit  même 
de  modelé  à  des  associaiions  qui  furent  établies  dam 
les  provinet>8,  et  piiisienrs  diocèses  s'empressèrenl 
d'adopter  un  moyen  si  propre  à  fiiire  nahre  ou  à  nour* 
rir  la  piéié  dans  le  cler^^é.  .  « 
•  Cette  l>«>nne  œuvre ,  due  entièrement  à  la  charité 
ardente  et  ingénieuse  de  Vincent  de  Paul  ^  lui  donM 
Vidée  d  un  autre  moyen  non  moins  efficace  ^  je  vene 
dire  des  retraites  spirituelles  où  il  recevoit  les  prêtres 
et  les  laïques  9  les  plus  grands  seigneurs  et  les  simples 
artisans ,  les  niahres  et  les  domestiques  j  les  vieillards 
et  les  jeuni^s  gews^  Il  les  recevoit  sans  dédommage- 
ment y  ne  demandant  jamais  rien  y  ox  ne  s*appliquant 
qn  au  bien  s|>irituel  de  ceux  qui  snivoient  les  eier-* 
cices  de  la  retraite.  On  estime  qtie^  pendant  les 
vingi-oinq  dernières  années  de  sa  vie ,  il  y  eut  près 
de  vingt  mille  personnes  qui  firent  la  retraite  dans  sa 
maison.  Os  retniites  prodlli^irent  des  fruits  inânis. 
Il  étoit  peu  de  pécheurs  ou  d  anies  ticdes  qui  pussent 
résister  à  l'onction  des'discours  de  Vincent ,  et  on  ve- 
ftoit  des  provinces  les  plus  éloignées  pour  se  mettre 
sous  sa  direction  y  et  puiser  dans  ses  conseils  les  lu- 
mières oïl  la  forcf  dont  on  avoit  besoin.  L  usage  dea 
retraites  passa  même  dans  les  diocèses,  et  entratitres 
en  Italie, on  on  en  éprouva  les  heureux  effets.  Cet  usage 
aaubsist»  k  Saint-Lazare  jusqu^sr  la  révolution.  l\  y 
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mh  un  bitiment  destiné  uniquement  à  reeeiroîr  let 
personnes  qui  rouloieoi  faire  la  reir^iite,  ei  lorsque 
ce  bâtiment  ne  suffisoit  pas,  les  préires  mêmes  do 
Snnt-^  Lazare  sihaudonnoient  leurs  chambres.  Telle 
avoit  clé  Imtention  de  leur  saini  fondaieur. 

Voità'  nnr  partie  do  ce  que  Viocent  de  Paul  (It 
pour  l»  sanctificaiion  du  clergé.  Voyous  ce  que,  dans 
le  même  temps  y  il  faisoit  pour  les  pauvres.  Ce  fut  eu 
l6S3>  quavec  le  sc^couis  do  M^^».  le  Gras,  il  donna 
MÎssince  à  Tassociation  des  Sœurs  de  la  Chnrilc.  Il 
en  dressa  les  réglemens ,  qui  furent  approuvés  par 
rauiorité  ecclésiastique ,  et  il  eut  fort  à  cœur  d  éten- 
dre et  de  consolider  une  institution  si  précieuse.  Il 
léoMÛgnoit  le  plus  grand  respect  pour  ces  servunies 
des  pauvres,  c*étoit  ainsi  qui!  lesàppeloii,  et  il  leur 
inspiroit  la  plus  haulc  idée  de  leur  ininisière.  Nous 
avons  la  coosolation  de  voir  hubsisler  encore  parmi 
nous  celte  association  respectable,  dont  les  services 
éminens  ont  triomphé  même  de  la  froideur  d'un  siè^^ 
ela  si  fort  étranger  a  Tespnl  qui  Tavoii  fondée.  Vin- 
cent institua  encore  une  compaguie  de  daines  pouc 
visiter  les-malades  de  rHôlel-Dleu.  M»**'.  GonssaïUt^ 
de  Ville-Savin,  do  Bailleul,  du  iVIecq,  de  Sainctot, 
de  Polialion,  d'Al'^re,  de  Traversai,  Fouquet,  et 
autres  femmes  d'une  grande  fortune  et  d'inie  hautft 
condition,  entrèrent  dans  celte  association.  ElK^s  al- 
loient,  à  des  heures  réglées ,  visiter  les  malades,  leur 

Sortoient  quelques  provisions,  p;uïsoieul  les  plaies ^i 
istribuoient  les  remèdes,  et  joigiioieiil  à  ces  soins, 
déjà  si  touchan.s,  des  exhortaiinns  cliarltablcs  nus* 
qoelles  leur  bonté  et  leur  douceur  d«>nuoieni  une  noiv 
Mlle  force.  Il  l;tut  voir  dans  riiistorieu  de  ^aînl  Vin* 
etai  de  Paul  les  détails  de  cette  belle  œi:vrc.  Ixous 
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terminerons  ici  cet  «irait  du  premier  volnniie  de  ^ 
vîe^  réservant  pour  un  second  article  rextraitdo  bb^ 
cond  volume,  qui  nous  présentera  des  r^ulluts  plus 
éconnans  encore  ;  car  il  semble  quoi  le  -zèle  du  BtifS 
s'accrût  et  se  développât  avec  plus  d^ardeur,  à  me*^ 
sure  qii'il  avânçoit  en  âge;  et  ce* qui  rallentit  Tacti- 
vifé  des  autres,  donnoit  eii  quelqua  sorte  un  nouvel 
aliméut  a  la  sienne.. 

Nous  ne  parions  point  du  style  de  rautenr,  il  n*esl 
pas  brillant,  mais  il  est  facile.  Collet  accumule  1m 
faits,  et  c'est  au  fond  ce  que  Ton  cbercbe  dans  une 
vie.  Quelques  détails  sont  un  peu  longs;  nénnmoint 
il  n'y  a  guère  que  deux  on  trois  endroits  oii  il  eut 
été  à  propos  de  faire  des  suppressions.  'Il  se  tronvèi 
par  exemple,  à  la  page  4  une  assertion  d'une  exagéf^ 
ration  déplacée. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  2  septembre |  anniversaire  d*iiii 
joor  de  deuil  et  do  gloire  pour  TEglisie  de  France,  îl  A 
é\é  célébré,  «eloii  l'usage,  nn  service  dans  Téglise  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard ,  pour  les  évèques  et 
prêtres  qui  y  Furent  massacrés,  il  y  a  vingt  six  ans.  Un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  sont  venus  y  dire  la 
messe  pour  ces  vénérables  victimes  de  fimpiétë,  ôl  Taf- 
fluence  des  fidèles  a. continué  toute  h.  journée.  A  trois 
heures,  M.  Fubbé  Feutrier  e!»t  monté  en  chaire.  Après 
im  exoi*de  relatif  à  la  circoufrtance,  il  a  tracé,  dans 
sa  première  partie,  le  bien  que  la  religion  a  fait  aux 
hommes,  et  dans  la  seconde,  les  maux  produits  par 
l'incrédulité.  Obligé  de  se  resserrer  dans  un  si  vaste  sù<^ 
)et,  Foratcur  a' su  néanmoins  y  semer  du  mouvement 
et  de  rintérf't ,  et  a  offert  des  tableaux  heureux,  et  d*aii^ 
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tant  plus  frappant  qn^îla  peignoient  âcs  hhnhhs  dont 
nous  joaissons  enoorei  et  det  calamités  dont  le  souvenir 
ii*e&t  paa  encore  e&e^m  Sa  pc^roraison  a  eu  pour  objet 
d^xcîter  la  charilë  de  l'auditoire  pour  les  enfans  dëlai.ssëa 
de  fœuvre  inslitu^e  par  M»«.  deCarcado.  La  qu^te  a  ^lé 
£iîte  par  M"^.  la  comtesse  Decnzes  et  par  M°>^  DemidoGf. 

—  Le  aëminaire  du  Saint-Esp'it  vient  de  faire  quel- 
ques envois  de  missionnaires  qui  lui  ëtotent  demundës 
par  le  gouvernement.  M.  Coltineau  8*esl  embarque,  il 
jn  quatre  mois,  pour  Tile  Bourbon.  M.  Pasquier ,  des- 
tiné pour  la  même  colonie,  en  qualité  de  préfet  apos- 
tolique, vient  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  au  p4>rt 
o&  il  doit  s'embarquer.  Trois  autre»  prêtres,  qui  sont 
actuellement  &  Paris,  sont  aussi  près  de  partir,  et  plu- 
sieurs autres  sont  attendus  des  provinces.  Les  premiers 
missionnaires  qui  partiront  sont  destinés  pour  le  Scné* 
galet  les  iles  de  Corée,  et  de  saint  Pierre  et  Miqueloii. 
Le  séminaire  est  actuellement  en  vacance,  mais  il  ren-> 
trera  le  i«r  octobre,  suivant  l'ancien  usage.  C'est  à  celte 
époque  que  les  cours  de  théologie  et  de  philosophie  re- 
prendront. Nous  profilous  de  cette  occasion  pour  rap- 
peler qu'on  y  reçoit  des-jeunes  gens  moyennant  une 
C'nsîon  modique.  Ou  demande  qu'ils  aient  fait  au  moins 
ir  rhétorique  I  et  qu'ils  présentent  des  attestations  so« 
tisfaisantes  pour  leur  conduite  et  leur  prêté.  Le  supé- 
rieur de  cet  établissement,  qui  travaille  avec  zèle  à  le 
remettre  sur  l'ancien  pied^  et  qui  a  obtenu  la  protecliou 
du  gouvernement  ,  et  des  secours  de  la  pnrt  d'ames 
pieuses,  accueille  avec  iutérèt  les  pr(ltrcs  qui  veulent 
se  consacrer  à  celte  œuvre,  et  Icsjeur.es  gens  qui  mon- 
trent des  dispositions  pour  un  ministère  où  il  y  a  de 
grands  fruits  à  opérer. 

— ^  La  société  qui  se  livre  avec  tant  de  zèle  depuis  quel- 
ques années  i  rinslructioii  des  jeunes  prisonniers^  con- 
tinue de  recueillir  d'heureux  fruits  de  se^  aoius,  tant  dans 
la  maison  du  Refuge  que  dans  la  prison  même  de  Sainte* 
Pélagie.  Le  jour  de  l'Asbomption,  un  jeune  homme  a 
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^lë  baptisa  dans  eiett*  prûon;  le  lendtmaîn  il  m  Uh  m 
première  communion.  Il  4  ixi  accoaipagné  dans  cetU^ 
pieuse  action  par  d'autres  hommes  et  enfaos»  savoir, 

{>arslx  hommes^  deux  garçons  employés  au  service  im 
a   prison,  et  dix  eurans^  dont  trois  de  la  confection 
paternelle.  Huit  enfans  ont  de  plus  renouvela  lenrprc^ 
niière  comnainion.  Celle  cérémonie  s*est  Elite  avec  tout 
le  recueillement  que  Ton  pouvoit  désirei;;  et  quoiqu'elle 
ait  été  un  peu  longue,  les  enfans  ont  montré  une  atten^ 
lion  soutenue  aux  instructions  d^  M.  raum&uiei*.  On 
leur  a  donné  ensuite  un  petit  repas  où  tout  s*e$t  pass^ 
avec  beaucoup  d'ordre.  Quelques  jours  après  on  a  ce* 
lébré  dat^s  la  même  prison  la  fhe  de  ja  Saint -Louis, 
M.  l'abbé  Arnoux  a  dit  la  messe  et  a  fait  une  instruetioni 
puis  on  a  conduit  Le^  .enfans  dans  une  salle  du  corridor 
qui  avoit  été  disposée  à  cet  effet  et  ornée  du  buste  du 
fioi.  On  leur  1^  distribué,  comme  marques  d'encoura<r 
gement  y  des  objets  à  leur  usage,  comme  bas,  mouchoirs, 
cravates,  etc.;  et  on  leur  a  donné  un  festin  qui  s'est  ter* 
miné  par  un  cantique  pour  le  Roi.  S.  A.  R.  Madàmb 
avoit    bien    voulu   pourvoir  à  celle  dépense,  par  une 
somme  de  cent  écus,  qu'elle  avpil  ensoyée^  tant  pour 
la. prison  que  pour  le  Refuge.  Ce  qui  a  mis  le  comble  au 
bonheur  de  ces  pauvres  enfans,  dans  cette  journée,  c'est 
qu'on  a  annoncé  que  sept  d'entre  eux  avoîent  obtenu 
leur  grâee  des  bontés  du  Roi,  et  étolent  admis  au  Refuge. 
Le  lendemain,  a6,  celte  dernière  maison  a  été  visitée 
pnr  M.  le  comte  Angles,  préfet  de  police,  qui  p]*end  uq 
Tifinlérél  a  cet  établissement ,  et  quia  voulu  faire  lui- 
même  uoe  distribution  de  prix  dont  il  avoit  fourni  les 
fonds.  Uu  des  eufans  a  récité  un  compliment  nu  nom  de 
ses  camarades,  et  un  des  administrateurs,  portant  la  pa- 
role au  nom  du  conseil,  a  remercié  le  mtigistrat  de  la 
Eroteclion  qu'il  accorde  au  Rofuge,  et  a  fait  l'éloge  des 
ons  Frères  qui  dirigent  les  enfdus  avec  un  zèle,  une 
adresse,  une  douceur  et  un  succès  admirables.  On  a  di^ 
ii'ibué  des  prix  de  piété,  de  conduite^  de  lecture^  d'écrit 
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le  cfaoetir  chanloit  le  psaume  Conserpa  me.  Cette  cè^ 
rëmoiiie,  qui  avuit  altirë  un  grand  nombre  de  fidèles, 
les  ëdifia  singulièrement.  La  procession  revint  au  st^mi* 
aairedans  le  memeordre.  M.  le  curé  de  Viviers  exprima , 
aanoin  de  tousses  confrères,  leur  rccounoisaance  pour 
les  bons  soins  de  M.  Tabbë  Rey ,  et  leur  désir  de  l'en- 
tendre  encore  Tannée  prochaine;  cl  tous  ces  vénérables 
prftires  se.séparêrent  après  s  être  donné  des  témoignages 
d'eslime  et  d'afTection,  et  reprirent  le  chemin  de  leurs 
paroisses,  où  ils  vont  travailler,  avec  un  redoublement 
décèle ,  an salul  de  leui:s  ouailles,  ainsi  qu'à  leur  propre 
sanclification. 


N0UVEI«LVS    POLITIQUES. 

Pamis.  s.  m.  el  les  Prioces  viennent  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  curé  de  M oreiiil ,  diocèse  d'Amiens ,  une  somme 
de  3800  fr.  pour  les  victimes  de  rinceedie  qui  a  eu  lieu  dans 
oetie  paroisse-,  le  19  juillet  deroier. 

—  Mi'.,  duc  d'Angoûléme,  a  visité,  mardi ,  la  caserne  de 
la  gendarmerie,  rue  des  Minimes.  S.  À.  R.  a  annoncé  que  le 
Roi  accordoit  une  gratification  de  1000  fr.  à  chaque  compa*- 
gnie  d'nn  corps  si  otite  par  ses  services. 

—  M**,  la  dncbeise  de  Berry  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les 
incendiés  de  Maix,  l'ancienne  Nasium,  près  Commcrcj.  1^ 
maire  du  lieu,  M.  Jacquemin,  a  prêté,  sans  intérêt^  6000  fr. 
à  ses  compatriotes  pauvres,  pour  rebâtir  leurs  maisfons. 

—  Le  Roi  a  envojé  cent  pistoles  pour  les  incendiés  du 
If  onl^Saint-Sulpice,  dans  le  aépartement  de  l'Tonne. 

—  Le  Roi  a  fait  présent  au  duc  de  Cambridge  d'un  beaiji 
osbarel  cl  de  deux  grands  vases  de  porcelaines  de  Sèvres^  de 
Fezécution  la  plus  riche  et  la  plus  soignée. 

'-Une  ordonnance  rovale  du  13  août  vient  de  rapporter 
l'vt.  6  de  l'ordonnance  du  1 1  juin  1816^  qui  portoit  que  les 
dcHialioQS  entre- vifs  ou  testameapires,  faites  aux  établisse* 
mens  de  charité,  seroient  comprises  dans  l'évaluation  des 
biens  affectés  par  l'Etat  à  ces  établissemens. 

—  Une  lettre  de  M«  le  ministre  de  la  guerre  aux  préfets 
oon lient  de  nouvelles  instructions  sur  la  manière  de  procéder 
a  rexéeaCîoa  de  la  loi  du  recrutement. 
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mm  M*^'.  la  CQmtene  de  Choiseal ,  oéé  d'Aniorg ,  esl 
le  19  août ,  au&  eaun  de  Bagoère,  à  l'âge  de  Sj  aus.  Elle 
depuis  long-iemps  frappée  d'une  maladie  de  lànguear,  qoi 
résisté  à  tx)us  les  ftoins.  Pieuse  et  cliaritable ,  elle,  a  laisaé  dai 
tous  les  lieux  qu'elfe  a  habités,  le  souvenir  de  bes  bîeiifaii 
et  de  ses  vertus»  Elle  laisse  daos  une  affliction  profonde 
XDari  dont  elle  faisoit  le  bonheur,  et  qui ,  placé  h  M  tète' 
l'administration  dans  un  département  Toisin  dp  la  rtpîlala 
»  conquis  l'esiime  générale  par  son  aflEabîIité,  ses  taicns  cl 
tële  pour  le  bien. 

-"D'après  un  arrêté  du  ministre  des  finances.  à'CQni[ 
du  1*'.  septembre  1818 ,  les  bérilieiv  des  pensionnaire! 
rentiers  viagers  décédés,  doîrent  remettre  directoneni 
payeur  du  déparienient  les  pièces  pour  pbienir  le  pai 
des  arrérages. 

— -  Des  maçons,  traTaSIlant,  il  y  a  qpéiqaes  jours ^ 
une  maison)  roe  eiUe  Saint-Loaîi,  ont  trouYé;  k  oftlé  à$ 
cheminée ,  on  trésor  d'environ  90,000  fr.  Les  pièoes  étoifl  _ 
de  la  fin  du  riigne  d»  Louis  XTV  et  du  commeooemeni  4| 
Louis  XY  ;  ce  qui  iudique  à  peu  près  le  temps  où  cet  arg^ 
fut  caché,  tm  maison  appariieni  au}ourd'hui  a  un  marcbaM 
de  TÎn,  qni  a  recueilli  précieusement  ces  epëces  au  mîlie«<)# 
débris. 

—  lie  26  août  y  un  violfint  incendie  m  consumé  douae  iqm^ 
eons  delà  paroisse  de  VieiHie-ia^Tille,  prëf*  Ssitiie*Ménéhûula, 
Les  malheureux  habitant  ont  tout  perdu  ,  et  attendent  lès  an» 
oonrs  de  la  chanté  publique. 

—  La  fôte  de  la  Saint  Louis  a  été  célébrée  avec  beancoop 
d'éclat  au  quartier-général  de  l'armée  russe,  à  Maubenge* 
M.  le  général  en  chef,  comte  Woroniow.  avoît  fait  illumîtiàr 
ia  maison  y  et  les  santés  des  deux  souverains  ont  été  portées 
AU  souper  où  beaucoup  de  François  et  de  Russes  se  trouvoitfll- 
réunis.  ' 

—  lia  fête  de  la  Saint-^-Louis  a  été  célébrée  par  tous  lei 
François  qui  se  tW>uvoien^Iors  à  Londres.  Une  grand'meÉie 
A  été  chantée ,  le  matin ,  dm  la  chaoHle  françoîse ,  PortsoMh- 
Square.  Le  soir,  M.  le  marquis  d'Osmond  ,  ambassadeur  «de 
France,  a  réuni  à  son  hôtel  de  Portland^Place ,  leaminiatftf 
étrangers;  et  des  Anglois  de  distinction.  Le  prince  régent  a 
Toulu  prendre  part  k  cette  féte^  et  a  paru  tout  k  coup  à  la 
fin  du  repas. 


(  Mercredi  q  sqjtcni^^r^  iSiH,)  (  %  -.  4  26  } 
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Sermons  du  pua  L^njantt  Jé^uUe,  prédicaiMÉ^    ^  if^^-\ 

du  Roi  (0-  !^^^<^^.  ^ 

Le  père  L<*nD*ol,  wi  à  Lyon  !e  G  sq>U^iïibr« 
1726,  fut  élei^cJ  pat-  lis  Jésuites,  ei  adïiiis  fftui?  leur 
fiovickit  d'Avignon,  en  174'»  Peu  d'anoc?es  '«|rrè5|  '  ^^ 
il  fut  euvoyé  pi-ofi/sseï'  la  ptït^lfiri(|uc  ù  Mârseillé-^^^^^ 
Les  sticcès  qu'il  obtint  dans  la  chaire  engagèrent  ses 
finpérienrs  à  Y  y  appliquer  tout  tmtier.  Lunévilié^ 
Vienne  9  Bmielles^  MaKnes ,  fîircnt  le  thëtti'eoà  se 
<)^ployèrent  ses  lnlens  et  son  sèle.  Stanialaa^  roi  de 
Pologne^  Marîe-TMrèse ,  dos  princes,  goèloient  sin- 
gulîèreroent  son  genre  d^^loquence.  Ou  dit  qu'un  mi- 
nistre angliean,  ami  dn  célèbre  Young,  fot  ramené 
à  la  reKgioD  catholique  par  ses  prédications.  Le  père 
Lenfant  remplit  devau^  Louis  XVI  trois  fois  la  sta* 
tion  de  l'Avent,  et  deux  fois  celle  du  Carême.  Il  de* 
voit  y  prêcher  le  Carême  de  1 791  ;  mais  son  refus  de 
prêter  le  serment  Fempêcha  aachever  cette  station  ^ 
cl  il  n^aHa  pas  ach-deli^de  la  première  semaine.  Ar-- 
réfê^  !e  So  aoftt  1703,  et  emmené  a  fa  prison  de 
TAblMiyç^  il  fut  enveloppé  dans  les  massacres  de  sep« 
tembre,  et  après  avdir  M  un  digne  apôtre  de  la  ror 
It^âoD  ^  il  en  fut  aussi  }e  glorieux  niartyr. 

CTeat  3i  peu  près  ji  ces  fiûts  que  se  borne  la  notice 
sar  le  père  Lenfant,  insérée  dons  la  Préface  de  ses 
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^ennons.  On  regrette  que  l'éditeur  ne  nous  ait  pas 
fourni  plus  de  détails  sur  cet  habilç  et  pieux  prédi- 
cateur ;  on  avoit  droit  de  les  attendre  du  neveu  de 
cet  bouime  célèbre  f  qui  a  en  part  à  cette  édition  ,  et 
.5]ui  en  savoît  sons  doute  davantage  sur  la  vie  de  son 
4>ncle«  Quicroiroit  qu'on  ne  donne  même  pas  son  nom 
de  baptême?  On  le  désigne  par,  ces  seules  initiales: 
^/,  Ch.  A.  Nous  savons  d'ailleurs  que  les  premières 
^lettres  indiquent  Alexandre^,  Mais  l'éditeur  auroit  pu 
^prendre  la  peine  de  les  expliquer  ;  c'est  ce  qu'il  n'est 
.pas  permis  d'omettre  dans  une  notice.  On .  a  oublie 
^«gaiement  de  nous^  apprendre  ce  que  devint  le  père 
Xenfanl  lorsque  les  Jésuites  furent  proscrits jenFrance. 
Jl  est  probable  qu'il  sortit  du  royaume,  sur  le  r^fus 
âqu  il  fit  du  serment  exigé  pai*|^s  arrêts  des  parlemens. 
Sa  ilimille  ignoroit-elle  donc  eiptièremept  où  il  se  ré- 
fugia, et  à  qfioi  il  s'occupa  c^ans  cet  exil?  C'est  alors 
jipparqmment  qu'il  prêcha  à  Viçnne^  ûù  il  doni^a  trois 
Avents  et  trois  Carêmes.  Mais  on  ne  fait  que  le' soup- 
çonner; car  réditeur,  en  rapportant  ces  différens  faits  , 
n'a  pas  cru  devoir  a^asservir  Jl  l'ordre  des  temps.  Le 
jnême  éditeur^  dit  que  des  ifimoignàges  en, grand  mni^ 
ire,  et  d'une  autorité  respectable ,  atttibuent  au  père 
Xésnfant  Je  Discours  à  lire  au  conseil  dq  Koi,  sur 
letat  civil  des  protestans ;  que  la  conformité  de  stjle 
semble  donner  un  nouyfi€tu  poids  à  cette  opinion ,  et  que 
toute  sa  famille  en  est  fortement  persuadée.  Si  la  fa- 
mille le  croit  9  elle  se  trompe.  Le  Discoi^s  à  lire  au 
consail  du  Jtoi  est  reconnu  pour,  être  de  labbé  Bon* 
naiii,  et  non  Booneau,  comme  M.  l'abbé  Gnillon 
r.  j  ,»eUe  par  inadvertance.  S'il  y  a  des  temoignagea 
:  :  '«aiî'eSy  ils  sont  en  petit  nombre^  et  sont  suffir- 
ai -  u  tient  démentis  par  les  autorités  les  plus  gravea. 
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'  Qnant  à  la  conromiité  du  fttyle^  quiconque  a  In  le 
Discours,  dira  s*il  a  la  moindre  rcsscniblatice  avec  les 
Sermons;  le  sujei  ne  le  coinportoit  niéni<*  pas. 

Si  rAJileùra  élé  avare  de  faiis  dans  sa  Prejace,  il  ne 
Fa  pas  éié  d't?loj;es  pour  le  père  I  enfanl.  Il  c'ioii  tout 
tonipleqne  M.  l*abbéGuiIl  m  chen  liât  a  asMgner  le  ca- 
rartère  d'éloquence  <le  ce  pit^d*M'ali»iir,  ri  à  fixer  la  na- 
ture de  son  laleoi.  Mais  i)  n*a  pii  sf  gtirantir  ici  d'un 
écuei)  f mp  ordiiuiîre  aux  i^iteur».  Il  se  JKie  dans  des 
oomparaiions  trop  ambitipiues.  Itcomcnencc  par  met-* 
irr  |p  prre  Lenfant  immrdiatPinent  au-dessous  de  Bour- 
daloae  èl  de  Massillon;  et  puis,  comme  s'il  nVùt  pas 
trouvé  que  celte  place  fût  assez  belle,  il  IVIève  insensi- 
blem<*nt  à  coté  d*eui  y  et  enfin  au-dessus  d'eni.  II  p'^nse 
(pii]  les  surpasse  dans  plusieurs  parties  de  Tan.  Sa  dic^ 
tfon ,  dit^ii  y  est  plus  oratoire  que  celle  de  Bourdaloue,*. 
U  possède  à  un  plus  haut  degré  que  Massillon  cette 
puissance  de  pathétique  qui  enfonce  encore  plus  avant 
t aiguillon  du  remords.  ..lia  toute  son  abondance ,  mais 
rextreinle  à  ses  justes  bornes.  On  est  un  peu  étonné^  il 
faut  l'avouer,  de-Voir  un  professeur  d'éloquence  ,  un 

l^rfclicalcnr,  poricr  de  ces  jiigenw»ns,  dont,  en  celte 
doubb*  qualité,  il  doit  seniir  mieux  que  personne 
reta^ération.  D'aborrI  ces  sortes  de  comparaisons 
avec  Bourdaloue  et  Massillon ,  toujours  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  forcées  ^  ont  été  si  souvent  répétées 
que ,  par  cela  m^me ,  elles  ne  prouvent  plus  rien , 

'itidependamment  de  ce  que  la  plupart  du  temps  elles 
prouvent  trop.  £!Ies  ne  sont  jamais  exactes,  ne  mon- 
U^nt  que  la  préveniioû  d'un  éditeur,  et  ne  servent 
quà  rendre' le  lecteur  plus  difficile,  et  à  le  convain- 
cre que  la  succession  de  nos  grands  orateurs  est  en« 
leore  vacante.  Le  père  Lenfant  eût  rougi  lui-méma 

I    2 


{  i5a  ) 
de  CCS  cloi^r!»  OMlrê^t  qu'il  csf  pr|j|  ndroil  ^Q ^pMffi^ 
à  quiconque  ua  p^  su^r  ta  gfâ^d^  9P^T^.  ilf  j^  VÂ^ 
pression.  Il  y  cjç^  avpii.asisp»  à  cî^r^  sur.npjUiiJI^lSg 
^r^^§  recourir  ^i  clçj'liyperliole^  trop  p^pfflfnffg^i  -tfP** 
Cfire  îjliisiqn.  /         ;   : ."     '     '? 

,  Lçpèrç^çpfii\<l.pp$^^^^ 
xçutx  gçç  quqlîl^  qui  Jp  df^lwguçnl  dp,|ipjE9t}l 
i^^irqitfe  f^çiJl.iié,  <te»  réfl^wtto»  in^4>¥(U)ttl|;  «^ 
yîfîqn§  çUir^s,  dfs  diç^elpppiçmeq^  l)|W  mVfi%^  W 
s^jlq  ^^pi^  ao  i|^jç^  ;  Voilà  1^ 
sa  ^çiau;^i:ç*  Il  aypit  ^(ii^ip  V)^ÇfitMr<^j  ^  ^ 
propo^.  On  titiiuv^  eii  1^1  :ufi  QiAtetir  V/m 

Sftlut^  de  s^^  ftçrei;  quÂîtemF*.n»Pid^^ 
in^iruii e,  et  q\à  Kc  le|  ijater^Ui  dft  «e^  «^flB»»«ilfl 
verîi4  qu'îl  prlçhe.  S^  mon^lç  qs|  4ûuc^  et  <içQa(rfaitt!9V 
l^f^ierpcpt  il  V^lçve;  il  a  peu  de  grande  if^oùi^eyi^èPf^ 
îïjaîji  ii  ?^>4i#.uç  d^qs  l>ipe  par  1  opciioq  cjÎQ  jl^^r 
«ftls,  ^lajr  Sipn  éJpçiHipR  ftami^BlIe ,  par  jje  qc  «k.<ïP^f 
^r^içre  d«  dpuçQur  Qt  d^  siipplicilQ  qMÎ  al^^çtiA  et 
qiV  pl^ttt.  Ses  DiscQt^s  nç  «ont,  pf^uMue  pa^  in^wH 
leÂ  tpii&  avec  le  mêmc^  Stçnp,  n^a.i^  touâi  se  nyçpipwiW' 
4<îR^  par  de  ^atu:t  endfoits,  Ijl  sçrpit  dJffiWlfi  4«  lirei 
ssfk^  (fn  êirQ  toaclic,  le  diaçpurs  sur  If  s  ..^^i^i^K^- fuvt 
Vn.lavic  «?(./a  wo/t,  où  il  prpuye  quç  1^  fnfqf]ifta4'^%^, 
tçqîr  Due  ipopt  sainiç  e^  dq^ce  es^  d^  m^flr,  ùqiÇ  W 
s^ptp  et  pure.  U  peint  très-^eu  ia  r^ligipp  4Msm<;^lH' 
àld  mort  ce  quelle  a  d'eflfrayapt  ppurlç^  MBWsl,  ^ 
yersam  sPr  le  ipoment  Iq  p)uii  criliqpc  (^POtrc^'oiÛT^ 
ti$i]çe  (ouies  {es  coui^a^pp^  dPRt  qU<;  est,  dëpf^iaK9f 
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ctpc*.  n  s'appaîe  snr  le?  profiifséi>s  et  bar  In  bonté  Û4  Dieu 
qui  Teut  en  fftifâ  i^^ueillir  les  fruits ,  en  eouron^iiinl  sifis  prp- 
prrs  dons.  Ce  i^esl  point  qu'il  ne  dîse  à  Dieu  arci;  D.-)vi(l  : 
NVrttrfi  poînt  en  Jugèmetit  avec  votre  serviteur.  £si-il  im 
mortel  irré(»rdcbahle  a  vbs  yent7  M^is  c*esi  ci^n'il  ^c  h*5sott~' 
vient  de  U  poi^ile  de  Jésus-^CIirist  :  Scrvîienr  fidèle,  dnns  (ca 
moindres  olneis,  entrez  dans  U  joie  de  TOire  Srif;iietir.  Ce. 
n'est  pas  qu^I  n'avoue  avec  saiii(  Paul,  que  tout  ce  qu'il  a  pa 
faire  ou  souflrtr  daiis  le  leitips,  ne  peut  èlre  mis  eii  p^rnllële' 
fttec  la  giôtri?  riitare;|1i*isc'est  qu'il  a  appris  du  Souvctiî  lui-> 
mêmei  qu'il  reg»rdoit  comme  tligne  de  lui  (ont  ce  qui  éioi| 
fait  pour  lui.  Ce  n'est  pas  enfin,  qu'à  rex€iv|>le  de  ce  soli- 
taire dont,  le  no(n  c^lèqre  est  consacré  dans  iVs  a t mates  de 
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rage  :  Quoi!  ta  as  servi  Dieu  cpmmc  ton  père ,  fl  lu  lé  rcr 
doutes  comme  ton  ju|^e?  Vas,  dans  le  Kcntiiiient  d'une  hum- 
ble es|)érâJiioe ,  ié  ^ré^nier  a  son  trîliunal,  Ègrectere  ânimq 
mea,  qitUi  dubiias?  Ta  as  été  {sOnst^iOiment  le  Hiscîplè  ât 
Jésus-Ctiriat,  et  tu  crains  la  mort  qui  doit  té  réunir  à  on  si  bOn- 
Diaitrel  Servisii  Chris tq,  et  morUm  Hmes!  Sr miment  dou^ 
et  légitime,  dont  saint  Augusiin  nous  dévelo()jf)e  |e  nioii/,  en 
eipïiqutfot  éelni  ^tii  hxioil  dire  ail  («>and  âpolri^  :  Une  cdu-' 
roone  de  JCfsTîpe  m'^  réservée ,  Jlepc^iia  e^i  mihi  ébràiihjus^ 
miœ.  Ce  n'étoit  pas^  dit  le  saint  docteur ,  par  révidençe  de 
la  cbose  mémç»  puisque  la  persévérance  finale  n'est  dne  k 
personne  y  l/onriptemsêima;  mais  c'étoît  par  un  espoir  ferme 
et  solide  f  puisque  h  ^âce  d'une  sainte  tùàrt  e^t  le  prii  ôrdl^ 
iinàh^  d'une  sainte  vie,  3èd  sp^ftrmîMma,  4*nst  doftc^  ci^ 
▼ons  peignant  l'espérance  ^uî  anime  Tes  justes,  je  ne  porte  au- 
cune atteinte  i^  riiumiKlé  qui  les  pénètre.  L'hamîtUé  rap|H>rle 
tout  à  Dieu;  I9  confiance  attend  tout  de  Dieà.  Il  lï'est  donc 
dans  ces  denx  vertus  rien  qui  «B  «Télriiise;  cf$  deux  sfnlimens 
s'oin  donc  rien  de  contraire  et  d'Oppoisé.  Qr,  avec  ces  séiili<« 
nena,  est-il  si  dur  de  mourir»  ? 

Le  père  Leiafmt  admçt  quolçpiefoîs  tin  ai^rangc- 
raeiji  de  phrases,  tel  que  le  mônii&  mot  leiômbe  à  la 
fin  de  chaque  membre  de  h  période  ;  .c«j  qui  ne  faif 
peui'étie  pas  ud  mauvais  ciTet  d«ii^$  le  débit,  mats  ce 


qui  nVst  pas  agrëable  a  la  l«'ctiir^;  On  pbilfTôitliii  Î^n  ,^ 
pnx'Iicr  uti  iisa^e  irop  fréquent  de  ranûihâe^  tftOi/tA^!^ 
qurWi^  paroibse  coûter  plutôt  de  la  lactliié  deJi^oèfliif  s 
poshion  que  d*une  rècliciclilL*  éiudiée;  oins  jl  pr6- 
]'>n*>[e  celle  fi^j^ure  |)eudaul  des  pages  éutieres,  etitnxjfà], 
dans  le  sermon  sur  le  Jugement  dernier.  Op  est'Aono^r. 
VL\m^  qu'un  orafeur,  dont  le  genre  de  oomppdtSopao^ . 
iionce  beaucoup  de  faciliic^,  de  la  seosiUntft  él  et  1%'^ 
piété,  refi'oidîsse  le  pallidiique  de  ses  moùfeiMiis  }^ , 
les  formes  du  syllogisme.  En  général ^  U  réu|til[di*.^' 
vantâge  quand  il  prévient  une  objection  tm  là  t^futit^  ' 
et  qu'il  s'entretient  familièrement  iavcc  son  aiidiloir^j' 
c*est-ià  qui!  attire  lespiii^j^ .^qn'il  le" rend  atn^nif/ct.' 
qu'il  déduit  ses  preuves  avec^lme  y  sagesse  el  digiMlé«r; 
]^fous  n'hésitons  pas  à  estimer  ses  discours  apolygéii^'- 
ques  bien  supéruws  à  ceux  de  morale/ f^  uyle  eu 
est  plus  soigné,  ranliihèsc  y  est  moins  fréquenté;  les 
plans  en  sont  plus  vastes  et  mieux  remplis,  les  tran- 
sitions plus  naturelles,  les  preuves  enchaînées  avec ^ 
plus  de  méthode*  Ces  discours  j»ont  émipem'ment  \it^ 
près  pour  le  temps  ou  ils  ont  ete  faits,  ^t  çonyien** 
nent  encore  plus  par  conséquent  au  nôtre  ^  puisque 
nous  aspirons  à  dépasser  nos  pères  dans  la  voie  où  ila 
s'cloient  d»-jà  si  fort  égarés.  Parnii  les  trois  discours' 
de  ce  {^enre  que  renferme  le  I«'.  volume,  lé  lecteur 
ne  manquera  pas  de  remarquer  celui  du  a*,  diouiurhe . 
de  r  Avent ,  sur  les  avantages  qui  résultent  de  fa  toi  de 
Dieu  pour  le  bien  de  la  société.  Celui  sur  la  Dédicace^  ^ 
qui  présente  fhommo  formé  par  la  religion^  a  dlieu*» 
rcux  développemens  ;  il  nous  semble  du  moins  qu^on- 
peut  appliquer  ce  jugement  au  morceau  suivant  que 
nous  citons,  quoique  assez  étendu: 

(f  Quand  on  n'est  pas  guidé  par  la  religion,  porteot-Qa  la 
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fvmié  in  ietitimenl  fosTin'à  conserver  k  l'aiâeVemptre  qa'eHe 
doit  lo'ajours  avoir  sur  les  sens?  jusqu'à  regarder  comme  un 
•TÎlîsàemeol  la  foiblesse  qui  leur  cède?  jaifqu*à  estimer  la  tî- 
cilanee  secrëie  qui  les  capiÎTe?  jusqu'à  préserver  l'esprit  et 
h  cœur  des  nuages  qui  cherchent  à  les  obscurcir?  Porte-t-ôn 
Téquité  du  seolîment  jusqu'à  soustraire  à  son  jeu ,  à'  ses  pa- 
rures ,  à  ses  amusemens ,  a  ses  prodigalités  en  tout  i^enre,  un 
argent  destiné  à  des  créanciers  dont  il  est  la  dette ,  à  des  do« 
Bestiqoes  dont  il  est  le  salaire,  à  une  famille  dont  il  doit 
roiirnir  TentreticD ,  à  des  nauvrcs  dont  il  doit  être  la  ressource? 
Por(e-l-oo  la  sublimité  au  aentimenl,  jusqu'à  plus  honorer  \m 
Tertu  que  la  richesse,  jusqu'à  n'achetet*  jamais  la  fortune  au 
prix  de  la  vertu ,  jusou^  regarder  la  vei'tu  comme  préféralilc 
a  tous  les  bîeoa  de  .la  vie ,  dont  même  on  feroil  le  sacrifice 
plutôt  que  de  cesser  d'élre  vertueux?  Porte*t-on  la  grandeur 
du  sentiment,  jusqu'à  se  persuader  que,  si  Ton  a  de  l'auto- 
riié,  elle  doit  être  pour  protégei'ia  justice?  que,  si  Ton  est 
poissant,  c'est  pour  faire  aimer  une  pnissanee  bien^isante, 
et  ocm-  pour  faire  redouter  un  pouvoir  indépendant;  que,  si 
l'oo  est  heureux,  c'est  pour  aider  ceux  qui  ne  le. sont  pas, 
pour  sentir  tes  maux  des  antres,  et  non  pas  pour  exciter  leur 
eavre  ;  que,  si  l'on  est  élevé  au-dessus  de  ses  concitoyens,  c'est 
pour  leur  rendre  la  bonté  plus  sensible,  et  notre  condescen**' 
daoce  plus  aimable?  Porte-t-on  la  délicatesse  du  sentiment, 
jusqu'à  refuser  une  place  que  la  vanité  sollicite ,  quand  le  dé-  « 
iant  de  talens  enferme  l'accès;  jusqu'à  s'apprécier  soi-même 
lelon  les  règles  d^ikie  modestie  éelairée ,  piotAt  que  seko  le 
témoignage  d'une  «onfianee  présomptueuse;  jusqu'à  .Mie  pas 
capter  la  bienveillance  d'un  protecteur  par  de  basses  ilatte- 
^fs ,  par  de  lâches  complaisances  et  4e  erraninets  applaudisse- 
mens?  Porte-t-on  la  générosité  do  sentnnenl,  jusmi'à  respec- 
ter sincèrement  la  réputation  du  prochain;  jusquà  la  mén»- 
eer  scrupuleusement  ;  jusqu'à  la  défendre  c^tre  la  maligpité 
aes  soupçons,  l'imprudence  dei  discours,  la  hardiesse  des 
conjectures,  et  la  témérité  des  ^ugemens?  Porte-t-en  la  ma- 
pianimité  du  sentiment,  jusqu'à  taire  taire ,  contre  un  rival ^ 
la  sombre  voix  de  la  jalousie:  contre  nn^eonemi,  le  cri  puis- 
sant de  la  vengeance;  jusqu'à  interdire  à  l'une  et  à  l'autre  ce 
qoe  la^  rai  fierté  a  d'amer,  ce  que  la  joie  dn  malheur  d'autrui 
a  de  cruel  :  jusqu'à  opposer  à  une  ofl^iSse  la  bonté  qui  on-» 
Uie,  la  noblesse  qui  pardonne >  la  douceur  qui  sup|K>f te,  U 


dMfitéqaf  Muni  >  Ce  ioal  Ifc  aé»ii«iMà  ta  sltttofi^àltf  ^'kff-< 
pire  et  qu'ettge  la  religioÉ  ;  ee  tool  là  Ids  lemiflMMi  ^Vm 
troaf  e  daiiB  les  yértubm  èhriiieiià». 

Dans  le  marne  discours  ^  ce  passage  c^re  uae  ré-^ 
poDse  fort  judicieuse  à  des  objeciioiie  très*«€QmoHnies 
des  gens  du  motide  : 

ff  Lei  etirétîsAs  tdMes  ont  leurs  fetbksies  !  Ssm  doate^auihr 
(ilrmt  ees ,  an  woii»^  ne  rëgiMnlpasisB  viae».  Leekréiiso  hti* 
mèoM  fait  tleadiaies;  ttisiv  oehn  qat  nà  Test  pts  tomba  daos 
des  aUmes*  Le  clurétiea  mt  toMe  ;  auns ,  «{oand  oa  s'esl  j^ 
chrétie» ,  ohcrcba*€<*oa  ^aalenent  à  daraiiir  fort  ?  La  cbréiteu 
n'agi  psa  îoiptoosbla ,  puisqu'il  mi  boaiase;  oMia  oo  panîeipa 
taoîonrs  moins  au  misèi*ea  de  l'homme ,  à  meaure  qo'oo  «si 
pl«a  cbrétiea.  Lea  ehrétiens  fidèles  ont  lears  foiUenea;  mafS 

£o«rqitoi ,  daaa  tnx ,  remar(^àe«-t-<«n  ii  soigneosement  cm  rot** 
lemea?  Parée  ipe  Von  sait  qu^^faiir  poifeasioit  d'eu  tmea^ 
plier.  PoDrqooi  lear  repvooInN.b'OW  ai  amèremem  oea^lbi^ 
filestcs?  Parce  que  lahaata  idée  de  Jears^irencfs  (iradait  bi 
smrprise,  pour  fieu  qu'ilaparoiaaefis  dégénérer.  Pourquoi  se 
préram-ensf  avidettent  contre  ent  de  leurs  foibiesses?  Parce 

E*ii  ne  ae  prétenta  paa  de  grandm  ocoasîpns  de  les  aoéoser. 
mrqiioî  la  moada  se  crait-il  si  autorisé  à  rçlarer  leur»  jfoU 
•Marnes?  f^-enes^y  garde,  mes  ebera  auditeur^',  la  perfrettou 
que  tni«-méme  eiige  dm  chrétiens,  prouve'étîdenmtaht  Pidée 
de  perfedîoB  que  le  monda  lui-même  aftacba  aa  abriatia^r 
rnsmen. 

Qiaque  volumq  est  «accompagne  Jaoalyscs  (ailes 
a^c  soÎQ  et  asàei  étendues^  eoimaa  daos  les  édiiioD» 
de  pos  anfciens  orafcurs. 

Nous  eiaminerons ,  dans  un  autre  ariîcle,  les  scr-* 
mous  que  reufermcat  les  iroîs  toittmes  sdivatis  ;  car 
il  en  a  [usfps'iei  paru  qubrrc,  et  IVdition  se  coatioue 
arec  aetiti»^.  La  iicpuiâtiôn  rftf  père  Lonfaur,  et  le 
genre  de  ses  discours  ^  ne  pciivcnt  manquer  de  leur 
ooocSier  ralteation  du  ytubliey  et  sinioul  des  ecclt*^ 
aiastiqvea  ei  dfs  fidètea  ^uî  pren«P)iv.n»  plus  vif  In-» 
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térêi  aa  liiimslèré  de  la  chaire ,  et  qni  en' déplorent 
Is  dëeadence. 


N0UVKLLI8  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  a  repris  les  «rivauit  du  eollëged*Harcoiirt , 
qui^loit  destiné,  il  y  a  quelqueè  années,  i  Taire  un  lycëe. 
Itoos  nesa^ona  et  que  Ton  compte  en  tùito  ai)jouril*linî. 
Peot-ètre  le  local  con viendrait*  il  au  séoiiDoiro  âainl- 
Jlutpicè,  qui  consisfe  dans  une  mntsoii  ëtioîte,  in^ufti* 
iante,  et  reconnue  m^tne  pur  les  gens  de  Tart  |ionr 
frûi-di^ra^orable  à  la  sanft*.  Moas  croyons  qu*il  a  élit  fait 
sur  ce  8U;el  un  r.ipptiit  à  $.  Exe.  1er  ministre  de  Tinte** 
rieur  :  Dods  iÉnoi*0t1:i  qtrrtle  nlenurea  été  prise;  mais 
Fmtërèt  du  diôeèse  ^t  celui  de^  jeunes  ecclésiastiques 
demandent  également  un  local  plus  vaste ^  plus  corn- 
m^e^  plus  aéré«  Le  séminaire  a  fait,  celleannée,  des 
pertes-  auitqudlies  l'exigtiité  du  local  n  a  peut«étro  pas 
peu  contribué. 

—  S.  M.  a  ordonne  t\G  rendre  aux  liabllans  du  Pollot , 
faillraurg  d,e  Dieppe,  Pusage  de  leur  anci^nue  chapolte 
de  Nolc6.-Dan;ie  çlcs  Grèves,  nionurtient  de  la  piété  do 
leurs  pèresy  qui  favoieul  élevée  à  leurs  Trais.  On  s'ea 
empara,  lors  de  la  révolatioii,  pour  en  Taire  un  ma- 

EMHti  d^arli'Jetie.  Maia  cet  édifice  vient  d*être  rendu  k 
I  t'elîgion.  Le  i*'.  septembre,  la  cbapello  a  été  bénite. 
Tous  les  habitads  du  quartier  ont  pris  pat*t  à  la  céré- 
monie, où  a^istoit  M.  le  sooii-préfet ,  M.  le  maire  et  les 
autorités  de  la  ville. 

—  Une  famille  angloise  protestante  vient  de  faire  ab- 
juration à  Trégiiier.  ÈUe  éloit  coraposdc  du  père,  do  la 
mère  et  de  six  enfans.  Ils  ont  été  tou:i\*conciiies  à  TR-* 
glise,  et  baptisés  sous  condition,  le  9  juin  dtM  nier «Cest 
M.  l'abbé  de  La  Mennaîa,  l'ainé,  grmid-vic.iirc  de  Saint> 
Brieux,qui  a  fait  lacérémonie,  dan^  l*an<  if^nno  cal  lié- 
drale  do  Trégnier. 


(  i5S  )  — 

—  Les  be^oinA  de  rEglka  d^  Frinoë  lôvt  té|l;4a?V%>{ 
«il  obligé  de  recourir  à  de«  ëvi^queti  ëtrangeni  yçfjUfUji^  ^ 
fonctions  qui  exigent  le  caractère  ëpiscopaU  M«  rëVéqm  : 
de  Moyence,se  rendant  aux  rceux  de  MM.  Ica  gvanda*  - 
vicaires  de  Strasbourg,  a  eu  1»  bontë  de  Tenir  y  fiiire  Tor»  ' 
diuation  extra  tempora,  le  mois  dernier.  IVest  arrivé  à*^ 
Strasbourg,  le  j4joùt;  et  en  est  reparti  le  ij^  api^Éarair^*^ 
confère  le  sacerdoce  &  plusieurs,  sujets,  dont  te'diocèàé^^]! 
a  voit  besoin  pour  r<;niplir.  les  pUce»  liantes,  liaauarf^. 
donné  les  ordres  inférieurs...  ..,.",..-. 

— ^  MM.  Fischer  et  Buttimann,  dëpulësi  Bqma.par:; 
les  cantons  de  Berne  et- de  Lnœrne,  sont  arrives  a»-: 
Suisse  )  le  sS  «oûu  On  prétend  «avoir  que  le  seul  pMit  - 
qui  ail  empêché  le  succès  de  lacir  mission,*  est  oue  la  j 
saint  Pèi*e  souhaite  que  le  cHapitre  nomme  rëvequa» 
tandis  que  les  cantons  rëclhlUelit,  ce  droit. pour  jBuyL*' 
mêmes.  ^-     ..    .' 

LoNDRBs.  On  a  ouï  parler  de  quelques  dissentioas  excitées 
parmi  le  clergé  François  resté  eu  Anfjleterre  (i).  Des  esprit»  • 
exaltés  y  persévèrent  dans  une  opposition  qui  n'a  plus  d'ex- 
cuse. M.  le  vicaire  opostolique  du  district  du  Sud  ,  instruit 
{'usqu'oh  ils  portoienl  la  licence  de  leurs  discours*  tant  eontro 
e  souverain  Pontife ,  que  contre  les  évéques  qui  lui  sont  nuis  - 
de  communion  »  a  cru  devoir  arrêter,  autant  qu'il  éloît  en 
lui,  un  scandale  qui  compromettoit  la  tranninJlité  dc'-aoa 
district.  11  a  ordonné  que  tous  les  ecclésiastiques  frsiiçoîa 
souscrivissent  une  formule  très-courte  et  trës»simple,  par 
laquelle  ils  se  recoimoissoient  en  communion  avec  le  Pape, 
comme  chef  de  TE^^lise,  et  avec  ceux  qui  communiqnoieol 
avec  lui,  comme  membres  de  TEglise.  Il  ne  devoit  être  pé- 
nible pour  personne  de  signer  une  telle  déclaration  ;  c'éloii 
avouer  seulement  qu*on  ne  vouloit  pas  se'séparer  de  la  com« 
munion  du  chef  de  l'Eglise,  et  qu'on  n'éloit  point  scbisma- 
tique.  M.  l'évéquc  devoit  donc  espérer  que  la  souscription 
de  cet  acte  ne  f«^ritit  aucune  difficulté.  Comme  il  étoit  alors 
absent,  il  chargea  M.  Hodson ,  son  vicaire-général,  d'en* 
voyer  la  fumiuie  de  déclaration  au  clergé  françois,  Ce  fut. 

(i)  Voyes  aque  nuiçcro  37a ,  tome  XV,  page  gpb 
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P«ibî«l  d^one  lettre  âe  M.  Hocfson ,  da  1 5  mars  1818.  Left  e<v 
désiast'qnrt  aotqueh  elle  s'Adressott,  tinrent  une  conduite 
êkwene.  \.eû  uns,  en  peiît  nombre,  refusèrent  iout-i-£ait; 
a  leur  léle  esl  lech«f  de  ce  parti ,  qui,  depuis  ai  long-temps , 
110119  inonde  de  sps  écrits ,  et  qui ,  enivré  de  cet  orgueil,  ca- 
ractère diblînclif  des  sectaires,  ne  garde  plus  de  mesure,  et 
insulte  le  Pape,  les  ér^ues,  et  le  clergé,  qui  lui  sont  unis  de 
communion.  Qu'un  tel  borame  ne  se  rendit  pas ,  cVsl  c(!  qui 
n'a  pas  dû  surprendre;  la  présomption  et  ropîniàlreté  ont 
tou|ours  été  l'apanage  des  chefs  de  sectes,  et  l'obéissance  et 
la  soumission  leur  paroissent  un  joug  intolérable.  D'aulrrs 
coclésiasiiques ,  plus  sages  et  plus  dociles  à  la  voix  des  pas- 
teurs, etiToyèrrnt  la  signature  demandée.  EnGn  vingt  autres 
ne  !•  firent  qu'avec  des  restrictions,  comgae  s'ils  eussent 
craint  que  leur  communication  avec  le  Pape  ne  fût  préju- 
diciable à  ta  pureté  de  leur  ortl^odo&ie.  M.  l'évéque,  vicaire 
apostolique,  rejeta  ces explîcsitions et  ces  réserves,  qui  étoient 
mil  effet  inutiles  ou  suspectes.  Son  refus  fut  notifié,  le  1 1  avril , 
à  M.  Tabbé  Chesné,  premier  chapelain  de  la  légation  fran- 
çoîse  à  l^ndres,  et  par  lui  aux  autres  signataires,  avec 
restriction.  Le  dimanche  iq,  ils  firent  encore  l'office,  mais 
le  i5  ils  fermèrent  la  chapellp.  Le  18  «  ils  écrivirent  à  M.  le 
carénai  de  Périgord  ,  grand-aum^oier  de  France,  dont  la 
diapelle de  l'ambassade  dépend.  Il  paroîlqu'ilsavoient compté 
se  sarrirde  celte  cii constance  pour  se  soustraire  à  rexécution 
des  ordres  du  ficaire  apostolique.  Mais  la  sagesse  de  8.  Em, 
démêla  la  frivolité  de  leurs  motifs  comme  de  leurs  excuses; 
et  sa  réponse,  qui  vient  d'élre  imprimée  dans  plusieurs  de 
nos  journauiy'et  qui  est  publique,  renferme  des  conseils  de 
BDodératiou  qui  finiront  sans  duuie  par  réunir  les  esprits.  Elle 
est  adressées  MM.  les  chapelains  de  l'ambassade  de  France, 
Ci  est  ainsi  conçue  : 

«  Jr  ne  ptits  vous  carhfr,  Mouiocu-s,  que  la  lettre  du  18  avril ,  que 
won%  in^avt^s  faitTlionnearde  nrécrire,  m^a  extrêmement  ëlonnc.  Vous 
m'v  «Uro^tnilcr  un  coofteil,  Après  avoir  déjà  exëcults  votre  résolution 
«Jf  fertnc  1»  rh»|»elU?  dr  ramltjtssaife  en  Angleterre,  tandis  que  d^ua 
Mnue  cAie  vons  vou4  reconnoiftset  ftoiimi.s  à  la  jiiridiclioïi  dii  grand* 
aiimAnier  d«;  France,  et  que  de  Pautre  il  neparoti  pa4  que  MK*".  Povii- 
trr  tfti  do:«né  des  ordres  contre  IVirrcicc  de  vos  fonctions  dan»  la- 
rh  ipr<lr ,  ifiurva  quVlIcs  ne  regardassent  que  les  personnes  do  l'am- 
KtMude.  Il  me  semMc  que  la  clôture  de  la  ch.ipelle  n'avoit  pas  da 
iQtfiif ,  etqa*eile  poi|rr«it avoir  dc^rayés  inconvéniens,  qui  o^ont  peut- 


èy  p«»  ctt$  iHtiei  êfticnléi.  Mft.  Péjwmwf  fM  vm  twn'tnvJiMl  '  ' 
douic ,  av»nt  que  ma  répoMM  im  WfHi  aoit  par^M,  iroiit  Mrm  i^K     < 
ma  façon  de  penftr  À  cê  Ên\H,  £ll«  (MU  ^tMfèiwiit'MiteM  A  |É' 
•ienne. 

i>  Je  ne  nuit  pat  mofM  d*4Mortl  •▼»«  Ini  iw  rbMiJEfttiM  ^  VM 
Iles,  Mruîeanky  ainni  rpie  un»  Ira  rcriëMaftic|«ct  qui  vrplaiil  tlMMÉ» 
«loa  poayoirs  de  rorclînnirr,  cW,  «onicfire  mireiat!nt''ci  aliàftlnoctt  1^ 
formule  d<*  déclaralion  c|«V!cîgè  MC^  réveqoey  %icaîra  ajfiAàolM|liflulA 
Lniidrf  R.  Qnoiqov  rvur  (déclaration  ait  élâ  tonle  ènti^  UiA  èé  èaîw. 
Tlmniaft ,  it  aii'il  n'j  ait  na^  tien  de  crUîéilre  ^e  **^igrtM' i la  Aàm 
d*un  aiiMi  r^lrbre  doctrnr  (fie  rE|ilise«  cependant  Ml''.  Pot fitr^i^iTita^ 
de  la  demander  ani  eech^raMiqne*  l^al^s  cirrenni  éS^  Wtl  df*^ 
irici,  a  cm  devoir  encoK*  a*apf>ujer  de  tont  «  *jiîVÎ  a  [>if  imiirrr  ï 
Paris  de  plua  instroit  et  île  plus  anfr^  nloie  pariMÎ  K'!i  fKr^imnrn  (|utt  ■' 
Tooff  arrs  connneà  le»  plot  aUarhëet  Uni.  màxin»^  dti  cit  i  ^t!  lïf  Fr^nec^ 
Ce  n*efft  .(pi*»j>rc8  a¥olr  hTtIètlk  les  snSragrs  \t&  plu^  u^pHiijtMi-i  c^ 
1rs  plus  solidrs»  t^*il  l^elt  vKMitihiti!,  (MMlrte»!ïerH  r  diiv^miiti^f    ira 


liens  de 
eiag^ëes 


raniltJefltIiottqtfB,  «f  frMf  hUi'M»rr  r.ibti^  drs  i 
I ,  en  tnifnâgenkit  l«s  pmcMinaj  à  ati^w-r  tri  ^r>uvrri|ni 
&énér;ile  qu*il  est  impdlfriblto  t  toét  cniliolrtinr!  de 


H  or  i  ri  ne. f 


forniole  Rénér;ile  qû*il  est  imnàlfriblto  à  toiirciii1iolr<|nr!  éc  rttmtr, 
mi^.  Poynttr  a  ânasi  coniaité  la  Pro|ii(^»mlaeA  ttii  rr^tidnnt  cnmpu  tUi 
sa  conduite  et  de  la  siiiiatioA  de  «ette  affaire,  et  il  fa  a  rç^a,  an»  êftry 
probation  t(a\  doit  leve^  juiiqn^ao  nioitidrè  dMCè.  Je  ne  puis  dtoiic  ^ 
Messieurs  ,  que  voua  iiivHl>r  à  tous  rendre  an  déiff  dek  inpêrfcfArt 
eocif&i astiques  du  lirn  où  Tnits  etercci  le  sanit  mini«(téfc^  et  A  tovtf 
oonfortnrr  absolnnimt  à  Is  di'nÏMon  de  M.  rarcheTéqae  dé  Dudlin  , 
que  TODS  avez  fuit  cnri»uU«ar  dan«  cette  circonstance^  en  signant  lai 
formule  pure  et  timplieiier  fttt  mmtem  proponentit  ^  sans  aucua  si* 
tcnrc  rcKprciurux  ni  «Hlris  subterfuges  jan^c'nistes  quHcompirs. 

»  Lo  forronle  qirexige  M.  le  vicaire  apoKtoliqtie  oo  mt  pnrott  èd  eftel 
stisceprihle  d*anruno  appitcntion  on  interprétation*  Ton*  rous-^ecdo- 
noÎMes  f*n  communion  ayro  le  souverain  Pontife,  t%  avi^c  œiM  qo^ 
S.  S.  recnnnoit  elie-nj^rae  f^ire  dans  sa  coainflanion.  On  ne  demanda 
pas  autre  chose  de  you«.  Vous  dcves  donc  vons  borner  a  cette  décla* 
ration  pnrc  et  simple.  Mettre  des  restrictions.  cVt  chi^cber  des  dim- 
coltds  dcfptardeit y  ci  s'ex{>«>Hrr  à  poi-l4*r  le  trouble  ilai»s  tes  èonsdésôes. 

a  Au  conirairtr,  rn  n{^issant  commr^  le  dÀire  Mf.  Poyfttet,  r<Mt 
donner*-?.,  rnmme  il  vnns  AppAriif*nt  plus  qu^à  d'anires  d«  Po£Frfr^ 
rexempli:  «le  la  soumission  à  l'aotorilë  ecclésiastique;  vons  prëparerea 
I^s  voirs  dr  ri^lour  à  Tunîte  c;ithofrnor,  i  cen*  cpri  s'en  sont  c<catléi: 
yoMs  p<(f viendrez  jusqu'à  Tombre  Je  cH vision;  vous  oiSntrihnerM  ^ 
procurer  aux  6dcles  les  secours  spiritnels  x(uMs  trouvoieiit  dans  yf€m 
travaux.  Les  fruits  de  cette  pAÎv»  qa«  vous  aurez  citouibné  i  entre** 
tenir  dans  une  terre  e'tran|(era,  viendront  «i^me  )n«qn'à  nona,  mi 
n>vons  crssc  de  désapprouver  Tabus  que  Fou  a  iatt  des  principes  dur 
clergé  de  ft^nct, 

•t  Jt  vous  prie,  Messie«vt,-  de  me  faire  cmninHr»  It  psvii  que  von^T' 
aures  pris.  Von^.tlevez  ronrpreodre  que  ne  pouvant  mt  riieitN  e|| 
opposition  avec  Tantorit^  cocicMastiqve  de'  Londres,  je  n.«  verrai^ 


(  M»  ^ 

vbi^M-U.ins  pnitr  faiab.i&sjidç.  $.  M.  v\\c'fi\vme  9?  vQudroil  favx'isrf 
m  kucun**  m<«nicrf  une  scmUable  rc-tUlaoce.  Recev«x «  McAtieors ,  Fgf^- 
fturAuœ  lie  Paitachrmrtit  bien  siorèrc  avec  lequel  j*«i  TbonDcnr 
^éu«y  ¥Oire  Inèii-hunible  et  iréi-il^voud  serviteur, 

-j*  A.  esrdÎQaftoe  Piticoiin,  G.  Auin.  «le  Franp;  ». 

Parts,  ce  il  mai  1818»  _ 

Arae  celte  letlreyiios  fourrrauz  ont  publié  aussi  la  sui-v 
Mante  y  ufjiresiièeh  ftl.  Pujoter: 

a  Moti»eij;iicilt ,  )Vi  rkoAUeuc- J«  v4ii»%4rnv<iyor  ,  aTi*c  uor  rrjMKiM} 
à  Messieurs  les  chu|K:laia.<  «Ip  rHfiibM^stiiif  ib-  k  r^nrc  à  LouJrc»,  t|ii«  ■ 
je  TOUS  prie  de  TouViir  McQ  kur  iriHdice,  la  copie  Je  celle  méiua 
repovse.  j  espère.  Monseigneur  ^  cl  je  «)«*s in- encore  il^Tanl^e,  quelle 
lemiiUsie  parla  ileiaoïu  voa  vimm  ri  i«uibUii5«*  lu  f^atz,  A  Ta  ni  de  ^igniT 
celte  Tft^v  ».r^j  vou|h  cq  fiti^q  pari  à  jkiiie  '«l«)iuaînc  envifva  d'»noN>iiâ 
ëi^oes,  que  j  ni  en  Vti.ooqci^  de  ija^fe^pl^^r  ^fh  >UP>«  ct.)>*ai  eu  1» 
con-solalion  de  Its  voir  |»<triager  mon  o^iioion  à  cet  égard.  Ttsn  ai 
é;al^a^nl  doi^^c  çs>^i)ai*^qce  à  S^iM*!  f|u[  oi'a  autorise  k  écrire  le 
dernier  artid^«  J\s()^r|*  (^uNl  df  viindra  Jifu^Uc,  el,  (pus  MM.  leftcha^ 
pcla'ins  coomrcndroqi  la  uJceÀ^lé  de  f^^icç  çc,âS,ec  uqç.  dixi$iou^  (Uiî 
|M«rtnrcAt  itYOjr  les  plus  graves  ii}Cooveolens,'«-t  vons  cav^roji  Wi)  d^ 
la  peine.  Je  fiéis,  |c  vou«  JtMure,  Monseigneur,  les  vœns  V*  plus  sin* 
uiTcs  pour  que  \f>U5>  ioui^«^.e^  enfin  jAp  4^  \jj^f\^i\i'né  d'«iprH  qoLest 
9  béoessaire  {vottr  gouverper  l^s  fiiUles.  \(:r6ez,  Mock^ist^çuc,  T^çr 
uiaiic*  du  r««|H:çiiiettt  «tlacliemcnt  avec  lequcî  je  suis, 

•       *  - 

KnSti  TOTci  l'c^irajl  d^unç  liçltre  dçftf .  )ç  çardjr^M'pcà^dA 
la  congrégaiîou  de  ta  Propngaticic  au  tnéif^f^.y\^ç\,U  ^ 

4  Comme  il  y  a  H,Loii(|res^  plusi€i|Ç«p^jyç{!8  franooii  qat  ttfuaent. 
fie  oouiDiuniquer  in  fît i* in i/  avec  ee.ux  qiii,  adh(frant  à  la  convei\;> 
Uan  eopclue  par  lé  snuvcraia  Pontife ,  av>c  fc  ftn'i  ir^s  cLrAien ,  re^ 
canci<>tiyi9Piqu*ihsooL  eJi  oofnmanrni»  avee  le  Hiinl  Père,  j\tpprdiive 
lOQt  le  projet  qu'*a  forme  roire  grandeur  dWigor  îles  difsliUil^  nne 
formule  de  déclaration  qu'iU  devront  spnscrlrç  sans  iioçi|n  çubler- 
fugiB^,  à  peine,  dlôuc  ^  «omaic'kchisoMttqoes ,  Kusjient  tk  tout  ei^ercic.e 
ilu'S<vQ<:r«{occ  »•  .  .  '.'•,. 

Gel  ilocumens  autbenllques  fc^fioçoil  gne^lItQlMié  na  peu 
plus  iroposanie  que  les  aliégaiions  qu'on  se  plaîsoîl  Jt  répan* 
dre  •,  ckiiis  lo  ittecoe  tcmp»,  |Mirmr  lé' clergé  françois*  BT.  Il, 
et  s£i  parûsaos  fiilsoieotcounr  le  brnU  que  fj/t.  PQ);nter  n^a^ndl 
poini'Oonsuiiétài  Furie  U^  évéqusêjiàèèea.  Lés  tel  1res  précé^ 
éetCs^hik  pEoiMreittat|B:OMitrair0.  Uassurôitque  hséi^iquèà 


\ 
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trouve  vrai ,  mate  ooQ  pas  dana  le  tena  t>Ir  il  l'^pleodoii;  l]l* 
regardoit  la  sîgnatiiire  aireçDeMriieiiofi  éomnae  limt  ^Uiteiei 
et  un  comiDencetnenl  de  défection;  et  ▼oîU  que  les  Ay^oei 
la  blâment  comme  contraire  à  U  aoumtsaioo  due  k  raolo* 
rite.  Il  faut  espérer  qile  i)M  ooï-dires  et  aea  aiamkAia  ne  l^ito- 
porteront  pas  sur  le  témoignage  certain  èl  positif  des  éVéquaSt 
et  surtout  d'un  prélat  moins  recommandable  encore  par  j^p 
kautes  dignités  que  par  ses  vertus ,  sa  pi4lé  et  sa .n'  " 


BTOUTBLLSS   POLITIQVVS.  *'/ 

Paris,  lie  prince  ÀvMstè  de  Prosse,  qoi  ?o|«i0l  aswrll^ 
nom  de  comte  de  Mànsfeld ,  est  arrité  k  Pariai  al  «  #a  flbiif^  ; 
neur  d'être  présenté  an  Rôt  et  aut  Princes. 

—  Ms'. ,  doc  d'AngonlIassii  Ji  tait  remettra  4ôo  Av  k  dent 
bateliers  de  Manies,  qni  ont  sanvéy'le  i  aoflitr dernier,  4^^ 
tnendians  que  lé  cbnrant  de  la  Seine-avoitentratiiési  tiifd* 

.alloient  périr. 

—  Le  senrice  anniTersaire  ponr  M**.  1s  princesse  de  T Vna* 
balle  a  été  célébré,  le  S  septembre ,  dans  l'église  Ssint-Leà. 

—  M.  le  doc  de  Mori^màH  ne  pouTsnt  plus,  ih  cause  de 
WH  occupations,  i*emplîr  les*  fonctions  dis  maior-géhéral  de 
la  ^fde  nationale  de  Paris ,  lient  d'obtenir  du  Roi  l'aotor^ 
sation  de  les  cesser. 

—  M.  Hue  y  premier  Tslet  de  cbambre  du  Rot,  h*fst  point 
malade ,  comme  ouelques  journaux  PaToient  ai»noncé  ;  il  nli 
essuyé  qu'une  inaisposition  légère,  et  est  remplacé  moment* 
tanément  par  M.  Perronnet. 

'  —  S.  M.  a  autorisé  l'administration  des  hospices  de  la  TÎIIe 
de  Chartres  à  accepter  la  fondation,  Il  perpétuité,  de  six  lits 
d'hommes,  et  autant  de  femmes,  faite  par  M.  le  marquis 
d'AIigre  et  de  M"«.  sa  femme» 

—  Un  capitaine  danois,  nommé  Baj  Laurens,  aïoit  en 
l'honneur  de  recevoir  le  Roi  à  son  bord,  en  i8oi,  eJLde  le 
conduire  à  Rîga«  S.  M.  lui  fit  alors  présent  d'une  montre  d'or, 
«9  l'inTÎtanl  k  se  rappeler  à  aile  lorsqu'elle  seroît  rentrée  en 


(  »45  ) 

France.  Ce  marin  ajânt  pné  M.  rainbassadenr  de  Danemârclk 
lie fl^înlérester  en  sa  faTeur ,  le  Roi  lui  a  iàil  passer  One  somme 
de  i2KX>  fr.>  ei  la  décoration  du  lis. 

—  M.  le  général  Donnadlen  a  été  interrogé,  le  l*^  sep* 
tembre,  par  M*  Meslié,  dans  TaSaire  dont  riostructlou  se 
poorsuity  et  ob  sont  impliqués  MM.  Canuel,  Son^s,  etc. 

.  ]Les  icornaux  avoienl  annoncé  que  le  général  Donnadieu  aToit 
été  interrogé  comme  témoin  *,  mais  il  a  déclaré  Itii-méme , 
dans  an  journal ,  qu'il  avoit  été  mandé  et  interrogé  comme 
impliqué  dans  la  conspiration. 

— -M.  Songisy  aide  de  camp  dn  général  Canuel,  doit  in«- 
terrenir  dans  la  plainte  portée  par  M.  de  Chappedeleine , 
contre  les  anleuni  des  Leêtreê  normandes,  IjCS  sieuré  Foulon 
et  Thiesséy  auteurs  Ats  LeUr$8  normandes,  doivent  compa- 
roître. 

—-II.  le  comte  Dniau,  lieutenant-général  et  ancien  gentil^ 
lM>mme  d'honneur  de  MoifsiEirR,  comte  de  Provence,  vient  de 
.mourir Ji  Tâge  de  8 1  ans.  11  éioil  frère  du  pieux  et  savant  arche- 
vêque d'ArIrs,  massacréaux  Carmes,  en  1792,  et  s'él oit  aussi 
concilié  Tcslime  générale  dansta  carrière  qu'il  avoil  embrat^ 
flée.  Il  est  mort  dans  les  sentimens  de  piété  dignes  de  sa  irie. 
Un  antre  militaire,  M.  de  Lombelon,  marquis  des  Essarta, 
colonel  de  cavalerie,  né  à  Rouen ,  en  1761,  est  mort  aussi,  à 
Paris,  le  30  août,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion, 
jfX  aToir  soviFert  avec  résignation  les  douleurs  d'une  longue  et 
cruelle  maladie. 

.  —On  avoit  déjà  commencé  à  démolir  le.pelit  château  qui 
s  conservé  le  nom  de  la  belle  Gabrielle ,  situé  sur  la  hauteur 
die  Cbarenton.M**.  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  ayant 
paseé  dernièrement  près  de  ce  lien ,  fut  attristée  de  cette  des» 
tmclion.  Elle  a  acheté  le  château ,  et  va  j  faire  exécuter  les 
réparations  nécessaires. 

-i»  Le  monument  élevé  autrefois  à  la  mémoire  du  chance* 
lier  de  l'Hôpital ,  à  Champmotieux ,  vient  d'être  rétabli. 

—  On  a  été  fort  étonné ,  i  Strasbourg ,  de  Totr  que  les  mi- 
Biaires  protestans  se  fussent  mêlés,  à  Marseille,  de  présider  à 
la  translation  du  corps  du  général  Klében  On  sait  ici  que  ce 
général  «toit  né  d'une  fonille  eathoKqne^  et  cpi'il  atoit  été 


•1 


(  >44  )  .' 

fait  ses  éuidrs  au  cnl|^|ie,  ^|  ^%qii  M  cspitaiiic  d|i  gM^  4 
Béfurl.  Jaiiiaisi  oi<  n'a  Wi-clfre  qu'il  eiH  çlia^^é  .de  reiigKNi. 
-Aussi  son  corps  sera  ri^u  par  le  çferg^  eaiboliqtie,'  elle aer- 
^iieaura  licuà  lacadiédrale.  * 


-^U  Tilk(;p  4'Œuf,  pi  as  9atfitn)?»| ,  f  m|  i*ilt^  Ktmf 
cutièicnirni  imIu'h  en  cmiftê,  im  i^'.  aiipl^inbr«,,.r4tw« 

lés.  Plusieurs  personnes  ont  élé  Mmii^i  UffifofiiWMllfinff 


la  perle  est  immense,  çt  réiat  malbeurppx  dfsa  îiabilâAa  «M 
fait  pour  rxeiier  la^bafhé  tiàblh|ee.  *'.         . 

^Le  duc  ilç  WalIiuRtWi  •  |WI*t  M  5l  «otts^i^Pl^^.ll 
piaiqe  fie  MarîeaiMf  >•  r«vu9  dit  morp«  d*«ni»4P  MI|Cim«m 

—  Le  prince  I^opold  de  Saxe-G^liour^^  époux  de  feoelâ 
princesse  de  Galtea,  hJi  arrÎTé  a  Lauaaniiê ,  le  So  eeÉli-M* 
Biant  do  GenëfOy  et  a  cootÎDué  aa  Miuie  poér  Benîe;     >  •  ;    ? 

—  Le  grfnd-ih?c  de  Bade  vîCPl  de  dcmtier  uoe  t^oprell^ 
constiiutiop  à  ses  Ë^nu.  U  y  aura  deux  cliaiiibre9.  V^^nt 
q^\\\q\\fl\ie  «iégera  6m*  la  première* 

-«•  Le  eraed««dnc  de  Hesse  a  ordonné  ie  frire  arrAier  deè 
i^ludlans  de  Poniversitê  de  Gtessen ,  qnî ,  an  lieu  de Voocupee 
de  bairs  études,  eouroi^nt  le  pays  pour  faire  signer  «oe  pé4 
«îiiou  ob  t^on  sollioitoii  rétablissemeat  des  Etals. 

—  EoTiron  deux  cents  réfugiés  frAnçoîfi  aiixqoeii  In  Eiata- 
Vpiîsavoientooricédé  dasterrflidans  le  territoire  d^Aftbtaaa , 
les  ont  revendues  argent  coaiptant ,  ei  eiiiporlaiit  efeo-em  te 
prix  de  la  vente,  se  sont  emparés  d'un  teiraiD  akué  anr  le 
mière  de  la  Trinité ,  province  de  Texas.  Ils  apjpeRenI  k«r  qo^ 
loote  Ciûmp(PJl8ifa,tt  ils  ont  psUié,  sons  la  date  du  1 1  met| 
nue  proclamation  arrogante,  où  ils  parlent  de  lenie  daM|a( 
de  la  liberté  çt  dç  la  nature.  En  s'élaplî^^aot,  sanii  frçop ,  anr 
un  terrain  qui  i)e  leur  appartient  pa$ ,  ils  Yeuleal  oieo  déf 
clarër  qu'ils  n\>nt  pas  dNutentions  hostiles.  Ils  n'attaquèrent 
paa  les  premiers  ;  o^aîa  Us  saoront  ae  défendre.  Oo  en  dîsbil 
autant ,  en  France ,  eoiia  le  gonfemensent  rércdatioanaire^  09 
qui  u'a  paa  empêché  de  pwier  la  guerre  a«  de«x  béate  4f 
IVunope* 


^Samedi  ia  septeinbro  i8i8.)  (W».  4^7 )• 


Correspondance  inédite  de  tablé  Galiani  avec  JW^,  ttE^ 
pinaj  et  autres  y  par  M.  C.  de  S.  M.  (i). 

Ferdloand  GalitDÎ,  né  à  Cliieii  lo<dl€fêceinmksi7a8, 
éioU  fils  de  laudîteur  royal  de  oéite  ville ^  trr  qi|^*^u 
de  Célc5liD  Galiani ^  archevêque  ne  Taittuto^el  ^nd 
chapelain  du  roi  de  Naples.  Dè^'âgt'  de  œâns^/ilfut 
envoyé  à  Naples,  ciicz  son  6ncleV<|ui  éioit  en  jmma 
temps  préfet' général  des  études.  A^^io^i^îfenira 
dans  Tetal  ecclésiastique ,  et  fut  pourvu  cTiinbénéfice 
de  5oo  ducats,  auquel  on  en  joignit  ensuite  un  auu*^, 

3ui  Ini  donnoit  le  droit  de  porter  la  milice,  et  le  titre 
e  Monseigneur.  Il  devint  de  plus  chanoine  d*A«- 
malfi  et  abbé  de  ScurooU.  Tous  ces  bénéiices  réut- 
nift  formoient  un  revenu  de  ^1700  ducats.  Il  voya-^ 
gea  dans  les  principales  villes  dlialie,  et  étant  re- 
venu à  Naples,  au  commencement  de  1765,  il  per- 
dit son  oncle,  au  mais  de  juin  de  cette  année.  Il 
«^occupa  quelques  iem]n  de  recherches  d^antîqnités 
et  de  iraviim  sur  la  physique.  En  1 769,  il  fut  fait  «e- 
créiaire  d'ambassade  en  France,  sous  le  comte  de 
Cwtîliana ,  ambassadeur  de  sa  cour.  li  passa  dix  ans 
à  Paris ,  sauf  quelques  courts  voyaji^es  qu'il  fit  à  Na-^ 
pies,  en  Angleterre  et*  en  Hollande,  et  fin  même 
chaîné  seul  des  affaires,  pendant  une  absence  de  son 
mnbassadcur.  Il  ctoit  en  relation  avec,  le  marquis 
Tanucciy  soit  sur  les  matières  de  commerce,  qull  se 
piquoit  d  entendre  très-bien  ,  soit  sor  les  études.  En 

^fcjli— ^— ^^    ■       ^    ■■    II— .^— M..— .»^l— Mfci       I  I  II  Ill,  I  ,,, 

(i)  a  vol.  ifi-â^. 
Tome  Xf^IL  LJmi  de  la  IleVgion  et  du  Roi.     K 


(146) 
France,  il  se  lia  avec  tous  les  gens  de  lettres  de  Técole 
philosophique  de  celte  époque.  Cest  ce  que  la  Cbr- 
respondance  de  Grimm  a  voit  déjà  constaté ,  et  ce  qui 
paroît  plus  inauifesternent  encore  par  la  présente  Cir^ 
respàndance.  Cependant  Galianî  n'adopta  point  les 
idées  des  économistes ,  comme  on  le  voit  par  ses 
Dialogues  sur  le  commerce  des  grains,  publiés^  en 
ly^o,  sous  le  nom  du  chevalier  Zranobi. 

L'année  précédente  ^  il  étoit  retourné  à  Naples, 
où  il  remplit  les  fonctions  de  membre  ^  puis  de  secré- 
taire du  tribunal  du  commerce  y  auxquelles  il  avoit 
été  nommé  en  1 766.  Il  entretint  une  correspondanco 
assez  active  avec  les  litiérateurs  et  philosophes  qu'il 
avoit  connus  ài  Paris.  Il  conservoit  soifjneusemem  leurs 
lettres,  qui  tbrmoient,  dit-on  ^  neuf  gros  volumcs.II 
mouinit  le  5o  octobre  1787.  Voici  ce  que  son  éditeur 
raconte  de  ses  derniers  momens.  «  Dans  le  mois  d'août 
1787,  ses  jambes  commencèrent  à  s'enfler;  ce  qui  fit 
craindre  une  hydropisie.  Le  8  octobre  suivant ,  cotnme 
.  le  mal  augmentoit  tous  les  jours  y  il  fit  appeler  un  mé- 
decin, et  se  mit  au  lit.  Il  ne  tarda  pas  à  se  convain- 
cre qu'il  ne  pouvoit  échapper  à  cette  maladie.  Son 
premier  soin  fut  de  confier  le  salut  de  son  ame 
au  curé  de  sa  paroisse  y  et  de  recevoir  le  sacrement 
de  TEucharistie.  Le  jour  qu'on  devoii  lui  administrer 
le  saint  viatique,  quoiqu'il  fût  extrêmement  roibie^ 
il  recueillit  le  peu  de  forces  qui  lui  restoit  ;  il  se  fil 
conduire  à  la  galerie  de  son  hôtel,  se  plaça  sur  un 
sopha,  et  avant  de  recevoir  ce  sacrement,  il  pro- 
nonça, au  milieu  d'tm  grand  nombre  d'assistans,  une 
pieuse  allocution ,  qu'il  finit  par  ces  mots  :  J^espèr» 
que  le  Seigneur  m^ accordera  le  pardon  de  tous  mespé" 
chis.  Et  après  avoir  fait  publiquement  une  confession 


(  «47  ) 
générale  de  ce»  raéine»  péchés ,  il  déclara  hautement 
qu*il  moiiroît  avec  (oua  les  seniimens  d'un  cbréiien 
eaibolîque>  et  en  effet  H  en  donna  la  preuve  jusqu'à 
scm  denier  scmpir  ».  Dieti  veuille  que  cette  fin  ait 
eflaeé  tea  erreurs  d'une  vie  qui  ne  ressenible  eu  riea 
ft  celle  d'un  ecclésiastique. 

La  plus  grande  partie  des  lettres  qui  forment  cette 
Correspondance  est  adressée  à  M^*^.  d'Epinay,  la  même 
dont  ou  a  récemment  publié  des  Mémoires,  et  qui 
étoit  dojâ  connue  pa)*  les  Confessions  de  Rousseau. 
On  ne  nous  accusera  pas  d'iudiscrétion  y  en  nous  con-* 
tentant  de  dire  qu  elle  ne  faisoit  pas  profession  d'uno 
grande  austérité  de  moeurs.  Elle  étoit  liée  avec  tout* 
fécole  philosophique;  et  on  ne  bous  a  pas  laissé  igno* 
rer  la  nature  de  ses  rapports  avec  Griuim,  qui  étoit 
anssi  l'ami  de  Galiani.  Cet  abbé  fréqueutoit  assidue-^ 
ment^  à  Paris»  la  maison  de  M'^^  d'EpinaVy  celle  de 
H"^.  Geoffiîn»  celle  du  baron  d'Holbach,  celle  d'Hel- 
vétius,  celle  do  M**«.  Lespinasse;  c'est-à-dire,  précis» 
sèment  celles  où  l'on  faisoit  le  plus  ouvertement  prp« 
fession  des  doctrines  irréligieuses.  Il  y  connue  Diderot^ 
Raynal ,  Thomas ,  Turj^ot ,  le  chevalier  de  Châtfllux p 
d*Âlembert,  d'AllainvilIe ,  Marmoutel ,  Suaixl ,  Ma- 
gaillon,  M.  l'abbé  Morellet  ;  et  parmi  les  étrangers,  le 
baron  de  Sdbomberg,  le  baron  de  (ihîrhen^  le  comte 
de  Creulz,  Gatti ,  etc.  etc.  Tels  sont  les  amis  que  Ga*- 
fiani  nomme  plus  volontiers  dans  sa  Correspondance ^ 
et  il  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  partageât  leurs 
opinions  sur  les  points  les  plus  importans.  Dans  plu- 
âeurs  de  ses  lettres  il  désigne  cette  coterie  sous  des 
noms  fort  significatifs.  Il  l'appelle  Pusillus  grex  elec'» 
tonan,  ou  bien,  ecclcsia  quœ  est  Parisiis.  Il  ne. faut, 
dît-il  j  (  leture  du  26  mai  1 770)  montrer  cette  lettre  qu'à 
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un  petil  nonibtc  (Palus,  de  ces  amis  communs  et  choisis  de 
la  grande  boulangerie ,  tels  que  les  Suatel,  les  Mar*^ 
montel,  et  autres  gens  de  ce  calibre.  L'édileur^  qui 
it  eu  peur  que  tioits  n'eu lemlissîoufr  pas  bien  cçi^  aU 
lusiun,  a  eu  soin  do  nieUre  c^  no(o  que  ces  amin  dn 
la  grande  boulangerie  éuûrnl  les  pariisau:^  de  ijouiau«*» 
ger,  qui  avoît  composé  rpielqties  onvrngi*»  coiiU*e  le 
clirîsliaiiisnic  9  et  duquel  ou  eu  adribn»  beatuîoiip 
d'autres  après  sa  mon.  Ailleurs^  il  lesi  appelia  Uis 
garnis  de  la  boulangerie  ^  ce  que  IVdilcur  expliq^io 
encoœ  par  la.  même  noie.  Galiani  écrivoit  au  baroii 
d'HolliiicIi  ^  le  1 3  avril  1 770  :  La  philosophie  dasUvous 
êtes  le  maître  dltéiel ,  ¥nange^t -elle  tott jours  d*unsi  bon 
appétit?  SU  était  bon  à  quelque  chose  de  pleutreries 
morts  y  marque-l-il  a  M™*,  d'E|>inay  (t.  1««. ,  pu  291)^ 
fe  viertdrois  pleurer  avec  vous  la  perte  de  notre  Hel^fé-' 
tius^  mais  la  mort  n'est  autiv  chose  que  le  regret  des 
titVa/25.....  Le  mal  de  la  perte  dUclvétius  est  k,  vide 
^uil  laisse  dans  la  ligne  du  bataillon.  Serrons  dcmc  les 
ifgfies:  cdmons'-nous  donc  davantage  y  nous  qui  restosu  , 
et  sien  nj  parott/n.  Moi  épsi  suis  le  major  de  ce  mal^ 
heureux  régiment ,  je  vous  crie  à  tous  :  Serrez  les  lignes , 
ttvancez  y  fru^  Bien  n'y  parottra  de  notre  fwrtc.  Ceci 
a  bîoD  quelque  ressemblance  arec  les  cthortalîons  de 
Vohaire  pour  aUaqucr  et  ocrpser  ce  qu'il  osoil  ap- 
peler rinfâme» 

Nous  ne  ramasfieron»  point  tout  ce  que  ertt^  Ostf*- 
respondanùfe  offre  de  ri^préhensiblo  sur  Tarti^le  de  la 
t*e!i;4Îon.  Elle  ne  laisse  que  trop  voir  à  quel  point  Ga* 
jiani  poussoit  la  licence  des  opinions.  H  soutenoit, 
par  exemple,  à  ce  que  nous  apprend  Grinmi^  que 
le  cbrUtianisme^  dans  son  oiifjine,  éteil  plutdt  un 
^vslâcue  de  goiiYomcnioiU  qu'une  Grojcanco.  Le  mèiue 


(i4p) 

6r4mTO  nous  donne  une  bien  pauvre  îâ^^ilH  ^oàt  ac 
dii  soi  des  plai&autçi  16$  inéli^'icuses  de  Gallaoi  ^  par 
le  calcmbourg  détestable  qu'il  lui  atcribiie.  Ily  a^ 
disoii  rabbé)  trois  sortes  de  taisonnemetu  ^  ou  plutôt 
de  résonnemeas^  raisonnemens  de  cruches ,  ce  soni  les 
plus  ordinaires;  misonnemetis  de  cloches,  comme  ceux 
de  Bossuet  ou  de  Rousseau  ;  enfin,  raisonncmens  d*lu>m^ 
mes,  conmie  ceux  de  Voltaire,  de  Buffon  ,  de  Diderot^ 
S  toutes  les  saillies  de  Galiani  étoieiU  de  cette  forco^ 
on  auroit  peine  à  comprendre  la  réputation  d  esprit 
qu'il  s'^it  faite  ;  et  dans  le  fond  plusieurs  des  argu- 
mens  et  des  plaisauleries  semées  daos  sa  Correspond 
dànce  avçc  M™*.  d'£pinay  ne  valent  guère  njieui^  et 
fijérileroieat  d'être  classes  dans  la  prennière  espèce  de 
résonnetnens  qu'il  admf'Koii.  Ce  ne  sont  Je  plus  sou- 
vent que  des  pasquinades,  des  facéties  grossières  ^  des 
originalités  grotesques.  A  force  de  vouloir  être  neuf 
et  piqtiant ,  Tabhé  loniboit  dans  des  absurdités  qu'il 
«*épiiisoil  à  revêtir  d'un  vernis  séduisant.  Son  iniagi<» 
nation  inu^mpéiante,  et  surirjut  ses  préjugés  offus* 
quoieni  en  im  le  jugement  y.  et  cet  homme  d'esprit 
luanqcioît  du  sens  commun. 

Un  autre  défaut  uon  moins  révoltant  de  cette  Cor^^ 
respondancej  c'est  le  cynisme  de  i  auteur.  Jl^st  poussé 
à  un  ]XMnt  qui  iinligne  eu  même  temps  qu'il  dégoûte. 
On  n  peine  à  concevoir  comment  un  ecclésiastique 
ponvôit  se  permettre  un  pareil  ton ,  et  comment  une 
lenHne  pou  voit  le  sonflrir.  Quelle  idée  doit-on  se  for- 
mer d^uoe  société  où  Ion  fouloit  ainsi  aux  pieds  les 
règles  de  la  décence  la  plus  commune,  et  où  le  lan- 
l*ii»e  le  plus  grossier  étoit  devenu  familicF  et  babi-- 
tiicl?  II  n'est  donc  que  trop  vrai  qu'on  avoit  secoué 
IdiHc  ^sorie  de  frein  dons  ces  ootcries  philosopUiquesj^ 


et  qu^on  j  afiichoit  le  niépris  âe. la. pudeur  enhnme 
de  la  religion.  On  n%  donc  pas  %n  tort  de  dire  que 
rîncrédulilé  condnisoit  à  la  licence^  et  que  ces  gens 
qui  pavloîent  tant  en  public  de  réforme  et  de  morale  ^ 
se  moquoient  de  la  morale  coihme  du  public.  Cette 
M°>®.  d^Epinay,  \l  laquelle  on  ^rivoit  sur  ce  ton,  tra-% 
▼aîlloii  dans  ce  temps-Ia  même  à  un  ouvrage  d*édu«t 
cation  qui  eut  même  les  honneurs  d^un  prix  à  TAca-i 
demie.  Elle  n*^toit  plus  jeune  ;  elle  étoit  mère.  Tels 
rtoient  les  exemples  qu'elle  donnoit  à  sa  maison  et  à 
sa  famille;  car  on  voit  que  les  lettres  de  Galiani  n*é^ 
toicnt  pas  lues  par  elle  seule,  et  éloient  destinées  pour 
sa  société.  Assurément. on  est  fort  en  droit  de  ne  pas 
rospeclcr  des  gens  qui  se  respectoiçnl  aussi  peu  eux- 
mêmes,  et  on  apprend  quel  cas  il  faut  faire  d<.'S  prin- 
cipes, des  sentimcns  et  de  la  condtiite  de  ceux  qui 
oulragcoiool  avec  celle  effronterie  ce  qu'il  y  a  de  plua 
sacre  parmi  les  hommes.  Galiani  êtoit  abbé;  il  avoit 
plusieurs  bonrficcs ,  et  il  trouvoit  fort  commode  d'être 
nourri  aux  dépens  d\ine  religion  dont  il  se  moquoit. 
Il  étoit  même,  a  cet  é^ai-d,  d'une  naïveté  a^siez  im- 
poriioente.  Il  ne  voiulroit  pas,  disoit-il,  aller  en 
Amérique,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'abbayes. 

Cependant  t  an  milieu  de  toutes  ces  inconséquen- 
ces, ce  singulier  personnage  avoit  quelquefois  assea 
de  tact  pour  sentir,  et  assez  de  franchise  pour  avouer 
)<îK  ridicules  et  les  torts  de  ses  amis.  Il  ne  partagea 
points  les  rêveries  des  économistes ,  et  fut  en  (|uerelle 

avec  un  d'eux,  M.  l'abbé  M ,  le  premier  de  ses 

amis  à  Paris,  et  celui  à  qnî  il  reconnoîssoit  devoir  la 
eonnoh^nncc  de  Al^*,  Groffrin ,  de  d^j4lembert ,  et  d^ 
frîfit  d'autres.  Demandez  donc  à  Tahbé  M,..,,  dit-il, 
jeiire  à  Marmoplel,  du  3o  novembre  1JF78,  ce  qu^ 


went  faire  là.  Suffit-il  d^àw^ir  entre  ks  jambes  une  eu* 
lotie  de  velours  émanée  de  la  munificence  de  il/*'.  Geof- 
frin  pour  disserter  à  la  fois  sur  le  commerce  des  blés  , 
et  remploi  des  doubles  croches  ?  Mieux  vaut  encore 
toutefois  déraisonner  musique  en  sablant  le  Champagne 
du  baron  d^HoUmch,  et  même  s^y  donner  une  indiges^ 
lion,  que  de  déclamer  contre  F  Eglise  quand  on  reçoit 
CfojOoo  fr,  par  an  pour  prier  pour  elle.  Foilà  ce  qu'il 
faut  insinuer  poliment  à  ce  M.^.-^lcSy  trop  fidèle  au  nom 
que  lui  a  imposé  le  patriafclie.  Il  ne  traite  pas  mémd 
toujours  Voltaire  avec  respect.  Je  ne  souscrirois  à  sa 
statue  y  dit-il ,  quà  titre  de  re%fanche.  Fous  avez  re- 
connu Voltaire  dans  son  sermon ,  écrit-il  ailleurs  ;  moi 
'  je  n'y  reconnois  que  l'écho  de  feu  3f.  de  Voltaire,  jihl 
il  rabâche  trop  à  présent.  (Lettre  du  i5  juin  1771O  II 
gourmande  assez  durement  Raynal^  dans  une  lettre 
du  3od<*cembre  1772  :  Que  vous  afait  notre  patriarche 
pour  le  traiter  à  la  manière  des  Patouillet ,  des  NonotteP 
Quoi!  parce  qu^il  vous  donna,  il  y  a  plus  de  vingt  ans, 
tépithète  insignifiante  de  languedechien  (i)  ^  vous  avez 
déchiré  les  Annvies ,  et  vous  Tavez  traité  comme  un 
écolier  en  histoire  l  Faut^il  donc  tant  d* esprit  pour  oif- 
gncr  des  dates  ^  Et  si  Von  vous  demandait  compte  de 
tous  les  chapitres  que  vous  avez  publiés  dans  votre  His- 
toire philosophique  ^  sans  les  connaître  !  N'estait  pas 
£onPemi  que  c'est  généralement  pour  les  sots  que  nous 
écrivons  tous  ?  Qu  importe  quun  livre  soit  bien  ou  mal 
fait  ;  qu'il  présente  des  vérités  ou  des  paradoxes  ;  pour 
trouver  des  lecteurs  ,  et  faire  U^tour  du  monde,  n'est-ce 

(1)  L'éditeur  dit  en  note  qu'il  existe  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  une  lettre  inédite  de  Voltaire  daus  laquelle  il  donne  k 
■  JUjnal  Tépithète  de  languedechien.  ^ 


(  .5.  ) 

pm»  a$itt^  ifiite.^fi^à  pmsst-'^fnrt  soit  riuéiu  4ê  la'slgnà*^ 
ture  'orâit  ou  'faussa  if  an  JuMi^e  célèbre  ^  voire  mênw^ 
d'uA  ucadémieien  tpéi  naura  jameis  écrit  4fue  pour  sigffer 
.<o»  iioinPo.9.  Je  ne  sais  ^uel  intérêt  si  puissant  m*at^ 
tetdte  àvcftreseôte^  moi  qui  ne  suis  JCaucsme,  déni  toute» 
la  philosophie  consiste  dans  une  parfaite  indépendancm 
^èn  tout  genre  ;  eest  un  foibie  t^eje  ne  puis  surmonter, 
et  cependant  :H  H*est  point  de  philosophe  à  qui  je  sm 
préfère  ma  chattes  On  voit  que  Galiani  o'^toît  paslbrt 
éoox  qmadîl  s*yixiettott.  J'ai  feuilleté  le  Sjuéïïùe  do 
h  Nature;  Utneparoitt  de  la  même  main  qui  afaitlm 
Cifaristîanisme  dovoil^  et  i^  ifîKraire  philosophe*;  if 
Ht  trop  long".  Une  me  paroitpas  écrit  de  sang^fioid^ 
et  t'est  un.^fànd  di0autj  car  on  dirait  que  t auteur  Was 
pas  tant  besoin  ^de- persuader  lés^  aeOre»  que  de  se  per^ 
suodër'  iiih  méwtc  • . 

6»fidDr^  pkis  iVam  et  de  meiHenre  foi  que  ses 
àmh  mr  que)t{iies  articles ,  «'«fTectoî t  pas ,  comma 
ettK^  loeite  'èKtréine  sebiîiiiKtë  et  cette  grande  tolé- 
rance qui  Ait'  Fornement  obKgë  de  leurs  livres  ,  et 
'  dont  leurs  diseîples  se  parent  missi  ayec  tant  de  C0mr« 
pjirisance;  li  «e  donna -S  Im^^'itténie  le  nom  ^de  Ma- 
ehiaifeUiMO.  dl  h'admetUnty  disoil^il  y  que  le  maehir 
Usme  pue,  cru',  isert,  dtun  ioute  sa  force,  dan* 
sèn  âpreté.  U  eipose  les  suites  fâcheuses  de  lâ  ..  té 
de  la  f»rej(se$  aîHenrs  il  te  moque  de  ce  qu  on  appeilo 
les  progrés  des  lumières.  Il  se  fSche  sérieusement 
oontre  les  économistes  j  et  traite  leurs  systèmes  de 
platitudes  et  de  niaiserie».  Tou9  les  grands,  hommes  ^ 
dit-il,  ont  été  intolérans^  et  il  faut  Tétre.  Si  on  ren-* 
contre  sur  son  chemin  un  prince  sot.,  il  faut  lui  prêcher 
la  tolérance ,  afin  quil  donne  dans  le  piège ,  et  que  le 
parti  écrasé  ait  ^le  temps  de  se  relever  pur  la  toléranx:m 


u  OH  lui  àccotde,  et  ét-écraser  son  oA^rsaîre  ù  son  tùur'è 
éùui  >  le  sermon  sur  in  tolérance  est  un  sarmon  fait  aux 
ois, .eu  aux  gens  dupes,  ou  à  des  gens  qui  noiU  au^ 
wm  imérét  dans  la  chose.  (LeUr«*  du  i5  juin  1771.) 
Rt&iDi  u*auroii-il  pas  dit  ioi  le  secret  rie  sesaïuU;  al 
eipénencc  n'a-»l-^e  pas  prouvé  quo  les  apâires 
h  la  toléraoce  ne  la  pr^^hent  que  quand  sis  ne  sont 
M»  les  plus  forts,. et  la  violent  efTrouiémcnt  lorsqu'ils 
lommeut?  GMume  eus ,  Gaiîaoi  ne  souffre  pas  pt-t> 
mmoent  detre  contredit;  et  il  itivoque  tres-sérieu^ 
«vient  lautoriié  du  lieulenaul  de  police  contre  un 
ttimire  qui  ne  le  payoit  pas,  et  contre  Tabbé  JRcou- 
baiidy  qui  avoil  attaqué  ses  ouvrages.  Voitairo  et  d*A« 
lembert  o*é(oieni  pas  plus  indulgcns  ;  oi  on  les  voit 
dans  leur  Cbrre.«;Hind4i/ice  solliciter  des  chjtimens  con- 
Ine  ceux  qui  osoicni  les  couibaitre.  Voltaire  avoit  rer 
OHors  au  lieutenant  de  police  pour  pnnir  labbé  Des* 
loiMflioes,  et  d^AIemheri  pressoil  le  roi  de  Prusse 
dwipoaer  silence  à  uo  jurisconsulte  allemand  qui 
aroic  parlé  de  racadomicion  avec  irrévérence.  Ces 
neasîeurs  ce{)endant  étoient  partisans  déclarés  de  la 
liberté  de  la. presse,  ei  epaeinta  décidés  des  letlrea 
de  cachet. 

Je  oe  doute  pas  que  beaucoup  de  eeus  qtii  ont  la 
cette  Correspondance  ne  laient  trouvée  au<-dessous do 
la  réputation  de  Tauteui*.  L*îngéiHeiix  ci  piquant  Ga-r 
liaoi,  le  sublime  abbé,  comme  T/ippelIent  quelque-?- 
Pois  ses  contemporains,  ne  Test  pns  toujours;  il  s'en 
faui.  Sa  verve  est  souvent  stériib,  et  sq  «^eté  œaus- 
iade«Jl  revient  fréquemment  sur  Iq  chagrin  quil  a 
iavoir. quitté  Paris,  sur  sa  tristesse ,  snr  sou  ennui  i 
mr  ses  souffrances,  siu-  ses  dents  qu'il  perd.,  sur  ses 
^ats  et  ses  chattes  dont  il  raffole.  Tout  Icxcède^el 
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le  dégoûte.  Ses  neveux  et  ses  nièces  sont  d^  dMrâii 
à  brûler.  Il  se  déplatt  dans  un  pays  où  1  on  ne  poiM 
voit  pas  si  hautemenl  afficher  rirréligion.  11  se  InfaM^ 
sur  des  dëtaîls  d'économie  domestique^  et  parotl  por* 
ter  assez  loin  à  cet  égard  Tattention  eC  Teiactitader 
On  s'aperçoit  trop  qu*il  cherche  à  être'  pïaisânt  ei 
spirituel  ;  car  il  n'écfivoit  pas  seulement  pour  M"^.  d^B^ 
pinay.  II  avoit  en  vue  ia  postérité^  et  il  prenoit  de|^ 
précautions  pour  qu'elle  |ouh  de  ses  lettres.  Je  Cno^ 
i^aille  de  toutes  mes  forces  à  faire  en  sorte  que  mes  let^ 
très  remportent  sur  les  vôtres,  et  je  commence  à  mêfj 
flatter  dy  réussir.  Ce  n'étoii  pas  trop  là  le  moyen  d*étî^,^ 
naturel;  aussi  il  est  aise  de  remarquer  que  GaUftiii^ 
court  après  les  originalités.  :m 

Je  regrette  qu'il  ne  nous  ait  pas  donné  le  nom  tl^ttQr^ 
évequc  napolitain  dout  il  parle  en  ces  termes  :  Pour^ 
riez'vous  soulager  le  désir  d'un  ét^éque,  enmgreux  jan^- .  ' 
séniste  que  nous  avons ,  qui  voudroit  compléter  son  pré» 
deux  recueil  des  Gazettes  ecclésiastiques?  Il  a  le  hcn^ 
heur  d'en  posséder  la  collection  jusqu'au  i3juin  ^770. 
Quel  trésor!  il  voudroit  ax^oir  le  reste ,  jusqu'à  la  fin  de 
Vannée  courante  (1776).  Itpayera  tout  au  monde  pour 
avoir  cela ,  et  posséder  un  ouvrage  immortel  de  génie 
et  de  goût,  jéidez^moi  à  le  contenter,  je  vous  en'pri&m 
C'étoit  une  singulière  commission  pour  M"".  d'Ëpî- 
nay,  qui  la  fit  cependant. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  travaux  pour  la  bëaiifîcation  du  vënërahie 
François  de  Possadas,  Dominicain,  do  Cordoue,  sent 
termina.  Celte  cérémonie  aura  lieu^  dans  le  mois  d*^ 
septembre,  à  Saint- Pierre» 
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—  Le  clMTaKer  dltalinski ,  envoyé  «zlraordinaire  et 
XDÎDtstre  plénipotentiaire  de  Femperear  de  Bussîe  et  roi 
de  Pologne  près  le  saint  Siège ,  est  revenu  è  Rome  de 
Florence,  où  il  est  également  accrédité  auprès  da 
grand^doc. 

—  Des  thèses  sur  la  théologie  ont  été  soutenues  avee 
Waneoap  d*éclat  et  de  succès ,  les  i3  et  20  août ,  à  Tuni^- 
▼ersilë  Grégorienne.  Les  répondans  éloietit  la  comte 
Furelti ,  érchiprétre  de  la  cathédrale  d*Anc6ne ,  et  un 
jeune  ecclésiastique  nommé  Vincent  Sanlucciw  Des  car» 
dlnaux,  des  évêques  et  des  prélats  ont  assisté  è  cei 
thèses  et  interroge  les  deux  jeunes  théologiens,  an  sas* 
▼oir  desquels  ils  se  sont  plu  à  donner  des  éloges. 

—  Marc-Antoine  Moscardini ,  érèque  de  Foligno,  né 
en  174g,  saci^  en  1796,  vient  de  mourir  dana  sa  ville 
épbcopaie« 

—  S.  M.  la  duchesse  de  Lucques  vient  de  rétablir  le 
couvent  de  Saint-Romain ,  de  Tordre  de  saint  Domini- 
que. Les  religieux  ont  pris  possession  de  leur  mouas* 
tère,  le  95  juillet,  et  ont  commencé  une  neuvaine  à 
leur  saint  patriarche* 

Paius.  Il  a  para,  il  7  a  quejqaea  jours  1  on  écrit 
intitoié  i  pUserUUion  sur  fiêiiê  question  inqiorkuUe  2 
Les  dispenses  des  empéchemens  publics  dirinuml  le 
mariage  peut^eni-elles  être  accordées  en  vertu  des  an-« 
aens  usages,  depuis  le  Concordat  de  1801  (1)?  L'auteur 
résout  oette  question  d*ùne  manièrte  négative.  Il  étaMit 
en  principe  qu^ln  évèque  particulier  n*a  pas  le  dmt 
de  modifier  des^règles  émanées  de  l'autorité  KUp^rieure» 
et  iLra(^rte  qoelques'exemples'pour  preuver  que  les 
évèques  de  France  ne  eroyoient  pas  avoir  le  drait  d'ac-^ 
corder  les  dispenses  dont  il  s*âgit.  Si  plusieurs  les  aocor* 
doient,  c'étoit  par  suite  dMndults  particuliers ,  obtenus 
originairement  du  saint  Siège,  et  parce  qu'on  s*étoit 

(1)  Brochure  in»$^.  j  prix ,  75  cent..  ^ 
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Infensiblemcat  «ceoatKjmi!  à  n'y  pibs  irêcourir.  Ce^t-  fe 
aentivnenl  de  Kenuil  Xi^v  ^'^  tnèfiie  otlsfii  d'un  de  ncM 
fdusiiQvans  cattomslei»,  Gibc^rt.  IvItiiB  qpfiU  qu'aient  ^té 
ces  Hsages^  dit  Tautouc ^  on  ne  peut  s'en  prévuluîr  au* 
jourd'dui ,  apris  que  la  bulle  du  Concordcil  de  hSoi    a 
gboli.uon^Heu^eixient  le«  privilèges  ^^  anciens  8ié.^oSy 
mai^Ieurs  tili'e<i  m/^gies» pour  éri^r  à  U  place  des«iége$^ 
|iouT,($aax.  Cumulent,  au  milieu  tîe  ça  cfaangenaent  f^é* 
pér^l^et  de  celle.  çrêalUn  pou verlle.  Les,  anciens  privî* 
l/gefi  au^'oient-ils  j»uj)aislé?.L'ajuLeur  pense  dune  que  le» 
^vêqjue»  în$littiib  diopuiii  i8ûi|  ne  peuvent  rappeler, 
df^  lefH\propre  niouveai49t«les  ustiges  attaches  a  <quol^ 
qi^es  anciens  siégea  pour  donner  des  dispenses  de  ma^ 
riagc.  On  peut  voir^  dans  aa  Dissertatian ,  les  raisons 
su^*  lesquelles  il  se  fonde,  et  qu^il  appuyé  d\ine  déci- 
sion rendue  à  Rome,  le 'l3  fiévriet*  i8j'5y  et  signée  4] a 
cardinal  Paçca.  Son  Em.  y   dit  que,  ^ns   discuter  là 
l^gitimilë  des  ahcrens-  usages  all^giiçs ,  et  en  les  suppo^ 
Saut  tn^e  fondés*,  ils  ont  ëlt?   révoqutfs  par   la^  Kufle 
"Qui  Christi  liomini,  et  n*orit  point  M  relaWîs  par 
IWeelion  de  nouveaux  évêcïi^s.    Limporlancé  de   la 
matière  doit,  à  ce  qui  nous  semble,  appeler  Tintëi'et  sur 
éti\»  Disa^riaiion^  iÊf,  pr9<veK]i»ci\IVehi«rpi»einen|.<]^iiiie 
questUMi  «u  U  s'«gii  d.e.  j<i»l*id«cttan«i.d«^€reiiiens,  cîWl» 
àniire^  de^ee  qu'il  y  a  .de  ph»  gniire,  et  de  ce  qui  «n» 
tciftae  It  plm  de  coufiéqvenrea  tiatw  la  {irMiqne.. 
'é.'-^^  Le  laurnaldeè  Débata  du  d  .«niH-eaibre  €4M!iifetTt 
des  rédextonA  fori  sages  et  fort  Joitas,  d\in  aini  des 
arl9,v>i»r  futtagcroiiquel  on  a  consacre  Tcglise  de  la  Saiyitie* 
(%apèU«^  prèaie  PaUî»  de  Justice ,  et  sm*  ia  dégradadon 
de  cejmotyuflrient  de  la  pieté  d'uti  die  nos  plus  grande 
roÎB*.  Oa.lKiijt  ^^e  celte  belle  ëgiise  seil.aciuelletneiil  & 
loi)er  les  atvlMvesdu.  palafs.  C'est  soua  Buonaparte  que 
•Vsl  f  ùte  celte  opéraiien ,  au  grand  regret ,  dit  Le  îottr- 
Haliite,  «des  amaieurs.de  la  belle. archrtecture  et  des 
choses  mises  k  leur  place;  eu  sorte  qu'il  n'y  a  ^jlusdaua 
le  Palaisde  Justice  ^  à  Paris,  ni  chapelle  m  cliapelaiti  ;  ce 
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Htai  aemlile  à  bien  des  gens  tuul.;iu  moiiiff  im  d^Paul  de 

tfouveiiauce..».  I«a  Saiufe-Chn{jc)le,  cfaet-d^œuvre  û'ar** 

chîieclure  au  Xlll^  siècle^  et  t<?Aioixi>agii  dif  lu  grari-» 

deur  noa  moins  que  de  la  plé\é  du  sa  hit  Louitf,  ebi,  puitif 

la  bVance,  un  manumenl  aussi  gbrieax,  sans  doula, 

qu'aucun  arrél  du  Parlement.  H  vieillit  ck'ploi'abic  qu'ai» 

tei  inunnineut  périt  de  nos  juurâ  ;  el  puurkml  sa  ruina 

«>l  manifeble,  )u5<fuc*là  qu'on,  u'o^m  passer  boui»  lo  p^r-^ 

tjil ,  lie  orainJe  d'être  écraso  par  If. s  pieiroe  qui  ^'etidé** 

IftcE'enl  de  iettips  en  l'eni|is....  N'e^l  ce  paa  d*ailletir^ 

déirnira  déjà  un  bà-tioiénl  dans  sa  parti*  murale  qua  d« 

le  détourner  de  âa  desliua lion  primitive  i»-?  Il  sei^eitaistf^' 

«ans  doute,  d*âjoutaL*  à  cea  réflexions  d'autres  CMMidéra^ 

lions  pins  graves  en coi*e;  et  la  rpslitution  de  h^  8afnte«* 

Chapelle  à  Tejunxiii^tt  de  la  religi#a  est  suUicilée,  pai> 

toutes  sortes  de  raisons.  Elle  e^rt  an  centre  de  la  Ciléy 

et  reste  seale  de  tant  d^églises  qui  coiivr«Heiit  eet  atu 

cîen  quartier.  BUescroU  fort  utile  pour  Us  eérémonfes 

religieuses  du  paUîa^    pour   remplacer  Noire^Dnme, 

quaod  U  a  de  gl*andJe^:  edrémonîes dan» cette  Métropoie> 

et   mima  pour  y-  transpoirler  In  paroisse  ^  qui  8eroit 

mieux. placée  ifi.4[uedaos  une  église  trop  vaste,  el  qu'il 

faudroii  rései*vec  nu  chapitre. 

-r^Xous  appreii«nsvquoîqu'Mnipe«i  tard,  qu'à SainO 
Jeaa-Soteymieua  (Loire),  M'iioinetiesofi  garçons,dei>uff 
rSgedè  %^  ans  )»iqli'è  Sa,  otit  (ait  pubbi<|uement'  leut 

Eremîèie  commun  ion ,  le  &^«  dimanrliè  après  Ptique; 
2  révotltttion  et  ses  suHcs  lesavoieuteniipêekéadas'in»* 
tru!â*e  de  leuit  religion*  Cétic  paroisse  ovoit  [de  plis»  4té 
endocldiu'e  anciennement  par  des  paitisai»  d'une  secte 
dont  leearai;tèreesA  L'élojgneinèntdefïsacreitiens»  LoBtii* 
fans  m^mm  ne  sui votent  pliuiles  inslruel ions  ^malgré  les 
loina  des  deux  curés  pixteédèns»  Le  coréactud  a  etti  beau^ 
conp  de  peine  à  Ira  attiifcr  si  TEglisp,  el  i  bur  fatr&  Hir* 
monter  la  manvaite  botite  que  le  pi^éf ogé  aliachoilii  rqs* 
biviuifé  auxat^^chisme-^A  la&irGo  y  sont^?)efitis^  qnali^foia 
la  semaine,  pendant  près  de  deux  mois,  outre  les  44^  qui 
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ont  fait  leur  première-communion ,  comme  noist  Vw 
dit,  et  qui  ont  singulièrement  ëdifië,  adit  le  matin  iti^ 
xnessey  soit  1' apt*ès  midi  h  la  rénovation  déà  Veaux  da  ba|i|^ 
tème.  Près  de  vingt  autres  ont  suivi  succeaaiTéiDant  Un» 
exemple,  è  mesure  qu'ils  ëtoient  préparés^  Tous êtoiJBirf^ 
Agés  de  plus  de  34  ans.  Ceux  qui  étotent  au-deisooe  d«eii|, 
fige  ont  fait  la  même  cérémonie  avec  les  enfigtoi,  au 
bre  de  g4.  Puisse  ce  bien  se  soutenir  el  croître 
encore! 

~  La  translation  des  fttes^  d'après  leinoder«£tabS|l|^ 
1802 ,  n'a  pas  été  une  mesure  avantagenfle-  A  VE^ù^] 
Ce  changement  9  dans  une  matière  où  Je  atibililt  èiTli 
importante,  a  pu  contribuera  refroidir  la' piété:  fl|^ 
outre  les  inconvéniens  généraux  attachés  i  celle  .nift:* 
sure  I  elle  en  présent»  de  particutîers ,  qui  se  font  âântir 
dans  la  pratique.  En  voici  on  exemple,  Bn  1821,  le  1 
Fête-Dieu  tombe  le*2i  juin.  Si  elle  est  .encore  Iranm* 
rée  à  cette  époque  au  dimanche  suivant ,  la  Ate  se  fera 
donc  le  24 ,  jour  de  la  saint  Jean ,  et  cette  dernière 
fête  sera  renvoyée  au  dimanche  suivant,  qui  y  par  la 
règle  des  translations,  étoit  occupé  par  saint  Pierre,  ou^^ 
dans  plusieurs  diocèses,  par  la  fête  du  Sacré  Cœur.  Ainsi, 
dans  une  église  sous  Tinvocation  de  saint  Jean,  la  fttfs 
de  saint  Pierre  ne  se  cétébreroit  que  le  8  juillet^  et 
le  Sacré  Cœur  que  le  1 5, -c'est-à-dire,  à  une  époqne 
çik  le  peuple  les  auroit  oubliées.  Pourquoi  le  Précor^ 
aeur  de  Jésus-Christ  u'obtiendroit-il  pas  son  jour  de 
ftte  particulier?  et  pourquoi  la  France  auroit-elle  ie 
triste  privilège  de  ne  pas  observer  des  fites  célébrées 
dans  le  reste  de  la  catholicité?  L'Epiphanie,  la  Fète« 
Dieu ,  saint  Pierre ,  et  les  patrons  des  diocèses  tae  de-* 
vroient-iU  pas  être  dans  le  mime  cas?  Dans  plusieurs 
endroits ,  le  peuple  continue  à  chommer  ces  saints  jours  } 
et  ne  seroit-il  pas  sage  de  lui  ôter  un  pi'étexte  de  dis- 
sipation, que  le  silence  de  nos  églises  dans  ces  jourt^lA 
semble  autoriser?  (article  communiqué.) 
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NOUVELLES    POLITIQUES* 

Pabis.  I>e  8  septembre ,  le  prince  Auguste  de  Prusse  a  Uni 
tvec  le  Roi.  Le  malin,  S.  M.  afoît  reçu  les  ambassadeurs. 

—  H.  le  cheyalier  Sluart,  ambassadeur  d'Ans leterre ,  a 
Ternit  au  Roi  des  lettres  du  prince  régent  pour  notifier  à  S.  M« 
k  mariage  des  ducs  de  Cambridge  et  de  Clarence. 

*-  Monsieur  et  M"'.,  duc  d*Angoulême,  accompagnés  da 
prince  Auguste  de  Prusse ,  ont  assisté ,  dans  la  plaine  de  Cli- 
cby,  «UE  grandes  manœuvres  qui  ont  été  exécutées  par  quatre 
régîmcns  d'infanterie  de  la  garde  royale,  par  un  régiment 
ioiiie,  et  par  deux  compagnies  d'artillerie  à  pipd.  Les  troupei 
ont  fait  I  exercice  à  feu.  M.  le  marquis  de  Lanriston  com- 
inandou  la  manœuvre.  Madame  est  venue  se  promener  dans 
la  plaine  pour  voir  les  évolutions. 

—Le  conseil  ordinaire  des  ministres  s'est  assemblé  j  le  mer* 
creéi  9,  à  une  heure. 

—  M.  le  maréchal  de  camp,  Proteau,  vient  d'être  nommé 
.an commandement  de  la  place  de  Calais.  M.  le  maréclial  de 

«amp  Corda  a  été  nommé  commandant  de  la  place  d'Auxonne. 

.-—La  9,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé  la 
plainte  en  calomnie  de  M.  ae  Chappedelaine  contre  M.  Fou- 
lon. Ce  dernier  a  été  défendu  par  M.  Blancbet.  M.  I^éon 
Th.iessé,  appelé  en  cause  par  M.  Foulon,  s'est  défendu  lui- 
même.  M.  Roossiale  a  répliqué  pour  M.  de  Chappedelaine.  ' 
M.  de  Marcbangy,  avocat  du  Roi,  a  présenté  les  articles  des 
ZtéUrêi  normanJêê  comme  répréhensibles  sous  le  rapport  de 
la  délicatesse  et  même  de  la  morale;  mais  il  n'y  a  vu  aucun 
délit  prévu  par  la  loi.  IjC  tribunal  a  adopté  ces  conclusions, 
cC  a  renvoyé  MM.  Foulon,  Plassan  et  Thiessé  de  la  plainte. 

«-On  a  distribué  une  requête  imprimée,  aux  noms  da 
MM.  Canoel,  de  Chappedeleine,  deRieux-Songy,  de  Romilly 
cC  de  Joannis,  oh  ils  sollicitent  un  prompt  rapport  da  M.  le 
jnge  d'instruction  sur  leur  aflEaire. 

«—  M,  le  juge  d'instruction  s'est  transporté  chez  le  colonel 
I>«£iy,  et  l'a  mterrogé,  lui  et  les  personnes  de  sa  maison, 
aor  les  circonstances  qui  peuvent  éclairer  la  justice  sur  la  ten» 
tative  du  i*'.  septembre. 

—  Les  cours  royales  dans  les  départemens  ont  entériné  dea 
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leltrea  (le  grâce  accordées  par  S.  M.,  k  des  coodamnét ,  à  IW 
casîon  de  la  Salnl-l^uis,  , 

—  Siibiil  et  les  frères  le  Lièvre,  de  Sanvages  (RhAoe), 
avoienl  élé  couJainnés  par  défaut,  le  4  juin  1817,  au.  h  ibM|Ml 
eorreclionncl  de  Villefranche,  k  tin  an  de  prison  et  k  3<fo  fr, 
d'amnide ,  pour  délits  politiques.  En  mars  dernier,  ils  8eré« 
niiient  à  laiusiice,et  implorèrent  la  clémence  du  Roi;  &  M. 
lenr  a  fait  remise  du  restant  de  la  peine  qu'ils  aToient  k  sabir^ 
ainsi  que  de  l'aniemle  à  laquelle  ils  avoient  été  coadomoéa; 
Marl^  ei  sa  fille,  impliqués  dans  la  même  affiiire,  ont  obieau, 
à  raison  de  leur  indigence,  la  remise  des  amendM  prqaoqcéea 
conlre  t*ux.  .; 

—  M**.  Dedelay-d'Agier,  née  de  Valois,  est  n^prte, 
k  Romans  (Drôme),  àf^ée  de  70  ans,  k  la  suite  d'une  n»r 
ladie  douloureuse.  Elle  lègue  aui  hospices  de  <^tle  ipiLk  p^ipc 
3oo,ooo  fr.  d'immeubles.  *.....ii 

—  Les  libéranx^f  Client  chaçiae  joor  quelque  p^iç  4l 
leur  plan.  M.  Bignon,  député,  dit,  dans  un  écrit  qu'il  Tient 
de  publier  :  Je  me  borné  à  dire  qu*U  est  de  tinUrêt  dee  ^eU^ 
pies  qu*au  moment  de  la  i/acance  des  tréne^ptw  F^tànctich 
de  la  ligne  directe,  les  hranchès  collatérales  ne  puissent  ve^ 
nir  prendre  possession  de  ce  trône ,  que  par  le  choix  ou  avec 
le  consentement  de  la  nation.  Cela  est  asses  clair  ;  et  ci*  qui 
ajontc  encore  ici  à  l'^ergie  de  cet  ai  Mme,  c'est  o«e  Tauteur 
fions  donne  h  entendre  qu'if  pourroit  aller  plus  loin.  Je  mê 
home  à  dire,  c'est  son  expression.  Quelle  résenrej  eiqnelie 
modération  ! 

— -  Une  partie  éts  équipages  de  Tempereor  d'Aulridie  est 
déjà  arrivée  à  Aix-la-Chapelle,  on  le  congrès  doit  s'onTrir 
le  â7  de  ce  mois.  Lord  Castlereagfa  a  quitté  Dourres,  le  '% 
aeptémbre ,  pour  passer  sur  le  continent. 

—  On  a  volé  a  farchiduchesse  Marie -Louise,  pendant 
qu'elle  éloit  à  Baden,  une  cassette  qui  conicnoît  4o,ooo  fioriiif 
tn  argent. 

— >Un  journal  avoit  répandu  lo  bruit  de  la  mort  de  larrtiiié 
d'Angleterre.  Cette  nouvelle  étoît  fausse.  Cette  princesse  eal 
à  la  Tt^rité  dans  un  état  peu  rassurant. 

•>«  JjC  président  des  Efals-Unis  a  décidé  que  Pensaeol»  et 
les  autres  postes  espagnols  dans  la  Floride ,  seroient  readuA 
à  l'&pagne,  k  condition  qu'elle  7  rntretiendroit  des  forces 
suffisantes  pour  empêcher  toute  hostilité  de  la  part  de»  na* 
«ioDf  itidiemiQS  qui  hdbitent  ce  terriloîfie» 
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V 

Discussion  amicale  sur  téiablisserhent  de  la^^eicti'ihe  it    , 
t Eglise  anglicane,  et  en  géné'^l  sur  In  réfutn^É^iatt^'^ 
rédigée  en  forme  de  lettres,  l'criies  en  18 fa  et 
181 5  y  par  un  licencié  de  ]a  maison  et  société  de 
Sorbonne  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

lue  premier  article  avoît  fait  counoîlre  le  plan  gé^ 
néral  dcf  cet  ouvrage  ;  maïs  '}l  eu  est  une  parire  r{in 
mérite  une  aiteutjon  particulière;  ce  sont  les  let- 
tres Vin,  IX  et  X.  ;  elles  offrent  sur  rapostolicîté  de 
DOS  dogmes  eucliaristiques  une  suite  d  observations, 
QD  enchaînement  de  pripcipes  et  de  conséquences  qui 
font  honneur  aux  recherches  et  à  la  sagacité  dcf  Tau- 
teôr.  Les  catéchèses,  le!«  liturgies,  le  secret  long- 
temps gardé  par  les  chréiieus  sur  les  mystères ,  ont 
été  souvent  traitl^s  et  discutés  par  dliabiics  tiiéolo- 
gîeosy  mais  toujours  isolément.  La  liaisou  que*  noire 
auteur  découvre  et  saisit  eutre  ces  trois  oLjefs  nous 

J^arott  aussi  neuve  nue  frappante,  et  fait  i*es.sortir  dans 
e  plus  grand  jour  I  aposlolicité  de  notre  doctrine. 

jLe  secret  uoiversellemeût  observé  pondant  les  cinq 
premiers  siècles  sur  les  mystères  de  rauiel ,  est  Tobjel 
principal  sur  leqtiel  roule  le  travail  de  l'auteur,  et 
comme  le  pivot  de  sa  démonsUation.  Il  eu  a  vu  le 

(i)  a  vol.  ia-8*.  imprimes  à  Londres^  prix,  i3  fr.  et  16  fr. 
franc  de  port.  À  Lotidres,  cbefc  KeaUna;  cf  ^e  trouvent,  à 
Pans  y  ches  Vmàtêvitf  ëi  ofaefe  Adrien  Le  Clere  |  au  Imreaa  da 
imunsi. 

Tome  ZFll.  L'^dnd  dâ  b  BsUgion  eh  du  Bot^     L 
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précepte  porté  au  point  que  les  Pères  ne  balançoicot 
pas  dé  dire  qu'il  vauilroil  mieux  donner  son  sang  que 
de  publier  les  mystères;  cl  qu*cn  eflet^  plusieurs  le 
Yersèrent  plulôl  que  de  les  dévoiler.  11  a  vu  que  celte 
discipline  remonloit  nécessairement  aux  apôtrc/s^^  eC 
après  avoir  mis  ce  point  d'histoire  hors  de  doule^  il 
se  demande  :  Que  pouvoii  donc  couvrir  le  secret  sur 
les  mystères  de  fautel  ?  Ce  devoil  èlre  ^  où  la  figure 
du  sacramentaire^  ou  la  réalité  du  catholique.  Dana 
le  premier  cas^  nulle  raisop  de  garder  le  silence  ^ 
puisqu  avec  la  figure  il  n'est  plus  de  mystère;  èt.nan* 
seulement  alors  la  loi  dn  secret  auroit  été  établie  sans 
motifs  valables  9  mais  même  contre  les  motifs- les  phiS 
forts  de  parler.  On  calonmioit  les  assemblécfsVlëschre- 
tiens,  on  les  chargeoit  de  crimésinoiiis;  on  rdèttoit 
les  fidèles  h  la  lorlure  pour  en  arracher  Tavcu  de 'ce 
qui  se  passoit  chmdeslineuK'nt  entre  eux'.  Eh  !  que 
n'ouvroient-ils  donc  tontes  les  portes?  que  nVxpo- 
soient-ils  à  la  lumière  Tinnocence  de  leurs  rils  reli- 
gieux? et  que  n'inviioîcni-îls  lés  païens  à  venir  s'as- 
surer par  leurs  propres  yeux  qu'il  ne  s'y  prenoit  qu'un 
peu  de  pain  et  de  vin  en  signe  d'union  mutuelle  ^  et 
en  nïémoire  de  leur  Sauveur?  Ta  raison,  la  charité ^ 
riuiérêl  personnt4  leur  en  auroîcnt  fait  Tobligation. 
IjC  secret  cprils  [i^rsisièrenl  à  garder  est  donc  abso-- 
Inment  incompatible  avec  la  croyance  du  sacramen- 
taire. 

Dans  celle  du  catholique,  au  contraire,  qui  ne 
voii  la  convenance,  hi  nécessité  n)cme  de  celle  dis- 
cipline? Les  hauteurs  de  nos  dognies  sont  si  fort  au- 
dessus  du  sens  hiimain ,  qn'au  premier  mot  les  païens 
les  auroient  traités  de  folie  oi  d'extravagance;  -ils  au- 
rifient lancé  contre  eux  Diille  propos  injurieux  ^  blas- 
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phêmatoires.  Leurs  préventions  se  seroient  accrueg 
contre  celte  religion ^  à  laquelle  cependant  il  falloit 
les  amener  par  degrés.  Ainsi,  d*uue  part,  le  respect 
dû  aux  mystères  du  Seigneur;  de  tVinire^  les  mena- 
gemens  conseilll^s  par -la  charité  pour  fa  Ibiblessedes 
païens  9  auroient  commandé ,  dans  la  croyance  ca- 
tholique,  de  taire  soigneusement  de  pareils  dogmes ^ 
et  de  n'en  venir  à  les  découvrir  cpj 'après  de  longues 
iiisirucùons ,  et  les  enseignemeus  préparatoires  au 
Baptême.  Lisez  à  présent  les  Pères;  lisez  les  motifs 
qu'ils  asâgneût  a  la  loi  du  secret ,  et  vous  recon- 
notlréz  <{u'ils  sont  précisément  les  mêmes  que  je  viens 
de  nommer.  La  confonnité  des  niotifs  dénote  la  con- 
formité (le  croyaoce.  Nous-  èiiiortons  fortement  dos 
lecrenrs  à  suivre ^  dans  la  YltP.  lettre,  cette  prc^ 
mière  preuve  générale  y  assii:;nce  par  rauleur.  Dans 
le  développement  de  celte  intéressante  Discussion, 
on  saisit  à  la  fois  le  rapport ,  la  convenance  évidente 
de  la  discipline  du  secret  avec  la  réalité  catholique, 
et  soD  înoompatiLilité  non  moins  évidente  avec  la 
figure  sacramenlaire. 

Au  reste ,  ce  qui  dans  la  lettre  VHP.  poqrroit  ne 
parpttre  a  certains  esprits  prévenus  qu  une* induction, 
saisie  avec  plus  de  sagacité  que  de  certitude ,  se  change 
dans  la  lettre  suivante  en  fait  positif,  et  en  acquierl 
la  foi*cc  irrésistible.  En  effet,  que  couvroit  en  partie 
le  secret  des  chrétiens?  ce  qui  se  pratiquoit  dans  leurs 
assemblées  religieuses,  ce  qui  se  passoit  à  Tautel.  Et 
cpie  s*y  passoit-il?  Interrogez  ici  les  litin*gies;  elles 
vont  vous  répondre.  Vers  les  temps  du  concile  d'E- 
plièse,  elles  paroisscnt  pour  la  première  fois  au  jour: 
jusque-là  elles  avoient  été  confiées  à  la  mémoire  des 
cvéqucs  et  des  prêtres;  car  le  dange   de  trahir  le  se- 

li  a 
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crel  avoi!  empêché  de  leè  Iraiiycrîrè.  Mai;!,  a  cèUé 
c|>o(|iic,  la  cliriâlianiisiiié  ayant  pris  le  dessâj^  et 
ir.iyant  plus  à  redouter  le  {Kigabi^^^  clifliqtiè  éjjlise 
mit  cii  i*ciit  s:i  Tfiiirp[i«\  Qiiè  nous  fbbl-dlës  côniièt- 
trc?  Tontes  Uniis  |irésr^i(eiil  rhùtel^  fobldlioil  du  sa- 
crifice, la  f)r^sencë  rA'lli*  par  Ile  cllahgi^rtiebvde  ànli- 
sfance,  l'adoraiion.  IXcstôriérts,  Eiilyèliidn^^  Jaco- 
hhe^y  saccd^dent  ipi  êâtré  eut  et  Ibè  éathi>li(|nt*é  ; 
tons,  mdl^fé  le  schistiië  et  TUdrésie^  niat»t*ë  là  dis^ 
siance  ot  rêibighémehty  mdigré  lès  dliTérëiiCf»  dé 
riis,  de  prières,  de  s6leomti>?;  tbiis^  âàhé  Tltalie  et 
TA  fnqiié  ^  dsins  les  E^fiÀgnes  ^  1^  Gaules  ^  \é  Grinde-^ 
tirètngne,  côinnie  dans  la  Grèce  et  ^ei^'tlëi^  dàtis 
rAsic-Mineiire  et  les  Indes,  TEgyptè  é(  rAbjMbieJ 
tDiis  obtîs  relHcèrii  les  fhémeé  inysfcirëi,' Jès  filêih'di 
dogmes  ;  lo^ifs  professent  h  mime  foî ,  [^rocUniébi  lâ 
même  doctrine.  Un  accord  ji  Therveîliéui,  uï\é  si  ad- 
mirable iinirôrblité  tic  ^anroit  provenir  qub  d*unfe  s^ulè 
et  niciirë  cause  ;  et  il  est  impossible  de  la  thouvèi^  ail- 
leurs que  dâti^  retiiéighefiïcnt  apostolique.  Telle  est 
en  substance  la  seconde  preuve  géuérdlë  que  nob& 
dcveIop()e  la  t^«.  lotiré. 

'  En  vôîci  Ih  rapport  avec  la  preuve  préëëdéfiièj  Lé 
secrcl  des  chrétiens  couvroit  lés  mystères  de  Tâutel. 
Les  Httirgîes  écrite?;  les  dévoilent;  elléà  noui  rtion^ 
trent  la  présenté,  le  chânsemeni  dé  là  iubsiâncè> 
rnfforâlion.  Donc  ces  mystères  éloîchtréêllfeuifeiit  en- 
veloppés sou'l  le  secr<^l.  Le^  f:rit5  parlet^t ,  et  lès  lîtur^ 
gîcs  primîtîtdi  d«^hiontr(*nt ,  pàh  lent  actord,  l'a  jui^ 
Tc^î^è  de  noA  aperçus  et  de  ttos  raisonnémèns.  Mnîs 
je  secret  rchîbhte  aux  âpôires;  rcsseulièl  de  la  lifùh- 
gie  en  Vient  =c%îilèrfaent,  et  Tuti  et  l'âufre  étorfetit  coni- 
muns  i  tolitëi'lci  églisiî*  du  monde.  Vbilà  dôirt  déiix 
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preuves  générales  et  eertaines  de  raposlolicilé  de  no-;' 
tre  doclrme  sur  rEucharislie. 

Il  y  a  plus  9  et  les  preuves  particulières  se  rap- 
portent aJrairablemeui  aux  preuves  géniéralrs.  Eu 
if»flet ,  ce  quQ  les  fidèles  C|^Jé})roienl  à  l^utel^  ce  qu'ils 
cléroLoicbt  soigneusenxcnt  à  la  copooissance  des  uod- 
initiés,  se  Qonmiuniqupit  pour  la  première  fois  aux 
néophytes  a  la  sortie  du  baptême ,  let  iiv^nt  la  table 
de  çommunioa,  on  les  reteno^t  pour  leur  expliquer 
ce  cmi  leurayoit  élé  caché  juscpie-Ià^  el  ce  qu'ils  al- 
Ipiept  recevoir*  Eh  bien!  que  leur  enseignoi(-on? 
^clsdognieç,  quelle  doctrine  eniendoieuMis?  Etoit- 
ce  la  figujre  du  saeramentaire ,  pu  la  rraJilu  du  caiho* 
liqiie?  Oiivrpns  les  catéchèses,  eljes  nous  retracent 
les  instructions  qui  leur  étplopt  ;<lors  données.  Toutes 
développent  si  ouvertement  nos  mystères^  qu'il  nous 
seroit  im|)OSsibIe  aujourd'hui  d*ciposer  en  ternirs  plus 
précis,  pli|s  clairs,  plus  énergiques,  et  l'oblation  du 
sacrifice,  et  le  changement  de  substance,  el  la  réalité 
de  Isi  présence  avec  fador^iipu  qu'elle  exige.  ISous 
voila  dpnç  assurés  une  seconde  foiç  par  les  catéchèses 
quie  cett.ç  $>J>)ieme  croyance  étoi.t  cachée  spus  le  secret. 

Veut-on  la  rechercher  et  la  voir  dans  les  anciens 
Pères?  IJi  ne  faut  jamais  p<Tdre  de  vue  qu'ils  parier 
rent  pu  écrivirent  consi^mmo^^i  sous  la  loi  du  secret; 
que  dans  les  discours  proponcés  devant  les  non-initiés, 
dans  les  écrits  destinés  an  public,  toutes  les  fois  enfin 
qu'il  y  avoit  danger  de  trahir  la  discipline,  iU  durent 
se  servir  d'ex|)riessions  obscures  et  ambiguës;  qu'eu 
conséquence  il  ne  convient  pas  de  s'arrêter  au^  écrits 
de  ce  genre,  si  l'on  veut  ï»e  faire  des  notions  claires 
et  certaines  de  ce  qu'ils  crurent  et  enseignèrent  sur- 
l'Eucharistie  >  car  il  seroit  couU'airc  au  bon  sens  de 
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clierchcr  la  clnrléou  I'ol)5curîi«?  éiôîl  cofnmandée; 
pnr  celle  observation  loiiiIieiU  d*UQ  seul  coup  lentes 
les  ol)jeciîons  tirées»,  de  divers  p»ssa^es  des.  Pères» 
'Mats  lorsqii*î)s  adressf}ieni  uniquement  la  parole  aux 
fidèles,  ou  qu'ils  ëcrivoienl  pour  eux  seuls,  alors, 
«'ifTr.inc'bis  de  gêne  et  de  crainte^  ils  ponvoient  parler 
sHns  détour  des  mystères;  ils  y  ctoieol. absolument 
ol)lîgc's  p.'irleur  nilttîslère,  toutes  les  fois  qu*ils  avoient 
à  instruire  les  nouveaux  bHpiîsés*  Vdilà  les  discours, 
les  écrits  que  nous  devons  aujourdlitii  consulter  pour 
connoîire  leurs  véritables  sentiuiens^  leur  croyance* 
iiuînke  sur  les  mystèi'ès.  Or^  lious  y  trôtivons^'én  toutes 
leiires  et  à  di'couvdrl  fios  dogmes  eiicbâristiques. 

-Ainsi ,  Kml  sV\plî"que  et  se  comprend^  tout  se  lie 
el  ^Vnclic'iîiie  dans  ces  trois  Disseï  ta  lions  :  de  la  triple 
barujouie  du  secret,  des  liturgies,  des  catécbèses, 
résulte  une  preuve  complète,  înconteslîiblè  de  l'apo^- 
tolicilé  de  noire  «loclrine  sur  rEucbarislic.  La rnélbodc 
nouvelle  que  Tauienr  Vest  tracée  nous  semble  aussi 
jii(lici(.'use ,  aussi  saine  en  critique ,  que  lumineuse  et 
dénjonslralive  dans  ses  résultais.  iNous>cçommandon& 
ces  trois  leUres,  les  plus  frappâmes  de  Touvi^Agc,  à 
I  jileniiou  toute  particulière  des  protestans.ct  desca- 
ihorupies:  les  uns  et  les  autres  y  trouveront  dès  mo- 
ilfs  (Ipcisils  ;  les  premiers,  pour  réformer. leurs  opi- 
nions sur  rEucbarislic;  les  seconds,  pour's'atlacber 
v'.îvaniage  h  leur  foi,  ei  en  assurer  le  triompbe  quand 
ils  auront  îi  la  défendre. 

!î\()us  terminerons  ce  second  article  parsin  passage 
d.î  la  Conclusion,  I^^auieur  va  parler  des  effets  poli- 
ri  MH*^  de  la  réronnc: 

'<  Je  ne  me  plaîs  point  assurément  à  m'exagércr  sm  torts', 
ni  à  Inî  en  cTicrchcr  qu'elle  n'auroil  point.  Mais  n'csl-il  pas 
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rrat  que,  ri  elle  n'avoit  jnniais  pafu,  rHande  n'aurott  pa» 
été  là  plus  misérable  de  toutes  les  contrées  coiinnes  sous  le 
ciel,  et  n'àuroh  point  savouré,  pendant  plus  de  deux  cent»»- 
ans ,  toutes  les  horreurs  des  guerres  et  de  roppression  civile , 
dont  l'origine  est  dan»  l'acharnement  qu*on  luit  à  y  forcer  la 
jnol^tude  de  recevoir  et  d'adopter,  contre  ses  principes  et  sa 
UKiscîeuce,  une  religion  nouvelle,  venue  elle •*> même  an,' 
monde  en  proclamant  à  tous  les  peuples  la^liberté  de  servir 
Dj«u,  chacun  à  sa  mode?  N*est-i]  pas  vrai  que  l'Ecosse  n'au* 
mit  ^nas  été  bouleversée,  nfiise  en  feu  pnr  les  prédicationa 
d*un  Knov,  d'un  Willok,  par  leurs  libelles  et  ceux  de  Bu- 
chanan,.par  les  révoltes  artiftcieusemcnt  préparées,  les  ca- 
loomies  profondément  scélératps  de  Murray,  Morton,  Le- 
tbington ,  etc. }  que  la  belle  el  infortunée  «Marie  Stuart  n'au»- 
roit  pas  été  forcée  de  fuir  devant  ses  sujets  re]>elles,  d*a|]er 
implorer  un  asile  chei  une  cousine  qui  la  reçut  en  rivale,  et 
après  dîx-liuit  années  de  captivité,  de  poser  sa  tête  innocente* 
et  royale  sous  la  hache  d'un  bourreau  7  N'esl-il  pas  vrai  qu'en 
Angleterre  Marie  n'àuroit  pas  allumé  des  bûchers,  Elisabeth 
dresse  des  tortures  et  deél  gibets,  changé  la  culte  catholique 
en  crime  d'£tat  ;  Charles  r'.  ne  se  seroit  pas  vu ,  après  une 
rébellion  de  dix  années-,  emprisonné,  juge  et  traîné,  par  ses 
sujets,  sur  un  échafai^d  ;  Jacques  II  n'àuroit  pas  été  contraint, 
pour  éviter  le  sort  de  son  père ,  d'abandonner  ses  Etats  et  sa 
couronne;  l'un  et  ^l'autre,  souverains  dans  un  pays  où  le» 
■ûnistrea  aeuls  sont  Responsables ,  oii  la  personne  des  rots  est 
ii^Âol9ble,.ei  même  ipar  la  loi ,  inhabile  à  mal  faire?  N'est«il 
pt«  vfai  .<||ieJ'Allenuign«  n'àuroit  pas  vu  les  nombreux  Ëlata^ 
qu'elle  renferme  soulevés  les  uns  contre  les  autres,  s'entrc- 
décbîrèr  par  une  gu&rre  implacable  de  trente  années  consé- 
eulttef  ?::que  les.Pays,-:Bas  et  la  Hollande  n'auroient  pas  été 
les  sanglaus  théâtre^  de  batailles  et  d'exécutions?  N'est-il  pas 
vrai, que  la  France  n  auroîl  ou  ni  ces  conspirations  sans  cesse 
refiaïasahtcs ,  ni  ces  gitrYres  iiilrstines  et  cruelles,  ni  la  honte 
4éoâlêépôavanlablenmlde8ain4«Barthélemy,  ui  les  fureurs 
de  la  ligue, 'fii,  après  Teirnsion  de  lani  de  sang,  cette  sourde 
fcruientatjfl^des  partis  opposés,  long-tomps  comprimée,  ja- 
maiis  ét^int^  éclatant  ciilin  par  une  révolution,  qui  a  passé 
breii  loi»  en  scélératesse  et  en  barbarie  tout  ce  que  l'on  cennoît 
4ai».les  anuales  de  14  terre?  Car  quclqu'éluij^nifnient  qu'il*y 
ail. entre -4a  réfonne  et  la  dernière  éjioque  Ad  sang  dont  nour 
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ymoài  d'être  téoiaiM,  |mii7  i|iii  foil  tl  •Jmmt  le  pvofrli 
des  oj)inÂ>nft,  le  rapport  de  Tttne  à  Taotr^  est  plue  direeiy- 
pins  immédiat  qu'on  ne  le  penneroît.  En  eflèt,  fongei  i{i|W 
prrs  avoir  donné  le  four  ain  anabaptistes ,  en  Allemagne f 
aux  pur. tains ,  aux  indipendans,  dans  votre  patrie;  a«  sacw 
nîenfi,  en  Suisse,  en  Hongrie ,  en  Pologne,  elle  n'aVoît  plot 
besoin  que  d'uo  léger  effort  pour  enfaoMrjes  déîsins,  iea  Jttat' 
crédules ,  et  les  ignitiplier,  pour  le  inalhenr  de  la  France  «ft 
de  Tunivers.  Prenei  en  main  rhisioire  des  presbjrtrfriina  par 
votre  docteur  HejHn,  et  vous  y  verrei  quils  furent  ki  m« 
venteurs ,  les  premiers  apologistes  des  principes  ane  tmt'Pd» 
volutionnaires  ont  d*abord  mb  en  lais  fbndamentalefi  et  d'oh 
ils  sont  partis  «isuite  pour  légaliser  le  brigandage,  les  prae^ 
cripttons ,  les  assassinats >  la  eonfusfôn  de  tontes  cnétes ,  groa- 
sir  de  tout  c6ié  le  nombre  de  leurs  eoinplices,  et  partagr^  ta 
nation  en  victimes  et  en  bourreaux.  Enfn  si  tous  IrimTes  qon 
j'ai  chargé  injustement  la  réforme  de  cette  longue  et  aan- 
glante  chofne  de  crimes  et  de  calamités ,  jetei  les  yeux  snr  Iea 
peuples  qui  ont  eu  le  bonheur  de  hii  fermer  chea  euii  l'entfiée: 
Des  que  la  paix  intérieure  s'est  maintenue  on  la  porte  Ini'a 
élé  fermée,  et  au'au  contraire  le  feu. a  pris  partout  on  elle 
a  mis  le  pied  y  elle  reste  clairement  convaincue  de  nos  impu- 
tations; et  parce  quVvidemment  elle  a  été  partout  le  |Mre* 
mîer  agresseur,  il  est  juste  de  mettre  à  sa  charge ,  en  grande 
partie  ,  outre  les  horreurs  qu'elle  a  faites  par  les  siens,  celles 

Su'elle  a  fait  commettre  par  ses  adversaires;  car  on  ne  pent 
ésavouer  qu'elle  ne  soit  complice  deserimes  qu'elle  a  p«0- 
voquésy  et  qui,  sans  elle^  n-anrotent  jaBfùôi  eu  Keta  ^V^  ' 

Ce  Jijorceaii  prouva  que  l'auteur  o^esl  pM  imaiiMi 
judicieux  dans  ses  observations  sur  rbisioirequetlms 
se»  raisonnrmens  ibëologiques^et  cedoubli^mëritedoit 
faire  disi initier  son  ouvrage,  et  lui  assurer  une  pliiiM 
très'honorable  dans  Is  Yisie  des  apologistes  da  VÉf^m 
romaine  coutre  les  erreurs  du  protestantisme  (i). 


I  M'i  iM  ii'wi   ■■■■■<miii  rrwwfw^fffr 


(i)  Queloues  personnes  avoient  trouvé  que  notre  premier 
article  ne  aonnoit  pas  une  idée  assen  avantageuse  de  la  Dûm 
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IfOUVCLLIS   ECCLESIASTIQUES. 

Pa.'RTS.  La  ftle  de  rExattalfon  de  la  sainte  Croix  a  ëtë 
c^]ébr^e«  le  i4y  au  Mont-Valërien.  C'est  le  clergé  de 
Bonne-'Nouyelle  qui  a  cëlébré  PolBce  ce  jour,  ije  lende- 
main le  clergë  de  Saint-Sulptce  s^est  rendu  au  Calvaire, 
el  a  Fait  TofBce,  les  stations  et  les  instructions.  Les  Gdèles 
de  cette  paroisse  s'y  ëtoient  rendus  en  grand  nomhrn. 
Les  autre:!  joui-s^  MM*  les  missionnaires  se  propostcnt 
de  te  charger  4»  stations  et  des  instructions  pour  ceux 
qui  auront  la  dëyotion  de  visiter  la  tAontagqe  pendant 
l'octave.  * 

—  Mf.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  a  p\iWîë,  sur  tes 
Ecoles  chrétiennes ,  un  peth  ècY\\  fort  rcuianittible  dan*- 
les  eirooQstances  présentes  (i).  Son  Bm.  y  rapporte  le 
diplôme  accordé^  le  4  août  1810,  pnr  le  grsnd-maitre 
de  rUniversité,  aux  Frères  des  lîcohîs  chrétiennes,  et 
montre  quVn  ne  peut  paç  exiger  d'eux  autre  chose,  en 
*?  '  ■  '  '  ■ 

cussion  amicale.  Nous  avcms  reçu  k  ce  sujet  une  lettre  d'un 
grand  vicaire  estimable  et  instruit,  licencie  de  Sorl}onne,  qui 
fait  y  avec  raison ,  le  plus  grand  cas  de  cçt  euvrage ,  et  qui  re- 
4Mlte  que  nous  n'ayons  pas  însîsté  davantage  sur  Tutilite  dont 
u  peut  être  pour  les  eeclésîastîques.  il  noit*  semlile^cepeadaiit 
avoir  rendu  justice  à  la  modération  de  l'auteur  ,  à  son  eële,  à 
§ùn  falent  p9ur  la  discossion,  et  à  Ja  solidité  de  ses  ràisonnemens 
qnp  nous  /avons  présenté  comme  pérempioires-  Ce  quieal  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  dfins  un  traité  de  ce  genre.  Toulap 
^l's  SI  le  premier  article  laissoit  quelque  chose  >  désirer»  on 
sera  plus  satisfait  sans  doute  de  ce  second,  qui  n'es^pa^^? 
nous»  mars  d'un  théologien  lrës-e«ercé,  au  jugeinept auquel 
BOUS  aimons  à  nous  réonir.'  ^6\3$  croyons,  d'âpres  cela ,  pou- 
Toîr  nouajdispenserd'iosérer  la  lettre  de  M.  Tabliéde  P.,  qui 
verra  aail|sainm''nt ,  ce  semble,  par  cet  articje  ,  notre  «m- 
preasemen t' à  répond rc'  à  S9i  dési rs.  (  Noie  du  rtdacleur.  ) 

fi)  Brochure Hi-8^.  ;  pn*!!  •,  So  cent,  franc  déport.  A  Paris, 
an  bweàu  do  Joomal. 


Tertu  d*un  décret  da  17  tnara  1808,  qui  n'a  jaœab  été 
entendu,  comme  si  chaque  Frère  deroil  recevoir  un 
diplôme  spécial  de  rUniversité.  Les  Frères  n'tiiit  pat 
jiiérité  qu'on  pi  il  cQulre  eu:^  des  précautiutf8y.f^l:9afon 
les  astreignit  a.des  formalités  gônanleti.  Le  prélat.juntf^ 
rroire  qu'elles  popyoient  être  dictée:^  par  le  dérir  çU  fi^ 
voriser  les  ëcojes  .d^^nscignemeiU  motuety  et  il  en, prend,' 
occasion  9  nou  pas  d*altaqi)èr.,ces  écoles^  mais'de  ;fair9 
voir  que  celles  des  Prère.soâv.<;nt  p(uA  de  garantie»  S.  F«iii» 
conipure  les  deux  .ëcoles  soiis  le  rapport  de  Teducf^tira 
iDorule  et  religieu^ej  et  sous  .celui  de  l'iustriiçtion ,  et  • 
^e(  bornée  à  en  tirer  oetléconçlyiii^oi^;,, qu'il  ne  faut  point 
TaVoriser  les  nouvelles  ëcoles  au  dëlriment  des  99pien«: 
nés,  ni  solliciter  leh.Frèros  i.^olëniçnt-i  quitter- iencmé- 
.tliode  pour  en  adopter  une  .aulrey  Cet  ëcril,  qai  est  fort 
.court,  ne  brille  pas^ moins  par  la  modération  que. fuur 
la  soljdilé.  L'illustre  auteur  y  discu/é  la  question  avçïB  '• 
cette  rëserve  qui  ajoute  un  ^nouveau  poids  aux  raiaona, 
jet  évite  (oui  ce  qui  pourroit  ressentu*  Tamerlumç  et  û 
plainte.  Nous  avions  d'abord  le  projet  de  citer  quelque 
ciiose  de  cet  ëçrit,  mais  nouh  aimoiis  mieux  renvoyer 
le'  ledçur.  a  l'ouvrage  même,  qui,  pour  le  rôties  des 
ifiboses  comme  pour  la  lorme,  est  digne  d'un  ëvèquo 
]/^lè  pour  les  intëi^ts  de  la  religion,  et  de  la  tnoraU,  et 
ppor  ie  , maintien  d'une  institution  .utile,  è  Tune -èl  à 
Taulre. 

-  «^  Louis  -  Joseph  Bandoldt,  pi*ot^8tant ,  ne  i'  Argî-* 
veùrt}=  Vietil  de  fiiire  abjuration  à  Amiens,  aprè^  avoir 
i^u  les  iirstructions  et  les  prëpat*atîons  convenables.  La 
rjfmrtomè  *h  commence  par  le  f^eni  Creator,  et  par 'un 
âiscourssûrta  mérite  de  la  religion  cb.rëtiebnéi  Ca  mesae 
a  ëtc  c<riëtit>éo,et''B'aUdeIol  a  étéad-tni^^i  lu  communiou* 
Or)  a  vuiiveo  ë|JiiJca(io^  plusieurs  personnes, gl  notaoïr 
jneiii  un  piaj^istrat  fort  recommaiidable,  se  Joindre  à 
lui  dans  cet- acte  de  piëlê.  Après  la :messe,  le  mai^higf 
de  Baudolol.a.rëlél)ëni  huivaiit  ler^it. calbolique.  Jusque 
là  1!  n'vivoit  ëté  contracté  que  suiv'ailL  le»  formes  civileBk 
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Celle  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  chapelle  de  la  Con- 
ciergerie d'Amiçns,.  od  Baudelot,  détenu  pour  un  Aéiït 
qui  peut  paroitre  léger ,  mais  que  la  lui  punit  sévère- 
tnenl.  Chacun  a  formé  le  vœu  qu'il  obtint  de  la  clé- 
nience  royale  un  adoucis^eûienl  à  son  sort.  Sa  conver- 
Mon  e$t  due  au  zèle  et  aux  soins  de  M.  Tabbé  Desvi- 
gnes, vicaire  de  Noire-Dame,  qui  a  été  secondé  par 
M"*.  Denisart,  dame  de  charité.  C'est  la  troisième  que 
ce  pieux  eccléiiiaslique  opère  en  moins  d'un  an. 

—  Le  3  septembre,  los  religieux  Trapisles,  établis  h 
Tabbaye  du  Gard ,  diocèse  d^Ann'ens,  ont  mauguré,  dan» 
leur  monastère,  la  statue  de  saint  Bernard,  au  milieu 
d'un  cbncouii» d'ecclésiastiques,  et  des  Hdcles  des  envi- 
rons et  de  la  ville  d'Amiens.  M.  l'abbé  de  Riencourt, 
nommé  à  Tévêché  de  Boulogne,  a  béni  l'image  du  saint; 
et  M.  l'abbé  Letourneur  a  prononcé,  sur  l'utilité  de» 
institutions  religieuses,  un  discours  qui  a  singulièrement 
inléresKé  tout  l'auditoire. 

LisiEUX.  Françoise- Lnncelot  te -Louise  Lejeune  de 
Créquy,  ancienne  abbesse  des  Bénédictines  de  Lisieux, 
est  morte,  le  29  août  dernier,  dans  sa  quatre- vingt- 
f]*oisième  anaée^  Née  dans  l'Anjou  en  1736,  elle  tut  nom- 
mée, par  le  Roi,  en  1776,  abbesse  de  Saint -Désir  de 
Lisieux,  siir  là  démission  faite  en  sa  faveur  par  M°*®.  de 
▼alangiart.  Elle  a  édifié  la  communauté,  pendant  plus 
de  quarante  ans,  par  ses  vertus  et  sa  piété.  Ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu,  le  !«■'.  septembre,  dans  l'église  de 
Saint-Désir,  aujourd'hui  paroisse,  et  qui  éloit  l'ancienne 
abbaye.  L'office  a  été  célébré  par  M.  l'abbé  Saiissol^ 
nommé  à  révèché  de  Séez.  Le  clergé  des  trois  p^irois^es^ 
les  principaux  fonctionnaires  publics,  et  beaucoup  d'hu- 
bilans  de  toutes  les  classés,  s'étoiérit  réunis  pour  rendre 
\f^  derniers  devoirs  à  celle  qui  emporte  foui»  leui-s  rc* 
grets.  La  communauté  des  Bénédictines  rond  encore  dc^ 
services  h  la  ville  de  Lisieux.  Le  1 1  septembre  i8i€,  1^ 
Rpi  autorisa  leur  rétablissement.  Elles  se  livrent  a  Fé- 
ducation,  et*  occupent  leur  ancien  couvent;  qui  a   clé 
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donn<5  aux  hospicfli/eq  |Sp?,  «n  rnipIoffWPWl  lk  ^iW>P 
aliènes,  y  ,^  ., 

Li$  l\Ij^ns.  Oo  )fo  aburMpît  wçpr^  ici  4«  |fi.4^pii^re  rtr 
traile  eocIfsia^liqMQ  qili  fui  donnée,  /ep  \%S&f  f^rl^çéf 
lèbreP,  ()eauregiii-4f  ^t  de  Teffiçt  que  pi7?diffaâ(  ce.pjw^ 
et  ëloqucnl  pimoiinair«;  et  p*«toU  uôf  raiiOD  de  n|iiif ' 
pour  notre  clergé  <)^  soi^l^^iler  l^  r^tj|||lime|iieot  ^V4 
Miiage  observé  aMtrefoiç  (JI91M  («»  dîor^ea.  bjeq  régbéf* 
Noire  digue  évêqw,  ^^  qqî  TÀge  n>j^i|>)}i  pcapt  jç 
^èlfiy  a  voulu  r^ire  J9qir  ses  prêtre^  4^  firaqtpgi^  d'pne 
;t*etrpite.  Il  eu  a  ifàiqué  nnp  ppin*  le  coqamJBDÇipnij^ 
des  vacancef,  et  en  9  fîxë  l'oiiveiii^re  ^u  ip  pi^i^t.  1^ 
clergé  b^{  emprossi^  de  répondre  ii  if^'  jgleiilîmtl*  PImp 
de  deux  cent  transe  prêtr^  aie  f0||t  .rfsqdjii  iej,  la  pluf- 
p^rt  curés.  lU  ont  ë||é  logea  W  V'^pA  ^^  ^.^  P^^^^  fW'r 
iiajre,  et  le  reste,  qvi  n*a  pu  tenir  daiisicesdi^ox  maiaoqii^ 
deroeur<»it  en  ville^  Trois  dea  missionnaires  qui  ont  op^ 
tant  de  fruits  le  carême  dernier,  cjonnoient  ja  fetraile,, 
i^fi^isiés  d*un  directeur  du  séminaire,  qui  faisoit  uqe  con- 
férence sur  des  points  de  Qiorale,  On  a  H'aiiéy  penu/iiiit 
jiuit  jours,  les  sujets,  les  plus  propres  à  fixer  ratlepr 
lion  de  ç.e  grave  aucjiloiie,  et  ^  renouve^sr  la  ferviçmr 
içi  le  zèle  de  ces  ipioistros  de  Jésuf-Çhrist.. Chacun  i»*f^l 
i^streiiit  i  In  yie  du  sé^inaine  et  i  Tefapfe  ohs^*^a|iip|i 
drrn'gJeKp/eiil;  et  ceux  mê,mes,  à  qi;i  lêpr  Age  ciu  lepQi 
injfirpiiiés  auroiepl.  pu  fourpîv  qvielquj^  rqiaop  de  OMr 
p^'Hse,  0^1  montré  )'ubéissance  ^t  la  &in;ipliici,lé  qyi  cpfi,- 
ytçnnpnt  auy^  plus  jf^uqes,  JLd  rclraîto  ^*^t  4erpiâ|>éa^ 
le  '46^  par  une  cérémpi^ie  ji  l^iji  paiHédrale.  Toiialespn^ 
ti'es  i>y  sont  rendus  proces8ionnel|einenl  du  aémîuoil^ 
AL  Visèfi^o  p^ayant  pu  pfBcier,  M.  Ta^bé  Duperr^'er^ 
frwili  vicairç,  nommé  à  iëvéclié  de  Tnlleij,  Pa  rewr 
place,.  4  r^ir»i'(oirey  tous  les  prêtres  sopt  alJM!$,  devx  f 
id9M?(f  renouveler,  an  pied  de  Paptel  et  sur  le  lirre  jlcJB 
Kvangjles,  leur  consécration  cléricaje;  «I .  à  la  comanir 
nion^  j)d  0Oij|t  allés  de  même  recevoir  iNo^re  Seign^r 
d;.'S  maii^s  dn  célébrant.  L'église  iStoiJt  p.leiite  do  fidèle»^ 
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qm  fae  fkin voient  rèteililr  leui-s  laimes  h  co  spectacle. 
dh  à  impl-ilUë  là  liste  éés  prMres  (]ui  faisoietit  paitje 
dto  té  rëlmite,  et  îU  se  sont  engngés  (ous  A  dire  une  messe 
pimr  cèMJÉ  dVntrie  eut  dont  ilsaporendroïeni  là  hioil. 
A  la  DOuv«ilto  du  ^ëtabliésement  dutië  pratique  &i  pré* 
eieuse^  nous  ajouterons  l'amionce  d'un  autre  ëvënement 
non  moins  inlëressiint  pour  le  diocèse.  M.  Tévêque  vient 
de  Faire  extra  tèftipora  une  ordination  qui  a  ëtë  fort 
nombreiftse.  Il  y  a  eu  trente-deux  tonsures,  autant  pour 
Jes ordres  mineurs,  dix  luiit  sous-diacres,  vingt-six  dia* 
crasel  trente-deux  prêtres.  G*^t  beaucoup  pour  le  temps 
ttù  nous  8omhi«ëy  n^ais  ce  n*est  pas  trop  pour  an  dio-» 
eisé  c^ti-èraètnent  tasie  et  peuple. 

CoÂPliGHE.  Uaiis  Un  niOitient  oii  Idtit  de  villes  sol* 
lieitMt  lé  i^tàbhsSèment  des  Frèrôs  des  Ecoles  ciliée-:- 
titinnite,  la  inôtl*é  à  ëtë  assez  heureuse  pour  en  obtenir, 
^cè  aux  Soins  dé  nos  autorités;  et  ces  maîtres  ver- 
tueux ont  repris  rët^blissement  qu^'ls  a  voient  autrefois 
Crmi  nous.  Leur  installation  a  eu  lieu  le  3  septembre* 
s  enfausy  au  nombre  de  deux  centii,  se  sont  réunis 
le  matin  i  riioteUde^ ville,  et  de  là,»  accompagnes  des 
Frères  et  du  conseil  municipal,  ils  oht  ëtë  conduits  & 
la  pafoiase  Sàrnt-Jacques^  où  M.  le  éurë  a  dit  la  messo 
du  Saiùt-Esprit.  Pal*  la  plus  heureuse  rencoh(i*e,  cettb 
tMménxé  a  rt<<ti  un  nouvV;!  ihtëi'ôt  dé  là  t>L*ësence  db 
S;  A'.  K.  Mâi^A^É^/qui  a  voufà  àâsUtër  à  Ki  meM,  tft 
dernier  nh  gagé  tlë  la  |>rotécli6n  qu'elle  à  accorde  &  un 
Aâbliésemetil  si  îiUle.  La  Princesse  a  été  reçue  dans  l'ë- 
(lue  avec  tes  honneurs  accoutumes,  et  les  cnJans  ont 
bit  éclater  leur  joiê.  Pendant  la  messe,  à  laquelle  ont 
Musté  les  autorités )  on  a  chanté  des  cantiques,  et  on  a 
conduit  ensuite  les  enfîins  à  la  maison  des  écoles^  qui 
A  été  bénite  par  M*,  le  cUrë.  Un  ecctëaf  Astique,  qui  con- 
tribue à  l'ëtabliMenitot  des  Frères  par  une  rente  an^ 
miélle  de  3oo  fr*)  si  trdressë  adx  Mfat^  et  aux  fidèlèii 
ttoe  exhortation  ^bur  leur  di!'\^el6pfler  TeS  avantages  db 
la  Qôatetlt  «MM;  Le  soiV,  et^  n  èbàlittl  \t  1>  DHirh  \ 


l'ëglise;  et  un  mi3sionnait*e,  4111  avoit.  prénidé  1*41111^ 
dernière  à  la  mission  do  celle  ville,  a  prêche  sur  le  ree-^ 

{>t*ct  humain.  Of\  fà  entendu  arec  ,un  vif  inlërèt  daua. 
e  lieu  même  où  ses  tal«ns  et  son  ssèle  avaient  eu  tant 
de  succès  y.  et  avoîent  touché  bien  des  cœurs* 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  A.  R.  M"^.  la  duchesse  de  Berrj,  dont  noal 
avions  annoncé  demièrpinent  la  grossesse ,  ne  qkictoît  point 
son  appartement  depuis  huit  jours.  Dimanche,  à  deox  heures 
du  matin ,  cette  pnncesse  a  resienli  âen  douleurs.  La  non* 
velie  en  a  été  aussitôt  portée  aux  Tuileries.  Madahc  et  les 
Princes  se  sont  rendus  auprès  de  S.  A.  R.\  et  ne  l\>nt  point 
q4nttée.  A  six  heures  du  mstin ,  M*"*,  la  duchesse  a  nus*  au 
monde  un  fils  qni ,  n*éLant  point  arrivé  an  terme  ordinaire» 
n*a  vécu  que  peu  d'înstans.  S.  .A.  R.  n'é toit  enceinte  que  d^ 
cinq  mois  ;  elle  est  aussi  bien  que  possible.  Me.  le  duc  de 
Berry  a  reçu  dans  son  palais  les  complimens  de  condoléance 
de  la  cour  et  des  ministres  étrangers.  Le  soir,  S.  M.  est  allée 
faire  une  visite  à  la  Princesse. 

•^Un  accident  très-grave  est  arrivé,  leti,  k  Chantilly. 
M.  le  duc  de  Bourbon  cnassdit  au  sanglier.  L'animal  «  vive* 
ment  poursuivi ,  débusqua  tout  à  coup ,  et  se  jeta  sur  le  che* 
val  du  prince.  Le  cheval  se  cabra,  et  renversa  S.  A.  S.  La 
chute  a  été  violente,  mais  aucun  membre  n'a  é.té  fracturé. 
Le  prince  a  été  porté  au  château ,  où  il  a  été  plusieurs  heures 
Sans  connoissance.  On  Ta  saigné  deux  fois ,  et  on  lui  a  appli- 
qué un  vésicatoire  derrière  la  tête.  Le  samedi,  S.  A.  étoit 
mieux.  Le  Roi  et  les  Princes  ont  envoyé  des  courriers  a  Ch:in* 
tilly  pour  avoir  des  nouvelles.  Le  soir,  le  prince  avoit  repris 
sa  connoissance;  l'assoupissement  a  cessé,  et  les  véstcatoires 
ont  produit  leur  effet  sans  causer  beaucoup  de  douleurs.  La 
nuit  suivante  a  été  bonne. 

— -  Le  1 1  septembre ,  la  cavalerie  de  la  garde  royale  a  fait 
des  évolutions  dans  la  plaine  de  Grenelle.  Morrsipvii,  les  deuE 
Princes  ses  fils  et  Madame  s'y  sont  rendus  à  sept  heures.  Alon 
les  manœuvres  ont  commencé;  elles  ont  duré  jusqu'à  once 
heures.  M.  le  maréchal  duc  d^  Reggio  commandoii  en  chef; 
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MM.  les  Iieat«nans  généraux  BorJesociIt  et  Dogoîs  étoipnt  a 
k  tête,  Tun  de  la  grosse  cavalerie ,  l'autre  de  la  cavalerie  lé- 
gëre.  Le  prince  Auguste  de  Prusse  éloit  présent; 

—  L'argenterie  et  les  autres  objets  néceMaires  pour  le 
vojage  de  M.  le  duc  de  Riclietîeu  à  Ain-la-Cliapelle,  sont 
partis  des  Tuileries.  S.  £xc.  sera  accompagnée  de  plusieurs 
aonseillers  d'£tat    ... 

—  M.  le  juge  d'instruction  MesHer  a  entendu  deux  nou'* 
▼eani^  témoins  dans  l'affaire  du  général  Caniiel. 

-«  La  Mincive  avoî^nnoncë  que  la  disposition  du  juge- 
ment du  tribunal  de  police. conrectionnelle  qui  avoit  fait  une 
injonction  a  l'avocat. du  sieur  Chevalier ,  dans  Talfaire  de  la 
BMioihèque  historiifue^  avoit  été  supprimée  dans  la  minute  de 
ce  jugement.  Le  Moniteur  déclare  que  le  fait  est  faux,  et  que 
l'injonction  existe  dans  la  tuinute.du  jugement  telle  qu'elle  a 
été  prononcée. 

<—  Ijes  maires  de  Paris  ont  fait  afficher  un  avis  relatif  ii 
llnscription  des  jeunes  gens  nés  en  1796  et  en  1797,  tl  qui 
doivent  concourir  au  prochain  recru  leoien t. 
.    —  La  cause  du  sieur  Dunoyer,  qui  devoit  être  plaidée  en 
«asialion,  a  été  remise  à  huitaine. 

—  Le  semestre  des  rentes  perpétuelles,  échéant  le  aa  sep- 
tembre, sera  payé  par  le  trésor  en  mandats  sur  la  Banque 
pendant  l'espace  de  vingt  jours.  La  Banque  acquittera  ces 
mandats  dans  le  ni^me  espace. 

-^  Le  libraire  Lhuiliier  a  interjeté  appel  du  jugement  qui 
l'a  condamné  à  un  an  de  prison ,  5ooo  fr.  d'amende  et  3o  no  fr. 
de  cautionnement,  comme  vendeur  des  n"'.  3,  4>  5  et  6  de 
FRonuhe^Gris. 

•—  La  réimpression  du  DicUonnaire  historique  de  Feller, 
est  sur  le  point  d'être  terminée;  on  va  commencer  celle  du 
Supplément,  que  nous  avons  annoncé ,  et  qui  doit  former 
4  volumes  in-S"*.  Le  temps  pour  la  souscription ,  qui  devoit 
être  fermée,  a  été  prolongé  (1),  et  on  est  encore  reçu  à  se  faire 
inscrire  pour  ce  Supplément ,  qui ,  d'après  les  soins  qu'y  don- 
nent les  personnes  chargées  de  la  rédaction ,  paroîl  devoir  ré- 
pondre à  l'attente  du  public.  La  partie  des  auteurs  ecclésias- 

(1)  Jusqu^au  3o  scplrmbre  inclnsivemrtit,  ferme  de  riçueor.  Vst^ié 
ceue  époque,  clmque  volume  sera  de  8  fr.  au  lieu  de  7.  Ceux  qui  dé- 
•ircronl  reoevoir  c$t  eu? r»g«  fraac  de  pori,  ajoaiccoal  a  fr.  par  fylunif . 
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tiques  et  cêUe  âe  h  réiroiuUoti  sefonl  sottoot  t»itM  avec 
ks  dérèloppeniens  que  rëcUmétil  rintërét  de  )»  madère  ^  le 
vœu  prononcé  de  ]«  tnajoricë  dés  MOicriptéurs. 

-»  Les  abattoîrs^e  liocheehouiirt  ^  dé  Popiiieoitrt ,  de  Mi- 
tome$ni\^  d'Ivrr  et  des  Invalides  ^  ont  été  daverls  le  t5,  «t 
livres  aux  bouchers  de  Paris.  Aûcùos  bestiamc  destinés  ii  \k 
bondiene  ne  pourront  être  désormais  conduits  ni  abtfttus  daM 
Fiattfrîefir; 

—  L'Acaddmie  dé  Besançoo  «  ants  an  coneèurs ,  peut  Tau- 
fiët  prodiaiM ,  Téloge  da  cardi0ai|^  Granirellé ,  né  dans 
oeMe  ville  en  i5i7.  Le  prit  serst  utie  médaille  d'oi-  de  ao6  fn 

^^  On  vient  de  décoiivrir ,  à  Ausob ,  les  vestîtes  dé  deu* 
an<dennes  villes  fûnnâittes,  que  F^m  tfoit  être  Ëleaaberis  et 
Cynibeiiis  ^  dtot  il  est  parlé  dans  les  CommentaMs  âê  Césafi 
On  y  a  trouvé  béaucéttp  de  aaédailles  éi  des  fragmens  dé 
mosaïque. 

-^  Lés  r^'Aef  ln«tieb  du  général  Rléber  siint  arrivés ,  ïe  7* 
k  Strasbourg:  ili  oit  été  t^pa  are»  umt  les  koiftieurs  mr^-i- 
taires.  Le  cercueil  «  été  pfoHé  à  là  eatbédralé,  et  pifrcé  aire 
tin  câttffjilcrtié.  Ôtt  é  cbartté  Tofflce  dés  moru ,  et  le  corp  a 
été  descendu  dans  un  caveau  ^  eti  atiendant  l'éiéctiod  du  m^-* 
ottmMt  Vdté  par  la  ville. 

•>^  M.'  (e  dik:  de  GlOèeiter  en  arrivé  à  Ljfeu ,  le  5  sêptensî^ 
biffe.  9/  À.  R^  a  visité  la  ville  et  lès  environs. 

—- Lçrd  et  lady  Castlere-igh  ioAt  al-rivéè  à  Càifibrài,  le  y 
d«  dé  »i6is ,  et  «ont  dêséèftdiii  dans  i'Mtel  occupé  p«r  le  duc 
dé  Wetlitigtevi. 

•u.  L'àrclievéqù'e  de  CMtortery  é  ddmiriiltfé  Id  cëAe,  sui^ 
vam  le  dt  anglican ,  k  la  reine  d'Angleterre ,-  dont  réiàl  est 
td^i^rlf  tr^-^liihii^àtit. 

J^  ltéùïftâ!t€at  de  RiH^ie  i  dé  péKirde  Péf^stKnirg^  lé  7 
trèftetîibi^e.  6s  prtece  pés^è^é  pHt'BtfrKit ,  Léipsîck ,  TftptMt^ 
GMkà  éiDtlâsèld^rtrr^  et  éf^rîtéi^à,  le  ^,  i  Ai£-^la«^bapdlè. 


M.  DètnoiffViile  vîéAt  dé  fialt^  «afôllré  Itf  M6<md  v'olofn^ 
de  t£i^hgifè  médêéë,  i^èi^Véllè  édtti<3^  éh  déuit  gros  volume 
in «8*. ,  dont  nous  avions  annoncé  préc«deiument  le  premier 
volume.  Le  prix  du  second  est.de  7  fr.  5o  c^nt. ,  et  des  deux 
réunis  I  eél  de  rS  fr.  et  ao  ft,  So  ecntv  franc  de  port  Ces  deiwc 
T«|)itméâie«bpttmitrMYrigé.        . 


[Samedi  ig  seplemh'e  i8 if .)  (  N».   4qq). 


Bref  du  Pape  aux  éyé^ues.  d* Irlande. 

A  nos  vënërables  frères  le^  arclievôques  et  ^ri^quîes 
tflrlabde.  jf 

PiB  VU,  souveraîu  Pontifei^:         . -•' 

Vëo^rablcïs  frères ,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nooa  avons  ëproiivë  les  senlîmen&  de  la  plus  vive  dou* 
lenr,  lorsque  nos  vënërahles  frères  Daniel,  archevêque 
d^Hiëropolia,  coadjuteur  de  Tarchevéque  de  Dublin ,  et 
Jean,  ëvéque  deCorck,  nous  ont  remis  vos  lettres  avec 
quelques  décrets  ou  résolutions  émanés  de  votre  com- 
mun accord,  dans  une  assemblée  tenue  à  Dublin,  les 
35  et  34  août  181 5.  Nous  avions  ejcposé  avec  clarté  la 
concession  que  nous  avions  intention  de  fuire  au  gou- 
vernement anglois,  si  toutefois  se  réalisoient  les  espé- 
rances qu'il  nous  avoit  fait  concevoir  de  ratifier  le  dé- 
cret d'émancipation.  Après  une  telle  démarche,  noua 
pensions  avoir,  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir,  levé 
tous  les  olistacles  qui  pouvoient  mettre  opposition  à  Té- 
nancipation  des  catholiques  de  la  Grande-Bretagne,  et 
avoir  tirayé  les  voies  à  Tacquisilion  de  ce  grand  bienfait , 
attendu  depuis  si  long-temps  et  avec  tant  d'ardeur.  Pleins 
de  ces  espérances,  et  animés  de  la  plus  ferme  conSance, 
nous  avions  chargé  notre  vénérable  Frère  Laurent,  car- 
dinal-évèque  de  Sabine,  préfet  de  la  Propagande,  de 
donner  connoissance  de  nos  projets  à  notre  vénérable 
frère  l'archevêque  de  Dublin ,  pour  vous  en  Faire  part.  Il 
s'acquitta  exactement  de  ce  dont  nous  Pavions  chargé. 
Mais  combien  il  nous  fut  pénible  d'apprendre  claire- 
ment par  vos  lettres,  non-seulement  que  vous  voyiez 
avec  peine,  mais  que  vous  jugiez  funeste  à  la  religion 
catholique  le  moyen  que  nous  avions  pris  entre  autres 
Tome  }LVU.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     M 
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pour  assurer  le  gouf  ernement  de  la  fidfliU  des  évèqnetf 
qui  dévoient  être  élus!  H  est  donc  de  notre  devoir  de 
vous  écrire  9  c5oinnie  nous  le  faisons  par  cotte  lettre, 

{)our  redresser  Toplnion  peu  exacte  que  vous  tous  ètea  -  ". 
brmée  sur  ce  sujet.  Nous  espëroos  que  Dieu^  et  notrs 
Seigneur  Jésus- Chnht,  dont,  malgré  notre  indignité^ 
nous  sommes  les  repr&entans  sur  la  terre,  donnera  à 
nos  paroles  la  vertu  d*eu  haut,  afin  que  tes  raisonis  puis* 
santés  que  nous  allons  vous  mettre  sous  les  yeux  fosaient 
tellement  impression  sur  vos  cœurs,  que  voua  rejeïies 
désormais  toute  cràinle  au  sujet  d*ùhe  mesure^ùi  â  reçu 
notre  approbation. 

11  convient,  véiii!rat>lés  Tr&res,  que  vous  vèus  ra'pUiB- 
liez  soigneusement  Tarticte  au  moyen  p'ropoM  qùi'A  et4  ' 
pour  vous  la  causé  de  tant  de  craintes  et  de  tant  4*^^ 
larmes.  Comme  il  nous  fafloit  absolument  bvôir  recoure 
.A  quelque  expédient  pour  assurer  le  gouvernéhient  de 
la  fidélité  des  évoques  qui  dévoient  être  cliol4is  dès  qn^àu* 
roît  été  porté  le  décret  en  faveur  de  IVmahcijpati'oYi  ^ 
fidélité  sur  laquelle  nous  voyions  que  le  gouvernement 
étoit  inquiet ,  quoiqu*à  tort  :  à  quoi  nous  somrnes-n6us 
arrêtés?  Est-ce  à  lui  laisser,  en  vertu  de  la  convention, 
ou  de  quclqu^autre  manière,  au  moins  par  tolérance, 
le  droit  de  nomination ^  de  présentation  ,  de  postulation; 
en  sorte  que  te  gouvernement  nous  déhignnt  les  ecclé- 
siastiques que  nous  élèverions  à  TéipisGopat?  Non,  sans 
doute;  Fortement  attachés  à  la  décision  si  sage  du  pape 
Benoît  XIV,  notre  prédécesseur  d'heureuse  mémoire, 
telle  qu*il  Pexpose  dans  sa  lettre  du  i5  mai  1748,  à 
l'évèque  de  Breslaw,  où  il  montre  qu'il  ne  convient  iml* 
lement  d'accorder  aux  princes  catholiques  le  pouvoir 
de  nommer  aux  évêchés  et  aux  çbbayes,  nôus^vons 

So'issé  la  circonspection  )usqu-à  ne  rien  proposer  qui 
'>Bnât  au  gouvernement  une  part  véritable  dans  !• 
^'hoix  des  évêques.  Nous  avons  seulement  annoncé  que 
nous  n'accorderious  qu^un  certain  mode  d'exclusion  ;  et 
afin  que  ce  mode,  une  fois  accordé,  ne  se  convèrfit'^pa* 
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,«1  on  certain  Jroit  dVIecliori ,  nous  avons  eu  scîn  d# 
le  circonscrire  dans  de  certuines  bornes;  en  sorle  que, 
comme  il  a  ét^  clairement  expliqué  dan^  la  lettre  du 
CMxliual  Lilta,  nous  n'avons  promis  d'accorder  autre 
chose ,  sinon  que  ceux  que  ce  soin  regarde  présentent 
aux  minUires  du  roi  la  liste  des  candidats,  afin  que 
si^  par  hasard,  qiâelquun  (Feux  étoit  peu  agréable  ou 
suspect  au  gous^ernenient ,  il  ait  à  le  désigner  au  plus 
i6i  pour  au  on  V efface  de  la  liste;  à  condition  cef^n-- 
dont  qu'il  en  reste  un  nombre  siffisant ,  pour  que  sa 
SainUii  puisse  choisir  ai>ec  toute  liberté  ceux  quelle 
jugera  dans  le  Seigneur  les  plue  capables  de  gouverner 
iee  égUêes  iKuxoUes.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  di* 
chre  pouvoir  permettre  pour  ôter  au  gouvernement 
tout  sujet  de  Joute  sur  la  fidélitd  des  ëvéques*  Vous 
voyes  donc  que  sa  part  sera  fort  restreinte,  et*  qn^ello 
se  réduira  ii  ce  que,  dans  la  liste  de  ceux  qui  doivent 
être  proposés  au  saint  Siège  pour  gouverner  les  églises 
vacantes,  liste  que  nous  consentons  &  ce  qu'on  présente 
aox  roioistres,  ils  puissent  rayer  ceux  dont  ils  :4uspec- 
ieroientla  fidélité,  à  condition  toutefois  que,  ces  noms 
eflboés,  il  resteroit  cependant  encore  un  nomhre  suffi- 
aani  de  candidats  entre  lesquels  nous^  et  les  pontifes  ro- 
.  mains  qui  nous  succéderont ,  puissions  librement  choisir 
«eux  qtYe  nous  jugerons  les  plus  dignes  du  rang  et  des 
fonctions  de  i'épiscopat. 

U  est  donc  clair  et  évident,  vénérables  frères,  quo 
•ooa  n'avons  rien  fait  autre  chose  que  de  déclarer  que 
nous  suivrions  constamment  avec  le  gouvernement  bri- 
tannique la  conduite  pleine  de  prudence  que  les  pon- 
liCss  romains  nos  prédécesseui-s  observoient  dans  leur 
.  sagesse,  autant  qu'ils  le  pouvoient ,  avant  même  que  les 
.  nominations  des  évèques  fussent  acaordées  aux  princes, 
savoir  :  de  ne  point  âever  aux  sièges  vacans  ceux  qu'ils 
sauraient  être  désagréables  aux.  princes  dans  les  Etats 
dUs^ueb  se  trouvoient  les  dtocàaeftqu^tls  suroient  igou- 
vsmtr^  01  loin  que  cette  condttili^Mfe^^ pg^  Aj^ 
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à  l'Église,  ou  lui  ait  en  efïvi  vuu»é  quelque  dommage, 
elletui,  au  contrau*e,  àpprouvcfe  et  louée  de  tous  avec 
raison.  Elle  a  pour  base  le  principe  de  saint  Léon-le- 
Grand,  Tun  de  nos  plus  illustres  prcHl^^cesseurs ,  qui  veut 
que  l'on  n'ordonne  point  un  ^\c\]ue  pour  ceux  qui  le  re» 
poussent,  ou  même  qui  ne  le  demandent  pas,  dans  la 
crainte  qu'une  cité  ne  vienne  à  concevoir  du  mépris,  ou 
de  l'avei^sion  |)Our  un  évêi[ue  quitte  n'nuroit  point  dé~ 
siivé.  Quoique,  i  proprement  parler,  ce  principe  re- 

f^ardc  le  peuple  dont  les  suffrages  déteroiinoient  alora 
e  choix  des  évèques;  il  doit  néanmoins  s'appliquer , 
lorsque  les  mfrmes-« circonstances  se  rencontrent,  aux 
princes  mêmes  qui,  bien  que  séparés  de  notre  commti- 
nion,  peuvent  aisément,  par  leqr  pouvoir  temporel, 
empêcher  un  prélat^  qui  leur  seroit  peu  agréable  ou 
suspect,  de  conduire  le  troupeau  confié  à  sa  sollicitude. 
Mais  ce  qui  paroit  surtout  excilcr  vos  alarmes,  c'est 
la  crainte  que,  cette  liberté  une  fois  accordée,  le  gou- 
vernement ne  fasse  successivement  disparoître  de  la  liste 
3ui  lui  est  présentée,  tous  ceux  qui  seront  les  plus  dignes 
eTépiscopat,  et  ne  vienne  à  bout,  par  ce  moyen,  de 
forcer  à  nommer  celui  qu'il  croira  le  plus  propre  à  servir 
ses  vues;  ce  qui  sans  doute  pourroit  être  extrëmemeut 
funeste  à  la  religion  catholique.  Mais,  vénérables  frères, 
remarquez  que  ces  craintes  sont  tout-à>fail  dénuées  de 
fondement.  Souvenez-vous  que  ce  gouvernement  dont 
on  pourroit  appréhendjer  que  les  intentions  ne  soient 
pi^éjudiciables  à  la  religion  catholique,  est  le  même  qui 
a  révoqué  en  grande  partie,  surtout  par  les  décrets  portés 
dans  les  années  1773,  1778,  1791  et  1795,  ces  lois  pé- 
nales sons  lesquelles  les  catholiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne étoient  opprimés.  N*oubliez  pus  que  Georges  lit, 
cet  excellent  prinre,  et  son  fils,  non  moins  clément, 
ont  très-souvent  été  l'appui  des  catholiques,  et  que  le 
gouvernement  britannique  est  un  de  ceux  qui  nous  a 
le  plus  aidés  à  retourner  dans  notre  siège,  et  à  recou- 
vrer notre  ancienne  libeUé  dans  Texercice  de  nos  droits. 
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spirllodsy  qQ*isne  TÎolenle  sacrilège  nous  aroil  rarîe. 
Qui  donc  pouiToit  soupçonner  ce  même  gouvernement 
de  iioDger  a  renverser  celte  religion  sainte  qu'il  a  si  sou- 
vent favorisée  et  soutenue?  Si  dans  ce  royaume  il  se 
trame  encore  quelque  chose  contre  la  Toi  catholique, 
assurément  9  ou  ce  sont  les  efforts  de  quelques  particu- 
liers, ou  ils  cesseront  entièrement  lorsque,  par  l'aboli- 
4ion  de  toutes  les  lois  portées  contre  les  catholiques, 
ceux-ci  seront  absolument  sur  le  même  pied  que  les  au- 
tres citoyens ,  et  qu'on  ne  pourra  faire  aucune  diiHcuItë 
contre  la  profession  libre  de  la  religion  catholique. 

Et  quand  même  il  y  auroit  lieu  de  penser,  ce  qui 
nons  paroit  tout-è-fait  incroyable,  que  le  gouvernement 
a  pour  but  de  ruiner  la  religion  catholique ,  il  ne  pour- 
roit  abuser,  pour  y  réussir^  des  concessions  que  noua 
avons  annoncé  avoir  l'intention  de  lui  faire;  car  la  liste 
qui  contiendra  les  noms  des  candidats  ne  sera  pas  dressée 
par  le  gouvernement;  elle  sera  Touvrage  des  catholiques 
qui  ont  coutume  de  proposer  au  saint  Siège  ceux  qui 
doivent  être  nommés  aux  sièges  vaûans;et  ces  catholiques^ 
vu  leur  zèle  pour  la  religion ,  ne  mettront  sur  cette  liste 
que  des  noms  des  ecclésiastiques  qu'ils  jugeront  les  plus 
capables  de  soutenir  le  fardeau  de  fépiscopat.  Quant  au 
gouvernement,  d'après  la  condition  qui  doit  être  apposée 
à  notre  concession,  comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  pourra 
exclure  tous  les  candidats,  mais  seulement  quelques-uns^ 
et  il  sera  tenu  d'en  laisser  un  nombre  sufiihant  pour  que 
nous  puissions  ensuite  avec  toute  liberté  choisir  un  sujets 
Ainsi ,  quand  le  gouvernement  en  exclueroit  quelques- 
uns,  notre  choix  ne  se  dirigera  cependant  que  sur  ceux 
qui,  au  jugement  des  calhuliquc^s,  auront  élé  regardés 
comme  les  plus  dignes,  et  dont  les  noms  auront  été 
portés  sur  la  liste.  Ainsi,  pourvu  que  Toii  soit  fidèle  à' 
fa  condition  que  nous  avons  apposée,  (et  s'en  écarter 
ce  seroit  annuller  notre  conces^sion)  il  ne  pourra  jamai& 
arriver  que  le  gouvernement,  rejetant  les  uns  après  lea 
autres  ceux  qu'on  auroit  pioposés,  fuixe  les  élecleuitè 


daigner  enfin  an  homme  qni  seroit  indigne  de  Tëpiii* 
copat,  et  qui  se  prêleroit  à  ses  rues  poar  la  perte  de  le 
rehgion. 

Faites  encore  bien  Attention ,  Tënërablrs  fràret,  que 
nous  ne  pouvions  reFutter  au  royaume  de  la  Grande- 
Bretagne  cette  lëfière  part  par  rapport  au  choix  deh  ëv£« 
ques,  san«  Taigriret  sans  l'irriter  beaucoup  contre !*£• 
glise  même.  11  seroit  bien  à  dësirer  sans  doute,  el  noue 
le  souhaiterions  les  premiers  avec  ardeur,  que  nous  jouis- 
bions  dans  le  choix  des  évèques  d'une  Jibertë  pleine  et 
parfaite,  comme  il  convient  à  notre  dignîtë  suprême,  et 
que  Tautoritë  laïque  n*eût  aucune  part  A  une  si  impor- 
tante affaire.  Vous  voyez  cependant  bien  vous-mêmes 
combien  il  »'en  faut  que  les  choses  soient  en  cet  heu- 
reux ëtat.  t^es souverains,  ou  du  moins  u»  grand  nom- 
bre d'entre  eux,  ont  demande  et  obtenu  du  saint Siëge 
une  innuence  plus  ou  moins  grande  dans  la  dësignatioa 
des  candidats.  De  là  sont  venues  les  conueniions,  induits, 
nominations  y  prières  y  présentations  y  et  autres  formules 
de  ce  genre,  qui  servent  à  déterminer  ces  sortes  de  prî* 
▼ilëges  accordés  à  tant  de  princes  catholiques.  En  An- 
gleterre même,  avant  qireût  lieu  cette  malheureuse së- 
parntion  de  Téglise  romaine,  les  ëvéques  ëtoient  choisis 
par  1^  Pape,  sur  la  supplication  du  roi,  comme  il  est 
marque  dans  les  actes  du  consistoire,  tenu ,  le  6  juillet 
1054,  sous  le  pontiticat  du  pape  Jules  Ilî  d'heureuse 
mémoire.  Ne  sait-on  pas  aujourd'hui  que,  non-seulement 
les  princes  catholiques,  mais  d'autres  même  qui  ne  sont 
point  en  communion  avec  le  saint  Sii^ge,  prétendent 
avoir  part  à  la  désignation  des  ecclésiastiques  qui  doi- 
vent être  promus  «n  IVpiscopat  dans  la  partie  de  leurs 
domaines  où  la  religion  catholique  est  eu  vigueur?  et 
le  saint  Siège  a  cru  devoir  le  tolérer. 

Dans  cet  élat  de  choses,  pouvions-nous  espérer  que 
le  gouvernement  britannique  souffriroit  long- temps 
qu'on  ne  lui  attribuât  point,  dans  le  choix  des  ëvéques, 
la  part  dont  il  s'agit,  quand  on  en  agit  autrement ,  non- 
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maUmn&nt  arec  Iqb  priace»  catholiques ,  et  avee  eeuic 
mimes  dont  la  dominai  ion  est  resserrée  dans  de  très- 
Aroiies  timiles,  mais  encore  â  regard  des  princes  qni  ne 
sont  pas  en  communion  avec  Pcgiise  catholique?  Et  ai 
noua  aYÎons  refasë  to»t  an*angenient ,  n*eàt-i(  pas  iiè  à 
craindre  qae  le  gouvernement  n*eût  rejeté  bien  loin  ta 

Iirejel  d*émancîpotion  en  Ëiveur  des  calhoKques,  et  ne 
eur  eût  plus  accordé,  ni  avantage,  ni  protection  dans 
ses  Tastes  domaines? 

liais  ce  qui  auroit  surtout  indisposé  le  gouvernement 
contre  nous  et  centre  les  catholiques ,  c'est  que  si  par 
haaafd  il  venoit  i  accorder  à  ceux-ci  le  bienfait  de 
rémanoipalion,  les  étriqués  soumis  &  son  empire  deve- 
nant aptes  i  siéger  dans  te  parlement,  il  se  croiroit  aa- 
toriad  a  prendre  encore  plus  de  précaution  pour  s'as- 
surer indubitablement  de  leur  fidélité.  Nous  avouons  que 
noua  ne  crovons  point  ce  nouveau  gage  nécessaire,  puis- 
qae  la  fidélité  des  prélats  de  ce  royaume  a  été  éprouvée 
pendant  une  longue  suite  des  siècles,  et  qu^'ls  doivent 
pronaettre  encore,  par  serment,  d'être  fidèles  et  obéia- 
saoa  an  gouvernement,  suivant  une  des  trois  formules 

Îtto  nous  avon»  proposées.  Mais  quelle  raison  y  a-t-il 
'espérer  qu'il  se  désistera  de  la  demande  de  ce  nouveau 
moyen  de  s'assurer  plus  fortement  encore  de  la  fidélité 
des  évêqoes,  moyen  qui  n'est  nom t  refbsé  &  tant  de 
prinœa  et  de  gonvememens?  Gomment  se  persuader 
qn'it  ne  trouveroit  pas  qu'on  agit  envers  lui  d'une  ma- 
nière injurieuse,  si  on  lui  refusoit  celle  nouvelle  garan- 
Ire?  Ne  seroît-oe  ptis  lui  donner  occasion  de  soupçonner 
la  bonne  toi  des  catholiques,  que  d^  méchans  s'efior- 
•ent  en  mille  manières  de  lui  rendre  suspecte?  Com- 
ment se  persuader  enfin  qu'il  verra  sans  peine  que  l'on 
ne  TeuiHe  pas  même  compenser  par  cet  arrangement, 
ITineslioiable  bienfait  de  l'émancipation?  Aussi,  pour 
prévenir  tous  les  maux  que  l'on  pourvoit  redouter  de 
RI  part  d'un  gouvernement  si  puissant,  aucune  mesure 
ne  nous  a  paru  plus  sage  que  la  concession  sur  rékc*^ 
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tioii  des  ^vèques,  dont  il  est  fait  mention  dans  la  lettf* 

do  cardinal  Lilla. 

Pour  nous ,  nous  ne  Fcgardona  pas  senlemeiyt  Mta 
conce>sion ,  que  nous  arons  annonôéo,  comme  une  dii^ 
position  prudente,  qui  ne  peut  nuire  à  la  religion,  A 
qui  ëcàrlera  d'elle  de  grands  malheurs  qo*on  eftt  po 
craindre;  mais  comme  ce  qui  nous  porte  en  outre  à 
cette  concession  est  que  par-lè  on  obtietflra  iVmand* 
patioii  si  dësir^e  pour  les  catholiques,  nous  jugeons  que 
celte  faveur  se  lie  même  è  beaucoup  d'avantagés  spiri- 
tuels. Faites  sérieusement  attention,  Téuërables  frères, 
et  soyez  intimement  convaincus  que  ce  ne  soiit  point 
des  intërfts  politiques  .et  temporeb  qni  nous  ont  dëter* 
niin<^s  à  accorder  au  gouvernement  ]e  privilège  dont 
il  est  question,  mais  uniquement  les  avantages  et  les 
faveurs  qui  vont  être,,  pour  la  religion  catholique,  le* 
résultat  de  Tabrogation  des  lois  pëuales.  En  effet,  de 
quels  maux,  et  de  quels  maux  affreux  la  religion  ca- 
tholique n'a-t-elle  pas  été  la  victime  dans  ce  royaume, 
tant  qu'y  ont  eu  toute  leur  force  ces  lois  dont,  la  ri- 
gueur ne  le  cède  en  rien  à  la  plus  sanglante  des  per* 
sécutions  dont  la  religion  conserve  le  souvenir  dans  ses 
annales?  Vous  le  savez,  les  catholiques  sont  réduits  & 
un  bien  petit  nombre  en  AngleteiTe;  la  succession  dea 
ëvêques  catholiques  est  à  peu  près  détruite.,  et  il  n'y 
reste  que  quelques  vicaires  apostoliques*  En  Irlande,  • 
quoique  la  légitime  succession  des  ëvêques  se  soit  con- 
scrvëe  jusqu'à  ce  jour,  et  que  les  catholiques  se  soient 
toujours  distingués  par  leur  zèle  pour  la  très-sainte  re- 
ligion; cependant,  au  témoignage  de  plusieurs  écrivains 
irlandois,  ces  lois  ont  beaucoup  afToihli  le  nombre  da 
ceux  qui  professoient  la  religion  catholique. 

Nous  reconnoi.^sons  et  nous  avouons  que  le  malheu- 
reux sort  des  catholiques  a  été  déjà  notablement  adouci 
dans  ce  royaume  par  la  clémence  de  Georges  111 ,  et  qu'on 
a  abrogé  dans  le  parlement  plusieurs  lois  qui  pesoient 
fortement  sur  eux*  Mais,  vous  ne  Tignorez  point ,  il  reste 
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tncore  bien  des  points  qui  aifligent  les  catholiques  d*Ir« 
lande,  et  principalement  ceux  d'Angleterre,  et  il  est 
certain  que  la  législalion  y  est  encore  flineste  ai  la  re- 
ligion catholique.  Aussi  pri»que  tous  les  catholiques  an- 
giois,  et  un  grand  nombre  d'Irlandois,  sonhailenl  avec 
ardeur  qu'on  abroge  ces  lois;  et  il  est  connu  (|u*ils  l'ont 
demandé  souvent  par  les  adret^es  les  plus  pressantes, 
comme  dans  les  premiers  siècles  de  TËglise  les  chré* 
tiens  (iemandoienti  par  forganc  de  saint  Justin  et  des 
•atres apologistes,  que  Ton  ix^voquàt  les  lois  qui  falsoient 
exercer  contre  eux ,  dans  l'empire  romain,  les  pei^sécu* 
tiens  les  plusati'oces.  Il  est  permis  d'ei»pérer  que  le  temps 
n'est  pas  éloigné  où  sera  présentée  uue  loi  en  faveur  des 
•  catholiques.  Mais  quel  que  soit  le  droit  de6  catholiques 
pour  l'obtenir,  elle  ne  sera  point  rendue  que  nous 
n'ayons  accordé  ce  dont  il  s'agit. 

Ces  puissans  motifs,  que  nous  avon.^  long-temps  et 
fortement  pesés,  suivant  la  gravité  de  la  matière,  nous 
ont  engage,  après  avoir  pris,  selon  l'usage,  l'avis  de  plu- 
sieui-B  de  nos  vénérables  frères' les  cardinaux  de  la  sainte 
égHse  romaine,  et  de  quelques  autres  personnages  doctes 
et  au  fait  des  affaires  de  la  Grande-BL*etagne,  h  pro- 
poser le  tempéramment  énoncé  comme  un  moyen  da 
tout  concilier.  Nous  avons  bien  senti  que,  par-là,  nous 
dérogions  en  quelque  chose  à  la  discipline  ecclésiastique, 
qui  attribue  au  Pontife  romain  une  entière  liberté  dans 
le  choix  des  évêques  :  mais  qui  ne  sait  que,  lorsqu'il 
»*agit  Je  discipline,  il  peut  être  fait,  avec  l'autorité  lé- 
gitime, quelques  changemens,  à  raison  des  circons- 
tances, des  afiaircs  et  des  temps?  C'est  un  principe  et 
une  conduite  que  nos  prédécesseurs  marnes  ont  ton- 
jonn»  reconnus  et  observés;  et  à  ce  sujet  nous  noua 
sommes  rappelé  surtout  cette  belle  pensée  de  saint  Léon- 
ie-Grand,  dans  sa  lettre  à  Ru^lirpie,  évAque  de  Nar- 
bonne  :  De  même  qu'il  -y  a  cerlalnetf  chosea  dont  au^ 
cime  raison  ne  jwut.  autoriser  le  changement ,  il  en  est 
tauhrça  aussi  qu9  Von  peut  mjodificr,  selon  les  con^ 


(,86), 

Jonclures  des  temps  et  la  néceêêùé  Aê  &ffaire9»  ^kitlh^ 
avons  aussi  devant  les  yeux  ce  qu'enseîgnoil  iiinoceiil  Ht  ^ 
notre  prédécesseur  :  on  ne  doit  point  trouver  â  retbr^ 
qtie  Von  déroge ,  selon  les  temps  ,  aux  régkmenë  <fef  ^ 
nommes ,  surtout  quand  une  nécessité  urgente^  ou  crW««^ 
uiUité  évidente  Texigent.  Mais  quelles  raisons  pins  puit-.,^ 
«antes,  quelles  circonstances  plus  rnipoi  tantes  que  odhi»** 
qui  se  rencontrent  ici,  et  que  nous  n*avoQS  poiiil  b6»',<£* 
site  à  vousexpaser  !  Ainsi,  comme  (e  privilège  propoij.  i 
par  nous  ne  peut  entraîner  avec  lui  aucune  auile  Rr  ' 
cheuse,  et  qu*il  a  pour  ba.se  Iva  règles  de  fai  prudefioeji  -^ 
comme  en  ne  riiccoidanl  pas  TEglise  est  «posée  à  éb  •; 
grandes  culamitës,  tandis  que  de  sa  concessiop  doivent. ^r 
résulter  les  plus  précieux  avantages^  savoir  IVnaanci-  ; 
pation  des  catholiques  et  le. retour  de  la  liberté,  pour  * 
tout  ce  qui  regarde  la  religion  dans  la  Grande-Bretagne^  ,\ 
avioni»-nous  encore  à  hésiler  ,  e(  quel  motif  pouvuit  npiif^  • 
empêcher  de  moutier  à  découvert  noire  disposition  k  .> 
fieiire  cette  concession ,  et  à  relâcher  quelque  jhose  de 
)a  discipline  ecclésiastique?  Nous  avons  donc  jugé  avec 
confiance  qu'il  nous  Falloit   agir  comme  nous  Tavons 
fait,  et  nous  avons  vu  que  nous  nous  trouvioTis  dans  ^ 
«ne  situation  oîj  nous  pouvions ,  avec  raison ,  emprunter  .-. 
ces  paroles  du  pape  Gélase,  notre  prédécesseur  :  NofiS 
sommes  Jorcés  ^  par  la  nécessité  des  circonstances ,  et 
la  sagesse  du  siège  apostolique  nous  impose  la  loi,  d^ 
balancer  tellement  les  règles  des  anciens  canons,  et 
les  maximes  de  nos  prédécesseurs  et  des  éuèqu&s  des 
premiers  dgcs ,  que  les  tempérammens  demaïutés  par 
les  conjonctures  pour  la  restauration  des  églises ,  soient 

.  consentis  autant  qu*il  est  possible  et  après  un  examen 
attentif. 

C'est  pourquoi,  vénérables  frères,  nous  ne  doutonc^ 
nullement  qu*après  avoir  pesé,  et  attentivement  exa- 
miné les  raisons  que  nous  venons  de  vous  exposer,  vous 
ne  conveniez  tous  unanimement  que  les  mesures  que  noua 
avous  prises  sont  très-justes,  et  que   vous  ne  vous  y 
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eonfiormies  enlièremeor.  Que  ?or  cœurs  soient eTn1)raK^s 
daméme  sele  religieux  qae  ces  hommes ,.TëntabIement 
ipD6totiques,  qni  se  donnèrent  tnnt  de  peines  pour  extir- 
per^ chet  ce  même  peupte,  un  usnge  erroné  dans  la  cë- 
Ûbration  de  In  Pàque ,  suivi  aux  sixième  et  septième 
siècles  de  TEglise,  et  qui  parvinrent  enfin,  par  leui*s  soins 
H  teui'S  Il*avaQx ,  à  établir,  dans  ce  pnys,  la  coutume  de 
IVglise  romaine,  si  victorieusement  défendue  par  Hono* 
nos  l*'.  et  Jean  IV,  nos  prédécesseurs!  Si ,  dociles  à  notre 
îoix ,  vous  donnez  aux  autres  Texemple  de  la  soumission , 
etqa*avec  la  sagesse  qui  vous  dirige ,- vous  vous  attachez 
i  tDstroire  le  peuple  et  à  calmer  fagitation  des  esprits , 
HOQs  sommes  persuadés  que  dti  bienfîiit  derémancipa- 
lion  sortiront  enfin,  après  celte  longue  tempête  qui 
tronUa  si  fortement  la  reYîgion  chez  vous ,  des  )ours 
tranquilles  et  remplis  de  toutes  sortes  de  bénédictions. 
Kouft  tes  demaqdona  ardemment  pour  vous,  vénérables 
firèrss,  que  nous  chérissons  d*une  manière  toute  par- 
ticnlière,  pour  votre  attachement  et  votre  respect  cons- 
tant aa  saitet  Siège,  et  pour  vos  services  envers  TEgliiie 
catholique.  Pour  gage  de  noire  tendresse,  nous  vous 
(iooaon«,  à  rous  tous,  et  à  tout  le  peuple  d'Irlande, 
notre  bénédiction  apostotique ,  avec  des  marques  dhn 
tinguëes  de  notre  bienveillance. 

Donné  i  Rome,  à  Sainte-Marie-Majeure,  le  i«f.  fé- 
vrier 1816,  la  seizième  année  de  notre  potitificat. 

PIE  VII,  pape. 


VOUYBLLB8  SCCLÉSIASTIQVES. 

ROMÈ.  Le  3o  août,  Sa  Sainteté  a  fait  visite  au  roi 
(Parles  IV,  d'Espagne,  qui  est  parti  avec  la  reine  pour 
se  rendre  en  Villégiature,  k  Albàno« 

—Le  39,  jour  anniversaire  de  la  mort  du  pape  Pie  VI 
'^  glorieuse  mémoire ,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  pa- 
^^  QuIriaaL  Le  lundi  snifant,  on  a  célébré,  dans  la 
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basilique  Yalicane,  un  service  solemiel  pour  le  œ^roe 
pontife. 

—  La  Fête  de  saînt  Lonîs  a  éié  célébrée  avec  beau- 
coup Je  pompe  dans  IVglise  paroissiale  de  ce  nom.  La 
maJtin  il  y  eut  chapelle  cardinalice^  k  hquelle  se  trou- 
vèrent Irentedenx  membres  du  sacré  collège.  1^  grand'- 
messe  fut  célébrée  p^tr  Ms*".  Zen ,  nomttié  nonce  apos- 
tolique en  France.  M.  le  comte  de  Blacas,  ambassadeur 
extraordinaire  de  S.  M.  T.  C  près  le  saint  Siège,  y 
assistoit  avec  toutes  les  personnes  de  la  légation  et  le 
corps  diplomatique.  S.  Exe.  reçut  ensuite  dans  son  pa- 
lais ,  au  nom  de  son  souverain  ,  les  hommages  des  Fran- 
çois qui  se  trouvant  i  Bomo«  Elle  donna  ie  soir  un  grand 
diner« 

—  M.  le  chevalier  Reinhold^  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Pays-Bas  près  le 
saint  Siège,  a  eu  l'honneur  de  remettre  à  S.  S.,  en 
audience  particulière  ^  une  lettre  de  son  "souverain  pour 
lui  luire  part  de  la  ntiissahce  d'un  fils  du  prince  d'Orange. 
^•j  —  On  a  annoncé  publiquement  à  la  cour  de  Palerme, 
où  réside  le  prince  héréditaire,  le  mariage  de  la  prin- 
cesse LouiseXharlolte,  sa  fille,  avec  l'infant  d'Espagne 
don  François  de  Paule.  On  y  attendoil  l'ambassadeur 
extraordinaire  de  sa  majesté  catholique  qui  venoil  faire 
la  demande  de  la  princesse,  suivant  les  formes  accou- 
tumées. ^ 

Paris.  Depuis  un  an  que  le  calvaire  d'Aulnay,  près 
Sceaux,  existe,  les  paroisi^es  y  vopt  assez  souvent  en 
procession ,  et  on  y  remarque  un  concours  de  fidèles» 
Le  lundi  i4,  jour  de  la  fête  de  l'Exaltation,  M.  le  curé 
do  Sreaux  s'y  est  rendu  avec  plusieurs  curés  et  ecclé- 
siastiques. On  a  chanté  des  cantiques,  et  M.  le  curé  a 
fïilt  une  exhortation,  après  laquelle  le  peuple  est  allé  à 
l'iidoratlon  de  la  croix.  Peu  après,  Madame,  duchesse 
d'Angoulême,  est  arrivée,  et  a  fait,  à  pied ,  le  trajet  du 
bas  de  la  montagne  jusqu'au  Calvaire.  M.  le  curé  est 
allé  au  devant  de  S.  A.  R«  avec  les  jeunes  persoune3 
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ie  la  confrérie.  L'au^iisle  Princesse  a  fait  sa  prière  au 
pîed  de  la  croix  ,  el  a  édifie  K^s  Iîdèle.s  par  sa  piétd.  Elle 
lia  pu  «^empêcher  d'admirci*  ta  beatilé  de  ta  situation > 
et  s*est  retirée  au  milieu  des  acclam.il ions  des  assistan-. 
— Aajourd*liuî  samedi  des  Qualre-T*'m|»,  M.  de  Coucy , 
mrciievâque  de  R<*ims,  confèrt*  les  ordres  à  plusieurs  jeunea 
eeclésiastiquesy  lanl  du  diocèse  de  Paris  que  d*uutres  dio- 
ceses* 

—  On  nous  a  envoyé  une  petite  page  d'impression 
relative  à  une  quarantaine  que  lU-a  arni;s  pieuses  pro* 
posent  de  faire  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  la  France. 
Cette  quarantaine  commencera  le  29  septembre,  jour  de 
U  saint  Michel.  On  y  demandera  à  Dieu  que  son  nom 

-soit  connu  et  glorifié,  ol  qu'il  détourne  de  nous  tout  ce 
que  mériteroient  noire  indiflerence  et  notre  ingrat  il  udi'. 
Les  pratiques  consisteront  à  réciter  cinq  fois  le  Pater, 
rjlve  et  le  Gloria  avec  le  Miserere,  et  à  faire  une  foia 
dans  la  quarantaine  un  jeûne,  une  communion  et  une 
•ainône  à  la  même  intention.  MM.  les  ecclésiastiques  sont 
invités  k  dire,  quand  ils  le  pourront,  la  messe  pour  hi 
même  fin. 

—  Le  12  septembre,  M.  l'abbé  d'Astros,  vicaire  gé- 
néral  de  Paris,  nommé  à  l'cvcché  d'Orange ^  a  donné 
Fhabit  religieux  à  quatre  jeunes  postulantes  chez  Irs 
Sœurs  de  Saint-André,  à  Issy,  près  Paris.  Cet  établis- 
sement foi*mé,  comme  nous  Tavons  dit,  poiu*  finstruc- 
tion  des  pauvres  enfans  des  campagnes,  atteint  admi* 
rablement  le  but  de  son  institution,  el  le  bien  qu^il  fait 
i  Issy  annonce  tout 'ce  que  peuvent  en  attendre  les  curés 
pour  leurs  paroisses.  Les  8œurs  de  Saint-André  vivent 

Pauvrement,  sont  vêtues  de  même,  et  por.lent  partout 
édification.  On  en  demande  en  beancoup  d'endroits. 
Elles  viennent  de  se  charger  du  soin  d'une  maison  d'or- 
pliélines,  fondée  récemment  à  Orléans. 

—  L'époque  actuelle,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  celle  de  la 
controverse,  vient  néanmoins  d'offrir,  coup  sur  coup, 
trois  ouvrages  nouveaux  eu  ce  geure ,  qui  sont  fort  re- 


niarqnahle«.  Le  premier  est  celui  de  M.,  de  Starok  .(i)p 
que  nous  avou&  tait  cotuioitre,  et  qaî  9  fait  l:iot  de  bruit 
eu  Allemagne.  Le  second  est  celui  de  Mt  Tabbë  de  T*» 
intitulé  :  Di^UBtiion  amicale j  que  uout  avons  auseî  an- 
noncé, et  011  uoiis  avons  remarqué  entre  aptres  Mie  dû-  '; 
cnssion  neuve  et  intéressante  sur  la  disciplina  du  secret ^j 
et  8ur  les  anciennes  liturgies,  comme  preuves  de  la  pré-  \ 
sence  réelle.  Le  Iroiaiéme  vient  plus  récemment  enccM'e  'r 
de  voir  le  îour,  en  Angleterre.  Il  est  intitulé  :  Rèflexi/tmM  ' 
sur  len  a  vant^gea  qui  rèsulleroieni  d'un  ivncile  de  C^gUêe  ; 
anglicane  et  de  V église  romaine,  pour  accommoder  U»: 
différends  sur  la  religion  ,  ei  parvenir  à  Cumii  al  4  b  ^ 
paix;  adressées  au  prince  régent,  aux  4lf(Aevêqueé.é^  1 
éifêques,  au  clergé  et  aux  laïques;  par  SaaHiel.  WhEy.« 
vichire  de  Sa ini-Barthelemy-ler Petit.  Loi|dr^,  in-ll^.f'' 
1818.  Nous  n'avons  point  encore  vu  cet  écrit,  ^Biii'a^ 
d'ailleurs  que  100  pages;  mais  ce  que  nous  en  avente 
ouï  dire  nous  a  inspire  le  désir  de  le  connoitre.  On  dit 
qu*il  annonce  beaucoup  de  candeur  et  de  bonne  foi. 
L'auteur  voudroit  que  JVglise  anglicane,  qui,  danaaon 
opinion,  est  la  principale  des  églises  protestantes,  et  a 
conservé  la  succession  apostolique,   proposit  i  Téglise 
romaine  la  tenue  d'un  concile  où  Ton  examineroil  mi- 
siblement  s*il  n'y  auroit  pas  moyen  de  se  i*ap|nx>cnei*. 
.11  montre,  par  des  passages  des  plus  célèbres  tnéologieaa 
anglicans,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  Ic^  points  qui  noua  di- 
visent aussi  importans  que  quelques  auteurs  modemea 
les  prétendent.  11  expose  les  avantages  de  l'unité.  Quelles 
que  soient,  dit-il,  les  erreurs  de  l'église  de  Rome,  ellas 
ne  sont  pas  aussi  alarmantes  que  celles  des  Sociniens, 
des  Anaoaptistes ,  des  Quakers,  et  desauti*es  qui  -reje- 
tent  la  discipline  épiscopale,  et  s'écartent  maniFes»temeiit . 
de  la  foi  des  a  poires.  L'église  de  Rome  a  conservé  le 
fondement  de  la  foi  véritable',  et  les  avania,ges  d^una 
discipline  formée  sur  le  modèle  des  pratiques  apoitoli- 

(1)  I  Tol.  in-a<>.  ;  priz/6  fr.  et  7  fr.  So  cent,  franc  de  port.  A  ftris, 
ehes  Airm  Le  Gtere,  a»  kvcta  4«  Jouretl» 
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f UM.  M.  Wix  forme  )ct  vœux  les  plus  ardcns  pour  la 
réunion ,  et  y  voit  un  moyen  do  conserver  la  ri:V('la(îoii 
contre  les  attaques  de  tant  de  Decte*-,  contre  Je  déluge 
des  opinions  les  plus  dibCurdantes,  et  contre  cette  con- 
jurai ion  qui  sape  tous  les  jours  la  cru^anoe  commune, 
et  nffoiblit ,  par  les  înlerprëlatiuns  les  plus  bizirres , 
rauforité  de  nos  livres  saints.  Nous  donnerons  plus  de 
détails  sur  son  livr«  quand  nous  l'aurons  reçu» 


rrOUVELLFS    POLITIQUES. 

,  Pàais.  Le  Roi  ,  en  revenant  de  la  promenade ,  e^t  entré  à 
rElysëc-Bourbon ,  ])our  y  voir  M™*,  la  duchesse  de  Berry. 
S.  A.  a  ërë  reçue  et  reconduite  par  M>^  le  duc  de  Berry,  ac- 
coBpagfné  de  ses  aides  de  camp  et  des  ofticiers  de  sa  mnifion. 

—  La  santé  de  M**,  la  dacnesse  de  Berry  continue  h  être 
■nflpi  bornie  que  possible,  et  chaque  jour  elle  paroU  reprendre 
Mi  forces.  Son  auguste  époux  reste  constamment  auprès  dVlle* 

—  Dès  qne  W**.  la  duchesse  de  Berry  sentit  les  premières 
doalewns,  elle  désira  qu'on  avertit  M.  de  Bonj}>e11ps ,  son  pre- 
mier Mim^uer,  et  au  milieu  de  ses  soniTrauccs,  elle  s'occupa 
vivement  du  bapléme  de  son  enfant.  Le  lendemain  il  a  clé 
«ondait  k  Saint-Denis.  Le  corps  a  été  reçu  par  le  chapitre, 
et  déposé  dans  le  caveau,  à  côte  de  celui  de  IVIademoisellr, 
norte  récemment.  Les  Princes  et  Madame  font,  soir  et  ma- 
tin., des  visites  h  M*^.  la  duchesse  de  Berry. 

>—  Me.  le  duc  de  Bourbon  est  absolument  hors  de  danger. 
Aussitôt  son  accident,  M"^«.  la  duchesse  de  Bourbon,  Ms'.  le 
d«c  d*Orlé.iii8  et  M*'*.  d'Orléans  sa  sœur ,  se  sont  rendus  au- 
|irès  du  prince.  Le  16,  Monsieue  et  M^.^  duc  d'AngouU^me, 
«ont  ailes  iaire  visite  au  prince  ^  qu'ils  ont  trouvé  aussi  bien 
^e  possible. 

—  Le  mercredi ,  les  ministres  secrétaires  d'£tat  se  sont 
réuins ,  à  une  heure ,  aux  Tuileries ,  sous  la  présidence  de 
•S.  M.  f^ conseil  s'est  prolongé  jusqu'à  quatre  heures  et  demie. 

—  Il  y  a  eu ,  le  lundi ,  une  réunion  des  membres  du  corps 
Aplomatiaiie  chec  le  chevalier  Stuart,  ambassadeur  d'An- 
^terre;  M.  le  duc  de  Richelieu  y  a  assisté. 

k—  Le  Roi  a  fait  prisent  k  M.  le  duc  de  Richelieu  d'un  ma- 
'gni6que  service  en  argenterie^  de  plusieurs  voilures  de  céré^ 
«ranie ,  et  d-an  Mtelage  de  luiit  oh«v«ML.  ^es  objets  viesneat 
de  partir  pour  AÎK^lg  ■Chapelle* 
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—  Le  prince  Aagnste  de  Prusse  est  parti  de  ParJis/  le  14  an 
^nir,  pour  Aix- la -Chapelle,  d'où  S.  A.  R.  retournera  II 
Berlin. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  a  adressé ,  aa  nom  de  S.  M». 
une  lettre  à  M.  Lemot,  pour  le  féliciter  d^  xële  et  du  talent 
qu'il  a  montrés  dafis  l 'exécution  île  la  statue  de  Henri  IV. 

—  On  vient  de  rétablir,  à  Cléry,  près  d'Orléans,  le  mor 
nument  qui  y  existoit  autrefois  en  rbonneor  de  Louis  XI,  et 
qui  avoit  été  fort  endommagé  pendant  la  révolution,  puis 
transféré  à  Paris ,  ob  on  le  restaura.  Loub  XI  y  est  réprë- 
sente  à  genoux.  En  novembre  1817,  le  conseil  municipal  de 
CIcry  exprima  le  vœu  de  voir  ce  monument  rendu  à  1  égliit 
de  la  ville,  et  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  droit  à  $m 
demande.  . .: 

—  L'Académie  de  Lyon  avoit  pro)>osé  pour  sujet  d'un  prû 
cette  question  :  «  Quels  sont  les  moyens. à  employer,  aprèi 
une  longue  révolution ,  pour  confondre  tous  les  sentimem 
d'un  peuple  dans  Tainour  de  la  patrie  et  du  Roi  ».  Le  pris  m 
été  partagé  ^tre  trois  concurrens,  dont  le  discours  a  perA 
offrir  un  mérite  égal.  Ce  sont  MM.  Achard  de  Germanne, 
procureur  général  â  Grenoble;  Grésy,  receveur  de  l'enregis- 
trement dans  la  même  ville,  et  Anot,  professeur  au  collège 
royal  de  Reims.  M.  Achard  de  Germanne  est  beau-frëre  de 
ce  pieux  et  aimable  abbé  Teysseyrre,  dont  nous  déplorioni 
dernièrement  la  perte. 

—  M^.  le  duc  de  Berry  vient  d'envoyer  au  préfet  des 
Hautes-Pyrénées  un  secours  pour  les  pauvres  de  Barrège. 

— -  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  a'accorder  une  somme 
de  io,ODO  fr. ,  à  prendre  sur  les  cinq  centimes  des  fends  coin* 
luunauz  ,  pour  restaurer  la  Maison  carrée,  un  des  plus  btnnx 
monumens  antiques  de  Nîmes. 

—  Trois  usuriers  viennent  d'être  condamnés  par  le  tribu* 
nal  de  police  correctionnelle  d'Ëspalion,  dans  l'Aveyron,  sa- 
voir :  le  nommé  Mignac  j  dit  Cap  de  T^ne,  à  6000  fr.  d*a-r 
mende ,  et  Tcdena  et  Lanqucton ,  chacun  ^  1 5oo  fr.  Le 
jugement  porte  qu^ils  sont  condamnés  pour  fait  d'usure  ha- 
bituelle. 

—  Le  10  septembre ,  le  duc  de  Wellington  a  fait  mancBÔ- 
vrer ,  dans  la  plaine  de  Denain,  les  trois  divisions  de  l'armée 
angloise ,  et  les  contingens  saxon ,  danois  et  banovrien.  Cc;f 
troupes  réunies  formoient  vingt-huit  mille  hommes.  Les  dis^ 
position*  qu'elles  prennent  et  la  direction  de  Ijpars  mouveiOieiii 
semblent  annoncer  des  projets  de  départ 
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tttcherckes  philosophiques  sur  les  premiers  objets' des 
cannoissançes  morales  i  pHr  M.  de  bouald  (i). 

TROISIÈME    XT   DSHNIER   ARTICLE. 

Il  Dous  reste  y  pour  compléter  notre  analyse  de  cet 
•Dvra^e ,  à  préseoier  un  extrait  des  chapitres  où  Tau- 
leur  traiite  des  causes  finales,  de  J'homiue ,  des  aui- 
\y  et  de  quelqiif's  considérations  générales. 


«On  appelle  causes  finales,  dit-il  dans  le  chapitre  xi,  le 
Mport  qui  existe  dans  l'univers  en  général  entre  les  moyens 
K  wt  fitts ,  ou  dans  chaque  être  en  particulier ,  entre  ses  fa- 
caliës  et  ses  fonctions.  Ainsi,  la  lumière  et  la  chaleur,  qui 
joonenl  le  mouvement  et  la  vie  à  toute  la  nature,  nous  pa- 
roifsenl  être  la  fin ,  la  cause  finale,  ou  la  raison  de  l'existence 
Al  soleil  i  la  fécondité ,  la  cause  finale  de  la  terre  qui  produjjl 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance  des  êtres  inaiumés; 
le  service  que  l*homme  retire  des  animaux ,  la  cause  filiale 
de  leur  existence.  Ainsi ,  la  vi&ion  est  la  cause  finale  de  Tor**» 

r»  de  la  vue;  le  mouvement,  la  cause  finale  de  l'existence 
organes  de  la  locomotion  \  l'homme  lui-même  peut  être 
appelé  la  cause  finale  de  Tunivers  matériel ,  puisqu'il  y  règne 
en  maître,  et  qu'il  fait  servir  à  ses  besoins  tous  les  êtres  qui 
le  composent:  Dieu  enfin,  la  cause  première  de  tout,  e&t 
aossî  la  cause  dernière  de  tout ,  ou  la  raisun  des  êtres ,  comme 
dit  l^eiboitc,  puisque  tout  concourt  à  faire  connoilre  aux 
knnmes  sa  puissance  et  sa  bonté.  Les  causes  finales  sont  in-* 
Cnies ,  et  les  progrès  des  sciences  physiques  consistent  à  ea 
découvrir  de  nou\ elles,  ou  de  nouveaux  rapiiorts  entre  les 
lires.  Les  causes  finales  ont  été  reconnues  et  admirées  par  les 
meilleurs  esprits  ,  comme  par  les  h^inme^  étrangers  à  toute 

(i)  2  vol.  în-8^.  \  prix ,  1 2  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
CMC  Adrien  Le  Ctere,  au  bureau  du  Journal. 
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science  y  et  qui  n'étoîent  éclaires  que  par  les  lumièret  de  h 
luison.  Mais  aujourd'hui  on  rejette  toutes  les  considéralioaa 
tirées  des  causes  finales,  parce  que  I*on  trouve  qu'elles  ne 
prouvent  pas  assez  en  physiouey  et  peut-être  parce  qu'elles 
prouvent  trop  en  morale.  Effectivement  on  ne  satiroît^ad- 
metlre  des  rapports  entre  les  facultés  et  les  fonctions,  entre 
les  moyens  et  les£ns ,  sans  croire  à  une  intelligence  qui ,  agi** 
aant  avec  intention,  a  créé  les  facultés,  et  jes  a  ordonnée! 
pour  certaines  fonctions,  et  disposé  les  moyens  pour  conduire 
a  certaines  fins.  Cette  doctrine  est  absolument  incompatible 
avec  l'opinion  qui  attribue  au  hasard  ou  à  l'énergie  d'nne 
matière  aveugle  et  insensible  l'organisa  lion  des  êtres  aiiiinéf... 
Selon  les  matérialistes,  nous  n'avons  pas  reçu  des  yeux  poar 
voir ,  et  des  oreilles  pour  entendre  ;  mais  nous  voyons  et  nouii 
entendons,  parce  que  nous  nous  trouvons  par  hasard  des  yenx 
et  des  oreilles  ;  subtilité  misérable  et  toul-à-fait  dans  le  genre 
de  cette  philosophie  épicurienne  qu'on  s'efforce  de  cenoureler 
parmi  nous  ». 

M.  de  BonaUl  s^occupe  à  réfuter  celte  subtilité , 
qui  n'est ,  dit-il ,  qu'une  mauîère  indirecte  et  déioui^ 
née  de  nier  la  Diviottt*.  Il  montre  (|ue  Leibniiz  et 
Newton,  ces  deux  pères  des  sciences  et -de  la  philo- 
sophie, ont  été  Tun  et  l'autre  admirateurs  dés  causes 
fiables,  li  ti*otive  encore  ici  à  combattre  rautciu^xlcs 
Happons  du  physique  et  du  moral  de  V homme ,  qtiî^ 
toujours  armé  contre  lés  doctrines  favorables  à  la  re- 
ligion ,  n'a  eu  garde  d'omettre  celle-ci  ;  mais  Cabanis 
est  encore  ici  plus  foible  qu'à  son  ordinaii*e,  et  toiil 
son  art  et  sa  finesse  ont  échoué  devant  rabsiirdité  de 
la  thèse  que  son  zèle  pour  le  matérialisme  le  portoit 
à  soutenir.  Il  est  dans  cet  endroit  embarrassé ,  en« 
tortillé ,  obscur.  Les  merveilles  de  la  nature  méritant 
V admiration ,  dit-il  ;  mais  elles  sont  toutes  dans  les  faits* 
Mais  oit  veut-il  que  les  merveilles  de  la  nature  qtii 
elje-mcme  est  un  fait,  se  trouvent  sinon  dans  des 
faits?  ËQ  soQi-^Ies  moins  admirables  parce  que- ce 
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«ont  lies  faits?  Parce  que  la  beauté  d'uo  édince  est 
iiD  fait I  n*eo  i>ourra-t-OD  cooclure  le  talent  de  lar- 
clntecie7  Au  surplus,  malgré  son  aulipalliie  pour  la 
doclrioe  des  causes  finales ,  Cabanis  recoiuir)it  qu'iV 
est  bien  difficile  à  t homme  le  plus  réservé  de  n'y  a^oir 
jamais  recours  dans  ses  explications;  tant,  dit  M.  de 
Bonald,  il  est  difficile  à  lliomnie  de  se  défendre  de 
la  vérité  qui  le  poursuit!  Une  autre  preuve  de  la 
mauvaise  foi  de  Cabanis,  c'est  ce  qu'il  avance  que 
t  empire  des  causes  finales ,  déjà  si  resserré  par  les  pré^ 
cédentes  découvertes ,  se  resserrera  chaque  jour  dax^an-* 
toge  à  mesure  {/ue  les  propriétés  de  la  nature  et  /  e/i- 
Aaihement  des  phénomènes  seront  mieux  connus.  C'est 
précisément  le  contraire  qui  est  vrai  ;  et  de  même  que 
les  découvertes  de  Nevpïon  le  faisoient  remonter  sans 
oesseà  la  cause  intelligeuie  qui  a  si  bien  ordonné  tout 
dans  cet  univers,  de  même  de  nouvelles  découvertes 
feront  connoîirede  nouveaux  rapports  entre  les  êtres, 
et  de  nouveaux  motifs  (fadmirer  la  suprême  intelli-* 
f^ce.  Dans  la  réfutation  de  cette  partie  du  système 
de  Cabauis,  M.  de  Bonald  a  constamment  tout  l'a-* 
yantage  que  dévoient  lui  donner,  et' la  force  du  poste 
qu*il  défendoit ,  et  la  trempe  éprouvée  de  ses  armes* 
Le  chapitre  xi ,  de  t  Homme  ou  de  la  cause  seconde, 
est  encore  dirigé  contre  les  doctrines  des  matéria* 
listes  qui  se  sont  tant  égarés  sur  ce  point ,  et  qui  ont 
produit  tant  de  rêves  sur  Torigine  de  l'espèce  humaine. 
Tantôt,  en  effet,  ils  ont  avancé  qu'il  n'étoit  pas  im-* 
possible  que  Thomme  dût  sa  formation  au  mouvement 
spontané  des  molécules  organiques,  tantôt  ils  l'ont 
bit  passer  par  de  nombreuses  métamorphoses  depuis 
Fclat  d  animalcule  ou  de  polype  jusqu'à  l'état  actuel  ^ 
QÛ  est  la  perfection  de  lanimalité.  Diderot  avoit  inia- 
^  N  a 
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gîii('  11*1  animal  prolotypede  tous  les  animàtix.  LàMci* 
trie  faisoit  pousser  les  liomiiiesi  comme  des  cImibih^ 
guoDS  ;  de  Maillet  les  sup|>asoi(  sorlaot  du  sein  des 
eaux.  Plus  récemment  encore ^  on  a  rediauffifé. ces  sys^ 
ternes  5  et  on  a  essayé  d  eu  déguiser  J^absurdîté  sous 
uu  vernis  scionlifique.  Nous  avons  euieiidu^  '^  7  * 
Imli  ou  dix  ans  (et  ici  ce  n'est  plus  M.  de  BonaM 
qui  parle;,  uous  avons  entendu  dans  tm  étaUissemeol 
]Hiblic  de  la  capitale^  uu  professeur  irès-connu ,  avao^ 
cer  sérieusement  que  nous  avions  pu  commencer  par 
én*e  crapauds  ou  grenouilles ,  et  que  de  perfectioD- 
nenicns  en  perrectîounemens  nous  étions  arrivés  è 
l'éiat  actuel.  Il  semble  qu'une  si  beureuse  idée  eût  dé 
être  accueillie  d*un  rire  général;  luais  Taudiloire  êUbik 
j)oli ,  et  on  se  contint  par  égard  s.'ios  doute  pour  Tige 
et  le  litre  du  vieux  professeur.  L'auieur  des  Rapports 
de  physique  et  du  moral  de  thomme  avoit  trop  cTeS* 
prit  pour  énoncer  franchement  des  rêveiîes  aussi  mi* 
séiables;  il  procède  avec  bien  plus  d'art,  avoué  son. 
i<*norance  pour  faire  croire  «  ses  lumières ,  doute  pour 
mieux  alTirmer,  et  s'envelopfte  dans  des  longs  circuiti 
pour  cacher  sa  marciie,  et  arriver  cependant  tux 
mêmes  résultais.  Après  avoir  dit  que  les  circonstances 
qui  déterminent  Vorganisation  de  la  matière  iont  coii- 
i'crtes  pour  nçus  d^ épaisses  ténèbres  que  vraisemblable^ 
vient  il  nous  est  interdit  de  pénétrer,  il  chercbc  ncan^ 
jijoiiis  l\  jicrcer  ces  ténèbres ,  et  s'y  prciid  de  manière 
à  les  acci'ottre.  A  déiaul  de. faits,  il  a  recours  aUt 
conjectures,  aux  suppositions,  aux  vraiscmblaDces.  B 
ne  faut  que  des  circonstances  fauorables  pour  donn^ 
naissance  aux  animaux.  Les  physiciens,  dit-il;  (ad*- 
mirez  cette  manière  de  raisonner  pour  lin  pliilosopbd) 
les  physiciens  SEntBLEUfT  être  en  ce  moment  n  tdTmtszs 
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Je  déterminer,  au  moins  en  partie,  les  changemens 
Réprouve  la  nature  en  passant  de  Vétat  organique  à 
celui  d'organisation  végétale ,  et  de  la  vie  incomplète 
i*un  arbre  et  d'une  plante  à  celle  des  animaux  les  plus 

parfaits //  est  certain  que  tes  individus  de  la  race 

humaine,  et  les  autres  animaux  les  plus  parjaifs,  et 
même  les  plantes  d'un  ordre  supérieur ,  ne  se  forment 
plus  maintenant  sous  nos  jeux  que  par  des  moyens  qui 
nont  aucun  rapport  avec  cette  organisation  directe  de 
la  matière  inerte^  mais  il  ne  s* ensuit  point  quil  ne  puisse 

en  être  produits  par  d'autres  voies 

Dans  toute  cette  mauvaise  pliysique^  (Ht  M.  do 
Bcmald  ,  on  poursuit  autre  chose  que  des  vérités  phy* 
iîquf^S)  et  c'est  à  l'idée  morale  de  la  caxise  premièro 
quon  en  veut.  Que  sont  au  fond  ces  tristes  systèmes , 
à  on  les  compare  à  ces  croyances  immémoriales  des 
peuples  les  plus  auciens ,  appuyées  sur  les  écrits  les 
plus  respectables^  et  confirmées  par  des  traditions 
dont  ou  trouve  des  vestiges  an  sein  de  ridolâirie  ?  Ne 
iaat-il  pas  un  profond  aveuglement  pour  prél'ércT  de^ 
creuses  rêveries ,  des  suppositions  abjectes ,  des  idées 
frivoles  9  à  des  doctrines  qui  soroient  encore  les  plus 
nobles  et  les  plus  consolantes ,  cpiand  elles  ne  seroient 
pas  les  plus  vraies?  M.  de  Donald  a  signale  avec  Tin- 
dignation  d'une  amc  honnête ,  et  avec  la  sagacité  d*ua 
dialectimen  cousonimc^  tout  ce  qu'ont  d'abject  et 
d'absurde  ces  théories  monstrueuses  du  matérialisme^ 
il  leur  oppose  les  notions  d'une  saine  physique,  re- 
levées par  les  notions  plus  sures  encore  de  la  reli- 
gion cl  de  la  morale.  Ici  toiu  est  d'accord  ,  la  révé- 
Ixion y  la  raison  et  lexpénence»  tandis  que  Cabanis , 
avec  tout  son  esprit  y  n'explique  rirn.  11  se  perd  dans 
le  v^ue  des  hypothèses  ,  et  dans  uue  antiquité  ind&« 


(«'*) 


finie  y  parlant,  sans  cesse  de  chàngenieus^  de  mncIfO^^ 
calions,  de  botileversemens;  se  jetant  \htns  le  pas^e 
quand  le  présent  hii  efSt  cooiraire,  vi  dans  Favenir 
quand  on  lui  oppose  le  passe;  detnand au r  .un  temps 
suffisant  et  des  circonsianees  faut^ablss ,  et  consirtiiHfint 
un  système  avec  ces  donnée»  ifngitives*  M.  rie  Bonald 
fait  bien  ressortir' la  foibïesse  él  In  ridicule  de  v^ue 
philosophie  conjecinràle^  et  le  vide  de  cc^jji  oiids  mois 
qui  rappellent  assez  les  qualités  occultes  dont  ou  i&Vsi 
tant  moqué. 

•  «Quand  je  parle,  dit*!! ,  de  la  force  A'animalUntlùn  ,  de  Tt 
tendance  à  V animalité ,  de  la  gravitation  %7itnlf^  ^  d'antitial 
prototype  et  végétal  originaire,  et  aulre^  hv[>r>ilitfâe&  du 
même  genre,  je  ne  "pom  pas  dei  faits  que  Ton  pLii^»(>  nWr^ 
ver;  je  n'énonce  pas  des  idées  générales,  sur  leM^ncHefi  ûta 
puisse  s'accorder,  mais  des  abstractions  sur  le^f^uelles  on  peiU 
disputer  sans  fin  :  je  ne  présente  rien  de  palpable  k  inexpé- 
rience, rien  de  vrai  à  la  raison;  je  ne  fais  ni  physique  ni 
métaphysique;  je  ne  dis  que  des  mots,  mais  des  mots  dao-« 

Séreux ,  parce  qu'ils  n'expriment  aucune  idée  ;  des  inotf  qui 
écrédkent  la  science  qui  les  emploie,  et  qui  faussent  l'esprit 
qiii  les  reçoit  ;  je  ne  fais,  en  un  mot ,  que  détourner  là  pny<^ 
sique  de  son  véritable  objet,  et  jeter  des  doutes  sor  la  morale. 
11  faut  le  dire;  ces  prétendus  amis  de  la  nature  jouissent 
moins  de  ces  bienfaits  qu'ils  n'étudient  ses  foibtesses,  çt  ils 
l'espionnent  plu  lot  qu'ils  ne  l'observent  ;  ils  ne  cherchent  à 
prendre  la  nature  sur  le  fait,  comme  ils  le  disent  souvent, 
que  pour  la  trouver  en  flagrant  délit,  et  la  surprendre,  s'il 
étoit  possible,  dans  quelque  écart  bien  monstrueux,  dans 
quelque  grand  scandale,  d  oii  ils  puissent  conclure  le  hasard 
iii  ses  opérations  et  le  désordre  de  sts  plans.  Comme  les  en- 
hns  du  patriarche ,  loin  de  couvrir  avec  respect  la  nudité 
de  leur  përe  ,  s'ils  le  surprenoient  livré  au  sommeil,  îlsdéi^ 
voileroienl  sa  honte  à  tous  les  yeux,  et  triompheroient  de 
l'avoir  déshonoré;  lris«e  disposition  qui  ôte  toute  utilité ftu  ta« 
lent ,  et  tonte  dignité  à  la  science,  et  qui  flétrit  l'étude  la 

plus  agréable  ,  et  (es  joui^sancps  les  plus  pures  ! 

w  Voil^  donc  les  systèmes  abjects  que  Ton  essaie  depnii 
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loDg^énips  de  mettre  Si  la  place  dé  ces  crôjfjsinces  généreuses 
foi  «ni  subjugué  les  meilleurs  esprits  ;  et  formé  la  raison  des 
peuples  les  plus  éclairés.  Fille  unique  sur  la  terre  de  Tintel- 
ligence  suprême ,  l'espèce  humaine  voyoit  avec  orgueil  cet 
aïeul  auguste  à  la  léte  de  sa  noble  généalogie  ;  l'homme  re- 
tracent, quoiqu'à  une  distarfce  infinie,  l'intelligence  dans  sa 
raisdQ  ,  la  puissance  dans  ses  œuvres ,  la  bonté  dans  ses  af- 
fections ,  i*immensité  même  dans  ses  désirs  ;  et  jusque  dans 
ses  yeux ,  et  sur  son  front ,  on  retronvoit  quelque  empreint^ 
âe  sa  céleste  origine.  Soumis  à  de  grands  devoirs ,  parce  qu'il 
étoit  appelé  à  de  hautes  destinées ,  il  avoit  reçu ,  et  les  lois 
qui  lui  enseignent  ses  devoirs  ,  et  ce  sentiment  infini  de  bon- 
heur et  de  perfection  qui  l'avertit  de  ses  destinées  :  et  des 
écrits  divins,  7estament  du  père  commun  ,  contcnoient  à  la 
fois  les  preuves  de  sa  descendance,  les  titres  de  sa  df^nité, 
et  les  règles  de  sa  conduite.  Usufruitier  de  l'univers ,  héritier 
labititué  de  génération  en  génération  à  ce  noble  patrimoine  ^ 
il  y  régnoit  comme  le  premier  né  de  la  création ,  et  tout  y 
feconnoissoit  l'empire  de  son  industrie,  et  rendoit hommage 
âlà  supériorité  de  son  esprit.  Qu'y  avoit-il  dans  ces  croyances 
d'indigne  de  la  raison  humaine,  ou  de  funeste  à  la  société? 
Quels  motifs  plus  puissans  l'homme  pouvoit-il  désirer  à  ses 
Tertos?  quel  frein  plus  efficace  pour  ses  passions?  quel  fon- 
dement plus  stable  à  ses  lois?  quelle  règle  plus  sûre  et  plus 
droite  pour  ses  mœurs?  Qui  jamais  eût  pu  croire  que  l'honmte 
lipîréroit  à  descendre  de  ce  haut  rang;  qu'il  emploieroit  ses 
Inmières  à  hier  sa  propre  grandeur;  et  que,  las  d'être  appelé 
leFiU  du  Trbs-Haul ,  il  diroit  réellement,  et  sans  figure,  à 
la  pourriture  :  Vous  m'avez  engendrr^  et  aux  vers  :  f^ous 
àes  mrsjrères?  Un  vil  limon  s'est  échnufTé  ;  un  animalcule 
s'en  est  dégagé  par  la  fermentation  :  il  est  devenu  plante, 
poîssoti,  oiseau,  quadrupède,  homme  enùn  :  voilà  l'homme; 
msecte  parvenu  à  force  de  ramper,  qui  long-temps  a  me- 
CQBnu  son  origine ,  et  vquIu  faire  oublier  sa  bassesse.  Si  vous 
me  demandez  comment  l'intelligence  a  pu  animer  ses  or- 

«Aies se^  pattes  sont  devenues  des  mains;  son  front  s'est 

dtvë;  son  nez  s'est  distingué  de  sa  boucha;  l'angle  facial 
est  devenu  plus  obtus  ;  et  il  a  pensé,  il  a  inventé  I^icii  ,  \os 
lois,  les  arts,  la  société;  il  a  étudié  la  nature,  il  s'f.'st  étudié 
îui-mcme,  et  à  force  de  s'étudier  il  s'est  ignoré.  Kgaré  dans 
de  vaines  hypothèses,  il  n'a  pas  compris  sa  propre  grandeur^ 
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#t^  4ii  éftNiflitraftt'Cwt  liétés  ws  mué  dhtp^otÊ  ^  IJ  wt^i 
t&ùi  semblable  à  élit*  :  Homo,  «it  le  PsabsHte ,  àtm  imJk^m 
nofe  esstt  j  ^non  iniellexU;  ettmpùrétuê  est  fumèntiê  inâ^rim* 
Mus  et  similis  factus  esiilliê». 

Dans  le  chapitre  xtii^  Ae$  Animaux,  Tauleiir  a*é* 
tonne  des  efforts  dune  philosophie  iraine  et  sidbtilé 
l^oiir  rapprocher  les  aintnarux  de  lliommè.  II  trace  les 
grands  caractères  qui  nous  séparent  de  la  brute»  cette 
domination  que  nous  exerçons  sur  elle^  cette  inteili* 
gencc  supiSrieure  dans  Tuo,  tandis  que  l'autre  n'a  qu  itil 
instinct  borné*  M.  de  Bonald  développe  victorieuse* 
ment  cette  grande  différence  qui  se  manifeste  d^una 
manière  si  éclatante  dans  les  habitudes  diverses  de 
rhommé  et  des  aniroam ,  et  il  procède  ici  en  observa* 
teur  exact  de  la  nature ,  et  en  appréciateur  judicieujt 
de  ses  phénomènes.  Il  moutrç  combien  il  faut  ra- 
battre de  ces  physiologies  ambitieuses  que  notre  siédié 
voit  éclore,  et  dont  les  autears,  empressa  de  tàtm 
des  systèmes  avant  d^avoir  recaeilii  assez  d  obset*va*- 
tionsy  reculcroient  la  science  au  lieu  de  l'avancer»  ai 
leurs  théories  n'étoient  pas  promptement  abandon^ 
nées,  et  ne  s*écrouIoient  pas  les  iraes  après  les  antres. 

Le  dernier  chapitre»  intitulé  :  Considérations  gé^ 
nerates  ,ési  un  ré:>umé  de  tout  Touvrai^e.  L'auteur  y 
insiste  principalement  sur  la  tendance  funeste  des 
doctiînes  modernes»  qui  prétendent  refondre  tout» 
la  morale  comme  la  pliysique;  qui  rejettent  les  véritë^ 
l^'s  plus  abciennement  reconnues  ^et  les  maximes  les 
plus  éprouvées;  qui  avancent,  avec  une  effrayenie 
eeniiude,  les  opinions  les  plus  problématiques  et 
même  les  plus  fausses;  qui  ne  voient  partout  qnè  de 
la  matière;  qui  supposent  qu*on  peut  faire  de  la  mo- 
rale comme  on  fait  une  ode  qu  une  chanson»  ci^i 
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oflMiprdmetrent  <Sbûr{ae  jonr^  par  d'informes  «1  €0U« 
-  fMibles  essais  y  les  destinées  de  l'homme  et  de  la  so« 
ctété.  Au  lieu  de  <iette  impuissante  et  pernicieuse 
philosophie,  M.  de  Bonald  rappelle  les  esprits  à  cette 
religion  simple,  noble  et  pure  qui  s*est  déjà  fait  Con- 
iiottre  au  monde  par  tant  de  bicnfuits,  et  dont  nos 
-malheurs  récens  et  nos  erreurs  démontrent  encore 
*pliis  la  nécessité.  Cest  |)ar<-Ià  qq'il  termine  son  ou- 
WTMgCj  et  cette  conclusion,  pleine  des  oonsidératioqs 
les  plus  solides,  et  écrite  avec  cette  éloquence  grave 
qui  annonce  un  esprit  aussi  juste  qu*élevé  ,  ferme  di- 
gnement un  livre  qui  respire  la  philosophie  la  plus 
saioe,  et  qui  est  un  nouveau  titre  que  l'auteur  aC-* 
quiert  à  Testime  et  à  la  reconnoissance  de  ses  conci- 
toyens. 


PrOUYELLES   ECCLESIASTIQUES. 

PA.RI6.  Lesancîens  évèqa6s,à  qui  les  circonstances  n*ofeit 
pas  pecmîs  de  prendre  le  gouTernemeiit  des  nouveaux 
ftiiéges  qu^'is  seul  appelles  à  gouvorner ,  s'en  dëdommà* 
gent  par  les  services  qa'iis  rendent  aux  diocèses  qui  se 
trouvent  sans  évêqnes.  M.  de  Coucy,  ancien  évèque  de 
La  Rochelle,  actuellement  archevêque  de  Reims,  a  donné 
rordinatîon  dans  la  chîipelle  du  séminaire  à  Issy.  Seise 
diacre^  ont  reçu  la  prêtrise.  Il  y  a  eu  de  plus  quelques 
diacres,  sous-diaci^es,  minoi*és  et  tonsures.  Le  prélat  a 
fait  la  cérémonie  avec  la  dignité  et  la  pieté  qui  convien* 
nent  &  ces  hautes  fonctions.  11  prononçoit  d'un  tun  fort 
touché  les  belles  prières  du  Pontifical ,  et  les  jeunes  ec« 
tlésiastiques  auxquels  il  a  imposé  les  mains  montroient 
•spez,  par  leur  attitude  recueillie,  combien  ils  étoient 
■finéïrés  de  la  sainteté  du  ministère  auquel  ils  se  cons»* 
croient,  et  avec  quelle  ardeur  ils  appeloient  la  griee 
pour  s'ea  rendre  dignes. 
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•  — -  La  nenyaine  .i|ai  s'est  faite  ou  Monl-Vtflérien  périr 
danl  riiclave  de  rÉxallatioii  de  ia  Croix,  a  continue 
il'allîier  chaque  jour  un  concour:»  de  tîdètes*  Le  ven- 
dredi, Madame  s*y  rendit,  dè6  les  si-pl  ht^ures  du  ma- 
tin, et  fît  les  stûlious,  accompagnée  du  supérieur  de9 
nji.Hsionnaires,  qui  parloît  sur  l'objet  de  chaque  slatîon^ 
et  en  tiroil  des  réflexions  pieuses.  S.  A.  B.  en  Fui  si  sa- 
liht'aite  quVIle  revint  le  jour  ni^nie  au  Calvaire,  vert 
une  heure,  avec  Monsieur  et  M6^,  duc  d*Angouléme» 
LL.  AA.'  RR.  édifièrent  les  assislans  par  leur  piété.  Le 
dimanche,  l'office  se  fît  avec  beaucoup  de  porape<A 
liuil  heures,  un  prêtre,  ordoimé  la  veille,  célébra  une 
pren^ière  grand'iuesse.  A  dix  heures^  M.  Tévèque  de  Sa- 
mo:>ale  officia  pontifîcaleaient  à  une  seconde  grqnd*- 
messe.  Il  y  eut  à  Tune  et  à  fautic  beaucoup  de  com- 
munions. A  midi,  un  des  missionnaires  prêcha.  Son  ser^ 
mon  éloit  sur  les  eau  sus  et  les  remèdes  de  nos  maux. 
Les  caubcs  sont  Toubli  de  Dieu,  les  ini^piétés,  les  profa- 
nations, les  mauvaises  doctrines,  les  désordres  de  toute 
espèce  dont  nos  pères  et  nous,  nou^  sonunes  coupables. 
Voilà  ce  qui  a  attiré  sur  nous  les  fléaux  de  la  révolu- 
tion;  car  il  est  des  châlimens  pour  les  nations  comme 
pour  les  individus,  et  Texemple  des  Juifs,  celui  des  Grecs 
et  des  Romains,  riiisloire  de.^  peuples  modernes,  et  la 
nôtre,  nous  apprennent  qi;e  la  justice  de  Dieu  s'exerce 
sur  les  Etals,  quand  l'iniquité  y  esl^parvouue  à  un  plus 
haut  dogré  de  malice  et  a  iuRclé  toutes  les  classes.  Quant 
aux  remèdes  de  nos  maux,  l'orateur  a  fait  sentir  la  né^ 
ceasilé  pour  tous  de  se  convertir  et  de  faire  pénitence. 
Al.  l'abbé  Fayt't  a  tiré  de  son  sujet  les  considérations 
les  plus  propres  à  frapper  les  esprits  et  à  toucher  les 
cœurs;  et  ce  discours,  qu*il  a  déjà  prononcé  plusieurs 
fois,  est  toujours  entendu  avec  un  nouvel  intérêt,  et 
fait  une  inj|:«ressiun  plus  vive.  Lorsqu'il  a  é(é  teiminé, 
on  a  fait  les  étalions  pour  les  militaires  qui  se  trouvoient 
)>résens  en  ns&oz  grand  nombre.  Un  des  missionnaires 
piôchoil  en  frooçois,  et  un  autix*  en  allemand  pour  ceux 
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fa!  partent  celle  langue.  Ces  bons  ntilifaîres  se  sonl  ac« 
quitta  de  cet  acte  religieux  aTec  cette  foi  vive  qui  brave' 
le  respect  humain*  Le  soir,  M.  Tëvêque  de  Saraosate  a 
proche  aussi  les  stations  pour  le  reste  des  fidèles ,  et  a 
rempli  celte  fonction  avec  cet  accent  pënétrë  et  ce  ton 
d'ouclion  qui  partent  d*une  amo  animée  par  la  piété ^ 
et  qui  inspirent  aussi  les  mêmes  seiilimens. 

— -  Un  de  nos  journaux  les  plus  libéraux  donnoit  der- 
nièrement de  grands  éloges  à  fesprit  de  tolérance  et  de 
sagesse  de  M.  de  Méan  ,  archevèqXie  de  Malines ,  et  à  sou 
amour  |)Our  Tordre  et  la  paix.  En  effet,  ce  prélat  pa< 
rôit  traiter  son  clergé  avec  une  singulière  douceur,  et 
les  journaux  ont  rapporté,  coup  sur  coup,  plusieurs 
preuves  non  équivoques  de  sa  tolérance.  Il  interdit,  au 
mois  de  juin  dernier,  M.  Douche,  prêtre  et  prédica* 
teur,  qui  éloit  accusé  d'avoir  prêché  que  hora  de  l* Eglise 
point  de  saliU;  maxime  qiaî  est  dans  tous  les  catéchismes, 
et  qui  forme  un  des  principaux  points  de  la  croyance 
catholique,  mais  qu'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  assez 
libérale.  Il  est  vrai  qu'on  reprocliuit  aussi  à  M.  Donche 
d'avoir  dit  qu*on  n'est  point  tenu  de.  garder  la  foi  aux 
hérétiques;  ce  qui  seroil  plus  répréhensible ,  mais  ce 
qui  ne  paroil  guère  vraisembKible.  Viw  insensé  pourroit 
Seul  soutenir  une  telle  doctrine.  Il  y  a  tout  i  parier 
qu^on  aura  mal  saisi  son  discours,  et  que,  soit  par  igno- 
rance, soit  par  malice,  on  lui  aura  prêté  ce  qu'il  n'a 
Joint  dit.  Depuis  les  journaux  ont  annoncé  que  le  roi 
es  Pays-Bas,  sur  la  de  m  .unie  de  M.  de  Méan,  lui  avoit 
accordé  le  secours  de  la  force  armée  pour  faire  sortir 
de  leurs  cures  MM.  Motlarl  et  i\larlens,  curés  de  Glimes 
et  de  Becquevoort.  On  dit  qu'ils  continuoie'nt  do  faire 
leurs  fonctions,  malgré  la  suspense  prononcée  contre 
eux.  M.  Martens,  prêtre  régulier  de  l'ordre  Teu ioni- 
que, exerçoit  ses  fonctions  depuis  trente  ans.  On  a  formé 
son  église,  ce  qui  paroil  néanmoins  être  de  trop  dans 
cette  affaire.  Il  y  a  quelques  jours,  on  a  encore  accordé 
i  l'archevêquo  le  secours  du  bras  séculier  contre  cinq 


religieuses  de  Di«8l|  qui  s'ëtoicnl  sousttaites  h  TobAh 
sauce  du  prëkt,  et  oo  les  a  fait  soriirjpar  force  de  ]a 
maison  de  charité  qu'elles^  dessei^roîenU  Ces  exempleadfl 
tolérance  ne  laissent  pas  que  de  faire  de  f^heoees  îia^ 

{)re8sions  sur  Teaprit  des  peuples.  On  voit  avec  peiiMl 
'autorité  s^armer  de  tant  de  sévérité  contre  les  jprélreS| 
tandis  qu'elle  tolère  tant  de  choses  dans  les  enneipis.cli 
la  religion.-  On  sait  que  M.  l'abbé  le  Sur,  grand  vicaire 
de  M.  révèqne  de  6and ,  a  été  obligé  de  quitter  le  dio» 
cèse,  quoiqu'on  ne  puisse  lui  conlester  la  légitioailé  dé 
ses  pouvorrs.  Dernièrement  la  cour  de  justice  de  Boia- 
Ie-l3uc  a  confirmé  un  jugement,  rendu  à  Breda,  contre 
un  ^rélre,  M.  Gérard  Van  Liudhoven,  qui  s'étoit  aviaé 
de  parler  de  sorciei*s;  e(  le  tribunal  de  Louvain  a  cojgi* 
damné  a  loo  fr.  d'amende ,  M.  Van  Soens,  curé- do 
Cortenaeken,  pour  avoir  donné  la  béiiédiction  nupliate 
h  des  personnes  non  mariées^evant  le  magistrat.  Noua 
n'approuvons  point  M.  Van  Soens;  mais  nous  voyons 
de  graves  inconvéniens  h  traîner  ainsi  les  prêtres  devant 
les  tribunaux.  Cet  éclat  tourne  toujours  au  détriment 
de  la  religion,  et  réjouit  ses  ennemis,  comme  on  s'en 
aperçoit  par  le  soin  avec  lequel  quelques  journaux  re- 
cubillent  ces  sortes  de  faits,  et  par  les  éloges  qu'ils  don- 
nent h  ces  mesures.  Ils  montrent  assez  par-là  le  tendre 
intérêt  qu'ils  portent  aux  prêtres,  et  quelles  seroient  la 
modération  et  la  tolérance  de  ceux  qui  parlent  le  plus 
d'idées  libérales,  s'ils  venoient  jamais  à  être  encore  une 
fois  les  plus  forts. 

ChaubÊRY.  m.  André-MariedeMaistre,évêqued'Aosle» 
qui  vient  de  mourir,  étoit  né  dans  notre  ville  en  1757. 
Il  étoit  le  troisième  fils  du  comte  do  Maistre,  président 
au  sénat  de  Savoie.  Après  avoir  fait  ses  études  de  phi* 
losophie  et  de  théologie  h  Avignon,  il  prit  ses  grades 
à  l'université  de  Turin,  et  fut  nommé,  peu  après ^ 
chanoine  de  Saverga.  M.  de  Montfalcon ,  qui  en  étoit 
président ,  remarqua  ses  talens,  et  lorsqu'il  pabsaà  Tar^ 
chevêche  de  Tarentaise,  en  1789^  il  fil  l'abbé  de  Maistj^^ 
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ffiroifaefort  jënBe  encore  ^  doyen  de  son  cbapitre,  oF- 
Bcial  et  grand-TÎcaîrtf ,  et  l'envoya  derant  lui  à  Mou- 
tiers.  Lorsque  le  même  pi-ëlat  moui'ut^  à  la  fin  de  1793, 
le  ctnipitre  confia  à  Tabbë  de  Maistre  radministration 
du  diocèse.  Les  dangers  d'une  telle  pince,  dans  les  cir«* 
eonstaoces,  n'efiVayërent  pas  sou  cuurage.  Tanlôt  caché 
dans  les  rocbei*s  des  Alpes ,  tantôt  poursuivi  de  retraite 
en  retraite,  il  travcrsuit  les  neiges  et  les  glaciers,  cou- 
rant partout  où  il  y  avoitdu  bien  à  taire,  et  dounaut 
aux  prêtres  du  diocèse  l'exemple  d*un  zè!e  et  d'une  cha- 
rité m  toute  épreuve.  Aussi  il  se  concilia  l'estime^  la  con* 
fianceet  l'attachement  de  tout  le  pays.  Lorsque  le  siège 
deTarentaise  Fut  supprimé,  en  1802 ,  M.  de  Mërinville  , 
nommé é^êque  de  Chamiiëry,  fit  M.  de  Maistre  grand- 
Tftcaire  et  doyen  du  chapitre,  cl  le  chargea  spéciale- 
ment de  la  direction  des  affaires  de  la  Tarentaise,  peu* 
tint  arec  raison  que  le  soin  de  ce  canton  ne  pouvoit 
être  en  de  meilleures  mains.  A  ces  fonctions,  IVl.  de 
Maistre  joignoit  le  travail  de  la  prédication.  Il  remplit 
plusieurs  fois  les  chaires  de  la  Savoie  et  même  celles 
de  Lyon,  de  Grenoble,  et  de  Bordeaux.  Son  débit 
ëfoil  peu  animé,  mais  sa  compositiou  étoil  sage  et 
solide.  Au  mois  de  décembre  dernier,  il  fut 'nommé 
i  levèché  d'Aoste.  Plusieurs  affaires  retardèrent  sa  pro« 
motion.  Eufin  il  fut  préconisé  dans  le  consistoire  du 
16  mars ,  et  l'église  d'Aoste  se  félicitoit  de  revivre  sous 
ou  prélat  si  vertueux.  On  faisoit  les  préparatifs  dé 
sa  réception,  quand  il^fut  enlevé,  le  18  juillet  ,  api'ès 
une  maladie  de  quatre  jours.  Il  laii^se  à  Chambéry  des 
souvenirs  précieux.  Les  amis  qu'il  s'étoit  faits  par  ses 
heureuses  qualités,  les  fidèles  qu'il  cxhortoit  dans  la 
chaire  évangélique,  ou  qu'il  dirigeoit  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence,  les  pauvres  et  les  maladies  auxquels 
il  prodiguoit  des  consolations  et  des  secours,  tous  re« 
V  wettent  l'homme  du  commerce  le  plus  sûr,  le  prèlre 
deU  vie  la  plus  exemplaire,  le  mi:»sionuaire  du  zèle  ï% 

fdtfs  actif. 
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Londres.  Lç  docleur  M'NIcholas,  profesieur  au  coU 
l^ge  de  Maynoplh)  a  ëlé  nommé  évêque  d^Achoniy,  à 
la  place  du  docteur  Flynne,qui  est  raort  récemmurtit. 
Le  docteur  M'Nicholas  avoit  été  postulé  pour  celle  place 
par  les  suffrages^  uiiaiimies  du  clergé  du  diocèse. 

—  Le  i5  mai,  M.  Jean  Earle,  premier  chapelain  de 
la  chapelle  d'E-^pagne,  est  mort  à  Tâge  de  Ç9  ans.  Ce 
pasteur  exemplaire  et  hiborieux  est  une  perle  pour  la 
mission.  11  étoit  auteur  d*un  savant  écrit  pour  réfuter 
les  erreurs  du  docteur  Gedde».  Le  clergé  catholique» 
d'Angleterre  a  fait  encore,  le  i3  août  dernier,  une  autre 
perte  dans  la  personne  de  M.  Jean -François  Quîck, 
président  du  collège  de  Sahite- Marie ,  à  Oscolt,  âgé 
seulement' de  4i  ans.  Ce  collège  sert  à  la  fois  pour  Té- 
duralion  des  jeunes  gens  de  ce  canton,  et  pour  celle 
des  aspirans  à  Tétat  ecclésiastique  dans  le  district  du 
Milieu. 


Nouvelles  politiques. 

PAntâ.  Les  bulletins  de  la  santé  de  M^^.  la  duchesse  de  Berry 
continuent  à  être  très-satisfaisans,  et  il  cessera  d'en  paroitre 
dorénavant. 

—  Ms'.  le  duc  de  B^rry,  que.  la  maladie  de  son  auguste 
épouse  avoit  empêché  d'aller  voir  M >'.  le  duc  de  Àourbon ,  y 
ftst  allé,  samedi,  et  a  trouvé  ce  Prince  aussi  bien  que  pos- 
sible. « 

—  Jeudi  dernier,  Madame,  en  traversant  le  faubonrg 
Saint- Antoine,  reçut  la  pétition  d'une  mère  de  famille,  la 
femme  Mercier,  qui  étoît  poursuivie  pour  une  amende ^de 
38  fr.  qu'elle  étôit  hors  d'état  de  payer.  Cette  femme  recoii* 
roit  à  la  bonté  de  S.  A.  R. ,  et  fut  agréablement  surprise  de 
recevoir,  moins  d'une  heure  après,  5o  fr.  que  la  généreuse 
Princesse  lui  fit  passer.  Cette  pj'omptituide  double  le  prix  du 
bienfait. 

—M»'. ,  duc  d'Angoulfane ,  M«'.  le  duc  de  Berry  et  WL*«.  I« 
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fcchesse  de  Bcrrj,  ont  envoyé  chacun'Soo  fr.  pour  les  incen- 
diés d'GËaf,  dans  le  Pas-de-Calais. 

—  S.  A.  B.  Monsieur,  passant  par  I.uzarclif's ,  a  donné 
200  fr.  pour  les  pauvres  du  heu ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  M»',  duc  d'Angouléme.    , 

—  S.  M.  a  r^du  deux  ordonnances,  dont  Tune  est  rela* 
lîve  aux  fonctions  et  à  la  responsabilité  du  caissier  de  la  caisse 
centrale  et  de  service  près  le  trésor  royal ,  et  l'autre  détermine 
les  formalités  dont  les  comptes  doivent  être  revêtus. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  est  parti  pour  Aix-la-Chapelle , 
le  samedi  19,  à  une  heure  du  matin,  après  avoir  pris  congé 
du  Roi,  des  Princes  et  de  Madame.  Une  voiture  attelée  de 
nx  chevaux,  et  deux  fourguons  renfermant  la  vaisselle,  la 
verrerie  ,  etc. ,  fournis  par  la  maison  du  Roi  pour  l'usage  dé 
S.  Exe.  pendant  le  conçrës,  ont  précédé  de  huit  heures  le 
départ  du  ministre.  Ainsi ,  c'est  à  tort  qu'on  avoit  annoncé 
que  le  Roi  lui  avoit  fait  présent  d'un  service ,  d'une  voiture 
et  d'un  attelage. 

—  Raymond  Despaulx ,  dernièrement  conseiller  et  inspec- 
teur général  de  l'Université  ,  vient  de  mourir  dans  un  âge 
très-avancé.  Né  à  Miclan  (Gers),  le  14  septembre  1726,  ii 
est  mort  à  Paris,  le  i3  de  ce  mois.  Après  avoir  étudié  chez 
les  Jésuites,  il  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et 
j  occupa  des  emplois  importans.  On  lui  coniia,  en  1766,  la 
direction  de  l'école  que  les  Bénédictins  venoient  d'ouvrir  dans 
leur  monastère  de  Sorëze  ,  à  huit  lieues  de  Toulouse.  La  nié-, 
thode  qu'il  adopta  mit  cette  école  en  vogue  ,  et  elle  fut  fré- 
foentée  constamment  jusqu'à  la  révolution.  En  1790,  D.  Des- 
paux  vint  à  Paris.  Il  paroit  avoir  cessé  de  remplir  les  fonc- 
tions de  son  état.  Il  fut  nommé  inspecteur  général  des  études  y 
en  i8o3 ,  et  obtint ,  il  y  a  quelques  années,  sa  retraite  à  cause 
de  son  âge  avancé. 

—  M.  le  baron  de  .Vitrolles  a  été  interrogé  comme  témoin 
dans  l'afTaire  du  général  Canuel. 

—  Le  procès  de  la  Minerve  ne  sera  plaidé  qu'après  les  va- 
cances ,  et  lorsque  la  cour  royale  aura  statue  sur  l'appel  de 
M.  de  Chappèdelaine ,  contre  les  auteurs  des  Lcttms  nor- 
mandes. 
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•^  L'alEiire  de  M.  Dono^r  a  été  plaid  je,  aamedi,  4  Ié 
cour  de  cassation.  M.  Odilon-Barrot  a  jfarli  pour  loi. 
M.  Comte,  qui  s'ëtoil  soustrait  à  l'exécation  du  mandat 
d'arrêt,  assistoit  à  l'audience.  M.  Mourpe.  procureur  gêné* 
'  rai ,  a  conclu  au  rejet  du  pourvoi.  Mais  la  cour  a  ananlM 
l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Rennes ,  et  a  renvoyé  les  partîet 
€t  le  procès  devant  là  cour  royale  d'Apgers. 

—  1^8  fondations  du  quatrième  quart  du  marché  Saint* 
Germain ,  an  nord«ouest ,  sont  terminées.  On  pose  les  soclee 
et  les  pil|s  qui  formeront  les  arcadef.  A  en  juger  par  l'acti- 
vité avec  laquelle  on  y  travaille,  ce  marché  sera  terminé 
l'année  prochaine.  Il  sera  k  U  fois  un  srand  embellissemenl 
et  une  grande  utilité  pour  ce  quartier.  Il  offre  un  carré  long 
de  7S  pieds  sur  plus  de  aoo.  Depub  trois  semaine»  on  a  livra 
an  public  la  fontaine  de  l'entrée  des  boucheries. 

—  Une  voiture  blanche  avec  des  chevaux  blancs  circnle 
depuis  quelques  jours  dans  Parts.  On  y  promène  un  enfant 
de  dix  ans;  tout  est  en  blanc.  Un  journal  avoir  soupçonné  qa( 
cet  enfant  avoit  ëlë  voué  au  blanc  par  ses  parens.  Là-flessns 
lt$  feuilles  libérales  ont  crié  au  retour  des  vieilles  supersti- 
tions. Celles-là  du  moins  sont  un  peu  plus  innr»centes  que  la 
plupart  de  celles  dont  les  esprits  forts  ne.  sont  pas  exempts.  Il 
T  a  un  peu  moins  de  ridicule  à  porter  du  blanc  en  l'honnenr 
de  la  sainte  Vierge ,  qu'à  affecter  de  porter  du  rouée  pour 
faire  voir  qu'on  est  attaché  à  la  révolution^  ou  à  l'homme 
qui  a  rpugi  la  terre  de  tant  sang. 

—  Les  souverains  alliés  tiendront  leur  réunion ,  k  Aix-la- 
Chapelle,  dans  la  salle  de  l'Hôtel-de-Vilte  où  a  été  concla 
et  signé  le  traité  de  paix  de  1668,  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne par  la  médiation  de  Clément  IX. 

—  La  grossesse  de  la  reine  d'Esp^ne  a  été  annoncée  ofiS- 
cîellement  à  Madrid,  et  des  prières  ont  été  ordonnées  dans 
les  églises. 

—  Don  Pedro  Dobregen  y  Cevallos ,  lieute.iant  générnl  de 
le  marine  espagnole,  est  mort  à  Bordeaux,  le  7  M-pterabrc, 
k  l'Age  de  65  ans,  et  après  quarante-trois  ans  de  service. 


^Samedi  a6  septembre  i8i8.)  (1\<>.  45 1). 


M.  PayrUer,  vicaire  apostolique  d^/£orSlM  ;  échouant 
dans  sa  tentative  pour  amener  là,  clergé  Jiiiinç^^ ,  ré^ 
sidant  dans  son  district^  aux  inàavcuiàns  que  ce  cpsrgé 
rejette j  conduite  à  tenir  vis-à-ms  ^M.  PçjtHei^pro'^ 
posée  et  soumise  au  jugement  l^s  évéques  jidues  de 
France,  et  de  tout  autre  A^équeaiilf^fiMpJfi^  co/z<- 
naissance  duquel  cet  écrit  pourroitpSVtmr  (i). 

Tel  est  le  titre  assez  bizarre  d'un  dernier  écrit  que 
fient  de  publier  l'éternel  arti^n  du  schisme^  et  de 
b  discorde.  On  la  dît^  les  chefs  de  secte  seroient 
eux-mêmes  étdnnés  et  effrayés ,  si,  dès  le  moment 
€&  ils  se  lancent  dans  la  carrière  de  l'innovation  et 
de  Terreur^  ils  ponvoient  entrevoir  à  quel  excès  ifs 
le  laisseront  aller  un  jour.  Si  on  avoit  prédit,  il  y  a 
<piinze  ans,  à  M.  B. ,  qu'un  jour  il  auroit  contre  Jnîv 
le  Pape^  et  tout  le  corps  épiscopal,  il  auroit  protesté 
sans  doute  qu'il  sauroit  bien  se  préserver  d'un  tel  mal* 
hetir^  eLqo'il  ne  se  sépareroit  jam.-iis  de  ses  niattres 
et  de  ses  jtiges.  Cependant  il  s'est  trouvé  peu  à  peu 
entratné^  par  la  pente  de  ses  opinions,  dans  un  état 
de  schisme  qui  l'eût  autrefois  "épouvanté.  Un  pas  i^n 
a  amené  nn  autre;  ahj'ssus  nbjssftm  rnyocat.  11  a  oom- 
mencé  par  insulter  au  chef  de  IJiglise;  alors  il  ne 
parloit-que  de  la  nccc^ité  <]e  se  tenifr  uni  aux  évc- 
ques^  et  il  relevoit  les  droits  et  les  préro^aûves  île 
'l'épiscopat.  Cependant  h  mesure  qite  \os  évéi]ut*s  se 


(i)  In-S".  de. 86  pages.  Londres ,  i8o8. 
2'ome  Xrïl.  VJmi  de  la  Jtelfgwn  et 


du  lia  î.     O 


«Dtit  détachés  de  luî^  ih  onl  essuyé  ^  k  leur  tour^  pm 
Bumetir  et  ses  reprochesj  et  oot  perdu  ^  à  &^  veui, 
de  leur  iiutorîte  et  de  leurs  privii^es*  Nom  De  cut*> 
roiis  pas  ce  cju'îl  a  écnV  contré  les  évéqries  tustitw^ 
ep  Fruiice  depujâ  i8oa,  parce  c|iiHis  oot  été  coqs- 
taniDii^ut  en  butte  à  ses  oatrag«flr,  et  qu'ils  ont  ^U.^ 
rotîgme  riiooneur  de  partager  avec  Ip  Pap^  Taiiier* 
inma  de' ^esdeda mations*  Mais  ceux  qui  sqBt^Mi 
hiî  da  riiisluire  de  cette  controverse ,  saycotsur  qii«l 
ton  ir  parla  à  M-  Douglas  et  à  M-  Miluer,  evéqtièi 
Câtholkjues  angloîs,  qui  a  voient  ceosure  sés:éci*it4j  fl  [ 
traita  ce  dernier  prélat  furtoui  avec  uoe.  hauteur^  41 
fine  âcrete  qui  atinooçoîeul  assez  ce  qu*ûii  risquait,)  ' 
oBeuser  un  amour  propre  si  irritable*  11  en  appela  aoi. 
^véques  d'Lrlâude  ;  et  le  corps  épîseopal  d|e  ce^j^  ^ 
s  etaot  proooocé  conire  lui ,  par  uue  censure;  solen- 
nelle et  unahiâie,  TorgueilleUx  écrivain  attaqua  c^ 
jugement  avec  les  uiémes  armes  et  la  mémo  opiotâ- 
treié.  Aujourd'luii ,  uous  le  voyons  suivre  encore 
celle  marche  avec  le  vicaire  apostolique  de  Loiiidi*€;s* 
/M.  Poyuler  aime  mieux  être  en  Gomqiunion:aveG  1$ 
Pape  ci  les  évéqucs  qu'avec  M.  B.  Aussiloi  celui- 
ci  fiéclare,  du  haut  de  son  tribunal ,  que  M.  Pcynter 
est  devenu  hérétique  et  schisuiaiique ,  et  qu  il  a.perdu 
tous  ses  droits  (i).  Il  Oiut  éviter  toute  communica- 

(i)  M.  B.  auroit  pu  prononcer  îa  même  si^ntence  contre  le 
vicaire  apostolique  du  district  dé  l'Ouest ,  qui  a  siiîv(ia  niéme 
ligne  de  conduite  que  ses  collègue^.  Le  7  février  iSoOy  M.  Ber- 
nardin-Pierre Coliingrîdge ,  evéque  de  Thespie ,  s  éxprimoit 
ainsi  dans  une  Instruction  pastorale  ,  datée  de  Chepstornr  r 
«  Admirant,  comme  vous  te  failes  sans  doute,.  les  vertus 
éminentes  qui  brillent  dans  le  caractère  de  Pie  TII,  Vous 
n*apprendre£  pas  sans  indignation  que  Ton  a  essayé  de  flétrir 


tion  avec  lui ,  et  les  catholiques'  aDgIois  ne  doivent 
pins  le  reconnottre  comme  vicaire  apostolique^.  Mais 
qui  1rs  gouvernera  au  spirilnel?  c*esl  ce  que  M.  B. 
n'a  pas  pris  la  peine  de  leur  expliquer. 

Telles  sout  pourtant  les  folies  auxquelles  une  pas- 
sion aveugle  a  poussé,  par  drgréjuu  liomuio  ardent. 
Il  somnel,  dlt-il ,  son  c?crit  au  jugem(»nt  des  ('vé(|ues 
fidèles;  eh  bien,  si  celte  proleslation  o'esl  p;<s  pour 
la  romie,  comme  tant  d^autrcs,  qu'il  lise  la  lettre 
ccrito,  le  12  niai  dernier,  par  un  prélat  illustre,  let- 
tre conceriée,  comme  le  dit  S.  Em.  olle-^m^me,  avec 
une  douzaine  environ  d  anciens  évéqnes.  Voilà  donc 
la  conduite  de  M.  B.  jugée.  Il  a  voit  annoncé  dans  soa 
écritqu'il  regarderoit  le  silence  des  évoques  conime  une 


te  caractère  sacre.  Il  est  de  mon  devoir  d'ajouter  que  les  ou- 
vrages françois,  publiés  dans  cette  Yue,  ont  été  justrment 
censurés  et  condamnés  comme  scandaleux,  dérogeant  au  res- 
pect àù.  k  Pic  VII,  véritable  et  légitime  successeur  de  saint 
Pierre,  injurieux  à  son  caractère  et  à  son  autorité,  condui- 
sant au  schisme,  et  un  d'eux-méme comme  formellement  scbis- 
Hiatîque.  Il  su£Bt  sans  doute,  nous  vous  le  disons  avec  une 
pleine  confiance  dans  la  vivacité  de  votre  foi;  il  suffit  de  vous 
avertir  de  ce  scandale,  et  du  refus  que  font  ceux  qui  le  don- 
nent de  se  soumettre  au  jugement  de  leurs  légitimes  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  pour  que  leurs  partisans  on  leurs  doc- 
trines ne  trouvent  parmi  vous  aucun  jencouragement.  {)uc 
celui  qui  ne  voudra  pas  t couler  1^ Eglise,  àoit  pour  vous 
comme  un  païen  ou  un  publicain  ».  La  conduite  du  prélat  a 
répondu  à  ce  langage,  et  il  a  constamment  refnsé,des  pouvoirs, 
en  1809  et  1810,  à  deux  prêtres  françois,  MM.  le  Blacher  et 
Bussy,  successivement  résidant  à  Warminster,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  exigcoit  d'eux , 
relativement  aux  principes  de  l'abbé  B.  et  de  ses  adhérens. 
Ainsi  il  y  a  un  parfait  concert  sur  ce  point  entre  les  vicaires 
apostoliques  d'Angleterre, 
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«'ipnrobation  ;  il  n'aura  pas  luéiiic  la.ressource  de  ce 
.Hubicrfuge  :  les  <W^iiea  ont  parlé.  Il  ^ouloU  cl^  rai- 
sons ;  il  oq  iri>uvci'^  d^ius  .la  leure  de  S.  Ëni.  Elle  liifi' 
esï  connue  d<*pui^  JlvMiS^iLetiips;  elle  est  puiiKqbê. 
A-t-il  codé? S'esl-il'ri*fljl«  k  cHie  autortlc  qu'il  avoîl 
invoquée?  Non,  il  le, ^c-clfirey  il  ue reculera  pus;  il 
mourra  dans  si^s  principes.  Il  a  trop  appris  à  dédaU' 
goer  raqlorité  pour  se  soMpiçurc  h  elle  ;  et  «.près  atoif 
précité  la  rcsfsiapf^  et  la  r^ol(«;  depuis  taiH  dîannéi'ff^ 
il  croit  sou  Lonn^uf^qféressé  à  snuteMjir  seii  premières 
déinarçhes.  Nous  swous-.cepepdant  cpi'il  esl  opninie*; 
kopten  de  sa  soljluKÎU ,, et. qu'il  voiidrôît  pl^teoiri  en 
faveur  de  sa  cause,  quelque  simulacre  dapproba^^ 
iion.  Il  a  fi-appé  h,  i^usieuçs  pnrtes,  cl  n'a  po  obtebir  - 
deire  écouté.  Il  gémit  de  cet  abandon ,  reprocké 
assez  clairement  ami  évêqucs  lonr  Toililesse-et  lenrin- 
différence ,  et  est  réduit  h  se  lanionter  sur  la  défec- 
tion de  ceux  qu'il  aflectoit  de  présenter  comme  ses   ' 
appiiis. 

il  s'est  préparé  néanpioins  une  ressource  dans  le 
méuie  écrit  dont  nous  parlons.  Il  faut  faire  connottre 
cet  excès  de  déraison.  Il  a  déterré  une  ietlfe  de  ' 
8î.  Colbert,  dernier  évéqne  de  Rliodet^  dans  la- 
<piellc  ce  prélat,  sous  les  d.itds  du  4  "^^î  et' du  5o 
juillet  18069  donne  des  pouvoUs  aux  prêtres  déportés 
dans  quf^lque  part  du  globe  que  ce  soit.  Ces  pomnnrs , 
dit  M.  B. ,  donntU  au  nom  de  t église  gallicane ^  ne  sont 
pas  morts  ai^ec  le  vénérable  prélat  qui  en  a  été  le  ca-^ 
nal;  ils  s* étendent  partout  *  dans  quelque  partie  du  globe 
que  ce  soit  ;  ils  nous  appartieiinent ,  puisque  par  la  chtUe 
de  M,  Pojnter  nous  sommes  dans  une  île  où  il  n*jr  à 
ni  év^cqur ,  ni  grand  vicaire ,  ni  ministre fidèl^i  M.  Té^'^ 
que  de  Blois ,  le  seul  qui  nous  reste  à  Lonilres ,  possède 


(2.5) 
le  droU  d'accorder  des  pouvoirs  aussi  éf endos  ^  à  raison 
de  Vuni%fersatité  de  la  juridiction  épiscopalc,  Voîlà  \m 
[vîncîpe  forl  commode  en  venu  duquel  M.  B.  peut 
.ivoîr  des  ()OUvoir5  pour  touiu  la  terre,  et  se  lrouv<r 
investi  crnne  juridicfion  universelle.  Il  n'a  quk  dé- 
clarer que  tel  évéque  h  fait  une  cliute ,  et  n  a  pins  do 
pouvoirs;  dès-lors  il  prend  ceis  pouvoirs  potir  lui- 
même ,  eu  vertu  de  la  délégation  de  M.  l'évéqné  ^lé 
Rhodezyet  il  se  substitue  aux  ordinaires  sans  plus  de 
cérémouie.  f /absifrdiré  de  celte  pi^étention  eu  est  ta 
meilleure  réfutation.  Oii  en  senvit  rEf;lise,  si  un  sim- 
ple prêtre  j^onvôit  cxiionittiuuiér.  ainsi  nu  év<*que,  et 
smveslir  àé  ta  juridiction?  Car  ce  que  RI.  B.  fait, 
|>ourquoi  cent  autres  ne  lu  (eroîeni-ils  i)as?  et  alors 
quel  désonire  et  quelle  confusion  dans  U'S  diocèses! 

l  Plus  d'aïU^îté  j  plus  d'unité  ;  car  chacun  prctcudroit 
avoir  pour  soi  I  évidence ,  comme  M.  B.  prétend 
l'avoir,  et  il  y  auroit  autant  de  systèmes,  de  conimti- 
nions  et  d'i^lises  qu'il  y  auroit  d*homraes  enirepre- 
nana  et  eoiétés.  Il  n  y  a  pas  moyen  de  raisonner  avee 
mi  tbéolc^ien  qui  bulit  sur  de  telles  suppositions,  et 
qui  introduit,  autant  quil  est  en  lui,  le  trouble  et 
raoarchîe  dans  le  royauhie  de  Jésus^Clirist.  Il  parott 
■  même  que  fauteur  a  senti  le  riHicuie  de  son  asscr- 
Hoo.  Il  s'éleuera  ici  contre  rhoi,  dit-il,  des  cris  vio^ 
lens  et  fktîeuxu  Mais  il  se  roidit  contre  les  contradic* 
tioos  ,  et  accoutumé  à  tout  braver,  il  met  une  déplo- 
rable gloire  à  lutter  seul  contre  toutes  les  autorités, 
et  à  aontenîi',  au  nioios  par  d<*s  brochures,  un  parti 
qui  croule  sous  le  poids  des  raisons  comme  sous  celui 
des  exemples. 
(Test  assez  notis  arrêter  sur  rcl  écrit  fîe  M.  B. ,  et 

^   il  ne  nous  convient  point  de  rcpondic  aux  injures 


CfinT  nnns  a  Cml  rbonneur  de  noas  y  adresser  per* 
çono<*jiî  niiMiL  iNo^Js  rcMîtanjunons  5cnr*^iem  qui! 

et  mini  f^arp!i{jtti*  au  /fo/ ,  H  Jhii^  une  Leiin^  à  aoïti 

cli''nH*niics,  oi  De  ponvinçiiipa^  IVutp  11  nitroii  vu 
catiMfiiiei  hil  fivml  (Uii;nt'  ouvrir  h'  luiiie  VIII 
uftfrft  journal^  p:\^o^  j  pi  50(>i  î^Qm  y  uiQQirum 
fntissetif  de  ]>lii?it(  ur!(  tirs  ùha  u\U*pu*%  par  M*  VUi 
Cclui-cï  j*voli  lihj  piu'  excinplr»  <jue  Smunn*?,  tn 
que  de  Siniàbaurf^,  avoii  <^ié  ré^icid^t^  ''^  il-  ii- 
rc'jièto.  Ce  11 'on  e&t  pas  nïoiiis  iint'tlîiu^âi^lé'^  c<»m 
nu  pf^nl  sVu  coovaiucrf'  pur  le  â/omieui%  (*ai^  Uuu  l^$ 
jimioMux  du  iriups,  Cl  pnr  les  ditTcnanU^s  colUctiutis 
rpii  out  paru  sur  le  procès  de  L^MÎfi.Xy|^  A^^ur^-* 
Hjeïil  nn  ne  nous  accusera  pas  th  p;jrUaJ;U4  ^*i  laveur 
di!  Saurincî  et  de  sçs  parciL'*;  niab  pui:iqa\i^  a  Mouvi; 
moyeinle  calaïuuier  un  Jiummi-  à  ipiï  il  ytjaiiioit  ti>ut 
dautr^^s  reprncbc*s  {a  (Viire,  uoiis  d<ïvna'*  rcîlal>Iir  la 
V4iriic%  SiHirinc,  ditus  lootes  les  listes  de»  volais ,  ejit 
ïiiarc|ue  comme  appl.  v0lé  pour  la  déieiitiun  juMpt'à 
ht  paît, 

.  Avrc  cet  écrit  de  M,  B*,  on  nous  e^n^^i^pii^iuMÎ^ 
^m  drux  autres  du  même  auieur  ^jun.ilItHf^le  ^.A^, 
fjacUtimti  publique  tin  Camordat^  j^ar  M^  de  ticiili 
pri^lre»  clianoiue  do  Ma$^at ,  et  d<. sservftfiî^  d^  liieH 
<.'l  lûulre  ;  Bépome  à  une  Irochure.  intimfw^h^  Ijst  seclfe 
connue  sous  te  nom  de  Pc  tue  vglise.  cqn  vaincue  dû 
schisme  9  d^erreur,  de  calomnie  et  de  ginuvîHse  toi  >»• 
Le  premier  de  ces  écrits»  en  io3  pa^ea  id-So.  ,  e*t 
\m  rnmnieulîure  pndixe  de  hi  rérr^tetînicn»  qo*uii  M,  tb 
GeJlh  a  h\\€f  ta  larme  à  fmlf  le  3  diSp^mbre  i8t5> 
daus  la  chaire  même  de  1  eylise  de  Bie^*  Pcut-clre 


j 


hh  B.  avoit-îl  provoqué  lui-même  c«tfé*dMiiarchc 
iao»  ses  courses,  et  il  écoîi  totii  simple  qu il  ia  sou* 
LîdU  Le  second  écrii^'^en  ia6  pages  !in-J8^  y  est  une 
réponse  à  un  petit  ouvrage  que  nous  avons. annoncé 
dan» ce  journiil^  et  qui  avoit  paru  au  JVLfns.  Ces  deux 
bcoehares  ont  paru ,  à  Londres.,  eo  1 8i 6,  et  n  offrent 
que  kl  répétition  de  ce  que  M.  B.  se  fali^^e  depuis 
laaft  d'années  à  présenter  sous  toutes  les  formes. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  dire  un  mot 
de  quelques  écrits  sur  la  même  matièi'C  qiii  nous  ont 
été  envoyés.  On  nous  a  fait  passer,  par  exemple,  une 
LeUre  4êu  Pape,  dallée  de  Barcelone,  le  17  mai  18069 
et  signée  Jj'B.  Font.  Notre  correspondant  auroit  dé- 
ni^ que  nous  eussions  répondu  à  cette  LeUre^  mais, 
imtre  qu'elle  est  d<^j:à  ancienne ,  nous  n*y  avons  rien 
Irotivé qui  ^ eût  déjà  été  relevé  dans  d^auties  écrits , 
et  notamment  dans  les  divers  articles  qcie  nous  avon^ 
BiiÈcessi venant  consacrés^  dans  ce  journal,  à  la  dis- 
cnssiou  de  ces  controverses,  M.  Font.,  si  nous  en  ju- 
geons f^r.sa.  heure  y  et  par  ce  quon  lîoua.sapporte 
|le  sa  mai^ièfe*  de  raisonner  dans  quek|UQS^  confé» 
reoces, .n'est  pas  un  théologien  très-fort,  uLufi  logi«- 
ÛQn  très-conséquent.  Il  n  y  p  d'auH^e  argumeut  à  lui 
[aire,  a  bn  et  aux  siens,  que  Targument  de  l'auto- 
[î|a>  aiv^Rient  auquel  il  n'y  a  pas  de  réponse.  S'ils 
ae  s'y-  reooem  pas ,  il  ne  i^ste  plus  qu'à  prier  le  Père 
les  lumières  de  les  édaiier  et  de  les  toucbep. 

Nous  .av.ons  reçu  également  un  écrit  en  réponse 
mx  EWénnes  de  M.  Mériel-Iîucy.  L'auteur,  M.  G. , 
nirë  de  T. ,  combat  son  adversaire  par.de  fort. bonnes 
Irisons.;  mais  sa  réfutation  est  trop  longue  pour  pou« 
roir  être  insérée  dans. ce  journal,  et  nous  avons  d'aiU. 
leurs  assez  parlé  précédemment  de  M.  Mériel-Bucy 


( 
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et  âe  weÈ  ndiculc*  apologies;  et  seroil  leur  faire  irop 
rf*hminenr  que  d*y  revenir  encore.  Nous  engageonf 
M.  G*  à  coDSuher  te  tome  XV  de  noire  journal , 

Nous  ne  pouvons  uons  empêcher  de  remarquer  en 
finissant^  que  M.  de  Tb-,  sur  lequel  ï^om  avous  VQ  ■ 
que  M.  B.  Toodcrit  £|?5  sinistres  espérances^  e$i  loin  | 
de  les  anlnris^r.  Ce  prélat  ^  ie  seul  qui  nous  Pestû  à 
Londres  «  dit  M>  B.  ^  s'cht  refusé  à  toutes  ]ps  ln&lj«Dc:e$ 
qu  on  lui  a  faites  pfHir  prendre  part  à  ta  querelle.  M 
girde  im  MÎeuce  profond  depuis  ses  lettres  de  18 ii* 
Peul-iHre  se  rappt^lio-t-il  qu'il  a  autrefois  offi  rt  sa 
déniissîon  de  ta  manière  la  pins  aulli«*nriqnc*  C*est  à 
la  fin  de  sa  Lettre  pastorale,  datée  de  Cliamliër^,  le 
s5  juin  179^?  «t  imprimée  la  mémo  atimc,  *oiis  lu 
liire  de  Oiïmlire;  il  &'y  eiprim<^  aiosî,  pnge  ^53; 
yùilà  nos  d^¥ùirs  remplis  #  comme  evétjue  ef  fags;  mais 
jowr  un  mitr«  rapport  ^  nous  sommes  jusiictaf^es  |  ef  c*esi 
en  cette  dernièra  qualité  j  et  cowmw  enjhnt  docile  H 
pÊsjfêetêàêiâat  Jm  tmmt  Stég0  et  de  VEgUsé  «AÇii*>â|Nft  Uut 
90»Ê^i»ttota  nos  p0tuée$  ,■  nm  jèègemem^  et  noêrë  fiêmhiiiËt , 
parce  fêe  cesî  dans  lèat  sein  ifië  noms  iMsâbmtWè^M 
êi  mourir.  Et  pour  imiter  lé'  reli^eyx  eaùëmpêé^t^moê 
ayf lègues  de  rassemblée,  nous  disons  nùinâ^^ÊHmpft^ 
forai  au  pied  dô  la  chaire  dé  sahtt  Pierre l  ÉMÊ^rkêffé 
disposé  pour  le  pbts  grand  bieh  de  notre  wi0IBlM^jÊi'1a 
gloire  de  t Eglise.  Assurément  un  évéqué'qttl  'tf^ibri 
déposé  ion  bâSon  pastoral  au  pied  de  la  ehàitf^ih  ûuni 
Pierre  pour  en  être  disposé  pour  le  plus  grùnJt  Otn  dk 
diocèse,  csl  fort  éIoig[no  d  affecter  tuniversiAiplhàé'tm 
juridiciion  épiscopale ,  comme  le  lui  proposa  lif|db« 
eret  et  turbulent  fautour-da  seliiême. 
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NOtlYSLLKS    ECCr.CSIASTIQUKS. 

RoVE.  in.  Marie -iojieph  Gi*i^en  de  Saint- Maruault^ 
4vdque  de  Pergame,  est  mort  daus  cette  capitale,  le  'j 
septembre  au  soir.  Ce  prdlat ,  né,  en  17:27»  d'une  famille 
ilwliiiguéc  dans  sa  province,  avoit  été  lotig-temps  atta- 
che k  Madame  Adélaïde  de  France.  Il  deyint,  en  1779., 
#on  premier  aumônier,  et  fut  Fait  alors  abbé  commei^- 
dataire  de  l^gny,  au  diocèse  de  Paris ,  et  ëvêque  de 
Pergame  in  parlibu^  infidélium.  Il  étoit  d«é)i  abbë  de 
Longpont^  au  dîocète  de  Soissons.  Il  partagea  tous  Ips 
malheurs  de  Madame  AdëlaïJe,  .se  rendit  avec  qlle  à 
Borne  y  en  1791»  p\iis  à  Naplus,  en  1706,  cl  raccom- 
pagna enfin  jusqu*à  Triesle,  où  il  eut  la  douleur  de  la 
perdre,  il  sVloit  retiré  depuis  quelque  temps  dans  la 
.  maison  royale  de  Saint-Louis,  à  Rome,  et  c'est-là  qu'i^ 
a  saccombë  à  son  âge  aranc^.  Une  piété  éclairée,  des 
tertiia  solides,  beaucoup  de  charVé  et  dedouœur,  lui 
aroient  mérité  rattachement,  Testime  et  le  respect. de 
tous  ceux  qui  le  connoissotent.  Le  saint  Père,  les  ca^*- 
diiiaux ,  le»  princes  et  ministres  étrangers  Tout  p^us  d'une 
Toia  comblé  a  égards,  et  les  pauvres  liéninsent  la  mémoire 
de  celui  qui  prepoit  plaisir  à  soulager  Tindigeuce,  et 
a  consoler  Taffliction. 

.  Paru.  Nfr  Louis-Bonaventurc  Grange,  premier  vi* 
caire  de  la  paroisse  royale  de  Saint-Germain  TAuxer* 
roitj  et  ancien  chanoine  de  Saint* Victor ,  a  été  trappe 
d*apoplexie  foudroyante,  mer,  en  disant  son  Bréviaire. 
Ses  obsèques  ont  eu  Heu ,  aujourd'hui ,  n  ladite  paroisse. 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  des  missions  que  les  re- 
ligieux espagnols  de  l'ordre  de  saint  Dominique  cntro- 
liehnerit  à  la  Chine,  auTonkin  ^t  aux  ilos  Philippiui'>. 
Les  premières  sont  du  2  août  1817,  et  les  autres  du  lo 
décembre«On  y  voit  que  la  persccjLiiion  viol«iUc  qui^a 
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ifrlat<^  en  Chine  ne  s'est  pas  c-lendue  nux  prOTÎnces  i$ 
Fu-KiiMi  et  CfiaivCltew*  DatiH  l^Tonkià^  autre  mIj&&Soil 
des  mêmes  rtîligieux,  la  paix  conlinue  de  régner  ;  le 
roi  Gia-Loons  esï  1rè3-porl4  en  faveur  de  la  religion 
nui  tiJLî  dc'a  progrès ,  tanl  dnn^  ca«pciy^s  tjue  d^ii^  K'i  paiv 
lie  des  Philippines  confite  à  ces  père*.  Le  seul  ch.ignii 
qn'ib  dit^nl  ,  cï^t  le  mrvntjue  de  missionnaire^?;  au^si  m 
a  ecrîl  dea  lellres  en  Espagne  pour  :^ii gager  des  rdU 
1; î c ti  X  il  se  cùn sa c r e i ■  A  c  t/ 1 1  c  œ u  v  i^ e,  U  ii  go ï i  ver  1 1  en  r  dtit 
Philippines,  D.  Mîirii^n  r\»1pu*:?riis,  t^CJÎviiil  à  \;%  vv^vnA 
d'ïîspagne,  en   li^oq,   qiril   vioh  du  plus  ^rand  înl^rft 

fMiur  la  religion  el  pour  l'Ktal  que  le»*  pasteurs  dn  pays 
lissent  des  religieux,  et  il  prruîl  c]u*oti  lui  en  e.^pi*dîîfî. 
It  a  voit  c^Lé  ïrmuin  de  k*ur  zèle  et  de  UnW  ascendant 
sur  Tesprit  des  Jtidien^^  Les  tetJR>a  doni  nuils  tîrons  ce» 
détails,  donnent  aussi  fëUt  des  fidèles  que  coirdniser^l 
les  Duniînicaïti8  des  Phiîippines,  Jriis  les  difiV rentes  mis- 
sions qui  di^  peu  dent  de  relie  province.  Dans  rarcbetê- 
vhé  de  Manille,  ils  n^out  qUé'  la'mi^iôh  de  V-Hiati;  tito^ 
Trrtce  de  Tagaloc ,  où  l'on  coQi{)1e  3àr67  chi^âSi.  Il  f 
cil  a  79,806  idané  là  province  de  P^ganîsan/cfai^iwl 
'|)artag^e  erï  1 9  psFFoisses ,  et  qnî  fait' parlîe  dé  l^ëvèélift 
de  la  Noutell^-SJgôVie.  La^proritièè  de  OagfliJ'aA,'  d^i- 
•visée  en  2,2  paroî^^,.  renferme '4*5,424  âmes;  et  rfâhk 
les  missions  de  Cagayan,  lé 'district  d*llnî.,  <Jtff  firttië 
6  paroisses,  contient  9398  àmes;'e't'1e  di$tric^'6ë^Plff 
niqui,  45i4,  partagées  en  5  paroisses.  Les  niiis^Qfné  dés 
•fies  Batanes,  qui  dépendent  dé  <la  NôiIvelle^SëgôS^ie, 
tromptent  7  paroisses,  et  io,845  liabftahs.  LeS'prbvînoes 
de  Fo-Kien  et  dé Chan-Chew,  en  Chine,  peuveùt  avoir 
4o,ooo  chrétiens,  outre  un  grand  nombre  de  catéqhd- 
mènes.  Les  missions  du  Tonkîn ,  qiiîsont  diirigéet  pair 
Id  môme  ordre,  sont  dans  la  partie* orientale,  etJîear 
ricarial  apostolique  comprend  796  villages,  répandui 
dans  7  provinces  du  royaume.  Il  s-y  trouve  %5j^j5S 
chrétiens,  sans  parler  des  catéchumènes.  Le  nombre 
total  de  tette  population  e6t  de  35i,oo7  ames^  CjS.qi|i 
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prisse  assez  voir  combien  il  est  imporlanl  de  cultiver 
une  mission  si  nombreuse,  et  combien  il  est  à  dé&irer 
que  i^appel  iail  au  aèle  des  Dominicains  d'Europe  ne 
reste  pas  sans  efiet, 

*•  tjn  journal  fort  libéral  faisoit ,  dans  Sti  feuille  du 
93,  un  ëloge  pompeux  de  la  Chronique  religieuse,  et 
Tantoit  le  bon  esprit  des  rédacteurs,  leur  zèle  éclairé, 
leur  éloigiicment  pour  le  fanatisme  et  la  supersti* 
tion  ,  etc.  etc.  Ce  journal  esj.,  sans  doute  un  juge. très- 
compétent  sur  C9S  matières,  et  son  sûfiTrage  est  fort  ho* 
norable  pour  la  Chronique  y  et  ne  pi^ut  qu'avoir  beau- 
coup de  poids  aux  yeux  des  amis  de  la  rt;iigion.  Cha- 
cune de  ses  f^ui  les  prouve  combien  it.â.ù  coeur  de  hervir 
U  cause  du  christianisme,  et  q.uel  intérêt  il  attache  & 
la  croyance.  Oernièremeut  un  de  ses  articles  jur  Tou* 
vrage  de  Pot  ter,  Considérations  sur  l'IIistoiredes  prin^ 
cipaux  Conciles  y  étoit ,  d'un  bout,  à  l'autre ,  une  déri- 
sion de  riiisloire  ecclésiastique.  Ailleurs,  il  chcrchoit  à 
isoler  la  religion  de  la  morale,  il  préconise  les  écrivains 
philosophiques;  il  livre  au  mépris  les  autours  religieux; 
il  traite  de  superstitions  les^  pratiques  religieuses;  il  se 
xaoque  de  tout  ce. qui  a  rapport  ^  nos  dogmes.  Qu'im- 
porte, disoit-il  dernièrement,  que  Eluder  ail  été  catho- 
lique ou  protebtaul?  Cette  manière  de  yoir  doit  faire  ap- 
r'écier  la  valeur  de$>,  éloges  que  le  même  journal  prodigue 
la  Chronique.  Cependant  il  paroit  être  pfus  recevable 
dans  le  jugement  qu*il  porte  du  dévouement  des  rédac^ 
teurs  de  lu  Chronique  a  la  cause  de  la  liberté  et  de  iSn- 
àë|iendanco.  Là  il  est  sur  son  terrain,  et  comme  on  ne 
sauroit  lui  disputer. l'honneur  de  soutenir  cette  cause 
avec  zèie,  il  fiut  croire  que  ceux  qu'il  loue,  sous  ce 
rapf)ort,  sont  aussi  d'ardens.amîs  des  doctrines  révo- 
lutionnaires et  de  toutes  les  idées  nouvelles  qui  en  sont 
la  suite,  et  qqi  onl  été  si  fécondes  en  résultats  heureux 
pour  l'humanité. 

—  Tiuidis  qii.ejlaj)lupart  des  dipcèses  ne  peuvent  par- 
venir, malgré  la  sollicitude  et  les  eflbrts  des  ércques, 


à  repérer  les  peiiÎ9  dkr^leigë,  ai  à  remplir  ka  v'iâtè 
que  la  mort  fait  (^hrf^tië  |oitr  dan^  le  sanciunîre^  ^'?^^ 
très^  plus  hebreit^;  ftiiéut  un  nombreux  essaim  de 
jeune$.lëirile8acc0uriraa  secours  de  rEgline,  e(  k  con- 
aoler  par  lear  tètè  &*tirirt:vir.  Parmi  c^  dfocèses,  ^uL 
malheureusement  iotit rares  ^  un  peut  compter  h  dfo» 
cèse  de  Metz,  où  H  y  à  eu  ce  mui^-uî  deux  reut  irenfé 
ordinahdf ,  dorit  ({uatrê-tnigt-tiois  piètres.  Il  e&t  vim 

Îue'ce  dtocÀse  ^tfort' teste ,  et  sV'teud  tiième  hors  dé 
^ràiîçé;  Ld  populiltt<iQ  y  ëtt  très  fotle  ^  et  les  campagne^ 
y  itppellejdt  de  uwikéiax  tteoui s  que  M,  TeîSqutî  va  être 
èïi  Aat  de  leur.doilifier*'  Outre  h  dernière  ordination  ^ 
leprëlàt  en  avoir  fiiU' ahe;  le  moh  précédent  ^  puur  J«i 
fifUjets  dn  dëpprtenktoht  tlei  Ard^nnei^.  Td  «st  h  résuttal 
dVne  adinioistràtio'h  |MToyûnte  qni  avofl  mtiUipTii!  lâi 
^abn^^enrens  ecclësîasti^uts^  et  qtn  ti^  dirige  a?ec  au- 
tant dé  iitèle.  qiie  dé.sagétfsc. 

'  Lton/Lh  retraité' pàsliôrale  qui  yièold^atoTr iite dàïîqf 
cette  ville  méritera  'aussi  d*ètre  citée  comme  uWprieuVé 
da  zèle  dé  notre  cleigë^,  et  comme  vh  -encoïkrajgenieni 
poor  les  antres  diôékieè.  Le  5  août  /f  rois  Cents  prêlred 
tè  sont  réonis  df  ilé  ta  grande  màii^on'  dû'  s^inâir^' 
De  toutes  parts  ilàf  s'el oient  empres^é8  d'acd6lti4r  et  âé 
VéTïïv  se  \i*en6uV«l«^  dans  IVsprit  d'é'  leUi'' AiMhit^^V 
Les  chatcurs,  tVlorfriiement,  la  g^ne,  rien  il*à'  tafenlî 
Tardeuri  profiter 'des  grictcs  de  la'yetratte.  téùtiki  et 
vîenx  rtrali.^{i>nt  "de  pôiicflàalité  stûlc  atàriietM.  lÀt 
retraite  a  duré  huir  joui^V  M^f.  les  tlV^âives-génél^anx/ 
secondés  des  direcY'etiri  dn'sémiiKÎir'e^  èi-ésîdbicnt  aux 
exeréices.  Le  dimanche,  oiî  a  eéli^bi^',  stiivant  un  nn^' 
cien  usage,  la  fêle  eu  Suct-i^cice.  Tous  les  ecclésiastiqUeér 
en  retraite  ont  voillir' faire  éhx-mènics  les  fraliitle  cette 
solennité,  qui  a  été  remarqûaHIe  par  (a  présence  de  tant'* 
diî  ininis.tves,  par  fédfr  r^yeiHeihëiiV', 'par  lia' lilàjesté* 
des  céiémonies,  et  parle  concoura.des  rrdèlés  quecetliai 
pompe  extraordinaire  a  voit  altîi^és.  Lè^dSseoui*»,  prêcha 
par  un  respectable  curé,  éloît  propre  à>anîmcr  la  pîélë' 
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des  asstôtam.  Le  mardi  on  a  célébré  nn  service  pour 
les»  prêtres  défunts  ^  non  aaps  me  rapp^Iei^  avec  douleur 
le  grand  nombre  de  aujets  édiSans  et  solides  que  la 
mort  a  enlevés  cette  année  au  clergé  du  diocès^e.  L^ 
mercredi  »  desifnéè  la  cooimmiion  générale ,  a  présenté 
leplas  toucha.nt  spectacle,  par  la  ferveur  et  la  modestre" 
QTcc  lacjuelle  tous  les  prêtres  ont  approché  successive- 
ment de  la  Table  sainte.  Ce  jour  couronnoil  dignement 
.la  rctruile;  rauis  avant  de  se  séparer ,  tous  ceis  véné-r 
rables  eccU%iai>liques.  ont  demandé ,  d'une  commune 
voix ,  &  être  coiiduits  à  Notre-Oama de  Fourvière^ ,  pour 
sV  mettre ,  eux 'et  leur  paiHJÎsse,  aous  la  protection  d4 
Marie.  MM*  les  vicaires-généraux  les  jonl  accompagné:», 
et  la  procession  s'es»t  Faite  dans  le  plus  bel  ordre,  et  a  ira^ 
versé  touteMa  ville,  eu  cbanfaut  des  hymnes  et  au  bruit 
de  toutes  les  cloches  des  différentes  paroisses.  On  s'e»t 
rendu  d'^abord  à  Péglise  métropolitaine  pour  y  véné- 
x*er  les  reliques  de  saint  Vincent  de, Paul ,  qui  a  été  curé 
dans  ce  diocèse.  Après  une  messe  d*actions  de  grâces , 
célébrée  par  le  supérieur  du  sémioaire,  un  des  prètrei 
a  lu,  à  haute  voix,  au  nom  de  tous  ses  collègues, 
une  amende  honorable  au  sçrcré  Cœur  de  Jésus,  et  une 
consécration  i  ce  Cœur,  La  procession  a  ensuîtq  Cdn^^ 
finné.na  marche  .vers  IVglise. de  Pourvières,  oà  tousotié 
mis  leurs  pieuses  résolutions  A$xx  pieds  de  la  MArè  de 
Dieu ,  et  ils  sont  rede^eadus  an  séminaire,  chantant 
des  cantiques,  et  attirant  sur  leur  passage  les  regard^ 
et  les  respects  de  la  multitude*  Tout  ce  q[ui  s^est  nasse 
dans  cette  r.(itraite  ^n  promet  If^.  plus  heureux  u'uits 
pour  le  clergé  ,'et  par  contre-coup ,  pour  les  fidèba  4^  cf 
Vaste  diocèse. 


NOUVELLES    POLITIQUES.  I 

Paris.  S.  IN.  a  ressenti  de  lég^er^s  attaques  de  cautte'  qui 
n'otit  n'en  d'înquîcia^.t ,  et  qui  ne  I^on^  pas  euipdcké  de  pré* 
•der  le  conseil  des 'mioislrci, 


J 
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'**  M.  le  baron  do  A  ni  cent  »  ambas^arletir  d'Anlrfch*,  ik 
ternis  âti  Roi,  en  fiiidienee  particulière,  une  lettre  de  son 
jioiiverain. 

—  iVlnNsfiUK  vient  «l'envoyer  600  fr,  pour  les  pnnvrps  uii 
cendiës  de  N  an  terre  ;  et  Mkukum  100  pistok^  à  la  ScK:iëtë  â^ 
la  Cliarué  nia  terne  Ile  de  Marseille. 

—  Toutes  les  fou  que  nos  Princes  ont  pa*:së  par  S 11  rêne  en 
descendant  du  Calvaire,  ih  y  ont  lafsse  aes  pitgf*s  lïe  ïptir  gé- 
nérosité. \endredij  Monsifur  a  donné  200  (i\  pour  les  |mu- 
vres  de  celle  paroisse, 

-^  M^^  ,  duc  d'Ang^oulême  ,  a  voulu  conlribuer  pour 
3000  fr,  au  tnonuinenr  qui  sera  ^rige  en  Thonneur  du  géiiértl 
Kléber,  à  Strasbourg, 

— '  En  l'absence  de  M,  le  duc  de  Richelieu  »  le  porle-feuilîe 
des  aiTaircs  étrangf?res  &rra  tenu  par  M.  d*11aulerive ,  C0D« 
lei lier  d^Elat,  directeur  de^  archives,  J 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  e&i  arrivé,  le  19,  h  Tâmbrai*  ] 
M.  de  Rayneval  et  les  autres  personnes  de  $a  suite  sont  partis 
de  Parts,  le  22,  pour  Ait:-la- Chapelle. 

—  Une  ordonnanfïe  de  S,  M,  réduit  les  deux  clasees  de  gen- 
darmes de  la  ville  de  Paris  en  une  seule, 

—  Le  général  Canuel  et  le  vrcomte  de  Chappedelaine  ont 
été  transférés  de  la  Conciergerie  k  la  Force. 

—  Lord  llarrowby,  président  du  conseil  des  ministres  da  1 
roi  d'Angleterre  >  est  â  Paris.  | 

--^  Le  dimanche  20,  un  violent  incendie  a  éclaté  à  îa  poste 
aux  chevaux  de  Nan terre.  Malgré  la  promptitude  des  ^ecourti 
les  bâtimens  out  été  consumés.  Les  chevaux  ont  été  sauvés. 
La  perte  est  très-considérable. 

—  M*  le  CoureuU  de  Canteleu  ,  pair  de  France ,  est  mort, 
fe  30  septerabre.  M.  le  maréchal  Périguon  ,  qui  a  voit  été  ma- 
lade, est  mieux.. 

—  M-  le  préfet  de  la  Charente  s'est  rendu,  le  i3,  à  Cognac, 
pour  y  poser  îa  première  pierre  d'un  monument  dans  le  parc 
de  Tancien  château  de  cette  ville  j  oii  François  h^  naquit  ^  le  j 
ta  nov<*mbre  i494^  .  * 

—  L'Académie  de  Mâcoi»,  a  proposé  pour  prix  de  ifi^g^ 
l'éloge  du  président  Jeanuin  ;  le  prix  sera  de  3oo  fr. 

—  Lord  Castlercagh  est  arrive,  le  r3,  à  Liège,  avec  sa 
suiiej  il  en  est  parti,  If  14,  pour  Spa|  ob  «a  seigneiuie 


I 
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tomptott  passer  quelques  jours  avant  de  se  rendre  à  Aîx-la'* 
Chapelle. 

—-L'imprimeur  de  Busclier,  de  Gand',  s*est  constitue  pri- 
sonnier, pour  obéir  à  l'arréi  qui  le  condamne  à  un  mois  de 
prison  ,  en  raison  de  l'article  au*il  avoit  inséré,  sur  le  duc  de 
Wellington ,  dans  son  Journal  des  deux  Flandres. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Brème ,  nue  la  monarchie 
prussienne. renferme  soixante-dix  couvens  d'hommes ,  et  vingt 
de  femmes. 


LIVRE    NOUVEAU. 

Récit  de  ce  gui  s'est  pcusé  de  plus  remarquable  à  F  armée  de 
S.  A-  R.  M.  le  prince  de  Condé,  en  i^gi ,  iyg2  et  i^qS^ 
par  B.  P. ,  ancien  chevalier  de  Saint-Louis  (i;. 

L'auteur  n'enlrcprend  point  d'écrire  l'histoire  èes  cam- 
pagnes de  M.  le  prince  de  Condé  depuis  1791  jusqu'en 
1801,  que  son  corps  fut  licencié.  Il  se  borne  au  récit  succinct 
de  ce  qui  se  passa  dans  les  trois  premières  années  parmi  ces 
braves  exilés ,  dont  l'histoire  rappellera  sans  doute  un  jour 
la  constance  et  les  revers.  Qu'il  nous  soit  permis  de  les  suivre 
un  instant  avec  M.  B.  P. ,  dans  leur  périlleuse  carrière, 

«  La  révolution  avoit  forcé  nos  Princes  et  un  grand  nombre 
de  François  à  fuir  une  terre  oii  le  premier  cri  de  la  liberté 
avoit  été  un  signal  de  pillage  et  de  mort,  et  où  de  nouveaux 
excès  signaloient  chaque  jour  la  domination  àcs  factieux.  Les 
frères  du  Roi  se  retirèrent  à  Coblentz  ;  les  princes  de  la  mai- 
son de  Condé  à/Worms.  Les  François  réunis  dans  cette  der- 
nière ville  formèrent,  en  1791,  seize  compagnies  de  cinquante- 
quatre  hommes  chacune ,  pour  veiller  à  la  sûreté  des  Princes: 
Le  peu  d'éloignement  de  Landau  tenoit  coite  petite  troupe 
dans  des  alertes  continuelles.  Le  18  décembre  on  arrêta  un 
nommé; B....:,  qui  avoua  qu'on  lui  avôit  promis  10,000  fr; 
pour  assassiner  le  prince  de  Condé.  lie  3o  ,  les  magistrats  dé 
Worms  firent  prier  le  Prince  de  s'éloigner.  Les  compagnicj» 


*  (1)  t  vr%\.  m-8«.5  prix,  9  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Pan>\ 
yktét,  Picard •J>uboit,  qiui  des  AugustinSj  el  cki'i  Ad.  L«  Clerc,  ai* 
kvrcau  du  Journal. 


parturent  de.  leur»  ointooiiMMaM,  If  s  janmr  lygoi^jcl  i^ 


février.  Lee  princes  alkottods  diaiikiMiçoient  à  CTaîodif 
pour  eux-mémef ,  et  U  peur  Aottfloit  Kutéwit  qae.dêvpiépjt 
inspirer  les  défenaenri  d^ine  canie  honorable*  Liêt  nomrci^ns 
5;orp;»  allèrent  prendre  des  quartien  «a-delà  da  Hecker-;  ^la 
ZÀ01S  d*aoàt  suivant,  ils  se  rapnrochèrent  de  la.Fisinc*»  èj( 
ae  dirigèrent  vers  la  rive  djroite  an  Rhin ,  dans  le  marmviai 
de  Bacu^n  et  dans  le  Brîigaà.  Ils  7  restant  pendant  rinvn-» 
sion  de  la  Champaftne»  Le  prince  de  Conii  parlagemt  leura 
besoins  et  leurs  përiSs.  L'année  des  frères  du  Roi  tut  Nc^a» 
ciée  à  la  suite  de  la  retraite  des-  coaUséa.  Le  oorpe  dn  OùmSk 
craignit  un  instant  de  Tétre,  et  ca  fut  alors  faa  rièapAra» 
trice  de  Russie  lui  ofrit  une  leiratta  daoa  aes  Etat8»«ija 
prince  de  Coodé  rannonca  à  ces  fidèles  rAerrien,  par  n^ 
proclansatiofTy  datée  de  Willingeil ,  le  14  janvier  t^gS.  «Maia 
oienl^t  vint  le  moment  d'entrer  en  camptfna.  La  t3  avril, 
les  corps  aux  ordres  dn  Prince  passèrent  leWiin ,  sur  on  pont 
jeté  devant  Philisb^rg;  ils  dévoient  seconder  rarmëes^auUfi* 
chienne  du  général  Wunmser.  M.  B.  P.  rend  compte  de  plu* 
lieurs  aifinires  qui  eurent  lieu  dans  cette.campagne.  Les  prin* 
Cipales  sont  la  prise  des  lignes  de  la  Lauter,  le  i3  octobre,  et 
les  combats  de  Bcrtheira.  Mais  au  mois  de  décembre,  l^rmée 
iutriâiienne  se  mit  en  retraite,  et  le  aS  décembre,  le  corps 
de  Condé  passé  le  Rhin  à  Neubourg  »• 

C'est  ici  oh  Tautcur  finit  son  Récit,  qui  est  entremêlé  de 
beaucoup  de  faits  particuliers.  II  y  en  a  d'intéressans;  mais 


...    If 

I  que  l'auteur  est  plus  exercé  è  se  battif  qa^à 
écrire^  et  s'il  continuel  sa  relation,  nous  l'engageons  à  sup» 
prini(er  tout  ce  qui  s%:arte  de  son  sujet,  et  à  se  borner  an 
AécU  qu'il  annonce ,  et  qui  suffit  seul  pour  exciter  rintcrlt. 


Dans-noUe  •▼ant-dernirr  nninéro,  /»*»,§«  178,  Imne  3f,  au  limi  et 

■       s.  Dti     '       ' 


nriaces  calholiqueii»  Usez  :  piinces  «Gaiboliques.  Dans  it  même  arli* 
de,  page  i$r,  agne  i^:,  au  Heu  de  fidcaie  «acril^e,  ^uas  r  'mi^ 
leace  sacrib^e. 


(^Mercredi  Oo  septembre  i8i8,) 
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Essai  sur  V Instruction  des  j4i^eugtes , 
fytique  des  procédés  employés  pour 
M.  Guillié  (i). 


==^ 


exposé  anw^' 


uire}  pur  ; 


Oa  s*étoit  sans  doute  ocxupc*^  on  difTrrens  temps ^ 
de  rinstriicdon  dos  uvcugles  isolc's  dans  cliarjuc  ia- 
mille;  mais  oa  n*avuit  pas  essayé  de  les  ré:i:iir  dans 
une  même  école  ^  et  ce  |>rojet  ne  rrinonit.'  pas  plus 
loin  que  1784-  Le»  premier  <^ui  le  conçut ,  l'ut  M  Va- 
lentin  Haûy,  le  frère  du  célèbre  |)h\sicien.  Ayant 
remarqué,  dans  une  rue  de  là  capitale,  des  pauvn^s 
aveiigtes  qui,  pour  rxciier  la  pitié,  faîsoicnt  d'assez 
mauvaise  musique ^  il  crut  quon  pourroit  .pifi'venîr  à 
leur  donner,  sur  ce  point  et  sur  plusieurs  autres,  une 
instruction  moins  iléfoctueuse.  Il  comnniniqua  son 
plan  à  une  société  de  bienfaisance  qui  s'étoit  formée 
à  Paris,  et  qui  fournit  les  fonds.  Un  local  fut  assigné 
pour  les  aveugles,  et  M.  H..ûy  fut  ch.u-gé  de  les  ins- 
truire. En  1785,  le  nombre  cîcs  clèv«»s  gratuits  éloit 
de  vingt-cinq,  et  Tannée  suivant*;  ils  fiuoit  jugés  en 
état  de  soutenir  un  rxrrcice.,.  à  Versailles,  devant  le 
Roi.  En  1791»  1-ouisXVl  ordonna  ipie  IVcole  Mîioit 
entretenue  aux  frais  dt;  TEiîit,  et  placr'e,  u\o.r  Trcole 
des  sourds- nfiuet s,  dansTanciru  couvent  d<'s  (Jélesiins, 
prés  l'Arsenal.  Eu   1795,  les  aveugles- travailleurs 


(i)  I  vol.  in-8'*. ,  avec  22  planches;  prix,  20  fr.  et  21  fr. 
franc  de  port.   A  Paris,  i  rinstilution  ,  rue  Saint-Viclor, 
R*.  68;  et  chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal. 
Tonie  XPH.  VAnii  de  la  Belision  et  du  Iloi.      P 


fiirent  sépàréi  (les  sourds^muets  ^  et  iranaférà  dÈÛà 
la  maison  dë^^inile^  Sainte-Catfaerine,  m%%ïIJotti^ 
bards  ;  le  Don4>ro  des  cléyes  fut  Wfii  à  (pilaire- 
vingt -six ,  UQ  JMir  département.  En  looi^Buonajpiiirlé 
ii*s  ùi  iràuspoitér  aux  QuioxetVingu.  Cet  arrêté  ^  pria 
br usijuenient ,  méloit  les  jeunes  aveii|[Ije$  aivee  ks  'jpao- 
vres  aveugles  reçus  d^aus  Fhospiçe,  quoi(iu1i  D*y  eisk 
enire  eux  d'autre  rapp(>H  quèlettr  infirmm/Lli^  Fhia» 
tiiution  s'ëcarta  insens3>ietnëiit  de  son  !nÀ>  li»V9iy^ 
ne  travailloient  plus.  On  ne  feur  appreiMt  pldî  dft 
ni<*iiers  utiles  j  etcmsi^bornpît  âiWeYett^'l1éitM4 
sique.  Une  autre  caosci  dfe  décadeD(^  otté'tl.  Q^lAit 
ne  cJonoe  pas,  p(ir  mraii^em^M  sabs  dottlj&t^ 
prédécesseury  G -est  l>spfit'(]tfîl  avoit  iocitidûH '(Wi^ 
seH  élèves.  Il  trntnoit  k:ës  hialfaeureni  erifhns  i|H<MAéft 
les  fêtes  rcptiblicnines,  iet  en  ^toU  fart  l'ôttfeiiïëiil 
obligé  de  toutes  les  processions  civiques,  de^tëudions 
thcoplûlauthropiques  et  des  pomf>es  de'Finlj^tétéi 
Ils  devinrent  les  chantres  de  Tathéisme^  de  la  fblic 
et  de  la  cruauté,  et  sucèVent,  tous  l^$  principes  qui 
dominoient  dans  ces  temps  désastreux,  [j'insubôrdir 
nation  et  la  licence  se  mireqt  parmi ^ix^'^et  oo'dé<^ 
sespéroii  de  rétablir  Tordre,  lorsque  le  Roi  rentra 
eu  France.  Le  8  février  18 15,  S.  M.  ordonini  (|«e 
riiôpiial  des  Quinze- Vingts  serpii  repincé  sotirs'ladf* 
rection  de  M.  le  grand-aumômcr  de  Fran(!e,  et(iue 
Tinsiitution  des  jeunes  aveugles  en  seroit  séparée* 
Cette  translation ,  retardée  par  les  événemens  qui  suj* 
virent,  s'effectua  le  20  février  1816.  On  assigna  aux 
élèves  l'ancien  séminaire  Saint*-Firmin  ,  rue  Saint- 
Victor  ;  mais  il  fallut  congédier  beauconp  âé  ceux 
(|ui  s'éloient  formés  sous  la  révolution ,  et  qui  avoieot 
contracté  des  habitudes  d oisiveté,  dlrréligioii  e(de 
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licence.  On  en  renvoya  quarante- trois ^  qui  fareni 
reniplarés  par  des  nouv^aui  choix. 

M.  Giiillté  est  h  la  fois  din^ciciir-général  et  méde- 
cio  en  cliefdc  rélabiist^nicnu  11  a  sous  lui  des  ins- 
tituteurs pour  les  garçons,  et  des  insiiiutrices  pour 
les  filles,  et'il  donne  une  idée  favorable  des  succès 
de  sa  molliode  el  de  ses  soins.  Il  ne  se  borne  pas,  à 
ce  qu*il  fait  entendre,  à  leur  inspirer  le  goût  du  tra- 
vail ,  vi  à  les  former  à  des  occupations  utiles;  il  leur 
inculque  des  principes  de  religion  et  de  verlu.  Cétoil, 
dit-il  h  ses  aveugles  dans  son  Introduction;  c  était  pour 
faire  de  vous  J'konnétes  gens  et  des  cJiréUetis  de  bonne 
foiifue  des  personnes  généreuses  vous  tendirent  une  main 
secattmile,  et  s'efforcèrent  de  créer  des  nwyens  de  vous 
instruire  :  elles  sentiront  combien  seroit  désespérante 
votre  situation ,  si  vous  n  étiez  soutenus  et  encouragés 
par  les  consolations  que  la  religion  prodigue  plus  par^ 
tictàUèrement  à  ceux  qui  souffrent.  Nous  félicitons  Fau- 
teur 5*il  est  bien  pc»n«?lré  de  ccMlc  vcrilc,  ei  s'il  c-ti  fait 
la  règle  de  sa  conduiu»  \\ox\v  luî-mcine  el  pour  les 
enfans  confiés  à  ses  soins.  Dans  la  première  partie  de 
son  Essai,  il  présente  dc?s  considérations  générales 
sur  Tesprit  et  le  caractère  des  aveugles.  Il  a  observé 
qu^ils  avoient  une  mémoire  prodii»ieuse,  el  tuie  très- 
grande  facilité  de  décomposer  leurs  idé(*s.  Il  les  soup- 
çonne detre  ingrats,  et  tâche  d'expliquer  cette  fâ- 
cheuse disposition. 

«Or  a  eu  grand  tort,  dit-il,  de  taxer  généralement 
les  aveugles  d'athéisme.  Ceux  qui  ont  avancé  cette 
4lrange  assertion ,  ou  étoient  de  mauvaise  foi ,  ou  avoient 
j^uelqu^intérèt  à  propager  une  erreur  qui  pouvoit  en 
Aayer  beaucoup  d'autres.  Pourquoi  donner  une  telle 
idée  dç  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  des  consolations 

P  a 
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ffuela  religion  prodigne  A  Cinforfnne  el^air  malhéilr? 
Où  iraient  ces  malheureux ,' don I  PÀxisleno^wi'OÎlUliHo 
ibifty  chîique  jour,  comprouiiac^  si  la  bentë  d»  Dieu 
n'ouvroit  un  œil  de  pilië  sur  eux?  Rej^uasÀ  de  IMt* 
Je  monde,  n'e.sl-ce pa;»  Â  celui  (fui  ne  fait  acjcepiion  de 
persoime  qu'ils  doivent  recourir?  Ne  doivent-ibi  pa», 
comme  nous,  l'adorer  en  esprit  et  en  yërllë^  puisque.  | 
les  yeux  du  corp.s  ne  nous  le  rendent  pas  pliis  vuliite    : 
qu*à  eux,  et  que  la  foi  nous  est  commune? Ne  ûoiiuois-  ? 
senl-iU  pas  une  partie  de  ces' ouvrages?  Le  goût  d«t>«: 
•fruits,  la  suavité  des  fleurs,  le  chan{  des  oiseaux ,  \k 
vicissitude  des  saisons  ne  leur  rendeutnls  pas  ^Moaible 
Texislence  de  cet  admirable  architecte  de  1  unÎTem?       \ 

»  Néanmoins  y  je  ne  les  justifierai  pas  eàliirement  du  \ 
reproche  d'impiété  qu'où  leur  a  fait  avec  quelque  fiui*  l 
dément.  Je  suie  convaincu  plus  que  peiwirne  que^Mllè  | 
loi,  anlériuure  à  toutes  les  impressions  sensibles^  que 
Dieu  donna  à  l'homme  en  le  tirant  du  nëànt^  est  gra- 
vée dans  leurs  cœurs;  mais  je  suis  forcé  d*avouer  aussi 
qu'ils  ne  suivent  pas  toujours 'Timpulsion  de  cette  voix    ; 
intérieure  qui  approuve  et  console  quand  on  fait  le  bien^    < 
et  qui  tourmente  et  déchire  quand  on  fait  le  mal  :  la   \ 
coubcience  enfin  n'a   pas  sur  leurs  actions  l'influence   \ 
qu'elle  a  sur  nous.  11  e:)t  facile  de  déduire  les  couse* 
qiiences  qui  découlent  d'un  semblable  état,  et  quelles  ^ 
peuvent   être  leurs  idées  sur  le  bien  et  le  mal,  et  sur   '^ 
les  notions  qise  nous  avons  acquises.  Plaignons-les ,  si  ^ 
leur  infirmité,  qui  los  prîye  de  la  lumière  sensible,  les  ^ 
privé  Mussi  d'une  partie  de  celte  lumière  intellectuelle  jl 
qui  éclaire  Thomnie  religieux,  et  qui  lui  fait  trouver  .\ 
tant  de  douceurs  diuis  l'observation  de  ses  devoirs.  Notre  \ 
alQiction  seroit  profonde,  si,  consacrant  notre exislence  \ 
et  nos  moyens  à  améliorer  leur  triste  condition  bur  ta  '' 
terré,  nous  devions  renoncer  à  l'espérance  de  les  Voir^ 
un  jour  partager  la  récompense  promise  à  ceux  qui  ont  r 
persévéré  dans  la  pratique  du.  bien.  ^ 

»  Je  n'ai  point  connu  4,'aveugle  athée^  mab  ai  roA;J. 

% 


1 


H*  pour  1  iMfl('|)rn'l;inc(i  cl  la  hluMtc'.  TS  (^  nc- 
»as  possible  (|n('  ccKe  !(in.'irf[ii<3  (|ii  il  ;i  ÇniCj 
l'il  dil  (lu  peucliaiU  des  «vcngl<;s  à  lioipic'lé, 
vassent  au  fond  que  les  ravages  qu'avoieni  fait 
istitntion  les  (locirîiics  irréligieuses  et  immo- 
î  la  révolution.  M.  Gnillié,  après  avoir  eilé 
s  aveugles  célèbres  par  leurs  progrès  dans  les 
»  el  les  arïs ,  en  nomme  qui  ont  été  formés  à 
elle  inslilulion,  et  (pii  s'y  sont  disiingués; 
s  le  Sueur,  né  à  Lyon  en  1766,  élevé  par 
ly,  el  qui  apj)rit  sous  lui  le  fiançois,  la  géo- 
ei  la  musique,  et  d^'viwl  même  un  des  maî- 
l'école  et  chef  de  Timprimerie  fil  est  mort 
nze-Vingls)  ;  Avîsse,  d«  Paris,  devenu  aveu- 
accident^  qui  fut  fait  professeur  de  grâmniaire 
jîque,  el  a  composé  des  pièces  de  ihéâire  (il* 
t  également);  M.  Paingeon,  qui  est  aujour- 
ofesseur  de  malliématiques  au  lycé*MrAngers; 
îlille ,  aujourd'lnii  pensionnaire  des  Quinze- 
qui  a  porté  irès-loiu ,  dit  l'aulCur,  la  méla- 
e  de  la  langue  (Vançoise. 
Miillié  rend  cou)pte  des  procédés  dont  on  se 
ir  instruire  les  aveugles.  Pour  leur  apprendre 


imprime  des  livrés  sr4eur  usafje,  nvéc  If  même  eat 
tère.  On  ti'ést  parvenu  au  procède  ^ictuel  C|traprei 
beaucoup  dVssais  plus  ou  moins  heiirtntx.  Ils  ^ont 
même  aujourd'hui  en  ëlat  d*tfiiprinier  eux -mêmes, 
ei  le  livre  dopt  nous  rendons  couipie  a  éié  i  m  primo 
par  eui.  M.  Guillië  nous  apprend^  à  ce  ^ujet,  qiiVa 
i8i3,  leur  iniprii|i<?rie  fut  détruite  sms  pitîe  par 
l'ordre  du  direeteur-^générai  de  llmi^rinieiie  e(  de  U 
librairie  de  ce  temps«-Jà.  Ces  infoitunes^  ajoiiie-t-ilp 
ôm  prrdu ,  par  suite  de  cet  acte  de  cruauté ,  le  timyeu 
d'apprendre  un  état  qui,  mieux  qu'aucun  anue,  les  ., 
mette >it  à  même  de  f;agner  facilement  Jeiir  vif*.  Oa 
sait  que  ce  directeur-g^n^al  étoil  M.  de  P.^  qui 
pourtant  vise  sans  doute  à  la  rêpufauou  d'homme 
très -libéral.  ' 

On  lira  avrc  intérêt  d.'^ns  M.  Guillié  le  récit  des 

Srocédés  qu^il  emploie  pour  la  lecture  et  l'écriturt» 
es  élèves  se  résident  même  habiles  dans  les  langues  : 
et  les  mathématiques;  ils  apprennent  la  mu»quc  et  î 
beaucoup  de  travaux  mécaniques  que  l'expérienée  a  | 
prouvé  leur  convenir.  Ou  leur  a  en  outre  pi^ocuré  le  : 
inoyen  de  jouer  aux  cartes,  aux  échecs^  aux  dames,  « 
au  tric-trac;  il  ne  s'agit  que  de  disposer  les  jeux  pouf  t 
eux.  Par  exemple,  pour  les  cartes,  c'est  par  diflel»  . 
rentes  fnciùres,  et  par  leur  place  et  leur  nombre, 
qu'on  leur  a[>preDd  à  distinguer  les  cartes  et  letM  j 
couleurs. 

NOUVELLES    ErCLÉSIASTIQUES. 

'  Fâiiis.  La  cliapelleque  Ton  construit  rue  d'Anjou, siir  ! 
remplacement  de  Tancien  cimeliôre  de  la  Magdeleine,  J 
dan8  l'endroil  où  ont  éié  dt^poses  les  corps  de  Louis XVI.  .^ 
et  de  la  Renie  sou  épouse^  &*éiève  d*un«  manière  sen*  r 

• 
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iible.  Les  colonnes  qui  doivent  Torner  sont  dëjà  à  plit*» 
dears  pieds  de  lerre. 

—  Pendanl  qu'un  libraii*e  de  Paria  prépare  une  nou-' 
▼elle  édition  de  VHiâloire  philoaapfnque  des  établisse-' 
men9  ei  commerce  des  Européens  d^ns  les  Deux-Indes^ 
lei .membres  du  conseil  municipal  de  Sainl- Gêniez,  dans 
leBouergtie,  où  Raynal  est  né,  ont  pris  une  dëlibéra» 
tioo  pour  ôETrir  eux-mêmes  au  public  une  édition  revue 

8ar  Tauteur  dans  ses  dernières  «nuées.  Les  héritiers  d« 
aynal  ont  donné  le  manuscrit  à  la  ville,  afhi  qu'on 
•n  employât  le  produit  à  des  éiablissemens  utiles.  Oa 
assure  que  cette  édition  est  fort  différente  de  celles  qui 
•ont  connues,  et  que  Raynal  y  a  supprimé  toutes  les 
déclamations  parasites  qu'il  recevoit  avec  confiance  de 
la  main  de  ses  amis  sur  les  matières  philosophiques* 
Grimm  prétend  que  près  d*un  tiers  de  V Histoire  phi* 
tosopliique  appartient  à  Diderot.  Galiani^dans  une  lettre 
à. Raynal,  appelle  Pechméja  son coo^/f/^ur;  cW  qu'en 
'efiêt  Pechméja  avoil  fourni  plusieurs  articles  à  Raynal» 
II  avoit  reçu  pour  cela  cent  louis ,  et  il  vouloit  intenter 
un  procès  à  Haynal  pour  lésion  d'outre-moi  lié  (lettre 
lie  Gatlani,  du  3o  décembre  1773).  Quoi  qu'il  en  soit, 
•î  la  nouvelle  édition  est  réellement  purgée  de  tout  le 
fatras  philosophique^  elle  pourra  rétablir  un  peu  la  repu-* 
tation  de  Raynal ,  et  sera  une  nouvelle  preuve  du  chan- 
gement que  l'âge,  la  réflexion  et  la  terrible  expérience 
de  la  révolution  avoient  produit  en  sa  manièi'e  de  voir. 

•—  L'église  de  Mestay,  près  de  Chartres ,  étoit  tombée 
en  ruine  depuis  plusieurs  années,  et  le  gouvernement 
d'alors  ne  s'éloit  point  occupé  de  la  relever.  La  paroisse 
n'étoit  guère  en  état  d'en  taire  les  fonds.  M,  Dambrai^ 
chancelier,  qui  possède  dans  ce  lieu  une  belle  pro- 
priété, y  a  pourvu  généreusement.  Il  a  d'abord  donné 
one  salle  de  son  château  pour  y  célébrer  l'ofiice.  U 
a  ensuite  rais  les  ouvriers  à  l'église,  et  sans  se  laisser 
arrêter  par  la  dépense,  qui  a  été  considérable,  il  a  fait 
loua  les  frais  de  la  reconstruction.  11  ne  sen  est  poiol 
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tenu  lè;  il  i  ftchefë  des  oi-nemeiis,  et  font  et  foi ^ 
nécessaire  pour  le  service  divin  ;  il  a  donné  en  ootre 
une  jcjjie  maison  pour  servir  de  pre8b;^tire.  L'é|^iee  a 
4iè  bénie  le  3  de  ce  illois;  Des  curés  voisins,  el  un  gretid 
nombre  de  fidèles,  8*étoient  réunis  pour  la  cërémdilie. 
M.  le  curé  du  canton  a  prononce  un  discours.  M;  If 
,  cbancf  lier  étoit  présent,  ainsi  que  toute. sa  femiliè^el  jonuh 
soit  de  son  ouvrage.  Ce  nouveau  bienfait,  répfndpaarjo 
canton ,  le  fait  bénir  de  tous.  Il  a  été  àéjh  roccasion  voat, 
quelques-uns  de  revenir  à  Dieu.  Ce  que  les  hommes  éméa 
en  dignité  font  pour  la  religion ,  fait  toujours  imptea* 
sion  sur  la  multihide',  et  leur  piété  exerce  noe  grande. 
influence  sur  ce  qui  les  entoure.  Cest  par*là.  que  tant 
d*anci^ns  seigneurs  se  sont  signalés  dans  leurs  terres.  Ils 
bftlissoient  des  églises;  ils  fondoient  des  écoles  chtré» 
tiennes;  il^s  dotoient  des  hôpitaux;  ils  pourvoyoicnl  à  la 
splendeur  du  service  divin;  ils  donnoieut  Texemple  de 
respect  pour  la  religion.  C'est  aussi  par  de  tels  soins 
que  M.  le  chancelier  s'acquiert  des  droits  à  la  recon- 
Tioissance  des  habitans  de  Mesiny,  et  pour  le  présent  et, 
pour  l'avenir.  \ 

'  —  Le  grand  conseil  du  canton  de  Fribourg,  extraor« 
dinairemeiit  convoqué  le  i5  septembre,  a  décrété,  sur 
la  proposition  du  conseil  d'Etat ,  et  à  la  majorité  de  69 
suffrages  contre  42  ,  que  les  Jésuites  seroient  rétablis  dans 
le  coll(^ge  de  Sainl-Michel,  à  Fribourg,  pour  y  suivre 
leur  institut,  et  s'y  vouer  à  l'enseignement,  conformé- 
ment aux  règles  de  leur  fondateur,  et  à  la  bulle  du  7 
août  i8i4.  On  a  dû  s'occuper,  dans  la  séance  du  16,  des 
conditions  de  cette-acl mission.  Tout  annonce  que  le  can- 
ton de  Soleure  va  suivre  cet  exemple. 

—  Noos  avons  parlé  plusieurs  fois  de  M.  deWessen* 
berg,  ancien  grand-vicaire  du  prince-primat,  et  nous 
avons  rapporté  le  bref  peu  flatteur  adressé  à  son  sujet , 
par  le  Pape,  au  chapitre  de  Constance,  le  1 5  mars  j8i7, 
et  le  rescrit  remis,  au  nom  du  saint  Père,  à  la  cour  de 
Bade.  Oii  a  su  que  M.  de  W.  a  voit  fait  le  voyage  de 
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-Bofne,  dans  rintention ,  à  ce  que  Ton  supposoit ,  âe  rë* 
pondre  aux  reproches  qui  lui  éloient  adresses.  Rëcem- 
menl  on  a  dit  qu'il  avoit  repris,  en  vertu  d'un  d^ret 
du  grand-duc  de  Bade,  et  raalgrë  la  dëFenbe  du  Pape, 
ses  fonctions  d'adminiAtrateur  du  diocèse  de  Constance. 
Nous  nous  étonnâmes  d'une  telle  démarche,  et    nous 
avions  peine  à  croire  qu'un  prêtre  cherchAt  l'appui  d'un 
prince  protestant  pour  se  mettre  en  désobéissance  ou-» 
▼erle  avec  le  chef  de  l'flglise.  On  apprend  aujuurd'hui 
que  le  grand-duc  de  Bade,  excité  par  des  conseils  in- 
téressés, met  beaucoup  d'importance  à  cette  affaire,  et 
Tcnt  y  faire  intervenir  les  cours  d'Allemagne.  On  lui  a 
persuadé  que  ses  droits  de  souverain  éloient  lézés  en 
cette  occasion,  et  il  doit  porter  ses  plaintes  à  la  diète 
'de  Francforts   En  attendant,  on  vient  de  publier  un 
JMémoire  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Ronie ,  concen- 
narit  la  nomination  du  vicaire- général  baron  de  tVea* 
senbergy  pour  administrateur  dans  Vévéché  de  Cons" 
'  tance;  Carlsruhe,  i8i8,  in-folio  de  i4i2  pages.  L'atjteur 
de  cet  écrit  se  devine  aisément  ,  et  la  Cfwonique  reli^ 
gieuse  vient  iVan  donner  un  extrait  où  l'on  reconnoit 
la  plume  officieuse  d'un  ami.  Le  rédacteur  loue  les  mœurs 
pures,  le  zèle  éclairé ,  les  connoissances  profondes ,  les 
savans  écrits  de  M.  de  W. ,  et  même  jusqu'à  sa  soumis^ 
sion  filiale  pour  le  saint  Siège.  Le  ton  sérieux  de  tout 
l'article  ne  permet  pas  de  voir  ici  une  plaisanterie;  néan* 
moins  la  soumission  filiale  de  M.  de  W.  semble  une  chose 
fort  singulière  quand  on  a  lu  le  AI é moire  ^  ou  simple- 
ment  l'extrait  qui  &'en  trouvedans  la  Chronique,  même 
av©D  les  couleurs  que  le  rédacteur  sVfforce  de  donner 
à  cette  affaire.  Ce  Mémoire,  dégagé  du  commentaire 
qu'y  ont  joint   l'amour  propre  ofl'ensé,   et  une  amitié 
complaisante,   offre   la  correspondance  de  M.   de  W. 
avec  le  cardinal  Consalvi.  On  y  voit  enlre  autres,  dans 
une  note  de  S.  Em.,  en  date  du  s  septembre  1817,  '^ 
principaux  griefs  reprochés  à  M.  de  W.,  qui,  malgré 
son  respect  jUial ,  n'a  pas  cessé  de  prendre  le  titre  de 
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grand -TÎoaîre  depub  le  br«Fda  i5  mars;  aon  Ma«d#» 
ment  du  lo  dëceinbi-e  l8oi,  sur  ït»  fiançoille»^  l'appra» 
balion  qu*U  a  donnée^  dans  une  Letlre  pastorale,  à  la 
dtssertalioti  du  cure  Vacler ,  sur  TadminUlraliuii  du  bap 
tème,  on  Ton  adaiet  Tosage  de  baptiser  dans  les  ttiai- 
aons  y  quoique  cela  ne  doive  èlre  pratique  que  dans  Â 
cas  de  n^essilë^  le  dëcret  du  5  décembre  ii|o8/el  Tlaiij- 
fructioa  épit^copale  du  18  janvier  180g ,  surles/nariogea 
entre  catholique  et  protestant  ,,où  Ton  promet  d'acoMT^ 
der  aux  fidèles  les  dispenses  pour  ces  mariages,  et  cm 
il  est  dit  que  les  cui*ës  demanderont  que  tous  lea  enFana 
eoient  ëievës  dans  la  religion  catholique;  mais  que,  sHja 
ne  peuvent  l'obtenir,  ils  se  réduL*ont  k  demander  nom 
les  enfans  soient  élevés,  les  fils  dans  la  religion  du  père, 
et  les  filles  dans  celle  de. la  mère.  Cet  Uïiage  existe  ëjt 
effet  daps  quelques  pays;  mais  il  est  également  contre 
led  convenances  et  contre  les  règles  que  Tautorité  èc^ 
clésiastique  stipule  expressément  une  transaction  qui  doit 
ravir  des  enranft  à  TEglise.  On  reproche  encore  à  M.  de  VV« 
une  déclaration  en  faveur  de  M.  Dereser,  alors  directeur 
du  séminaire  a  Lucerne,  et  professeur  d'exégèse  bibli- 
que, déjà  censuré  y  avec  quelques  autres  prolVtîseurs  en 
théologie  de  rUniversilé  de  Bonu^dans  un  bref  de  Pie  VI, 
du  224  mars  J790,  à  Turchevèque  de  Cologne^  et  depuis 
dans  uu  bref  de  Pie  Vil,  qui  cen&uro  quelques  profes- 
seurs du  Lycée  de  Lucerne.  Le  vicariat  de  Coiislauce 
ifa  point  tenu  compte  d'une  improbatiou  si  formelle, 
et  n'a  p«is  craint  de  prendre  le  parti  d'un  homme  re- 
pris ainsi  successivement  par  deux  papes.  La  4iole  du 
cardinal  Coitsalvise  plaint  aussi  des  questions  proposées 
à  l'examen  du  concours  de  1806,  et  le  jugement  porté 
par  le  vicariat  sur  M.  A.  HckelsmulUr.  Les  questions 
i^ontde.s  subtilités  qui  ne  peuvent  avoir  d^autre  eflLt  que 
d'alFoililir  rauloiilé  du  saint  Siège.  On  y  demundoit  *i 
la  papauté  ne  pou  voit  pas  être  M'parée  du  siège  de  Rome; 
si  elle  ne  poui>oit  pas  être  réduite  à  un pairiarchai ,  êans 
mûre  au  ayUéme  de  l'Eglise,  etc.  Le  cardinal  blâmoit 
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égarement  difT^rens  écrits  attriboéià  M.  de  W.;  les  ar- 
chives des  confërences  du  diocèse  de  Conslancei  journal 
rëdigë  par  lui ,  et  où  il  a  annonce  arec  ëioge  les  Lettre» 
êur  la  êiluation  des  catholiques  en  Irlande ,  par  Cooper, 
qui  renferment  des  erreui-s  et  des  attaques  contre  la  reli- 

Îion;  la  brochure  iniUMe  i  l'JSffliae  germaniqtte,  etc. 
L  de  W«  se  contente  de  répondre  que  si  elle  contient 
Jes  erreur»,  il  est  fort  éloigne  de  les  adopter.  Il  désa- 
Youe  les  autres  ouvrages  qu'on  luruttribue,  ainsi  que  la 
censure  des  manuscrits  de.stinés  à  Timpression.  Il  pti^ 
tend  n^avoir  eu  aucune  part  à  Pacte  adresse  par  la  cour 
^piscopale  de  Constance  >  le  3o  janvier  iSiS,  an  curé 
de  Soleure^  sur  la  séparation  des  cantons  suisses  de  et 
diocèse,  et  assure  également  qu'il  n'est  pour  rien  dans 
les  dispenses  sur  l'abstinence  de  viande  du  samedi,  dans 
les  sécularisations  et  dispenses  du  vœu  de  continence. 
Ces  actes  étoieut ,  dit-il ,  émanés  de  l'évêque  même ,  le  Feu 
prince  primat;  mais  ils  servent  à  montrer  quel  étoit 
l'esprit  qui  présidoil  «^  l'administration  du  diocèse.  Pour 
la  lituigie,  M.  de  W.  prétend  qu*il  n'a  pas  changé  les 
rils  consacrés  par  l'usage  général  de  l'église  latine;  qu'il 
à  seulement  recommandé  de  joindre  à  l'administrai  ion 
tdes  aacremens  des  prières  en  langue  vulgaire,  et  de 
chanter  des  cantiques  pendant  l'office  divin;  il  faudroit 
savoir  comment  ces  cantiques  et  ces  prières  sont  con-. 
çus.  L'accusé  ne  daigne  pas  répondre  à  des  reproches 
-^u'tl  regarde  comme  au-dessous  de  lui;  par  exemple, 
rêtre  franc-maçon  ,  de  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
d'être  ennemi  de  l'autorité  du  Pape,  d'avoir  rejeté  les 
re>crits  de  la  cour  de  Rome,  et  d'avoir  fall  insérer  dans 
les  gazettes  allemandes  des  articles  contre  le  bref  du  iS 
mars.  Toiit  cela,  dit  son  apologiste,  est  un  tissu  do 
mensonges.  Il  paroit  néanmoins  qu'une  profession  de 
foi  bien  nette  n'auroit  pat»  été  de  trop  ici;  car  il  y  a 
Ueti  des  gens  en  Allemagne  qui,  à  tort  apparemmeiit:, 
ajoutent  foi  à  ces  mensonges.  11  en  est  de  même  des  ac^ 
Cusatious  d'avoir  dispeniié  beaucoup  d'ecclésiastiques  du 
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Biéviaire,  d^avoir  încnipë  le  nonce  de  Lncerne  Ârêe - 
de  quelques  cours  d^ Allemagne,  d'avoir  rjnpêcbë  qu'on 
ne  fit  des  prières  publiques  pour  la  délivrance  du  "V^f 
d'avoir  dit  qu'il  seroil  ëvêqué  malgré  Tév^ue  de  Bo« 
ihe,  elc.  Tous  ces  bruila  n'annoncent*iIs  pas  rop.inioi| 
qu'on  a  de  M.  W.  ?  Il  est  fôdheux  pour  un  prêtre  4*y 
avoir  donné  lieu.  L'apologiste  finit  paj^direqiie  M.tleW. 
n'a  pas  cessé  de  témoigner  la  pureté  ^  ses  inteniionê^ 
sa  déférence  et  sa  eoumiision filiale  au  saint  Siège,  dan^ 
deux  autres  letlres  adressées  lau  cardinal  Cousaivi;  mais 
que,  comme  les  réponses  insistoient  sur  une  rétracta* 
tion  et  sur  Tabdication  du  titre  d'administrateur*,  il  a 
pris  le  parti  de  quitter  Borne,  malgré  le  respect  et  la  eour . 
mission  filiale.  On  ne  voit  pas  trop,  si  celui-lâ  est  sou«7 
mi^j  en  quoi  consiste  sa  soumission,  et  ce  qu'ilTaut  faire 
pour  être  taxé  de  désobéissance.  Il  n  paru ,  à  Bamberg 
et  à  Bruchsal,  plusieurs  écrits  oii  Ton  insiste  avec  force 
sur  ce  qu^une  telle  conduite  a  de  contraire  à  toutes  les 
rcgles.  Mais  le  Mémoire  seul  sutTit  pour  s'en  Faire  une 
idée.  Tous  les  griefs  dont  on  charge  M.  de  W.  y  sont 
rappelés.  Toutefois  il  paroîl  s'en  consoler.  Il  a  pour  lui 
le  ministère  du  grand-duché,  et  il  trouve  dans  cet  ap- 
pui qn  dédommagement  de  la  censure  dii  chef  de  l'Eglise, 
et  de  rimprohalion  des  catholiques.  La  diète  est  solhV 
citée  nicmed'inlervenir  dans  cette  affiiire,  et  il  sera  glo- 
rieux pour  M*,  de  W.  de  faire  ieleritir  toute  l'Allemagne 
de  ses  drbals,  et  de  provoquer  dans  ces  pays  un  espiîl 
d'oppoMliofi  contre  le  hainl  Siège,  et  des  mesures  qui 
finiroitiut  par  amener  un  schisme. 


Nouvelles  politiques. 

'  .Paris.  Madame  c^st  allée  à  Nanferre  voir  les  désastres  cau- 
sés pnr  le  dernier  incendie  qui  a  éclaté  dans  ce  village,  et  â 
laissé  5oo  fr.  pour  les  malheureux  qui  ont  souffert  de  ce  ter- 
rible accident. 
•~-  £n  prenant  possession  du  doipaine  de  Ilosuy,  M**.  U  duce 
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de  Berry  a  fait  ivïneltre  400  fr.  ponr  le  bureau  de  charité  de 
ftiantes,  et  200  fr.  pour  les  pauvres  de  Rosny. 

—  M**.  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  a  été'  accueillie 
avec  transport  dans  ses  domaines  on  Normandie.  Son  tra^jet 
de  Vcrnon  aux  Andeljs  a  été  un  jour  de  fête  pour  les  cam- 
pagnes le  long  de  la  route.  S.  A.  S.  se  propose  de  réparer 
l'abbaye  de  Saint -Jacques  aux  Andelys ,  oii  le  fen  duc  de 
Penihièvre,  son  père,  établit,  m  1780,  un  magnifique  hô- 
pital. M"»*,  la  duchesse  est  arrivée,  le  7.2,  â  Eu ,  et  y  a  été 
reçue  avec  les  honneurs  dus  à  son  r;ing. 

•  »- M.  le^duc  de  Luxembourg  et  M.  le  maréchal  duc' de 
Ragnse  entrent  en  service  auprès  du  Roi ,  le  i'^,  octobre,  l'un 
nomme  capitaine  des  gardes,  l'autre  comme  major  général 
de  là  rarde  royale. 

'  —  ijnc  ordonnance  du  Roi  convoque ,  pour  le  20  octobre, 
les  collèges  électoraux  de  l'Ain,  de^  Basses-Alpes,  de  la  Cor- 
rète,  du  Finistère,  de  l'Indre ,  des  Landes ,  ne  la  Loire ,  de 
la  Manche ,  de  la  Mo^reile ,  de  la  Nièvre  ,  de  la  Haute-Saône, 
de  Seine  et  Marne,  de  Tarn  et  Garorme  ,  et  de  la  Vendée. 
"Les  collép;es  électoraux  du  Gard  ,  du  Nord,  de  laiiHarthe , 
sont  convoqués  pour  le  ?.6.  Tous  ces  déparlemens  appartien- 
nent à  la  seconde  sévh* ,  qui  est  renouvelée  cette  année  ,  et  ils 
ont  k  nommer  toute  leur  députa  lion.  Les  trois  dcpartemeiis 
du  Rhône,  de  la  Seine  et  des  Basses-Pyrénées,  ont  aussi  à 
compléter  leur  députation  ,  à  cause  de  la  mort  d'un  de  leurs 
députés.    Leurs  collèges  électoraux  se  réuniront,    les  deux 

•  premiers  le '26 ,  et  le  dernier  le  20. 

; —  S.  M.  a  fait  remise  au  département  de  la  Moselle  d'une 
-  dette  de  260,000  fr.  qu'il  avoit  contractée  envers  le  trésof. 
Le   Roi  accorde  en   outre  à  ce  t'épartonient  un  secours  de 
200,000  fr.  pour  payer  les  dettes  fie  l'invasion.  ^ 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi ,  les  préfets  désigneront 
chaque  année  dans  les  conseils-généraux  et  d'arrondissement 
les  membres  du  conseil  de  révision  pour  le  recrutement  dq 
l'armée. 

—  Le  Roi  a  accordé  des  lettres  de  grâce  à  Charles  Monier,  - 

•  condamné  à  niort,  le  20  décembre  18 16,  pour  le  complot 
contre  Vincennes.  Ces  lettres  ont  été  entérinées,  le  25,  à 
l'audience  de  là  cour  royale.  Il  est  fait  remise  à  Monier  du 
surplus  de  la  détention  qu'il  avoit  à  subir  pnr  sui(e  de  la 
coununtation  de  sa  peine;  mais  il  sera  conduit  dans  un  port, 


•t  dcifna  jiffqtt^fc  c€  quNl  tViobArqiie  poiir  le  AMi^»  et  2 
lui  est  détendu  de  revenir  en  £uiropev  ii  pcîiii(d*éUce'  UiiÎMf 
comme  les  bannît  ^ui  ont  enfreivt  Jeuf  hm. 

—  L^  tribunal  de  police.  cornectiooiieQe  «  .çpniMmM  k 
Xroi»  mois  de  prison  et  à  aooo  fr.  d'emeode;  Berlbrif  «li  Def^p  ^ 
places,  rmiier,  r4>OMne  coupable  At  s'Iilre  lîvcrf  à  l'oiiire*  - 

— fi  parr.U  ouVprès  le  dëpari  des  troupes  .^«ngèref,  le 
service  de  la  place  de  Perif  sera  £iit  par  la  garde  nij/ôm  «  $t 
que  les  légions  de  ja  ligne  seront  cbaiigées  des  gamiapQf  4é$ 
places  frontières.  _ 

<<— Il  à  .^lë  alloue  k  M.  Leoiotg||^r  Ja  slatœ  deÂtoririr, 
«ne  somme  4e  337,860  fr.  Ce  qui  ne  parotCra  pae  ei^oribi^ 
tant  si  on  sait  le  nrik^u'ont  coiàlé-  les  pln«  cétebreir  «UlMP 
exécutées  dans  le  dernier  siècle.  La  statue  de  l>.ouia  Xjf\  ptr 
Jlouchardon  ,  a  coète  1,600,000  fir-  A. ta  ville  de  Peris«  Cefli 
Je  Frédéric  V,  A  Copenhague ,  coAta  s,8oo^ooo  fr.  M,  FSali- 
conet  reçut  pour  celle  de  Pierre-le-Grand ,  à  Pëjtenbo^egi  . 
375,000  fr. ,  et  Toi)  é*étoit  chargé  de  lui  founiir  ,|es  m$Wh 
riaux  et  ouvriers ,  au  lieu  que  M.  lyemot ,  dans  son  marcM» 
étoit  ci^rgé  des  opérations  de  moulage,  de  fonte  et  de  <^ 
lîela^. 

p^  Le  pont  de  Chalou ,  que  le  gouvernement  a  hit  con^ 
truire  pour  remplacer  celui  qui  a  voit  été  détruit  pendant  les 
cent  jours,  vient  d'être  livre  à  la  circulation. 

— ^  IJn  incendie  a  consumé  soixante-sept  bâtimens  dans  le 
village  de  Chadrat  (Puy  de  Ddme);  quarante-neuf  familles 
'ont  perdu  leur  récolte  et  leur  mobilier  Deux  enfans  ont  péri. 
La  ])erte  est  évaluée  à  3oo,ooo  fr.  tJn  autre  incendie  a  eu 
lien  à  Lonpmont,  dans  le  départeineut  de  la  Meuse;  une  mai- 
son a  été  consumée,  et  ('eux  autres  endommagées. 

—  L'école  des  mineurs  établie  à  Saint-Etienne,  en  1816, 
vient  !de  terminer  sa  première  année  scolaire  par  une  dis- 
tribution de  prix,  «à  laquelle  a  présidé  M.  de  Monneville, 
préfet  de  la  Loire. 

—  Dans  la  nuit  du  8  au  9  juin  dernier ,  on  avoît  volé  tm 
saint-ciboire  dans  l'église  de  Mauléon  (fiasses-Pyrénées);  le 

L septembre  au  matin,  on  a  trouvé  un  autre  ciboire,  plus 
au  que  le  premier,  avec  le  billet  qui  portoit:  AussitSiqu€ 
j'ai  pu  avoir  vendu  une  partie  du  froment  que  f  ai  recueùU, 
je  n'ai  rien  négligé  pour  réparer  le  critne  que  le  besoin  de 
substanter  six  enjans  me  porta  à  eommeitrc. 


(259) 

—  M.  Angnste  de  Saînt-Hilaire ,  qnî  s*esf  arraché  à  sâ  fc« 
mine  poar  aller  faire,  dans  l'iotérirur  (\u  Brésil ,  des  décou* 
▼ertet  tar  l'histoire  naturelle ,  vient  d'envoyer  au  Jardin  du 
Roi  pïusienrs  caisses  remplies  d'ohjets  curieux.  Elles  renfer- 
ment vingt-quatre  mammifères,  cent  trente  oiseatrx  ,  deux 
cent  cinquante-cinq  crustacées,  cinq  reptiles,  et  des  paqneti 
de  graines;  la  pînpart  de  ces  objets  n*exis(oient  point  dans 
nos  cp»!ections ,  et  nVloient  pas  même  connus. 

—  11  y  à  eu  une  réunion  des  ministres  élrnngers  au  châteaa 
de  Johannîsberç ,  occupé  aujourd'hui  par  le  prince  de  Me- 
ternich,  ministre  d'Autriche.  Le  prince  tie  llanlenberg  y  a 
passé  quelques  jours ,  ainsi  que  le  comte  de  Nesselrode ,  le 
prince  de  Wrcde  et  d'autres  ministres  des  puissances  d'Alle- 
magne. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles,  la  reine  d'Angleterre 
étoU  dans  un  état  d'aiToibiissement  et  d'apathie  qui  annonçoit 
ia  ttn  prochaine. 

—  i'empereur  de  Russie  est  parti  de  Fétersbourg,  le  7 
septembre.  11  est  arrivé,  le  1?, ,  â  Memel  ;  le  i3  ,  à  Kœnigs- 
berg,  etc.  Le  17  au  soir,  S.  M.  rencontra  le  roi  de  Prusse, 
qui  éloit  venu  au  devant  d'elle.  Les  deux  monarques  firent 
leur  entrée  à  Berlin ,  à  cheval ,  aux  acclamations  de  tout  le 
peuple.  L'empereur ,  après  avoir  passé  trois  jours  dans  cette 
capitale,  en  est  parti,  le  21,  pour  Weyinar. 

«—Un  îoumal  américain  appelle  l'attention  du  congrès  sur 
la  conduite  des  chefs  du  nouvel  établissement  de  Texer ,  et 
croH  qu'on  feroit  bien  de  prendre  des  précautions  contre  eux , 
comme  on  en  prit,  l'année  dernière,  contre  les  pirates  qiii 
s'étoient  établis  à  Galveston. 


I.IVnX    NOUVEAU. 


Gakrie  de  LitlénUurc,  de  Législation  et  de  Morale;  par 
M.  Grouard  (i). 

n  n'est  personne,  parmi  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude,  qui 
M  fasse  des  extraits  de  ses  lectures  ,  et  qui  né  prenne  note  de 
ce  qui  l'a  frappé  davantage ,  ou  de  ce  qui  lui  a  paru  le  plus 
utile  pour  Im-raéme.  Mais  ces  extraits  et  ces  notes,  on  les 

(1)  3  vol.  în-8».:  prix,  î5  fr.  et  ao  fr.  franc  de  -port.  AParîs,  cher 
Pauuur;  cl  ^ec  A4,  lié  %Um^  «11  iMircaa  ^u  Journal. 


(a4o,)  ^ 
ganle  ofdmaîrement  pour  soi,  et  on  s'abstMnC  de  lÎTrer  an 
public  un  travail  que  chacun  peu l  faire  aussi  bien  que  noua, 
M.  Grouard  est  bien  plus  comraunicatîf.  Il  nous  fait  part  â« 
tout  ce  qu'il  a  recueilit  depuis  sis  ans,  et  il  n'a  pas  voulu  quf 
nous  perdissions  rien  des  remarques  qu'il  a  faites,  des  maiimea 
c||]'il  a  transcrites ,  des  pensées  qu'il  a  ramassées  çk  et  \k.  Avo- 
cat et  docteur  en  droit, «il  a  dA  naturellement  diriger  sea  leo 
tures  vrrs  les  matières  de  son  état ,  et  il  doit  être  beaucoup 
question  dans  ses  extraits  de  jurisprudence ,  de  GOdei  et  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  législation.  Aussi ,  quoiqu'il  noua 
annonce  une  galerie  de  littérature,  de  législation  et  de  mo- 
rale, il  n'v  a  dans  ses  trois  volumes  rien  sur  la  littérature,  et 
pas  grand'chose  sur  la  morale.  L'auteur  ramené  ii  des  queé* 
tiens  de  droit  les  articles  mêmes  qui  annoncent  un  autre  su- 
jet. Ainsi ,  dans  le  cli«tpitre  sur  la  société',  il  ne  con^dèré  Ea 
société  qu'en  homme  cle  loi.  Nous-ne  sommes  pas  asseï  exer; 
ces  sur  ers  matières  pour  décider  si  M.  Grouard  les  a  bien 
apt)rofondies.  Tout  ce  que  nous  pouvons- faire  de  mieui, 
c  est  de  nous  borner  à  parler  des  chapitres  qui  traitent  d'autre 
chose.  Celui  sur  le  christianisme  est  presque  le  seul  qui  se 
rapporte  directement  à  la  religion.  Il  annonce  un  homme 
nourri  dans  le  respect  de  la  religion ,  et  convaincu  de  sa 
nécessité.  Sous  ce  rapport,  nous  devons  rendre  justice  à 
M.  Grouard.  Dans  le  chapitre  sur  l'honneur,  nous  ne  savons 
-s'il  n'a  pas  trop  accordé  de  pouvoir  à  ce  mobile:  nous  n'avons 
que  trop  souvent  vu  des  gens  d4ionneur,  ou  qui  du  moins 
parloient  beaucoup  de  leur  honneur,  tout  en  faisant  des  choses 
très-peu  honorabVs.  Dans  rarticle  morale ,  il  ne  fait  |)eut-étré 
pas  non  plus  sentir  assez  que  la  morale  a  besoin  d'ét^  ap-^ 
fuyée  sur  la  religion ,  et  que  sans  cela  ses  princijies  sont  sou- 
vent peu  sûrs,  et  son  application  incertaine  et  diDIcile. 

r^ous  n'insi>terons  pas  davantage  sur  cet  ouvrage ,  qui  in« 
téressera  sans  doute  davantap^e  Iva  personnes  livrées,  })arétat 
ou  par  goût,  h  l'étude  du  droit.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
que  l'auteur  reconhoit  les  inconvéniens  de  certaines  lots  qui 

Ï>ortent  encore  Tempreinle  drs  temps  oh  elles  furent  rendues. 
1  remarque  aussi  dans  Je  code  quelques  lacunes  qu'une  légis- 
lation prévoyante  remplira  peu  à  peu.  Il  s'étonne ,  par  cxem^ 
pie,  que  l'on  n'ait  rien  statué  sur  le  duel ,  surtout  dans  cer- 
taines circonstances  où  il  peut  se  montrer  sous  des  formes  plo» 
•  hideuses  et  plus  barbares  encore.  En  général ,  les  vues  de  rau» 
teur  nous  ont  paru  celles  d'une  ame  oroite  ejt  ho^oite. 


{Samt^di  J  octobre  1818.)  (  N<V  453). 

iSxir  les  causes  de  la  suppression  des  Jésuite^ -piit    "  ^  '^  ^ 
Clément  Xir.      ,  Ml^-,^^ 

PREMIER      ARTICLE. 

Demièremeat  on  ëcrivain,  qui  n^aime  pas  les  Je- 
miles,  et  qai  applaudît  à  leur  destruction,  a  cité 
comme  une  pièce  victorieuse  conire  eux,  une  lettre  da 
cardinal  de  Berois  au  duc  d^Aiguiilon,  en  date  du  j6 
mars  1774.  Dans  cette  lettre,  le  caidiiiiil  rend  compte 
des  motifs  qu'a  eus,  selon  lui,  le  Pape  d'éteindre  la  so^ 
ciété.  CTest-là ,  nous  dit*on ,  une  preuve  dëcisiye ,  et  qui 
ne  sonffre  aucune  réplique  \  on  nous  dëfie  d*y  rien  op- 
poser, et  on  nous  reproehe  sévèrement  de  n'avoir  fait 
aucune  mention  dans  nos  êfémoires  d'une  dépêche  qui 
jette  on  si  grand  jour  sur  les  motifs  qu'a  eus  Clament  XIV 
dans  Tacte  par  lequel  il  a  signalé  son  pontificat.  On  nous 
renvoie  an  Journal  de  Correspondance  et  de  f^oyages  de 
Tabbé Clément  (1),  où  la]eilreseti*ouve,et  qui  ofiVe  aussi 
quelques  renseignemens  sur  la  anppression  des  Jésuites , 
et  sur  ses  causer.  Noos  connoisûons  de  i-este  ce  Jvurnal$ 
nous  av0os  l'avantage  de  le  posséder  dans  notre  bibliov  ^ 

tbèqoe ,  et  nous  l'avons  cité  dans  nos  Mémoires»^  Puis- 
qu'on invoque  celte  autorité,  nous  allons  y  recoui  u*  aus^i, 
st  présenter  des  extraits  de  ce  Journal  y  où  l'on  verra 
.se  soulever  une  partie  du^  voile  qui  coirvro  te^  moyens 

I  I  II  .      -'--      ^\  -' —       -        ...  -    -     I 

(1)  Journal  de  Correspondant  0  0t  de  P  or  âges  d'Ita'ie  et  rVEspa' 
snepour  la  paix  de  l' Église ^  en  1758,  i^G^J  er  176g;  p*r  M.  Clé- 
ment. A  FariA,  cti<»  Longuet,  1809;  3  ?ol.  io-8<'.  L'MUicar  est  Aur 
^•inin-Jran-ClHrlcs  Clcmcot,  trés^irirr  ùz  IV^liv  d^Auierre ,  ëvéque 
coosiitatioooel  de. Seine  et  Oise  en  1797,  D>ori  le  ]5  mai  iS>>4.  Il  avoi( 
fa.t  plusiears  foîi  le  Toj^ge  de  Hollande  }K)iir  y  TÎsUer  hs  jansénisie» 
'ie  ce  pay^  ,^  et  U  éioit  Ué  arec  les  ennemis  du  saint  Sic/e ,  en  Italie  et 
«iUenrs.  D  fignaU  son  ëpiscopat  con&illuliooael  par  les  innoTations 
in  plus  absafdt*Sy  et  se  rendit  ridicule  aux  yeux  des  siens  m^nifs  par 
iti priitrsses  rt  »<>>  hiurrerjcs.  IL  a  laissé,  dit-on,  une  correspondance 

Tome  XV Uk  L'Ami  de  la  Heligion  et  du  Roi.     Q 


.  '-^.H 


(M^  ) 

et  les  e&Kis  par  Je«|iie|ji  tTopërâ  rexIinclJMm  de  U'  ee^ 
eiiié.  Nous  )oitidruni  plueieuii  ealres.ltfnMMgpage^  J 
oelui-ià,  et  tiviMeMminerow  eiwoite  I4  Mtré "Qa  )D^ 
dînai,  qu'on  «kum  é  prfaeaMe eitonie ei-  ierr iMMtii 

Le  eour  de.  Unbonaey  et  leeeenferaiofi  de  le  BMiige 
de  Bourbon»  eraient  proacrjt  le  loriélë  dene le«i|»âuh| 
et  en  avoieot  banni  'OU  bdW  benair  lea^tteriibreeir^a 
J^iiilei  françoM  étoienlwram  en  AUe|BttgM|iiee}MMM 
aboient  été  jeléaaurJei  oâtea  derfifal  de ri%liae«fllaii 
foixlre  existoit  encore,  dément  XIII  fat  VHrtaMttfceil« 
licite  de  Talwlir.  An  moia  deîenTteriTâgfxIea  neioNmi 
de  France,  d^Eppegoe  et  deNafleat  i  B<mi»»>:pri^ainli 
rent  chacun  au  rase  an*  tiésioireaur  ce  éojnb  Le:l||k 
moire  du  marqoia  d  Aubeterre^  ambassadeur  deFriMe^ 
aemUoit  indiquer  oue.  Lonia  XV  ne  faisoH  œlte  dém«w 
che  que  par  complaisanoe  ponr  Chai*tga'IIL  Gependmil 
le  ministère  insista ,  ei  la  GagMê  ite  Fnmee,  du  94  Si- 
▼rier  1769,  en  annonçant  la. mort  de  Clémenl  XIH^ 
parla  des  Mémoires  pê^écédêns,  comme  propoêaM  tuM 
des  condilionê  dont  tes  irais  cours  fhisoieni  dépenârs 
leur  rtconcUkUèon  avec  la  cour  de  Rome.  On  a^étoit  en 
effet  emporé  d*Avign<»l^et de. Bénéf eulk  Lei^ortif jjaLsnrp 
tout ,  on  rupture  ouverte  avee  le  dernier  F apo^*  et  les 
brouilleries  entre  les  deux  cours  duroient  depuis  hnti 
.ou  dix  années,  et  avoient  pris  un  caractère  d'aigreur  el 
d'animosilé. 

Clément  XIV  laissa  Toir,  dès  le  commencement  de 
son  pontificat,  l'intention  de  se  rappt*ocber  des  soaire- 

m  ■    I        n   II       ■  ■■  I  I  1  MU— — ^ 

trés-ToltmhbcQse  tTCc  des  eoelétiaiitqiwt  et  ât»  ïhéAofffen»  éùêùmàêj 
donl  tes  opinions  m  rapproehoient  àSm  fieattet.  Dans  son  joimnl ,  ■ 


eiie  entr*aotrefl9  cooivie  un  ami  «lëclartf  des  jan^^if^ea,  don  ! 

Boda,  donl  il  eal  parl^  ptus  bas.  Ce  mîolstra  faisoit  Uadoîre  en  l,^^ 

gnol,  par  le  nèire  Ftoris,  religieaie  Augustin ,  les  ontrâges  ancleni»  il 


nonteaui  pnUiéi  en  Franee  contre  les  Jéntiiet.  (/anrwrirf»  toien  Hp 
iMife  0$).  ta'éloii  en  relation  arec  l^rdier^ne  d^Utreelit»  et  on  M 

'  n  sa  sollîcîtatton  que  le  ininisl^re  espagnol  ëcriTÎt  à  TambÎMan 
Rome,  d^mpto/er  ses  bons  oflîoes  so|ms  du  Ea|pc  en  '    ' 

^  ^îss  (alBis  loM,  pH«  «93  ). 


(  a45  ) 
raina.  Nous  sommes  loin  d'adoptor  Tidëe  rëpandue  par 
quelques  hintoriens  d'un  pacte  secret ,  par  lequel  ce  Papo 
êftl  promis,  dans  le  conclave,  de  délruii*e  la  suciëlé;  pncte 
dont  son  exaltation  auroit  été  la  récompense.  Celte  impu« 
tation ,  déjà  imaginée  dans  d'autres  circonstances  par  des 
iNiMMrtcurft  àa  saint  Siège ,  n'est  appuyée  sur  aucune 
espèce  de  preuf  es ,  et  est  regardée ,  par  tous  les  hommes 
sages,  impartiaux  et  éclairés,  en  Italie  et  ailleurs,  comme 
•nue  fiible  ridicule.  On  peut  ciboire  sans  doute  que  les 
eoaronnes  firent  tout  ce  qui  éloit  en  elles  pour  obtenir 
un  pape  favorable  i  leurs  vues.  Mais  il  y  a  loin  de  là 
i  la  transaction  absurde  et  honteuse  qu'on  prête  i  leui*s 
partiaena  dans  le  conclave  et  à  Gangunelli.  Ce  qui  est 
plus  vrai,  c'est  que,  dès  l'élévation  de  ce  dernier,  le 
minbtère  espagnol  reprit  ses  instances  pour  la  destruc* 
lion.  MM.  d  Aranda  et  de  Roda,  l'un  président  du  con^ 
seil  de  Castille,  l'autre  chargé  des  affaires  ecclésiastiques, 
profitèrent  de  leur  crédit  pour  renouveler  les  sollicita* 
tiona.  Charles  111  parut  bien  quelque  temps  vouloir  se 
aoQienter  d'une  simple  sécularisation  des  membres  de 
la  société;  c'étoit  l'avis  du  oère  d'Osma ,  èon  confesseur^ 
at-du  premier  ministre,  ârimaddi;  mais  l'influeuce  du 
fomted'Arande  fit  revenir  avec  plus  de  vivacité  au  projet 
d'yae  extinction  absolue. 

Le  ei  novembre  1769 ,  l'abbé  Clément  arriva  k  Rome. 
liSQ  d'une  famille  parlementaire,  dévoué  au  jansénisme, 
il  ae  vente  dans  son  Journal  que  son  voyage  étoit  con- 
certé avec  un  des  ministres,  M.  de  l'Averdy,  et  avec 
Jnelques  magistrats  attachés  au  même  parti.  Tout  son 
biirisai  dépose  du  sèle  avec  lequel  on  poursuivoit  alors 
h  destruction  de  la  société.  Xie  conseil  de  Caslille,  y 
Kt-on  y  donna  avia  au  roi  Charles  III  de  ne  rien  ier^ 
miner  apec  la  cour  de  Rome ,  ménie  sur  la  nonciature, 
fu'après  avoir  obtenu  ce  point  essentiel  {\^  destruction). 
Ls  4  avrU  iyjo  ,  y  appris  qu^à  la  suite  de  ce  plan  les 
jùOÊire  réunies  venaient  de  donner  ordre  de  ne  plus  rien 
trmUr  à  Jtome  qu'elles  n  eussent  obtenu  Cestinction  dee 
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Jéaniiés  (lome'lll*^  pnge  4o).  Les  miniêires  dès  iroiê 

cours 'reçureàl  V ordre  de  faire  au  Pape  des  ins£ance$ 

nouvelles  plus  précises  pour  féxUaeUon  pare  et  Mmple 

(piige  48).  M»  rf«  Bernis  a  reçu,  de  nouveaux  repror 

c/ies  de  sa  vofir,  ei  des  ordres  plus  pi^rcis  €l^ accélérer  la 

conclusion  (page  &i).  IL  est  vraisemblable  y  dit  r«|bl>é 

Clémenl,  à  la  p»ge  ^ni vante,  qtrv  lePafje,  ennemi ,  d'un 

i^téy  des  mesures  uiotenles ,  et  lie  l'autre  ^  résolu  de 

procurer,  tUuant  son  pontificat  ^  la  paix  ùvec  les  vows-, 

n'a  promis  qiÀe  par  nécessité  fetctiftctiom si  demandées 

que  cependant  il  n'a  pas  été  sans  e^érance ,  ^n  même 

temps,  que  quelque  événement  pourroit  survenir,  ei  faire 

diversion  ou  modification  à  unedemanile  à  laquelle  il 

t^e.  se  portait  pas  de  Mi'-ménie.  L'M^é  Clémetit  vouloit 

ùout  quon  eiÈvofdù  itn  sdtiwîteur  plus  puissant  et  bien 

décidé,  au  nom  de  ious  les  princes.  Un  ban  èolliciteuf' 

ne  quiiterdit  pas  prise  qu'il  n*eût  emporté  ia  pltsee,  si 

bien  armé  de  l'autorité  d'un  bùn  plan  adopiè  el>  ^p- 

plaud)  par  le  œncert  des  princes  ^  qu'il  en  ré9HU4i  une 

sorte  de  CQAOttON  VÉCBNTM    ET   B¥^ÎQAQB  auprès 

du  Pape  ,*  soit  que  pareille  ee^ciion-  ne  lui  èétua  jqœ 

de  "prétexte  coHtue  Ufs  ob^eetionè  ^-soiL  qafielle  soU-néf- 

cessai re  pour  f entraîner  Iféi-memeé  Set'oit^ce'iropfiure 

pour  une  démarche  si  forte,  que  de  lui  aeoordêr,'  s'il  y 

.consentait y  rapproche  de  àuelque  régitneni  de  «Cbit^e  ^ 

.(p.iges  ÂQ  cl  ôS).  L'ablié  CK^menl  ii'««t-îi -pas  fort  piai- 

aani  avec  sià  coaclion  décente^  U  lapporle  quelque»  dé- 

niarcbe^  du  Pape  p<iiir  ë^iter  uim  «xtinetton  nh^oliie, 

en  âccurdanl  une  exlîiioliuu  par&idle  et  Gommeprovi- 

souT.  Ce  panlite,  naturellemeat^pot-éé ,  par  oà/^oière  et 

par  systéihe ,  àfixire  tout  le  monde  content ,  s'él^U-  ibué 

de^Raii&raii-e  pfir-l&  rEnpagtiô  et  la  IVatiee^  qui  .HoIJid- 

toient  avec  plus  d^ii^tance;  mab  la  eoui*  de  Fronce  vou- 

toit  rextineik»!  »)jtt(>lue  el  uiiivei'.stdle,  et  inepiiçaît  4e 

cfelenir  Avi^iuD  eii  reiidniil  le  C<»iUta(>  fta  die^obUiàn 

drla  société  détail  être  pointée  au  cvmbie^  et  aiém^éUc 

i^/tomi/iiaifftf  (page  6i)« .        .  «.     ... 
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On  ti*ottvera  un  peu  plus  loin,  dan^  k  nictiie  voJtimc, 
de  iiouvfslles  preuves  pe  Turdeur  des  coni-s  ponr  l'tix- 
tiiicliuii  iibHalue.  Au  inoih  de  mai  1770 ,  les  <|iii«lè'i)  ani« 
ba&sadeurs  de  Naples,  do  Fiaucc,  d'i^Aspagiie  et  de  Por- 
tugal^ cui'out  succt'ssivemeiK  des  audienct»  du  Pape  pour 
cel  objet.  L*abbé  Clément  prëlend  qu*à  colle  rpoque  le 
Pïipe  aiH>U  (iêjà  promis ,  par  écrit,  Vesthtvlion  si  dê.^ 
êirée;  nuûs  on  ne  saifoit,  ni  quand,  ni  comment  elle 
iexécuieroit  (p*'<ge  08).  Le  Portugal  et  VlisjHigne  ne 
vouloienl  point  rectoHfir  le  nonce  sans  cette  A.o/idîtion 
préalable...  La  reddition  de  liénéveni  et  d*j4vignon  ne 
tenoii  plus  quàu  caractère  irré%'ocable  quon  exigeoit 
Je  cette  extinction.  A  la  page  c)6,  il  est  Fait  mertiion 
d'instances  plus  pressa nie^  de  la  pari  de  TEiipdgne:  elWs 
redoablèrerit  en  avril  l'j'j i  i  Le  roi  d Espagne  faisoit 
9a  ce  moment  de  si  vives  Instances,  que  le  Pppr  ne  pa* 
roissoil  plus  occupé  d^autre  chofte  que  de  la  grandeur 
de  cet  embarras,  et  il  n  vit  enduit  que  de  pouvoir  allé- 
guer une  coaction  sufffîsanlv  f)our  en  sortir..,  Ije  mi^ 
nistre  de  Portugal  dit  que  si  les  délais  duroient  encore 
pluê^.long^tenips ,  il  a  voit  ordre  de  préparer  ses  équi^ 
pagesi  pour  quitter  Monie  (  pages  98  et  9g). 

•L'alîbé  Cléin^l  ayant  quitté  Rome  pour  revenir  en 
France,  aun  Joui-nal  ne  iudum  offre  plus  aucune  lumière 
fur  la  suite  des  nrgoniations.  Mais  ce  que  nous  en  avons 
rapporte  saffit  pour  nous  faire  juger  de  la  vivacité  et 
de  la  cbalûur  des  poursuites»  On  harceloit  le  Pape  par 
det.aoUiciiations  réitérées ,  on  le  uienaçoit,  ou  lui  gar- 
doit  jqoelqnes-unefl  de  ses  possesbîons,  on  refusoit  de  re* 
oéroir  sci*  nonces^  on  ne  vouloil  entendre  à  aucun  ac- 
mminodeDaent  qu'il  .n'eût  promis  ce  qifon  souhaitoit. 
Cl»!  par  cel  te  sorte  de  cocu  lion  décente  et  efficace  y  comme 
ledit  naïvement  Tabbé  Clément,  que  i*on  arracha  le 
décret  de  suppression.  D'aulrcs  lémoii^nages  confirment 
i  -ct:t  .^ard  le  sien.  Les  Nouvelles  ecc lé/<iasi iques  (noUe 
adversaire  remarquera  notre  allenlion  à  lui  citt  r  de.s  au- 
torités qui  lulscftil  chères);  le:»  Nouvelles  ecclésiastiques 
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prouvent  assez  les  Tnouvempns  que  Ton  sp  donna  pour 
la  deslnictioii  des  Jésuites*  On  pi^ul  con^iillçr  entres  ay- 
très  les  (Wuilles  du  i4  mars  1769  ,  38  4io&t  1771,  ^4  oc- 
tobre 1774»  13  mars  1776  fi  4  d^fcenihre  1779* 

Le  diplomate  Bout  going,  qui  a  voit  éié  â  Rome,  et  qui 
âvoit  vu  de  près  les  ressort:»  des  ^v^iiometjî^^  Fuit  un  méri\% 
Qu  ministre  d'E^pnguf^j  don  Joseph  Mouino»  depuis  comte 
de  Pioitdu-Bianca,  doKuu  artîvitt^ei  de  sa  per^rëvifrancft 
pour  «n traîner  Clcmeiit  XiV.  Ce  fut  lui ,  dit-il  dan^  §«fl 
Mémoires  historiques  H  phdo&ophiqué^  ^ur  Pie  f^J  ei 
son  ponifjical^  qui  arracha  y  ptutéi  quUt  n*ohiint ,  le 
bref  de  1773.  l*lus  loin,  le  mtm@  histonen^  dont  Fal* 
tachement  a  la  caui^e  philosuphique  n'est  p^t'quivoqufljfl 
loue  Monino  de  sa  fermeté  i  puurBUÎvre  les  Ji^^uitei  aprè^" 
leur  e^lînctiofi.  Il  rapporte,  tome  h^.^  p^g^  43,  des 
preuves  du  despotisme  qu«  le  ministère  espagnol  GKer-> 
vott  k  Madrid*  L«  Pape  ayant  promis  au  roi  de  Prysi« 
de  ne  pas  troubler  les  Jiisuites  établis  dans  ses  Etalij,  les 
ininistres  d'Espagne  et  xle  France  lui  enfimni  kê  n^prcH  ^ 
ehea  hsplua  ëanglana.  Bourgoing  convient  que  la  cour 
d'£9pagne  i^loîl  exigeante  et  ombrageuse,  Florida^Btanca 
fut  appelé  ail  mihibièrecii  1777;  mais  te  Pape  ne  gagna 
poini  i  spp  d^p.aft ,  et  4^arûy,qiij,étoit  chargé  dm  dé^ 
laiis  sous  le  duc  de  Gndiatâi)  n@  &e  montra  pas  moitil'"^ 
sévère  et  inipérieax.  11  tourmenta  Pie  Vl  pour  Paffaire 
de  Pévéque  de  Maiio;  c'ëloietot  de.'^  plaintes  et  des  tù^ 
proches  sans  fin;  on  en  trouvera  hs  détails  dans  les 
Mémoiree  do  Bour^oiifg,  chapitre  iv,  et  on  ne  pourra 
s'étonner  assez  de  cette  rigt^eur  impitoyable  avec  la« 
quelle  le  miuiâtèie  espagnol  poucsuiroil  jusqu'au  fond 
de  la  Russie,  les  foibles  restes  d'un  ordre  religieux,  et 
cherchoit  querelle  au  Pape,  parce  que  cet  oidre  con* 
servoit  encore  quelques  branches  i  rextremité  de  VEa* 
rope.  Cette  intolérance  Iracassièrc  annonçoît  asaur^m^iU 
un  avitre  mobile  que  rumour  de  h  religion,  «t  l^n* 
iérêl  do  TElaè  que  Ton  met  toit  en  avant. 

Nous  trouvons  encoie  deux  autres  bi^torieus  ^uî  s'ac-^ 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

•    Rome.  S.  S.contlnne  à  jouir  d^ine  lionne  stitH^*,  tt 
£iil  ses  promenade  accoutumées  on  voilure. 

—  M.  Gualfard  Ridolfi ,  ëvèque  de  Rimîiii ,  est  mort 
dans  celte  ville  te  3  septembre.  Il  étoit  né  à  Vérone 
le. 8  novembre  17^5,  etavoitëtë  faitëv^uelè  i8 sep- 
tembre 1807. 

—  Jean -Michel  Diirimgh,  Allemand,  né  k  Vodem- 
bocrg,  en  Franconie,  sVtant  cassé  la  jambe,  fut  reça 
iThôpital  de  la  Consolalion,  le  i4  juin  dernier.  Il  éloit 
né  dans  la  communion  luthérienne;  mais  grâces  aux 
inslruclions  di|  chanoine  Daffieri,  il  a  fait  abjuration  le 
6 septembre 9  et  A'ht  conressé.  Le  lO,  il  a  été  confirmé, 
dans  Téglise  de  riiôpitnl,  par  M.  Frattini,  vice-gérent 
de  Rome,  et  archevêque  de  Philippe,  qui  lui  a  égale* 
mettt  donné  la  communion ,  et  lui  a  adressé  une  ex- 
kortaliou  convenable  à  la  circonstanco. 

Paris.  Les  abonnés  de  la  Chronique  ont  dft  être  singu- 
lièrement édifiés  en  recevant  avec  |p  dernier  cahier  de 
ce  jofU'ual ,  le  Prospectus  du  Théntrf  Je  Chf^rti(*f\  où 
Ton  exalte  ses  idées  philosophiques  cl  sa  p.isMion  pour 
h  liberté.  Chénicr  fut,  dans  ces  doniiors  remps,  un  des 
plus  chauds  adeptes  de  Técolc  irréligieuse  et  révolution- 
naire. Ses  pièces  de  Ihéàlre,  5f*s  satires,  son  coni-s  de 
littérature,  respirent  la  haine  du  chribtlani<me  et  des 
prêtres ,  et  c'est  afficher  le  mépris  des  convenances  qu« 
de  proposer  do  tels  ouvrages  à  div>  Iccîeurs  qu'on  doit 
supposer  dans  des  si-nlimenb  tout  opposés. 

—  M.  Léonard  Péricaul.,  prêtre,  ancien  grand-vicaire 
de  Séez ,  chanoine  de  la  même  église,  et  abbé  commenda* 
faire  de  Perseigne,  au  diocèse  du  !M  mis  ,esi  mnr(  à  Cliu- 
reau-Ponsat,  le  26  août  18 lo.  Il  é»<»it  né  dans  celle 
rille,ie  36  janvier  1743,  et  ses  htnueusps  dinpo^iitions 
Fayant  fait  remarquer  de  M.  d'Arg^ntré,   évêquo.de 
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Limoges,  dont  îl  éiali  le  dioce^atti,  ce  prélat 
86  charger  des  frais  de  son  éducation  ^  qui  eut  tout  le 
8uccè4  qu^on  en    pou  voit  altendre.   M.  TahUf  Fëi  icfiiil 
fut  employé  d'abord  daa<ï  l'trUâeignemetiU  M<  Té v (que 
éb  Limoges  rindlqa;!  ensuUe  à  son  frère,  Mé  Tévèque 
deSeefSy  comme  uu  sujet  digue  do  toute  sa  confiance, 
M«  f^é;9j^ue  de  Sfcz  iVmpIoyn  comme  son  secrétaire, 
puis  le  fit  cliauoine  et  grand -vicaire.  M.  l'abbé  P^ri*^ 
caat  lui'.r«;slâ    toujours   altadié   eL    le  tiuivîl   en  pây^ 
4lr%nge\\  Il  y  fut  employé  dnns  quelques  nëgociaLious 
impD|rt|iutes^  et  le  gouveruemoiu  auglois,   appréciant 
tes  services,  lui  nccùida  une  pension  ai^es  considérable, 
qui  ne  fûiëoit  point    partie  dts  jtecours   accordés    au 
etergë  françois,  et  dont  cet  ecclésiastique  a  joui  jusqu'à 
■a  mort.;. 11  ne  rentra  point  en  FrdnGfi  en  180-2^  pour 
né  passaséparer  do  sonévèque.  II  ne  revint  qu'en  t8ii| 
may  les  événemens  de  l'année  suivante  te  fîreni  retour- 
ner ei;!  ^nglelcrrej  où  il  rcstï*  jusqu*â  leté  diiuier.  Il  so    * 
trogivoît  è  Londres  lorAque  M.  ie  vicaire apostotiquedlh ,'. 
manda  aux  prêtres  frao^çois  la  signature  de  la.  J^*niiilf|    . 
que  nous  avoua  fait  connoili*e. .L'abbé  Péricaul  ^ijt  ; 
trop  sage  et  trop  éclaii*ëjpour  bësiter  un  inslapt.  11  sjgiifi.-.. 
laformulçy.etcun^^llafprtttinent  à  ceuif  qyj  ^  t(9Qfll(*7„«}^ 
tèrent  <;lWfaii>e  anU^.  Bous  avonii  vii.,utif^ Je^^e  ^'a4v^ 
ëcrivoit  sur  la  même  matière,  le  3  février  deraier,  fi^ 
un^deses  amis  de  Paris,  et  .doQt   voici   u^. extrait. x«.:; 
«  En  signant  la  formule  de  M.  Poynter ,  mon  cher  Ç»^  je , 
n*ai  fait  que  suivre  les  principes  que  j:^ai  toujours  pmrt 
fesâés,  et  dont  je  ne  me  départirai  jamais.  Je  puia  vow    , 
assurer  qu'ils  sont  commun^  à  la  tvès*gr^nde  majoritf^ 
des  prêtres  frauçois  qui  sont  ici ,  et  qu^ou  a  trompa    « 
M.  roynter,  quand  on  lui  a  dit  qu'il  y>n  avoit  puia  .. 
de  deux  cents  qui  ne  recunnoissofeul  pas  le  Pape.  ILj; 
en  a  trcsrpeu  qui  n'aient  pas  voulu  signer  la  formulef 
et  parmi  ceux  qui  font  refusé,  leur  grand  argument   '. 
est  qu'en  déclarant  qu'on  est  e^  como^union  ii^vec  )e  « 
Pape^  on  est  par  conséquent  en  comnjuniou  ayecceu^  . 
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in  Mquea  qai  n'ont  janiais  fooIu  rélractei*  le  serment 
qo'ib  avoienl  prête  i  la  constitution  civile  du  clergé^ 
condamnée  et  dëdai^ëe  liërëtîque  et  sobismatîqne  par 
pie  VI  y  et  qu'ainsi  on  devient  hërétîqne  el  schismatique. 
L'iin  d*eux  tn*a  propose  celle  objection.  Je  lui  répondis  : 
îoat  danit  TEglise  porte  sor  iVpiscopat.  Lorsque  Jésus* 
Christ  Toulut  fonder  son  EgKse,  il  envoya  les  apôtres, 
et  lear  promit  d^ètre  avec  eux  jusqu'à  la  consomma- 
tion dv  monde.  Comme  les  apôtres  ëtoîent  des  hommes 
mortels,  celte  promesse  s*étendoit  donc  i  leurs  succes* 
fturs.  Les  évoques  sont  les  successeurs  des  apôtres ,  comme 
le  Pape  est  suceessenr  de  saint  Pien*e.  Let  véritable 
Eglise  établie  par  Jésus-Christ,  se  trouve  donc  dans  le 
corps  épiscopal  uni  au  Pape.  Donc  pour  être  dans  collo 
Egliie,  il  faut  être  en  communion  avec  le  Pape  uni  aa 
corps  épiscopal.  Or  tous  les  évéqoes  catbeliquea  sont  en 
communion  avec  le  Pape.  Par  ooneéqaent  celui  qui  se 
met  faoï-s  de  cette  communion  se  met  hors  de  TEfglise. 
Ceseroit  titie'erreor  d'oseï*  croire  que  le  Pape  el  tous 
leséftqoes  sont  hérétiques  et  schismatiques  ;  ce  8ei*ort 
dâmire  TCglise,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  ne 
peavcDl  pas  prévaloir,  pt  seroit  anéantir  les  pramesscs 
de  Jééif5*Chtàt«  A  cela  ou  ne  put  rien  rënliquer.  Un 
iviqitiéi^^éU^Mitnrti  &àni^^  ûioeM;  adoptéroit,  je 
crois,  une  mesure  ^rès«*sage,  en  faisant  sigrier  cette 
formate  &  tout  son  clergé.  S'il  y  a  encore  dés  évèqueb 
en  France  qui  niaient  pas  rétracté  le  serment  qu'ils 
aboient  prêté  â  la  constitution  civile  du  clergé,  il  seroit 
à  désirer  qu'on  pût  les  destituer,  ou  que  le  corps  épis- 
copal les  mit  hors  de  la  communion ,  a  Texeinple  de 
nmt  Hilaia'e  qui ,  de  concert  avec  les  autres  évèqtres 
de  France,  se  sépara  de' la  communion  do  Saturnin, 
d'Arles,  et  de  celles  d'Arsace  et  de  Valens.  Ce  seroit  en* 
lever  aux  exagérés  leur  grand  argument.  Letir  chef 
est  très-aSècté  de  se  voir  abandonné  par  la  plupart  de 
Ksadhérens  qui  ont  signé  la  formule.  Il  écrit  à  tout  1| 
monde  et  demande  une  conférence*.  On  est  convenu  de 


■M 
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M  pQ8  lui  WpoiiAvef  II  MV4«^i:|^  de  m'^ic^4«ii 
Nous  avons  A4  bien  irittt^de^diélF  Cii^rtilte^^^^^ 
de  in  lellrè,  qui  Ootie*  filit.Mfillôttt^»  et  ^U^^pHN^flL 
la  fac^un  de  penaar,  d^un  'ecclé»iiÉtit|né.-ètflMtd*f^yi^ 
son  expëiîeuce ^.éH  êéà  luitiiik*i»^  Mî^'tti  noué ^fylfcMlKH 
plus  que  le  p^rtifçhiiinatiqtte  te  Ji^iiit  t  uti  ^lrfci|i<iji 
iiombre  d*itiYidi»,'iM  qiié  tïhir>cheK  gémit  tievéjtMÀ^ 
tude.  Au  uiuîrf  iiê  juin  dèrntèr»«M#^^li£bë  .Wrictaèf»^ 
vînt  eu  France.  Apirès  arair  jmmtt>qaéwmi\m^fmik 
Padii,  il  voulut Tievoirion'iKty^iialel'el'iabmille^^f^^ 
il  ëtort  «aparté  lieiAii»  ffimlèHn»b.lÉe4<Soa  s^isi^d^ 
teaQ-Ponsat  fut  marqué  pat-  dea  bienfaila  doîit  «eâ'l^eif 
vena  gardetil  rdtgletisetaeniHteacmtêhîtv  ItMÔAl  Wé||| 
pi-ojeië  des  dtspoaitipna  d\inetitiiîiié4at*âbkiiCt  HiK^ 
laii  part  i  un  ôoïkiiaiiiiè  de  Ifinltn^kNiTOÙ^il  iHii\  <I|M| 
ployer  5o^oo#rfm«eaAJétaMbaeiwetit  d^hnejnii^ 
Soeurs  àe  ia  Ctnmté  4  C»iâleà«if'otm1,  et  éé^MMW 
aussi  une  somme  pour  les  pauvre»  de  cette  ville.  It^aviiit 
au»ii  témoigné  à-  M.  Jnnicir,  cUrë  du  lieVi,  4e<lé^  df 
décorer  son  église,  et  principalement  In  chape^  de  I4 
sainte  Vierge.  La  mort  Ta  empêché  d'exécuter  €«fe|ini^ 
jets.  Frappé  d'une  fièvi-e  malig^ne,  il  a  vu  approêlMar 
fa  dernière  heure -avec  courage,  ei  s'y  ebt  préparé  eé 
homme  qui  a  voit  dvjh-  médité  â'ùf  ce  terrible  p^çs^e;  H 
est  mort  en^re  le»  bras  de  M.  Junietii fortifié  par  leasi^cocu'S 

do  la  religion  et  par  IV^pùari^e  de  rimasM^rtalilé^elieiaMiH 
la  rrpulalioti  d'un  prêtre  éclaii-é,  attàolié  à  se84ef4iv^ 
et  qui  eût  pu  rendre  encore  des  services  à  i'Ëglia^*  •  t. 
—  Des  voleurs  se  5orit  introduits,  la  nuit  du  i*<'^  iti  m 
septembre,  danç  IVglise  de  Libourne.  Ils  ont  enij|Kurlé 
un  soleil,  quatre  calices,  un  ciboire,  en  tout  pour  êt% 
Tiron  vingt  marcs'd'argent.  Les  hot«lies  consacrées  oirt 
été  déposées  «ur  le  degré  d*uu  marche^pied  y  les  serrure 
ont  ^té  forcées.  La  perte  «^st  considérable,  et  ne  (aiasf 
à  une  paroisse  peii~riclie  d\iiiti*e  rea««ource  que  dans  ie 
|Donificerice  dont  elle  a  dé|à  i^esseoti  tes  eflbta.  8«  M* 
«voit  donné  précédemment  a  Téglisede  Libpurne  deii|^ 
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Ubieaux  de-soA  muséofKitiiculier^  repré^enlant ,  Puii 
saint  Louiç,  et  Taulre  saint  Fraiiçc»i$  de  Sales.  On'  osr 
ie  flatter  qu'elle  trouvera  dans  le  dernier  désastre  de 
nouveaux  n^otiPs  de  générosité  en  faveur  d*une  églifto  à 
laquelle,  elle  a  téiooigoé  de  rintérf*t.  La  Faliriqué  avoit 
aussi  reçu  cette  année ,  en  présent ,  la  Descente  de  Croix ^ 
de  M*  Berlon  ,  qui  avoit  été  remarquée  daii.s  iVxpositiun 
du  ^iuii  de  TannéQ  der/iière,.el  que  iVK  le  coinle  Decazes 
avoit  achetée  pour  sa  ville  natale.  Ces  I)icnr«iit8  en  Foqt 
espérer  d*aulre>  qui  «èronl  reçus  avec  encore  plus  d^ 
gralîlude. 

— >  Le  siège  archiépiscopal  de  SuUzhourg  est  vacant 
depuis  plusieuni  années.  L*archevêque  étcût  autreFoîs 
pnnce souverain;  mais  sesBlats  <iyanl  été  donnés  à  des 
pi'inçes.  séculiers.,  d'après  le  système  qui  a  prévalu  dans 
ces  derniers  temps  en  Allemagne,  le  dernier  titulaire, 
Jérôme  de  Colloredo,se  retira  à  Viei^ne,  et  y  vécut  eu 
limpl^  particulier  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  30  mai 
j8t2,  -tion  sans  avoir  à  se  reprocher  d'avoir  donné  lui- 
même  le  signal  des  innovations,  et  ^*avoir  accueilli  ces 
mêmes  doctrines  dont  les  résultats  ont  fini  par  le  dé- 
pouiller. L'Etat  de  Saitzhourg  fut  donné  en  indemnité 
a  TAutriche,  puis  à  la  Bavière,  puis  rendu  en  dernier 
iiçu  à  rAutriclie.  DiQcrens  obstacles  .se  sont  opposés 
jusqu'ici  à  la  nomination  d'un  archevcque^  en  attendant 
.qu'ils  soient  applanis,  le  E'ape  vient, de  nommer  provi-^ 
soirement,  comme  administrateur  du  diocèse,  M.  Léo- 
pold-Ma^imilien  de  Firniian ,  né  à  Trente  le  1 1  octobre 
1766,  évêquede  Lavant  ou  Lnvamynd  ,  le  23  novembre 
1800.  L'évèché  de  Lavant,  en  Cavinthie,  est  sufFragant 
de  Saitzhourg,  et  cVloit  même  l'àrchevC'que  qui  nom*- 
ipo.it  à  ce  sjége. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

P\fii$.  Le  Roi  a  présidé  le  con^pij  des  ministres.  S.  M.  est 
rélahlie  de  son  indispositiou  ^  et  doit  reprendre  $çs.  prome- 
nades ordinaires.  ... 
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qoel  elle.a  bien  ronlu  permette  qu'cm  dknmât  son  nom.  Son 
«rrivëe  a  éié  un  yonr  de  file  pour  le.  viDage.  Un  arc  de  triom- 
phe avoil  été  dri^sté.  On  a  ofiert  h  S.  A.  R.  des  coriwiUes  de 
Heurs  et  de  fruits,  et  elle  a  laissé  des  marques  de  sa  libéra- 
lité ,  tant  pour  les  ouvriers  du  pont  que  pour  les  pauvres  de 
Ckatou. 

—  Les  compaftnirs  de  Luxembourg  et  de  Noaîlles,  des 

Îardes-du«>oorps  du  Rot,  ont  refuriê  leur  service  auprès  dis 
loi  pour  le  quartier  qui  coromenoe. 

—  Le  local  occupé  par  les  Orphelines  de  la  Légion  d'hon- 
neur, dans  la  rue  Barbette,  étant  tropVesserré,  S.  M.  a  ordonné 
de  leur  en  chercher  un  autre  plus  vaste,  plus  commode  et 
plus  Uiin. 

—  S.  M. ,  par  une  ordonnance  en  date  du  26  septembre, 
nomme  les  présiclens  et  vice-présidens  des  collèges  électoraux 
des  départemens  ci-aOrës ,  pour  la  session  qui  s'ouvrira  les 

{'ours  indiqués  dans  rordonnance  de  convocation,  savoir? 
'our  le  département  de J' Ain,  MM^  Camille  Jordan,  pré- 
sident; le  chevalier  Sîrand ,  vice-président  :  Alpes  (  B  assea»  ), 
M.  le  chevalier  Arnaud  de  Puimosson,  présîdenlf  Corrëtc, 
]yiM.  le  comte  Alexis  de  NoaiHes ,  préndent;  le  comte  Dam« 
brugeac ,  vice-président;  Finistère,  MM,  le  comte  de  Rosily , 
vice-amiral ,  président  ;  Dumaralhac ,. vice^présideat  ;  Gard , 
M.  le  comte  de  Saint- Aulaire,jprésident^  MM.  de  Gasaai- 
|[fioles,  le  baron  Chaband^LaMur,  viccf-présidaos  des  sec- 
lions;  Indre ,  MM.  Bourdeau^Fontenet ,  président;  Trumeau, 
vice-président;  Landes,  MM.  le  baron  Poifinréde  Cère,  pré- 
sident; le  général  Cardenan,  vîcei^pvésîdent;  Loire ; 

Manoha,  M.  le  comte  Dnmanoir,  président,  MM.  Avojne 
de  Chantereyne,  le  Jolis  de  Villiers,  le  chevalier  Sivard, 
administrateur  desmonnoies;  le  chevalier  Bonté  de  la  Mar« 
tinière,  vice-présidens  des  sections;  Moselle,  MM.  Wendel, 

£  réaident;  Voysin  de  Gartempe.  vice -président;  fiièvre, 
[.  le  marquis  de  la  Maisonfort,  président;  Nord,  M.  Dn- 
nleix  de  Mésv,  président;  MM.  Deforest  de  QuartdeviUe, 
le  baron  de  'Brigoda,  Revoir,  Gossuin^  receveur -général, 
le  comte  de  Muissart ,  mair^  de  Lille,  vice»présidens  des  aec» 
tiens;  Sa6ne  (Hante-),  M.  Bouvier  procureur -général  à 
Limoges,  président;  Sarthe,M.  Jules.  Pasqaier ,  directeur 
4e  la  caisse  d'amortîssemcat,  président;  MM.  le  marquis  de 
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TaHionet  ^  colonel  de  la  garde  royale  ;  Lnm^ert ,  jurîscon* 
lalte,  vice-pr^îdens  des  sections;  Seîne-et-Marne,  M.  de 
Saiat-Cncq,  directeur -sënëral  des  douanes ,  président; 
MM.  Ménager,  le  b^ron  Despaty,  procureur  du  Rot,  vice- 
présidens  des  sections;  Tam-et-Garonnc ,  M.  le  baron  Portai, 
coiueîller-d'Etat ,  président;  MM.  le  baron  Mortarieu,  Car-* 
rère-Dupin ,  juge  d'instruction  â  Castel-Sarrasin ,  vice-pré- 
sident  des  sections;  Vendée,  MM.  le  baron  Dufougerais, 
président;  Laval,  vice-président;  Rhône,  M.  le  baron  Ram« 
baud ,  maire  de  Lyon ,  président  ;  MM.  le  chevalier  Nngues, 
président  h  la  cour  royale;  Desarbres,  membre  du  conseil- 
généraU  vice-présidens  des  sections;  Pyrénées  (Basses-),  M.  le 
comte  de  Grammont  d'Asté,  colonel,  président. 

«•S*  M.  a  autorisé  par  une  ordonnance  In  formation  d'une 
compagnie  d'assurance  maritime  contre  les  risques  de  guerre. 

—  Lorsque  chaque  jour  nous  avons  h  annoncer  des  bien* 
fiûts  de  nos  Princes,  il  est  affreux  de  penser  qu'il  y  ait  en- 
sore  des  cœurs  assec  pervers  pour  former  des  vœux  coupa- 
bles. Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  h  un 
aa  de  prison  et  loo  fr.  d'amende,  une  fille  qui,  arrêtée  Im 
Miitparles gendarmes,  a  tenu  les  propos  les  plus  outrageans. 
II  nV  a  que  l'excès  du  vice  qui  puisse  rendre  insensible  aux 
prodiges  de  la  bonté  et  de  la  vertu. 

—  M.  Moreau ,  fils,  est  nommé  substitut  du  procureur  du 
Km  à  Paris ,  en  remplacement  de  M.  Emmery ,  cet  aimable 

•H  vertueux' jetine  homme  dontnbns  avons  annoncé  la  mort. 

—  On  reconstruit  en  grande  partie  les  voûtes  inférieures 
4c  la  grande  salle,  dite  des  Pas^Perdus,  au  Palais  de  Jus- 
tice. Six  sont  déjà  refaites;  on  commence  la  reconstruction 
des  Autres ,  afm.  que  le  travail  soit  terminé  pour  la  rentrée  des 
tribmiaux. 

—  Le  privilège  des  jeux  de  hasard ,  dans  Paris ,  a  été  cédé 
à  le  ville ,  à  condition  d'acquitter  les  charges  que  le  produit 
Mipporte.  Le  conseil  municipal ,  en  adoptant  cette  concession^ 
a  oeclaré  que  le  montant  des  bénéfices  nets  seroit  abandonné 
•ax  hôpitaux  et  autres  établissemens  de  charité.  En  déplorant 
la  continuation  d'un  mal  que  la  politique  ne  croit  pas  pouvoir 
déraciner,  quoiqu'il  plonge  si  souvent  tant  d'individus,  et 
anéme  de  familles  entières,  dans  la  misère  et  le  désespoir,  on 
:troovera  du  moins  que  c'est  une  sorte  de  compensation  d'at- 
tribuer an  soulagement  de  l'humaiiité  cet  argent  trempé  des 
pleora  d^  l'humanité. 
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—  Un'  long  article  de  VOtscrvateur  autrichien  réfute  ce 
qiie  le  jounial  anglois,  le  Courrier,  avoit  dit  denoièreoiffiit 


concres  de  vienne  na  poini.iaiise  a  anaires  a  lenniner ^  et 
quelles  souverains  ne  traiteront  point  de  noavetB&  changer 
mens  à  introduire  en  Allemagne  pour  lea  limites  de  iiyfit§ 
Etats  y  ni  des  colonies  espagnoles  en  Amérique»  ni  dVmlres 
objets  indiques  dans  différentes  gaiettes. 

—  L'empereur  de*&iiisie  e«t  arrivé,  le  oB  septembre,  |t 
Francfort,  oii  il  a  trouvé  le  roi  et  la  reine  de  Wnrtembns^ 
L'empereur  d'Autridie  ,aprësaYoir  passé  deux  jours  à Mara^ 
ce,  en  est  parti  le  aS  sur  un  yadu,  pour  descendre  le  phif 
jusqu'auprès  de  Johannisberg. 

—  Il  vient  de  s'opérer  une  révolution  dans  le  minislhro  df 
Madrid.  Le  1 4  septepibre,  à  minuit,  les  ministres,  D.  Josqph* 
Garcia-Léon  dé  Pisarro,  secrétaire. d'Etat  e^  des  dépCdiffî 
D.  Joseph-Vasques  Figueroa ,  secrétaîre'd'Etat  etde  lams^ 
rine ,  etX>.  Martin  de  Garay^  secrétaire  d'Etat  et  des  finances, 
ont  été  congédiés,  et  ont  reçu  ordre  de  partir  sous  qnati)e 
beures,  et  de  se  rendre,  le  premier,  à  Valence;  le  second j 
à  Saint*Jacques  de  Calice ,  et  le  troisième ,  dans  l'Arragon. 
Leurs  successeurs  par  intérim  sont  :  le  marquis  de  Casa- 
Iiuvo.  D.  Baltazar  Hidalgo  de  Cisneros,  et  D.  Joseph  Imaz. 

—  Par  un  traité  conclu  entre  la  Russie  cl  la  Perse,  le  191 
octobre  i8i/3,  et  qui  ne  vient  que  d'être  publié,  la  frontière 
russe  est  reculée  jusqu'à  l'embouchure  du  Kour ,  dans  la  mer 
Caspienne,  suit  la  chaîne  des  montagoes  qui  sépare  la  Géorgie 
de  rArménie,  et  renferme  les  peuplaydles  mdomptées  dief 
Abasscs ,  des  Circassicns  et  autres. 

LIVRK     NOUVKAU. 

jÊf>ologie  du  Concordat  de  1801,  contre  les  détracteurs  de  sa 
validité;  ou  Héfuiation  de,^Jaux  ntincipes ,  des  préfugéJt, 
et  des  prétextes  allégués  par  /c^  dissidens  ou  partisans  de 
la  nouvelle  églisf^^  pour  justifier  leur  séparation;  par  vm, 
Curé. 
Brochure  in-8^.  ;  prix ,  1  fr.  25  cent,  et  t  fr.  5o  cent,  firanc 

de  port, 

A  Paris,  ches  Egron;  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bnrettt 

duJojimaL 


^Mercredi  j  octobre  i8t8*) 


Nouvelles  Lelires  édifiantes  des  Missions  de  ta  Chi 
et  des  Indes  orientales.  !■'*.  livraison  (i). 

SECOND    ARTICLE. 

'  Ce  Recueil  commence  à  lVp«)que  où  6nîssent  Ie« 
premières  Lettres  édifiantes ^  publiées  pur  les  Jésuiles^ 
et  il  offre  la  suite  des  faits  qui  .concernent  les  missions^ 
au  moins  pour  la  partie  confiée  aux  prêtres  sortis  du 
séminaire  des  Missions -Etrangères^  de  la  rue  du  Bac, 
a  Paris.  La  livraison  actuelle  ne  traite  que  de  la  mis- 
sion du  Su-Tchuen  y  et  comprend  un  espace  de  ving|- 
trois  ans,  depuis  1767  jusqu'en  1790.  Les  mission- 
naires dont  on  donne  les  rjelations  sont  :  MM.  Gleyo , 
Romain  y  Alary,  Pottier,  Moye,  de  Saint-Martin, 
Chaumont,  Dufresse,  Descourvières ,  Harael ,  Flo- 
rens,  Létondal ,  etc.  On  y  voit  la  suite  des  travaux 
de  ces  hommes  apostoIi(|ues ,  leurs  courses ,  leurs 
succès,  leurs  traverses,  leurs  soujOTrances ,  les  triom- 
phes de  TEvangile,  le  courage  des  chrétiens,  et  les 
vicissitudes  des  persécutions  qui  .rappellent  tout  ce 
que  rhistoire  nous  apprend  des  premiers  âges  de 
l'Eglise.  La  vie  de  M.  (ileyo,.le  premier  qui  paroît 

(1)2  vol.  in-12.  (!'•.  livraison.)  Prix,  7  fr.  etç)fr.  25  c.frano 
de  port.  À  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  bureau  du  Journal. 
La  2*.  livraison  est  sous  presse ,  eiparol/ra  incfrssar-»mcnt.  Les 
looscrintAirs  sont  priés,  en  faisant  rclir^'r  celte  i'*.  livraison, 
d'acquitter  la  2*. ,  dont  le  prix  est  de  5  fr.  pour  les  souscrip- 
teurs, et  de  payer  en  sus  2  fr.  26  c.  uour  le  coût  du  port, 
s'ils  veulent  la  recevoir  par  la  poste ,  Je  port  se  pajrant  tou- 
jours à  Paris,  et  non  ailleurs. 

Tome  Xf^II.  VA  mi  de  la  Religion  et  du  Roi.      R 


/  (  358  ) 

sur  cette  liste  ^  retrace  l^s  épreuves  des  plus  aocieoi 
et  des  plus  géncreui  confesseurs  de  ta  foi.  Jeau-FrdD- 
cois  GIcyoy  ancien  supérieur  de  la  petite  conimiH 
uauié  de  Saint-^SulpicCy  entra  eb  Cbiue  ea  1767,  el 
mit  trois  mots  à  se  rendre  dans  le  Su-Tchuen,  lapl 
à  cause  des  distances  à  parcourir,  que  par  suite  dei 
détours  qu  il  falloii  piéndre^  et  des  précautions  k  ob« 
server  pour  n'être  pas  recousu.  Il  étoit,  avec  M.  Aiarj, 
le  même  qui  est  mort  réçeinnoeiu ,  à  Paris.  Il  fut  pria^ 
]e  3o  mai  17699  par  la  trahison  d'un  païen  qui  avoil 
témoigné  le  désir  de  ^'instruire  de  la  relîgioD.  On  wtm 
réta  en  même  temps  trois. prosélytes.  Us  furent  Uratméi 
d#ns  différentes  prisons  9  interrompes ,  iriippe^^  aouf- 
Acvés.  M.  Gif'yo  ftit  fltiu*iout  en  butie  aux  plus,  dura 
traitemens.  Ou  le  garda  huit  ans  en  prison  ;  on  le  £^ 
tigna  de  toute  sorte  de  vexations;  ou  le  mit  plusieurs 
fois  à  La  torture  9  et  il  ne  sortît  de  prison  que  le  2  juillcl 
1777,  par  la  protection  d'un  ancien  Jésuite  portujuaisy 
M.  da  Roclia  y  alors  employé  comme  matbémaiicien 
:i  Péking;  mais  il  étoil  si  aObibli  et  si  exténué  par 
ses  souffrauces  ^  que  ses  confrères  avoient  peine  à  le 
reconnoîire. 

Cette  persécution  de  1769  ne  se  borna  point  k 
M.  Glcyo.  Les  autres  missionnain^s  du  Sii-Tchuen 
furent  exposés  aux  plus  ardentes  recherch(*s.  MM.  Pot* 
tîer,  Falconel  et  Alary,  poursuivis  d  asile  en  asile ^ 
furent  obligés  de  quitter  cette  province.  Le  premier 
se  relira  dans  le  Xen-Si,  et  fut  sacrP  évêque  à  Sî- 
Ngan^qui  en  est  la  capitale,  par  le  vicaire  apostoli- 
que,  qui  étoit  un  missionnaire  italien.  On  trouve  dans 
une  relation  de  cet  évé(|ue  des  détails  fort  intéressans 
sur  les  interrogatoires,  les  souffrances  et  le  coura;;e 
de  neuf  chrétiens  aiTetés  par  suite  de  la  prise  dm 
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M.  Gleyo.  Après  qii'on  eût  lenlé  d'ébranler  lour  cons- 
taiice  par  la  [irison  y  les  menaces  et  les  conps  de  bani- 
Ixm^  on  l<ts  relâelia  successivement.  La  même  rela- 
lîoo  parle  de  trois  villes  oii  les  chréiicDS  furent  ri- 
f*oureusemeut  poursuivis.  Les  gouverneurs  particu- 
liers ^  suivant  les  circonstances ,  renonva]oient  les 
recherches  y  et  rourmentoieui  les  chrétiens  ;  quel- 
c|iieroi$  ils  en  a20ssoient  ainsi  sur  la  dénonciation 
des  païens^  d  autres  fois  pour  montrer  leur  zèle  et 
faire  leur  cour.  Il  y  avoit  un  grand' nombre  de 
ces  persécutions  partielles,  où  drs  chrétiens  de 
Umtes  les  classes  y  des  vieillards  y  des  femmes , 
des  enfans^  répondent  avec  fermeté  aux  interroga- 
toires^ et  résistent  aux  tourmens  comme  aux  séduc- 
tions. Des  familles  entières  rendent  un  glorieux  té- 
moignage à  la  foi.  Qnelqnes-uos  se  laissent  inlimi- 
der;  mais,  honteux  ensuite  de  leur  foiblesse,  ils 
demandent  à  en  faire  pénitence.  Les  païens ,  frappés 
de  ce  spectacle  ,  se  convertissent  en  plus  grand  nom- 
bre. Dans  une  seule  ville  ,  où  la  foi  n'étoil  préchée 
que  deptnssix  ans,  il  y  avoit,  au  bout  de  ce  temps ^ 
plus  de  cinq  cents  chrétiens,  et  quoiqu'une  grande 
partie  d'entre  eux  n'eût  pas  encore  été  baptisés,  ils 
ont  donné  l'exemple  aux  autres  par  leur  ferveur»  Ce 
canton  éloit  sous  la  juridiction  de  M.  Falconet,  mis- 
sionnaire zélé,  qui  fut  enlevé  au  milieu  denses  tra- 
^ux ,  le  26  juin  1 77a. 

Cette  même  année  il  s'éleva  une  persécution  dans 
.  la  province  de  Rouei-Tcheou.  Des  livres  et  objets 
de  piété  qu'on  trouva  chez  des  négocians  donnèrent 
liea  à  des  reclierches  sévères.  Un  nouveau  rescrit  de 
l'empereur  les  autorisa.  Plusieurs  chrétiens  furent 
arrêtés  et  mis  à  la  cangue;  cependant  cet  orage  s« 
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calma ,  cl  les  conversions  coutiuucrent.  L'arrivée  JdTott 
nouveau  missîounaire  de  France  fût  un  kîitofUt -potiîr 
celle  mission';  c'éioil  M.  Moye,  prêtre  kÂtaiavqôt 
an'iva  dtins  le  Su-Tchucn  le  5o  mars  1773.  'Le'iiiiiâi 
des  Rogations  de  Tannée  .1774  9  il  fut  ;pm  dan'flf  Id 
Kouei-T<ilioou^et  <x>ndnii  en  prisûn.  Il  lut  relâché, 
-à  con(Kiion  de  sortir  de  ia  province.  li  eo^swtit  ea 
éfiet,  et  passa  dans  le  Su-Tcbuen.  Il  y  fut  pris  eQ«> 
core,  en  juillet  1775,  par  une  iroupè  dapaieAs  fù-^ 
rieui,  qui  le  menacèrent^  rinjurièrent ,  et. parois^ 
^ieni  même  vouloir  le  tuer;  il  parvint  encore  à 
Vécliapper.  A  la  fin  de  celte  même  annee^il  crut 
devoir  renirer  dans  le  Koifei-Tcheou,  où  le  besbiô 
des  fidèles  demandoil  sa  présente.  II  avoît  htén  pro- 
mis d'en  sortir,  mais  non  de  n'y  pas  renircr.  11  con- 
'  firnja  les  cliréliens ,  01  fit  de  uonvelles  conquêtes. 

Dnns  l'ëlal  actuel  des  missions  ^  il  est  rare  de  jouir 
d'une  iranquillilèparîaile.  On  y  est  presque  toujours  en 
alarnies.  liCS  perquisitions  et  les  rigueurs  se  succèdent^ 
tantôt  dans  un  canton ,  tantôt  dans  un  autre.  Les  mîs^ 
«ionnaires  sont  obligés  de  changer  souvent  d'asile.  Des 
dénonciations ,  des  rencontres  fâclieuses  ,  quelquefois 
t^nc  simple  indiscrétion  des  chrétiens  ^  ou  un  accident 
imprévu ,  sufïisent  pour  eisciterdes  orales.  On  n'a  pas 
seulement  à  craindre  de  la  part  des  mandarins,  mais  de 
la  pari  du  petjple,  qui,  eicilé  par  les  ennemis  dé  la 
religion ,  se  porte  à  des  excès,  entre  dans  les  maisons 
des  chrétiens,  cl  y  cherche  des  prétextes  pour  les 
traduire  en  justice.  Les  missionnaires  S(mt  quelque- 
fois exposés  à  de  très-grandîi  dangers.  M.  Moye  en- 
tr  autres  faillit  être  pris  en  plusieurs  rencontres  ,  e% 
n  échappa  que  par  une  protection  spéciale  de  la  Pi^o— 
vidence.  Le  détail  de  ces  traverses  ^  ces  àlieriiatives 
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de  craintes  et  d'espérances ,  celte  succession  de  caJine 
et  de  persécutions,  les  progrès  de  la  foi  suspei.idus 
Mn  instant  par  la  ri^jueur  dus  recluTchcs,  puis  recuni- 
nicn,ç;«ni  après  le  retour  de  la  paix ,  tout  cola  jeUc 
sur  ces  relations  un  intérêt  et  une  variéic  qui  pique- 
roient  In  curiosité  des  pins  indifférens. 

Un  des  missionnaires  dont  le  nora  se  ironve  le  plus 
souvent  dans  la  parue  du  Reoufil  que  nous  exîuui- 
nons  ,  est  M.  Pouior,  ck^puis  évécpic.  François  Poi- 
tier,  né,  en  lyaS,  à  Loches  en  Touralne,  avoit  c:é  ' 
élevé  au  séminaire  du  Saint-Esprit,  à  Paris  ,  et  con- 
serva toujours  un  tendre  attachement  pour  Jis  supé- 
rieurs de  cette  maison.  Plusieurs  de  ses  Iciin's  icup 
sont  adr(?ssées.  Il  partit  pour  les  missions  à  la  fin  de 
1755.  Après  avoir  travaillé  plusieurs  aunérs  dans  lo 
Su-Tchnen  ,  il  (u(  pris  ,  eu  1 762 ,  et  mis  a  la.torture. 
Les  chrétiens  obtinrent  {îou  élargissement  i  prix  d'ar- 
gent. Peu  après,  il  fut  fait  vicaire  apostolique,  et 
sacré,  en  1769,  souslc  titre  d'évcqne  d'Agaihopolis. 
11  vécut  jusqu'au  28  septembre  1792.  Outre  les  mis- 
sionnaires François  qu'il  avoit  sous  lui,  rt  que  nous. 
avons  nommés,  il  y  avoit  encore  des  prêtres  chinois 
dont  les  relations  nomment  cpielques-uns,  M.  André 
Ly,  qui  confessa  c|uatre  fois  le  nom  de  Jésus-Cbri^t; 
M.  Adrien  Tchou,  qui  fiU  exilé  pour  la  foi  dans  la 
province  de  Canton,  et  qui  pa3sa  plusieurs  années 
dans  cet  exil,  où  il  trouvoit  encore  le  moyen  de  pré- 
cdierla  religion,  et  où  il  pareil  être  mort;  MM.  Nghieu 
et  Mauhieu  Kou,  qui  visitèrent  M.  Cleyo  dans  sa 
prison ,  et  lui  portèrent  les  secours  de  )a  religion } 
M.  Luc  Ly,  qui  rendit  au  confesseur  le  même  ser- 
vice; M.  André  Yang,  qui  avoit  confessé  la  foi  dès 
rage  de  dix*buit  ^ns  dans  la  persécution  de  M.  Gieyo  ; 
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M^  Aiignstin  Tçlion^  aainefoift  fûbjlat  el.ftnfc^Wm 
ries  chréiîens  ;  M.  Jean  «^Baptiste-  Siiang,  frU  1^  J^^>>* 
la  foi  lorsqu'il  nVioU  eoccMre  que  laïque  ,.  0tr\eiiehatai£ 
ar  ce  i uéme  Augustin  Tclioii  9  qui  fut  fait  prêtre  ayec^ 
uî ,  en  1 780  ;  et  plusieurs  ai;are$  qui  seront  iiQoim^^ 
par  la  suîle.  1  *.'•., 

Quel<|ucs  années.  aprè$  son. sacre ,^  MvT^véqpe* 
d'A^'atbdpoHs  reçut ^ueei^SHivement  on  .rep/brt  ,de 
plusieurs  missionnatréâ^  MM.  Etienne  Pev«ut|'Ha- 
mel,  de  S^int-^Mattin  .ei  Ditfre^se.  M^'*«7!eai»-Djklier. 
de  &iin(-Msrrîn ,  de  Pariji ,  docteur  en  tbépUi^e:,  ar^ 
riva  on  17  74*  M.  Gabnr^-TbAurin  Dufrcsse,  ^  dîor. 
cése  de  ClermonC^  arriva eot  1^77;  M.  ÇliâmeDe^ 
vaut,  du  diocèse  de  Tonrà^  en  1776.  Les  dem  pre- 
miers a  voient  éto  clevésau  séminaire  Saint-ilAiùis^A 
Paris ,  et  derviurent  par  la  suite  évéqu<*s-  M.  de  ^int- 
Mnrdn  rend  compte^  en  17769  des  persécutîçns  lo- 
cales qui  eurent  lieu  vers  celle  éj>oque ,  et  an  iniliciv 
de8r|ueNes  le  christianisme  s'étendait  toujours*  En  oc- 
tobre 1776,  une  femniç' chrétienne  fut  mise  à  mort  ^ 
dans  le  Fo-Kion,  par  son  mari ,  en  haine  de  la  reli-» 
gion  ;  elle  supportoit  drpnis  prés  de  deux  ans  les-  traile-^ 
Aiens  1rs  pins  inhumains  de  la  part  d'une  famille,  enncr 
mie  implacable  des  chrétien^.  Sa  paiieuçe  et  sa  foi  pe  se 
sont  pas  dcmenûes  pendant  certe  longue  épreutre.  On 
ci(e  d'autres  traits  admirables  de  résignation  y  de  cou-. 
rage  et  de  vertu  de  la  part  de  chrétiens  de  toutes  Je» 
conditions.  En  17B0,  M.  Gleyo  alla  prêcher  /a.(bi 
dans  un  pays  appelé  Lo-Lo,  au  nord  de  la  Chine j^ 
ob  TEvangile  n'avoii  pas  rncore  été  porté.  Il  y  re- 
tourna eu  1781,  et  produisit  de  grands  bieps  dans 
ces  deux  voyages.  On  étal)iit  dans  le  même  temps  un 
coliége  qui  essuya  bien  des  traverses. 


(  265  ) 
Qiiiopnqlie  voudra  se  faire  lAie  id^e  de  Vétnt  des 
mîsi^îonfi  à  oeUe  «époque ,  de  leur  régime ,  de  leur» 
besoins  y  lira  nue  lettre  de  M.  F^véque  d^Agathopolis^ 
du  iS  ociobie  1782.  Elle  oous  «pprend  que  quatre 
frères  ehrétienft  niouruireol  celte  année  sous  la  can- 
giie  9  et  ou  y  trouvé  les  détails  de  beaucoup  de  |)er- 
sécutioDS  locales.  Une  i-elation  de  M.  Moye,  qui  suit 
la  lettre,  est  aussi  iniéressante,  et  fait  ooQuoiti%  tout 
ce  qui  lui  est  arrivé  d'iro|K>rtanl  pendant  les  dix  an- 
nées qu'il  a  passé  en  Qiîne,  de  1773  à  1784- Une 
relation  de  M.  Chaumont  donne  encore  plus  de  dé- 
tails. Ce  niissionnaire  arriva ,  en  1^779  n  Macao,  avec 
ses  collègues  ^  MM.  Liot  et  Descourvières.  Lie  der*- 
DÎer  resta  dans  celle,  ville  comme  procureur  des  mis» 
•ions  françoises.  M.  Chaumont  fut  envoyé  à  Hing- 
Hoa ,  dans  le  Fo-Kien.  Les  chréiiens  b  y  a  voient  pas 
vu  d*Européens ,  et  étoient  dirigés  par  un  prêtre  filii" 
noîs.  Le  Fo-Kien  étoil  alors  administré  par  le  père 
Calvo ,  Dcmiinicain  espagnol ,  nommé  évêquc  de  Milte 
et  ficaire  apostolique  de  la  province,  en  même  lenips 
qn^adhiioistratem*  du  Che-Kiang  etdu  Kiang-Si^  mais 
qui  ne  fut  sacré  qu'en  1793.  M.  Chaumont  travailla 
avec  zèle  et  succès  dans  ce  district  pendant  plusieurs 
années  ^  jusqu'à  ce  qu'il  fut  renvoyé  eu  Europe  ^  |>at 
Fevéqiie  d'A^'atliopolis^  pour  les  affaires  de  la  mis^ 
sion.  Il  fut  donc  oblige  de  se  séparer  de  ses  chré- 
tiens ^  et  arriva,  en  1784»  ^  Catilon^  chee  M.  Detia 
Torrc,  procureur  de  la  Propagande.  De  là  il  vint  h 
Pdris,  oii  il  resta  au  séminaire  des  Missiods-Efrau- 
gères  juscju*an  mois  d'octobre  1792.  Alors  les  fureurs 
de  la  persécution  le  forcèrent  à  passer  en  Angleterre, 
avec  MTVÎ..AIary  et  Blandin.  Après  son  départ  dix 
Fo-Rien,  le  même  prêtre  chinois  {jouverua  la  nâ&r- 
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sion  <\e  Hing^-Hoa,  jusqu'en  1792^  <fm  M*  Xiolivier 
y  arriva.  Il  y  resta  juaqu  en  1807^  qu'il  ÎM-  chargé  d« 
collège  érabli  dans  Ttle  de  Pinang.  '"  ••     ' 

Nous  sommes  obligés  de  renvoyer  a  un  troîsièmf 
arliclt*  la  suite  de  cet  abrégé ,  pnncipalemèfit  pour 
ce  ({Ut  concerne  la  persécution  de  1 784  9  lii  pki9  viv^ 
et  la  nhis  générale  de  toutes  celles  d6nt  il  a  été  q|a€i-^ 
tion  jusqu'ici. 

NOUytLL»  EtCLXSI ASTIQUES. 

■ .      .  ■     .  • 

RoMK.  S.  S.  a  nomme  aus  églises  suivautef  :  k  IUeU# 
M.  Pereira  ,  ëvêque  dé  Terracine;  &  Përouse,  RI.  CharJea 
de  Maïquesi;  a  Foliguo,  M.  Stanislas  Lucclieaî  »- ruré  dé 
Saint-Pierre  du  Vatican;  iK^itta  Bella  Pieve/M.  Juliea 
Mami,  prëvôl  de  Çdsène;  et  à  Narni,  M.  Borglii,  aia 
cliidiacrc  et  pro-vicaire-génëral  de  Loi'eUe. 

—  M.  Ange  Dania ,  religieux  dominicain ,  uëen  17^4^ 
crëë  évèque  d'Alhenga  eh  i8o3,  est  mort  dans  «on  ëvè- 
cbé,  la  nuit  du  5  au  6  beplembre. 

—  Le  3  septembre,  TAcadëmie  de  la  Religion  a  tetvu  la 
séance  de  clôture  de  sa  dix-huitième  année  académique. 
On  lut  un  dialogue  sur  les  bienfaits  de  la  religion  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes.  M.  Bertazzoli,  arche^ 
vêque  d*Edesse,  et  président  de  TAcadémie,  rélicîta  les 
candidats  de  leur  zèle  et  de  leurs  travaux  pour  la  de* 
fcn.se  de  la  religion,  et  annonça  la  distribution  de  dix 

Î)rix,  qui  coiisLstoient  en  médailles  d'argent  et  en  apo- 
ogies  de  la  religion,  des  plus  belles  éditions.  Dix  can- 
didats reçurent  des  prix.  La  séance  Fui  terminée  par  un 
discours  du  prince  Ruspoli ,  un  des  promoteurs  de  TAca- 
demie,  sut  les  travaux  de  Tannée,  et  sur  les  excellentes 
Dissertations  qu'on  avoit  lues.  Les  cardinaux  Dugnanî^ 
Cacciapiatli  et  Vidoni,  et  le  prince  de  Hesse-Dar msl ad l^ 
ëloient  présens,  ainsi  que  plusieurs  prélats  et  autres  per- 
sonnages de  distinction. 
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— >Noas  pouvons  amioncer  avec  certitude  que,  vers 
h  un  d'octobre  prochain  ,  cette  capitale  sera  viditëe  par 
S.  M.  le  roi  Ferdinand  I*^  dea  Deux^Siciles.  Ce  prince 
a  prévenu  le  saint  Pèro  de  son  dessein,  par  une  lettre 
affectueuse 9  où  il  lui  marque  que  le  désir  de  faire  i»a 
couDoissance  Ta  déterminé  à  ce  voyage.  S.  S.  y  a  ré- 
pondu par  une  lettre  pleine  également  de  témoignages 
aattachement. 

—  La  foule  se  presse  pour  voir  un  tableau  exposé  au- 
jourd'hui dans  Téglise  de  la  Rotonde,  et  qui  est  destiné 
pour  Draguiguan,  en  Provence.  Ce  tahUau  est  du  sieur 
Charles  Viga non i ,  peintVe  de  Plaisance.  Il  représente 
notre  divin  Rédempteur,  montrant  son  cœur  ouvert , 
et  aux  pieds  d*un  autel  les  figures  réunies  de  Louis  XVI, 
de  M«*.  Elisabeth,  de  MADAMB,,€lucbesse  d*Angoulcme, 
et  du  cardinal  Délia  Somaglia.  On  trouve  que  l'urtiiste 
a  lutté  contre  les  diflicullés  d*un  t^ujet  donné,  et  qu'il 
a  disposé  les  personn.iges  de  la  manière  la  plus  favora- 
ble. Notre  Seigneur  est  dans  la  gloire,  et  les  quatre  per- 
flonnages  sont  en  différentes  attitudes  d'adoration  et  de 
prières. 

—  Les  pères  Arméniens  Méchitaristes  Je  TiJe  de  Snint- 
Lazare  de  Venise,  avertirent  le  monde  savant,  au  mois 
de  janvier  dernier,  qu'ils  alloient  faire  paroitre  dans 
leur  imprimerie  la  traduction  latine  de  la  version  ar- 
ménienne delà  Chronique  d*Ëusèbe  de  Cc^saréo,  mo- 
nument précieux  de  l'histoire  anrieifnc,  et  qui  n'avoit 
pas  encore  été  publiée.  Cette  version  a  été  restituée,  il 
y  a  peu,  par  le  père  Jean-B<lptisto  Ancher,  membre  de 
celte  congrégation,  &  qui  on  doit  la  version  latine  et  les 
notes  explicatives  du  texte.  C'est  lui  qui  dirige  l'impres- 
aion;  on  en  est  actuellement  à  la  dixième  feuille.  Poulr 
se  rendre  aux  désirs  des  savans,  on  en  fait  deux  édi- 
tions, l'une  eu  deux  tomes  in-4". ,  et  l'autre  en  un  iu- 
folio*  On  n'a  rien  négligé  pour  la  buautédu  papier,  du 
format  et  des  caractères,  et  pour  la  grandeur  ded  marges 
el  la  disposition  des'colonues  arménienne,  grecque  et 
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latine.  Le  prix  de  rm*4^  est  loujoort  4e  5d  eeiilîaie» 
la  Feuille,  el  de  4Ô  pour  rin-fol.iô.  On  craH/qiie  foi^*^ 
vrtfge  fera  enriron  cent  feuilles,  et  qu'it  iièra  leritiiw^ 
Ters  la  fia  de  Tanni^.  On  ne  trecerra  plus  ldtf'iéufl^|h,' 
tiens  pawë  le  mois  de  novembre.  v'         '   v^ 

Paris.  LVglitfe  de  France  vient  de  perdre  qn  de  «es  m«  ^ 
ciens  ëv^qnes ,  qui  ^loit  depuis  long-temps  daM  lin  ënjt. 
d'infirmités.  M.  Clande*Marie  BuRo  de  L4it*iè,;Mt'leli^ 
ëvèqiie  de  Saint  Flour.,  est  iMvX  le  i«'.  octowe.  Ne  à" 
Grenoble,  le  i6  novembre  1746,  il  fui  d'abot'd  graii^.^ 
▼icaîre  du  mime  diocèse,  el ^conseiUer-clère  ou  pàrta^; 
oment  de  cette  TÎlle.  Il  all^  ft^Rome,  et  se  trouiroît  M 
conclave  où  Pie  VI  Pot  ëlu.  En  1779 ,  le  Èoi  lé  «bnMM^ 
à  Tëvéché  de  Saint-Flonr,  pour  lequel  ilfut  saorJi'fè 
sS  janvier  1780.  If  donna  âa  dëmisbion  en  1801^  et  fA^^~ 
eut  dans  la  retraite.  Ilëtoit  membre  du  ohâ^tr*  éo. 
Saint- Denis. 

— •  La  rent  rëe  annuelle  des  Ecoles  des  Fi*ères  a  eu  lieu,  le 
l«^  octobre ,  à  Paris.  Elle  a  M  marquëe  pat*  une  me«ee 
du  Saint-P.<ipnt,  0  laquelle  les  enfans  ont  été  conduits 
par  Ieui*s  majlres.  Ces  Ecoles  sont  trèn-nombrei^es  cette 
année,  et  il  semble  que  oc\s  derniers  temps  aient  vu  r^ 
doubler  la  confiance  pour  une  institution  qui  n^est  si  ^ 
éminemment  utile  que  parce  qu*elle  est  essentiellement 
i*eligic^use.  '  . 

—  Les  Princes  ont  pâssë  une  partie  de  la  semaine  der». 
nière  à  O^mpiègne.  S.  A.  R.  iloNSiEUR ,  profitant  de. 
ce  frëjour,  a  voulu  revoir  IVglise  d«  Snuit-Jacques,  ett 
il  se  rnppcloit  s*etre  trouve  aux  offices  dans  les  voyages 
que  FuLsoit  alors  la  cour.  Le  jeudi,  après  avoir  piwsë la 
revue  de  la   garde  nationale,  ce  Piince  vint,  à  neuf  ] 
heures,  à  Tëglise,  accompagn<^  de  Ms^ ,  duc  d*An|^t-  j 
lême;  ^l6^  le  duc  de  Berry  étant  absent.  LL.  AA.  RR.  j 
furent  reçues  à  la  porte  de  IVglise  avec  les  honneurs 
accoutumés.  M.  le  curé  eut   Phonneur  de   leur  exprl-  j 
mer,  dans  une  harangue  courte,  mais  pleine  de  jMstl-  | 
meut,  la  joie  des  habttans  de  revoir  dans  leur  iffim  1 
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des  Princes  que  lears  rertus  et  leur  p\4ï4  t^eiklent  encore 
pias  chers  i  tous  les  bons  François.  M.  le  eiirë  c^lëbrâ  lé 
messe,  à  laquelle  toutes  les  autorité  assistoient ,  et  que  len 
Princes  entendirent  avec  ce  recueillement  et  celte  dëfo^ 
tion  qui  con^iolenl  le  fidèle,  et  étonnent  l'indiffërenl  et 
rincrëdule.  Pendant  la  nies»e,  M.  Vahbé  Clanstrl  de Cous^ 
sergues,  vicaire-géui^ral  du  diocèse  y  offrit  8ncce8RÎTe>^ 
ment  k  baiser  aux  Princes  le  livre  des  EvungHes ,  iMnsi» 
trument  de  la  paix  et  le  corporal.  La  messe  entendue, 
Monsieur  témoigna  sa  snti^sfaclion  de  voir  que  les  mni^ 
bres  et  les  décorations  de  Téglise ,  bienFaîts  de  ses  anefi*^ 
très,  eussent  échappé  aux  ravages  de  l'itopiété.  LL.  AA/ 
furent  reconduites  avec  le  même  cérémonial,  et  laisse^ 
reot  le  peuple  Frappé  du  spectacle  de  cette  piété  vraie 
et  profonde  par  laquelle  ces  enfund  de  saint  Louis  oon* 
fondent  un  siècle  irréligieux  et  frivole, 

—  Nous  rendîmes  compte,  il  y  a  environ  six  semai- 
nes, d^une  Explication  de  V jipocalypse ,  par  M,  L,  B. 
Ce  compte  nVtoit  pa^  fort  satisfaisant ,  of  nous  ne  sommes 
point  étonnés  que  Tauleur  n*en  ait  pas  été  content.  U' 
nous  a  écrit  pour  se  plaindre  de  notre  sévérité  et  pouf 
justifier  son  plan.^  H  est  convaincu  de  la  solidité  de  m'S 
interprétations  et  de  la  justesse  des  rapports  qu'il  trouve 
entre  la  prophétie  et  les  faits  auxquels  il  Tappliquc. 
Nous  ne  donnerons  point  sa  lettre,  qui  n'ajoute  rien  aux 
raisons  que  l'auteur  avoit  déjà  données  dans  son  ou- 
Trage  pour  l<îcher  d'appuyer  'son  sentiment.  Tout  cela 
nous  a  paru  vague,  conjectural  et  arbitraire.  Au  5Ur4> 
plus,  nous  avons  dit  notre  avis,  nous  Pavons  dît  en  con« 
science;  nous  n*avous  aucun  sujet  d'en  vouloir  àrauleur, 
et  nous  souhaitons  que  le  public  le  traite  plus  favora- 
blement, ce  qui  jusqu'ici  ne  paroit  pas  vraisemblable. 
M.  L.  B.  dit  que  le  plan  nous  a  été  communiqué  avunt 
l'impression ,  et  que  nous  l'avons  approuvé.  Il  se  trompe; 
nous  rt^çuines,  il  est  vrai,  le  matuisci^it;  mais  nous  lo 
rendime:»,  sans  l'avoir  lu,  en  ayant  toujours  été  em*^ 
pêche  par  des  occupations  multipliéiesy  et  nous  déliant 
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de  ôes  interpr^Uilîons  de  l'Âpopalypse  qui  ont  abonda 
dons  ced  derniers  temps,  et  dans  la  plupart  desquell^ 
il  entre  beaucoup  d'illu.sions  et  de  systèmes.  Nou8  n« 
pûmes  donc  dire  que  nous  approuvions  {^Explication 
de  M.  L.  B.  Nous  lui  donnons  d'ailleurs  acte  avec  plaisir 
de  ce  qu'il  nous  annonce  dans  sa  lettre  »  qu'il  fera  car- 
tonner l'endroit  de  son  livre  où  le  Formulaire  eat  ap«> 
pelëe  voie  inique  diaprés  les  ariens.  Il  est  vrai  que  cet 
endroit  nous  a  voit  choque  j  mais  il  y  en  a  d'autre&  qui 
floht  dictes  par  le  même  esprit,  et  qui  auroieut  aussi 
besoin  de  cartons.  .  ' 

'—  La  tolérance  dont  le  gouvernement  anglois  fait 
QUJoard*hui  profession,  ne  s'est  pas  encore  étendue  à 
toutes  ses  cotonîeâ ,  et  ses  ageus  y  traitent  les  catho-» 
liques  avec  une  rigueur  contre  laquelle  devroienl  s'é- 
lever tous  les  libéraux,  à  moins  qu'ils  ne  le  sçieut  que 
de  norn ,  <;e  qui  n'^est  pas  présumabie.  On  sait  que  les 
Anglois  ont  formé,  il  y  a  trente  ans,  un  étahliîiseraent 
dans  la  Nouvelle- Hollande.  Déjà  plusieurs  colonies  b'é* 
lèvent  dans  cette  grande  lie;  ou  y  envoyé  les  condamnés 
qui  festoient,  en  Europe,  dans  les  cachols.  Une  lettre 
de  Siduey,  daris  la  Nouvelle-Galles  du  sud,  donne, 
sous  la  date  d^  B  décembre  t8i6,  de*  tristes  détails  uxt 
l^tat  de  la  religion  dans  ces  contrées,  et  sur  la  con- 
duite des  agens  qui  y  gouvernent.  L'auteur  de  la  lettre 
croit  que  la  population  de  Bolany-Bay  se  compose  en* 
▼iron  par  moitié  de  catholiques,  ce  qui  ne  surprendra 
pas  quand  on  se  rappellera  le  grand  nombre  d*lr.lan- 
doisqui  furent  dé,porlés  dans  la  révolte  de  1798  et  depuis, 
en  vertu  de  l'acte  d'insurrection  de  Grattau  et  de  réel, 
qui  prononçoient  cette  peine  contre  tout  paysan  catho*. 
lique  trouvé  hors  de  sa  cabane^  avant  le  bver  du  soleil 
ou  après  son  coucher,  ou  nanti  d'un  vieux  pistolet. 
Grâces  à  cet  acte,  et  à  Tactivité  des  magistrats  du  parti 
d'Orange,  une  foule  de  pauvres  catholiques  furent  em- 
barqués pour  la  Nouvelle-Galles  du  sud ,  sans  passer  par 
l'épreuve  ^u  juri.  Encore  si  on  leut  avoit  donné  la  coq- 
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solution  d'être  atsistéa  par  quelque  prêtre  calholique  ! 
Au  contraire,  ce  secouis  leur  etl  interdit.  On  les  force 
à  se  rendre  fous  les  dimanches  à  IVglise  protestante. 
Des  conslables  les  y  conduisent,  et  des  peines  sévères, 
et  même  de  mauvais  Iraitemens,  sont  infligés  à  celui 
qui  Irônrerolt  moyen  de  s^en  ab^enlet*.  Les  catholiquea 
ne  peuvent  trouver  ni  à  faire  bétiir  leurs  mariages,  ni 
à  baptiser  leurs  enfans  avec  les  cérémonies  dei-^Église. 
Pas  de  messe,  pas'd^'ristructron.  Les  malades  el  les  mou- 
rans  sont  abandonnés.  Dernièrement  on  exécuta  quatre 
criminels,  parmi  lesquels  il  s'en  trouva  de  cailioliques 
qui  refusèrent  le  secours  d'un  ministre  anglican  et  diMi 
méthodiste. Un  d'eux  se  plaignoil amèrement  d'être  prive 
de  rassislance  d'un  prêtre  de  sa  communion.  Il  y  a  des 
colons  qui  se  sont  retirés  par  cette  seule  raison  qu'ils  n'a- 
voient  pas  de  prêtres,  tl  faudroil  cinq  prêtres  pour  la 
Nouvelle-Galles  du  sud,  et  deux  pour  la  terre  de  Van, 
Diemeu  :  la  colonie  n*en  iroit  que  mieux ^  et  les  habitans 
libres  comme  les  condamnés,  y  gagneroient  sous  le 
rapport  de  la  morale.  Il  y  a  quelque  Jtemps  qu'un 
prêtre  aborda  sur  la  terre  de  Van  Diemen  ,  où  il  fut 
bien  reçu  par  le  lieutenant  du  gouverneur,  qui  seuloit 
les  avantages  d*un  tel  secours  pour  la  population  ca* 
tboKque.  Mais  ce  même  brêtre  s'étant  ensuite  rendu 
iSidney,  le  gouverneur  l'a  forcé  de  se  rembarquer, 
à  rinsttgation ,  à  ce  que  Ton  croit,  de  son  secrétaire, 
Irlandois  el  orangiste  très-prononcé.  Les  protestanst  eux- 
mêmes  ont  blâmé  celte  mesure,  et  les  catholiques  ont 
du  présenlèr  une  pétition  pour  demander  à  avoir  un 
f*fêtrtî«  Ceux  qui  jetèrent  les  hauts  cris,  il  y  a  trois  ans, 
cuntre  une  prétendue  persécution  des  protestans  à  Ni^ 
mes,  doivent,  s'ils  sont  couséquens,  blâmer  de  tels 
exemples  d'ïntolérance,  qui  sont  donnés  par  leurs  com<^ 
p:ilriotes  même,  et  qui  pèsent  aussi  sur  leurs  compa- 
tcioles. 
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NOUYELLSS    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  comte  Georges  de  Caraman  est  armé,  le  5, 
en  courrier.  11^ a  apporté  la  nouTelle  que,  dans  la  conférence 
qui  a  eu  lieu  k  Aix-la-Chapelle ,  le  a  octobre,  l'évacuatioa 
ioimédiaie  du  territoire  françois  a  été  unanimement  décidée. 

— .L^Jloi  a  nommé  M.  Daisâier,  propriétaire  à  Montbri- 
sfe>n ,  pour  présider  le  collège  de  la  Loire,  et  M.  Fleurdeljs, 
maire  de  Rive-de-Gui,  pour  présider  la  seconde  section  de 
ce  collège. 

—  Le  président  du  collège  électoral  de  Paris  est  M.  Betlart, 
procureur -général;  les  vice  -  présidens  pour  les  diflerontes 
sections  sont  :  MM.  Uendn,  Allent,  Ternaux,  Delatlre,  Bar- 
thélémy, Breton,  Valton,  Lebrun,  Try,  Bonnet,  Rallier , 
Roy,  Delabaje,  Ginot,  Leprieur  de  Blainvilliera,  Lejprétre 
de  Cbàteaugiron,  Firnib  Dîdot,  Carnet  de  la  Bonoardière  eC 
La  fond. 

—  On  avoit  annoncé  que  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse 
prendroit  son  service  au^noîs  d'octobre.  M.  le  maréchal  duc 
de  Reggio  continuera  de  remplît*  auprès  de  S.  M. ,  pendant 
le  trimestre  qui  commence,  les  fonctions  de  major-général  de 
la  garde  royale. 

^— Ms'. ,  duc  d'Ângouférae,  a  envoyé  5oo  fr.  po«r  le»  tic- 
limes  de  ^incendie  de  N  an  terre. 

-^^  Une  ordonnance  du  Roi  supprHBtt  dans  la  garde  natio«» 
nale  tous  les  emplois  supérieurs  à  celui  de  commandant  des 
gardes  nationales  de  commune  et  de  canton  ;  les  maires,  sooa- 

Îiréfets  et  préfets,  reprendront,  sous  l'autorité  du  ministre  de 
'intérieur,  l'entier  exercice  de  leurs  attributions  sur  l'orga— 
nisation ,  la  direction  et  l'inspection  de  la  garde  nationale. 

—  Comme  les  affaires  du  commerce  appellent  une  partie 
des  électeurs  du  Finistère  hors-  du  chef-lien  du  département 
te  ao  octobre,  la  tenue  de  l'assemblée  du  collège  électoral  est 
remise  au  36. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  a  fait  remettre  vhe  somme  d« 
1000  fr.  pour  les  incendiés  du  Mont-Saint^Sulpioe. 

—  Le  comité  d'administration  de  l'Association  Paternelle 
des  chevaliers  de  Saint-Louis,  a  reçu  de  la  Guadeloupe  une 
somme  de  16,000  livres  pour  concourir  a  la  dotation  deslnai* 
«pns  fondées  par  cette  société. 
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—  On  a  arrêté ,  sur  le  bonlevard  do  Temple ,  un  payun  da 
BoniaînvîHe ,  qui  osoît  crîer  les  looangf^  d'un  hoairoe  abhorré. 
Ce  mafheureun  avoil  perdu  quatre  (ie  aes  eufans  par  la  con- 
scription. On  dit  qu'il  éloil  ivre. 

—  f /hospice  de  ('''ontenay  a  été  autorisé  à  remettre  à  M.  de 
Grîmoard ,  la  valeur  de  la  portion  des  biens  confi«tqués  sur 
fui  pour  eanse  d'émigration  ;  qui  eicëde  celle  qui  appartenoit 
à  cet  hospice. 

—  Les  mesures  qu'on  voit  prendre  dans  Tarniée  des  alliés, 
scii»b!eni  annoncer  qu'on  compte  de  part  et  d'autre  sur  une 
évacuacWni  prochaine  de  rtoire  territoire. 

*-  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé,  le  a?  septembre,  h  Aix-]a« 
Chapelle,  et  a  voulu  être  reçu  s;<ns honneurs.  f.e  lendemain , 
ce  prince  est  allé  juscj^'â  nne  licuc  au  devant  de  l'empereur 
d^ÀutrFche.  Les  deux  souverains ,  aprës  s'éiri*  embrassés,  sont 
Binaiés  dans  la  même  ealéche,  et  ont  fait  leur  entrée  dann  la 
ville.  Le  39,  l'empereur  Aleiiandre  arriva.  Le  cérémonial 
pour  son  entri^  fut  (e  même  que  la  veille.  Les  monarques  M 
sont  fait  mutuellement  des  visites. 

—  Les  journaux  anglois  onl-publié  des  détails  sur  Félat  de 
Georgea  III.  Ce  malheureux  prince  est  aujourd'hui  totale- . 
ment  avengle.  Il  se  promène  dans  ses  appariemens  a  l'aide 
d'un  gnîde.  Cdmme  il  aimoit  la  musique ,  on  a  placé  dans 
différentes  pièces  des  pianos  et  cites  clavecins,  011  il  s'arrête 
de  temps  en  temps  pour  répéter  les  airs  qu'il  aOectionnoli.  11 
mange  souvent  uebout  et  de  bon  appétit.  Son  vêtement  habi- 
tuel consmte  en  une  grande  robe  de  soie,  taillée  &  la  manière 
écossoise.  Quelquefois  il  s'arrête  tout  a  coup  en  marchant,  et 
conversa  avec  un  personnage  imaginaire.  Du  reste,  &  l'ex- 
ception du  désordre  mental,  sa  santé  est  bonne ^  01  sa  gahé 
Je  soutient. 

—  Le  i5  août,  un  incendie  terrible  a  éclaté  à  Constanti- 
nople.  On  l'attribue  au  mécontentement  du  peuple.  Un  gran4 
nombre  de  maisons,  deux  églises  chrétiennes  et  deux  mos- 
quées ont  été  réduites  en  cendres.  Le  capitan-pacha  a  été 
renvojré;  il  paraît  que  c'étoit  à  lui  que  les  mécontens  en  vou- 
loient  le  plus. 


AV     REDACTEUR. 

toa»  avPt  rendti  1 

I  dêos 


Motûîeur,  j*«i  In  avec  intérêt  le  compte  que  vovii  avrt  rendti  aa  gn- 
^Uc»  dans  lu  n^.  4)i  de  votre  journal,  da  comuienoeniviit  das  deux 
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waraes  que  non»  Tenons  de  faire  imprimer.  Je  vous  demande  la  pef  <• 
misf.ion  de  %oas  faire  deux  ou  iroin  légères  obst> rvBtioos  sur  cet  article, 
i^  Pages  I  et  a  y  en  parlant  de  riiisloire  de  rèubliftscmcnt  da  chris^ 
tîanitrae  dansi  les  Indes  orientales,  vous  dites  cjuc  les  directeur!^  da  se' 
minaire  des  Missions-Etrangères  n'<V)i  pris  aucune  part  i  cet  ouvrage. 
Cela  peut  être  vrni  de  la  publication  r|oi  fut  faite  ,  en  i8o3,  par  M.  Le- 
c!ard.  J^ignore  si  MM.  Alary  et  Bilhère,  les  seuls  membres  dudil  sémi- 
naire qui  fussent  alors  en  France  ,  y  eurent  quelque  part  j  mais  ce  qui 
eM  certain ,  cVst  que  cet  ouvrage  a  «te'' composé  sur  des  Mémoires  ré- 
diges par  un  missionnaire  contem|iorain  des  faits  qui  y  sont  rapportés, 
lesquels  étnient  et  sont  encore  dans  nos  arohives.  CVst  pourquoi  noos 
avons  été  obligés  de  corriger,  par  un  carton ,  ce  que  l'auteur  de  la 
Préface  de  nos  lettres  nouvellement  imprimées,  disoit  que  cet  oovrage 


lue 
:  est 

ce  que  vous  ayez  annoncé  dans  un  de  vos  derniers"  numéros,  en  pu- 
bliant la  mort  de  M.  IVssier. 

3*>.  Page  9,  TOUS  dites  :  «  Quatre  missionnaires  italiens  de  la  #ro- 
pajgande,  arrivé.^  à  Pekin£  en  liiio,  en  sont  sortis  en  i8iJ  »■  Ces  quatre 
missionnairf^sétoientà  Prkiog  depuis  irès-long-temps.  Il  est  dit  dans  PIo- 
troductinn  à  nos  Lettres,  pa^e  ivij  :  a  Quatre  missionnaires  italiens, 
missionnaires  de  la  Propagande,  qui  étoient  encore  à  PéLitig  en  1810  , 
•ont  sortis  de  Cbine  en  1811  ».  JI*avoae  que  celte  manière  de  parler  e«t 
nn  peu  louche,  et  qu'il  auroit  été  plus  exact  de  dire  :  tfui  étnient  depuis 
long-temps  h»Péhng;  mais ,  quoique  manquant  de  clarté,  les  paroles 
du  texte  ne  signifient  nullement  que  ces  quatre  miseionnaires  italiens 
n'étoient  arrivés  k  Péking  qu'en  18  to. 

4°.  L'évéque  vicaire  apostolique  du  Cben-Si  a  été  sacré,  a  Péking, 
par  l'évéque  de  Nanking,  dans  Tbiver  de  181 5  à  1816,  ou  de  1816  à 
1817.  '^  profita  de  la  rigueur  de  U  saison,  et  d'un  moment  de  relâofae 
dans  les  perc{ui.Nitior\s  faites  par  les  persécuteur» ,  pour  se  rendre  à  Pé» 
king ,  bien  enveloppé  dans  aes  fourrures.  Je  crois  que  vons  avea  aussi 
donné  reitc  nouyelte  Tbiver  dernier,  dans  une  Police  qui  Tt>as  fui 
fournie  paf  M.  Richenet,  procureur  des  La«ari$tes  françois  de  Ghioc. 

^*ai  rbonneur  d'être  avec  respect ,  * 

•  • 

•  LIVKE    NOUVEAU. 

Essai  sur  V Indifférence  eti  matière  de  religion,  TroUtëtn^  ei 
dernière  édiliou,  avec  cette  épigraphe  :  Impius,  ciim  in 
profundum  venerit..,..  contemnit,  Prov.  xviii,  3. 

1  vol.  in-8^.  i  prix,  6  fr.  5o  cent,  et  8  fr.  5o  cent,  frano 
it  poK."      - 

A  Paris,  chex  Tournachon-Molin  et  Séguin ,  rue  Je  Savoie, 
«*•  6;  et  chcs  Adrieu  Le  Clere,  ak  bureau  du  Journal. 


(Samriài  ta  àciobre  iSiS.)  (N»,  435). 
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Sur  Us  causes  de  la  stÊppressiat^^dd^ 'fésédt^  :f^' 
dément  Xir.  ^'i      4 


Ans  l^tiioignag«idé)A  pronoiioéty  Dto«|oi<i<SnMHoelui 
d*an  ëffque  respectable  dlulin,  ^uea^Q  caractère,  m4 
Terti»  ci  ion  âge  metleiit  euntctsusde  toat  ecupçon, et 
qui  nlMis  e  adree^ié  des  oikm^etkMH  et  des  éeUîrcigi» 
neiiaêor  qnelquei  CHdrett»  de  noê  Mémmrm.  U  est  cer^* 
Hin,  WHJ»  marque  M.  Ce,  éf^qee  de  M.,  qae  GM^ 
ment  XI?,  a? ent  d'accorder  la  MMreaêiea ,  eodgeoit 
îe  coMenleitteDt  de  Marte^-ThërèM.  (L'abfad  CMmeqt  la 
dit  anii  danssco  luornal.)  Il  leileoiaiideity  el  croyait 
que  celte  prmce^e  le  nèftMToit.  On  cnl  a»  aftt  do  te 
peîM  à  Tobtenir.  Lei  attliaMadeora  de  dtvenaa  poia- 
aaneés  eorent  ordre  d'iaaîtter  là^ettus,  et  laps  las  moycM 
ftireot  mb  en  usage  poor  Tainotfe  la  répogaaoce  de  Vm^ 
përatrice.  Un  de  ces  uKmais  fat  Pîoterteation  do  la  renaa 
de  Naplesy  sa  fiU^  4*1  te  praMoit  dans  aas  lattroi  |Mr 
tootes  les  ratsoos  ^*eUe  poof oit  hMgioer ,  01 


_  .  «       ^ouqo'on  lui 

ang|à:oit.  Marî^TMrèse»  kartrëWjS  aîoei  par  ce  qu'alto 
atoil  de  phis  cher;  soUtoitée,  d'oïl  autre  c6td,  par  les 
tfaéolc^pens  qu'on  afoit  nis  aopris  d'elle  «  se  rendit.  Lu 
veme  de  Maples  a  raeooié  elle-ttiênie  ce  fistt  à  plusieuni 
pei sonnes,  depuis  que  Ip  roi  Ferdimod  eut  rappaië  las 
MoUes ,  en  i8q4  ,  et  elle  ne  falsoil  pas  dificuM  de  dire 
qo'ello  rottloit  répiyrer  par  cal  awù  le  toit  qu'elle  atoll 
eu  de  eoiArtbuer  à  la  suppression.  Le  mettre  pi*tfiat  ra|K 
pode  irfusienrs  parfieukirifés  qui  se  tient  avec  tout  ce 
qui  précède.  Après  le  bref  de  suppressioo»  le  Pape  atok 
prescrit  âU^t.tétêques,  pat  une  encycliqoe,  les  otedb» 
tions  aotts  lesquelles  ils  dovevent  employer  les  Jésuites 
JTomrXr/f.  L^^itn  ife  h  JM/gion  et  éa  Mût.     A 


(^74) 
dant  la  niîni&l&:e.  Celta  encyclique. ne  fut  point  publiée 
en  dirers  Eials;  el  le  duc.de  Modèiie,  François  111, 
&Ki  un  de  ceux  ^i  ne  radnxh'eril.  point  d'aboi^v^^is 
peu  après  y  comme  il  dëtiiroit  oblenir  de  Rome  des  let- 
tres appelées  sanatoria,  au  sujet  de  l*envaiiis>sement  des 
biens  ecclésiastiques,  qu'il  se  rcprochojt ,   Monino  tou- 
jours à  l\ifful  de  ce  qui  pouvoil  étendre  el  consommer 
iilAjpi3dfu:rSpii«ija^  lui  fit.croire  qu'il  n'obliendrojt^a  ces 
Jfitli^es.iS-iijie  (CpnKewtoit  à  fiiir^»  .exécuter  Tcncyçliquep 
iie  yiuu^L^uc  aacnSa  dpnc  aa  répugnance, sur  ce  ppint,, 
Mi  àé^w  de.  tranquilliser  .Fa  conscience  ;$ur  i\n  aulre  arr 
liole»  Cesl  ainsi,  dit,  l'évèq^e  qMÎ  n<>us  appien^  ce  fait, 
que  lesfxi^idistiies  élrangerç.diri^oieut  leS;  afiaires  dans 
I«  detHiiers.  teiopa  du  pontifical  d.e  ÇléQien(  ^[V«  Ce 
dPape.lescraignml;  et»  à  Xovce  .4^  Jeur  céd^r,  il  eu.<;loit 
Tenu  à  iie,pXus:03er  ne<i  taire.^tv^.l^QA*  aut.vrisalion.  Sa 
icofliplaîaanee  pour  eux  avoit  4^us  les  caractères  de  la 

rr  qu'inspire  un  maiU'e,  séy-èrç  .à  un  disciple  tixnide* 
C.  fBft.r^^orle  an  trajt  qu'iî  tje^t  d'un  de  ses.  col- 
lègues^ IVk  Cpstaguti,  pv^dic^^te^r  di&tingué»  depuis évè^ 
«qoe  deBoKg^^aiiTSQpolci'ç.CeiMJ^ci)  à  qui  le  Pape  té- 
Htt>igiii>ii,  des  baaiés,  lui.depi%9da^un  jour  à  être  au- 
U>riiiéta  se  coofestar^à  un^vésuil^i  ^iU  ploient  to.U3in- 
•leedits)  Clément  XlV  r.eliisad  abord  $  «PRÀs  4ff  piédî* 
.cateur   inaislant,   et  replantant  que  .ceMe  grâce  ne 
•tireroit  point  è*cons^^ence^.  et  qu'elle  ne  seioit  qu0 
pour  lui  seul  j  le  Pape.reg^rdant  autour  d^.  lui,  con;icne 
a-il  eût  ccaint  d'être  .On t^tbi  i  et  mettant  son  doigl,sur 
sa  bouche^  lui  dit  tout  bas  ijei  %^^  l^. pe/^fneU  i,  mais 
qu'an  n^ea  satJie  rient  1^  JS^wvelles  ecclc^iasiigues 
rapportent  elles-mêmes  une  priTMVe  àp  lei^ipi^'e  qji;e  la 
cour  d'EapagM  exerçoit»  à  RoNl^<9»,.Qn  jil.  clans,  la  fi^ille 
du  19  déoembve  177^»  qu'iniii^é^iatiement  ap^^ès  W  IXfort 
^e  Clément  XIV9  le  MiinMU'<t.d*ËspagQe  «alû  .{roqver  te 
cardinal  Albaiii^. doyen  d;U'^.9ré;C9Uége,  et  lu^  dit,  ^ôe 
I*  roi  Aon  maître  en^endaH  qu\on  lui  repanfilil^  d^^Jé» 
'es  alors  enfermés  au  clidieau  Sainl-Jinge^  et  qu'on 
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ne  les  mît  point  en  liberté.  Tel  étoit  le  ton  .aiyqutl  Id 
dernier  ponfliRriit  avoit  accoiittrcné  les  fniiiislrt»<é{rAii«> 
•gei*!ii;'reU« âoiî'id  peraëvétance delà  fçueiTe qu'itu uYuiciit 
'dëi'Iarëe  aux  Jéstiiteîi,  mC'riie  apiiis  les  avoir  «inëmitîs. 

En  l'eau maiit  les  renseigtirmciiH  qae  nous  venons  de 
présentai* ,' et  qai  hous  Tieniieul  de  voies  nuii-siU.^ipectes, 
on  apprend  &  sefiiire  une  idée  juste  des  omises  (|ui  dé'<^ 
tei*n)inèrent  iVk^inclion  de  la  Société.  Il  est  clair  que 
eelte  mesure  fut  dictée  par  les* cours  étraiigèires;  qu'oa 
elFi*aya  un  pontife  foihie et  jimide,  et  qu'on  lui  arracba 
-un  consonteirtenft  qtio  ba  conscienco  i'epoussoilvi  On  a  ?u 
«ombien  de  démarches,  de'solliciUifions,  dVtiurts,  da 
^menaces  furent  mises  en  œuvre  pendant  piuflieui*»  'sn- 
iiées;  et  si  nous  avions  un  journal  suivi  de  tout  ce.  qui 
l'e^t  pabsé,  a  cet  égard  , -pondant  tout  le  pontificat  de 
Clément  XIV,  romuie  nous  en  avonh  un  pour  quelques 
mois  seulement;  si  fabbé  Clément  e&l  continiM^  ad  rela- 
tion ,  où  il  noie  si  bien  le  concerl  des  ministres ,- et 'leurs 
plaintes^  et  leurs  instances,  et- leurs  plans  de *coacliu#rj 
el.leur  poui^uile  opiniïUre,  nous  saurions  plos  de  délaits 
•peut-être;  mais  nous  ne  96rions  pas. pluc»^  convaincus 
que  nous  le  sommes  de  rinduence  que  les  minibtrcsjëlran- 
.gers  «lurent  sur  La  suppression.  C'eitt  à  ce  but  que'se  rap* 
portèrent  toutes  les  négociations  des  cou ra  hous  ce  poo- 
'tificfttri^ast  de  lÂ  que  l'oii'  ftnsoil  dc'-peodre  la  rëomci- 
liatiofty  ahisi  qiie  la  restitution  des  domaines  du  saint 
-Siège,' enTirh  18  sbusie  dernier  règne. 

L'auteur  auquel  nous  répondons  ici  a  fair  d'ignorer 
tout  cela.  Il  nous  renvoie  au  Journal  de  Tabbé  Clément , 
et  Ton  dîroil  f\ff\\  ne  Ta  pas  lu;  oor  comment  auroil-il 
pu  'ne  paa  voir  tout  ce  que  nou9  avons  cité^  ou  s'il  l'a 
TU,  cbrament  peut-il  se  pi*évaloir  d'un  teilémoignjge, 
qtii  confond  entièrement  son  système?  Quant  im  biief 
de  Clément  XIV,  et  à  la  lettre  du  cardinal  de  Bernis^ 
'que  notre  adversaire  nous  oppose, -^comnie  il  invoque 
•  encore,  à  cet  égard  ,  Tabbé  Clément ,  nous  avons  eu-  re- 
coura  au/oiir/»a/  de  cet  abbé,  et  nous  y  avonsJroii\ë| 
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tofw  JU ,  page  174  »  qu«  Middrme  LouÎM  jNréiealt  aq 
iW  «tf«  ^t  un-  ftMMmra  4*  fiMrfMr  d«>  Mmt^i^ue 
tr«  fttéiu<Ni«  fut  enmiiié  dam  !«  crtMfeMdw  tiiiy^i  qiMr^ 
oiMT  fwrar  te  roa^,  Mk  de  MonlMH ,  Érabevéqa^vép 
dégras,  ««méilU  m-diic  d*Aigliiltet>  de  dènnar  4iitlroMi 
Mrdtaal  d«  Beroîa-  da  MilUciler  du  Pafa  un  limf  daM 
tN|iid  ilmipaaerttil  au  iUli'  lea  luotift  q^i  TavoiMll  ptirlë 
é  «bèKir  la  aofriiMé.  Le  Pl^ii*.ëiaiil  ixAm<  à  Mlle  dar 
naiida,  U  Mrdîoal  la  priM»  lat^iAiiiaKr  att\«oiM«i 
liii^fliAiiia  tiii  bref  dont  il  m  tertiroil  |iaiir  «niptalMir 
.  dt  r^tffiblumraeol  de  la  aôciëlë  m  Pnpaa.  €a  fin  «iMk 
quèClémeat  XIV  adraïÉMau  cavdttial  hkmtém  ^  mum 
1^4, iiont  M.  S.  veol  tiver  aveataga;-  maindiinl  UmB 
émimt  pa»  le  leac|a.  Ce  hraf  es  èftU  m  4U1  riimda  -plm 
^ue  la  bref  de  sâ^preeMOii*  Il  11  «a  dl«ii&«qfte  la  milm^  «A 
il  aVuit  ë4d  oollicité,  wmaHi  la  -prauHai-.  Noua  aaeena 
tri»lik«  que  le  Pape  «e  potifotl  pat  aUéfoer  Jat  mt¥^ 
ti&  que  «vus  aToos  pi-«ietilës  plu»  haiM^  il  defoit  en 
jprfaoDter  -d^aulrea ,  plins  roii(<>rmcs  i  la  dignitd-deaiMi 
aidge  et  aa%  oonfenancret;  «i  ^oW  oe  -qu'il  a  Jail,  tant 
4im»  h  in^f  du  «ji  |uiUat  i^f  S ,  que  dadi  miaî  da  9  maaa 

La  lettre  dii  cardhud  de  Bemlt  au  dne  d'AifutUcNig^ 
-Me  M*  B«  donne  pratqne  en'entier  4  In  iinli-^dnaea 
KMei^ikiUitt  anr  H^nri  /f%  UsJdêitiÊêÊêêJP^iWfmi^mti 
iutcepUble  de  pluMMUt  observations.  Nous  toulons-ad* 
m^iire  quVIie  boii  nnlIieBliqsie ,  Quoique  ÉNwa.  n*eyona 
é  «cet  ^gard  auctÎNe  prenne,  «t  que  M*  S.  ail  négligé 
dVfahKr  la  vérité  dn  ce  decnment.  Mais^  que  peut-on 
conclure  rfécetle  letire?  Le  cardinal  de  fiemis  avoit  élé 
«111  clés  înstrutnenii  de  la  destniofton  des  Jéaniles,  puis* 
qu'il  avoft  dlé  changé  par  sa  cour  de  faire  lani  d'«a* 
aMticns  àœ  Btijét.  Bsl«il  bien  étonnant  qu*il  cherck&t  à 
ài^leoir  son  bumige,  et  à  inUsrpréter  4*une  anantine 
fsv^nbie  une  mesure  i  laquelle  il  avoit  pris  4anl  de 
parlV  N¥lot<41  pas  «latorel  qu^il  sVflbrçAt  de  peieuader 
une  aMlMs^  et  de  aa  peusnader  A  ihii-^aêfly,^  'q^^Mêt 
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nMMim  avoii  àéeaBMD»dë#  par. 4c  gra«e»  cmiiâfMr»" 
tioriff?  La  fQÎD  d«  (OU  bonnvur  n*exigM>k^l  pa«  ^u'U  im 
pftrni  poîni  salira  pi*M  à  U  cl«ilrucl)oa  par  compUî-^ 
tance,  ou  pcr  potitkfve?  Sun  lan^ge  ékMi  «loac  covi.^ 
maRcM  par  U  cîrcoD^tàncc  el  pnr  sa  poMiioe;  cl  l'abbë 
CiéuioBl  lui-ro£ma  lui  vepreche  \^ p^rêonnage  pÊ^iii^im 
^u!'il  faiaa^t  dans  celhi  alFiiire.  Nous  n'&voii*  gardb  da 
vouioiir  niMMiudr  k  la  Rwmoire  di^ardiiKil  da  Uarnia; 
vuiia  flâna  pairlrr  flu  repi*ocluf  qualui  biiiaJciil  las  lUr 
Irnia,  d*tlm  o«^p«ti  l«^gei*»  y  aaroluil  heancoop  d^in- 
justice  i  rappelo*  qi/il  eut  .plutôt  k  r^piiUtien  d*uii 
hemmede  beaocetip  d'ifsprit  >  d*up-  (iU^rateuF  agr^aUe» 
d*u»grand*seiigneur  g«^n^i*an3i,d'«u  diplQaiale.lkilïile»c|iae 
d^nn  ëvè^tf  e  aMsIère  ee  d*MH  Lbéuiugien  cunaoKMué?  Cbasa 
l»r,  le  poilc  et  rbamwç  du  wciëld  parurent  fiiîre  ouMier 
i|iial(|iicfeM  la  prince  de  TEf  ti«a«,  et  le  râle  d*a»bai6ii« 
deur  et  de  couâ'lisatt  put  Huu*e  à  celui  de  cardinal  el 
d*ai*clMv£que.  Quoi  qu'il  en  soil,  un  homme  qui  Moil 
aatanl  de  tact  ^  n^ëtok  po»  asscja  maladroit  pour  appUu* 
dtr  au  rëtablÎMoment  das  Jësuitat,  aprôs  avoir  panîieinq 
ans  à  solliciter  leur  suppre^ion.  Il  se  scroit  dt^rédité 
liû-ménie  en  eh:»iigeant  ain»  d'opiyion  suivant  les  con« 
îoneJturaa«£ià?ottlanlîuMlifier  CWfBeiilX(Vy,c*dloîl  donc 
sa  propre  apologie  qu^il  faisoit.  II  n*é(oit  pas  moins  iiW 
téresaé  que  le  P^pc  dans  celte  causcti  et  dèii4ors  sou  té** 
moignege  pard  un  peu  de  son  poids.  Celle  pièce  eapi- 
tale^  el  dool  on  nuus  fait  tant  de  hriût,  n^Oftt  plus  que 
le  plaidoyer  i\me  des  pitiés,  qu'uo. mémoire dict^  par 
b  pottUon  ro^aiedu  cardinal ,  que  la  manifipstaUao  d^une 
opinion  qu'il  un  pouYoîl  se  dispemer  de  profesier  en 
public.  . 

Au  surpins,  cette  lettre  in^ftinc,  toute  d^GiTorablo 
qu'elle  est  aux  Jésuites,  Ui&(ie  cependant  enii*evoic  lea 
•oAirls  quîl  fallut  faire  pour  Itss  dëlruire,  et  le  concert 
dont  nous  a? ona  parlé,  La  cour  d'Ji^pagne,  dit  le  car- 
dinal, priik  Ifi  jioi  (Louis  X  Vl  de  ë*unir  à  elle  pimr 
i^iienir  la  eupprt^eion  entUi  ^  (ke  Jéauilee,  S.  M, ,  par 
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fncemeni  'de  son  concoure^  rinêiahtfi  pf^éOêÊn  8iM.€l 
èe^nt  le  'premier  mètiHéât  la  nég0(^aiiim'y*'ibpoii  wê 
étf^  !fdirecÈeur....^£0'ùistartte'pùur  t^li^  toiatm 
fiit  donc  Jkitè  m»  'nom  dps  iroiè  monati/^jeè.  M;  8.  a'àii 
bien  cai-de  .de  citer  ce  paitoge,  et  roif^Mt  urtinonnei^ 
tfiieHes  mitions  H'r  miès  d«  romeftre. 


qiieHes  roif^ons  H'r  ouès  d«  romeltre.  mUisi^'nlubliflH 
sodA'd^près  <a  JetlM^Udlê-que  Fablië  O^pM»!  ki'riiM 
p^i«te  énh^  «cm  Joumat]  Phia  bas ,  4e  eanéiMt dîlii^ilfaM 
eèCkètuèfM  'XIV  n^aiamiM  êu  de  detiÊÊuqmêitd^êociéié 
éê9  'J^jfuiBee  méritât  Sëire  réformée,  il^i»^%emg4»mpà 
ifen^éttiignê  de  penser  auUl  fut  eage*ilë^ktM^Êfrimeri 
t^fUte  ltê''serviceê)^'^e  (Mai  rendue^ AM^Mlgim'ék 
eoéhhatkinî  iêà  hérétiÊfàefël^m^àppoifmiî^m^mff^mimt^i^ 
M^dépt!ndantleêéfti^}Êt4mrprit^^ 
eH'pdtiànt'la  foi cfkekHefii^iiHêèi  en^imir^e&riiiajmt^ 
i^see^H  lepHbUc  phn'pluêi^uté'oui^rit'g&^dijgf^eir  rfV««i 
ihhë',  efpmr  des  pridichtiontf.èU)quentè8^,4ei^€/pti^  emi** 
sidérôit  Êpie  ^  maîtrea-de  presaue  touêiea  cpllèàèéde'im 
éniftoti^iU  y  d*un  grand  nombre  de  êémènàûw^  d'état 
hlih»emms  pieux,  et  dt*s  missiùnê  l^ê^pkiêimpoHanteê^ 
r^Hèmit  9*isquer  un  ébran/emehtgénémf^^fuë'dê^détrinri 
Hnt^^mfaig/aie  si  emptûjrèei..Ilappr^hmdêii9mti9ntd0 
commencer  à  faire  Un  ftrand  fhali  Miè'à^ihleietfipé 
de  procurer  le  6z>^.'  Eiiectîvemenl  le.PUfTei  ti-tirofl  fui 
tort  decrdiridre  ^^vibp^nlement  et  c^ê^^roiitf  l||iMi>'^ui 
iront  v\i  que  trop  iiènsiblett.  Le  cardititfl^à^^^llûe  «1 
fts  Jêêniteè  se  fussent  humiliés  au  VtM  àè  montrer  Id 
pt us  grande  audace,  et  de  se  présenter' tàu/ùàr»  Vépéi 
À  la- main, \S,  Sk  ne  Ifis  attroit  jamtiiê^^si^ppl*îinéSi*'Sl^ 
où  se  sont-ils  donc  présentés  Vépée  à  la  mam?-t)udll4 
/tnt^its  donc  montré  la  plus  grande  ainlace*?  ({tielio  est 
e^lle  grande  réiisidnec' par  laquelle  cw  hommes  redoux 
faHlè^ont  signalé  leur  pouvoir?  En  Porlugél,  enFranoè; 
cfl  Espagne,  &  Naples>  ils  on(  été  proacnte  avec  un« 
fteHIté  qui  étonnoit  leurs  ennemis  inème5.  On  les -a  ViM 
en'liHi  instant  enlevée  de  leurs  maisomâ^  dépouillés' 4^ 


tout,  bannis  de  leur  pntrîe,  frappes  des  lois  les  pins 
rigoureuses,  insuUt^s.  dana  des  Riilliers.de  pamphlets, 
traitas  comme  des  criminels.  Qu'ont-ils  oppose  à  la  pro- 
scription et  aux  oulniges? Quelques écn'ls,  dont  la  baino 
leui;  a  fait  mêiuc  un  crî«ae.  Leurs  ennemi»  avoient-tmit 
drcNlde  les  accabler;  pour  eux,  on  leur  iiiterdisoit  ju^i- 
qu^à  la  plainte,  Ijca  Jatiaéni^te/i ,  leurs  implacables  ad^' 
versaires ,  comme  le. dit  le  cardinal,  amentoienl  contre' 
eux  lesniiniâtresy  les  pailemens,  les  écrivains  el  Topi* 
nioii;  les  faisoient  déporter  en  masse,  les  emprisou- 
noient ,  cherchoient  me;me  à  leur  ôler  tout  naile;  et  ce- 
pendant, ces  grands  défenseurs  du  précepte  de  la  cba- 
rîlë  trouvoieut  encore  qu  on  n'en  fai^U  point  asse^. 
Tout  le  monde,  disoil  leur  gassetier,  a  remarqué  dans 
la  manière  dont  lejameux  bref  d'extinction  a  été  exé- 
cuté à  Rome  même ,  que  tes  parti$aiis_  d^s  Jésuites 
étaient  venus  à  bout  de^  surprendre  en  plusieurs  cfioses 
la  religion  du  saint  Père.  ^Nouvelles  ecctésias(igue.s ^ 
feuille  du  24  octobre  177.4.)  Absurf^m'ént'yn^ne  seseroit 
pas  attendu  à  un  tel  reproche;  et  il  falloit  êtr^  bien 
diSScîle  pour  trouver  Texçès  de  la  douceur  ef'He  la 
modération  dans  la  manière  dont  on  en  uioît.ajôrs,  iT 
Âome  même,  envers  les  membres  de  la  socléré.  Mais 
telle  est  J*jnflpeqce  do  Tesprit  de  parti,  qu'il  éteint  jus« 
qu'mix  scntinieiis  les  plus'  communs  d'humanité  et  de 
Qijêlë  jiour  le  malheur/ 

Pour  en  revenir  à  la  lettre  du.  cardinal  de  B<7rnis,il 
est  assez  clair  qu'elle  est  J*ouvrage  d*un  honiiné,  qui, 
pour  se  justifleV  luî-mème,  cherçhoit  dos  torts  aux  Jé- 
suites, el  quelle  n'expose  qii'e  les  motif»  apparetisd\n]o 
mesure  dont,  on  ne  vouloit  pas  dire  les  causes  vérità-- 
liUs.  Ces  causes  lious  pnroissenl  bien  établies  par  les  dé- 
l.iils  que  nous  avons  extraits  dé  divers  auteurn,  el  par 
los  rapprocheipens  que  nous  avons  présentés;  el  il  nous 
semble  que  ce  puinl  d^histoîre  sera  désormais  hors  de 
doute  pour  quiconque  examinera  les  faits  sans  pré* 
vcnlion. 


(>«^) 


fàM».  D^prèfni*  Ittfrê  dhi  fln-^  Mit.  Iit> 
gMvun  du  obâfpiire  vi<ft-0poNl»iii,  iriMMiit  dk '|il^^ 
Uier  un  M^ndetnco*  qui  ordôoiM  èo  eéUhrer  drioi  lod|if  ^^ 

vWerMire  de  ït  norl  de  It  Berne  MàMm'ktnémwmi 

\rh  iertice  lolennel  poôr  le  i*e|M  de  hiiBe  ée  '^eéM^ 
Prineetse*  à  la  Mélrepole^  leaerrîee  eeni  ftidùU  J^wm- 
cdr^aionie expiatoire;  el  deoaloaleilefl^liMià^  lUeS^:^ 
d*oraitoii  firnëbrej  on  lira  ^  *prAi  raTangile»  h  Lèniêif 
de  ta  Revre  à  8.  À*  R«  MW/ BBwWtl;.  '     V 

#v  tes  S<wirade  U  ^tmiâmtà^Jif^^  nmum^çfiàn^/ftt: 
dans  notre  iiui9<ro  4 la.'  tôttie  Ja?ll;  p^lf  sj^dcifeiik   - 
kûr  origine aô nèle  d*im. pSeùknîMcNftnaire. M.  Meye^  ' 
]e  mteie  dont  il  eit  parlé  dans  notre  dermer/nniÀâiisi  .- 
Aant  encore  JiBiine  prMre,  et' vicaire  de  Saint-Victor,    ^ 
à  Mets,  Tojoil  arec  peine  llghorance  de  là  plopati  tlVr   ^ 
gens  de  «impagne.  Il  cOnçnt  le  dessein  d'en?oyér  <tei|i'  ^ 
Nn  vill^es'dè  pieuses  BUes  <)ni  se  eonsaereroie^t  ir  tto*    - 
siructjon  de  la  jeunesse,  tl  eti  cOitferâ  avee  tt.  Tal^^ 
9ertin^9lorsgrand-¥ieaireda  tdioc«Éb/Mii  tfjliginiença'/  ,^ 
en  1763,  à  mettre  ca  prbjer&'è^^duriotf^OiM^^ 
allèrent  établir  des  ëco(e»  dians  les  envii^ohs  dé  Ifatàf 
eltes  essnjàreni  d*abord  d^  ^gutradictions,  mais  les  tie^» 
renx  résultats  de  leurs  soins  Iriompbèrenî  des  prévea- 
tions  qu'on  avoit  cbercM'  &  faii^  naître  contre  elfes  «,  él 
M.  IVvêqne  de  Metz,  M.  de  Mont morenci ,  depuis  cai^ 
dinaf ,  appronra  ces  ëtablissemens.  L'abbé  Move  lés  r4*  '* 
pandit  à  Dietixe,  on  it  fut  nommé  vicaire.  Ayant  dli.    - 
appelé  à  Saînt-Diés,  en  1768,  par  M.  de  Mardll,  évA- 
que  de  Sion  et  grand-prétSt,  pour  commfencer  seia  si» 
minaire,  il  intéressa  dans  sa  bonne  œufre  M.  Ranliat 
cliniioine  de  Saint-Die£;  MM.  Lacombe ,  cnrés  de  Sirstal 
.et  de  RvIT)  M.  Galland ,  curé  de  Charme*,  M.  Lacomhè 


étaUtI  on  Dovîelat  i  '^iiieloelfér ,'  dT  M;  tSaUtnâ  tni# 
maison  d*inslruction  a  Esseigney.  M.  Moye,  voyant aoit 
projet  GiToris^  par  des  hommes  en  ^tat  je  Id  suirré^ 
cëila  an  désir  qn^H  noorrissoit  d«pn{a  lôh^-teitifM  dq  se 
consacrer  aux  missions  élrangirts.tl  se  i-«ndtl  a  Parii^ 
et  partit  po«ir  ï^  nu*»(ttons»  à  la  in  dé  l'^fi*.  If  parla  h 
M.  Gteyo,  son  collègoe,  do  hien  qo'aTOÎent  fait  lê«  Seetmi 
de  la  Providence  en  lorraine ,  et  tons  deox  crurent  qa^tl 
ne  i«roit  pas  iittposi»il)le  d'en  ^taMii*  en  Cfiipel  M.  rot- 
tier»  ^vêqoe  d^^atfiopolis  »  et  vn*a{re  apostolique  dit 
Sn-Tchneo,  approuva  leur  dessein  apr#s  quc'lqucfs  diF* 
licattés,  et  les  mi^sionnatresi  furent  secondes  en  plusieurâ 
rencontres  par  les  soina  de«  FHtÂs'  qu*!la  ëtahRrcnt  en  di« 
vers  Neox.  pour  dîrigir  dea  ^eolei»  <^«  Moj#,  venlattC 
donner  plus  de  st.tbfiité  ^  cotte  înstîturioli',  aoUiCt^a  él 
obtint  y  vers  1776»  un  décret  fie  ta  eongr^atton  de  la 
Propsgaodei  ^ai  ajppi-ouvoit  U  cougrëgdfion  des  Seetnii 
de  la  divine  Pi*ovid«inçe,  tant  en  C^ine  qa*en  Fraficê; 
et  leoM  prescrivôit  des  régie».  Le  décret  fut  adi*aBs4  S 
M.  révèiiue  d*AgalJiopolis.  ^a  persifeuiro»  qoi  ëclala  peti 
apnis,  onllgea  Ie$  Scpun  de  se  disperser;  mais  eReè^  ren- 
dirent n^auinotn^  de  grand*  services,  et  confirnrèr^t 
pto^ean  dat]^  da  fy^'.OM  oM<l  entrant rea la  HMi*  Fi^nr-' 
çoisé  QTii ' '  'i^i  avoit  fa  couftance  de  M»  KfHrêqoe  i  et  ^tCH, 
chargea  de  Toriber  des  sujet,#  pQOr  '  perpiftaer  aoir  ^ti~ 
vre.  If.  Môye/ ayant  ^4  oblige  de  quitta  les  htissttlni) 
i  causes  de  ses  itifirmîtés^  revint  en  France,  en  \f^2^ 
et  trouva  fes  Sçenrs  fort  nrollipttëes;  M.  Rwttiiu  avoit^ 
en  son  ahsence,  djrig^  Tentreprise,  à  faauethi  son  $èle, 
sa  fortune  et  son  crédit  a  voient  étëâingultèiement  uiiksi 
M.  Moye  éntrelenolt  dta  relations  avec  lea  Sœiira  de 
Chine,  et  les  incttoit  en  rapport  avec. celtes  de  PrMce^ 
n  soutenoit  le»  unes  et  les  autres  par  aes  bons  avis,  H 
f  ëpoque  de  fa  révolution ,  il  quitta  la  Fianr'e,  et  mon-» 
mt,  a  IVèves»  le'5  mai  1794,  ëptiiaéde  travaux.  Ru^ 
sieui*8  de  ces  Sœurs  s^iétoient  ezpatriëea  avec  lui ,  et  don- 
oèvent'  ieura  soins  aux  ëmigrtfi  malades  et  abandonnés» 


H^^fifiilm  suce^fU  h  M,  Moye  il^iis  la  drrÊrtroEi  de  Tîn* 
ffiJ^iU  Aprcîî  la  nioilile  M.  finulin,  M.  l'ev?(jiic  Je  Nanc| 
la. .confia  à  M.  Foys.  Depuis  ia  resUiiiariori ,  S,   M.  a 
Auloii.''t^  celle  ctotigrégalion  pai-  une  ordoimoiicé  da  ^i 
aiiûj.  i^ïG.  M*  l'éyiï,  qui  fst  curé  de  Purli^ux^  pt es  i)«^' 
'  Chtirines^  d^Ui  le  4^'pirtomeïil  des  Vosges^  u  fini  luuf^ 
$es  i^ffinlâ  pppr  y  éj^ibUr  la  ïn^iîçon  chef-lîen»  îilhi  d  y  for* 
||içi:J«a  ïjovict;^  ji  riijbïrucliofi  el  a  la  pwti\  Celfc  oiaî- 
son  doit  encore  scr.yir  dt  teUtiiu*  aux  Sueurs  âgres  et 
irilu mes.  Mais  pour  pela,  il  eal  ubttgë  de  recoin ir  ^  la' 
c)int'il^  des  fidélt;s^qui:ainieiit  I»  relîgïoK,  €:t'qiM  fciTu^ 
l'^cmL  tout  co  qui  jpeut  b  soutenir  et  rîïonortîr,  La  partie 
atlçuiaude  du  diocèse  a  un  ijovicinl  o  H^iuim-irtin,  près 
çleS^airtr  bourg',  lef  Soeurs  y  sont  dirr^^^cs  pur  M.  Utker,  4 
q\%i  est  uni  4i?Ç|Q,]^t  Feys  dans^  le^  «oins^d6  la  congr*;*: 
gr^lion.  Les  âœuia  i)e  ae  horntaiil  pns  au  flîocè^e  de  Nfinçîj^ 
ijiles  sont  dïsi posée:*  h  aller  pnilout  où  la  Providence  les 
appellera,  et  eile^  H<?t^t  drj;\  au  uoinbie  de  près  de  cinq 
Cfec^ts,  l■épandiJCSJ^  r^iji^l-diius  le  dioçète  que  dans  le'î  au* 
^^^  Jîocàses  environna  us.  Tous  k&tim,  ou  fous  leitdeuA 
iiTisau  moins,  elles  vîeuneul  à  Pur!  1  eux',  «y  l'enouvereir 
dans  Tes  pi  il  de  leur  voçalu>n,  el  apiè^  nneuwlï  î>iie  de  dn^ 
jtjrur'-^f  elles  retournent  avec  unxi  notivelie  aideur  dama,  M 
•les  lieux  où  la  Providence  les  a  pbctcçp   Elles  gagnent ^ 
le^,  coeurs   des  jeunes    personnes  p.nr  une  cbarit^   in» 
gijiiieuse  f    les^luigaeut   des  eompaguies  daiigetsuses^ 
les  attathent  à  leurs  devoiis.  Le^  pasteurs  et  les  pm^^nt 
W^js^sent   egali^ment  ces  sagts  et   bonutiS  inMilolricca, 
qui  épargnent  aux  uqs  at  aux  autres  bi^n  deâ  cluigiin^^ 
Le^i  Sœurs  bQ^\  encore  obligées  piw  état  dt*  porter  d^ 
secours  aux  malade^,  de  les  soigner,  et  de  lt*ur  laji* 
pd^r  leurs  devoirs  de  religion.  C'est  aux  rrMUïll€!>  chte* 
liennes  k  apprécier  de  tels  services  J^  et  à  seconder  Itif 
pi^rès  d*une  as&oclatfon  du  ut  la  religion  et  les  bouni^ 
tnûenrs,  lu  société  et  le;s  iudivîdus,  réelamenl  ^gâlerriéot  jy 
leij^Tiainlien  ,  rexleneîon  et  la  proîipc'rilë.  \- 

TvniN,  M.  pïgex,  Dçuael  evêç^ue  de  l^rgrierolj  a  f Hj 


auuv    M  i>r«iiiiiv;    sjliz    iir    ijnii    \i   viii     iiiv/iiiii  ij  lii;    vv>:— . 

:*e  rajHjclle  (jue  le  roi  de  l'rarice  le  iioniiiiiT, 
eniièiL*,  à  un  évêclié  dans  .ses  Etals.  l\l.  Tabbé 

crH{  point  devoir  ucccpier  celte  placç-ean»  lix 
rieiil  de  i«oo  souverain  y  et, S.  M.  i]*a  pas  vou4tt 
iPîànonides)  luinièi-^.eti.  des.  iiHivaux^/dtariteon 
NI  si!  distingué.  Elle  h.  homme,  Irè^.-ipeUi  d%i 
lès,  M.  Bigex  à  rëvècbë  qu^ôna  rë^ftUL  &.{% 
Lf  Bigèx  é  èié  ancré r  dons- cette  «apîlf4l''j  le 
ab^  dornier^  ot  s'est  eoipresàë  de  se. vendre 
Uoo6s»y-èùsasagesM  et  •uDiaclNité  odl  Iroiifé 
le  malièrè  .à  'Se  signal  et:*:  Tooi  éloil  à  f»iv9> 
tfvvqeuiena  qui  a  voient  détroit  ce  siège  comme'. 
lilBi).ei»€iprès:  une '«évolution' qui  avoii  laiwé 
liai  4^cheuMSf  pour.  TEglisA*  G^t  penr  frépaiver 
.t^fum  fe nouvel  évèqtte.a,néioltt  de  faire  Id^H 
m  dîocèae.-JI  Ta  atiMiicëe 'per.  une  Letti*e-pas« 
MK  laquelle  il  s'adresse  tu Qoesatvement/âux'dîf- 
iiases  de  son  troupeaux  Nms:W  parierons  ici 
I  -pàrfîe  de.la  Lettré. où  le  prélat  s'adresse  eux 
j^aLiiabileal.  les  valMfes  4e  soa  diocèse.  Il  Jet 
lussi  comme  appartenant  à  sa  sollicitude,  eiit 
négliger  aucun  nioyeb  de  les  ramener  dan^le 
!Eglise«-  li  leur  rernoolrei  donc  .qu'ils  ne  sont 
is  FEglise  vétilable^i^pililsi  oel  rompu  Tupilé 
Mix  prétextes,  que  leur  église  oe  remonte  pas 
.•epoAr^,  que  le  divitiouléur  de  la- reliffio» 


}fiî   !  cèrs  chanté;  prévenez  les  par  vo*t  bonis  offiote;  et 

tes  par  voire  conduite ,  et  prenez  garde  de  ne  leut 
ner  jamais  aucun  Heu  de  calomnier  noit^  sainl 
giû9U  Im  km  ti#'«0lte  Lallr^  el  U  doctrine  w4i<l<i  < 
vwfiNtNè 'MNMoeMl  è  l»fuU,  aux  KiUf«s  4m  éime 
PIgmrpf,  h  clMirM4^4jii  bon  p^sieur,  et  la  m^i 

,  MlMUlKk  A»>gfMH|  ci^ris<*M  «vcMtf  émm  wë  dtst 
itttioiiy  M  paréemdWiWi  citions,  trauv^  qij«  1a 
papni*  00  JfMM  •fOitrënJu  àe  gratick  nt-cfictt»  A 
wgMil  €fl  i  l^iSiMy  liailft  W  canton»  ju^ti^»  lui  »ii] 
mit)  «fl-qoe  FimAtiol  ée^^irne  rompagnii?  pmc^uU 
•r«iilé|MrrM|  aoor'RMbr^iiw  #i  luMiruction  ; 
^èe^ tHi ywinifeiiMt  ISprti é  àm  prineï|>iif  ^  Vu 
mité  du  rettii«î{|iMi)feMiil»  -fttr  rp«  rtHf^tdtfrais^my  i 
nikÊ^yé'mmgtm^  l^nrcuiioa  d  li 

éiffm^MtMltj|giridkivA«iiift#|lit  h^ ,  «n  r«lte  f  i)l«,  | 
meut  «tnviiiiM' éi  MilHitt^  n  d«  b  iit^?t*^té  éiti 
lilliâJlÉigHl,  «NW  fM'éb  rurgenc*  a«  i^'uccopw  ^ 
éfefat,    -■    ■    ■".  *-?  ^ 

'  Piwir  Mtwm'  tt  iBébuéir  le»  vues  p4it«m«U«i  de 
mR  MNMrcniiit'»  1«*«éawilid*EL'^t  a  soumi»  à  ma  ea 

Aii«\«/i  Lt  vomptgrm  de  J^^h  ^m  r^f  :klJi«  d 
«ètMg«  d«  StJnt'Miohtl,  es  celle  vilie^  fonr  jr  i 


I  Vllf  ^111  • 


)us  les  revenus  de  ces  foiids  seront  employés  k 
et  ronlreliuii  exclusif  de  la  maison  établie  à 
g ,  sans  pouvoir  en  dUposiM*  jamais  en  faveur 
luaUoiia;  le  gourerneineiil  preiidru  Iw  mesm-et 
idEcttcen  puur  »'<ai  -««syrer  Ja  poueluelte  «xé» 

l€  r^uMlra,  ainsi  ^110  ion»  let  autres  ooavens, 
àiiiittiit^iu  cMMcit  il'Etal ,  de  1  JidmittîsIrMîfMi  ^ 

■  profetistsiuii-el  «i*Af  roatciirs  4clu«lietiiefil  ëtafaHi 
ffle.qui  dé)îraroienléli*e  admis  dans  la  eompa^ 
Jéius^  poorrront  continuer  j  pencïant  leur  nofi« 
aseïTice  de  leur  miiiislère  et  remplir  les  cbaires  , 
aeneiti,  après  a4toir  obtenu  des  supérieurs. die 
Mgtiie  1%  4if>peiiM  â  ce :ref|ui>e. 
»us  les  aulrrsprofe«K!urs  pourront  detntftia  coii* 
'exGAvice  de  leur  miitisi^ra,  otrempUi'leacliuiréa 
cïoupoot  aoluelieiaenl  9  et  mm  mig-io«i|is  ^vm 
r  ciiM viendra ,  sous  la  dtreclion  «ouMbis  m  recv* 
'  la  maÎQvnç  '^^  dans  ca  o*»,  la  oonpaam  do 
urnirs  à  ces  professcun  le  logement  dans  la  mat- 
taMe  avec. les  religieux,  ot  leur  acqoitlera  au* 
lent  le  Iraiteoient  dout  iisjonkseni  actuellement. 
couiinueroiU  à  )ouir  Jea  isulres  avantages  atta- 
theilement  k  ieura  places,  k  condition  q^uCi  de 
.i«  ild  eu  remplissent  au^î  les  obligations;  miUa 


àtym 


alïvri'se  'Faîre  é*Hpvh  'les  statuts  'an  V(»ti^i 
Ignace. 

■  lo;-  AJirès  trertieàhs'd'ertseïgneineiil ,  îh  ohiîeri Jroirt 
une  pension  de  retraffie^/^Dt ,  hors  du  la  màiBon ,  t^L  Ct%tà 
i  4o6Tiv  de  Suiase',  et  dtfni  là  niaison^  i  160  fr. ,  orec 
le  logement  et  la  table/'       ' 

- 1  i.  La  maison  établie  dans  le  collège  do 'Sâînl^llicfa4 
«éra-aonmise  i  rordinfaire,  ■ .  -j  1»  -y^/  ^^** 

'    On  sait  que  ce  projet  a  été  adopfté|  lé;! 
aeii  souverain  de  Fribourg, 


KOUVILLtS    POLFTïQU^itV 

■  Pabm.  s.  m.  ,  qui  avoit  inier romptt  ses  promenade 
plfisieurs  jours,  le» a  itprÎMfl;  ce  qui  connraii»  enilèreraetit es 
que  nous  avions  dît  du  rétablissement  de  sa  mnlé. 

—  Noos  nous  élions  trop  prcss^^a  en  anuonçaftt  ^  diaprés  un 

ë'  mmai ,  que  l'évacuation  du  tei  ritoire  fronçoifi  éloît  décidée* 
Ile  n'est  encore  qu'extrêmement  prolïable ,  el  le  Mofûêsw 
^imoliQ9  que  les  dispositions  des  souverains  dooneotleffliii 
.i^gijLimes  espérances.  ...^ 

7— Monsieur,  MB^y  c)uc  d'Àngouléme,  et  MA^UMB^aoît 
alliés  I  le  5 ,  à  Yincennes^  pour  assister  aux  exercîcea  do  W 
'd^  l'artillerie  de  la  garde  royale. 

—  Madame  a  envoyé  5oq  fr. ,  et'  m^*'  le  ^oc']^  I 
5oe  fr.  j)our  les  victimes  de  l'incendie  qui  a  eu  fuSa&nôll 

*près  Vèsoul.  * 

'^.  —Par' une  ordonnance  du  Boi ,  la  cour  des  6omplèa  eal-àîf 
''torlsée  a  recevoir  le  4Jbmpte  de  M .  Denis ,  doT6D  oet  ndâilAf 
«de'Baria,  €|ui  s'est  chargé  de  recueillir  et  rappliquer -gM-S 
rtuitement  à  leur  destination ,  les  dons  pour  fa  ataluft^ir 
.Henri  JIV;  ,,.  ', 

-T  Les  .inspecteurs-généraux  des  gardes  nationales,  wf*. 

primés  par  l'ordonnance  du  3o  septembre ,  ont  quitté  IW^ 
'  de  la  Briffe,  ob  étoient  établis  leurs  bureaux ,  et  leàpJ|HW' 

.ont  été  déposés  cbea  le  prince  colonel-général. 

\.  —  M.  Becquey,  directeur-général  des  ponts  et  chaosségij 
',;^iétat  d'arriver  a  une. tournée  qu'il  a  faite  pour  visiter  dMH 
"^^edrirAtaux  dans  les  provinces.  Il  a  examiné,  près  de'MiiM 


Kansén ,  la  pftrlïc  Aà  cun^V  A\x  Rîiîn  au'%1»(nf  ',  '^xVCdnàt'Sè  • 
Monsieur^  que  le  gouvcruemenl  se  proposé  d'âchcrer.  ll*a 
aassi  Inspecté  tes  travaux  ekécutés'sur  là  >i\'rëre  de  l'Ilf.  '* 

— ^  M.  de  Lebteîiern,  ambassadeur  d'Anirîclie  en  Rtis.Ue'| 
est  arrivé  d'Angleterre  a" Paris,  et  va  se  réndi^e  'à  Âix-fa- 
Chapelle.  M.  1^ comte  Pouo  di  Borgb,  ambas^deur  de  Rusam 
auprès  du  Roi,  a  (>rîs'côttgé  de  S.  M.,  et  s*eât  rendu  aupf*ët 
de  son.  souverain  à  AÎX-V"^1*®P^'®*  '.  ! 

—  M.'Rbussîn,  capifalne  de  vaisseau I  est' arrivé,  fc  ib 
août,  d*ufi  vojagë  ue  six  inois  qu^'il  a  faït  par  brdre  dn  gou- 
Yemement  pour  reconnoîire  les  côtes  d'AfrKjue.  Ce  travail 
fait  suite  à  une  exploration  exécutée  en  1817.  M.  Roussin  a 
examiné  quatre. eeDUlî|euea  d^cdtes;  et  a  dj^terminé  la  posî- 
aioQ  dea  lieux  d'poe  manière  plus  exacte.  C'est  uo  service  im- 
porliiql  jen^u  à  l'art  de  la  navigat^ion. 

.—  JUe  coour  de  Turenne  avoU  été  dépose  dans  î'abhâyfe 
deClunî^  par  le  cardinal  ^e  Bouillon,  son  neveu.^  quî'atotl 
cette  abbnje  en.commende.  Ix>rs  de  fa  révolution  on  enlevii 
la  Wle  de  vcrmei)  qai.renfermoit  le  cœur/'el  on  ne  iiîsÀ 
m  D0€  euveloppe  de  plomb  1  qui  es(  rc<«lcè  Tusqu'À  ce  joùr*^ 
la  mairie  dé  Cluni.  II  est,  dit>oo,  question  d'envoyer  h  Paris 
œ^i^tes  d'un  grand  bôrame. 

—  M.  le  vice  amiral  Gantheaume  est' mort  i^'Àubagnè,  fe 
â8  s^iémbre^  a  Tâge  de  65  ans,  d'une  gou^tejrpmontée.  '  • 

-».  On  tient  de  publier  |a  seconde.  Ùae  ^s.i^ouscrjpp^ura 
pevr  J«  tutue  di%.ariiioe^^de  Cqt^éip\\^,vu^^X  Sq25  fr.>,lfi 
premlèee-éioil  de  6763^(1*,  -,  ..  .:>  .1..' ;  .  /  .\/j.  i 
«—Le  Jourhmldù  Commerce  annoiioe  ope  1  aïKMen  copseJUer 
d  Ela^,  Aegttauld  de  Saint- Jcao  d'AAgei>»  a  lout-à-fali  p^dja 
la.ittiMNi.  .      .  '  ,  , 

.  -^  J^  1  ^..octobre,  r^nillerettr  de  Russie  91  fait  une  cxfgui^ 
sion  d'Aix-la-Chapelle  a  Spa ,  pour  voir  la  princesse  cl'Orange, 
aâittiir.  Pendanifce  temps^  l'empereur  d'Autriche  et  fe^roi 
de  Prisse,,  ont  yïMà  lea^aoliqHit^. d'Aix-la-Chapelle.  La  ci|- 
tkédMile ,  les  melîqiiea  qu'on  y  copserve ,  fe  tombeau  de  pfia^- 
Jemagffe^  ces  )ie«ix  lsi<ces.monum€osplein^.d^  ^uveoirs^  ptft 
•CMtéf  r«ttenlioi^  f  t  Tioiéréi  fies  augustes  \ovageurs.  ,  ; 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  qu'il  y  avoil  à  Aixf4a* 
€hapellc  ntr  envoyé  des  insurgés  «le  l'Amérique  espsgB^U. 
Cë'fi^it  est  aussi  fadx  que  ccUii  c^'o;}  a  répandu,  que  le  roi 
ÇharlesIYyd'Espagne^avbft  envoyé  tti^  pléàifbtentîilîre'hu 


mngrët.  Ce  priaoe  M  rédaaie riea,  et  neteflaiiiifNMBt  âm 
•rraagcoieii»  <|a*il  a  pria  avec  iOQ  àw, 

-«  On  a  ciUebré  a  brcade^,  par  dea  réjooîiMOBi  irrhlinnei, 
U  ffite  de  la  ciitqnaetièiiie  mnnée  du  r^ne  da  f  ridérie-4a- 
^MKie,  roî  de  Saxe.  Ceti  le  doycA  dea  «Moarqoca  acteab^ 
eprès  le  roi  d^Aogleterre, 

-^  1^  oombre  dei  prhicet.  oiniatres»  seignenra,  ginj' 
rabxy  qui  se  trouvent  k  Alx-Ia-Chapellft,  est  tmiiieBaa.  lA 
J!raiice  u'j  a  eoTojé  que  M.  le  duc  de  Rimlico,  €1 IIM.  lee 
conseillera  d'Etat  de  aajneval  etUonnier. 

La  véHuMe  PkibM^t  (i), 

Sooa  un  titre  no  peu  vague,  cet  ouvra^  leufeiMe  tai  eoa* 
^ératioiis  leaplna  dignea  de  la  méditation  dea  bofie  opMÉk 
1/auienr  a  desaeîn  de  prouver  que  la  religion  dhrétiinaèeal 
]e  aeul  «outiro  de  la  véritable  philoaophie.  Uimeed^botA 
l'abrégé  de  la  norale  dea  andeoa  aagea  de  fantif oîti,  M  9 
jnoDUe  combien  elle  étoit  intuflbante»  él  cotfibien  il«ir  tol^ 
loit  de  rêveries  et  dVrreura  ;  ce  qui  le  conduit  naturelfcmeift 
k  fmrUr  de  la  révélation,  et  d'abord  de  la  loi  moiafqiie.  De 
là  il  paaae  -an  cbristianiune,  et  espoae  ikm  iriompbe  aof  lé 
paganisme,  grtce  k  la  pureté  de  «a  doctrine  et  k  rapteatl  de 
aa  morale.  Le  cbriitianiame  dbaogea  la  face  de  Funivere ,  ei 
hitroduirit  de  meUlenrea  lola;  il  civilîia  sncnemivHÉwnl  Uê 
pevftlea,  et  rendit  populaireiktnetiottaWapInaiMmiea  et faa 
ptua  utile»  à  rimmanité.  Uaia  aprëa  le  lapa  de  pjniienra  ait^ 
drt ,  il  s'est  formé  eontre  cette  religion ,  «î  belle  et  aianinm, 
vtie  ligue  d'bommes  audacient  qui  onU  enirepria  d*y  enlm» 
tuer  les  révfs  de  i'prguçil.  L'auteur  fait  SfSDtir  l'abav 
le  danger  de  leurs  projets,  et  it  finit  par  inviter  à  «n 
sincère  a  la  religion. 

Cet  écrit  annonce  dans  l'auteur  le  goûi  des  lecioraa  i 
et  des  méditaiioos  graves.  PuimeM  sea  principca,  et  f 
<éqoence:inu*il  en  lire,  fiiire  uoebeureuse  ImpreuMi 
lecieurs!  On  a  lieu  dé  croire  qtie  c'est  la  récompenne  qM 
l'auteur  ambîtîono^  le  plus,  et  nous  en  paHageoua  le  ?en 
aven  Juif 
"  ■       ■  -  ■  ->       ---.       ^  -  ^^ 

(i)  I  9«1.  ia-4a  ;  pcîx,  i  ir^  5a  ooau  et  9  fr.  fnaec  dvfarl.  ▲  9^9. 
dkcs  Mrien  Ua,CI«9,  «m  Invm«  «Su  Joarn^. 


{Mercrâdi  14  octobre  18 iS.)  (N*,  436.) 

'  Considérations  sur  les  principaux  événeràçris  âe  la 
réi^hitionfrancoise;  ouvra<fc  posthume  ilc  M"^*^  Âc 
Slaël.  Paris,  1818;  5  vol,  in-S®.  \  *"   ' 

PREMIER      A  R  T  I  C  L  E«  v     :  . 


Ud  homoie  de  beaucoup despiit  trouvoît  que  c  étoit 

un  spectacle  assez  amusant  que  la  perpétuelle  aduii- 

.ratÎQQ  que  tous  les  membres  de  la  Aimille  INecker 

professoieut  les  uns  pour  les  autres.  Ou  voit  en  effet 

.dan»  iieurs  ^rits  M.  IVecker  célébrant  avec  enllioih- 

flasme  les  vertus  de  sa  femme,  et  les  i^fens  do  sa 

fille;  M*"*.  Necker  recueillant  en  eitase  tout  ce  qui 

KOrloîi  de  la  bouche  de  son  augustp  époux,  et  M°^««  de 

SêoS^  ,toujoui:s  à  genoux  devaut  son  idole ,  et  lui  ren- 

dam  presque  le  culte  de  l'adoraiion.  L'ouvrage  qu'on 

,ident  de  publier  de  cette  dame  ne  démentira  pas  la 

jres^9ibJiinçe  de  ce  jMsiit  tableau.  M'"^.  dé  Staël  u'a 

f|Hif  la  plume  que  pour  la  gloire  de  son  père,  et  elle 

CM'pcsrpéluellemeut  occupée  à  le  jusiiiier  et  à  le  louer. 

Gs  sele  pour  fliouneur  d  uu  pcre  scroii  louable  dans 

safiUe,<s*il  étoit  contenu  daus  ccriaiqes  bornes.  Mal- 

.bcMreuseaLcnt  M*"^.  de  Staël  .tonibo  daus  des  exagé-- 

ratiops  que  la  piété  filiale  a  bicu  de  la  prine  à  ex- 

jcuser,'et  elle  tiouve  diins..son  père  précisément  les 

.i^ertus  et  lés  qualités  qui  lui  jnapquoicut  le  plus. 

^.  tjy^cJusrt,.  dit-elle ,  ne  se  déterminoii  à  aucune  dé- 

mtarche  sans  une  délibération  longue  et  réfléchie,  dans 

htifuelle  il  consuhoit  tour  à  tour  sa  conscience  et  son  jw 

gfitneni.  ,  mais  nullement  son.  intérêt  personnel.  Méditer, 

Tome  XFH.  VJmide  laReUgion  et  du  Jtoh     T 


trépied  de  oett9  à wertioD ,  dtni  sans  doofe  ki  nlwftw 
lecteur^  et  vowoe  serez  pat  foit  âo^e  4ç  ]^^^ 
Tous  çeuk  qui  ont  été  lej^ù.à  portw  dé  iuîy^ 

d  étudier  les  nctioiis  de  M.  iV^ker,  se  sont  tocardes 
à  le  regarder  oDDime  Tbomme  W  [doioccbpë  dé  IiHi» 
même  9  et  desriotéréts  de  «^gloire  etidé  son  aml»- 
tioQ.  C'étoit  là  soo  idole.  la  renommée,  dç&  hon*^ 
oeursy  des  places '^ mi  grand  rAfe  ii;ins  le  monde,  tel 
étoit  son  but  coostanl.  Ses  omis  mêmes  u^ôot  pti  s  em^  . 
pécher  de  le  reittarquer  ;  ils  étoîeiu  un  pm  plus  clair- 
Toyaos  qirtiaè  fille  a  qui  son  enthousiasme  m<?uoit  sur 
les  veux  le  ptiis^paié  bande;tu.  EUe  s'<5crie  dam  la 
ferveur  de  soif  admiration  :  Ahl  jamais  un^  ame  plui 
'pure  na  irâverééîà  région  dés  orages,  et  sei  ennemis 
en  le  calomniarit  cofnnwUeni  une  impiété*  car  le  vetur 
de  Vhomme  liertueux  ést*U' sçlnàtuaire  âé  U^-â^HBrifitf 
dans  ce  monde.  Ceci  est  pluâf  s^nix.  M'K- di  %bfSi 
étoit-elle  bien  cojaséqùeote  qdsind  eltei^ckiurttit'aiiaÉ 
aûi  Tormulcs  les' plus  outrées?  Elle  anr6ll:'i^Ltd<Mdb 
taxé  (tê  fahatique  qùitonqte  '^Uroît  dùéMi  ter  tMb 
d'impie  à  un  ennemi  de  la  religion,'  rtvûiH'^'dlbr 
applique  celte  épithète  aux'  détriacteurs  de^'M^Ti'f^^kjefA 
Ce  ren  versement  dans  les^idées ,  et  cette  teiagêtèkha 
dans  les  expressions,  peignent  assez  la  tonrnfîM'd*e** 
prit  de  cette  dame,  et  le  caractère  de  son  iriètie.  '    ' 
M"^^.  de  Staël  n*est  pas  seulement  éprise  des  Vèiw 
tus,  de  la  sensibilité,  du  désintéressement^  et  de  6a 
qu'elle  appdie  les  délicatesses  de  coiuciWer  ^-les    ^ 
scrupules  de  morale  de  son  père.  Un  rêve  domine  dans    | 
son  ouvrage;  c'est  qu'il  Riiloit  laisser  faire' sott'pèmj    | 
et  que  si  chacun  eût  vouin  suivre  ses  cdiueilSji'lQM   j 
anfoic  été  le  mieux  do  monde.  Le  Roi^  la  oôvo^  kt   I 


nimstres  j  le  clergé  ^  la  noblesse ,  les  parlemeos  ^  la 
finance  I  fe  tiers ,  tous  auroieni  dû  sentir  la  beauté 
des  plans  cjuc  M.  Necker  avoit  formés  dans  son  ca* 
btuet^  el  sacrifier  à  renvi  leurs  intérêts  ^  leurs  idées , 
tout  ce  qui  leur  étoît  cher,  aux  calculs  d  un  étranp^er 
qui  u'avoit  manifestement  ni  préjuf^cs  ni  passions. 
Voilà  au  fait  la  quiolessence  du  livre  de  M™^.  de  Staël; 
voilà  les  conclusions  qu'elle  tire  directement  ou  in- 
directement dans  Texposé  qu  elle  trace  de  la  conduite 
politiqtie  de  soo  père»  Lui  seul,  non-seulement  a  ton- 
jonn  raison 9  mais  est  toujours  grande  calmr^  pi*é-* 
yojmX  f  coorageox ,  exempt  de  ioutc  vue  perj^onneJIe. 
Appelé  à  la  direction  générale  des  finances^  en  1 7769 
il  ne  se  contenta  bientdi  plus  d*un  litre  assez  beau  et 
d^attri butions  assez  étendues.  Il  profita  d'une  absence 
de  M.  de  Maurepas  pour  faire  destituer  un  ministre^ 
et  en  faire  nonmier  un  autre.  Il  demanda  impérieu- 
sement à  avoir  le  titre  de  contrôleur-général  ^  et  à 
enirer  au  conseil  ;  il  exigeoit  de  .plus  qu'on  renvoyât 
de  la  maison  de  M^*'.  le  comte  d'Artois  Tauteur  d'un 
écrit  dirigé  contre  lui.  Il  vouloit  bion  être  ministre  à 
ces  conditions  ;  mais  il  déclara  que  si  on  ne  les  ac- 
oeplmt  pas  9  il  se  retireroit.  On  trouva  ce  langage 
quelque  peu  hautain  y  et  on  n  çut  sa  démission  ;  c'étoit 
en  1781.11  estassez  plaisant  de  voir  dans  M'"^  de  Staël 
avec  quelle  candeur  elle  peint  la  consternation  gé- 
nérale^ et  rintérct  unanime  qu'inspira  M.  INecker. 

Tbttle  la  France  vint  le  voir //  reçut  près  de  cinq 

cenis  lettres  des  administrations  et  des  dii^erses  corpo^ 
rodons  de  prov^inces  •  qui  exprimaient  un  respect  et  una 
élection  dont  aucun  homme  public  en  France  n* avoit 

peui'-étre  jamais  eu  l'honneur  détre  V objet La\ 

Finance  et  t  Europe  furent  consternées  de  la  retraite  d^ 

T  2 


s*/.  TTectr^......  Joseph  If,  Gafheiihé  II,*  fti  Mwdb 

'S'aples ,  Ini  éérivirekt  pàitr  hii  offrir  la  direction  de  htm 
Jmahcés,  La  rëvoTùtioo  Aùroh  dû  apprendre  à  M""*,  it 
<Stii&l  là  \1ilctA*  dfî  celle  mMhûie  d*éloges  et  dé  re* 
'^cïs.-Ou  fait  liiôinsde  cas  dé  cette  po)>Qllirîlé^itanid 
on  Voh  qne  ddft  scél^rliïs  ek  des  bbrnvnes  ignobles  et 
fb(?(1i4sàblos  èà  ont  j6Ui  à  |Meii  fiYès^u  tnémé^deg^i 
et  on  t$e  d<*fiè  dé  ces  ftpplaudui^inens  dtdéir'piir  iVt- 
^rit  de  ^drti  bu  fiar  une  lM>ûhi]niie  cr^ifè.' 

Toiilefbis^  èni vrë  de  cet  eocent,  M;  Neéki4  Mi  cr!Bk 
Vraiment  ûéàossaire  a  la  Frindoe.'M^.  tfe5tÉ8lilittlÉI>> 
fteinenit^  t|iie  lé  repTtkAe  h  plus  amer  i^  iâ^J^llr3!'d& 
9017  JbU  dans  s^a  vie ,  c^èit  dé  n^m^îr  pas  tmU  'à^^fHùAê 
j}lui6t  ifuè  dt?  donner  sa  démission^  Je  crdis  âd  ^reilt 
^11*11  règrelta  en  effet  d'avoir  fait  le  fier  si  mal  à  pro- 
pos y  et  qu'il  fiil  un  peu  désappointé  quâod  oir  terût 
îi  vite  ce  qu'il  avoil  offert  si  légèrement.  1>krs  sa  rc* 
^r.-iîte  (orcÔQ  ,  il  s'occupa  à  fixer  sur  lui  ratrRÙtioù  pu- 
îïliquo.  Il  pubNa  son  onvrage  sur  Vjidministr&ttiim  dés 
yinàncûs ,  que  sa  'fille  dit  être  reconnu  classiifiie*  En 
1 787^11  i^édigea  un  Mémoire  pour  répondre  «iiCbf^^pCe 
yéndti  de  M.  de  Calonàe ,  cl  il  l'envoya  au  Roi',  qui 
lui  fit  dire  de  ne  pas  llmprimer.  Aussi  dociië  que 
jthodcsû*,^-  Necker  se  ïâla  de  faire  paroRre  son 
Mérnoîie,  et?  M"*«.  dé  Staël  prouve  doctetnent  qu'il 
eut  Vôuie  raison  de  ne  pas  céder  à  Tordre  du  .Roi.  H 
fut  exilée  quarante  liéùes  de  Paris;  ce  ^uè  M***.  d« 
Tît'aël  appelle  un  atte  de  despotisme  sahs  éxtfPhplé ,  et 
In  plus  févdltàrite  de  toutes  les  injustices.  M.iis  si  M.  Nce- 
1er  â voit  pu  exiger  ^n*on  desfiuiât  ùuhonjmèqin'tfjtâl 
*èh  le  fort  d'écrire  contré  ïiïî,  le  Roi  n'étoît-îl  pas  , 
t^ssi  en  tfrdiC  de  faire  sentir  son  "niétionf edtèibétft  à  ,| 
'bbhûne  qui  avoit  ëiitroiàt  tme  délbàiie  )>ôâiivè?  * 


uu' 


] 


(  293  ) 
Eloît-îl  pliiê  permis  de  manquer  à  Louis  XVI  f[n*a 
son  mloîstre?  jVI"«.  de  Sraël  répèle  ici  loiUes  Je$  exa- 
gérations où  nous  Tavons  dé\h  vu  tomber  ;  <^lle  ;«ssi)re 
gravement  que  fatU  Paris  vint  visiter  M.  Necfçer,  et 
que  tous  les  châteaux  à  quarante  lieues  de  Paris  furent 
mis  à  sa  disposition.  On  sait  assez  dans  le  monde  ce 
quHI  faui  ponsci;  de  ces  offres  de  conruûsie,  cl  <le  ces 
oomplitucus  que  vous  prodi^cut  ceux  mêmes  qui 
TOUS  esiimenl  le  moins. 

M.  Necker  fut  nppelc  au  nûnisière  en  1788,  c^ 
«|iH>iquHT dit  qu'il  éluit  trop  lard,  il  se  r('si<;u.i, néan- 
moins par  déyo^ienjient  pour  le  bien,  f^es  Etats>gcné- 
raui  éloient  déjà  promis;  mais  il  éfoii  iinpoj'iapl  de 
les  composer  de  ivanière  à  les  rendre  ulilcs  aux  vues 
des  amis  de  la  rcvolulion.  Ce  fut  r<ii)j('t  des  soins  du 
nouveau  ministre.  M.  Sallifr,  dans  sc^  Annales  fran-» 
cokes  de  IJ74  ^  ^7^9  >  ''^  represenlé  comme  le  mo- 
teur de  Tcffc' rycscence  populaire ,  et  larcnse  d'avpir 
répandu  des  éciits  pour  exciter  les  peuples  ccmlrc  le 
cierge  et  la  noblesse ,  rt d'avoir  compromis  1<*  gouver- 
ncmeiUparla  proiectiou  qtiHI  accôrdoitaux  rassemble- 
ment secrets  ^  aux  pamplileis  scHlilieuX)  i*\H  toutes  les 
inestires  propres  à  échanffiT  les  esprits.  M*"*-',  de  Sli«ël  9 
qui  n*a  pu  igoortT  Vexi.Nlence  de  cei  ouvrai^e,  ne  dai-» 
gne  même  pas  ru  f;iire  mention,  l'ille  ne  recueille  que 
ce  qui  jiéut  donner  tuie  liante  îflée  de  son  père,  eJt 
laisse  de  oAlé  les  objections  ei  Irs  ç^'w.U  qu'on  peut 
lui  reprocher.  CV>1  b*  moven  iT-ivoir  toujours  raison. 
Ccl  ouvrage  de  M.  Sallicr  est  coltii  #|ih  peut  le  mieux 
donner  une  idée  des  moyens  employco  \ixn\v  |îréj*arer 
la  rcvolulion.  Il  retrace  les  limtes  dfs  piÉrlemens,  les 
progrès  de  la  fermentation  d<îs  esprits,  et  les  cfft»rts 
Ibits  pour  l'accroiire.   U  moiilrr^  par  beaucoup  de 
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faits  I  VempreMement  du.  ministre  à  recbaftdier  mm 
popularité  dangereuse ,  et  à  séparer  la  cause  dù'trAne 
de  celle  de  ses  appuis  anciens  et  naturels.  Il,  le  ïiiOD« 
tre  flattant  les  passions  de  la  multitude  ^  et  aflbiblia* 
aatot  la  coosidéraiion  des  deux  pi^eniiers  ordret  par 
des  attaques  contre  leurs  prérogatives  les  moins  ooë*. 
reuses  à  TEtat.  GVst>-lày  ce  nous  semble,  qu*oô  peM 
puiser  une  idée  pins  juste  des  dis|)OtttionsdonuDantèiï 
cette  époque.  L^aiiteur  des  j^nnatés  françaises  fait  sur- 
tout sentir  combien  le  résultat  du  conseil  dsitajr  dé^ 
cembre  ijS^  fut  une  mesure  impolitiqtxe.  La  fomitt  . 
et  le  fond  de  cet  acte,  tel  que  le  publ||i  M.  Mecl^ér, 
fut  le  signal  des  innovations ,  et  la  prômesiM^  dé  Jkr 
liberté  de  la  presse,  dans  le  moment  d  une  si  etofisitè'; 
fermentation ,  ne  pouvoit  qu*en  favoriser  enooné  lea' 
développemeos» 

Nous  ne  pouvons  suivre  M«"«.  de  Siaël  dans  les 
longueurs  de  son  plaidoyer  en  faveur  de  sotî  pere* 
Elle  u'omct  aucune  des  cîrcouslances  de  son  triônti- 
pbe,  en  1789,  quand  il  fut  renvoyé  une  seconde  fms 
du  ministère,  puis  rappelé  avec  de  si  vives  d^mo«M!>»i 
irations  d'enthousiasme.  Mais  elle  est  bientôt  réduite 
à  nous  le  montrer  dans  Tabandou  et  daus  Toubli.  Le 
peuple,  plus  inconstant  encore  que  les  rois/  brisâ 
cette  idole  qui  Tavolt  si  bien  protégé.  M.  Necker 
perdit  tout  crédit,  et  quiind  il  partit  de  Paris ^  le  8 
septembre  1790,  à  peine  sa  retraite  fut-elle  aperçue. 
Tel  fut  le  fruii  qu  il  recurillitde  totis  les  efforts  déf  son 
auibition  et  de  tout  le  mnnége  de  sa  vanité.:  grande 
leçon  pouf*  les  flatteurs  du  peuple;  mais  leçoo  qui 
sera  perdue  comme  tant  d\iutres. 


Cag?) 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

RoMB.  S.  Ein.  le  cardinal  François  Carafia ,  le  premier 
âe  Tordre  des  Prêtre^,  vice-cbancelier  de  Tëglise  ro- 
maine, est  mort,  le  qo,  septembre,  à  Tâge  de  g6  ans 4 
mois  et  32  jounu  11  éloit  le  plus  ancien  des  cardinaux. 
Né  à  Napltr:^,  de  la  famille  des  ducsdeTrajeito,  il  vint 
a  Borne  à  Tuge  de  33  ans,  et  fui  fait  camërier  secret 
de  Benoit  XIV.  11  fut  snccessivement  protonolaire  apoe- 
tolique,  yice-légat  à  Ferrare,  ponent  do  la  Consulte, 
nonce  à  Venise,  et  secrétaire  de  la  congiH^gation  des 
érèques  et  rëguliers.  Clëment  XIV  lui  donna  le  cha- 

Esau,  le  19  aYril  1775 ,  et  Pie  VI  le  fit  légat  de  Ferrare. 
evenu  i  Rome,  en  1786,  le  cardinal  fut  employé  dan^ 
les  aflPaires  les  plus  importantes  du  saint  Siège.  Il  ob- 
tint, a  la  mort  du  cardmal  d'Yorck,  la  charge  de  vice- 
chancelier  doTéglise  romaine.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin 
une  bonne  santé  et  l'usage  de  toules  ses  facultés.  Ses  ob* 
sèques  ont  eu  lieu ,  le  30 ,  dans  l'église  de  Sainte-Mane 
in  f^allicella. 

'  La  mort  de  ce  cardinal  a  donné  lieu  aux  pix>mo* 
lioaa  fuhraiites  t  le  cardinal  délia  Somagiia ,  jusqu'ici  ri 
CfHfO  de  S.  S. ,  a  été  Ceiit  vice-chancelier  de  l'église  ro- 
maine. Le  cardinal  Litta  le  remplace  comme  vicaire. 
La  préfecture  de  la  Propagande,  qu'avoit  ce  dernier, 
passe  an  cardinal  Fontana,  qui  éloit  préfet  de  l'Index, 
et  celle-ci  est  donnée  au  cardinal  di  Piotro. 

—  Le  30  septembre,  on  a  célébré  avec  pompe,  dans 
la  basilique  du  Vatican ,  la  béatification  de  François 
Possédas,  religieux  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  né 
i  Cordoue,  le  35  novembre  i644,  et  mort,  le  so  sep- 
tembre 1713,  en  odeur  de  sainteté.  Le  Pape  régnant 
«voit  déclaré,  le  4  août  i8o4,  que  ce  vénérable  reli- 

£'eax  avoit  possédé  les  vertus  théologales  et  cardinales 
tns  un  degré  héroïque)  le  5  mai  181 7,  que  de  troi» 


miracles  nt tribut  k  soo  iD|eroe8sion.  deux  Aoiaoli 
tam,  et  le  8  8eplei|ibre'SUi?ani'i  quoo  ponfoit  jprocé* 
der  sûrement  &  sa  faëatîficalîqa.  ^  . .  . 

—On  a  célébré  >  dans  Vèg\Sàt  de  ConstwUn^dédi^pLaiix  - 
XU  Apâtrê$,  an  aèrTice  pdhrGMmenlXlV.<^«Éi»U. 
n*exiâte  pint  de  cardinaujE  de  se  eNalioi»  dcMiialii  aiwi^ 
do  cardind  Carafe^  ce  aervice  aéra  le  darmer.    • 

PARia.  Le  quMlùré  de  la  ehàmbre  dea  dëpaldi  finra^ 
célébrer,  le  16  du  couraot>  raBiiiferaaira  fbnèbve  da* 
Marie-- Antoinette^  Beine  de  France ^  par  ane  mawa -h 
laquelle  MM.  1«9  qùeMeura  el  tooaica employa  àmwmA'  • 
assister.  - .     •  ' 

*—  Noos  noua  abstiendrom  de  rendre  cani|^«»  da  h  * 
troieième  édition  dfe  VB49ai  éur  VméiJ^firtcè  em  mfO^f 
Hère  de  reUgion(i)  »  qui  paroSt  depuis  quelque  lempab  OW< 
élovinant  MUTrage  est  aufourd^bni  fi  connn^  ^e  iiMi* 
n'apprendrions  rien  à  nos-  lecteurs  en  les  en  entreta».' 
nani.  Le  public  montre  as^es  son  empressement  i  sa  la' 

E*ocurer,  par  la  rapidité  a? ec  laquelle  les  ëdtlioM  a*aiH' 
vent.  La  Iraisîème  ne  pareil  que  depuis  un  mois»  el' 
déjà  elle  s'est  éconl^a  presque  en  entier,  et  on  a  cditi#  • 
mencé  une  quatrième  édition,  afin  de  pouvoir  répanit* 
dre  sans  Inftrraption  aux  demandes  réitérée^  qu'an  Sût 
de  toutes  pairis  d'un  livre,  dont  la  réputation  art  panfe-'r 
£tre  d'autanf  plus  surprenante,  que  l'auteur  oe  pa«|- 
étre  accusé  d'avoir  flatté  fameur  propre  de  ses  coateaa**^^ 
porains,  et  d'avoir  ménagé  son  biècle. 

--^On  a  env4>yé,  par  la  petite  poste,  à  quelques  eo<- 
rlésiastiques  de  Paris,  el  peut-être  de  province,  an' 
petit  écrit  de  onse  pages  d'iaapression ,  intitulé  :  jLa<* 
ire  VU';  avec  celte  épigraphe  ;  Non  plus  ec^re  ftidnai 
oportet  eapere  ^  sed  eapere.  ad  eobrUtaiem»  Cet  éont« 
fait  suite  à  d'autres  letti^s  dirigées  contre  le  Conoor—. 
dat  de  1801.  L'auteur  parolt  ^*e  le  même  qui  a  publié»; 


(1}  T  vol.  in-8o.  broohë;  prix,  6  fr.  &>  cent,  et  S  llr.  5b  «et.  frtae' 
d«  |!tt^.  A  Pscfs,.  <b«  Mme  Le  Olete^  an  bnreiB  de  Jeunut.'        ' 
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«pais  la  resfaunifiott,  une  brochure  îfi5]giiifiante  foui 
(*e  litre  :  Hommage  aux  iJjr^tis  principes.  Sa  nou Telle* 
lettre  est  tout  aasél  ôipoavrue  cfintërét  et  de  i^olidilé. 
Bile  ne  renferme  ni  faits  ni  raisonnenDen»  di»  queicfue 
poidK,et  né  peut  par  com^quent  faire  aucun  mal.  Toute- 
fois  11  est  bon   de  prévenir  les  eccl^siaMl  iques  de  cette* 
nonrelle  tentative  d'un  parti  incorrigible,  qui  cherche 
a  les  tromper  par  Ips  plus  misérables  moyens. 

—  On  dit  que  Pabbaye  d'Einâilden,  ou  Notre->Dame« 
des-Herknîtes,  en  Suisse,  est  proposée  pour  le  siège  ^pis* 
copal  que  l'on  doit  établir  pour  les  petits  cantons.  Cette 
nouvelle  a  été  anponcëeaux  religieux,  et  dernièrement 
nmernonce  papal  et  les  deux  lâiidanimnns  de  Schwitai 
se  sont  rendus  à  l'abbaye  pouf  en  conf4frer  avec  eux. 
Il  porotk  que  la  préposition  ne  les  a  pas  séduits.  Atta* 
ehës  à  leur  profession,  ils  s'attendent  bien  que  lacrëa*' 
lion  de  Tëvêché  eniraîneroit  leur  sdcubrisaliou^  et  ils 
se  refusent  è  ce  qae  d*auires  regardoroient  comme  une 
Civeur.  Vn  journal  s'est  moque  de  leur  simplicité;  mais 
si  le  motif  de  leur  refus  est  tel  que  nous  le  croyons,  il 
nous  semble  ^ti'il  fait  l'éloge  de  Tesprit  de  ces  bons  reli- 
gieux, et  qu'il  montre  qu'ils  sont  4ftrangers  à  toute  idée 
d*ambitiot],  et  attachés  à  leurs  règles  et  a  leurs  vœux.  Nous 
ne  doutons  pos  que  s'il  ne  fiilloit  voir  ici  l'intérêt  gé* 
néral  de  l'Eglise,  l^e  saint  Siège  n'eut  rg<ird  h  un  refus 
qni  parttroit  d'un  tel  principe.  An  surplus,  cette  afSiire 
est  hérissée  d'autres  difficultés ,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
lie  soir  pas  terminée  sitôt. 

—  La  mission  de  Pondichéri ,  conRt'c  autrefois  auK 
Jésuites  fraiiçois,  et  depuis  1776,  au  «étninah'O  des  Mik* 
sions^Etrangèros  dt?Pi«ris,  a  perdu,  dans  le  courant  de* 
décembre  1817 ,  trois  missionnaires;  savoir ,  M.  Gorret , 
ancien  JéMiil#»  françois,  M.  de  Andréa,  ancien  Jésuite 
sicilien ,  et  M.  Durreau,  prêtre  du  diocèse  du  Mans,  mis* 
sionoaire  du  héuiinairc  des  Missions-Etrangères.  Ce  <Jer- 
aier,  déjà  âgé  v|ecin()uantedeu;c  ans,  éioit  le  plus  jeune 
4e9  nai^aiouoaircs  de  cette  mission,  {d,  Htbort^  évèi^ue^ 

/ 


ri  y  n'a  plus  pour  ("aider  â'pfMdre  «oia  daflpèi'd^cM 
quante  mille  chrëtieai^  dispersés  dans  une  éleildae  4ê 
pays  presqu'auisi  grande  que  la  France^  •Me  aiiali^. 
prêtres  François,  dont  deux  déjà  septiMigëMireè  treBèpS]  ' 
cent  plus  le  saint  minislèrei  et  six-prélres  malAbairii|i 
dont  trois  sont  al  teints  de  maladies  incamblea.-  UHI^ 
bon  d'observer  qu'à  Pondicliëri ,  et  le  long  de  Mr  M|^ 
de  G>romandel,'rair  e&t   sain,  et  que,  géhëmlèiiBiiit* 
parlant,  les  missionnaires  y   ?i?ent  jusqu*i  un'  Uf^. 
tràs-avancë.  Beaueoup  de  Jésuites,  qui  y^ëtoiont  IWR 
trefois,  n'y  sont  morts  qu'ftgés  de  plus\4e  qâmtra- 
vingts  ans.  D'ailleurs,  les  niTssionnairés  n*y  sont  jmilf 
expotfés  à  des  persécutions  et  à  des  dangers  «oasi  fir^, 
quens,  ni  obligés  d[e  s'assujettir  à  un  aenve  de  vie  é^îii!  ' 
éloigné  des  usages  et  coutumes  de  1  Europe,  qoe  ||t||r  ; 
missionnaires  qui  travaillent  en  Chine,  au  Tou-ki^gjc 
en  Cocbinohine.  La  langue  raalabare  est  aussi  beaucoufM 
^plus  aisée  à  apprendre  que  les  langues  des  aufrea  pajif 
orientaux  :  elle  peut  et  it; facilement  apprise  par  des  prè^ 
Ires  Agés  de  plus  de  quarante  an|.  Cest  pourquoi  das' 
prêtres  que  leur  ûgc  uu  peu  avancé  reudroil  peu  propres 
pour  les  missions  delà  CbineouduTon-king,pour|-o.ietf|^ 
être  trùs-utiles  dans  la  mis&ien  de  Pondicbéi;iy  si  d'itiL^s 
leurs  îU  avoient  la  vocation  et  toutes  les  qiialitéa  ré» 
quises  pour  uu  bon  missionnaire. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  9 >  S.  M.  est  allée  à  Vinoennes  voir  les  maoceavmi 
def  rartillerie;  elle  y  esl  restée  de  deux  heures  à  cinq,  et  m 
témoigné  sa  satisfaction  de  la  manière  dont  ont  été  exéeolés 
les  exercices  du  tir,  du  polygone,  et  les  différentes  leçons  de 
l'école.  Elle  a  laissé  des  uiarciues  de  sa  libéralité  à  seise  artU-'^ 
leurs  qui  se  sont  le  plus  distingués. 

-«•Le  8,  S.  M.,  au  retour  de  sa  promenade,  est  entrée ¥' 
l'Elysée  -  Bourbon-,  pour  faire  une  visite  à  M**,  la  de^*" 
cfacsse  de  Berri.  '• 
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«*  s.  A.  II.  MowsTVini  a  rtço  les  fëlicitat'ions  de  là  eonr ,  à 
foccâsioQ  de  l'anniversaire  de  sa  naissance. 

—  S.  A.  R.  Madamb,  h  l'oeeasîon  do  jour  de  saînie  Th^ 
rèse,  sa  patrone,  a.  reçu  hier,  araat  midi  :  on  assure  que 
S.  A.  R.  doit  passer  les  deux  jours  suivans  à  la  caifpagne. 

-—  S.  M.  a  fait  plusieurs  promotions  dans  Tordre  de  Saint* 
Louis;  elle  a  nommé  |»rand*croix  M.  le  Heutéhant-cénéral 
Maison^  et  commandeurs  MM.  les  marquis  DessoTes,  et 
MM.  les  comtes  Trigani  de  Beaumbnt  et  Louis  d'Àmbrujac. 

*-  S.  M.  a  nommé  k  plusieurs  places  vacantes  dans  les  tri* 
bonaos  de  première  instance  du  départeuient  du  Nord« 

—  Les  conférences  continuent,  à  Aix-la-Chapelle,  entre  les 
ninistres  des  cinq  grandes  puissances  ;  jusqu'ici  elles  n'ont 
lieu  qu'entre  eux.  L^s  souverains  ne  se  sont*pas  réunis  depuis 
le  a  oclol>re. 

—  he  Journal  officiel  du  19  octobre  ,  contient  l'article  soi-*' 
vant  :  Un  conrrter  arrivé,  le  11  au  soir,  d'Aix-la^-Chapelle, 
a  apporté  au  Rot  la  nouvelle  que,  le  9  ^e  ce  mois,  M.  le  duc 
de  Richelieu,  plénipotentiaire  de  S.  M.,  a  signé,  avec  les 
plénipolentiaires  des  cours  d'Autriche,  d'Angleterre,  de 
Prusse  el  de  Russie,  une  convention  d'après  laquelle  l'armée 
d'occupation  aura  quiaé  le  territoire  françois  au  3o  novenr»- 
bre  prochain.  La  somme  qui  reste  à  payer  par  la  France, 
conformément  h  l'article  4  du  traité  du  ao  novembre  18 15, 
est  déSniiivement  fixée  par  cette  conveatîou  a  965  millions, 
sur  laquelle  somme  100  millions  seront  acquittés  en  inscrip- 
tions de  rente  au  cours  du  5  de  ce  mois. 

—  M.  Bopquerot  de  Volignj,  conseiller  à  la  oour  royale 
de  Bourges,  est  nommé  vice-président  de  la  deuxième  section 
do  collège  électoral  delà  Nièvre^  jpour  la  prochaine  session. 

— ^  M.  Dntremblay,  ancien  directeur- général  des  caisses 
d'amortissement  et  des  dépôts  et  consignations,  remplira  les 
fiMictions  de  directeur-général,  pendant  l'absence  de  ce  der* 
nier  et  du  sous  -directeur. 

•—La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance 
a  rendu  une  ordonnance  qui  met  en  prévention  MM.  Ganuel, 
Songis  et  de  Romilly.  MM.  de  Chappedelaine  et  de  Joannis 
ont  été  mis  en  liberté.  C'est  la  chambre  d'accusation  de  la 
cour  royale  qui  décidera  s'il  y  a  lieu  à  accusation  contre  les' 
prévenoa. 


—  M-  le  oj^ÎQÎ^Irfi  ^  riniérieur  a  acoorcTé  CÔMlronei^  s 
fes  fonds  particancfs  Se  son  mmintère,  aux  incendies  de  U 

Kroitge  d'Cfittfy  dai|0,|«  Pa&-de*€ftbb^  el  4cx»o  fcajies  à  eellei 
Prontîlle. 

de  loi  nipiif  au  banqiMement,  le  minÎAlêfc  oyant  |ii(;é  quoii 
ne  pouvoit  se  dîstiènaei^  de  méditer  h  fcgisUtîon  5ur  cet  ufti- 
de  y  puisque  les  puissances  voisines  rpfu^eni  He  recevoir ,  j 
leur  territoire  y  les  individus  eoâdaimica  a  «^to  ueiitem 

—  M .  Tartarin ,  uo  des  f édaoïewrs  di«  Feûi  ZJifié  Â v  5'MM^ 
ou  la  Poliii^uedePoehepéÊrlepèrèMiekeliiMkp^^ 

'  son  y  après  j  àtoir  passé  lea  trois  noit  motiU^èMli  atWtiHl 
•ondamné.  .,..:>.       -v.)  — .' 

dessins  recneiUisdunajMmdemiier.Toyagew       '*         '  •  i  ir:~ 

—  On  a  trouTé  dans  régoèl  de  la  rue  Monli 
dations  de  ranctetene  iKMrté  MooUDahre,  Mliks'cii 
taille  ei  Ueo  cobservéô. 

^— 'M.  Louis  Cousiq  Despréaux ,  ancien  correspoi 
^Académie  des  iioscriptions  et  belles-lettres  i  Tieni  die 
a  Dieppe  sa  palfiè.  Ses  principaux  ouvrages  sqpl:  une 
ioîredêla  Grèce,  its  f^e^ons  de  h  Nattêre ,VHUèM0à'mi^ 
iitéê.  Cétoit  un  homme  au^i  recoin mandable  par  8aiji|m« 
fités  que  par  sl^s  connoisçanees.  Sineèrrineul  attiscbé*  V Ji 
religion,  il  la  pratiquoît  consiamment»  el  elle  a  adoifCl  M[ 
derniers  moniens  y  comcuè  elle  a? oit  serTÎ  à  le  ooiisôFer,  ME 
ùiallirurs  de  la  révolution.  Cet  bonaipe  estiibat>le  éloit  f |^  iS^ 
soixaote-quin«p  ans,  et  laisse  trois  fils  et  une  fille* 

—  On  avoit  répandu  le  bruit  que  la  peste  s'étQJt  nsnt^ifaH^jt 
en  Galice.. M- 1^  ptéfet  des  Basses  -  Pyréné^  s'est  Tm\,ifL  \ 
Saint-Jpan-Pit'd-de-Pori  pour  vérifier  cettiB  QoiiveI|i^  \i%  in- 
formations qu'il  a  prisas  sont  de  nature  à  dissiper'  toâtei1c| 
alarmes.  ^  '.  '  " 

—  Il  doit  y  avoir  incessamment  uix^  revo^  ^pà  pfiS|Wfj(H 
prussiennes  à  Sedan.  On  croît- que  lea  s^^uTer^ios  alliéf  Jl** 
siftteront. 

*-Les  re$t#>s  du  général  Joubert,  tue'  k  la  bataille  de  If^' 
^n  '7d9t  étoient  restés  déposés  au  fgrl  liamalgue.  ils  t<||Mi 
être  remis  à  sa  fiimille.  Ce  général  étoit  né  à  Pooi^l^Vi^ 
çu  1769.  ... 


'  ^mi  {eQfie  homme  àè  99  ans ,  nommé  Jean  Moores,  cor^.. 
damné 9  en  Angleterre,  podr  biicanddgp,  et  exécuté  à  Ches- 
ter,  le  4  octobre,  a  adrcâné ,  sur  Véchafuud  ,  une  exhortaiioa 
^at  apectateorSy  ri  a  déclaré  que  le  |>rîncipc  de  ses  malheuia 
itoil  d'avpîr  Tioté  TobserTalion  du  dimanche.  Ses  derniers 
mois  0al  été  :  Respectez  le  jour  du  Seigneur. 


Xt^Histotrc  erclMastifftie  de  Flpwry  a  été  robîrl  de  juge-» 
biena  for^ divers,  suivant  les  indiniitious  ou  les  préjugés  dpa 
lecteurs.  Plus  accneillie  et  plus  estimée  en  France,  elle  a  gé- 
néralement été  jugée  d'une  manière  peu  favorable  dans  leà 
jiays  étrangers.  Eue  n'a  même  .pas  réuni  tous  les  suffrages 
tiies  nous,  et  rhibtoi*i>n  a  essujé  plus  d'un  rtt|^cbe.  utia 
'gens  graves  pensent  qu'il  n'a  pas  été  assez  rSrrvé  sur  le 
coknple  de  quelques  papes,  et  trouTCnt  qu'il  s'étend  avec  trop 
He  complaisance  Sur  certains  /ails,  et  qu'il  n'est  point  équi- 
table; dans  ce  qu'il  dît  des  cbancemens  qui  ont  pu  s'introduire 
tfi[n[s  la  discipline  de  ^E^1îse.  La  critique  s'est  aussi  exercée 
^n  détail  sur  difTérens  endroits  de  son  ouvrage.  On  connoît  la 
Dénonciatton  de  fHîstoîre  eecD^i  astique  de.  Fleury-  au  clergé  de 
France 9  eu  1 7a6 ,  par  le  përe  Honoré  de  Sainte-Marie ,  Car me- 
Déchâussé  ;  la  maii\Hiîsc  Voi  de  M,  Fleury  prouvée  par  plu^ 
'sietirt  *paséages  ^  par  liMpere  Baudoin  de  Housta,  Augustin  ; 
1h^  'Ohseryatîons  sur  THistoire  ecclésiastique  de  Flcùnr,  at- 
tribuées an  père  Laoteaume  ;  les  R<'flexi8fis  jr^/r  misloire  ec- 
icIésîastSâtie  de  Fleur)-,  par  Rossignol  ;  et  enfin  les  Ghscrva- 
'lions  'antiques  Se  M.  Marchetli,  aujourdlinî  arclievéque 
•tfAocyrc.  D.  CeWIier,  les  auteurs  de  T Histoire  de  TEgtûe 
'gallicane^  et  deniiërement  MM.  D.  fj.  M.,  dans  leur  Y'ni- 
dîtion  rff?  rEgfiJe  sur  Cinstilùtion  des  évétjues ,  font  remar- 
quer aussi  plusieurs  înexactîtudes  de  Fleury,  soit  dans  Ic^ 
nits,  soit  dans  les  citations.  Sans  prétendre  décider  entre- 
lliislorien  et  ses  critiques  sur  tous  les  points  où  ils  différent, 
'on  peut  dire't(ue ,  si  ces  derniers  ont  été  par  fois  trop  sévères, 
le  premier  n'est  pas  toujours  irréprocha1)le.  Il  a  voit  com- 
mencé son  ouvrage  un  peu  tard;  il  avoit  5i  ans  lorsque  le 
'premier  volume  parut;  il  écrivoil  vîtCj  il'n'avoit  pas  toujours 
'le  temps  de  recourir  à  toutes  les  sources.  Hé  là  des  méprises 
et  dès  erreurs  qui  étoîcul  peut-être  inévitables  dans  un  si  long 
traTaîl.  IJ*exitiiibn  de  caui  de  monûttiébs  tie  ranttqulté/detf 


iGley,  Gomttié  c6  uW  fas  le  oeul  définit  oiill  rèpreose  daaa 
«Fletti7.  il  bUoM  •«sfti  en  lui  restréme  négligence  da  style  ^ 
lei  une  inoorreclibn  ooî  ne  lui  paroil  point  digne  d'un  écri- 
)«»in  du  grand  siècle,  d'«ui  ami  de  Boésuet  et  de.Fékiélon, 
d'un  hommeASiocié.à  réducàiioa  des  princes.  11  a  donc  en- 
'trrj^rîs  de  le  réformer  aussi  sons  ce  rapport ,  et  il  a  changé , 
']presqtie  à  chaque  phn^,  les  «ifrtesiens,  les  toura  et  la 
-fioDCtuation.  ii'édilenr  a  donné»  dans  le  PfxmpecHU  \ 


iuoe  idée  de  son  travail.  Il  ciie  plusieurs  pages  de  l'édiiMMi 
iprofetée,  ou'il  met  en  regard  dies  fMiges  de  l'édition  ordi«- 

*  uaire.  Quelqu6s*uns  des  changemens  tàiis  par  M.  Glej  scMit 
. plut, conformes,  cela  .est  pohible,  aos  règles  de  la  langue 
itH  a  celles  da  igoût;  niaîa  il  y  en  a  d'autres ,  nous  sonsmes 

obligés  de  l'avouer ,.  qui  sont  bien  peu  imporUns  et  bien  mi- 
'iiidtréux>  et  je- crains .  que  le  lecienr  ne  relire  pas  de  ces 
'Corrections  «Ai^vanlagé  proportionné  Ir  la  peine  qu'un  tra- 
ivaîl^isi.fiMilidiesmtetfii  in^àt  a  protsuré  è  l'édileur.  Peut-être 

•  ^h  jagera»t-on'4iiienx  quand  on  vetra  tout  reoseH»Ue  de 
l'mvraget  En\^alAendaot.y  on  ne  petit  se  disbimuler  que  œ 
nesoU  \M)t  ifQireprisé  oii  peu  karoieque  de  isîbire  en  entier 

fUn  si  vaste  ouTrage  y  sans  se  laisser  effraver,  ni  par  la  Ion- 

.giifBuc  4u  traf  aH ,  ni  .par  la  i*épatatien  de  Meury.  M.  Gley  an* 

réiaiieè'qttis  sa^péttkîpn.o^t  terminée  pour  It&viagtTolumea  i|nt 

-aoot  de  Fleury  'méme«  Il  se  {propose  de  refondie  entièrencMot 

iks^eiile  Tolunies  de  la  côntiuuatiofi ,  parCabre^  d*en  éloî- 

;giier  lool  ce  qui  jie  tient  point  it  TBistioira  ecclésiastique  t  et 

ide  ptiUiér  cette  suiie  aur  un  plan -oonçu 'Oi^eo  plus  de  sajgeasé. 

JSkms  ne  pouhrons  ^Vppltuair  k  naue  ^partie  du  pro^  die 

,1'éditf  ur.  Oit  sait  <!ombîèii  tout  ce  qiui'«.fait  Fabre  est  proUxe, 

«leniMiyeus,  etrsoitehal^é  d<  déutls<éuranfiasa  au  sujet,  £n  r^ 

^duUèntii  la^uèîtié  ksiseiae  volùmtiS<qn'il  a  composés,  cte  ao- 

,toit  bncore  doulkep*assee  d'éténdne:à/  uii!<eapsce  qui  aerran^ 

.  ktmk  qiie  ocm  iquétre^pï? îngty  nns»  'M%:  fîky,  a  rintentioo  d'y 

riol^re  U  su4<ia  daa.  faits  tiusqu'à  ma  jodivs^-  L'ouvragfS  de 

lieiif^f  frroli  vinfit  Toinmrsi;  1»  Salte'etk«fer6tt'quinae« 

.  On  acidi>aee>qiio  t'ou^migeserà'mîs.  tous  presse  dès-^in'îl 

•y  auta  un nanibre aiiiBiato^  de  soosôiiiptCMirs,  et<^'il  en  pa- 

•\roitra  . doux.  Koln  Aies' tous  1rs  deux  mois.  Us  prix  sel»  de 

fta  fr.  pnr  lit  raison ,;  f  pur  lès  sonaaripittiÉrs^  Onse  faic  îaa- 

oriie^  sans  rien  payer  d'avance ,  cbex  Gide,  librake,  me 

:8dnt*Jtec4      -  ......  .M.,  f 


^Sa/nuit  //  octobre  i8iS,^ 


Ld$  Psaumes  9  traduits  en  vers  fra 
SâpiDaud  de  Boislioguc 

11  eit  assez  étonnaot  que  les  Psaui! 
lent  de  tam  de  beautés  du  premier  or 
M  traduits  jusqu'ici  par  quelqu un  de^^oTgrands 
poètes.  Il  semble  quuoe  telle  entreprise  auroit  dû 
'tenter  ces  hommes  pleins  de  génie  ou  de  goût  qui  oat 
enrichi  noire  littérature  de  produciious  britlaotes.  On 
■nroit  aimé  à  voir  Racine  ou  Jean-^Bapûste  Rousseau  ^ 
<|tn  «voient  »  bien  étudié  rEcricurc  ^  et  qui  I  ont  quel- 
miefois  si  heureusenoient  imiffie  ^  s'exercer  sur  tout  la 
naulier^  et  faire  passer  dans  notre  lan^e,  revécus 
da  charme  on  de  la  pompe  de  leur  vérification^  loua 
.ces  cantiques  sacrés  où  l'Espirit  saint  a  pro(figué  les 
grandes  images  ^  les  belles  pensées ,  les  propliëdes 
conscdantes^  les  mouvemena  de  la  piété  ^  etlesobn- 
aeifs  de  la  sagesse.  Le  succès  avec  lequel  ils  ont  rendu 
linéiques  parties  de  ce  recueil ,  peut  Taira  juger  quel 
cbi  été  le  mérite  de  Tensemble  ;  c'eût  été  im  des  plus 
beaux  monumens  de  notre  littérafnre  et  def  lautre 
poésie.  " 

Dans  «|n  raug  inrérieur,  d  autres  poètes  se  sont  es« 
s^és  aVMÎ  sur  des  Psaumes  d<'tachés>  et  nous  en  ont 
laissé  d^  imitations  filus  ou'  moins  heureuses.  Mais 
nul  aitteur  de  quelque  nom  n'avoit  entrepris  la  tra- 
^ntelîon  entière  du  Psautier^  comme  vient  de  le  faire 

(i)  a  vol.  in-i8  sar  grand  raiiîn  /  pn'x,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr* 
aS  c.  franc  de  port  :  papier  vdîn,  7  tr.  et  7  fr.  76  c«  A  Paris, 
cWa  Adrian  Le  Qere ,  an  bureau  dn  Joarnal. 

Tome  XFIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Hor.     Y 


(5o6). 
M.  de  Sapinand.  Nous  avoDs  déjà  parlé  de  son  M- 
vail  j  Cl  nous  avons  fait  cÔDnoftre  un  ou  detit  de^ieè 
Psaumes ,  qui  nous  avoicQt  cl4  cpmmuDiqués.d^^tfOjD^r 
Ces  [premiers  essais  DOus.partti*eut  aonuocer  un  lalem 
très-distingué.  Mats  I  auteur  a  depuis  refondu  pres« 
que  enticroinent  sou  fiuvrage,  et  profitant  du 'Coiîsdl 
de  Boile.iUy  il  l*a  rends  vingt  fois. sur  Iç  nijéiier.  Uû 
reclierclip ,  accueilli  les. avis  des  geos  de  goftty  nfNî 
cette  dociritéqui  iic  répugne  qirà  la  mé<iiocrit^}|{iif 
louse.  Doué  de  la  plus  heureu.se  facilité ,  il  à  tuttif 
avec  pcfsévéraoce  contre  les 'difficultés.  C*est  après 

-  des  corrections  sans  nombre  et  des  traimformatiçiosr 
réitérées^  que  fouvrage^st  arrivé  au  point  ob  TauteDr 

*  le  présente  aiijûùrdMiui  au  public.  11  nous  scniblet|0||'. 
a  droit  d*èn  attendre  un  accueil  favorable.  On  encjtH 
géra  par  les  morcçaux  suiyans.  T.e  premier  est  tiré  du 
Psaume  ii  ^  Quare  fremuerunt  génies. 

O  natipns!  pourquoi  frémissez- vous  de  rage?  » 

O  peuples!  quel  délire  arme  votre  courage? 
Pourquoi  ces  vains  complots  par  le  crime  en  Tante»? 
Ligua  contre  le  ciel /tous  les  rois  de  la  lerre,  .    ,.t  ••    - 

Au  Seigneur,  à  son  Christ,  ont  déclare  la  guerre,         '    .  *   «^ 
Et  contre  eux  se  sont  révoltés* 

BejetenSy  ont-ils  dit,  son  sceptre  intolérable, 
Brisons,  foulons  aux  pieds  le  joug  qui  nous  accable^^ 
Dérobons-nous  aux  lois  de  ce  Christ  oclienx  : 
Mais  le  Dieu  qui  d'un  mot  créa  la  terre  et  l'onde , 
Et  régit  l'univers  dans  une  paix  profonde,  ^ 

Du  haut  du  ciel  se  rira  d'eux. 

Quoi  !  celui  dont  la  mai^  des  cienx  étend  les  voitea  , 
Qui  sème  leurs  déserts  d'innombrables  étoiles  , 
Qui  dit  :  Parois,  ô  monde!  et  le  monde  paroft;  '  .  - 

Vous  seuls  a  l'adorer  ne  sauriez  vous  résoudre  !... 
Trembles,  son  glaive  est  prêt,  dans  se«  mains  est  ta  feodre, 
El  sur  ses  lè?res  vstr«  arrêt. 


(  3o7  î 

U Toat'paiflsant  m'a  dit  :  Ma  grâce  l'accompagne; 
Va  régner  en  Sion,  sur  ma  sainte  montagne/ 
fteréla  de  ma  gloire,  et  révélant  ma  loi^ 
Ceit  loi  que  j'engendrai  long^temps  avant  Taorore  : 
Onoo  Verbe,  6  mon  Fils,  que  l'univers  t'adore^ 
Et  qu'il  te  proclame  son  roi. 

Denîande^moi  le  monde;  îl  est  ton  héritage:        '"  ^*       '^ 

Ulerre  est  ton  empire,  et  liiomme  ion  partage*    ^  . 

Tq  régiras  les  rois  j^r  un  sceptre  d'aîrain  ; 

Et  pa»  tés  mainSi  bris^  comme  un  vase  d'argile, 

lit  ieront  devant  loi  comme  un  songe  stérile 

Qui  s'évanouît  au  matin...  \ 

Le  Psaiirae  lxyii  ,  Emrgat  Deus ,  nous  a  paru 
reodo  avec  beaucoup  de  fidélitj^  et  de  mouvement;  et 
Depoayaut  citer  en  entier  la  traduction  de  ce  Psaume^ 
qui  eat  un  peu  long  ^  nous  en  présentons  les  pre- 
mières strophes  : 

Dieu  paissant  :  lëve-toi ,  qu'aux  rsjons  de  ta  face, 
De  tes  fiers  ennemis  b  téméraire  andace 

Se  change  en  un  subit  effroi  ! 
Comme  dans  un  brasier  fond  la  cire  enflammée. 
Comme  au  souffle  des  vents  disparoi t  la  fumée. 

Qu'ils  disparoissent  devant  toi! 

Hais  que  l'bomble  et  le  juste,  en  ta  douce  présence, 
Rassasiés  des  biens  promis  à  l'innocence, 

Goûtent  les  délices  des  saints. 
0  peuple  aimé  de  Dieu,  soyes  dans  l'iillégresse ! 
Qpie  vos  luths  et  vos  chants  respirent  la  tendresse. 

Que  son  nom  charme  vos  festins  ! 

Archanges,  devant  lui, préparez  la  carrière;    . 

n monte  au  haot  des  cieux  sur  un  char  de  lumière: 

Ouvres;  l'Eternel  est  son  nom. 
Peuples,  prostemes-vous.  Toi,  pécheur,  qui  l'ollènses, 
Craiof  le  uien  de  Jacob,  et  fléchis  les  vengeances 

De  celai  qu'adore  Sion. 

V  a 


■s  -«- 


(M) 

Lieu  saint»  oli  SMr«lM9r«  m»ipgtldi| inyifByi|p^ ,,,,  -^  - 

Cejl  ici  ,ii'il  #Qf)f»^  w  PWWJ.II»  W^fppnif. 
Qfi*a  brise  hai  Hfpi,  fi  ««Hl  mre^.wH, v> .  :;  î  v    . 
Au  peuple  emiiic)iml4l44p«fCm  . 

QoMé  Iti  iiimt  imdiyiwrii  dii  fAnifîé  (^  .^v 

-  Les  ciens  Tcrameàl^f^r  not»  HrTrfoignl*  liitfimpii  t  -  - 
Tout  semblôif  disnM  rorfoatiBr  U  poisiÉÉaf. 

DeT«DC)eDie«deSiAàr.  ;'■'-'     ^  *• 

Qm  ton  ctil  pMenel  feiUe  anr  .nos  oû9lrtei|      . 

Du  pauvre  Miii  icf  desliMi 
El  tes  hérauts  ^Hnéi  dTanhoocer  M.pa'role;  ' 
Vevf Ml  d'im  fNMe  UHrtit ,  au  nom  «ai.ks  mmk 

%^ prosieroer  nm\tê  K«M»iaîni. 

Dieo  dît  au  bieo-aimé  :  Sois  le  roi  de  la  lerro; 
Qu'à  tes  pieds  enchaîné  te  dènion  de  la  guerre 

Fréjoiflée  detam  i0«  VMM)aeiiP. 
Heureuse  de  tes  dont,  rioho4|e  la  vîdosra» 
ï'oo  épouse  obtiendra  ta  pvissaooooi  U  floîfOt  - 

Etr  brillan  dt  lo  spifmèiuiw'  i;^^^ 

Telle ^  en  un  ciel  serein  po^rsnitanl  sa  carrière^  • 

La  lune  a  du  soleil  emprunté  fa  lumière 

b^l  çM^  vîcQl^  CjbiNinir  fio9  7^ 
Son  couf^  stieôcieut ,  sf|  çliorté  tempérée , 
Les  nbctomes  flambeaux  doiU  ^e  eai  enAowiée, 

AllirfU«0^<^>Mr9  W^Ufcieox.  .    ..^^ 

Le  Psaume  Lxxxni  ^  Quàm  dihcjta  tabemnc^  àié^ 

est  rendu  avec  %^tant  d  élégance  que  d  exactitude  9 

Combien,  Dîen  d^  t«fttia,j^im6  tes  labemadesl 
Je  brûle,  )e  languit,  je  ^OMS  éea  oiKtaoles 

8ui ,  dans  mon  triste  e^ii,  me  prÎTent  de  les  iNvi»^ 
Oit»  viTant ,  vers  toi  mon  ccsnr  ¥ole  et  a^élattoi^. 
Et  mon  ame  et  maa sens,  en  la  sainte  préseneoj^ 
TressaillenI  d*amour  et*  d%spoir. 


<  5o9  ) 

Le  paitereaa  reoconlre  un  lieu  qiit  le  recèle: 
Même  aa  sein  do  déierl ,  la  cetidre  loàrterelle 
Trouve  on  nid  où  cacher  le  tirùk  dé  aee  aiteuHt 
Ab  !»ne  l'élotgnes  paa  d'un  séi'titenr  docîlè  ; 
Tes  aatels,  6  mon  Dîeli,  les  «ol^lê  sool  ràsiiè 
0&  i*aspîre  à  passer  me^  }otirs. 

Henreox  qnî,  dès.renÉince,  en  ce  vallon  de  lérraes, 
N'implore  que  toi  seul  an  jour  de  ses^aiarnresi 
Ta  bonté  nei  un  KTme  à  son  affliclîon  ; 
De  vertus  en  vertus  L^  conduis  sa  jeunesse. 
Et 9  Pélevant  vers  loi,  couronnés  Êà  sagesse 
Sur  k  BBontanne  de  Sion. 


i 


Daigne  accomplir  mes  vesmcy  SeignonTi  Sien 
El  mon  ame  et  ma  cbaîri  par  tes  dons  rinimAi 
Dans  l'espoir  du  salut  oubliront  leur  donlenr. 
Mais  si  ma  voix  en  vaiii  a  rrcpars  a  ta  cf  âce , 
]9e  ton  Christ,  6  mon  Dieu,  comifSh^ Ta  fétt. 
Et  n'éooote  pins  qœ  ton  eteaf. 

Ah?  combien  nn  seul  joor  passé  datls  toil  i^Te, 
Poor  le  mortel  qui  t'awie  est  préférabie  à  mHle 
Pattes  daiu  les  plaisirs,  an  miiiea  des  grandeurs, 
Oviy  mon  cœur  cboisiaa,  dans  ee  temple  sdorafalei  . 
PIvtAl  le  dernier  ranf|,  «ne  le  pbe  M%«rsMe 
Soua  le  pavillon  des  pédienra. 

Enfin  ^  on  nous  permeUra  enci^re  nn  eirtnpt^; 
uoQs  le  prenons  dans  un  l^suunic  d'un  antre  genre, 
où  le  poète  a  iotrorliiit  ie  chœur  cbontufii.  altcrnatU 
▼ement  avec  \t  Prophote.  C'<*st  le  Tsmirb^  txxtin 
Qmfitemini  Domino  r  quontam  bonus. 

Célébrons  du  Seigneur  les  oeuvres  magntfiqueiï, 
An  son  des  hilbs  ei  du  tambour; 
Des  mei^eillef  de  son  amour 
Loirons  la  gloî/e  en  nos  cantiques. 


A  raffermi  la  tem).«)^iymi d#,ratit«ie,*^  ,  , .  , .{, ,  .j,^ 

Et  des  reflet  ih^iaftMf^lfUC^fWiMime     ,  .r,^,.  .,  »»w-«* 

Formé  les  orbes,  r^diev^tî    -  .;      .^^       ;  1,0*5 

Comme  un  supjsrbe  dais  il  a  tendu  c^ ^oUea ,    ;     \  ^tj 

Qu'embellit' le  soleil  ^'<ioniitoi0Qt  $ùa  tvftar,  '  .'  ^*if% 

EtqoelA  loiie^t.te'èlcîiM     ,\.  "     "^^^/W 

Viennent i  la  nuit ^yêH^tr  A*(ttf  nbumor  Jouf.  '•  \  "^ 

..,   tiç.Oweur.  ,       I •  -î 

Léuons  du  Dieu  irës-haut  les  œuirres  na|piBqiiesji   ' 
Au  son  des  luths  et  jdu  tambour; 
.i'  -Et  cMébrofil  eji'noi^.oètitii^M  ''.{Mf  '>')iî  «sfij 

Les  muvveitles''de*son  amour.       .  r.^  •  ^  «l;  ,u  ih^» 

C'est  lui  qui,  d?Mie.  i^sain  puicsa^t/p,  .  .  ri.;  i  ■  V 
Pes  nations  du  Nil  frâpfia  les,pr«miersrn^,  , ,  ^^  y\  . 
Et  des  iils  d'Israël ,  long-temps  abandonnés. 

Sauva  la  race  gémissante. 

De  la  mer  Rouge  il  sépara  les  eaux  ;  *  / 

Israël,  à  pied  sec,  en  traversa  les  flots,  -r    J-    V 

Et  devant  l'arbitre  des  mondes,  "<  •'*  • 

Vit  le  tjran  superbe,  auteur  de' ses  re^'fers,  •  '  »  •  *•  '-^ 
Comme  un  métal  pesaol  tomber  au  sein  des  otidei,  ^• 

Et  s'ensevelir  dans  les  mers. 

An  milieu  des  déserts  d'une  contrée  aride,  '  '  ^ 

Dieu  châtia  les  rois,  confondit  leurs  desseins,     '    !  '•   . 
Et,  nous  couvrant  de  son  égide,  ■*.:,. 

T)iflpersa  devant  nous  leur  armée  homicide  & 
]l  ut  périr  Séhon,  roi  des  Araorrhéens,  ' 

Og,  prince  de  Basan,  teint  du  sang  des  bumàibs.    ' 

Le  Oiœur. 

Tjouons,  chantons  dans  nos  cantiques    '  >    - 

lies  merveilles  de  sou  amour;  -  :i« 

Au  son  des  Uuhs  et  du  tambour,         '<  r  *  ' 

Louons  $ei6  centres  magnifiques.  :  .  ;  :  4   ;  ^^ 
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Le  Psaîmiête. 

Il  te  souTÎeiU  de  notre  abaissement  : 
donnd  la  terre  à  nos  aïeux  promise  r 
i  eette  contrée  a  son  sceptr;^  soamisé, 
mouilles  des  rois  a  fait  notre  ornement. 

d'Israël ,  adores  sa  clémence  ; 
\  dans  son  cœur  les  pauvres  et  lea  grands: 
nain  nourrit  tous  les  êtres  vivans; 
mcjjQtre  un  amour  égal  »  sa  puissance. 

Le  Chœur. 

au  son  des  lutlis  et  du  tambour, 
is  du  Seigneur  les  œutres  magnifiques. 
Et  célébi  ons  dans  nos  cantiques 
Les  prodiges  de  son  amour. 

18  avions  noté  encore  beaucoup  de  Psaumes 
tia  seiubieni'dîgDes  d  être  mis  sous  les  yeui  du 
V  Le  Psaume  cm,  Benedic,  anima  mea,  Do^ 
est  UD  beau  tableau  des  œuvres  de  la  création* 
^iiue  xviii,  Cœli  enarrant  gtoriam  Dûi,cu 
le  poésie  ;  lo  commencement  en  est  noble  .et 
int  y  et  la  fia  eat  gracieuse  et  toucbante*  L'au*^ 
it  ployer  son  style  aui  descriptions  pompeuses 
pioux  sentimens.  11  a ,  dans  le  Psabmeckyiii^ 
bé  de  la  dilUcuIlé  du  sujet  y  et  su  varier  avec 
>up  d'art  les  formules  par  lesquelles  le  Pi*opliète 
le  la  beauté  de  la  loi,  et  soti  attachement  pour. 
I  a  ènrioul  le  mérite  de  ne  point  trop  rccouiir. 
i'ssoiirce  de  la  paraphrase  y  et  de  s'écarter  le 
possible  de  ToriginaL  Ainsi ,  dans  les  Psaumes 
ivoit  J.  B.  Rousseau  pour  concurrent^  il  n'a 
tlieicbé  à  lutter  conti*e  la  poésie  harmonieuse 
;élc*bre  lyrique;  il  s'est  borné  à  être  pitis  fidèle 
A re  plus  exactemerft  le  Prophète ,  et  il  rachète 


»iQâi  par  n&e  élégante  coacisiofi  ^  qaiî  pnrltii  QJdOr 
quer  d*uii  autre  çèié^ 

EnfÎD,  ce  qiâ  donne  mi  pouveaa  prîi  ii  ce  triwli 
c  est  qu'il  parûlt  inwpiw^  f^^  «a  vcriiable  esprit  du 
piet^*  M.  de  Sàpioatia  n'est  point  de  ces  esprits  froùb 
qui  admirent  daps  rËeriiare  de  belles  images^  »ni 
V  diei  citer  des  p^eptes  qoî  Ii*s  dJrî{;eor ,  et  des  scn* 
timens  t|iif  les  échangent.  Sa  foi  donne  ooe  iiouvella 
vivaeué  à  ses  citants^  et  Ton  croît  sentir  fftt'il  n  mé- 
dite comme  chrétien  te  qull  a  ensuite  étudie  comnift 
poète,  11  le  fait  assez  entendre  dans  une  Eptire  dedi- 
catoîrf? ,  rédigée  avec  beaucoup  de  meî»ure  ei  de  goàu 
Cesî  avec  erainfe^ 'dit-*ii |  éo  aadre^sanl  à  rillustre 
Princesse  à  Inqttelle  il  a  obtenu  de  dédier  ses  Psaii- 
Si«t  ;  oe&t  avë€  crmMiie  qtmje  pie^enl^  à  V*  A^  Rw  06ll« 
tr^db^on  âm  etmiiifues  de  Da^id.  Les  pensées  dtà  moùû 
Moi  méntoiffnt  nn  plus  digne  tnherprèiê.  La  i^tcium  ém 
Psuunies  m'cii  toujours J^ii  mes  délices;  êUe  dëpinÉWÊBÊ 
jours  de  m^  mathêurs  mon  unique  wnsalatian.  JeêSâBd 
Att  désir  dû  faire  pmser  dans  notre  langue  èê^  êêêÊHm 
t^Ms  mM^Sj  n^ijgimuç  eé  Ioi(<Ami,  '^''^SPt^c?^^ 
é9  ifuel^  lûitn  ma  canihw,  d  je  pOÊtvqiâ î^m  ¥SËh 
dm  charme  des  vers,  en  ripand^^  in  cwwirfiiifma  eê 
Us  fiiire  goùier  davantage.  Hms  le  nom  de  fi.^^.JL 
réalisera  miemx  mes  espémmees.  On  ifeaérm^  Ure  «a 
ouvrage  doni  elle  agrée  la  Dédicace ,  et  voir  tùmam^oÊ 
sont  peintes  les  vertus  dont  elle  nous  offre  h  *  imdHêi 

l^in  que  les  Psaumes  <{ae  nous  avons  cilA  MMol 
lea  plus  frappaos^  nous  avons,  regretté^  en  pKHtsèb» 
Mint  de  ooUveaa  les  deux  volumes  ^  de  ne  pouvoir 
offirir  un  plus  gran^  nombre  d  exemples  qui  îwiroimn 
pent^éire  donné  une  idée  plus  favorable  eDCore  Ai 
talent  da  aouvean  tradiimenr.  Une  fiieiiilë  MllMMp 
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une  heureuse  varlélé dcx pressions ^  tam<^U  de  ]a  {>râce 
ef  de  la  douceur,  tautot  de  la  force  et  de  rc-lévatiou  « 
fin  mouvement  joint  à  rharnionie ,  un  ton  l'galernetit 
ékAgné  de  la  bassesse  et  de  Fenflure  ^  annoncent  assez 
qne  Bf.  de  Sapinaud  a  fortifié  ses  dUposîtions  natii-* 
relies  pour  la  poésie  par  une  ct^lture  assidue  dé  Tai  t; 
que  le  goût  a  secondé  chez  lui  rimagînqtion^  et  que 
ie  cœur  et  l'etprit  se  sont  prêté  un  rautuel  appui  dans 
Hii  travail  où  lauteur  avoit  h  reproduire  les  pins  purs 
ienlûnens  de  la  religion  dans  un  style'  digne  dm 
Si  beau  sujet. 


irouywLU  ecclksiastiquis. 

fUmEm  On  a  repris  la  cause  de  la  bfetificalion  ëa 
>faérable  Cter  m- Bus,  prêtre  et  fouclnteur  îles  clercs 
•doiriieride  la  Doelrine  chrétienne.  11  éloil  né  a  Câvaiilon, 
la  S  ftvrîer  i54-ft,  et  v^it  quelque  temps  dans  ie  monde 

.il  dans  la  disiipalion.  Itap|ielé  i  Dieu  par  les  soins  de 
^od<|«ies  personnes  pieuses,  il  se  consacra  h  mhi  service, 

,^H  fut  oroonnë  prâtre,  quoique  malgré  lu?.  Les  bonnes 
,âebvres,^U  ^prédication ,  ta  convenidn  des  bérétîqneB, 

^  riiislruotiou  des  ignorât»,  fais4>ient  l'objet  de  tous'  ses 

'seins.  lijeta  à  Vaison,  en  1^09,  les  foiKtooKHS  de  la 
tmigrégafion  des  clercs  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui 
a  été  ccNifirmée  par  des  brefs  des  papes,  et  par  des  lettres- 
patentes  de  nos  rois.  Elle  avoît  en  France,  à  IVpeque 
delà  réfoiulion,  environ  soixante  maisons,  partais 
en  trois  provinces,  Avignon,  'Joulouse  et  Paris,  sana 
compter  une  province  de  Rome,  foiTmie  d<ins  le  der- 
nier siècle,  de  huit  maisoifs,  que  la  congi-^galion  avoit 

\  en  Italie,  et  de  sept  autres  qui  lui  furent  données  par 
Hénolt  XIII.  Ces  maisons  élinent  des  collèges,  néminarrea 
on  paroisM.  La  maison  d* Avignon  étoit  le  berceau  de 
brcongrégationjtnais  les  chapitres  gc^néraux  se  tenoieiit 
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dans  ta  maison  cle  Saint-Charles»  è  Pirb,  et  r'ifliul^li 
que  résidoii  le  «U))^rieur-gifnéral«  Cvswr  de  Bus  fonda 
aussi  uuu  cougri^gution  de  Filles  d^  Ift  ?  Doctrine  chr^ 
tienne»  appelées  aussi  l/rstilines  de  Toulouse,  li  fiit.Ji^ 
avec  les  hommes  Iimi  plus  pieux  de  son  temps,  et  •*»• 
pliqua  con^ilummenl  aux  soins  du  ministère,  cat^mÇ 
sanl,  exhortant,  et  bWcupant  du  saint  des  âmes  àVcè 
Am  zèle  înnitîg.'ible.  Une  infirmité  pnt^  hiquelle  DiHf  ' 
réprouva  ne  ralentit  pas  son  ardcar.  li^eviut  avengle  ' 
tmze  ans  avant  sa  mort,  et  continua  cependant' iiee 
instructions.  Il  mourut  le  jour  de  Pflque,  16  Btrà 
1607,  et  SOS  reliques  se  gardoient  à  Avigiion.  LelcIerÉi 
de  France  dt^manda  plusieurs  fois  sa  béatification.  Se 
vie  a  été  écrite  par  plusieurs  historiens.  Tel  est  le  aei> 
TÎteur  de  Dieu  dont  on  vient  4^  reprendre  la  cause; 
Le  22  septembre ,  il  se  tint  une  congrégation  appn^' 
lëe  anli^préparaicire,  où  se  trouvèrent,  tes  pratia 
et  consulteurs.  S.  Ëm.  le  cîM'dinal  Litta  étoit  prJaent 
comme  rapporteur  de  la  cause;  et  on 'y  discuta  \ë  ques** 
lion  de  savoir  si  le  vénérable  avoit  pratiqué  les  vevivfr 
dans  un  degré  héroïque.  L'instance  l'ut  Faite^par  le  père 
Charlcs-Loiiis  Va.ssia,  procureur  général  de  la- congre» 
gation  de  la  Doctrine  clirélieuue,  et  curé  de  Sainte* 
Âlarie  in  Mo/tlicelli,  qui  est  postulateur  de  la  canse'^. 
tl  elle  fut  soutenue  par  MM.  Amici  et  l.uciani.  Cette 
cause  ne  peul  qu'intéresser  vivinicnt  les  amis  de  la  re- 
ligion datKs  le  pays  qui  vit  naître Cé«»ar  Bus,  et  où  il  i*eu- 
dît  de  si  grand«>  services,  soit  par  lui-même,  soit  par 
les  disciplis  qu'il  forma. 

Paris.  Le  service  pour  la  Reine  Marie- Antoinette  a  été 
célébré  dans  toutes  les  églises  de  la  capitale.  Aux  Quinse- 
vingts  y  une  messe  de  Requiem,  en  musique,  à  grand 
orchestre,  de  la  composition  de  M.  Tabbé  Roze,  a  élé 
exécutée  par  les  aveugles  de  la  maison. 
4  -^  Nous  avions  parlé  du  ^ol  sacrilège  commis  dans 
]Vgli^e  de  Libourn«*,  et  nous  avions  laissé  entrefoir  les 
e>péranccs  que  le:  habitant  avoit  conçues  de  voir  leurs 
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perles  r^par^^es  pnr  une  main  auguste.  Ces  espi'rnnces 
se  5onl  i'éali;>ées.  8.  M.  instruite  du  crime  et  du  zèle  des 
habitans  pour  pourvoir  aux  besoins  de  leur  egli.se  »  a 
envoyé,  t>our  le  même  objet,  une  somme  de  looo  tr. 
M.  le  mmi^tre  de  la  police  générale  a  fait  présent  à 
M.  le  curé  de  Liboui*ne  d'un  Ct-^lice  de  vermeil ,  en  dé- 
dommagement de  celui  que  ce  respectable  pasteur  a  voit 
perdu  dans  la  même  circonstance. 

—  OnsVloit  trop  accoutumé,  pendant  la  révolution  , 
à  faire  de  nos  églises  le  théâtre  de  rassemblemeus  et  de 
délibérations  de  toute  sorte,  et  de  profanation  en  pro- 
fanation otl  en  étoit  venu  à  y  installer  les  clubs.  Par 
une  suite  de  cette  habitude,  des  maires  a  voient  récem- 
ment, dans  plusieurs  campagnes,  indiqué  les  églises»  pour 
les  opérations  des  tirages  des  jeunes  gens  des  classes  de 
i8iD  et  1817.  L'aulorité  s'est  empressée  de  faire  cesser 
cet  abus,  les  églises  ne  devant  servir  qu'aux  exercices 
de  la  religion. 

— -  Lea  nuroéras  de  la  Chronique  religieuse  $e  succ-è- 
deiil  avec  une  rapidité  qui  ne  nous  permet  presque  pas 
de  les auivre.  Tous  u'offriroient  pas  d*ailleui*s  un  compte 
fort  iolércssant.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence un  article  qui  a  paru  dans  le  5«.  cahier.  Cet  ar- 
ticle est  sur  le  mariage^  et  |M>rtepour  sipiature  !..  P.  A. 
On  croit  s'apercevoir  en  effet  qu*il  est  d'une  autre  main 
qoe  le  reste  de  louvrage.  L'auteur  y  prend  le  ton  me- 
naçant contre  le  clergé^  et  même  contre  les  évèques; 
il  veut  leur  faire  peur  du  Code  pëual,  et  il  a  la  bonté 
de  leur  en  appliquer  quelques  dispositions  douces  et  bé- 
nignes. Il  condamne  celui-ci  à  une  amende,  celui  là  à 
li  prison;  il  bannit  même;  enfin  il  va  jusqu'à  parler 
dt  châtier  avec  le  glaive.  Cet  anonyme  n'est  pas  d'une 
humeur  tendre,  et  il  paroit  que  les  occclësîasliques  fe^ 
ront  bien  d'éiiter  de  se  trouver  sous  sa  fi'ruL';  il  lie 
leur  feroit  pas  quartier.  Il  soutient  entièrement  le  sys- 
tème de  M.  T.  Ces  notions ,  je  le  réftèle,  dit-il ,  sont 
€une  piritè  palpable  et  d\uie  parfaite  éindence.  C'est 
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dômm^ige  qii*e1ks  «timit  «i  nduvclla*!^  cl  c)ti \irt  Ti 
pjr-là  ï*i  piocèt  i  tgus  \e»  csummisitm  H  h^  IhrMtogieiii 
.^Uf^qu'ati  dernier  «îécf  a,  IV(ai»  Ttutrur  parte  deux  atte 
ItG^ucutip  de  tnf^pi  15.  IL  c^i  cunime  res  Iibt^raux  dti  ^yitr, 
qui  eruifnt  qu'aront  eux  le  monde  ii'^toït  peuplé  fju< 
ci*Ê5claTtft  et  d'imbëcilJe6,  Dt»  t»(ifi«  il  ncf  voit  qu  eiTt^ui^ 
M  confusion  avant  te  rempe  om  il  «  vteu.  I^s  &tiHi* 
lités  (ies  .srvta.ftiqu€ë  ai^vienl  ioui  of^vittvii  au  milim 
dié  dernier  sievte  le  nuage  ê*eêi  dUêtipé^  ai  la  rév^ott^ 
iion  a  a^itvé  de  ramener  la  himière,  La  lui  du  ^ 
septemùre  iy^B  a  fhii  rentrer  iaui  dan 3  Fordre?  etiêû 
réparé  Vimprudenve  de  nm  rois^  Quel  bonheur  pour  h 
religion!  quelle  doit  être  la  reronnoiëmnve  du  clergé! 
Ce!)t  ainsi  que  ce  judicieux  écrivain  plaide  la  caud^da 
Ja  l'érolulîon^  et  se  félicile  des  bien»  qu*db  nuiis  a  ap* 

roi  tés.  Il  1d  loue  d  avoir  repaire  \m  luriH  de  ikm  VQm 
^épaqoc  de  h  loi  qu'il  ci  Je  e^t  seule  une  heureuse  pré^ 
venlion  eu  sa  faveur.  Celte  loi  dul«  du  infme  tempi 
que  la  ruine  de  \a  manârchie,  qu«  ta  déchéance  d^m 
1^4  ince  vertueux  ,  t|ue  la  déportatiuti  tl  le  iiKiïtMMcre  da 
prMres.  Cette  loi  l'ut  portée  par  lus  méuKs  humme»f)ui 
veutiieul  do  renvfi-ïier  le  troue,  et  qui  ^poîettl  lou5  (il 
jmirs  TniiteU  Elle  cuïtit  ide  avec  leé  excès  de  la  Ikenoc, 
de  rmuircliie  et  de  Fiiupirlé,  a¥e€  de»  proscriptiqfii 
s:Mtglanto«,  avec  dos  t^xécullonf  alrore^*  l^t  on  vient  fr«i* 
ilemmtt  nous  parler  du  bonheur  de  cette  loi ,  de  la  rc* 
ivunuoisMince  qu^eUe  doit  ejccttei'  àmi%  le  clergé>y  de  l**>r* 
dre  quVIte  a  rétabli!  Ou  ii4jus  vante  b  sagesise  il«t  lé^ 
gîdbttiuts  con)urés  pour  tiHit  détruire ,  et  on  péaenlt 

^comiiïc  un  hivnrait  dans  IWdte  reltgii^nx  tt  socî^j  ont 
niehure  qui  ne  bit  q»e  le  dëv«i«pfif ineBi:  AIuêOl  mmff[\f9k 
«Qnçu  eo  haine  de  l-Eglise^!  En  vA»îlâ,  il  fiii|A  mm  ipi 
Iji  eimpticité  on  de  la  bonkemîe  pour  «•  pftmir^mii 
d'udmiralion  envers»  de»  honmet  qui  ne-t>e  aonl  eilpi^il 

.  que  par  den  fulies  ou  des  fureui^,  cl  enveys'tmel  fpyt 
4{ae  Rmrqiiée  en  carflN;l4re».4e  aeiig  dan»  net  annawpl 
et  M.  L.  P.  A.  qncf  qu'il  seit^  a  dérangea  idiéÔB  dh^  Ja 


r»Ngkm  ei  de  la  justice,  s'il  cmt  ott-a^il  veut  tioni 
faire  croire  qu'elles  n'ont  rien  de  mieox  k  aouhaiter  ({i» 
de  soirre  des  réglée  poséca  en  des  lempe  de  vertige  el 
de  barbarie. 

-—  Les  Frères  des  Ecoles  cbrëtietmes  ont  été  installes 
aveo  pompe  i  Atei içon ,  le  5  octobre.  La  rilte  poeiédoit 
d^i  quatre  de  ces  excollens  mattres,  grftce  eux  soins 
el  au  zèle  de  feu  M.'  Françofii,  curé  de  Nolre-J>anie , 
paatear  resp^taUe ,  dont  le  souvenir  virr^  dans  la  xné^ 
moire  des  pauvres  et  des  gens  de  bien;  gf&ce  aussi  an 
ben  esprit  du  con^eit  ramticipaL  Deux -personnes  ant^ 
ndes  dos  ménteii  vues  ont  terme  le  preyet  dViegmanter 
le  nombre  des  Prires,  afin  de  faire  participer  on  plue 
grand  nombre  dVIèves  au  bienfait  d^one  édncatien  ebi'tf'* 
tienne,  et  elles  otif  établi ,  dsns  la  paroisse  de  Ssini« 
Léonard  ,  une  succun*afle  de  la  première  éeofcew  IIM.  les 
cunësTMit  voùhl  profiter  de  éetle  cît«onstaneé  ponrdeiH 
ner  anr  maîtres  trae  preiKe  de  leor  confianee^  et  a«»s 
enfans  nne  marque  d*inlét*Au  Les  élèves  se  sont  rendus 
â  Notre-Dame ,  an  nombre  de  plos  de  qnalre  eents* 
M.  le  curé  de  S  ùnt-^  Léonard  a  célébré  fai  messe  à^ 
SMot*Eii{prit  ;  et  ht.  le  cnré  de  NotrchUame  a  prononcé 
unei  exhortation  adaptée  è  ta  circotuftanoe.  Les  en£ina 
Ml^^té  énseît^  condtlits  ft  taovs  .ée<*fe  vespeelieés,  eti 
ehântant  ie^Mi^Ofoloretdesvanliqoto.  Cetfeelacla 
éleft  nn  juste  su)et  de  |oie  pour  les  parens,  qui  se  ftli- 
citent  de  vinr  leurs  enfans  confiés  h  des  mains  tiAves,  et 
rvcevant  le  doubla  bjfE:nfiiH  d'une  bonne  instrudioa  el 
de'  bons  exemples. 

«—  M«  Garay ,  qui  vient  d'être  renvoyé  dn  minlslèie 
des  finances  d'Espagne,  a  voit  formé  un  prefel  très*  vaste, 
et  tpxi  aoroic  «a  de  grandes  suites  pessr  l-éUt  de  TBgliMi 
en  Bi»pagne.  Il  avoit  feit  sollfciter  à  Roîfie  qnatre  bulle» 
peur  autoriser  loschaogemens  qtiUl*  méditeit.  La  prc-* 
mière,  la  -seule  qui  ait  MA  aceoi*ilée|  a  défi  été  publiée 
par  le'Boi.  Elle  csl  en  daledM  a6  \mm  i&tS,  et  permet 
au  Rot  fie  percevoir  pour  le  besoin  de  Tittai ,  à  certainaf 


cefidittoni  et  'potii^titi  lettips  détermina,  lea revenus  df 
4S3tiutHcats ,  pn'beiidê*,  el  aulres  Wm-fiiesi  qui  tj6  «on 
point  à  charga  d'âmen.  Ceux-ci  scmt  tyrineUement  ci 
cepl^fi.  On  sait  que  de  stMxiblabtes  conccïusiQtM  avoieiit 
déjk  fu  lieu  en  1795  »  ea  i8ot/i*n  i8o5  tt  en  iScfi. 
Pî«  VII,  dans  sa  bulle,  loue  la  pi^li  dt  Fei'dirmnvl,  et 
celui-ci  plumet  d'adminifiti^er  ces  biem  en  bon  père  de 
Emilie,  il  paioît  que  te  pnucipal  motif  que  te  fioi  a 
fait  valoir,  a  été  les  drp^nses  néce^^aireïi  pour  ramener 
les  insurgés  d'Amëriquo  à  leur  devoir.  Lm  \vo\é  âulrei 
bulles  a  voient  pour  objet  raulorisaUoa  de  vendre  le  cio- 
quîème  des  biens  du  clergé,  lavrëducHîon  de  plusieur 
ordres  religieux,  et  le  versement  dins  les  coffre»  «T 
TEtat  du  pixnJuit  de»  commanderiez  et  grandes  maîtrisa 
des  ordres  niititair«a  de  Sûiat^acques  d'Alt^antara,  i 
Moute&a  et  de  Calatravn,  et  par  «uite  sans  doute  Talié 
nation  des  biens  de  cei»  mêmes  ordres*  On  ne  ëait  ai  f 
nouv^eau  raînîhtère  renoncera  à  cette  partie  du  projotr 
La  chute  de  M.  Garay  donne  à  ce  sujet  qnelquat  ei^ 
pérances  à  tous  ceux  qui  s'întëressent.  à  la  consenratioit 
des  corps  menacés. 

Baltimorb.  L'Eglise  a  été  successivement  n^onie 
dans  ces  contrées  par  la  conversion  de  quelques  pro- 
testans  distingués  par  leur  mérite  et  leoi's  places.  M*  dïk^  ', 
ber,  ministre  avantageusement  connu  dans  sà  cômma- 
nion  par  ses  talens,  s'est  converti,  à  New-Yorck,  par 
les  soins  du  père  Penuwich.  Sa  femme  a  suivi  son  exea« 
pie,  et  est  entrée  au  couvent  de  U  Visitation  de  6eor<f 
ges-Town.  M.  Barber  va  entrer,  de  son  côté,  au  novi» 
ciat  des  J^uites.  M.  Irons^idc,  autre  ministre  prolestaot, 
s'étoit  aussi  converti  à  New-Yorck.  C'est  un  homme 
plein  de  foi  et  décourage.  Son  changement  l'obligea  dt 
quitter  Nciv-Yorck,  où  il  avoit  une  école  florissante. 
Il  se  tran5porta  i  Washington.  Sa  femme  et  ses  enfâna 
ont  tenu  long-temps  à  leurs  anciens  préjugés  coutre  la 
foi  catholique.  Il  ne  la  leur  a  préchéeque  parsea  exem* 
pies  et  ses  vertus.  Dieu  a  exauce  ses  prières.  Sa  femm^ 


:     (5.9) 

fient  d^embraÎBer  la  religion ,  et  elle  a  mîs  nne  de  9fli 
Biltis  chez  lufi  religieuses  d'Emmitsbourg.  Il  ne  lui  reste 
plas  qu'un  RU,  qui  ne  paroît  pas  encore  dispose  h  soi-* 
Tres06  traces  y  mais  dont  les  heureuses  qualités  donnent 
des  espérances*  Ces  cbangemeos  ont  Fuit  assez  de  bruit 
10  ce  pays  y  et  ta  préparent  peut-être  d'autres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Le  mercredi  i4,  après  avoir  donné ,  dan» la  matroée, 
quelques  audiences  parliculiëreft,  S.  M.  a  présidé,  à  aao 
beore,  le  conseil  drs  raînistres.  Elle  n'est  point  sortie  ce  four- 
là.  Les  Princes,  qoî  éioienl  allés,  la  veilie,  à  Fontainebleau^ 
«ont  arrivés  à  cinq  heures  pour  se  trouver  au  diner  du  Roi. 

—  Maoams  ,  duchesse  d  Angouléme ,  a  reçu ,  à  Toccasion 
de  sa  féie,  les  hommages  des  personnes  de  sa  maison  ,  de  la 
maiflon  du  Rcn ,  et  des  Princes ,  ainai  que  d^  beanoonp  de 
perf  >qnes  en  place.  Ceue  Princesse  est  ensuite  allée  a  Saint-' 
Cloud  poar  y  passer  dansia  retraite  un  triste  anniversaire. 

—  L(*8  commissaires  liquidateurs  étrangers  quittent  succès* 
liTement  la  capitale. 

-^  Les  troupes  étrangères  font  sur  plusieurs  pointa  des  dis* 
positions  pour  quitter  la  France.  L'artillerie  et  une  partie  des 
^S^t/^  hanovriens  s'embarqueront  a  Dnokeraae  vers  le  9o, 

.-*  3.  M.  a  autorisé  la  i*épartilion  entre  les  départemens  les 
plus  foulés  par  l'occupation  de  iBi5,  des  sommes  disponibles 
sarfes  crédits  de  2o  et  j8o  millions,  ouverts  par  la  loi' du 
3't  avril  i8i8.  Par-là  le  département  dit  Haut- R hin ,  qui  S0 
troQvoit  grevé  d'une  dette  de  ^00,000  fr. ,  a  été  entièremaot 
libéré.  Il  vient  de  recevoir  déplus  une  somme  de  i3o,ooofr« 
ponr  acquitter  les  dépenses  de  l'occupation. 

—  Par  une  décision  des  ministres  de  l'intérieur  et  des 
finances,  toutes  perception  des  droits  sur  les  farines  de  grain, 
P^io,  biscuit  de  mer,  pommes  de  terre,  légumes  et  ris,  a 
<^ ,  et  la  douane  rendra  même  les  droits  perçus  depuis  le 
'7  juin  dernier.    . 

—  L'administration  des  hôpitaux  vient  d'acheter  un  vasta 
>ocal,  à  Picpus,  pour  servir  de  succursale  à  rhdpital  étobli 
au  Var-de-Griicc. 

-*  On  atlusfte  depuis  quelque  temps  des  £eux  sur'  la  lan« 
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lamt  do  d6inii  de  sainte  Ceiievîëire.|  el  «er  dies  châleaiix  et 
iiauieurt  des  enviroDs  de  k-captulci  pour  meaàrer  les  trient 
gies  d'une  perpeodicaUtre,  depais  Strasbourg  jusqu'à  Brest , 
en  passant  par  Paris.  Celte  opération  settira  pour  rédiger  U 
BOufcUe  carte  de  France  ordonnée  par  le  &or« 

'— Le  ministre  de  la  ^uerrea  accordé  au&  offlciersdeseadrea 
de  remplacement  la  faculté  de  renoncer  au  serrîce  pouf  être 
ndipis  au  traitement  de  réforme. 

«-  Il  s*opère  m  ce  moment  un  grand  moufcment  de  Crou- 
pes françoises  vers  le  nord;  le  but  de  oe  mouTemeol  est  de 
reprendte  possessioa  de  Vaieneieonea  el  de  aoa  antrea  pkeea 
fsries. 

•—  11  n'enisiott  à  Poolame-^Françaîse .  pour  perpétuer  le 

uvenir  de  la  ?îotoire  rensportée  par  Henri  I V ,  le  5  juin 


159S,  ssu*  le  duo  de  Ha]reone,  qu'une  iaseription  fart 


•ur  knoot  :  Jlie  JBênrieua  Màfputê  MwUmfJi  kêêÊêê.  M^.  de 
sittMAilîei 


Sain^Ailîeny  née  Latour-du-Faîsiy  a  oonçn  le  projet  d'y 
Utri^t  on  nooomcBt  en  marbre,  qui  sera  orné  oe  la  slatiie 
4u  bno  Eoi*  M.  le  eomie  de  Damas,  gouTemevr  de  lu  dhi* 
buici^ié di?ision  militaire,  en  pasara  k  pram&ère  pierve  In 
y$,  au  nom  de  S.  ▲•  R.  MosMiimu 

-^  M.  de  Cambon,  président  de  la  conr  royale  d*Afeo  # 
eat  nommé  en  la  aséme  qualité  à  Touloum,  en  remplaeemeot 


^Lea  sonveruina  alliée  TÎTCnt  k  Ain^laXaiapelle  sana  èA^ 
k^.  Uan  ne  trunapire  de  oa  qui  ae  pnam  dastt  ka  ooufé- 


qu^. 


•«  Les  son? erains  étrangers  sont  attendus  I  Yakncieiuieai 
ea  ka  habitana  ont  été  peéfenna  de  préparer  des  logemcna 
pour  leur  auiie.   • 

f»  Laa  deuE  fanpévairiora  de  Rossk  sont  atieiidëea  A 
Bruxelles  pour  la  fin  du  mois* 

«o'La  raine  d'Aogleierre,  dont  Fétat  avoit  donné  de  tîtcs 
faquiétudef  y  va  beaufoup»  mieux ,  et  tout  kit  rspéref  que 
eetie  pWneesse  fers  rnoofu  k  bonbeor  de  sa  (amtlle. 

^M  Fit  tm  arrangemeni  coodu-entre  les  udmitcatrateure  dç 
l'Ile  Bourbon,  poor  la  France  ,  et  de  File  Maurice  (Ile  de 
France)  poor  rAngleierre,  les  deux  colonies  seront  traitées. 
poue  leurs  retationacemoiercialfs,  sur  k  pied  d'une  rccipro- 
eité  parfaite,  et  les  droits  seront  les  mêmes  de  part  et  d'mi^e 
Mur  ka  \ ^^^ — 


{Mercredi  ai  octobre  téêS.)  (Di\  4S8.) 


Jpologie  du  Concordat  th  180 1,  contre  ici  détradmuT 
de  sa  validUi,  ou  BéfiiJUUJUm  dos  fiusM,  principes^ 
des  prqagés  et  dos  prétextes  altdgués  pai^s  dissi^ 

âsHT  s^pamUon  ;  pur  un  Goré  {r). 

L'auteur  de  teiiiahâiphtm  00  coauMUfuiloMe 
«iiMii  flklieoM  ofà  nat  at^gnettlfr  In'  n^fAwiiri 
de  rEgKse,  «Mjè  éprouvée  pv  ti«t  de  traverses».  Il 
ft'^ioiiM  9  avec  raifofi  ^  que  celle  uoavelle  giierre  lok 
iQSGUfe  par  ceu*U  méoiee  ^^  dans  dViuirca  tempa^ 
avQMni  é&amé  dea  prenvea  de  leor  aMt  et  de  leor 
courage.  II  leur  demaiMle  qnellea  eotoritéa  îb  om 
eux,  après  s'être  mia  en  oppoakioD  afeç  le  Pape^  et 
désavoues,  coniBe  Ua  k  sont,  par  las  dvls|«ea«  A 


^lîeaiieiii^îia  eo  eftt?  e%  sTm  ne  tieiiiieiil  point 
ao  troM,  tie  aoni^ila  paa  flmpés  de  atëriittié?  Ils  se 
vaDteot  de  d  avoir  paa  cbatmé,  et  c'eat  uoiles  atgQ- 
mens  lea  plus  coomoum  de  leur  chef.  Quel  cbaDge^^ 
mem  prodigîeus,  an  contraire ,  s'est  opéré  on  eoxl 
Us  éKMM  auu^foia  unî^  au  saint  Sî^,  souints  à  m^ 
décrets  ,  en  communion  090c  iea  évlcjoes ,  faisant  par- 
tie de  co'cotf^  '▼i^f  répaudu  dans  le  monde  ea^^ 
thoKiiuo.  i^jourd'li^^  ils  font  baside  à  patt;  ila  dé- 
^^faAneot  oontre  le  <^ief  de  l'Eglise;  ils  réai^itcnt  m  sea 

^■*^>^t— ^*iÉfc*— i—         y       ■ Il     I  I    M    ■  11 ■!  H  K  .  ■   Il  .         Ml  ■  I  ■  >    I  I 

(t)  Bradbwrs  iiH^.  ^  pris,  1  fr<  aS  c.  at  1  lir.  5o  c*  innc 
^  pofft.  A  Paris,  du»  Aénuu  JLe  Clar»»  aa  boraan  dn 
lonroal»  "^ 

TànIfiXrff*  L'Ami  do  ta  Religion  et  du  Soi.     X 


ftCiGs  l^s  plus  soleDiiels;  ib  oe  veulent ^potnt  re^xm^  j 
Df^e  les  eTéques  qull  l  iosuitiév;  pli  rompeoltbiilt 
f:ofuiijutiioa  ftvcc  em  et  avco  ceiiE  qui  k-s  rr^Hji^iiptH 
icnt.  |il  ils  ap^iellenl  cela  n^voir  pas^^hangéî  ^^ 
*    LVpolo^ste  âu'CoQcordàC  Ac  iSoi.  après  qûd- 
tjtiea  ohsrfFaibiia  préliniirtaîres  ^  Iracfe  t  obtmre  al^ré* 
ijée  dé  celte  trmimrîinii  imfnmnrr  qinlim|i''rrir  j 
otjmme  nécessaire.  Il Ju«^ti(iei)fi  <^nduî|«  Âl^mfinmmid 
Pohiiie^  cl  souiîèni  <juM  o^a  fait  qtutser.  cl^un  [wti-  ^ 
voir  Irgilitiie.  Il  invoque ,  à  cei  vg^rà^  plmieiirs  au* 

'4orJié9»  et  répond  aint  objeclioiii  de  «es  tdVQriùraSi  « 
N911S  ne  le  snivroos  pas  dans  Je  détail  da«ês  raisoc* 
Denieus^  qui  noufi  oui  paru  bien  suivis  et  c^aqI^^qs^  ^ 
It  est  probable  sèuiteincfil  qu'il  se  tfouvom^d^^Jlfelil  1 
-qui  lui  reproclieroQl-  d'avoir  enaj^érn   PHulorilé^  dl 
fape^et  qui  rappelleront  uUmntontafh~C\'si  at^our» 
dHiul  une  bieu  gms^e  injure,  et  tel  qui  se  im|tiedf 
iliodéraiiou  et  rriéine  de  |>oliiesse  envers  les  pliiloâ^- 
phas  01  leseonemis  de  ]a  leligioti  i  qiii  professe  bfiiu^ 
coup  de  toleranec  pour  les  protesians  et  Jei  «itiiSf 
comniunious  sépurérs  de  IVglise  romaine ,  ne  jwifi* 
des  uUràmootains  qu'avec  Faceent  de  rinsulie  et  À 
mépris.  Noire  auteur  en  fait  lui-même  la  reiiiAfqoei 
et  je  niVloone  qu'alors  il  ait  donné  prise  »ur  liii|  ctf 
peut-êlre  va-t-il  un  peu  loin,  # 

*  Quoi  qu'il  €0  soit,  cet  écrit  est  solide,  L'auteuril 
prononce  fortenieut  conlre  le  clergé consututioniielf'd 
prouve  fort  bieu  la  fausseté  du  système  di*B  disRlhnf 
et  la  fulblesse  de  lentes  argumeii^.  Il  auroil  bieo*  dA 
supi^riiuer  un  texte  qu'il  cite  a  la  page  1 3,  et  qui  nQ 
va  point  ail  sujet,  et  encore  plus  s'absienir^'eu  me^ 
ire  la  Iraductiou. 


(  525  ) 


Panégyrique  de  saint  Louis,  Roi  de' France ^  prononcé 
le  a5  août  i3i8,  dei^ant  V Académie  francoise -y  par 
M.  labbé  GuUlon  (i). 

Il  sembleroît  qtrun  tel  sujet  devroit  être  iifm^  ' 
aojoord'imi  9  a[)rè«  que  tant  d'orateurs  &y  sont  suc- 
oes^ivemeot  exerce.  Presque  tous  ceux  qui  .ont  eu 
quelque  renom  dans  la  carrière  de  la  chaire  ^  ont  cé^ 
lébré  les  vertus  de  saint  T^ouis  ^  et  cependant  un  Irè»* 
petit  nombre  de  ces  discours  oni  survécu  aux  cirr» 
constances  où  ils  furent  prououcés.  Quel(|ues-uns  seu- 
lement y  parmi  les  modernes  y  ont  conservé  quelque 
réputation.  C'est  qu'en  effet  Téloge  de  saint  Louis 
ofifre  aujourd'hui  y  eu  égard  à  Tesprit  du  siècle  »  des 
diffiçultës  particulières  qoe  ne  conuoissoii  pas  rbeu** 
reose  aîmplîctté  de  nos  pères.  11  n'éioit  pas  nécessaire 
autrefcm  qu  un  panégyriste  de  saint  Louis  fît  Tapolo- 
gie  de  plusieurs  de  t&es  actions  y  e^t  on  ne  sougeoit  pas 
encore  à  refnodior  aa saint  Roi  les  guerres  lointaines 
rpe  sa  piété  ^  son  zèle  et  son  courage  lui  avoieot  fait 
entreprendre.  Aujourd'hui  lorateur  n'a  pas  seulement 
à  célébrer  des  vertus,  il  est  obligé  de  repousser  des 
préveptions,  de  répondre  à  des  censures,  de  réfuter 
des  détracteurs.  Aussi  nous  avons  vu  M.  l'abbé  Frajs- 
sinous  réduit  à  discuter  ce  point  de  critique,  et  (a 
venger  deva^  des  chrétiens  ei  des  François  la  mé- 
moire d'uo  des  Princes  qui  a  le  plus  honoré  la  reli- 
gion et  notre  patrie»  M.  l'abbé  Guillon  n'a  pas  omis 


(i)  Brôchur*  in*4^.  ;  prix,  2  .fr.  et  2  fr.  5o  cent,  franc 
de  port. 

X  a 


mm  pb*  de  îuiûfifr  SMM  tjoiv«4>(ir;toyi^^ 
dcniikNis  qiic  folirmttént  la  religion ,  b  fBMMte  ci|i 
4poiiiiqiA^QOR  dfli  ItkiiioHre  de  «e  tetet#4i^^  ;  '  '  *    ,  ^^ 

3w  dUcoinr«v  i)Qi  p$i  uim^éimiÂM^iW 
jces  paroles  du  Psaiinrtf  r  Mi^i/iemi0jmm  iblÉt  MÉ* 
.Iùaf45  tuœ  hquemtur.Mfi^  diVM.en'drat'Mhl^ 
iniM  Limiif  est  môniré  ioiitiiiciir  de  IKelif^ 
Bi^esfè  et  M  lioiité;  a*.  |iiHr.  «»  fwtbe^fi  «^4^1 
*  Ntoisi  dicrom  It  morcem  suivant  die  m' 
partie: 

«  A  TeteiMile  ilu  jeeae  SalooMi,  fi«aii  a 
lukri  4êa  rota  titUfi  angaan,  aana  Jaq^la  9  Q- 


*flfc  _         ^ 

Wfç  fth.  Il  en  a  éiucUé  les  oracleidafit  oa  eaiia  aaarttfîtla 
ÉBain  des  h^mmeê  m'a  poinl  frit ,  et  qat  («I  dooéé  ai 

Cor  être  le  «apidémciit  de  la  ta^eMe  tteaMiae,  le  j 
l'aslorîtl,  le  eontrè-pàidi  de  la  aouihiie».  A 
da  |KMi^r,  il  oppeaera  les  eûMaib  de  Ofeie,aag| 
hwi  >  qui  Itti  iQonirrpour  tenue  de  aea  grandewBi^  .laj 
Vea  5  aor  sa  tête ,  le  Diea  vengeur  des  oppriaaél  t  aa  V 
an  dedans  de  lut  IVeil  dtijafte.suprtaia  a  fkd  rtc|i  ) 
•cbé^  et  de  tt«  daM  odtre  saint  Itei ,  eifti 
de  eai  aalniV  fui  pkse  ebaoune  desasa  ^.._ 

Ufm$  de  l'éqeitê  souveraine ,  eneeloope  sa  pfefrej^flAÂdip 
ooibrrs  de  rbuniliié  cbnéliennr,  s'abaisse  d^avlaat  MnafÂna 
est  plus  élevée  an-dessus  des  autres  hommes,  aeadibMe|(eas 
arbres  dont  Jea  racines  s^eofenoent  flans  la  terre,  à  jareyor 
4ion  que  feors  cimes  asooient  vers  la  ciel.  Ant  «rolaaa  de 
.radnlatioOy  il  opposera  la  lumière  de  celle  aafasa 

JA  diaœme  le  uaiteur  d'arec  l'ami ,  le  coMilk 
avec  le  jnste  appréciateur  des  vertus  comme  dea.  1 


dtt  maître;  Consnite  non-séulcnient  oeua  oui  sont  psèa, 
Ol^a  fû  sont  loin  ;  interroge  la  voi(  et  le  siieaoe  daa  iM- 
ples,  et ,  i  travers  les  panégyriques  des  oraieors  et  deafoeim» 
a  frsfers  liiénie  les  bénédictions  décernées  par  la  ffieamioii 
;)N|!aae9  laisse  parveoir  jason'à  son  oreille  le  cri  de  la  mf-v 
JSteiioe  et  les  gemiseemeos  Je  rinfoituiie.  Aut^  embarras  ini- 
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viuUct  do  liMi  rang  qu'il  oee«fe,  U  opposons  Im  pvê*» 
Tojancn  «le  la  «afcMa  q«i  loi  néiiaip  «f  «iiliett  de  b  eosr 
une  solitude  o&,  rendu  •  Inî-Bilaie,  il  puisM  jouir  du  ediM 
de  sa  eoMtttencey  éeDUtur  en  eiilence  la  iféit  de  Dieu^  en 
recueillir  lc$  tobKeaea  iuipiratioM,  puiser  dané  son  Hiù^ 
comme  à  leur  efiesie  origiMv  les  idées  d*erdre.  d*aino«r  ul 
do  justice  fut  se  répaodi^oDi  dao|  tous  ka  délam  de  se  eoa* 
duite  Mbliqiie  ou  ^?ée.  Aon  attraits  de  la  volupté ,  if  op- 
pose la  f taîlanie  cfroopspcctioQ  de  h  sai^esse  qui  loterdh  tai 
plaisira  ttlme  M^itioMni  poor  OMetix  m  àètMré  4oùtté  hé 
plaiain  coupables;  earironné ,  eoomie  parle  l'Eeriloro,  tha-» 
cuo  de  ses  seos  d'une  garde  aé«èffC|  pour  eo  écarter  et  \m  mnU 
lesse  qui  lel  énerre,  et  le  Iule  qui  1rs  eorroaspt.  Il  opposa 

Êia  eooore.  Quoi  donc?  Vous  nravea  prévenir,  6  vous  foin^ 
disciples  du  Dieu  pénitent  et  crucifié  ;  «I  «oo^  Oi'aeeiHet 
eu  aeoret  de  trahir  ason  mîliietère,  ou:  porotsaout  eraiudrt 
d'exposer  sous  tos  yeux  cet  rffra jaot  appaietl  de  la  péoîteqeo 
o&r  routa  meitoil  ses  plus  «hères  délioes  »  et  ses  plus  eforiéu^ 
Irophéas,  ces  haires  aflVeusfs,  ces  cilices  ptos  d^uoe  fois  rois» 
gîa  de*  son  asug,  ces îeAoea auaièras»,  osa  rtMtireosàé  teitles 


sbu¥en*  prolongées  piique  bien-  anni  duBiV  uuii,  ct|s  fri* 
iraiioM  de  toute  aorte  qui  uona  éléniieroieot  eooore  df  ns  le 
)>lua  ferreof  solitaire ,  et.  dont  un  monde  frivole  conçoit  il 
peîM  iaa  pvMil  emporteuiiens  de  la  part  dNin  péclieur  eèo* 
aurHy  hqui^  il  Ikot  des  capiations». 

Od  pcftt^dger  pur  cet  «>w«H>le  q^  0it  loi^fM^e  ot 
la  ntaiiiei^  dé  Tautcur.  Il  éùM  avec  facifil^  ;  il  re- 
Qkercbe.la  «ftpavetnçiit  n  U  «d^Ieur;  il  «  de»  laUMQK 

r*  ne  aoDi  poa  aana  iutnite  :  .aQ|pQ«irn>k  lui  r^pMoher 
matiqMr  èe  pr6d$ioQ  j  «i  de  ae  laîaeer  irof»  aller' 
à  aoQ  abozylHnoe  oalnréUe ,  ce  qui  afbilllit  f it}iérél« 
Il  Jiii  est  échappé  wss^i,  '^<his  h  rapidtiê  de  kl  Com^ 
position  9  (k»  choses  peu  eiiHUes,  Un  Ht|  par  «lom- 
ple^  page  i5  de  son  di^amrs  :  Quest'^ee  çue  ta  Ina- 
fes$0  de  Vieu ,  demûhdé  nou^  grdnd  m^éque  da  Afcaux  ? 
0iidl'Sè  répond,  quelle  eM  Uà^hônlè  répandue. CéWO  clé« 
fiuitioD  de  la  ma^^jté  de  Oieuiie  pi^^eiue  point  und 


Ki«*  Mite)  ct'favoU'fieiin?  à  me  fi«[tiier' qirelte  (ht 

fie  Bossurt.  J'fd-'f^*rennurs  ctr  «*flFet  i^retKlroii  de  U 
Politique  sacrée  qu'iudiquo  Pt/Tabbé  Ciûllou,  el  jo 
n'y  ni  point  trouvé  celle  ciuuion  qu  il  doûoe  d'une 
maivière  as^z  itieiiacte.  Bossuet  ne  fiéiinit  point  la 
ifi:ijC5té  (le*  Dîeu ,  Ta  boni^  répandue,  La  majesté,  dit-tl, 
est  V image  de  la  gi^andcur  de  Dieu  dans  le  pr^nùe»  Ef 
lin  peu  plus  bas  ;  //  n'y  arien  de  plus  majaslmujc  qae 
la  bonté  répandue.  (  Lif .  v,  «rt.  4»  )  0«  »P  voh  rien 
]r]  'de  In  dpfinîrion  ini^'pet^  singulière  tjiiè  dôntie 
M.  J*ahbc'Guinon;;ir9ur«i  sans  doiilc  ciié  de  nié- 
Bioire.  11  «raura  pas  ta  même  eicuse  pour  uue  idée 
fi\n  hi;^afre  <|n'îl  a  émi^eà  h  fin  de  sa  première  par- 
tH».  JVprès  avoir  raconte?  les  traîls  de  miséricorde  et 
flfî  cbîirilé  d/c  saînl  Lonis^  il  xTit  :  ^  ceJQur  de  la  nia- 
nifeskiUon  universeUe,  oUUmi^s  lus  grandeurs  temesU^es 
seront  brisées,  louées  tes  gkfiriÊrf .  kumainen  éu^àouies , 
four  de  clémence  antaM  que  Û* épouvante î  je  les  vois, 
nônT'SftiJ^m^n^^fçs  pauvres  ^  m^is  tout  ce  peuple  Jinnçois 
qiae  Ijouis  aima  dun  si  paternel  amour,  sortis  ik.laJois 
fie  leurs  tombeaux ,  adressant  tous  ensemble  leurs  voix 
snpplinMes  au  juge  sup^me  dés  vivons  et  des.mùhs^ 
pour  lui  dir*^  :  Dieu  infini  dahs  vos  bontés  l  serie^^^voiiS 
moinv  niiiéfidofdieux  qme'  Louis  ?  Séparerien-^vous ,  au 
àetn  de'  ta  eélhsfe  gkjjfè ,  ceux  dont  son  cafur  ne  fiu 
fins  un  momeirt^pnréP  Je  ne  pais  qu'admirer  la  cha- 
rité tîb  %l.  l*abbé  Giiilion.  H  veut  que  tous  ses  com- 
jialriotes  soient  sauvés ,  tous  les  Prançoifil passés,  pré- 
sens  et  futurs,  fons  ,mémc  les  moins  indignes;  il  les 
embrasse  tons  dans  'son  «èlè.  Cela  est  édifiant  ;  nais 
oe  qni  lesl  moins,  c'est  d'avoir  Tair  de  Reprocher  & 
112^..  ïj'^tre  moins  miséntcordienx  que  saint  Lduia, 
Hiphe  est  au  moins  fort  déplacée. 


•■;       (  527  ) 
.    Je  suis  as^cz  rionné  ausui  de  qiielques  expressions 
vn  peu  diirçst  qm  se  trouvent  à  la  pa^e  23^  et  qui 
enveloppent  les  souverains  pontifes  et  lout  le  clcrf^é 
du  temps  de  s.iint  Liouis.  Pour  louer  un  grand  homme^ 
IWaleur  n'avoit  pas  besoin  de  fl<Urir  tout  le  sacerdoce. 
G*s  taches,  qu*il  <n\t  été  aisé  de  faire  disparoîire, 
n'euipechont  poini  qu'il  n'y  ail  dVxcellenti'S  choses 
d.ins  et; discours.  Quelques  suppressions  que  le  goût 
de   l'auteur  lui   indiqueroit  aisément,  releveroieot  * 
licaucoup  le  pr^^  de  sou  travail. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  28  septembre^  on  Gt,  au  palais  Quirinal^ 
en  préseuce  de  S.  S.  Texamen  des  nouveaux  évèques 
qui  doivent  £lre  proposés  dans  le  consistoire  du  3  oc- 
tobre. % 

—  Le  Qiy  M.  Frattiniy  archevêque  de  Philippes,  et 
vice -gèrent  de  Borne,  a,  dans  l'église  des  religieuses 
Bénédictines  du  Chainp-de-Mars ,  administré  les  .««acre- 
mens  de  baptême  et  de  confirmation,  k  Isaac  de  Porie, 
jaif  i*oniain ,  âgé  de  28  ans;  Genlile  Hei-scliber,  juive 
de  Bavièi-e,  âgée  de  32  ans,  et  Ester  Nola^  juive  de 
Rome,  âgée  de  45  ans. 

Paris.  Le  service  anniversaire  pour  la  Reine.  Marie- 

AolOînelte,  a  été  célébré,  le  16  octobre ,  à  Saint-Denis. 

A  onze  heures,  les  Princes  et  Princesses  ont  pris  place, 

i  droite  et  à  gauche  du  catafalque.  Les  ministres,  les 

maréchaux,  les  pairs,   les  ambassadeur*»  et   la  maison 

da.Roi,  ^iégeoient  sur  des  banquettes.  Madame  occu- 

poit  seule,  suivant  son  usage,  une  tribune  voilécu  M.  Sala- 

mon ,  évêque  d'OrlIiosie,  et  nommé  à  Tévêché  de  IVelley, 

officioit ,  assisté  de  plusieurs  chanoines  de  Sainl-Di'nis. 

M.  de  Latil,  évêque  de  Chartres,  et  premier  auiuônier 

de  MONSIEUR;  a  lu  la  lettre  de  la  Reine.  L'absoute  a 


(  Siê  )  ' 

M  faîte Iwt  lé  wéivt  officiant ,  qui  i  tuiri  béat 
•  €efi»4  b  poiic  lie  iépn1tur«  de«  noti^  par  oà  citi  •  ^9* 
ceudu  les  ctreutiJ*  d^LoQtiXVlet-tlâson  iu|çu£te ëpoui»* 
L«  cliœiir  (^toit  tendu  Ué  noir ,  aux  àrnicii  d«»  U  lUioe, 
et  le  Ctitai'dtque  ^ëlevoit  au  milimi,  atec  quatre  tifttuti 
énx  quatre  côtëâ,  repi^antatit  la  rdigion,  la  Tôt,  b 
ehai  ité  et  la  patience.  Après  ta  cérëmofii^y  Madame  i*eat 
T^tir^e  k  Saini-Ctoud. 

*^  Le  même  anniversaire  a  été  célébré  dîna  TéglM 
tnéiropdHtîiine,  &  Pàrii,  dont  U  nef  etott  élé  diefratiée 

Soor  eeU,  Les  cours  et  tribltnaux  y  oiaiatoient  erec  leif 
eux  prér^y,  le»  maires  et  adjottils.  La  mesae  à  été  ce- 
lélïrée  par  M.  Pabbé  Jabbert,  vicaire-géuéraL  Les  clii- 
Hoine^oxtt  Fait  Tomende  honorable,  au  pied  de  ratiiet, 
un  cierge  à  In  main,  et  la  lellre  a  élé  lue  eti  châtre 
par  un  de  MM,  les  ricairâ-gétiéraniE.  Cette  triste  céré- 
monie a  eu  lieu  également  dans  toutes  les  églkes,  et  tea 
^,  .fidèles  9*y  sont  portés  en  grand  nombre^  Presque  t<Hii 
dUMot  en  desîlf 

-i-fiUBi  k  éhMette  du  cbâtaM »  iVdBcec  dM  céMM 
^r  M.  d«  ftmàffÈ^^  arobtrl^pia  de  AMftgori.  8»  M. 
y  à  afl0falé»  atw  unkMtartJe  dte  éfllèitri  dtiirjMbB*j 
el  le«  aflubaiMdwri  d%piigM  et  de  Ne|i|»:||;  TMtfm 
df  Stflioaete  •  lu  1«  Isiire  dia  làliliva^   .      /:  '^  \^ 

«~  IL  leea-Beplhlai  Fajd^.pèlii'Arvilggtai  fêl 
Dijon ,  né  dana  oette  tûhf  h  uB  MMremUre  ijSb^^^ 
ttiori  le  5o  eepteoibre  dernier.  Il  éUiit  ntrd  flift:^M 
cbes  lea  Jéaoïlea,  tl  hn  de  leor  aujppreaaîM: ^  ff  w» 
liMoit  la  rbétor^oe  à  Alençon.  Blant  Teuo  à  Ibnr^t 
laotra  an  aémioaire  dt  8aiaU  Wkoiaa^da  <>Chai  Éwniii1| 
ioairii.  d'Aochon^  évtetie  de  Dijon ,  le  rappaladdik 
aon  dioeèae.  L'abbé  Piaid  remplit  tea  fonetîmia  éa  #1^ 
oaire  à  Saint-Pbîiibert  de  Dijon»  pois  à  Saiut^Ren^« 
Là  M  opiobra  1776»  il  dénonça  &  raHsembMe  in  ekftff , 
par  Me  lettre  circulaîray  reziattnoe  d'nne  fei^le  do  «p^ 
ipciena  et.  de  aoroîeraqoi  trarailknent  à  renvonarll 
tr&ne  etfautel;  il  prétendoit '91!^  laningie  étoit  '~ 


(  3>9  ) 
répMidue^illf  le  royaume,  él  il  lui  aUribuoit  dés  ôli- 
tenions  y  des  aorlil^gva»  et  d'autres  crimes  qu'il  assuroit 
dre  fort  communs.  Se  lettre  fut  envoya  aussi  k  cjoeU 
^oetf  magistrats  et  corës  do  Paris.  Ayant  refusé  io  ser* 
uieot  9  I^bbë  Fiard  fut  sujet  i  ta  dëpoi'tatîun ,  et  »  en 
1703  9  il  Fui  conduit  i  Bochefot^t.  Il  ^bappa  aux  ma«- 
hcbea*  qui  firent  pfrir  en  peu  de  temp^  an  si  gi*and 
nombre  de  prêtres,  et  il  retourna  dans  sa  patrie ,  eo 
17195.  Il  rétnt  depuis  ce  temps  dans  la  retraite,  par<» 
tageant  son  temps  entre  la  prière  et  IVtude.  Il  est  connu 
par  des  ouvrages  singuliers.  i<*.  Leiir»ê  phiiaaopfùques 
mêr  la  Mt^.  Ces  lettres,  imprimées  d'aborti  dans  les 
joamanx,  en  1775  et  en  1776,  reparurent ,  h  Paris,  «n 
1791»  sous  le  tîlr«  de  Leiirea  magiques,  ou  JLMreu 
9ur  Ib  ÙUMe,  et  il  y  en  a  eu  une  troisième  édition ,  en 
1707»  avec  une  sixième  lettre,  adresïiéc  à  La  Harpe; 
pu»  nue  quatrième,  en  i8o3,  in«8*.  1^.  La  France 
irompée  /mr  les  magiùieM  H  démonoldtre$  du  #£'.  sîé- 
cisj  qui  ae  trouve  ordioairemeni  k  la  suite  du  précé* 
dont,  et  qui  a  été  imprimé,  è  Dijon,  è  la  mémo  épo- 
que. 5^.  1>  Secrrt  de  t'Biai ,  brochure  10-80.  do  3o 
pages.  Dijon,  i8i5.  Ce  dernier  écrit  traife<lrs  mêmes  ma- 
wros  que  ks  deux  autres.  L*auLeur,  fortcractit  préoccupé 
deaon  idé^y  la  reproduit  itous  tontes  le<i  Tormes,  ot  croit 
iiTMC  iPtavénaeeli^Mie  jparce  quM  y  m  hoiiucoup  rêvé.  Il 
jàHmcommeAtsdémonolàires,  c'est  ainsi  qu'il  les  appelle, 
ke TCBirikiques,  Mesmer,  Icssomuambnies,  Cagliostro, 
et  d^autrea  îongleors  des  déï^ni^s  t^iup»*  Il  ne  oroit  pas 
■ealhment  a  la  possibilité  de  la  magie,  ce  que  nous 
sonanaas  Icnn  de  contester;  il  soutieut  qu'il  %xiste  en 
France  un  nombre  pi*odigieux  de  dimonoldttee,  et  un 
eneorcehmemi  ddns  le  sens  propre  et  littcVal  du  mor. 
La  révolution  est ,  selon  lut ,  le  résultat  de  cet  c/uor- 
€elemenk  HuU  cent  miUe  Parisiens  sont  encore  e»- 
aarmU»  en  ce  moment ,  dit-il.  Qui  croiroit  même  qu'il 
prétend  que  Louis  XVI  étoit  ensorcelé?  Il  voit  p.irtoiit 
nas  sorciers,  dans  un  faiseur  de  tours  de  cirtes,  dnns 
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une  poupée  aulom^le,  ot^ans  mUlaf  QiltiMrfaiW.Qlii.Jifi^ 
))euveiil  êlre  aMribuA»  qu'au  charlataoîsme' ou  1  làfÊr 
pcucédi^s  de  physique.  L*auleur  ^lojl;  nu  Jiofsm*  :4t 
Lonne  Foi ,  maU  dupe  de  son  imagination;  Il  d'y  a  poiiil 
de  preuves  dans  «on  livre,  poluk  de  crîjiique,  poml.ffp 
mesure.  On  regrelle  qu'un  hotnaie  estimable  ait.per^p 
60^  temps  i  seuleoir  uue  Ihèse  ridicule  pur  son  .cjju^,, 
géralioD,  qui  n*est  appuyée  sur  aucun  fail ,  .e£ 'qui  .nf 
montre  que  l'exlrèii)^  pr^cupation  deTautettr*        i 

NoUTE>r.T;HS    POLITlQtlK.^.' 

Pahis.  Le  i5 ,  s.  m.  a  nçu  ^  en  audience parlieiîttre,  M..li 
h^ron  de  Vincent,  ambassadeur  d'Autriche,  f|OfJ|iî  a  rswiia 
une  Ipure  de  son  souveraio*  Le  même  jour,  M.* le  inaroyu<fl|^ 
Caraman  ,  ambassadeur  a  Vienne,  en  prenant  congé  ÇU^fiF 
pour  relonrner  à  Aix-la-Chapelle,  a  eu  nibn'nêiir  oeiuî  prît' 
semer  M.  Georges  de  Camman,  son  (ils,  pfemiei^  Wcfèfâilrë'* 
d'ambassade  à  Londres,  envoyé  par  M.  le  duc  deWèheliem 
pour  apporter  le  Irailé  relatif  au  départ  des  troupes  alliées. 
S.  M.  a  donné  o  M.  de  Caraœan  la  décoralioo'de-la  Légion 
d'honneur,  et  lui  a  fait  la  faveur  de  la  lui  allaclierelle-inéiiié. 

—  Le  i6,  à  trois  heures,  5.  M.  est  aUéo,si^prooiieiier  a 
Saint-CIoud. 

—  LIj.  mm.  l'eDipcreur  de  Paissîe  et  te  roi  do  Prusse  de* 
Tant  venir  en  France,  MM.  les  marquis  d'Autlchamp  et  Des* 
sofes  sont  chargés  par  le  Roi  d'aller  su-devat)!  de  Lfj.  llM; 

—'Le  dimanche  i8,  M.' de  Sapinaud  a  en  ItraîMMPiai^  ik  * 
présenter  au  Roi  sa  traduction  des  Psaumes,  en  Ter»  filia* 
çois,  dont  Madame  avoit  daigné  agréer  la  dédîoaco.  C'eal 
celle  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  notre  dernier  tiuflaéro. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  repris  son  service  au« 
près  du  |ioi^  comme  major-général  de  la  garde  royale. 

—  M.  Portai  vient  d'être  nommé  premier  médecin  du  Roi. 
M.  Alibcrt  remplace  iM.  le  Fèvre  en  qualité  de  premier  mé- 
decin ordinaire  de  S.  M.  La  charge  de  premier  médecin .  i 
laquelle  sont  attachées  plusieurs  prérogatives,  étoit  îasqn'k 
présent  denienrce  vacante.  M.  le  Fèvre,  qui  rient  de  mourir 
a  Resançon ,  en  remplissoit  les  fonctions  sans  en  avoir  le  iitro» 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Galdeoiar  esl  nommé  lîeutc* 
naul  de  Roi  à  Thiouville. 
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—  Bar  imc  ovdobDanoe  reoëtte  le  7^e'ce  moSs^-U  Roi 
iPOuW  Ciciliter  b  miae  ea  ferme  des  bîcas^timnuaaiix  qaip 
D'éuni  pM  néceataîresà  l«.déf»«is8anoe'«htf  troupeaux ,  pour* 
roieoi,  par  des  loealitéa  avantageiiaes ,  aappléer  a  TinMilfi-^ 
iaoce  dea  reTenus  affectés  aux  dépenaes  des  commanea,  a 
fiatué  que  les  biena  des  comraoTiautés  d'baUtans  reaiéa  ed 
jouisaaiioe  oommunei  et4}ue  lea'conaeiia  tnatiicipaux  oeju-r 
feronl  pas  néeeaaairesà  ia  pâture  cobunaDale,  pourront  être 
iilbritiéav  aant  qu'il- aoit  beaoia  de  reconrîr  à  l'auloriaaùott 
rovab,  loraqoe  la  durée d«a  baiix  n'e^eédera  pas  neuf  aooéea) 
à  reSpt  <le  quoi ,  il  est  apécialement  dérogé  à  l'acte  du  gou« 
vememeut.du  5 1  octobre  1 8o4.  (  9  britoiaire  aa  j  3.  ) 

—  M.  Cocbin,  maire  do  ia".  arrondissement ,  est  nomtné 
^îce-présîdent  ée  la  io*.  sertlondu  tïOliége  électorarde  la 
Seine,  en  remplacement' de  M.  Lafond ,  qui  eet  malade. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  pension  de  475o  fr .  il  M.  le  comte 
de Flotrae,  ancien  pfé6et«de  riférauk.^ 

—Les  bureaux  de  tous  tes  mîAîsf^rès  et  admîoistra lions 
oot  ététermés ,  le  li^,  k  àavuè  de  f  aMiversatrè  de  la  mort  dé 
1«  Haine.  '   •  •  '      •  '  — 

— Onap1acédaMhehapelledela€oiiGi(Bf||crie,  quîaennaii 
de  prisoa  a  la  reine  »  «o  tableau  qui  repf  éacaia  la  aommuoion 
de  la  reine.  Ijc  peintre^  Mt  Drbliog,  a  rendu , tPiuie  maaîèrk 
toucbaate,  raitiiuâe  de  la  princesse.,  «Or^m^in^t  loii  elle  re« 
Çoit  la  communion^  et  même  celle  deadeos^gen^tamiea  qui| 
pénétrés  de  respecta,. aaproalernen t.  ..  /  j 
^  ^Ledireotcor-^lnéraldesposlesn^rétemi.qneletflellres 
l«te  dans  les  botteadctlWis  po«r  tapie  la  unisse,  deptiisb 
I*'.  juillet,  étant  restées  au  rebnt  fiante id^aiBrandiiaseiiMOti  il . 
&ttl  l€s  réclamer  an  bureau 'da  d^iaru'Il  est  otilede  Kafpe-- 
1er  que  l'affranc^îssementf  est  obligé  fusnu'anx  frontières  pkuÈ 
|es colonies  françmsea,  les  Etats-Unis,  l'Angleterre  etseafio^- 
louies,  l'Aulricbe  et  ses  possessions  en  Iulie,  l'Espagne  et  ses 
colooids  /.la  Tur^ie  etle  Levant ,  le  Portn^let  ses  colonies. 

—  On  ponrauti  avec  activité  la  restauration  des  monuasens 
de  DOS  anciens  Roi»  dans  les  caveaux  de  l'église  Saiot-Denisi 

*—  La  «onr  de  cassation  prononcera  incessamment  sur»té 
pourvus  d!on'  Mr  Roinan,  qui  a  été  comlanmé  à  raraeade 
~  »or  n'avoir  pas  voulu  tapisser  sa  maison  le  jour  de  la  fiiAfir 


"*  Les  {aveura  que  la  Providence  nous  a  aecordies  dette 
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•finée  sMil  bîf n  de  satort  h  proToyr  l#ote  sam  r^oaiii 
MQoe.  La  reçoit»  ca  ||t«NM«  M  géttéralMMit  W«M.  Cdte 
éo  Wha  â  élé  Ibrl  abwJmt»;  parloâ  •«  •  éiélraaipé  en  ki«a« 


La  fécolia en  ti^fraM,  povr  lii^piiye  ^tfî^Mltirtol  eeiia  mn 

MW  a  IMS 

peot  tuflbe  k  éfhNsher  le  wthêm ,  ^poîqu'il  ml  ^rmm  ém  tra* 


itaolîoii ,  ait  féintaUaaaBM  fpràdteîetta».  Oo  «oot  naaik  < 

panfe  dé  rOrféanoii  de  oeiie  eatlaiv  aai  a»  i 

peot  auflba  k  éphNshar  le  laft* 

irâiHear»  èê  tout  cMb.  Tow  lia  aoereâ  travaux  wm 


dot  ^oar  ealmi^lè  ;  lavtaa  taa  Ihflnilea  ite  aoaai 

El  fut^a'aiis  eaiWat  ^  ne  painaan  gagoar  4 
en  prodigue  Mt  bieat  aa  dédoaaaBayaiam 


aoDéei  ptiAàmm.  Rmtaol  taa  KUialiiia  i 
tentiblat! 


*-«-  La  &o  dfl  oiel  ett  taaihé  tar  on  haaeao  de  la  Mroitaa 
de  Troebeoo,  prte  Valeoea.  Lat  deot  liera  d«  aillagé  oui 
M  rédotlt  ea  cendres.  S.  A.  &•  MontieiHi ,  londié  do  œ  dé- 
sastre ,  a  eoTové  aooo  flr.  pont  lat  patbeoaeyx  liabilaiia.  M*'» 
doe  d'AogOttlêaie»  MABAMt,  M'',  k  due  el  M"«.  la  HweilhaitB 
de  Berrjr,  oai  donné  ohacan  5oo  fr.  ponr  le  aaèaae  ok\^HL 

•-LepnneerojaldeDenemarckapattéyle  il,  parSlnan> 
boww,  tant  tenam  de  cofwte  €r€HdaMm§i 
•  ~Tonl  ett  m  mewremeot  dant  PAltaee  poor  le  Jfipoi  1 4ct 
diKrene  eenlingent  qui  cceopoient  oalto  provînee. 

«-  Utèprépam,  ir  Bocheftirt ,  deox  alipédin'ant,  La  pt 
tiiire,  laeemate  de  denx  flikteti  doit  ta  rendre  en  Clmcr, 


trantporter  det  Cbinoît  l  Gajnenne»  peur  eiiijoff  dy  iiatfo^ 

duira  la  oulture  do  tM«  La  tecoodo  doit  irantpoi  1er  an  M- 


a^l  oa  ijoi  cet  nécenUre  ponr  laa 

^efelét  dant  ealtè  colonie* 

-  —  Le  ginnd^dnc  Uîdicl«  de  Hwrie,  ndâberqoé,  le  7,  k 

Caiaiit,  ei  eti  arrîné ,  lo  t , à  Lille.  H  nroan  les  bonneni^^kit 

i»  ton  rang,  et  tel  reparti  ponr  Ain  1a4îhapelle,  an  pnoanni 

parMantoofpi. 

■   «^  T^et  mitMàrte  te  rdnnftterti  fonmedeasenl ,  à  Atm^ln» 

Cbepelloy  ebes  iejfirtncede  Metemieli;  ilat*j  rendeni  n  pâed, 

et  tondent  en  habit  hanrgeoit.  lit  et  pleceni  totoar  ^mte  m^ 

ble,  tant  obtenrer  aucnoe  piété tnaa.  Let  oenttrennea  enni 

l&nguei,  et  tool  t'j  natte  titnplf  mtut  Oéf  droit  qne  kn  mn^ 

mrm  «eroot  bientôt  ennitéea, 

—  Le  roi  de  Sardaigrie,  par  nne  ordonnance  do  nn  nop« 
lemlire  1818,  a  anigné  vne  twfe  aaiMatte  eiperpéindile-de 
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i^Mo-fr.  «a  <kf  tur  de  tel  m}«u  qaî ,  ptr  loiia  det  loit  iur 
Big^rmlion  dao»  k  dvdié  àm  Stvoie  oo  le  connié  de  Nio0| 
L  PprAl  lo«t  o«  pariie  de  levT  fortane.  Cette  reate  comrru 

1*'.  janvier  praohftia  $  al  arre  distrîbaée  eaurc  eax  et  leurt 
■me^  Uae  eeeonde  ordaaainee,  danéaieiaar«  parte  que 

adqakkaaae  biiet  iaae  k  gaaveraeaieat  précédent ,  lani 
•da,  al  aoafiiraifmaiit eus  lo»  rendoee  «  oca biene el tSém 
par  ee  aièiae  gaaveraeeiealp  laaiet  deoMareni 


— •  Il  vieal  d*éCffa  cancla  an  traité  d'amitiés  de  caoïmerc^ 
M  le  rai  de  Sukde  al  ka  Euta-Uaia  d'àaiértque. 


Raaa  avana  liil  aoaaaiire  aacofaaÎTaoïent  ka  diacasiioBa 
rvécaaa  Irlande ,  k  mkwon de  BL  Hayea ii RaaM ,  aan  rap* 
n, -lea  ranKMitninaea  da  boreaa  aataoltqoe  de  DubISa  au 
pa«  ea  date  du  19  iuîIktiSi; »  k  répanae  de  &  S. ,  de  aa 
^fiar  de  eeue  année,  ei  néme  le  bref  da  aaint  Përe  ans 
Iqaaad'Irknde,  donna  k  i*'.  flâner  1816.  Il  noaa  reste  a 
seolar  ka  demtcradéâailade  celte  aftire.  La  i*'.  {nin  1818^ 
f  aal  à  Oublia  une  noanbreuae  coorocation  de  catbaliques. 
,  Edouard  Ba j ,  secrétaire  du  bureau ,  7  eapoaa  l'état  dca 
aaae,  W  dit  qu^il  avoitreçu  de  M.  Troj ,  arcberéque  de  Dn^ 
bv.m  brefda  aaini  Përe,  adresaé  an  bureau.  Ce  bref  éioîc 
ril  an  latia^  aai^ani  TusaM ,  eioa  en  fit  kdura.  Quand  elle 


Lachavée.  M.  I^idbard  Hajea,  raoeîen  dépntA  à  Rama, 
I  «ne  diekralion  oJt  il  diMiil  anir'anirea  :  «  Si  k  dacn* 


ani  qat  mut  d'être  lu  éenfUM  k  conduite  que^'at  tanne  à 
orna  I  je  ne  m'arrête  poînl  k  chercbar  s'il  est  entbendqna 
mon  sa-kacharamyaonlTagnaB  oa^apécifiéea,  nrauvéea 
I  Aoa  ;  Gomdient  la  pana  du  saini  Père  7  eal  maabég  a'îl  eal 
rianllal  d'une  dîsoosaion  légak  on  canonique  «  ou  el  cens 
H.  s'ont  privé  de  ma  liberté  oni  réussi  k  alimr  mon  carao- 
ta  aux  yeux  du  souverain  Pamila*  Je  ne  demande  j^ni 
mrquoi  le  doaumenl  a'a  pas  précédé  rarrét,  poarqnai  il  a 
um  im  an  après;  en  un  mot,  pourquoi  k  bliaaa  a  auiri  k 
laition.  C'eat  asoea  que  k  saint  Përa  ccosAre  ma  conduite, 
itboliqne  par  ma  foi ,  prêtre  par  mon  drdinaUon  p  enfant 
t  aaint  Siège  par  mon  ouéissanoe  »  je  tiana  par  ima  aoumis<* 
NI  »  un  rtaprct  et  une  vénération  qui  exdneoi  toute  béai- 
lion  ,  an  centre  du  catboliciame^  à  k  aaturoe  éê  la  faiérup* 


elifa*pi:li*Mïi5(î(jti(*p  SU  vicaire  de  Jésu^B-CKf îsl  en  terre.  Je  3S* 
ehél«o]ennellemeti(  que  j^aiiQej-ob  mieux  mourir  que  de  me 
|p4!nnettre  fjuelque  ^eiiiîment  ou  quetiiue  considéra  liou  p^r- 
tonnelle  c|iil  me  plâceix>U  d^ns  1«  miilinjre  t>fi]:voëlTÏovi  ou  tien* 
tiu  tDAtiqtie  tle  1  eftprei  envers  r«iuiorité  et  b  diguiié  du  elirf 
de  TEgUse  calliolique.  Ma  lungue  ne  prpnuncfra  jâmâU  mt 
bylbbç  de  pbitiiCj  ^t  mti  plume  ne  trocern  poiui  un<^  ligne 
pour  ma  dé(en»e  ;  et  ptulél  que  de  YOir  hbîrre  quelque  M^ao- 
dalci  je  mVcrirois  avec  le  Proptièie  i  «  Prenez-uioi  et  jeier^J 
j»  ruoî  daus  la  mer  »?*  De  ce  ntouii^nt  donc  fan  nonce  puUK' 
quemtïîLi  Que  je  sub  éïranger  à  toutes  le*  demarcbi^s  au 
quelles  le  document  |ieui  donner  Ueu,  et  te  vais  euvoversâM 
aélaj  cette  déclaration  à  Borne ,  me  prosternant  aux  pîedisdii 
saint  Père,  exprimant  mes  ^ife-ref^reis  que  ma  eondtiîie  loi 
ûit  déplu  &OUS  quelque  rapport^  implûrant  11  uni  U  km  eut  son 
pardon ,  et  l'as^^iraal  de  mon  obéissance  et  de  ma  pixiarpll- 
lude  A  lui  faire  toute  autre  et  perce  de  Antî^raetion  que  sa  sa-* 
.^eshc  et  fîa  bonté  pfiterneHe  pourroieot  m^impo^er  h, 

M.  Hâves  fut  plusieurs  fois  luterrompu  d»us  la  l^ture  de 
cetle  déclaration  par  dea  assîslans  qui  demimdoient  qa^avaut 
tout  on  Ut  connoîire  k  toute  l^aAsenditêc  la  teneur  du  !»rrf 
par  une  traduction)  mais  il  pria  qu^on   Tentendh  jusqu^ii  la 
fiii.  Qoaad  il  enuêrmioé,  M*  O'Cooiielly  uq  des nûwihtjÉli»  , 
plus «ecrédités  du  bureau,  dît,  avec  quelque' ttomcurtf^ll  j 
jvgrellbtl  que  le  bureau  eàl  choisi  un  prétu»  pour  apatrâriU;  ! 
Il  0fopO6a.de  nommer  un  comité  poor VaMrer  éfrlteum^  '' 
ticnié  du  bref»  et  pour  «» Aire  une  Irtfductioii*  IMKSI^Dhi* 
oeil  croyoit  c|a'il  étdit  d'autant  plui  néce«aif«  ^ VàssiàMT^ 
dé  l'authenticité  de  ce  j«lcrit ,  qu'il  royoit  daofjriaaembnil^ 
dâ  personnes  qui  jmMeni  eu  bien  soin  de  n'y  pea  yiBirir  qoidl 
le  bureau  tvftbit  avec  eoure^e  pour  la  liberté  catholMue) 
mais  ces  personnes  y  accooroient  quand  on  pouVoU .  proVoir 
quelque  jugement  sévère  contre  un  individu.  M.  O'GouMtf 
parla  en  termes  asses  violeosde  la  conduite  de  ce  ou^il^appe- 
loît  le  ministère  politique  de  la  cour  de  Romt.  M.  OXiiN^|pMi 
étoiiconvainéuoerauthenticitédu  bref,  oot-«¥Qit été  appor#  ' 
à  M.  Troy  par  M.  Gibbon ,  chargé  de  le  lui  remeUre,  «lq« 
aToit  passé  des  mains  du  prélat  dans  celles  de  M». 0^ 
M.  Howley  fut  du  même  avis ,  et  montra,  du  regret  qiiV»  Ml 
recours  ans  personnalités  ;  il  souhaitoit  (jue  le  iHiseMi  a**^ 
tfat  dé  ces  éctrts  et  de  CCS  dÎMentions  qui,  en  d'attirés  < 
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ftiont ,  atoîent  ca  de.  si  fonesies  conséquences.  M.  CIincK 
donna  des  délaits  qui  leTotent  tout  doute  sur  rauihenlicité 
dttbref  ;  «lofs  M.  O'Connell  feHra  sa  motion  ;  mais  il  pioposa 
de  demander  h  M.  Troy  une  copie  de  sa  lettre  au  cardinal 
Lîlta^  dont  M.  Ctinch  venoîl  de  parler.  M.  O'Gorri^n  jugea 
que  cette  dernière  proposition  n'ëloît  point 'Couchée  en  termes 
aases  respectueux  pour  M.  l'archevêque  de  Dublin ,  et  vouloit 
qu'on  se  boff^ài  à  prier  sa  Grèce  île  permettre  Finsprction  ât 
•a  lettre,  ou  du  moins  de. la  partie  de  sa  lettre  qui  pouvoîl 
ioléresser  le  bureau.  Cet  avis  fut  adopté! 

Le  mercredi  3  ]uîn ,  îl  fut  tenu  tinaiaeconde  séance  oit  l'on  fit 
un  rapport  sur  les  démarchesdu  comité  Tis-â-vîs  M:  deTroj, 
Ce  prélat  promit  de  communiquer  la  partie  de  sa  lettre  aa 
cardinal  Litta,  et  aussi  la  lettre  du  Pape  aux  évoques  d'Ir- 
lande, dont  il  étott  question  dans  le  bref  du  aï  février  t8i8. 
On  traita  ensuitit  dtfférens  objets  étrangers  à  cette  affaire, 
cnir'aalres  les  élections  fuiores  pour  le  parlement,  et  on  vota 
des  remercimens  à  sir  François  Burdett ,  pour  le  téraoicnage 
favorable  qu'il  avoît  rendo  derniëremebt  du  caractère  c^  ca* 
tholiques  Irlandois. 

LesanoedlS,  on  tint aiie  troisième  séance.  M.  Hay  lut  nne 
lettre  de  M.  l'archeTé^né  de  Dublin,  en  dntedu4:  le  prélat  j 
diioîi  qu'il  crojoit  avoir  envoyé  a abiireao  la  copie  de  sa  lettre 
au  cardinal  Lîtta ,  et  qu'apprenant  qu'on  ne  l'aVoit  pas  reçue  ^ 
il  l'avoil  fait  chercher  inutilement.  Il  regfettoit  cet  accident 
qoi  poorroit  étrtf  attribué  n  on  dessein  formé  de  soustraire 
cette  lettré  )  et  désavoaoil  hantemcnf  nne  pardtle  iiftention'. 
M.  O'Connell  fit  observer  que ,  d'api||»  te  certificat  du  doc* 
teur  Troy,  le  bref  du  Pape  anx  évéques,  tel  qu'il*  à  voit  • 
été  communiqué  au  bureau ,  n'éloit  pas  entier,  et  ^o'on  'eu 
avoit  retranché  on  endroit  oni  regardoit  plus  particulière* 
ment  les  évéques  d'Irlande  ;  il  latssoît  voir  que ,  dans  ce  pas- 
sage, le  Pape  sembloit  menacer  les  évéques  s'ils  n'accédoient 
pas  au  v0to ,  et  il  demanda  que  le  bureau  (k  des  instances  pour 
obtenir  une  copie  complète  de  la  lettre.  Deux  prêtres^ 
MM.l'£strange  et  O'Callachau,  proposèrent  n  firent  adopter 
des  remercîmens  au  docteur  Troy  ,  pour  sa  politesse  cuvera 
la  dépotation  du  bureau,  et  de  nouvelles  instances  auprès  de 
ce  prélat,  pour  avoir  copie  entière  du  bref.  M*  O'Gorntan 
ptnsoii  nue  la  lettre  du  Pape  tiemandoit  que  l'on  s'f*n  occu- 
pât éar*ie-cfaattip ,  et  il  vouloît  que  Ten  reconnût  d'une  ixîa- 
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iiell  CI  dTaaim  ^mltmm.p9m9¥m%  qm  œ  ténk  allir] 
JoÎD  «bat  le  niQttMl.  t|  «i  i^  •ottleMa,d*itfi|l».  mit 
de  M.  CGallecMi^qttnl  ièniit  ooMié  m  ma^ 
de feire  m»  niiiptfl  n»  le  fwU  ^'il  eoÊfimÊtilm 

l^tÎTcinen^m  href.  Le  ffniiM  fct  cpMeté  4lé  Wl, 

aell.  Ml>oMieU»Uoiein,Sedlj, 

inémi^Liori  pni^j^a  il  riiiiAaîmlié.  M^^ 

yorta  une  leflre  dudocieurTroj  ,â  ta  Heiiiaade  du  comîlé.  Cm 
Jfféiet  y  disoU  ijue  U  Pi^riie  noo  conimanîC|U€e  du  bref  élott 
ignle  dum^oMurecoDlidciiheUe,  et  D^éloil destinée  que  poai  lei 
!itéme.s.  Efi  cûQséquenoe ,  M«  M 'Donne  II  proposa  de  lua  pendre  • 
le  délibération  jusquVu  mois  de  norembre^  oh  l^oa  auroit' 
pevf^tre  oblenu  ce  que  Ton  dés i roi i.  On  arrêta  donc  de  rendre 
ydbHca  k!t  deux  bre»»  et  on  ajàurtia  la  délibérattoa  jçisqn  ae 
eetémd  ^aatedî  de  DaTenibre. 

Ainsi  «e  pâ-isereot  ces  géances  du  bureau,  uh  U  eH  aîié  4e' 
tenerquer  qitHl  se  trouTe  quelques  boujoies  un  peu  \iU  qui 
pMPoissent  dispo<é«  h  s^Wf-r  trop  loin ,  et  qui  laissent  d0iitef 
el  kyr  afie  qMre  le  f^eie  leur  eti  iaipifé 


él  knt  afie  cKmre  le  ifiê  leur  eti  iaipifé  mt  lee  pelili  ki 
fhie  pu»  Qpdie  me  toit  llnue  Je  cette  tfcirB»  Be»t<fc^ 
mjtpf/mm  m  eâihe)Mi«<e  irlendow  temesl  Imi  fpri  wiMk 
ib  tel  à  fciier  deee  les  inwcs  de  la  ^tfmee  el  4m  ^9^ 
Met  i^ik  dotfenl  eo  ebef  de  rEfMtè,  el  If  Aiiwiiiir  9amà 
ImkJMfmêm  noie  à  fciere  éfigmê.  Ceei  efc  rapeU  et  cert» 
I  qei  ftreol  leur^foroe.  ei^|tie  des  diaocHue  ffeaew^i» 
Ifi  jéepoia  ei-deai«f  eitéee  teodroie^i  eieftiprememeet 


deee 
àelt4r«f. 


AVIS. 


Cftrdt  «ae  8eeiiaripiMirf^«leMraboBe€«cot  ei^ife  W  le  I 
e»ei  «ritft  df  le  rceoufricr  4e  tuile,  afie  deiif  peiol^iconver  dieiMl 
d«M  renvoi  de  Jeurnal.  CeU  esi  d'amamt  pUts  irqfaiit|Mer  «eMjHt 
mm  fmi  U  eoi/eviîoe  ^  au  Us  pnurraùnt ,  par  um  pluê  itaig  ntmfé^  '^Hft 
eMiem  ^eiu  timpitsuhiHté  tfe  ieur  donner  ie»  premitrw  eeeirfiei  «i^ 


Ai  eeedfoeiMea  joîn  Jre  à  t— nai  les  récia— tioeei  •litwgiewiih' 

Miprieaéei  M  l*ea  flef4i 


I,  féabeeaewtni»  U  dcmi^  adrciM 

tTfg ifcfiyr  1er 4^  Ccin  éwiw de^rechetohct» et «efiole^ 


{Sam>fdi  àf  octobre  tStS,  y  (N*.  439). 


A^ 


€atÈ»déruiio»$  sur  les  prùtûif^ux  «pM^tdFiip»!  ^4 
révùbêtimframçoUe;  outrage  poê4^ù^4fi^WF^i 
SiaëL  Par»,  1818.  5  toJ.  jh-S^^^x,    ^..^; 

Sa  M*»,  de  Suël  a  éi^  éguré^  dans  liei^^^^emenf 
par  60Q  exlrénue  admh^atioD  pour  aoo  père^  ^|le  n9 
la  pas  moîps  été  par  aoa  aitadiemeot  au«prfiicî|ie9  d# 
IL  Nacltar  aw  U  raUgioa  ^  U  poitticpie*  (^ 
partom  diei  elle  les  idées  de  ce  miniairex  ^ûo  peur 
diam  f>our  1»  oonaûlfaiiao  aDglpfae,,soo  g^t  pour  |^ 
ioBoyatioms^ea  opipiowf^oaop^^ 
«afin  les  pré)ugésd  m  Ihmbioiç  ^vé  dam  iipe  repu? 
Uique  e|t  daM  im  ISm  prplfsuin^  Fidèle  4uf 'le(piif 
p^temellea  ^  M"*,  d^  3^»^  déprime  l'i^ae»^  ordre  df 
cbaMs^^  iMC^epTOMieuirrâ^aaaeqjféi  j|  lam^ 
U^ne^  Elle  rabaiase  I^DW  XIV  avec  une  pfrûalû^ 
laeD  miaàrable.  Qh  n0  s^  smU  pas  wccfyikf  moimlTM 
'pn^Ue.j  dh*eUe. |)  ^probable  qMe  hoim XÏV; 
ne  â'ee  serait  pM^GQti  dilyanuge  pour  elle.  Çéf  deu^ 
flWeidWpril  éioi^i^di^f^Doblablf a.  Kpii#  Qe  pré* 
(«odaiBa  pas  fosiifiei:  tout  d^  la  coudime  jierépQDelle 
de  Umis  XIV  ;  m«^W  P^  pe^t  qu'éifi^  iodigiié  de  Tef* 
paœ  d*apbenHstiaepVi^vec  ^puii^  dqs  g^os  m\  tp  diaeol 
fraafiaiaeR  <|iii  effefi^f^  «^ 

JàQolioiH a-'iipt^îq^eot^dc^sciuelquc^ ^Km^i  à  flér 
4nir  la  mém/ih  d'un  Reî^  £1  i,s^iit  df  gf  aade*  cho^ea, 
<|iu  reculf^  l0  homqi  de  si$s  Çt^ta^  qpi  attacha  $01) 
nom  à  de  faeaui  rnoonmeDa  •  et  qui  queo^f ^gfa  ^a  ta<p 
W&*de«a  toua  les  genres*. CVs^t  aaaurpnscm  uo  eaprit 


die  pftrtilnm  .•^Njjj^  «m  oe^  nivife  PPJggMi 

dTiiD  îeftô  caricîSre,  •âépbàriàgkMré  dé  m  âiiiinr. 

In  hommes  qiû  «iMiaèwni-letjph»  tf*  Itrnm  HAétf^"^ 
^i  flOCi^ilérebidMkdoe{nqf»Jwi^.let.  ^<' 

M'**,  .de  Stnlli  qui*  ne  te  àentoit  auenne  ■vmp»* 

1^  éwvfépofàéf  ;  Aâglai»é{  i0(''|trbleMélit«  'diMM«*ari 
Éi-efféV  ^  *àii!àè-  ht  giûnkêiU'  f^fètà  MttmhtéiÊM 

paHsmitéMtdmém  MoMAiâaiii.; .»  .-à'Emkim  fèé^ 
(Êesprà  qiié:-Iiimù.JÙifri'--9i. ''M-4fèitmif-''à:éi;fitiftàÊ 
j^toiiéMMtl$99è0g'  wbnî  Ju  ^CuMfMfN'  IM^fc  *|MIMM|WfMHi 
Hejkif ,  cbrmifo:^  moiiaiYn»^ j^vM^  j^MlMlly^bi^ 

tr Angleterre  jftour  roir'iccAttbteà'cei  ërogé  i>ÉI<''flM}t; 
flKsabëth  fiit  bien  éloigu^e^tltr  fiiiVê  <ie  fa»fMU««ilii4ll 
règle  dé  sa  conduite ,  pnivqtie^ce  fut  sôui  <fko^rteM 
àni  (MkM!^  tâtit  çte  loià  (efrijMeè  tSonft«ë  fes/IMbàM» 
nqdes;  etViae  lei«  ëchafbud»  (V^cttt  tt  icmMnt-urittli 
deleur  rtng'  ffixÈn  sileMe  sbé^ié^-nv^eliélk^pl»^ 
ses  ne  p^siiVeot  tiîflbcçr  le  «drMeàli'  de  Cftîetfcfliiiil 
rëitâ*éè9/êtdecet(e  légi9faûon'ai#^.Ûê'iM«it^d^ 
nue  iMez  grande  marqaç  dé  ipHrtialkj  qû^^^i^ 
mnler  de* pareils  torts  datts  ceux  que  Ton  fmf^lfiÊéf 
ipkis.  le  comble  de  la  prévrërtlkiD  est  de  les  f 


rîsément  des  qualités  qiit  l<^r  ptH  le  plot  mÊÙtàié^ 
et  de  tanfer  la  modémilé/it'W*HHbleraM0é\^ 
cesse  ri|ui  fit  pesef  un  sctf(^(t<«r  ôè  fer  Mt  iliUi;|Mariio||  ; 
si  conîfrdërabie  dfe  ses  sujefs,*'  •'■■..  oiuin 

M"**,  de  Staël  9  qni  a  i^oMdtrj  «asea  soiimiilf^l# 
acÂi  chemin  les  détradetira  de  la  mopardiîef  taNJU* 


i 


(559) 
iKiÎDs  philosophiques  et  les  iusiigateurs  de  la  révolu^ 
tioDy  en  retrace  lc*s  préventions  clans  prcsfpic  font  son 
Kvre.  Elle  veut  nous  l*aire  croire  que  la  misère  e( 
Toppressio»  eKMeqt  générales  en  Franco,  il  y  a  qua- 
rante ans.  On  peut  le  persuader  aux  jeunes  gens  qui 
D*ODt  pas  vu  Taocien  éfat  des  choses;  mais  nous  sa- 
vons qpe  penser  de  ces  déclamations ,  nous  qui  avons 
pn  juger  par  nous-mêmes  de  la  prospérité  des  cam- 
pagnes ^  des  progrès  de  rindiistrie^  de  l'activité  du 
commerce,  dans  ces  temps  qu'on  nous  pt'int  commo 
aidursel  sifiSiclieus.  Comment,  avec  un  peu  de.bonna 
foi  y  peut-on  dire  qu'i7  y  a  cim/unnie  ans ,  on  appelait 
encore,  suit^ant  Vusage ,le  iiers-ZStatt  lagent  corvéable 
MiaUiable  à  merci  et  miséricorde  ?  Quand  un  écrivain 
seaeroit  servi  ile  ces  expressions,  et  notez  que  M°^*.  de 
Staël- ne  le  nomme  même  pas,  cela  ne  prouveroit  ait 
plus  que  la  bizarrerie  d'uu  seul  homme;  mais  cela 
ne  peindroit. nullement  l'esprit  du  temps  et  la  situa- 
tion dii  peuple.  J'ai  lu  quoique  part  que  M*"*,  de  Staël, 
ritehe,  mais  mal  accueillie  par  la  plus  f;randc  partie  de 
la  buite  noblesse,  voyoit  les  distinctions  de  naissance 
avec  quelque  dépit;  elle  étoit  mal  à  son  aise  à  une 
époque  où  ces  di&tinciions  étoient  plus  marquées;  elle 
se  sentit  soulagée  quand  el'e  les  crut  détruites.  Vqjfit 
comment  elle  parle  de  notre  situation  en  1790:  Onns" 
'     pimi/Jus  libretnent  ;  il  y  a\foit  plus  d'air  dans  la  poitrine. 
r    Noies  qu'elle  écrivoit  ainsi  apnès  les  massacres  du 
\    moBS  de  juillet*  1789,  après  les  journées  des  5  et  6 
■■    octobre  ^  après  les  émeutes  qui.avoient  éclaté,  en  jtant 
^    et  provinces  ;  lorsque  le  Koi  étoit  captif,  et  que  tant 
\    de  François  avoient  déjà  été  forcés  de  s'expatrier. 
\    Ceox«-là  du  moins  ne  respiraient  pas  plus  librement; 
tâJ^^.  de  Staël  ne  pargii  p^  touchée  de  leur  sort. 

Y  2 


(  5-io  ) 
Kilo  les  liWiliie  avec  c]ue)(|it<3  aiiicrdimed  awir;qitUië 
Ih  tNatici;;  cite  dmiiiiHle  <|«riMi  irès-gmod  naaitirey 
ftirrnt  coniriiinls.par  les  vexaltoo»  donf  âi  éloîrât  Fw- 
jet.  Dos  f;rns  ^ntr  cpii  on  nnjnc^ioît  Ih  llniaeclu  pen^'l 
qiie  ioi^  insulloii,  que?  roiv  eiU|N-îso|i«oit  ^ cimit  flio 
|)iM(>ît  ou  fionl  ou  Inùiolt  Ict  GbâiMm^  Àoie9l  WM 
huloriscs  à  qniucr  une»  paii-ie  in^ràlc.  Noi|i  «mimcf 
iScbés  que  M»«.  ât  SiAëL  uVu  pas  In'it»  dcm 'Ion 
curieux  d'un  bomniè  d<ml  elle  honore  le  tétant  et  le 
caractère;  cVsl  la  Défofue  des  EnûffrA,  fmrMM  c|e 
LâHv-TolêndaL  Elle  y  ainou  appris  Ié  iWir#«ii,i^oiii# 
fies  distinctioTJS^  et  à  ne  pas  traduire  ôotunif  egnyaf 
bles  une  classe  entière  d*hommes  si  tiMOg-témp»  ml^ 
heureux^  et  qtiHl  y  a  peu  de  gcMiéwmfé  à  MiàâlfMrk 
Les  nobles  de  France,  dit-*elle|  se  HmOèirém  mmt^ 
heureusement  plutôt  comme  les  compeêrieies  dà$n6èles 
de  tous  les  pays ,  que  comme  les  concitoyens  des  /Wui- 
^is.  L'injusiicc  d'un  tel  reproche  est  aases  patente 
pour  qu  on  se  dispense  dé  le  réfuter. 

Mais  t:  est  surtout  sur  les  matières  de  religion  ^e 
les  préventions  protestantes  et  sémi-pbiloaopllîques 
de  M°^.  de  Staël  se  déploient  dans  toute  lenr  in^ii* 
sitê.  li'aboKtion  des  yœui  de  religion  loi  pwsÉt  mie 
mesure  d*une  haute  sagesse.  Elle  ne  oomewit  pas 
comment  on  pouvoir  croire  honorer  Dieo  par  la  pra*  \ 
ttqiic  du  cc'Iibat  :  conmie  si  Fexcniple  seul  du  ïib  df  ' 
pieu  ne  deroit  pas  honorer  un  tel  oiat.  IMN*.  de  Sla8l  f 
est  si  équitable  dans  ses  jugemons^  qu'elle  tfoa?e  hm  1 
que  le  clergé  anglican  ait  des  biens  ionds}  aHW  elfe  ^ 
n*Mccorde  pris  la  même  fbveur  au  clei^é  oâdiolmb  ^ 
rn  France.  Bile  ressasse  les  reproches  si irai^néa^*!**  ^ 
tolérance  y  d'obscui-aotismc ,  d  ambition  ][  ôn-creiml  i 
presque  I  ijfaas  certaine»  p»gv>  eaieodre  le  prlidlt  ^ 


(  54t  ) 

Ac  Calvin ^  M  lire  uoe  âiatiîbe  de  Juricu.  M*^*.  dç 
Staël  f}Q  conivott  point  uptre  clergé ,  ou  ne  )e  eônocît 
que  par  les  attieors  de  sa  coiumiimon  ;  et  elle  le  j^Jge 
laoïôc  avec  la  léserai  d'nu^  Tcinnic  du  monde ,  tnntoi 
avec  ta  puriûilue  des  nrinisu  C5  qui  lui  oni  appris  li^ 
CatccbLiiiic.  Les  pratiques  i\c  noire  religion  offus- 
quent sa  raisou  altière,  et, elle  se  moque  delà  pror 
cession  du  vœu  do  (jOui>,  XlitrCOtume  d*«Qe  super* 
sûijoa  ridicule  qui  nW  plus  eu  harmonie  avec  les 
idées  du  ^ècle.,£ile  latt  ^itrloutiin  rcproelte  au  cierge^ 
de  son  atiachcnicnt  à  ia  li^gl^iinîté;  et  elle  a  piis  Jt^ 
peine  de  réfuteTy  daqs  un  eDinnijimtaire  sopbi»iigu^ 
une  InMructiôn.^astoràiç  publiée,. il  y. a  peu  danr 
ui'esj^ar  un  prélat  c'ioqiM'ul.  EÎJç  rtc  pijrd'onnt;  point 
i  M.  I cvcque  de  ïroypsd^  sV'ieyer  coatre  la  souve- 
raineté du  peuple,  et  conire  les  théorie^  rcvoliitloo- 
naires.  Mais  la  ferveur  de  sou  a^èle  la  mal  inspiré^ 
ici,  e(  qlle  i^t  aussi  fpible  (jUns  pes  raisoQuclueas  qite 
fausse  dans  sel^  doctnoe^. ,  <  •  •  i 

11  n y  a.|)eui-éire  dans  tpui  son  livre  ()uSm  seo^ 
endroit^  refe^f  a  l,i,  rf;%ioU»  où  elle  ait^  vu  juste. 
Cesl  .celn^  où  elle  blâ^^e.  l*^$semblée  conHiiiuapté 
tJ'avoir  foît  la  constitnlio^^IviJe  j^uclei^'.,«  Uugrand 
tort,  dont  il  scmbl^  étendant  qinl  devoii  lêti-e  f<içi}e 
à  Tassemldée  cou^iiutanie  de  se  présQii^er»  c'est  la 
funeste  inycnUou  d  «o  clergé  couslilùtioûnel.  %iigsr 
<les  prêtres,  un.  serment  contraire  à  leur  couscienée|^ 
et  lorsqu'ils  s  j  refusent^  les  pprsécuter  pir  ^  priva* 
lion  d'une  pcrtsîon ,  et  plus  lard  incnie  par  la  dépor- 
tation; r'etoit  avilir  ceux  qui  pietoicnt  ce  serment , 
auquel  l'iolent  a^acbés  dos  avauloges  temporels.  L'as-» 
semblée  constituante  ne  dcvoîi  point  songer  à  se  ifî«r« 
un  clergé  k  sa  dévotion^. et  d<;'m)er  ainsi  lieu^  comme 


00  la  Vaîr  depuis,  h  tourmenter  Ips  e<fclésîa5lique| 
ailachi^s  S.]eiir  ancienne  ciovancn.  CT^^foiiTiieure  Tifi-* 
ù)lâ*aincô  politifjuc  à  lu  (vlacc  de  nniolehiocè  rt^i*» 
gieùsë.  iJne  seule  résoliuibiï  ferme  et  jaàte  (le voit 
^(rèlp^îï'^  par  des  lioiutiies  ffE^at  dati'^  cetle  circon^ 
(Bttfiite^  HJ'féUoit  im^toser  a  chaque  comniuniDii  le  de^ 
voW  ifenlrcK^nir  1rs  pretn'H  de*  son  en  lie*  L  assooi- 
T>tc^  coDStltiiunie  sW  Cru  plus  dn  pmlnndeur  de  vuci 
êiï  d^iè^ot  le  clergd,  en  éiablissani  lu,  schisme,  H 
dj^âcfitant  ainsi  de  la  cour  de  Rome  ccni  qnr  s'etii'6-* 
lôiëh't^sop  J  If  s  hanLiîèrcs  de  la  révolntiou-  Mitîsà  ^uiÂ 
èehipïtnl  iîé  icls  prêtres?  Les  caibolî^ncs  iiVn  vou^ 
loi^iit  pas,  Êi  les  |>liîlûSOphes  «*eo  Eivoîent  pa»  l>^$oiti. 
CT'éiôil  ufië  sorte  de  nùlice  discréditée  d*nVance,  qui 
ne  pouVûU  que  imjre  an  gouverne njcnl  qu'elle  soate- 
u6n.'  Le  clergé  coostitutionbeï  revollôît  lell^nieot  1rs 
ospViû,  qu'il  fallut  employer  In  violence  pour  le  fon- 
der, Trôfls' évoques  r'toicDl  nécessaires  pour  sacrer  les 
ëchisroaticjues  ,  vl  leur  comitiuniquer  ainsi  le  ponvcrif 
d'ordonûcl^  d'arUres  praires  U  leur  tour;  sur  ces  trois 
evécpiefty  d^oiil  la  fondai tlon  du  n€>ttveau  cJerjje'  dépei- 
êoii'f'dpWif  au  dernier  nioracnl ,  fui  eut  prêts  à  re- 
DQn'ééf  à' lin  bigarre  enireprîse  que  ta  religion  et  la 
phif0so|Shie  couda mïioient  e^alenjcot  n.  IVoos  dénoa-  ! 
çôn$  ce  pasIS^e  à  messieurs  de  la  Chronique  rélrgieuse^ 
à  i^iA  isaus  don  te  il  parotirà  dnr  de  §e  votr  aitïsi  côtï- 
dniiinës  piar  un  éerlvî^in  si  stéJc  pour  les  idées  lihê-  1 
raies ^  et  quVm  iie  shim-oîi  accuser  de  peuchaot  pouf , 
le  '<!espôlisii3e  et  la  stiperstitiou,  1 

'  L^  partie  In  )ïlus  piquaoïe  de  Touvrage  de  M*»*,  de  * 
Staël  est  sans  t^ouin'cht  celle  où  elfe  peint  BiM>oa-  ■ 
parte  cl  sa  poliiitjue.  II  ne  rcnnioît  pas ,  ri  il  Vu  cnn-  ^ 
stammentioqniett^e*  Il  lui  a  icfliye  Va  plus  graoclc  pin  "• 


(545) 
nition  qn*e1tc  pAtsuInr;  il  lui  a  iotercIU  le  s^onr  de 
Pliris.  Aussi  M">*.  de  Siaël  n^a  pu  digérer  cetle  in- 
jure. Elle,  qui  est  si  indulgente  pour  les  aiiires  gou* 
Teroemons  révolutionnaires,  et  qui  donne  m^vffi  qq'cl» 
quês  eiogps  à  la  (Jonveùiion  et  au  Directoii*e  ,  est  sank 
inis^rîrorde  pour  Buonaparlé,  et  le  point  dans  toute 
sa  diflfbnnitc.  ^ous  ne  dirons  pas  qu'elle  a  été  plus 
sensible  à  son  propre  exil  qu*au  malheur  de.  tant  de 
Victimes  des  tvrailnies  précédentes  ;  ce  qui  est  cer- 
tain,  c'est  qu'il  y  a  dans  celle  partie  de  son  ouvrage 
plus  de  verve ,  plus  dliidignation ,  pjua  de  chaleur. 
Elle  étoit  blessée  au  vif.         . 

Le  111*.  volume  est  consacré  tout  entier  à  4a  polî» 
ti^ae,  et  nous  n'en  parlerons  pas  pour  cette  raison. 
Les  éditeurs  avertissent  que  cotte  partie  a  été  moins 
travaillée  que  les  autres,  et  que  Fauteur  n  a  pas  eu  le 
temps  d  j'mettrc  Ivdèmièfo.main*  On  s'en  aperçoit 
aisément.  Ge  Yolnni/*  est*,  comme  on  dit,  wn  peu  ero* 
gué  et  couru.  Le  fond  e^t  traité  fort  superficielle^ 
nient,  et  ia  forme  est  tfès-négligée.  Mais  ou  y  voit  k 
diaque  instant  les  mois  de  liberté,  d^espril  public , 
de  "progrès*  des  lumières,  d'idées  lilnfralos,  de'^j^MiUi 
vernemcnt  représentatif,  d'in<lépendance,  etc.  'Celii 
du  .moins  souoe  à  l'oreille,  et  remplit  le  vide  des 
pensées. 

Les  libéraux  ont  fait  de  grtmds  éloges  de  ce  livré; 
qiielqués-uns  cependant  aiiroient  autant  aimé  que 
H**,  de  Staël  ne  dit  pas  leur  secret.  Je  ne  croîs  pas, 
par  exemple,  que  M.  de  la  Fayotte  Teùt  chargée  de 
déclarer  qu'il  dei^it  être  considéré  comme  un  véritable 
fêottVticmn.  Mais  il  est  clair,  par  tout  lonvrage,  qu  Vile 
aur)ilî  pu,  à  bon  droit,  se  rendie  ce  témoignage  à 
eUe-mème. 
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-  ll<Ma^  tff^ocUJWn^  8i9»««Hiavi*€cimii4otnii 

TÎce  -  clppceij^  4e  lVgIiM4-oaBaioe»  HÙB-^otmmiâ^ 
^c»  lettre»  a^^oMol.iqoeSt  j^q  loi  f  ^Q<M?^  ^  conwlNiido 
lé  titre ^e  aaini  liurf'm^  fio^aiW  I^A.ftj^ 

â  prononce  I  alloadioD  auiv^nleV 

cÉM  Se  ce 

_^_ ^^  jyfr,  j^.jMtoi- 

«▼ce  notrt  trës-cber  fitt  fB  Jaw^Sniiiil*,  AeeMillJéttHlM  ' 
Nid»  Bftvsërt^  tMi««tiBfi' en  «ilei»4fiDp.0oiitf inBi».| 
les  leUret  époi^fl^impt  f«r  Uni^mt  âtfivent  l»>cieiilii—  jhp 
samt  Sitge,  no99  cûnfuidtnêf  •olmeUriiMiit  «ttc^-çwven» 
Hod  ;  tiout  lie  pûànek  cepèndatit'dibiiek  Mi  èotrei'kllMi  epo» 
roK^taH  ^di  flxMV  t«  BbilVèiie'  circétifmt|ilkin  îMi  JiM^ètev  dâ 
fDjravaw  de*'B«irikra^ -varc»  i^VIlvHkoit  à  fciie  ■Iwiaiif  ■ 
d^s  qiu.4^Toifot  prêcher  l*é|Ui^liitemaot  dM-diociMi, 
eopune  irppt  vous  te  décIarAinësdaiii  noire  allocutioii  pro- 
nonce en  ièette  çircônstapCe.  Pen  après,. comme  Toas  k  m* 
tes,  nous  itewtniilraeè  notre  vénérable  frère  François v-èr^ 
fharlyie  de|9ic!fe,  aux  AhKlions  do  notre  nonctepras  1»  ffm 
de  Bavi^e,  p6nr  ^'it  se  traf<d!t  de  ioite  è  Miii|îâi^eléq«V 
T-  nitt  k  exécution  J«  nouvelle  circonscription  des  dîocèsti» 
SUçrétée  pif  nos  lettres. 

''  Mriê;  quoique  noui  déârati^ons  vfvemmtde  iVo^ejer  le 
plus  nromplement  possible  en  Bavière,  nous  fftmespMHSant 
obligés  de  difiërfv,  en  AtftendaiM  qne  li  conveotiAfi  Ml^n- 
liliée  dsn9  le /o^aame  comme  il  étoit  convenable,  et  fibi ^ 
clarëe,  comme  on  dit,  loi  de  F  Etat,  ainsi  qu*il  étoit  StipnU 
par  Tarticle  l8;  et  la  publication  de  la  convention  ayant  Ai 
extrêmement  Tetardde  contre  nokfe^  «uetite,  non<i  dgCfailiel 
finiti  néoeasaîrtment  le  dëplirt  de  notre  nonce. 

Snr  cejs.  entrefaites  I  le  roi  de  ^vière  nous  demai^a  de 
donner  des  à'éques  k  qnelqdes^nnes  des  églises  vacânias  de 
son  diocèse ;'aùxqnaBes  ii  ;Btvoit ,  en  vertu  de  TinduH  aposlo^ 
)îquc,  nommé  des  eectésiastiqiiefl  dooéA  àt$  qualîtéa-r^-^ — 


Cr  Ifet  Bamms^  Poar  liâilfaire  k  ses  désirt  «  uous  propos^iBCS 
i  sajeU  nomÉméa  par  )iri\  «oit  dtfns  le  conriUoîre  tenu  par 
Boiis  le  6  àvnl,  soit  dancle  suiveat,  4|uoique  la  convention 
ii*eAt  pas  escore  tflé  pnUiée  en  Bavière  «  et  ifae  la  bulle  de 
'  *  i  oe  iAt  pat  encore  coanne  ;  ce  qui  éleit  néan- 
re  poQUr  que  les  év^aes  #  après  avoir  rvçn  teur 
Ulfriiient  posseiîon  de  leurs  «éget. 
IHnf  cet  état  de  cnoses,  la  nouvelle  constîtiilioo  parult  ^ 
JÉMia  iriiianiaâkBes  que  dan#  cet  acte,  ainsi  que  d^s  ses  ap« 
ptndicea,  se  tr^A^enl,  sur  la  religion  el  Téglise  catholique , 
idQMars  reffleniens  qui  nous  caoi^reitit  beaucoup  d'inquic*- 
Cisde  et  de  cnasnrtn.  Pendant  qne  no«s  délibërîons ,  avec  la 
mataritd  qw  demandoil  Ja  pnvîté  de  la  cbose^  sur  ce  qlie 
JMNiaavîoQS  4  finre  pour  ne  pas  manquer  au  devoir  qne  nous 
■mpnsait  I^tMt  de  la  rrlicion  catholique  en  Bavière^  le  Kot 
dnoMfoUidta  vûrement  de  nire  partir  notre  nonce,  afin  qu'il 
rteraûnât  tout  promptement,  et  %ne^  Teiéculion  de  la  jcoth- 
Tcatioii  ëtant  hMe,  les  êvéqn^  prissent  en  main  te  gouver- 
nement de  leurs  églises.  Ce  prince^  instruit  en  outre  w  noire 
fciiaci  et  désirant  ardemment  la  calmer,  nous  déclara  ex- 
ymedment,  par  notre  ciier  fils >  cardinal  de  la  S.  E.  B«  Cs*» 
jimîr  Haeffeim  «  son  mÎMIre  plénipot«*niiQÎre  auprès  de  non^ 
M  duaaint  Siége^  eï  jmr  un  écrit  i^ficiel  que  nous  ordon«p 


^ -vous  communiquer,  que  .^oa  intention  avoit  été  e^ 
jmmt  toujoare  qoe  la  convention  du  5  juin  1S17  fût  e^écur 
léo  religiensement,  ficblement,  et  dons  tîntes  ses  parties; 
4|êe*feciteeotaveiMion,  prfMnnIguéc  comme  l^i  du  royaume  « 
JcvKSst  tpajonrs  lire  considérée  et  reupectée  comme  telle;  que 
i*ddit^  joint  k  la  constitution,  qui  a  suntout.  été  porté  {lottr 
Maintenir  Tordre,  la  trafu|uillité  et  k  cotK-nrde  euire  toua 
les  a4ij|ets  du  rovaunie-»  iaifoit  rè^c  pour  ceux  seulement  .qi9t 
99  snsoeot  pas  Ta  relimon  catholique ,  tandis  que  la  conven- 
iioil  aeroit  la  règle  de  ceuv  qui: professent. cette  religionf 
4|n'eBlm  le  sarment  qui  doit  être  prêté  à,  la  constitution .  ne 
pdnt  nuire  aux. dogmes  ou  aux  lois  de  r£gli$e,  puisque  la 
Tolooté  du  Roi^  en  donnant  cette  constitution ,  a  été  que  ce 
nerment  ne  concernât  que  l'ordre  civil ,  et  n^oUigeât^  en  au* 
.omM  manière,  ceux  qni  U  prêtoroient  à  quelque  chose  d'ofw 
Iposé.-aox  lois  do  Dieu  Atde  TËglise.  1     ! 

Vmis  coocever  facilement  «  vénérables  trcres,  que  cett^ 
4aohMralioB  duRoi  n  bfanc^up.adoori  oi  ^ùlagé  notre  d<H|-r 
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teo? ,  f  l  nous  y  tvoïss  vu  «ti  nioy4?n  écarter ,  tv#c  Vàiêè  dfc 

Dieu  ,  les  difficultés  qui  s'el oient  ë!pv^**s.  CV*t  pourquoi ,  ftc* 
cueillant  valuDlien  1^^  tlcriiânttes  du  Roi,  u&ub  or^bnnnrî»  à 
notre  nonce  4^  partir  sbiis  <)obi  pour  Aîunîdi,  pour  y  expo- 
ser au  Roi  nos  ^enliincns  et  nos  VfT^q^t  ,  et  «i.éctitrr  loul  et 
qui  0  été  convrnn  entre  non*  et  S-  M, ,  afiti  que  If5  éré^ 
qtjcs  prennent  |K)SseK&ioD  de  ]f*nr5  Mt^ges^  ^t  qa«  laconv#tiLi(Mi 
«btiennè  son  entier  ûCConjpfîi;^*>ment. 

^  Le  ïèt»  du  Roi  pour  la  reli^iotr,  tn»nifeUé  par  un  tenoo^ 
gfiage  fxpréstrf,  nous  fnil  p*;pt*rt*r  qnil  donneia  tan*  tes 
soili^  pour  que  la  ftf'ligion  *:aï|joliq<ie  soit  con*er%'êe  in  lad  c 
dan*  «on  royanme,  et  prenne  *îe  jour  on  jonr  de  plus  grandi 
âccroi.fseineui  ]xitir  \n  gloire  du  nfeil  t^^ut^'pui&'ïânt. 
^  C*estce  que  nous  avons  cru  d**voir  vousexpmtpr,  tros  véné- 
rables frères,  a  tin  qtie  vons  «ncliiet  dans  queî  état  *onî  let 
âfTaires  de  r£g(ise>n  Bavière^  et  que  vou*  vojiet  les  raisons 
^QS  mesures  que  nous  ayons  prj:teft«-^ 

^*'^'     Décfaratiùn  ée'S.  M.  lû^rùî  de  Baincre, 

-.•^  il  . 

^tié  qaelqli^  «iltc^ëé  d«  ta  colisYMlJélI' M<bt««^^d^ 
peuples ,  éi  péi^ièùH&ifiaèûfVé^U^miJ  Ht  Mi  tgl'màholfi^ 
ièmê  lé  religion,'  ontëf^  jufitfa  |Ni»  pj^/» Wttaoit ta^WiWii^ 
«H  quelque  mMîèfi^i  irut  l&n  de  !^l»fe;*ft[fr#tAiwèi»Pig» 


'ftiK'  <%  'éu))>t ,  ee  priVAâl^^i  chêffé  l^rêë^ÉiiigÊlI^^ifn^ltk'lk 
yèhiirHknê  à  S.  S. ,  #t  dé  prote«fttf«^èii'«IM?iMlh[»%  Wt*(iill'4iii 
tmHôn  a  toujours  ëté  et  Ufrtk  ioàjffi^fh  iiuê^  U  C^neéMM 
fo'5]ttin|8i7,  àVec  lr«|int  Sië^é^liii'fifiètifttiènff^êtl 
Vi1ilif>nt  exécute  dans  tontes  aei  pàWijlÉ  ;  qué  cif  CiMÎriîlii, 
|>rdb)^^|fl[uë  comme  M  dti  royaume^)  sef n  tdki^éura  cihMièÈik 
fUsi^lé  sons  ce  ranborè  ;  que  Tédil  ^iVW^eoiiftkAêiM'lIfl 
^til9c  principal  bbiei  est  de  conK^hviéi'T^rê,  latiran««ffM 
et  lé  ^onneharnlHnlê  entre  tous'tt^  Vilfëtréa  f^jlmiilèijnltll 
tetvtret  t^r▼Wfe  de  règle  À  cent  a^dlftééfkl  ^ùt  ne  U!félifm¥k 
^igllli  religion  catholique;  eomrn^  le  Gl»taé'6W>it  mtfpmmmMlk 
ie  règle  à  tout  les  catholiquef»;  4)«e'l;a^ftir^èttl  k'fiêniijmif 
cmstituttons  ne  peât,'  ^i  aucune  mitiiérès  Wilàttàer  lealiiif^M 
eu  les  lois  de  rEgfisê  y  Ife  volonté  lAi^ile  ^4^mêuliiOTié 
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meUeduRôi  «jant  toujours  été,  en  faÎMiit  publier  )a  cohstf- 
Mion  y  que  le  serment  à  prêter  tie  fût  relatif  qu'à  ce  qui 
concerne  Tordre  cîril}  et  ne  pût  jamais  obliger  ceux  qui  le 

Kèteroiit  à  aucun  acte  qui  pourvoit  être  contraire  aux  lois  de 
feu  et  de  ITËgjwe;  . 

Telle  est  la  aectâratiôn,  tels  sont  les  sentimehs  que  le  sous- 
fi^é  est  chargé  de  présenter,  au  nom  de  son  auguste  maître, 
mi  ta'a  rien  de  pliis  à  cœu:^  ^^é  de  faire  cbnnoitre  à  S.  S.  la 
droinire  et  la  pureté  de  ses  intentiolis. 

RomCi  le  37  septembre  1818.  / 

C.  L«  QABFFSLiif ,  minisire  jplénipotentiaire 
.  du-  roi  de  Bavière ,  piis  le  saint  Siège, 

L*allocntlon  terminée,  le 'saint  Pei^  a  propose  aux 
^lises  ci-aprà)  marguétis: 

A  Tarchev^hëde  Varsovie,  M.Françoîs-Malezewski, 
évoque  deCujavie;  à  rarchevèché  de  Nisibe  (jnparlibu9 
irjidelium)^  M.  Viiicent  Macchi,  prêtre  du  diiicèsç.dfj 
IJoplefiascone;  à^J'ar^hevèchéde  Leucosie  {In  p^tlbuà 
infidelium) ,  M.  Antoine-FerdinaDd.de Echanove,  pyètiie 
du  diocèse  de  Calaboi^ra  ;  à  ré?êché  de  Bîeti ,  M*  Pereû'a , 
évèque  de  Terracine;  à  l'évèché  de  Pérouse,  M  4  Cii!ir* 
las  de  Marqaeaiy  de  Terni;  à  l'ëviché  de  Foliguo, 
M.  Stanislas  Lucchesi,  curé  de  Ut  baâliqae  do  Vallioan; 
èifëvéohé  de  Narnî/M.  Antoin«^Marie  Borghi  ,.':éi^4ii- 
diacre  et  vicaire^gi^tiéral  deLorelle;i  rérfebé^deCiUa 
ddh  Pie?«V  M.  Jtrles  Mami,  prévôt  de  Cénèiie;  k  Vé- 
▼êchéde  Moifetta,  M.  Donirniquo-AùtoineCiraTa^iâj'éiC* 
êrtie  de  Gkivenâs»!^,  à  Tévèché  de*  Bovino,  M.  Paul  Gar- 
uho,év^qalB  dé Mai^iidtf;  â  l'évêehéde Gravina  et  Monte- 
peloao  (unU)  f  le  ])è?e  Louis-Marie  de 'Lbralino,  Francis^ 
ca^fî  des  Mint^urs  réformés  ;  i  TévAché  de  Massa ,  en  Tos* 
c^DOiM.  Joiiepb  K^ancini ,  prévèl  dfi  la  cathédrale  de  FIoh. 
i'ence;A  révêcliéde6irgen(i,enSic!le,M.Balla£i(rLeoné^ 
prêlredu  dioçèfe  de  Pal^rme)  à  Tévéché  de  Piazza ,  uou- 
vellctnent  écîgéefi-âicile  par  S.  8.  ^M^  Jérftme  de  Benso^ 
pr^yftt  et  vicaire  apoélôlique  deCartagîroue;  à  levèché 


terre  de  Neuvîller  ^  piit  dè>S«v«mK    .       .  r  ~.  -t  r  .  -'  ^î*'^^^  9 


~Cinq  offidert  dà  (ttî  «Mt  de  ]M««t  (irffUèrièl  «IfJk  nm 
ordre,  le  14,  de  ae  tMBt^'ife  «tiH»  à  MMbiiig»,  «Mm?. 
Landrectes ,  Bonchtiur 'M  OmJMiV  ÏNmr'  prtMdiyjWliiglplM 
de  rartiUerie'de  tetvkÊCH,  «vMÛwBM;  fokim'tflM^^ 
départ  dés  allies.  -  *'  •  •'•  -        •  '  **    v^':  .  '  -^    ' 

— ^  Voicilamardie^finMNtverato, suivant  des  brtiiu (r^i 
Traisemblablet.  Ils  ^Uneot  atlenchii,  le  ai,  à  Valfinctennea^ 
o&i  le  duc  de  WelUoctoii  ëtoti'anriiré  la  veille.  Ii&  devoleikt 
T  passer  le  aa  et  h  aS.  JLa  prMûer  jour  ib  ont  dû  in^péctef 


le  corps  dTarmëe  mss^^  etjle  lendeoiain  1p&  autre?  troupVs  qm 
fWrtuent  Taile  droite  dei'tinmSe  ff^mpation.  Le  24 ,  les  deu% 
iouveraios^^  reàitûtkMmÛM^\-€i  le  sS  à  Sedan,  ou  iït 
passeront  la  revao  des  trottpet  f^nôsiennes.  h  s  en  partiront  le 
27,  et  Tiendront  à  Partv;'0'fr  l'on  ignore  quelle  sera  la  dtii^Ée 
da  séjour.  Vemféttùt  d'AtttiïdM'llVst  point  du  voyage. 

—  On  Ta  relever,  dans  ïai  pUine  d*Iirrj,  Te  monuiiieiit  qoî 
rappeloît  la  célèbre  victoire  remportée,  en   ce  Iku^  pai^ 
Henri  iV. 

—  Un  armateur  de  Douvres  a  passé  an  marché  avoc  fo 

Suvèmement  anglois  pour  le  transport ,  par  qier,  des  tronpes 
cette  nation. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Keiat  ont  passé  inçognùa 
k  Strasbourg ,  se  rendant  à  Berne,  pour  y  voir  la  fjtmnAé^ 
duchesse  Cpustantio  de  B.ussie.  Cette  piïncesse  est  aouir  delà, 
duchesse  de  Kent.  '    ' 

—  Le  plus  grand  mystère  continue  à  régner  snr  PoMét'et 
le  résultat  des  confiérehces  entre  les  ministres  réunis  à  Jn-la* 
Chapelle.  ^ . 

—  L'empereur  Alexandre  va  souvent  à  Sna  visiter  sa  sœnr, 
^  nrincesse  d'Orange.  Ses  frères ,  les  granoa-dacs  Constantitt 
Vt  Michel ,  sont  mamtenant  avec  lut» 

-^IjÊL  société  royale  littéraire  de  Varsovie  a  itistitoé-^ 
prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  laoofr,^  ponr  nn 
#h>ge  histU^rique  du  général  Koscinsko,  , , 

'  —  Lof  journaux  anglois  démenfeat  la  nouvelle  qui  «toit 
Couru  d*upe  différence  d'opinion  entre  lord  Wellington  et 
lord  Caatlereagh  ^  relativement  à  l'occiqiation  de  la  France.. . 

—  Tout  porte  à  croire  que  les  diffinrends  de  la  Bav%e«idt 
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te  leniiineroiit  k  r«mûib|e.  Le  grand-dnc  parott  avoir 
'resonctf  k  ion  voyage  êe  Franoe. 

—  Le  roi  def  Pays-Bas  a  fait,  le  iç  octobre,  à  BruielIeSy 
roQTtrture  de  la  s<>ssioti  ^s  Eta(vçënëraux. 

«—  L'empereur  de  Russie ,  -k  son  passage  par  la  Courlande, 
•  eoBsacrë  par.  un  ukase  le  projet  conçu  par  la  ngbJesse  de  ce 
duché  pour  raffranchissement  graduel ,  et  an  bout  d'un  cer* 
taia  nombre  d'années ,  des  paysans  de  la  province. 


LtTHi    NOUVEAU^ 

PImfdojrer  sur  qftéUre  rsp^es  de  Fleurs;  précédé  d^un 
DUcawrs ,  et  muM  de  Poésies  •  et  €uures  pièces  ;  par 
M,  l'abbé  Moossaud  (i). 

Hona  avouerons  sans  peine  qu^l  y  a  long-temps  que  noua 
avons  reçn  cet  ouvrage,  et  nous  ajouterons  m^me  que  si  nons 
n'en  avons  pas  rendu  coinpie  plulAi,  c'est  un  peu  la  fnute  de 
raolenr.  Le  titre  qu'il  a  donné  à  son  recueil  n'est  pas  fait  pour 
esciier  la  curiosité.  Qui  s'intéresse  .a  un  Plaidoyer  sur  quatre 
eufèces  ik  Fleurs ,  et  que  peut-il  y  avoir  d'utile  dans  une 
discussion  sur  uu  sujet  si  lécher?  Il  est  donc  ii  regretter  ciue^ 
dans  un  volume  ou  il  j  a  de  bonnes  choses,  on  ait  précisé- 
nent  choisi  pour  titre  la  pièce  du  genre  le  plus  oiseuv.  Que 
M.  l'abbé  Moussaud  »e  fût  amusé  dans  srs  loisii*s  à  cette  com« 
posîUoo,  oe  ponvotl  étrc^  une  distraction  k  des  travaux  ploa 
•érieux;  mais  qu'il  l'imprimât,  et  qu'il  la  présentât  mâma 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  saillant  dans  son  livre ,  c'est  ce 
qui  étonne  d'autant  plus  qu'il  pouvoîl  donner,  par  d'autres 
pièces,  une  idée  plus  favorable  des  matières  oui  composent 
oe  recueil.  On  y  trouve  sur  l'utilité  des  exercices  littéraires 
,dan4  les  collèges,  un  Di^ours  qui  suppose  du  goût  cl  de  l'ex- 
périence. Mais  nous  ne  pouvons  regarder  que  comme  un  )eu 
d'imagination  de  l'auteur,  celte  proposition  (|ue  tes  plaidoyerè 
aerout  jd'aulanl  plus  propics  à  exercer  l'esprit  et  a  faire  briller 
l'imagination .  que  le  sujet  en  sera  plus  léger  et  plus  mince  em 
api^airerce.  Nous  sommes  fâd'iSs  qu'un  sf  bon  espnt  soit  dupe  de 
♦-M — — t-    '  ' 

(«)  tf  VftK  în  9*.;  prÎT,  5  fr.  el  6  fr.  5o  c.  fran«  «le  port.  A  Paris, 
dn^Vfirniâan,  me  Uucaëgaud,  0^.9,  et  ches  Adrien  Le  CIcre,  au 
iduJoVmal. 


tnirMÎller  sur  091  sujet  grave  «I  aiîfe,  «se  mÊrfmtoÊÊémkHm 
n  frivole.  M.  lîebbé  MMMtaifyaMBieli^^ 
«le  plaidoyer ,  dVm  ioal  aytre  ivlMlf  cekirfet  pM  ^mmmmi 
lequel  eêi  le  pbn  dmnMieuM  ésuté-mk  JEêêê^  en  A^rtff  ftufti 
toiMwm/elampfe,  eiidbii^pfii^ 


pute  «or  l«  L 

A  la  suite  de  ce  jeo  d'etpri^  te  troutcàil  L ^,, 

diverses  en  vers  et  en  pnMi,dçHiMes»  la  plvparl'l 
raies,  des  tradvctioiiit  des  MiêçMmfim  ji»  towteeifècs^JBawii 
les  fables ,  il  y  en  à  que  nons  ponrrioDa  ciier ,  si  nous  D^ytioas 
trop  circonseriir  par  la  plaee  mî  Bout  reste.  Kous  iitdi<|ii6« 
"nfîs  encoie  ont  eaboîlalM^  n.réiiitlc  pour  uoe  aiiirc;rture 
des  classes  dans  nn  oolltea$  nn  p^it  écrit  kiiltiilé  :  dr  tln^ 
comprékeiuiSiiàééoê  Mfr$0fie9t^^  un  eiamen  de  4iiieliJM«i 
locotiODs  et  de  qnèiqaes^4dlBtBfiib  de  grammaire.  C<:ti«  der- 
lîllfcre  pièce  est  d^te  ^bKvein  fat  â  réOéelii  sur  m  bfigu^ ,  ei 
^iii  lipercbe  à  ae  raiA*eraiéon  dei  choses  et  des  oioi^.  Tfoof 
'sâtoDS  foe  M»  Pahbé  Moossaod  i'e»t  besucoup  occupé  da 
ftdncation^  et  qu'il  a  même  laine  des  ouvrA^s  dans  celle 
partie^  tf  ni  anneoceot  des  principes  sains  et  V^UmhméÊtnM 
lisfBnes  eisdes.  '      '^ 


AVIS.  •;' 

tfm  de  DOS  Sont cripuurs  dontrabonatOMm  aspfaek  ta  ntfWnra 
'scrni  prlé(  de  le  rmonTrWf  de  soiie^^sfifi  de— poiati^panassf  âiàïiiai 
imiA  reavoi  da  ioiimal.  Cols  e»i  Jtmmtmttptuw  arjgwm  pmirmmé  fâl 
an /Hnf  /«  eaUsertem ,  f«Vf  ^tmtnUmt ,  par  vh^m  Ibajf  mfanft  ne^t 
Ék*t4i#a  Hnitê  Vimpoêsikilità  de  Uur  doÊintr  Uê  fftmUwrs  ^pminat.d^ 

Ib  voiidroatbiea  îoindre  à  toutes  Ut  r^laoïattOBSi  dumgnfetein* 
dresse,  n^nbonaernenl,  ts  derni^  adresse  iaiprtot^.  aatVôif iv^j^ 
avec  chxme-  trasi^o.  Ckb  ^vtfe  de»  secherdias,  et  •  • 

Oi  lencaal  psaoil  ina  ncvcrkU  et  kaaatf  1 4e  cIsm 
t»Pis,  t5fr.  iXNirtaMrtt.etfStr.  pauraeMff 
^ysaaic;  draque  uteatte  ffomsai  ua  totuaie,  as 
saaaÉi,tt  eavaak^  is  février  ei  i«  ani*  OUStanné  1 

I,a  colkctton  Mi  cae^Kx^Se  de  lâwohunes,  Ght^  valatsâ.^  lèl^ 
S^f^ent;  7  fir.  cc8fr.  franc  da  port.. 

L*adiniaistratîoo  dct  poètes  ajamt,  k  rosspter  do  t*a.  jamcr-sMIb 
.dooblë  lepets<l«  pott  poacta  Pruise,  Is'SiirdsifaaaVIlsMl,  lapiada 
Ja  laatctiplfoa,  poarenpevft»  sera  dÀor^ais  de  33  |ir.  ps^rà^ljlit 
t8  lir.  pour  m  asois,  et  to  fr.  pour  îfois  mois.  \  ,,y,  gi^y,. , 


{Meraifdi  a8  octobre  t8t^.§  /:iÇN%'44ô<) 


i     .    .         .l'I^-itr-W- 
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NouvèUei  Lettres  édifiante^  des  xVtissiork  dé  la  i^Tùfie 
•  et  des  Indes  oriéniàteL'\^:X\yv^^b^  Ct)\ 

Les  persécutions  doiit  nous  avons  paillé  jusqu^te^ 
n'avoieût  pesé  qoe  sur  trac  pi*oViore9'oasur'q[netqueâ 
canionsy  qu«nd^  en*  17849.11  en  ëcla^d  tiheliîen  plut 
générale  et  bien  plus  funeste  Viin^  ses  éonséquetices. 
Elle  vint  de  la  perfidie  d'un  â|)Oslat,  qui/âacbant 
cfi^e  quatre  mitMonnaires  ^ntrôièkit  aiorit  eri-^Ckine, 
les  d&ionça  anx  mandarifis'/  è<  condoi^it  le^  soldats 
au  bateau  même  qui  poKoît  les  mîssiocitiairës.  G'étoit 
nu  mois  d^aoùt  1784*  Le»  quatre  misà^dimairès  ^  oitt 
ëtoient  des  religieux  Franciscains  d'Ilftfié'j  èto^oyé* 
psr  la  Propagande^  se  trôiivoiént  alors  dans  le  Iloii<* 
Kouangy  et  te  rendoietit  tlàns  le  Ghen-8i',  J>our  le- 
qoel  ils  ëtcûèpt 'destinés.  Ils'flUreÀt  arrêtés  et  envoyés 
à  Pékin.  On  sut  que  Pierre  Tsai  ^  prêtre  chinois  de 
la  Propâ^ancfe,'  ainsi  que  Pierre  et  Barthefcmi  Sîé, 
avoicnt  cootribaé  à  les  introduire.  On  lit^  It^rfiorcfaay 
et  00  arrêta  beaucoup  dé'chi'ëtîc^'fts.  M.Srmonelli  ^  an- 
cien Jésuite  chinois  ^  alors  procureur  d(*s  mission- 
**        '       '       '■'■      ■  I.' ■    >  ■'■'■I  II  ■  »  ■      ■  .i^j  ■'■■■ji.i  ■  I  »»,.»» 

(1)2 voï.  în*i2.  (!'•.  lîvfWotr.JPnx;  7fr.  et9'ff.  25c. franc 
<ie  port.  A  Partiy  ckes  hàn  Lf>  OI«re  1  •«  èa^èêit  da  Jottrti«i; 
La  7C.  Uvratsm  etl^Mma  pssass.'  J^m  s«f»a<^rî|rttf»l!^iit  pHéi; 


eo  faisant  rstirf r.  celle  i  "..  liv^aisop ,  d'aQiuitlêr  X^  %\  y  A^^^ 
le  prit  est  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs ,  el  de  pajeren 
>»os  2  fr.  25  ç,  pour  le  coût  du  port,  s'ils  vcnïeriiia  de- 
voir p«r  fai  pottie ,  le  port  se  pyanV  touioars'à.Ptaris  /  et  ootf 
^iUtaca.:.    .       -t^  -«'  -  ''...: 

Tom^  :^Vih  VAnd  àa  la  JUtigi(»i  et  duRa^.jl  y 


o^ 


naire»  portugais  I  CkoloÀ,  iht  iaterrogjTit,  6Mrpj4 

ti^S 

des  lujsiïianiïaîres  «(ivi  tîioi^^nt  t'nireA  noiivcllenieot 
e^  Qiioe  ,  el  racilita  le».  rccherG^es  des  pçr&éciUeurs- 
Jtf'  Tsiii  s'fcioU  réfagi^  ^  Macao.  Les  CljiiJois  le  de-, 
piamlèreût  avec  rtietiaces;  mais  le  ^^euai  Jugea  cju'U 
seroit  liOQieux  de  livrer  ainsi  %ni  [>rêlre  aux  eeueiiris 
de  la  religion  »  el  répondit  avec  beniicotip  de  fef  ineïe. 
M,_Tsai  s'eyada  fçcvàicmeui,  et  A;xiitkaiquû>  le 
i"j  décembre  17841  ppuc^f^q^t  Ce  quiesl  t^iqnuaiitj 
c*e&l  qu'au  commeoceiuent  aiéwic  de  celte  persécu- 
tion »  des  mUi<»iontiaires  se  rciidriient  eu  tonte  litic^rté 
k  Pcki^  comme  malbçoaaticj^nâ  ou  cpmnic  artistes. 
M-  AJcitaudrc  deGovea^  Portiifjais,  évêque  de  Pékin ^ 
arriva  dans  oetie  vitlc  eu  janvier  lySS  ;  deux  Au^us** 
MP«  italiens yJfiSS,.  fifip:^fC^\^hn^}f^ r.hmrîë^j^^ 

mî»iopiuâri9  UaKei^9.amyèr^t  rch  \èriÊf&me,ji^fi^ 
dans  ia.capiule ^  et  reçureot  do T^pereqr ', j^eé^Tm 
$eQS  ordinaire»,  fi.  {Î^UK^  npinni^  .syf^p^^^f^jjo^Il^ 
missitm  fraoçoise  de  PëLiaj  y  fiit  trè$rbie:ii;if^flD  Pfîfi 
les  ancieDs  Jésuites  frçqçb.is.Qui  s'y  tronvoîent  efacoré^ 
et  ils  vivpieot  çnsemÛe^ien  bonqe  iqteUjgj^  J^^ 
pendant  oue  U  cour  acoueilloit  ce^  i^MmqpfifW  h 
Pékin  Velwj9éi^caiok'^v€m«ot  œiik  dNrprMiMW 
Un  édiï  de  vEinmèrèur^  ((M>ip  oêfbbrë  Ï79i4«  ofdilo*: 
nbit  .des  xêcihercBes  rigoîi/'eti^s.  Bï.  Iffr^i^^oi^  '■ 

U  nom.avons  parié  plu^^fmaj^  wj^î^  ^ 


délia  Torre,  doQti 

terrogé  et  amené  à  Pékin  ;  M.  JeaQ-Ba|^Me  Mai 

qm  le  iecoudoit  daas  sot;i  etttt^oiy  AMiAirosétf  tm 
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(  355  ) 
7  mars  i  jS5  f  uq  édii  de  Kien^Long  (c'est  le  nom  de 
j empereur)  coodamna  à  une.  priM>iicperpétucl]e  les 
(|iiaire  luissionoaires  arrêté»  les  premiers,  dans  le  Hou<» 
Kou9Dg;  savoir*:  les  pères  Jean  de  Sassari,  Joseph  de 
Bientioa,  Louis  de  Sif^na  et  Jean  -  Baptiste  Maiv 
(leiloy  et  deos  autres  missioDOaîjes  de  la  Progagaode^ 
MM.  Jaeq^iies  Ferretti,  de /Vérone  y  et  Emmaouel 
Gonsi^^^  prêtre cbiooîs de  Macao^  pris  Vim  et  laii* 
fre  daoft  le  CIieo«-Si.  On  avoit  piîs  cjfalement  dans 
cette  provÎDce  M»  François  Magi  y  Franciscain  mila- 
oois,  évéque  de  Miletopolis  d  ancien  vicaire  apos- 
tolique du  Cben-Si  et  du  Chan-Si  /  mais  il  mourut 
avant  redit  9  dans  les  prisons  de  Pékin ,  ainsi  que  soii 
successeur  dans  le  vicariat,  M.  Anioine  Sacoui,  Fran- 
ciscain italien  I  évéque  de  Doniitiopolis,  qui,  touclie 
des  tortures  qu'on  faisoit  subir  à  ses  ouailles  pour  les 
contraindre  à  dénoncei^  leur  pasteur,  eut  la  généro- 
sité de  se  livrer  lui-même.  Sept  chrétiens  chinois 
moiimrent  aussi  m  prison.  Par  Tédit,  deux  prêtres 
cbio^,  MM.  Philippe  Lieou^tCajctanSiu,  arrêtés 
dans  le  Hou^ouang  et  dans  le  Cban-Si,  furent  con- 
damnes à  la  prison ,  jointe  à  un  exil  perpétuel  en  Tar- 
tane, et  trente-quatre  chrétiens  à  la  prison,  l'exil  ou 
la  bastonnade.  L'édit  ordonnoit  la  destruction  de 
toutes  les  églises,  et  Tarresiation  de  tous  les  mission- 
nairetf.  Il  étoît  en  outre  ordonné  aux  mandarins  de 
forcer  lee  chrétiens,  par  toutes  sortes  de  tourmens, 
à  abjurer,  et  ce  fut  la  disposition  la  plus  futïeste  de 
l'édit  du  7  mars  ;  car  s'il  y  eut  des  manfiarins  qui  ren« 
voyèrent leurs  prisonniers  sans  rien  exiger  d'eux,  d'au- 
tres ^  plus  politiques  ou  plus  cruels,  exécutèrent  la 
loi  dans,  toute  sa  rigueur,  et  des  chrétiens  ne  surent 
poioi  rési^Ufit  aux  tortures.  Deux  prêtres  chinois  de 

Z  2 


la  Propagande^  MM. 'Pic T.icou  iJ  jéiioe^  «t^«i^^ 
1  .i(*ou ,  qui  avoieiu  été  sirréros  dîim  le.jGbéù-jSî  9  iniëi 
qui  irétoieut  pas  encore  arrivé»  ii  Péfcuif  kMâêTAfil» 
fiirtmi  depui»  oondanmcs  à  un  rédavagé  jpjçrjpA^ 
le  premier  iiiounil  en  »e  ri*n<làni  'aii  licQ^4ie  aM  'MU. 
Cet  édit «n-paticlil  la  4ch*eni;y  lies  reébp'rdiés  ebnlkî^ 
rcnt  avec  plus  cractîvîii;.  Dânn  foSii-l'dhkt^piill.  Hé-- 
iiott,  prêtre  cliiuois,  fut  arrêté  e|  ûiia  a.kl  MfmâHé^W 
lui  proposa  d'aposlsiâcr^  ce  mi*il  rcAisa  conMMUttïtf^ 
fi  on  le  (tarda  en  prtaon.  M.  réyt^oe  «TAg^idfopAtpi 
fut  oblicc  de  rcdotiDler  de  précauljQiia  jKMtrièlMM^ 
M.  de  Saîot*Marlin  »  évoque  dé  Caradre,  ÊM'èàià^' 
juteur,  sacré  par  lui  en  17649  Ah  |»ns']é  flt'fiSitflÂf 
1785.  MIVI.  Devaul^  bufreàse  el  Oelpôo'j^  itfÉyii-  ' 
nairc'sdans  la  niéoie  province  ^  anerent)M!}'liielll^>ii& 
tre  les  main.5  des  niandaiîns  pour  saaver  lèa  cliréfiètis 
que  Ion  tourmeutoii  pour  les  dénoncer.  M.  Âlidré 
Yang,  prêtre  chinois ,  fut  pris/MMvFlOreûs^tjtjÂj^ 
cl  Hamel ,  parvini  çul  seuls  à  se  spustr^iirc  ahi!  H^éffS^^ 
olies.  Tous  les  prisonniers  fureut  œncluifs  a  I^JKnî. 
l^eur  arrivée  fut  bientôt  suivie  de  celle  des  peiW^^ 
et  Crescentîano^  religieux  Franciscains  dTtalieV'tt^' 
rérés  dans  la  province  de  Canton  ;  dn  péré  Einttià- 
Duel ,  Franciscain  espagnol  y  pris  dans  le  Kitag-^Sr, 
et  de  M.  Cassius  Tai,  prêtre  chinois  de  là  l^^^^P^^ 
gande  ^  arrêté  dànsJcCa'iiton.  Le  |>|^i*c  Martailo^  Prab- 
dscain  italien ,  missionnaire  depuis  vingt-  ifdii  'aabs 
dans  la  méiue  province ,  se  livra  pour  né  pas  ijoinh- 
promettre  ses  Mtes.  Le  pèt^  lie  la  Rôclie,  aneiM'ïé- 
Stûte  françois,  missionnaire  depuis  quaràim  iM'eC 
octogénaire,  fut  arrêté  dans  le  Hoii-Rouang,  el  mbth 
rut  en  ciierain.  Dans  le  Fo-Kieu,  le  père  FraM^bis 
dleSaiat-JIfichel;  Franciscaîa  espagnol  ci  nissidcMÉilt 
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(  557  ) 
dii  Kiiing  Si  >  fut  ap-^t^.  M.  Descourvières ,  procnreii> 
des  mîsi»ioDS  friioçoises  à  Macao^  fut  obligé  de  quitter 
cette  vilh^i  et  M.  Letondaly  qui  lui  succéda^  ne  se 
luonlroii  qu^cn  la7c|ue. 

.  Dans  les  premiers  momens  les  mlssionoaires  prî-- 
sooniers  si  t'ëkin  souffrirent  beaucoup.  Mais  les  rois- 
^sioDoaires  qui  riVidoieut  dans  cette  capitale  parvin- 
rent ,  à  force  d'argent,  à  leur  faire  passf^r  des  secours, 
«r  Nous  potivons  bien  dire,  c'est  ainsi  que  s'exprime 
M*  Févéque  de  Caradre  dans  sa  relation,  qu*aprés 
Dîea  nous  leur  devons  }a  vie.  Nous  avons  su,  dis  le 
commencement  de  notre  prison ,  les  efforts  multiplies 
qu'ils  ont  (ails  pour  soutenir  l'honneur  de  la  religion 
caJomniée,  et  rotupre  les  cliatnes  des  confesseurs.  U 
.  fallut  prier  ces  messieurs  de  mettre  des  bornes  à  leurs 
esoessives  largesses.  La  vérité,  la  justice  etja  recon* 
noUsance  nous  prescrivent  de  publier  le  zcle  et  la 
çharile  de  tous,  mais  en  particulier  de  M.  de  Venr 
tPT!OÔ>  qni  se  sacrifioit  pour  nous.  Les  Jésuites  fal- 
aoîml^  cause  commune  avec  tous  les  autres  ». 

'Les  missionnaires  qiii  motlnirent  en  prison  furent 
lèftcleiii  évéqnesque  nous  avons  déjà  nonunés,MM.  &a- 
i  ooui  et  Magi  ;  le  premier  mourut  le  5  février,  à  Ta^e 
;  de  46  nns^  et  le  second  le  .1 5  du  même  mois ,  à  62  ans. 
I  Les  prêtres  moris  sont  :  François-Joseph  délia  1  orre , 
;  de  Gènes,  de  la  congrégation  deSaint-Jean-Bapiiste , 
i  mort  le  39  avril;  Etienne  Devant,  du  diocèse  de 
I  Tours,  missionnaire  depuis  neuf  ans  ,  mort  le  3  juil- 
;  Ici;  Joseph  Delpon,  du  diocèse  de  Gdiors,  mission- 
naire depuis  un  au  seulement ,  mort  le  8  juillet;  le 
père  Atho^  Franciscain  ,  de  Pistoie,  missionnaire  de- 
puis un  an^  mort  lo  7^  juif  le;  ;  sans  parler  do  diMiK 
mcicos  Jésuites ,  la  Roche  et  Lamiral ,  qui  uiourit- 


rent  hors  de  P^IÛB*  Ou  pouwU  cirëindrc  que  tous  lea^ 
misaioDiiaires  o^eusseot  suôcessivenicnt  le  nié  me  sort/ 
Mais  Dieu  toucha  Je  cœur  de  Tcfiipereur.  Le  9  uo* 
vemhre  ijSSfUn  décret  ordoqna  de  mcure  eu  lîbei  lé^ 
M.  levéque  de  Garedre  ,  MM.  Du  Tresse  »  Ferre  tu  et 
GoDsalvès;  et  loé  pères  Jeno  de  Sfissari^  Josepli  de 
.Bientinay  Emmanuel  du  Saiot^Sacremeiit  ^  Maitano 
cic  Norrair,  CréscentîûDO  d'Yvrée,  Louis  de  Signa, 
'  Jean -Baptiste,  de  .Maodelio  ei  François  de  Si^ioi- 
Micbel^  tous  Franciscains.  L'empereur  leur  laisâoit 
la  liberté  de  rester  à  Pékin  dans  les  éf^lises,  ou  rie  se 
rendre  à  Macao.  Le.  10^  tous  les  missionuatres  (ureni 
.en  effet  mis  en  liber^,  et  rendirent  à  Dieu  de  solen- 
nelles actions  de  grâcesi.  Ils  fureut  cumblés  d'hon- 
neurs par  M.,  de  Govea ,  et  par  lous  tef^  rbrélieus.  Sur 
douze  9  il  n'y  en  eut  que  trbis  qui  restèrent  à  Pélin  , 
savoir  :  M.  Ferretti ,  et  les  pères  Mariano  et  QhesceD- 
tjaao.  Les  autres  préférèrent  de  se  rendre  h  MâcuiQ, 
dans  Tintention  de  trouver  encore  le  moftff  j$iltt9 
.miles  aux  missions.  U»  partii-çpt  )e  J  i  dé(5eni]m^^ 
arrivèrent  à  Canton  le  1 1  féviq^er  1786.  La  relation  de 
leur  voyage  est  intéressante.  A  Ginton ,  ils  reçurent 
toute  sorte  de  bons. offices  de  M.  de  Grammoipt,  àp* 
cien  Jésuite  françois  ^  qui  y  étoit  re^tiré  j  et  oui  JQins- 
soit  d'une  pension  comme  mathématicien*  Dé  là  i|s 
passèrent  à  Macao,  et  puis  à  Manille ,  où  ils  arrivè- 
rent le  2j  avrils  et  où  ils  furent  traités  avec  beau* 
coup  d'égards. 

Le  décret  de  Kien-Long^  du  9  novembre,  ne  con- 
cernoit  que  les  étrangers.  Les  prêtres  cliinpia  n*y 
ctoieut  pas  compris.  Dix  mourtirent  dans  les  (brs,oo 
furent  condamnés  à  un  exil  perpétuel  et  à  Vesdavaee. 
Ces  confesseurs  étoient  MM.  Benoit  Sim  ;  Jeta  Gai 


(55§) 

OU  Simonèlli,  ^ncîed  JëMiitef  CMsratf  Tai,  Matthieu 
Koii,  Adried  Tchou^  df^tao  Siù ,  et  quatre  autres 
du  nom  de  Lieim,  Pic,  Pliilippe,  Simon  et  Domi- 
nique. Quatre  autres  missioubaires  avoiont  été  obKgés 
de  qultjter  la  Chine  pendant  la  persécution ,  savoir  ; 
M.  Pierre  Tsai ,  dont  on  a  parlé  ;  M.  Descourvières^ 

Îui  repassa  en  Europe ,  et  deux  Augusitns  espa^nols^ 
oseph  de  Villanueva  et  liramanuel  Galiano.  On  n'a 
pas  compris  dans  cette  liste  deux  autres  preti*es  chi- 
nois emprisonnés  et  qui  recouvrèrent  ensuite  |eur 
liberté.  La  persécution  n'épargna  point  les  catéchistes 
el  les  simples  chrétiens.  Il  y  en  eut  trente  qui  furent 
envoyés  en  exil  et  réduits  à  J*esclavage^  pour  avoir 
introduit  les  missionnaire^  dans  Pempire.  On  grava 
sur  leur  visage  des  caractères  ineffaçables  qui  indi- 
qnoicnt  leur  bannissement. 

Cependant  les  missionnaires  transportés  à  Affacao 
souhaitoient  ardemment  rentrer  en  Chine.  Ils  savoient 
qoe  les  missions  abandonnées  réclamoient  leur  pré- 
amce.  Trente*six  ouvi-iers  évangéliques  enlevés  en 
quelques  mois  laissoient  un  vide  immense^  Quoique 
la  province  du  Su-Tchuen  eût  moins  souffert^  les 
prêtres  chinois  ayant  été  épargnés,  le  besoin  des  mis« 
sîonnaires  européens  s*y  faisoit  sentir.  L'évéqued'Aga- 
diopolis  étoit  fort  âgé.  M.  Gleyo,  infirme  et  exténué 
par  1rs  souffrances,  mounit  le  6  janvier  1 786.  M.  Ha« 
mel  dirigeoit  le  collège.  Il  ne  restoit  que  M.  Florens, 
qui  ne  pouvoit  suffire  seul  à  un  travail  immense.  Ces 
eonsidérations  faisoient  supporter  impatiemment  n%ix 
missionnaires  qui  se  trouvoîent  à  Manille  ieuréloi-- 
gnement,  et  ils  soupiroient  après  le  moment  qui  leur 
pcrmettroit  do  reprendre  le  soin  de  leurs  troupeaux.. 
Des  frégates  françobes^  alors  mouillées  à  Manille ,, 


les  CQodnisicè^ :>  Mac»» pMm  jl^^pipriiyjèrÉÉlJera^ad^ 
cembre  1786.  Qui^M  |MnêljN#  cbiiMHS»  avMûODwrf» 
de  la  Pnopa^'aode,  y  pMwéceQi  peu  apcés.  lia  ranà-* 
reoi  assez  loog^-iMDpa  k  Matao^  en  aileudeol  nue  00* 
caaîon  favorable.*  Ge«  Aa  pcodapt  ee  temps  qii\ 


eut  un  bref  <le  Pie  VI,  du  34  mars  17879-adresad  ank 
evéques  d*AgaihopoHs  et' de  Caradre.  Il  les  fëlidtini 
de  leur  courage ,  eu«  et  lek  «tttres  tnissioDnaîrea  eu- 
ropéens et  chinob.  Le  20  oei.obre  1.7889  Tévéque  de 
Caradre  et  M^  Dufresse  partirent  de  MaeaOy  et  ar* 
rivèrent  dans  le  Su-Tehuen  en  janvier  1789/  UwonSt 
suivante  ils  reçurent  uiyioiiveau  inissiottnaireyH.de 
Retz.  On  voit  dé  ^josTes  rëdts  des  travaux  dé  pliw 
sieurs  prêtres  chinois  9  VMi  Charles  Ven  9  André 
Yangy  Jean-Baptiste.  Tsiang*  Cette  ann««  1790,1111 
marquée  par  plusieurs  commenoeoiens  de  perséculioD 
qui  heureusement  durèrent  peu. 
.  Nous  avoiiâ  insîstésnr  les  principales  circonstanoea 
de  la  persécution  de  17849  parce  quelles  noua  ont 
paru  aussi  honorables  pour  la  religion  eu  général  ^puaT 
pour  les  missionnaires.  If ous  avons  recùeilK  avéê  i|n 
respect  religieui  les  noms  des  prêtres  généreux  qui 
confessèrent  Jésus-Christ  dans  cette  grande  épreuve* 
Mais  nous  avons  été  obligés  d  omettre  beaucoup  de 
faits  particuliers  dont  les  relations  des  missioimairea 
sont  enrichies.  CW-lù  qu*tl  faut  les  chercher;  il»  y 
sont  racontés  avec  une  simplicité  touchante.  Leurs 
lettres  ont  un  cachet  de  vérité ,  de  modesiîe  et  de 
candeur  qui  ne  laisse  pas  de  nuages  dans  Tesprit.  On 
sent  assei^|u'ils  n'ont  en  vue  que  lia  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  autres ^  et  que  rameur  propre  et  Voê^ 
tentation  n'ont  point  d*accès  dans  ces  âmes  pnres  cl 
détuchées.  Les  menus  détails  on  I«*9  relations  entrent 
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S  rit  qui  les  a  dictés.  Nul  rcCiu*il  uc  montre  plus 
'exemples  de  ferveur,  de  ^èle  et  de  courage ,  et  n*e!it 
plus  propre  k  confondre  notre  iicltcté^  à  nous  autres 
chrétiens  d'Europe  Tiéillis  dans  l'assoupissenient y'et 
qui  voulons  aller  an  ciel  par  une  voie  commode. 


*  itOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  5«.  Em.  Me.  Etienne -Hubert  Càimbacércs., 
cardinal  et  archevêque  de  Rouen  »  vient  de  mourir  en 
cetio  viiléy  le  ^5  octobre.  Ce  prélat  ëtuit  malade  depuis 
quelque  temps.  Le  23,  la  maladie  ayant  pris  un  ca- 
ractère plus  alarmant.,  S.  Ein.  demanda  les  sacremens, 
qui  lui  furent  adminislr<^,  i  neuf  heures  du  matin, 

{lar  M.  Tabbé  Tuvache,  doyen  du  chapitre,  dont  tous 
es  membres  ëtoient  prësens.  On  ordonna  des  prières 
jiaos  toutes  les  ëglises  de  la  ville.  Mais  S.  Em«  suc- 
comba le  surlendemain.  M.  le  cardinal  Cambacérèséloit 
9^  à  Montpellier,  le  ii  septembre  1756«  11  fut  sacré 
archevêqvie  de  Rouen  par  le  cardinal  légat,  le  ii  9vril 
'iJ)o3  /et  créé  Cardinal  Ie'i7  janvier  iSo^.  Sou  titre  ëtolt 
'éi  Saint-Etienne  in  Monte  Cœlio,qui  lui  fui  assigné  par 
le  Pape  dans  le  consistoii^  du  i^"".  février  i8(^.  Sa  mort 
:  laisse  vacant  un  des  plus- grands  sièges  de  France.  On 
remarque  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  d*archevèque  en 
place  que  celui  de  Bordeaux ,  qui  a  8'i  ans. 
:    -^Le  mardi  90,  on  a  fait,  k  Vei^tailles,  Touverlnre 
du  petit  séminaire  que  M.  levêquc  vient  d'établir.  La 
.f  rand'mesRe  a  élë  cëlébrée  dans  la  cathédrale,  atin  qu'un 
plus  grand  nombre  de  (id^lrs  pussent  y  asHi^sier.  Le  dis<^ 
cours  a  été  prononcé  par  M.  l'abhé  l  ayet ,  .qui,  dans 
sa  péroraison,  a  fait  sentir  rimporlanco  du  nouvel  éla- 
bli.S9emcnt,  et  l'intérêt   (|(i'il  devoit  exciter  parmi  les 
fiJèles  du  diocèse.  Le  dû«co:ii*s  a  été  suivi  d'une  (^lëta 
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ponr  les  Wsoins  de  la  toaiaon  »  qui  comjHe  déjà  près  <|ë 
quarante élève^ ,  cl  qui  sera  prochainement,  à. ce  qtt*oa 
espère^  eu  ëtat  d'en  recevoir  davaùlage. 

— -  La  paroissedeSenanles,  au  diocèse  d^Amiens,  ^ent 
de  donner  un  exemple  quMI  seroit  à  désirer  de  voir  îmi«^ 
ter.  Les  habitanss'étoient  tous  cotisés,  d'un  commun  ac* 
cord,  pour  faire  rc^parer  IVglise,  rétablir  les  cloches  et 
racbelur  le  preâbytcre*  Le  ^4  septembre,  la  bénédic- 
tion des  cloches  eut  lieu  ^  elle  fut  précédée  d\ine  grand*— 
messe,  célébrée  par  M.  le  curé  de  Viile<enBray ,  et 
M.  Miiuger^.  curé  de  Senantes,  y  prêcha,  il  fit  la  quête 
pour  lea  pauvres  de  sa  paroisse.  Aux  habitans  du  lieu  , 
qui  étoient  en  grand  nombre,  s'étoient  joints  plusieurs 
des  environs,  et  ce  .concours  n'a  point  nui  à  l'édifica- 
tion. Le  zèle  de^habiians  de  Senanles  leur  fait  d'autant 
plus  d'Honneur  qu'ils  no  sont  pas  riches.  Outre  le  don 
de  4ooo  fr.  pour  les  cloches,  ils  ont ,  depuis  dix-huit 
mois,  acquis  le  presbytère  et  orné  leur  église.  Les  par-> 
rains  et  marraines  des  cloches  ont  fait  don  à  IVglise, 
en  cette  occasion,  d*effetset  d'ornemens  estimés  àpla« 
de  looo  francs. 

•^•La  résolution  du  grand *cons€fil  du  canton  de  Friboura, 
W  faveur  des  Jésuites ,  a  jetéralarni^e  dans  quelques  ei*j)nts 
ombrageux ,  cri  France  et  eh  pays  étranger.  La  Gcuette 
de  Lauéanne^  rédigée  par  des  Proteslans ,  sonne,  à  ce 
sujet,  le  tfcsin.  Elle  appelle  la  résolution  du  i5  sep- 
tembre un  décret  fatal  qui  remplit  de  douleur  le  cœur 
du  père  de  famille  et  Vami  aincère  de  sa  patrie.  Que 
cette  résosutiou  soit  blâmée  par  des  Proteslans,  c'est 
un  malheur  auqeel  le  grand*ronseil  dé  Pribourg  «  dû 
s^atleodre,  et  auquel  je  suppose  qu'il  est  résigné.  Mais 
il  est  permis  de  croire  que  les  catholiques  ne  prendront 
pas  pour  règle  de  leur  jugement  les  doléances  des  pré*» 
tendus  Réformés.  Les  habitans  du  canton  de  Vaud  oQt 
tort  do  se  plaindre;  on  ne  (es  forcera  pas  de  tirer  leurs 
enfans  du  collège  de  Lausanne  pour  les  envoyer  à  FVi- 
Chacun  est  le  maître  chez  soi  ^  ei  je  ne  vxiie 
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pas  pourquoi  on  ne  poin-roit  prendre  telle  mesure  à  Fii- 
bourg,  parce  qu^elle  dëpiail  à  Lausanne  et  à  Berne.  Le 
conseil  de  ce  dernier  canton  s^est  eiforcë  d'empêcher  la 
'résolulîen,  et  a  écrit  en  conséquence  à  Fribourg.  Est- 
Il  donc  bien  surprenant  qu'on  ne  se  soit  pas  cru  obligé 
Ae  déférer  à  ses  avis?  Est- il  vrai,  comme  on  Ta  pré- 
tendu, que  1*1  résolution  du  1 5  septembre  soit  une  mar- 
que de  mépris  et  presque  une  insulte  pour  le  canton 
de  Berne?  Telle  n'a  point  élé  l'intention  du  grand-con- 
seil de  Frihourg;  et  un  voisin  seroit  bien  exigeant  s'il 
falloit,  sous  peine  de  se  bidouiller  avec  lui,  en  passer 
par  tout  ce   qu'il  désire.  L'acte  du   i5  septembre  est 

rarliculier  ati  canton  qui  fa  rendu;  il  ne  s'étend  point 
la  Suisse ,  il  ne  viole  point  les  droits  des  autres  can- 
tons, il  n'y -oblige  personne;  et  dès-lors  il  est  ridicule 
if  leprésenter  comme  une  sorte  d'attentat.  On  fait  grand 
bruit  de  l'opposition  des  six  membres  du  conseil  d'Etat 
qui  ont  protesté  contre  la  résolution  dans  une  déclara- 
tion du  36  septembre.  Cette  déclaration  est  signée  de 
Tancien  avôyer  Werro  et  des  conseiller  de  Monlenach, 
Racucy ,  Fegaly,  Maeder  et  Schaller.  Mais  que  prouve 
l5«tte  pièce?  Rien  que  l'opinion  de  ses  six  conseillors.  Il 
tût  fié  à  délirer,  sans  doute)  que  la  résolution  eût  été 
adoptée  à  l'unanimité.  Mais  c'est  ce  qui  arrivç  fort 
rarement  dans  toute  espèce  de  discussion ,  et  on  ne 
prendroit  jamais  de  parti  si  on  attendoit  que  tout  le 
monde  fut  du  même  avis.  Un  de  nos  journaux  fran- 
çois  signale  comme  des  Ultramonlains  les  conseillers 
Muller,  Refleguer,  et  l'nvoyer  Techtermann,  qui  ont 
iié  le  plus  favorables  à  la  résolution.  Il  paroît  même 
qa'on  ne  se  borne  pas  aux  injures  ou  à  ce  qu'on  regarde 
comme  tel.  Le  m^mejoui*tial  nous  apprend  qu'on  a  af- 
fiché des  placards  menaça  us  à  la  porte  des  conseillers 
les  plus  décidés  pour  la  n'solulion.  Le  9  oclobre,  la  po- 
pulace se  porta  devant  la  maison  des  six  conseillers  qui 
ont  protesté,  et  fit  entendre  do  bruyans  applaudiK<ie- 
saens,  La  police  a  fait  cesser  ces  ras^emblemens^  dont 
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les  ailleurs  ^toieiil  aisët  à.  d<if  iner.  On  vëpoml^  dans  !• 
iiiéuie  dessein  ,  que  lesFrul««t«iis.  de  Murât  Koot  danie 
les  plus  vives  alarmes.  Il  faut  espérer  que  ces  claimurs 
el  vas  inlrii^uts  sei*ont  en  pure  perle.  Le  gouvernemenl 
de  Pribourg  paroit  décidé  è  mépriser  celle  ôppobiliott 
impuissanle.  11  a. blâmé  la  déclaration  do  la  mînoriFé 
comme  illégale  el  déplacée.  Le  3  octobre,  deux  con- 
séTtlers,  qui  ëloieril  allés&&ioQ,  sont  arrivés  avec  deux 
Jésuiles.  .  , 


NOUVKLLSS    POLITIQUES.    ' 

Farm.  S.  M.  vient  d'accorder  aux  mcendiés  de  Naîx,  dans 
la  Meuse,  un  secours  de  3ooo  fr.  M"**«  la  duchesse  de  Beny 
leur  a  voit  déjà  bit  passer  5oo  fr. 

—  Le  Roi  vient  de  mettre  à  là  dispentîon  éa  préfet  des 
Vosges  une  somme  de  scoooTr. ,  dont  t2,ooo  pour  restannr 
la  maison  de  Jeanne  d'Arc ,  à  Domremj  ;  j  ériger  vo  moiMi* 
ment ,  et  créer  une  école  de  filles.  8ooo  fr.  seront  employés  à 
former  une  rente  de  400  ^r-  ^^  FEtat,  destinée  poor  l'entre- 
tien d^  la  Sœur  de  Charité  qui  tiendra  l'école. 

—  M>'. ,  duc  d'AngouIême ,  a  donné  ordre  qa*il  làt  en- 
voyé ,  de  sa  part.  5oo  fr.  pour  les  victimes  de  J'incaadie  ar<« 
rivé  k  Chadraisjdans  le  PujF-de-Dème.  «   - 

—  Le  département  de  Semé  et  Marne  a  compif  té  aa  dipifr» 
talion.  MM.  de  Sainc-Cricq  et  Despatys,  qui  avoîetft  an  le 
plus  de  voix  après  M.  Ménager ,  ont  été  réélns.  Ainsi  la  dé- 
puta lion  reste  la  même  que  Tannée  dernière.  M.  de  LaTayette 
qui,  le  premier  jour,  avoit  eu  288  voix,  nVn  a  en^  au  ae* 
cood  scrutin  «  que  274- 

—  Ise  département  de  TAîn  a  nommé  MM.  CaroOle-Joidaa , 
Girod  (de  l'Ain),  et  Rodet.  Les  membres  sortaas  étoîent 
MM.  Camille-Jordan,  Siran  et  Passerat  de  Silans. 

—  Dans  la  Moselle ,  ou  avoil  nommé,  comme  nons  TaTons 
anuoncé,  MM.  Wcndol  et  Rolland.  On  a  ndmmé  depuis 
3flM.  Simon  et  le  général  Grenier. 

—  Le  département  de  la  Haute«Sa6ne  a  renommé  les 
dépotés  sdriaiis,  MM.  Grammont  et  Martin  de  Gray. 

—  MM.  dr  Bondi  et  Charlemagne  sont  nommés  par  le  dé^ 
']K^rLcment  de  rindrç. 
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— ^fjé  d^rteftdent  de  k  Venclêe ,  cfUt  iTOtC  trois  d^pafëf  k 
■ommeri  a  choisi  AIM.  Ifanael,  avocat  à  Aïe;  Porreaa  ctu 
Magnîer  et  Ëgoanîëre, 

—  Le  dépait^ment  de  la  Hanche  a  i\a  MM,  le  contre- 
amiral  Damanoir*  le  Jolj  de  Villiers,  Avoyne  de  Chanter 
reine  et  Sivard.  La  dëputation  r%l  coitaplète. 

—  Dans  la  IVîëvre,  qui  avoit  deux  âe^^tês  h  élire,  le  choit 
est  tombé  sur  MM.  rbabrdi  de  Chaméane  etihgna  de  Paye. 

-^Dahs  la  Cofrèze,  les deai  députés  élus  sont  MM.^é^doch 
et  le  comte  d'Ajnhr»)eac. 

-*-Le  département  «le  la  Loire  a  nommé  MM.  Dassier, 
président  du  collège  ;  Foomas  »  cotiseiller  de  préfecture ,  et 
Popoli. 

^  Daoa  le  défartemest des  Landes,  H^Pojrfiérë  de  Cènf  a 
été  réel»;  tl  .reste  on  dépilté  4  nooimar. 

—  M.  Demonvllle  a  eu  Thonneur  de  présenter  an  Ror  nn 
exemplaire  de  son  édition  de  la  f^ie  compÙile  de  saint  Vin-- 
cfifU  de  Paul,  pour  ieqiael  S.  M,  avoit  fait  souscrire ,  et  doiit 
les  dernier»  volumes  Mit  paru  depuis  peu..  Noos  rendions 
compte  sous  peu  de  la  suile  de  pet  intéressant  ouvrage. 

-«  L'empeitar  de  Rnssie  et  la  rot  de  Priuee  sont  arrivés, 
le  23  y  à  Valenctennes.  Le  lendemain  0$  se  sont  rendus  aM 
camp  de  Famars.  La  revue  a  été  brillant^ ,  elle  étoit  compo^ 
sé»40B  troupes  russes ,  angloises  et  prossienpes. 

-«»  M.  GérardiBi  de  tDomremjt  qni  a  oédp  an  départ»*' 
merit,  av^  tant  de  désiatéresseinevl ,  le  «Mison  d«  iseaine 
d'Are,  a  reçu  la  croix  drfS*Légion  d'honneur. 

—  La  frégate  de  â,  At..!Ia  Vj^bblt,  capiiaioe  Kergeriou^ 
qui  étoit  partie  ^  eQmvs  idi6f  poi^  la^  Cgicihiachûie,  et^ 
rentrée  k  Brest  le  19  de  ce  mois. 

—  La.  remke  sur  invemaire  de  rartillerie  de  Yalenciemies 
H  de  tout  ce  qat  avoit  été  laissé  en  dép6t  aux  alliés  dans  cette 
place  y  eii'i8i&»  «  été^f^itie,  le  lii  octobre  ^  à  deux  officiers 
iraoçois.  •        - 

—Le  18,  M.  le  comte  de  Damas ,  f^ouvemenr  de  la  18*.  di« 
viftoa  militaire ,  a  posé  la  i)remière  pierre  du  monument  que 
M"*,  de  Saint-Jn?i<?n  fait  élever  à  b  mémoire  de  Henri  1 V, 
à  Fontaine-Françoise»  ,  ^  '  .  4   1;    • 

—  La.processif^n  de  Sainte-Angadrêjuie  a.  eu  tierv  \  Be^ur 
vais,  le  rt  pftobre^^n  mémoire  de  la  délivrance  die  cette 
vitle ,  par  Jeanne  EMiette,  sans  LofHf  JUk*^. 


Bocbberg  «ucoéderottt ,  4Jcii9  k  .CMr  d VitinctHNi  de  û  Hoim^ 
régnante ,  h  Badç.  Le  gnnd-dac  de  Bade  oédere  à  h  BenmÇ 
uu  petit  district  quîr^fietBie  unf  toepuletion  de  3o6o  eoiM*' 
—  L'expédilîoa  jin^oifei  eowyîè. «yers  W,  pôle  nord,  MM^ 
chercher  un  pastege  ftt  nord^^ooeiU  *  J»anqud  ibo .  OD|e(r: 
C'e«l  la  dix-huitikme.<e«lativ!B  ùilÊ^  pour  la  méiae  fii«  Cens 
qui  opt  ^té  le»  yiuê-fceeren»  nfoirti-y  pëfëtrer  aa-delà  de 
ctpatre-ykigt-troM  degréi  et  deiiu.'  Ainii.tt.perDlt  ipi'ilCnl 
renoncer  à  l'espoir  d'approcher  d|iva|Ml|ge  dùpAle.  . 

■ ' "       '     t*      .       *  :■ 

:        CONVEHTrOTf. 

4e  «oM  SB  LA  raàfl-ftAiMTe  er  tvDtTitiiLi  Ttieivià      -    '7 

titurà  Majp^tcs  rempcreur  J^ Autriche ^  k  toi  <te  Prdsse  rtr^itipcrfuf 
de  ifiuttA  Xcs.  Ru5sie£,  fr'éUDt  rcodties  à  Aii'U-Chïpelk,  et  leurs  (Ha-^ 
jpjilc»  le  Toi  ôt  France  n  de  Navarre,  «i  le  roi  du  co)  a  a  tue -util  de  U 
(irandc  Bretagne  el  d^Irlânde  y  ^ijfant  envoyé  letr*  pk^  i  pote  n  lia  très, 
Ici  miïiÎAlre!i  ()c«  cinq  court  ^e  iojil  réunis  en  cotïfér^Dce,  ri  le  ^é' 
nipotenliaire  franco!*  MVâni  Catt  connoiïlr^  qae,  d^âprèi  TeUit  de  II 
Fr«i>ce,  ri  l'exécution  fidèle  du  tr?*iiê  du  ao  tKvremhre  i9i5,  $»  Ma-- 

IVité  iréf^chrrticnne  dt^^roît  r]ue  Tocciipiitioti  milil«itej  litipiilf^?  pir 
^•r^cU  5  du  ment  f^^;  ^^Mât  l^.ptei  pronpteMeat  powfaley  m 
minififts  des  cours  4  Aatinclia,  de  la  Grraode-Bretagne^  de  Prusse  tl 
de  llusâie,  après  sToir ,  de  coocart  aTeo  ledit  plëDipoleDtiaire.de  France^ 
nftretneét  fxamhië  loôt  os  qui  pouYoît  influer  sor  uoe  dédsîoe  aMt 


imporunte,  ont  déelarrf  que  leurs  souTsraios  admetloienfc  le  pHeaipe 
de  Htfvaciiaiion  du  territoire  fiuigois  à  la.fto  de.  la  troisîéi 
lyMaupaiion.  Et  Voeisnt  cieesiraisr  octtf;  i^ûiion  dana  < 


tion  formelle ,  et  assurer,  en mnie  tcnips»  rexécnUoD  dâUdtife  ilMil 
traita  du  ao  noTeaîbre  i8i5,  sa  Majesté  le  Aoi  de  l'ranœ  et  de  lia* 
Yarre,  d'une  part,  et  sa  Majesté  remperelir  d'Aqtridio,  roi  de  fionfrîa 
et  de  Bohème»  diantre  part»  ont  nommé  à  est  effet  pour  pMnipaiisa 
tiaires,  saYûîr  : 

Sa  Maîeaé  le  Roi  de  France  et  de  Navarre ,  le  sieur  Araumd-Eni* 
manuel  du  Plessîs-Riohelieu»  duo  de  Richetien,  pair  de  France  (nit' 
renX  le*  titres)  ^ 

Kt  sa  Majesté  l>mpereur  d*Aatridie  ^  roi  de  Houarie  et  de  Boliéme, 
le  sieur  Clément- Wenoeslas  Lothaire,  prioee  de  Meitemich-Winne* 
bourg  (suivent  ie*  titres). 

•  Lesquels  y  après  s'être  réciproquement  communiqué  leurs  pleins  pon- 
▼oirs,  uouTés  en  bonne  et  due  forme ,  sont  couYenns  des  atudce 
suÎTans: 

Art,  i*r.  Les  troupes  composant  l'armée  dV>ceupation  sfront  reli»' 
rées  do  territoire  de  rranoe,  le  3o  norembre  procnéin ,  on  plnl^  al 
lilire  se  'peut* 

a.  Les  places  H  Um  qea  kt  snsdites  tmnpia  occupent  tcnmt  i 
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aav  rommissairps  nommes  à  cet  riïci  par  S.i  M.«jesle  rré$-chn'li,ennf , 
dans  TcL'it  où  iU  se  liouvoicnt  au  motntnt  «Je  roccupatic-n  ,  ronfoiDié- 
meot  à  Tiii  tiole  9  de  la  conveniioii  cunclue  eo  ezeculioD  de  rartidc  5 
du  iraiie  du  ïo  novembre  181 5. 

3.  La  snmroo  desiinne  à  ponnroir  à  la  solde,  requipcment  ci  Pha- 
billeroent  des  iroupes  de  Tarmëe  d^ocrapâtion ,  fera  nayëe,  daas  tous 
l'es  cas,  justprau  3o  novembre,  sur  le  mémp  pied  qu  die  l'a  été  depuU 
k  i*r.  décembre  1817. 

4.  Tous  les  comptes  entre  la  France  et  les  pui<i<;ances  alliées  ayant 
àé  ré|(lései  arnHi'S,  la  Romme  à  payer  jiar  la  France,  pour  comploter 
Iriéculion  de  r^rticle  4  du  traité  du  ao  novembre  i8i5y  est  déDoili» 
lurnl  Gxce  à  a65  millions  de  fr. 

5.  Sur  celte  somme,  celle  de  100  milUonft,  valeur  efTcctîte,  sera 
acqoiuéc  en  inMription^  de  rente  sur  le  grand-li^-re  de  la  dette  publi* 
^ac  de  France,  portant  joaissanoe  du  sa  septembre  1818.  Lesditcs 
iascriptJons  seront  reçues  au  cours  du  lundi  5  octobre  1818. 

'  6.  Lea  i65  millions  resians  s<srnnt  .icquiltcs  par  neuTÎème  da  raoîg 
en  moiffy  à  partir  du  6  janvier  prochaÏDy  au  moyen  de  traites  sur  les 
Baisons  Hof>c  et  compagnie ,  ctBaring  frères  et  compa((nie,  lesquelles , 
es  piéme  que  les  inscriptiafts  de  vente  mentionnées  à  Tartide  ci- 
dbMHM  y  fieront  délivrées  aux  commitinirei  des  cours  d'Autriche ,  de  la 
Grande- Uretagae ,  da  Pmssa  al  de  Russie,  par  le  trésor  royal  da 
Fmne,  à  Fépoque  de  Tévacuation  complète  et  définitive  do  territoUt 
Mâiçoîs. 

^i  A  Va  m^me  époqae,  les  commissaires  desdites  cours  remrltronl 
U  trésor  royal  de  France ,  les  six  engagement  non  encore  acquittés 
^•eront  testés  .entre  leurs  mains,  sur  les  quinse  engagemaas  déli- 
viés  eonfurraément  à  Tarticlc  a  de  la  convention  conclue  pour  rcxécn-' 
tton  de  Particle  4  du  traité  du  ao  novembre  i8i5.  Les  mêmes  commis* 
iMfe»-hsniettront  en  même  lemp^  rinsêripiion  de  7  millions  de-  ceaiQ 
ttéiekn  vertu  de  Tarticle  8  de  la  susdite  convention. 
'  8.  ta  présente  convention  sera  raUfiée ,  et  les  ratiBca lions  en  seront 
échangées  à  Aiz-la-€hai)clle ,  dans  le  d^i  de  quinse  jours,  ou  plutôt 
B  faire  se  peut. . 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  retpedifs  Font  signée,  et  jr 
sat  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Aiz-]a*Chapalla,  Islq  octobre  da  Fan  da  grâce  i8i8. 

(£.  S.)  Signet  RiCHELilu. 

(£.  S.)  Signé,  le  prince  de  MiTTSaviCa. 

(  Suivent  les  titres,  ) 

Le  mtee  jour,  dans  le  même  lien  et  au  même  moment  une  eon-- 
vention  semblable  a  élé  conclue  : 

Entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne  $ 

Entre  la  France  et  la  Prusse  ^ 

Etotre  la  France  et  la  Russie  ; 
£t  signée,  savoir: 

La  convention  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne; 

Pour  la  France  y  par  M.  ArBand-Enmaaual'du  Ples&is-Richelien 
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Et  pçnr  U  Graiidi»-Br«tii§De,  par  MM.  le  tvMwMnljie  Itobnff 
Sinvari,  Ticoofitr  C«iUre«ch  {êmivmit  leê  titrée), 

El  le  irt»^iG<*lleat  ri  irèi-illmuv  MÎgttcar  Ariiisr  ,  dae,  marqob  <C 
comte  de  WtllÎDgton  («icû^inf  les  titrée),  ■*» 

La  oooYi-ntioQ  entra  b  France  et  la  I^im, 

Pour  la  France,  par  M.  ArmaBd-EmoMBiiat  da  Pietih  Ridicliea, 
duc  de  Richelieu  (uf  emprh)  ; 

Et  pour  la  i'russc ,  par  MM.  le  prioœ  de  Hardeabcff  («MiKwm  Uê 
titre»)  ^ 

Et  le  ftienr  Chrétien  Goatliicr,  comte  de  Bernstorff  {êuimmt  /Set 
tàtres), 

La  conYrnu'on  entre  b  France  et  b  Roalie , 

Poor  la  France,  par  M.  Armaad-EBBUtBMl  di  PkaMt-RicMien « 
duc  de  Richelifn  (ni  guprh  ) , 

Et  pour  b  Rimsie,  par  MM.  Cberba-Aoèert,  eomla  de  Mesialffodi' 
(suii*ent  Us  titres)  f  » 

£t  b  airur  Jean ,  conte  de  Capo-d*£iCna  {smbmniUe  iitnm). 

Livres  ttouhsaux.  ^ 

DiscQtirs  inédit  de  MaââiUom  $  êttr  k  dtmgw  en  iiPMiifWigîi, 

Itrctures,  suivi  de  plutiemttpièetsê{t).  '  *   * 

Xa  Sagesse  chrétienne ,  on  Traduction  libre  et  abrégée  ie, 

^  Sapîentia  christiana,  de  M»  Anrîaenci,  prétra  de  Làai-' 

«rt I  (a). 
JËxposition  du  sens  primitif  des  Psaumes;  par  M.  T.  Se- 
conde Mition  (3).  ** 
Le  Oiemin  du  Désert,  oa  iHnéraire ei  DescrMan  de  FBer^ 
mitage  du  Mont^^Or,  situé  sur  ks  boras  de  la  Seêm^' 
prèsLjron^  par  M.  Ar(|iiiniëre  (4). 
Noaa  rendrom  compte  anccesaivenent  de  ces  otiTraget. 


(f)  tn-ri;  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Parfa^diea] 
BoKaDd^  et  chrt  Adrien  Le  Cl<>re,  ao  Iwraau  da  Janratal. 
(7)  I012.  \  TrcyeHy  cbes  Gobelet. 

(3)  I  vol.  In-S».  i  prix  ,  4  fr.  5o  crot.  et  5  fr.  $B  cent,  franc  de  port. 
A  Pans ,  chet  rMUUrur ,  me  F<frou  ;  ci  ati  bnrcan  ^a  Joamal. 

(4)  In-8*.;  prix,  0  fr.  et  9  fr. €0  ceni.  fr»nr  «le  port.  A  Lycvn,  thtt 
BiiMUid».  ^  à  Pari5^  cbea  Ad.  Le  CIcre,  au-  baremi  du  Journal. 

AVIS. 

Ceux  de  noA  SoOMïriplears  dontraboanem^nt  e-xpire  le  19  novembre 
•ont  prifJ*  de  le  re  nouvrU  rde  suite,  flf;n  de  ne  pointéprouver  deratavd 
diins  rentoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  pftts  urgent  pour  cmmr  ^ 
enfmit  /^  coUecfùm  ^  qu'Us  pmn  rotent ,  f»ff r  un  plsts  iong-retaré^  m^u 
àÊûttft  detns  timpoàsimlité  ée-leur  âormcr  tes  premémn  mumér^ê  du 


{Samedi  CJi  ociohre  i8i^.) 


(Muvres  de  Bossuei,  éiféque  de  Meaux,  ré 
manuscrits  originaux,  et  sur  les  éditÎQns  lesptuTcoV'^ 
rectes.  la^.  livraison,  composée  des  tomes  XXXVIy 
XXXVII  et  XXXVJU  (i). 

PRSMISR     ARTICLE. 

.  Cette  livraison  ne  le  cède  en  rien ,  pour  Tînléré^ 
des  matières,  à  celles  qui  ont  précédé.  Elle  renferme 
la  PolAique  sacrée,  et  une  partie  des  lettres.  Cbacua 
de  ces  ouvrages,  sera  pour  nous  lobjet  d articles  sé^ 
parés. 

La  PoUti4jue  sacrée,  ou  pour  citer  le  titre  plus  exac*^ 
tement ,  la  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  tEcri^ 
Un  sainte,  forme  le  XXX VI*.  volume.  Bossuet  a  f<d€ 
^XMinottre  lui-même  le  but  de  cet  ouvrage  dans  la  lettre 
alonocent  XI,  où  il  rend  compte  du  cours  d'études 
dtt  Dauphin,  a  Nous  découvrions,  dit-il,  les  secrets 
lie  la  politique ,  les  maximes  du  gouvernement,  et  les 
sources  du  droit  dans  la  doctrine  et  dans  les  exemples 
de  l'Ecriture  sainte.  On  y  voit ,  non^seulement  avec 
<|tielle  piété  il  faut  que  les  rois  sc^rvent  Dieu,  ou  le 
fléchissent  après  Ta  voir  offensé^  avec  quel  sèle  ils  sont 

(i)Prix  i6  fir«  3o  c.  po«r  les  souscripteurs  (  le  tomeXXXY^ 
cnfiieoaiit  le  Discours  e^ur  THisioire  universelle ,  ne  sera  fqurai 
4|o'avec  la  livraison  suivante).  A 'Versailles,  cbes  Lebel^  età 
Paris  y  cbea  Adrien  Le  Clere. 

Nota.  Ces  volumes  ne  se  vendent  pas  séparément  de  la 
collection  complète ,  pour  laquelle  on  peut  toujours  souscrite 
tkez  les  mêmes  libraires.  Prix  des  oy  voL  qui  pp^mssent,, 
19S.  fr»  90  c.  L'ouvrage  entier  contiendra  43  vol. 
Tome  XFIL  VAtrd  de  la  JReligion  et  du  Rot. .    A  a 
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obligés  de  défendre  la  foi  de  l'Eglise  »  &  mtfhifëiilrièi 
droits  et  à  choisir  ses  pasteurs  ^  mais  encore  Torigha 
de  la  vie  civile  ^  comment  les  lH>mmesont  conmMit 
a  former  leur  sodélë,  avec  quelle  adresse  il  faai'flia» 
nier  les  esprits,  comment  il  faut  foraker  le  desaeài 
de  conduire  une  guerre ,  ne  Tentreprendre  pas  siii 
bon  sujet  9  faire  une  paix^  soutenir  Tautorite,  faire 
des  lois  y  et  r^Ier  un  Ëtat  a. 

Tels  sont  les  grands  objets  que  Bossuet  embraM 
dans  la  Politique  sacrée '^  car  nous  noua  servons  de 
cette  expression  pour  abr^er.  11  écrivit  le  Diiccmê 
sur  f Histoire  kniuérselle  f  pour  son  royal  éiève^-elil 
s'y  attache  à  une  de  ces  idées  imposantes  qni  anboti- 
cent  un  génie  créateur;  il  montre  les  empiras  se  aoo^ 
cédant  rapidement  y  et  développaut  par  leur  naissance 
et  par  leur  chute  le  plan  de  la  Providence  pour  la  ré- 
paration du  genre  humain.  11  présente  des  règles  de 
politique  an  Dauphin  ^  et  il  ne  va  point  les  chercher 
dans  des  systèmes  plus  ou  moins  s'pécieui  ^  dans  des 
abstractions  plus  ou  moins  creuses  y  dans  des  raison- 
nemdns  plus  ou  moins  plaiisiblesé  II  trouve  toute  sa 
théorie  dans  TEcriture^  et  il  la  rapporte  toute  enlnire 
à  la  religion.  Nourri  de  la  lecture  des  Livres  «aiots^ 
il  y  découvre  y  non-seulement  les  dogmes  qui  font 
l'objet  de  notre  foi ,  mais  des  principes  de  conduite 
pour  tous  les  Etats  ^  les  fondemens  de  la  société ,  les 
r^Ies  du  gouvernement ,  et  tous  les  devoirs  des  rois. 
On  s'est  fatigué  de  nos  jours  sur  ces  grandes  apécn-* 
l  ations.  Des  politiques ,  ou  des  gens  qui  se  crovoieut 
tels  9  ont  disserté  longuement  sur  Torigine  deslStals, 
sur  les  droits  des  peuples^  sur  les  formes  de  goiHrrr- 
nement.  lis  ont  imaginé  des  contrats  primitifs  dont 
on  ne  voit  nulle  trace  >  et  plutôt  que  de  recourir  k 
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rintervenlioD  divine ,  ils  ont  invoqué  la  nature  et  des 
priDGipes  primordiaux  de  leur  création.  Chacun ,  de- 
puis cent  anS|  a  fait  son  système  ^  et  a  préieodi^avoir 
découvert  les  titres  originels  du  genre  humain  y  et 
avoir  assis  la  politique  et  Ja  législation  sur  des  bases 
plus  solides.  Malheureusement  dans  toutes  ces  cons- 
trnctions  d'édifices  sociamc^  il  y  ayoit  beaucoup  dar** 
bitraire  et  d'idéal.  Ce  qui  paroissoit  uji  axiome  à  lun  , 
étoit  une  absurdité  aui  yeux  de  l'autre;  et  on  n'a  pu 
encore  convenir  de  rien  sur  ces  théories^  qui  ne  prou- 
vent souvent  dans  leurs  auteurs  qu'une  extrême  préoc* 
^cupation^  ou  tout  au  plus,  si  l'on  veut,  un  esprit  in- 
.géoieux  y  et  une  imagination  féconde. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  Bossuet,  et  il  sem« 
ble  que  sa  Politique  sacrée  ait  été  destinée  à  montrer 
d'avance  la  foiblessc  et  le  ridicule  de  ces  rêves  sociaux. 
Chez  lui,  c'est  Dieu  lui-même  qui  trace  les  maximes 
dn  gouvernement.  C'est  dans  les  paroles  de  l'Ecriture 

3u'il  trouve  les  bases  de  la  société  humaine,  et  les 
evoirs  de  tous  les  ordres  qui  la  composent.  Toutes 
les  propositions  découlent  naturellement  dès  divisions 
^oërales  qu'il  a  tracées.  Un  ordre ,  tin  ensemble  et 
me  liaison  admirables  font  de  cet  ouvrage  une  com- 
position  vaste  et  magnifique ,  où  il  est  impossible  de 
aiéconnottre  Tempeinte  d'un  génie  qui  n'a  jamais  rien 
conçu  de  vulgaire. 

La  Polkique  sacrée  est  divisée  en  dix  livres.  Dans 
le  i^. ,  l'auteur  expose  les  principes  de  la  société 
j»anm  les^  hommes.  Il  montre  que  les  hommes  sont 
fmtâ  pour  vivre  en  société;  qu'ils  sont  tous  frères; 
cpe  la  société  a  été  détmite  et  violée  par  les  passions  ; 
qae  la  seule  autorité  du  gouvernement  peut  mettre 
ua  frein  aaz  passions^  établir  l'unioo  entre  les  hommes* 
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iontê  royale,  et  les  deux  suivaM,  ou  I4  mêtne  stifcf 
est  continué  9  pourroient  être  appelés  Je'  catéclibinf 
des  rois.  Cest-là  qù*armé  de  toute  Fautonlé  iiià  l'Ecii- 
ture  y  Bossuet  leur  trace  leurs  devoirs,  sans  afiieituaie 
et  sans  arrogance  ,  conune  les  dédamaCeurs  inodenieit 
mais  avec  autant  de  simplicité  que  de  mèfure.  If  dé^ 
clare  que  la  personne  des  rois  est  sacrée^  et  qu'oii 
leur  doit  obéissance  ;  mais  il  leur  annonce  aûsst.qti*ils 
110  sont  pas  ])és  pour  eux-mêmes,  maift'pour  le  péu^. 
pie;  quils  doivent  pourvoir  à  ses  besoina,  s^éoiiMi^ 
aimer,  ne  rien  donner  au  ressentiment 'pi  à  lliuniiépri^ 
détester  la  tyrannie,  etc.  Il  dit,  à  la  y4fil/^^^ .'que ,ld 
prince  ne  doit  rendre  coittpté  &  pei^titié 'dlfi.^Q  ^U- 
ordonne;  mais,  ajotUe-t-il',  il  ne  faut'pàs^jiiM'  CitA 
qail  s*oubl£e  ni  quil  s'emporte,  puisque  moins  il  à  de 
compte  à  rendre  aux  hommes,  plus  il  a  de  Compte  à 
rendre  à  Dieu.  Et  ici  1  auteur  cite  de^  passages  et  des 
exemples  de  TEcriitirc,  également  effrayant  pour  les 
rois  prévaricateurs.  Il  proclan\e  l'aniorlté  royale  a5- 
solue;  mais  il  la  soumet  à  la  raison^  Lamouarchit. 
absolue  tient,  selon  lui,  le  milieu  ^ùtre Tanarchie et 
le  despotisme  3  et  il  a  soin  de  repousser  oe  qiieje  mot 
absolu  pourroit  avoir  d odieux,  en  déclarant, qu*il  ne 
signifie  pas  l'arbitraire,  mais  Tindépendanc^.  r<Let 
rois  ne  sont  pas  pour  cela,  dit^il ,  affranchis  dèàK>iâ..« 
Il  y  a  des  lois  dans  les  empires  légitimés ,  contré  tés* 
iquelles  tout  ce  qui  se  fait  est  nul  de  droit,  et  ractioo 
contre  les  injustices  et  les  violences  est  dbtic  imntpr^ 
telle  ».  Bossuet  s^élève  avec  la  même  force  côdtre  Vêt^ 
bitraire  et  Tabns  de  pouvoir  dans  les  rois ,  £t  contre  la 
révolte  dans  les  sujets.  Nous  ne  le  suivrons  .poiut  dans 
le  détail  où  il  entre  sur  les  devoirs  des  sujets  envers  le 
prince,  et  sur  les  devoirs  particuliers  de  Ik  tùyàuié.  U 
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n^ottUle  rieii  sur  ce  dernier  arlicle^  et  oi^^rait  leoté 
de  le  trouver  tniDutieux  sans  FimportaDCVe  la  ma-- 
tîere,  et  la'necessiié  de  prémunir  son  auguste  élève 
contre  les  séductions  de  son  rang.  Il  rapporte  les  de» 
voirs  pariîculieis  des  rois  à  deux  cIieFs  principaux  ^  la 
reli^on  et  la  justice.  Toute  cette  partie  mériteroit 
d^être  gravée  dans  les  cabinets  des  rois  et  de  leurs 
conseillers.  Ils  y  appi'endroient  ce  qu'ils  doivent  faire 
poin;la  religion.  La  piété  n'est  point  iciiiD  affoiblis» 
sèment  de  la  politique ^  comme  parle  Bosquet;  c'est 
la  politique  de  la  raison,  et  plût  à  Dieu  qu'elle  gou-f 
▼cmât  toutes  les  choses  humaines.  Dans  le  livre  qui 
traite  do  la  justice ,  il  fait  sentir  la  nécessité  d'anir  la 
fergieté  et  la  clémence ,  d'éviter  nue  fausse  indulgence 
qui  n'est  que  de  la  mollesse ,  et  de  se  montrer  plus 
sévère  lorsque  les  passions  deviennent  plus  hautaines ^ 
et  que  les  crimes  se  multiplient. 

La  partie  où  il  traite  des  devoirs  des  su}eis  offrîroit 
aujourd'hui  de  nombreuses  applications,  et  si  les  libé- 
raux daigaoient  la  lire,»nul  doute  qu'ils  ne  rangeassent 
Tautcnr  parmi  les  fauteurs  de  l'obscurantisme  et  les 
suppôts  de  la  tyrantiie.  Il  est  vrai  qu'il  prescrit  forte- 
ment Tobeissance  et  la  fidélité.  «  Il  n'y  a  que  les  en« 
nemis  publics,  dit-il ,  qui  séparent  rinlérét  du  prince 
de  l'intérêt  de  TEtat.  Il  ne  faut  donc  point  penser,  ni 
quon  puisse  attaquer  |e  peuple  sans  attaquer  le  rot^ 
ni^u'oQ  puisse  attaquer  le  roi  sans  attaquer  Je<peuple. 
Aabsacès,  général  de  l'Brniée  de  Sennachéi:ib  ^  (aisoit 
semblant  d'avoir  pitié  du  peuple  juif  réduit  à  rexlré- 
miié  pu*  la  guerre,  et  tâchoit  de  le  soufever  contre 
son  roi  Ezéchias.  Flatter  le  peuple  pour  le  séparer  des 
intérêts  de  son  roi ,  c'est  lui  faire  la  plus  cruelle  de 
loutes  les  guerres^  et  ajouter  la  sédition  à  ses  autres^ 


iDflits.  Qug^eê  peuples  df^i^steot  dènc  les  Ratâl^j 
et  tous  ce«  qui  foDt  semblaBt  de  les  aim^r  lorsquMi 
aitaquoni  leur  roi*  Oo  n^attaqtie  jamais  tast  le  ciirps, 
€^oe  quand  on  l*aitâq»e  dans  la  tête,  quoi(]u'oD  parOLsse 
pour  un  temps  flallrr  l<^s  autres  parties»* 

Dans  le  reste  de  son  otivra^c,  Bossuet  parle  dei 
secours  de  la  roTanté«  Il  appelle  ainsi  les  annes^  ki 
fioances  et  les  conseils.  On  seroit  étonne  de  trouver 
dans  celle  partie  le$  déTeloppemeos  d'nn  homme 
d*£tat«  On  diroït  que  Bossnet  s  etoit  applique  lonte 
$Â  vie  à  ces  objets,  ïant  le  génie  de  ce  grand  lioimne 
$avoit  embrasser  l€S  innlîéres  les  pins  tli verses-  Suf 
ïa  gueire ,  snr  In  paix  j  sur  les  împàïs  »  sur  le  diMrer-» 
neniein  des  bons  et  des  mauvais  conserfs,  il  s  eiprim^ 
avec  tme  sagacité  et  une  proroudenr  admirables.  Avec 
quelle  éloquente  simplicité  il  cnumere  les  inconvé* 
mens  aTtaclit^  à  la  roy*mlé,  la  séduction  du  pouvoir^ 
ï  orgueil  ^  ta  tenlatinn  des  conquêtes^  le  faste?  11  par- 
loii  au  fils  de  Louis  XI V,  et  il  ne  craint  pas  de  s'ar^ 
rcter  sur  b  s  dérauis  qn'on  a  reprochés  à  ce  pritice. 
Egîilemenl  incapable  d  adulation  et  de  satire  ^  od  voit 
que  la  raif^on  seule  l'anime^  et  il  n*€st  venu  en  pen- 
sée  à  personne  de  lui  ftùrc  un  crime  de  ce  qui  se  lioil 
si  nafnreJIemrm  h  son  sujet. 

Mais  ce  qui  m'étmme  surtout  dans  lu  PoHilqué  sm* 
crée,  eestlsfconooissaDee  pàffai^e'de  Ta  Bstilê  q(li^eila^ 
suppose:  iSlri^  eltaquc  objet,  l'atileor  a  toujours u»|ia»> 
sage  ou  uii  exHiiplé  tiré  àè$  Livres  saints,  et  it  iien« 
ble  que  tontes  les  parties  de  rÈcrîtnre  vieboeiit  se 
ranger  il  sdn  ordre  sous  les  titres  qu'il  leur  as^;tte. 
Ce  ii*est  point  lui  qtii  parle  ;  ilexposc  la  loi  9  et  J  wmt^ 
au  plus  uoe  interprétation  conrfè  et  vive  potir  en  faire 
sentir  la  force.  Le  stjrle  parolt  même  d*iuie  entrême 


(577) 
âimplicîté ,  comme  si  l'auieur  eùr  evUc  à  dessein  ces 
oraemensy^ces  tours  et  ces  figures  qui  eussent  laissé 
trop  voir  1  orateur  la  où  il  ne  falloit  montrer  que  Taus- 
1ère  conseiller  et  l'instituteur  occupé  des  intérêts  do 
son  élevé.  Un  déclamateur  n'eut  pas  manqué  do  dé- 
layer quelques  maiimes  plus  importantes  ^  cl  bien 
d'autres  lonl  fait  depuis.  Bossuet  est  toujours  calme ^ 
toujours  grave  y  toujours  réservé.  Il  ne  donne  rien  aux 
passions  du  moment;  il  ne  voit  que  la  vérité,  et 
Fénonce  avec  aniant  de  sagesse  que  d*énergie. 

On  peut  recommander  la  lecture  de  cet  écrit  ^  au- 
jourd'hui surtout  que  tout  le  monde  se  lance  dans  les 
'«hautes  spéculations  de  la  politique ,  et  qne  m)us  vo3rons 
éclore  tant  de  systèmes  dont  la  PoUtique  sacrée  seroit 
le  meilleur  contrepoison.  G. 


NOUVEI.LBS    ECCLCSIASTIQX7BS. 

Rome.  Lo  lundi  5  octobre,  S.  S.  se  rendit  au  Vati- 
ieahy  et  y  examina  les  peintures  en  détrcmpo  ex^ctttt'e'i 
dans  la  bibliothèque  de  ce  palais.  Le  saint  Père  vit  aussi 
les  travaux  de  Taiie  qui  doit  unir  la  bibliv^lbèque  au 
musée  Chiaramonti,  et  qui  passe  au  travers  du  jardin. 
Ce  bâtiment  commence  à  sVIever.    ,, 

««-»  Le  cardiual  della  Somaglia  a  pris  possession  du 
palais  et  des  fonctions  de  la  chancellerie^,  après  avoir 
prêté  serment  au  souverain   Pont  lie. 

-p.  Le  baron  d*Ompteda,  envoyé  extr;iordliiaire  et 
ministre  plépîpotentiairo  du  roi  de  Hanovre  près  le 
saint  Siëge^  est  de  retour  à  Rome,,  venant  de  rurin. 

-^  Jeart  Richter,  luthérien  saxon,  ugé  Je  25  ans,  se 
trouvant  à  Rome,  a  é\é  frappe  à  la  vue  des  pratlipies 
et  cérëraonîcs  de  IVglise  romaine,  et  louclié  de  Ta  gr.ire, 
a  fait  de  lui-même  abjuration  de  ses  crrenrs ,  le  26  M»p- 
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t«inbre  dernie^  dansl'ëglise  prâ«ialevd«l^interllpi|if^ 
in  Campo  €brfeo,  entre  lea  raaiiM  du  Gi|ir<^  D«  ^^||1iN\| 
cent  Simonetti.  .  ."•■ 

Paris.  On  a  publié  en  Angl^enra  le  breîF  suSTaiiC^^ 
qui  se  rapporte  à  une  aSaire  dont  noua  aTonspIus-d^ODf* 
fois  entrelenu  nos  lecteurs.  Puisse- t-ii  terminer  «nfii^dè 
trop  lâcheuses  discussions  ! 

'Jl  notre  vénérable  frère  Guillaume  y  éiféque  éCHàUe 
vicaire  apostolique  du  district  de  Londres,  à  lA^nâreêm 

PIE  VII. 

Vénérable  frëre ,  salut  et  bénéditlion  afiostôlique.  Yona 
BOUS  avez  exposé ,  par  votre  lettre  du  lo  août,  qii^  eifalé  > 
dans  votre  vicariat  Leaucoop  dç  prêtres  firançois  qni  parbid|t^ 
publiquement,  et  avec  un  scandale  grave«  contré  noua  o^^ 
contre  ce  que  nous  avons  &it  toucliant  les  églises  de  France,* 
et  qui  refusent  de  communiquer  ih  divhiis  avec  les  pjutèim 
actuels  de  France,  lies  de  communion  avec  nous  et  exerçant 
le  ministère  dans  ce  royaume;  ils  sont  même  venus  à  ce  point 
de  témérité  et  d*impudencc,  qu'ils  forcent  ceux  qui  ont  reça 
en  France  Tabsolntion  de  ces  nasteurs  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  à  réitérer  leur  contession  lorsqu'ils  reviennent  en 
Angleterre.  Vous  ajoutez  que,  quoique  la  vérité  de  ces  faits 
repose  sur  des  témoignages  ccrlams ,  comme  vous  ne  pouviea 
cependant  apporter  la  preuve  canonique  contre  chaque  prêtre  * 
françois,  et  que  vous  ne  jugiez  pas  pouvoir,  en  conscience, 
confier  sans  distinction  l'administration  des  sacremens  dé  l'E- 
glise à  ceux  parmi  lesquels  vous  saviez  qu'il  en  étoit  pliisieui^ 
qui  violoient  la  communion  catholique,  vous  avez  pris  fa  ré- 
solution, ave^^l'avis  de  plusieurs  éveques,  de  proposer  à  tonii 
les  prêtres  ffançois ,  sans  exception  ,  lorsqu'il  s'aeirdit  de 
renouveler,  suivant  l'usage,  les  pouvoirs  d'administrer  les 
sacremens  et  de  dire  la  messe ,  la  souscription  d'une  formule 
de  déclaration  ainsi  conçue  :  Je  .soussigné  reconnoia  et  déclare 
que  je  suis  soumis  au  souverain  pontife  le  pape  Pie  f^îî, 
eomme  chef  de  F  Eglise^  et  que  je  communique  avec  tous  ceux 
qui  sont  unis  de  communion  avec  Pie  VI M ^  comme  avec  deé 
membres  de  V Eglise»  Vous  nous  annoncez,  avec  chagrin ,  que 
parmi  ces  prêtres  environ  soixante-dix  ont  souscrit  purement 
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ft  simplement  la  formule  proposée,  et  qu'un  beaucoup  plus 
grand  nombre  a  refusé,  et  qu'ayant  cru  devoir  leur  interdire 
l'administration  des  sacreraens  et  la  célébration  de  la  messe 
dans  votre  vicariat,  quelques-uns,  au  mépris  de  cet  interdit, 
ne  craignent  point  de  célébrer  en  particulier  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Après  cet  exposé,  vous  nous  demandez  notre 
jugement  sur  la  formule  de  déclaration,  pensant  que  si  elle 
étoit  confirmée  par  notre  autorité,  les  dissentions  et  les  scan- 
dales cesseroieut ,  et  que  la  caus<^  seroit,  comme  vous  le  dites, 
terminée. 

Après  avoir  mûrement  examiné  toute  cette  affaire,  nous 
approuvons  aussi  la  formule  de  déclaration  ci-dçssus  relatée , 
et  qui  a  été  déjà  approuvée  par  la  congrégation  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  et  nous  ne  pouvons  que  louer  beaucoup 
votre  prudence  en  proposant  la  sou.<H:riptipn  de  cejLle  formule 
à  tous  les  prcïres  françois  sans  distinction  ;  c'étoit  leur  pro- 
)H>ser  le  pi  incipe  et  la  règle  de  la  communion  catholique ,  sans 
égard  aux  choses  ou  aux  personnes  en  particulier,  et  aucun 
ne  pouvoit  refuser  de  se  soumettre  à  cette  règle  et  à  ce  prin- 
cipe, à  moins  de  vouloir  passer  pour  schisinatique. 

Votre  fraternité  a  interdit,  avec  raison,  du  saint  ministère 
ceux  qui  ont  refusé  culicrcment  de  souscrire  la  formule,  ou 
qui  ne  Tout  fait  qu!àvc.c  des  exceptions  et  des  explications 
qu'ils  7  ajoutoiept.  Nous  voulons  espérer  que,  rcconnoissant 
leur  erreur,  ils  suivront  à  l'avenir  oe  meilleurs  conseils;  et^ 
pour  les  y  amener  plus  facilement,  nous  vous  déclarons  que 
notre  intention  est  aussi^que  tous  les  prêtres  françois  demeu- 
rant en  Angleterre  souscrivent  cette  formule  purement,  sim-> 
plement  et  de  cœur,  sans  ajouter  ou  retrancher  un  mot.  Vous 
communiqueree  donc  cette  lettre  et  notre  ordre  à  chacun  de 
ceax  qui  n'ont  pas  encore  obéi  à  votre  fraternité,  qui  leur 
jCOOQimaiidoit  une  chose  si  juste,  et  vous  les  amènerez,  par  des 
exhortations  paternelles  et  des  avis  salutaires,  à  obéir,  avec 
une  docihté  .et  une  obéissance  filiale,  au  prince  des  apôtres , 
qui  leur  ordonne,  par  notre  personne,  toute  indigne  qu'elle 
est,  que  si,  contre  notre  altente'et  notre  espérance,  ils  la  re- 
fusent, qp'ils  voyent  dé  quel  péché  (;ravè  ils  se  rendent  cou- 
pables, puisque  saint  Thomas  en&èigne  qne  ceux-là  sont  ap- 
pelés schtsmatiques  qtii  refusent  de  se  soumettre  au  souverain 
rontife,  et  de  communiquer  avec  les  membres  de  l'Eglise  t|ui 
lui  sont  soumis.   En  attendant^  ce  témoignage  particulier  de 
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nôtre  cbarîtt  «t  de  notre  bienveillance  pour  voni ,  nom  Toaf 
donnons  «ffectueusenient  notre  bëoédictiOB  apostolique  à  yovi 
et  k  tous  les  fidèles  confiés  k  vos  soins. 

Donné  k  Rome,  près  Sainte-Marîe-Mii^nrcv  le  16  sep^ 
tembre  1818,  et  de  notre  pontificat  le  dix*neuvième. 

PIE  VII. 

—  S.  Em.  Mr*.  le  cardinal  de  là.Lnxerne  vient  d^ 
publier  un  second  fcrit  en  fareur  des  Frères  des  EUrole» 
chrétiennes  (i),  qu'on  parle  de  nouveau  d^assujétir  4 
Tobligation  d'obtenir  des  diplômes  individuels.  II  conjec- 
ture qu'on  veut  les  foixer  par-là  d'adopter  renseignenoenfe 
mutuel,  et  il  montra  qu'ils  nie  le  peuvent  pas,  que  leurs 
statuts  leur  prescrivent  une  autre  méthode,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  la  suivra.  La  fidélité  aux'réglemens  est  do 
l'essence  des  congrégations  religieuse*. 

-^  M.  Tnbbé  élausel  de  Mordais,  prédicaletir  ordi- 
naire du  Roi,  ouvrira  dimanche  prochain,  jour  de  la 
Toussaint,  la  station  de*  TA  vent  k  la  Cour.  . 

—  Le  corps  de  M,  le  cardinal  Cambncérès  a  t'Ié  em* 
b^umé  et  déposé  dans  un  cercueil  de  plomb.  On  l'a  ex« 
posé  dans  une  chapelle  ardente,  dreo^ée  dans  un  des 
«ppai'temens  de  Tarchevéché.  Les  différens  corps  s'y 
sont  rendus  pour  jeter  de  feau  liénitesur  le  cercueil,  et 
lesfîdi'lesonf  été  admis  a  rendre  ce  pieii;c  devoir  &  leur 
archc^V(%|iie.  Le  corps  sera  dépofié  daiis  un  des  caveaaif 
de  IVgli.se  méircmolilaino  qui  servoît  de  sépulture  aux 
archevêques  de  Rouen.  Le  prélat  a  légué  a  son  sëmi^ 
naîre  la  totalité  do  ce  qu'il  po^édoil,  à  la  charge  d^ac* 
quitter  les  renies  viagères  qinl  laisse  aux  pei*souiicï  do 
sa  maison. 

—  ISy  a  eu  une  retraite  ecclésiastique  h  Tonloqse. 
Près  «le  trois  cents  ecclésiastiques  y  ont  assisté.  M.  l'abbë 
Ltiroque,  un  des  vicaires  généraux /a  prêché.  Lespr^trei 
It^  plus  âgés  et  les  plus  jeunes  ont  rivalisé  de  zèle  et 

(r)  8i  pAç;^.s  in'8<>.  ;  prix,  3o  cénU  franc  de  port.  ApMrts,  av  bnretv 
du  Journal. 
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d-exaclilude.  Quelques-uos,  qui  o voient  k  déplorer  cU 
tristes  dcaiis  peudtint  la  i*ëvolu(ion,  oat  donné  des  trf* 
moîguagcs  de  douleur^  et  ont  été  reçud  avec  cordialité 

Cr  Iwv»  confrères  el  par  les  supérieurs  du  diocéM% 
1  retraite  a  eu  lieu  au  séminaire,  el   a  été  tei'miné« 
par  un   Te  Deum  chiinté  à  Suint-Sernin. 

.  —  Le  banquier  jnii\  Arnsti'.iner,  de  V^ienne,  qui  avoit 
essayé  de  se  tuer  duns  un  accèci  de  dt^sespoir,  ayant  été 
gtiéri  dé  sa  blessure ,  s^est  fait  instruire  des  dogmes  du 
dbrislianisme,  et  a  demandé  le  baptême.  Cette  céré* 
monte  a  eu  lieu  dans  Téglise  de  la  Visitatiou  de  cette 
capitale. 


NOUVELLES    POLITIQUES.* 

Fakis.  Le  37,  avant  la  messe.  M*  le  comte  de  Wrbnsi 
chambellan  de  remperear  d'Autriche,  a  eu  rhonneur  dé  re- 
mettre à  S.  M.  une  lettre  de  son  souverain. 

— >I^sr.  le  duc  de  Bourbon  a  fait  visite  au  Roi,  aun  Princes 
et  à  Madahc. 

—  I<e  28,  avant  la  messe,  le  Roi  a  r^çu  M.  rarabassadedr 
de  Prasse,  qui  est  venu  annoncer  à  S.  M.  l'arrivée  de  son 
sonVerain.  S.  M.  aégalemerit  reçu  M.  le  marquis  Dessolles, 
qui  est. arrivé  cette  nuil  donner  la  nouvelle  au  noi  que  l'em^ 
pereor  de  Russie  avoit  couché  à  Soissons ,  et  que  S.  M.  arri« 
veroit  dans  la  journée  à  Paris.  A  midi ,  le  rot  de  Prusse ,  le 
prince  royal  son  fils  et  le  pnAce  de  Mecklembourg  sont  arri^ 
vés.  L'empereur  de  Russie  et  le  grand<duc  Constantin  sont 
•arrivés  à  une  h^eure  et  demie.  A  une  heure  un  quart,  Mon-* 
sieuR  r  1^^  Princes* ses  fSls,  M*'.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  duc 
de  Bourbon  sont  allés  successivement  faire  une  visite  à  8.  M. 
le  roi  de  Prusse,  et  ensuite  à  S.  M.  l'emi^ereur  de  Russie.  A 
cinq  heures  un  qaart,  S.  M.  L  et  S.  M.  le  roi  dePrassesonl^ 
venues  aux  Tuileries.  LL.  MM.  étoîent  dans  la  même  voxlnrffr 
S.  A.  L  le  grand-duc  Constantin ,  Pt  les  princes  de  Prusse  e^ 
de  Mecklembourg  sont  arrivés  peu  de  temps  après  ches  S.  M« 
Ces  augustes  personnages  ont  aîné  avec  le  Roi  et  la  famille 
royale.  Les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  Prusse,  et  les  offi- 
ciers  de  leur  suite  p  ont  diaé  chci&  M;  le  duc  d'£scars. 
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-*  Le  Ta  aa  ifeatitt,  le  rai  de  Prufiect  kgrmiA40DCe«^ 
taBtio  ont  Tait  visite  aux  Princes  et  PrinceMea. 

—  S.  M.  reinperear  de  Rouie  n'est  point  ireatët  à  Pana,'tl 
est  repartie  dans  la  nuit  du  38. 

—  Le  département  de  Tarn  et  Garonne  aToit  densd^pvlji 
à  nonsmer,  en  remplacement  des  dea&  députéi  sorl«iis, 
MM.  Caumont  de  la  Force  et  Vialette  de  Morlariea.  M.  Por» 
tal,  président  dn  collège  1  a  été  nommé  le  premier,  et  M.  de 
Mortarieu  le  second.  .J 

— Dans  les  Basses-Alpes  ^  qui  n'a  qu'un  dépoté  à  ÎMnimàv 
H.  Arnaud  de  Pnymoisson ,  président  du  collège,  a  M  fééitt. 

—  A  Paris ,  le  résultat  du  scrutin  a  donné  le  mmier  jour  ^ 
27»  à  M.  Benjamin  Constant,  2q3i  voix;  4î  M.  Temanxt 
1987  ;  à  M.  Bonnet,  q3i  ;  à  M.  Olivier,  37S;  à  M.  Gill«(rt 
des  Voisins,  188;  â  M.  Manuel,  i4a  Le  nombre eflectifdét 
votans  étoit^e  71 18.  La  majorité  absolue  étoil,  prconaé-* 
quent,  de  356o.  M.  Bonnet  a  renoncé  à  la  nomination.  L« 
lendemain,  28 ,  le  n<md>re  des  votans  étoit  de  6981*  Qir  les- 
quels  M.  B.  Constante  eu  343 1  voit ,  et  M.  Temank  3ft55.  Le 
président  du  colléffe  a  invité  les  électeurs  à  se  rendre  le  jour 
suivant  aux  assemblées  ;  il  a  fait  remarquer  que  3ooo  enviroi^ 
d'entre  eux  n'avoient  point  voté.  Le  2g,  il  y  a  eu  nnscrutin 
de  ballotage ,  comme  on  l'appelle ,  entre  les  deux  candidats 

3ui  avoient  eu  le  plus  de  voix.  Le  nombre  des  votans  étoit 
e  7680,  sur  lesquels  M.  Temaux  a  obtenu  3829  suffrages  t 
et  M.  Constant  8749.  M.  Temaux  a  été  proclamé  députe. 

—  Le  département  du  Rhône,  qui  n'avoit  qu'un  député  à 
nommer,  en  remplacement  de  M.  de  Fargues,  mort  pendant 
la  dernière  session ,  a  élu  M.  Ctfmîlle  Jordan  ,  qui  l'avoit  déjà 
été  dans  le  département  de  l'Ain. 

— -  Dans  les  Landes ,  on  a  élu  M.  Cardonneau ,  vice^prési*- 
dcnt  du  collège ,  et  dans  les  Basses-Pjrénées ,  M.  de  Gestes. 

—  Le  département  du  Nord  a  réélu  d'abord  trois  des  mem<- 
bres  sortans,  MM.  Dupleix  de  Mesy,  Revoire  et  Brigode, 

—  Le  département  au  Finistère,  qui  avoit  l'année  dernière 
pour  députés  MM.  Hersart  de  la  Villemarqué,  DumarhaUac, 
Roussin  et  Daugier,  aura  à  cette  session  MM.  Oesbordes, 
Manuel ,  Keratrj  et  Guilhem. 

•^ Dans  le  Gard,  la  députa tîon  est  comnosée  de  MM.  Je 
•oomte  de  Saint* Aulaire,  président  du  collège;  Cbabaud-» 
Latour,  vice-président j  et  Raynaud-Lascçurs.  Lee  députée 
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•orUns  vont  :  MM.  de  Yogu^ ,  Trinquelagne  et  de  Calviëre. 
— ^Dans  la  Sarthe ,  on*a  nommé  MM.  Thoré,  Hardouin, 
de  la  Haye.  II  reste  un  dëpntë  à  nommer. 

—  Le  Journal  du  Commerce  remarque  que  deux  des  dé- 
putés nommés  par  le  département  de  la  Moselle ,  MM.  Gre» 
nier  et  Rolland ,  firent  partie  de  la  chambre  des  représentans 
dei8i5.         ,     .  .    .      ,  . 

—  On  va  réunir  à  la  Bibliothèque  du  Roi  les  bâtimens  oc- 
cupés par  la  Trésorerie;  ce  qui  diminuera  les  craintes  que 
Ton  pouvoit  avoir  pour  la  Bibliothèque  en  cas  d'incendie,  et 
ce  qui  donnera  ]^lus  de  place  pour  disposer  les  livres  dont 
a'accroft  chaque  jour  la  Bibliothèque. 

—  M.  Tombe,  ancien  lieutenant  de  Roi  du  fort  des  Cou-» 
plefs ,  à  Cherbourg ,  est  nommé  en  la  même  qualité  à  Bitche. 
(Moselle). 

*  —  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  d'une  donation  de  2400  fr., 
fiiite  par  M.  Ferdinand  de  Berthier,  au  profit  du  séminaire  de 
Versailles. 

—  Le  5  octobre,  l'ancien  manège  du  château  des  princes 
an  Béarn  ,  à  Nérac ,'  a  été  presque  entièrement  consumé  par 
un  incendie,  qui  est  attribue  à  l'imprudence  des  propriétaires. 

—  La  remise  de  l'artillerie  de  Valencienncs  a  été  faite,  le 
a3,  aux  officiers  françois,  comme  nous  l'avions  annoncé. 

—  L'empereur  d'Autriche  est  resté  seul  des  souverains  k 
Aix-la-Chapelle ,  oii  les  deux  monarques  retourneront  après 
leur  Voyage  de  Paris.  ^ 


LIVRE    NOUVEAU. 

Réflexions  cPun  CcUholi^ue   sur  les  Frères  des  Écoles 
chrétiennes ,  dits  c^  Saint^Yon  (i). 

Ua  parti  nombreux  et  actif  cherche  à  rabaisser  en  ce  mo- 
ment le  mérite  et  les  sen^ices  des  Frères.  Ces  hommes  hum« 
blés  paroissent  ridicules  aux  superbes  contempteurs  de  la 
religion  et  de  s^s  pratiques.  Dernièrement  un  journal  s'é- 
eayoit  sur  l'attitude  modeste  et  recueillie  des  vertueux  en- 
raos  de  M.  de  la  Salle  ;  elle  contraste  en  effet  avec  les  airs  ar- 
roeans  de  nos  sa  vans  modernes.  Le  journal  va  jusqu'à  dire 
go  elle  est  dangereuse  pour  les  enfans ,  et  il  est  vrai  qu'elle 

(i)  Brochure in-8.^. ;  prix,  76  ceot.  et  i  fr.  fraac  de  port.  A  Par», 
cfaaa  AdricaLf  Glere,  Aubureau  du  JoarnaU  4      . 
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imrbil  iMnconvéaieni  de  iet  éloigner  de'octte  prfacwjiptfw  M 
de  celle  audace  qa'on  cherche  aaioard'hai  à  leur  in^irer» 
éf,  ^ui  éclaietii  daot  les  OMnièrct  d'un  ai  ftnuid  ambre  dW» 
tre  eut.  Quoi  qa'il  eo  aoit|  celle  ar«teor  4(ueaioiitreii.l^iiel^ 
que»  écrivaina  pour  déprioMr  dea  matlrca  joateaneiit  en^iroii* 
néi  de  Fesliiiie ,  eal  apparemineiil  ce  qei  a  excité  on  iMe  ploa 
lé^^iiiinc  de  la  part  do  emikolique  aaieor  de  eea  R^Bwkmtm 
Après  avoir  répondo  à  oœlquca  difficok^  qo'uae.iiiierpré* 
leiion  peu  exade  dèa  oécreta  de  Boooaparie  aoaciloit  oo« 
Frères ,  l'auteur  répoiid  à  leura  déiracieurs.  Il  rappelle  Péerit 
de  S.  Em.  M.  le  cardioal  de  la  Loeeme,  et  le  dmod  owlre 
quelques  réfutaiiona.  M.  Alexandre  de  la  Borde  A  le  Jomnmt 
du  Commerce  sont  ceux  conlre  leai|iieb  il  dirige  prindpeifr». 
neol  ses  efforts.  11  npos  narott  avoir  toute  raiaon  oonlre  enx .  - 
et  son  écrit  y  qui  eal  d'aillenra  fort  courte  annonce. nn  non 
déclaré  d'une  inslilulicHi  laborieuse^,  ancienne,  amie  de  la  jea* 
nesse,  et  qui  fait  le  bien  en  silence.  Elle  ne  se  &il  poinlpréei^ 
nîser  dans  de  fastueux  rapporu ,  elle  ne  dit  poini  unpriflaer 
avec  enflure  les  résuluu  de  ses  travaux ,  die  n*a  poini  do 
journaux  empressés  a  l'exalter,  elle  est  aans  ambition  coniwe 
sans  cupidité ,  mais  elle  n'en  remplit  qne  mieux  son  but.  Rien 
n'y  est  donné  à  l'ostentation.  On  sent  qu'elle  est  dirigée  par 
des  motifs  supérieurs ,  et  que  ce  n'est  pas  des  bomowa  qu'eBe 
attend  sa  récompense. 

Cette  brochure  se  divise  en  trois  parties  distinctes.  La  pre* 
ibière  est  une  discussion  raisonnée  sur  le  même  o^et,  anr 
lequel  nous  ^Êf^  annoncé  un  écrit  de  M.  le  cardinal  de  la 
Luserne.  LeMeox  autres  sont  des  n^ponses  k  des  arlidea  de 
journaux.  L'auteur  s'appuve  sur  des  faits ,  sur  des  anioritéi 
et  sur  drs  raisons,  et  cest  bien  peu  dire  que  d'annoncer  qot 
le  tout  mérite  an  moins  d'être  examiné. 

On  a  réimprimé,  à  la  fin  de  la  deuxième  édition,  Técrit 
intitulé  :  Du  droit  du  Gouvernement  iur  f éducation  ^  qui 
parut  cet  hiver ,  et  qui  n'est  pas  dç  la  même  nuin.  Noos  r«<* 
vons  annoncé  dans  le  temps. 


AVIS. 

Crus  de  DO»  Sontcripieart  doDiTabciiiocincDi  cs|)ircle  tanovcsabie 
sont  nriëft  cir  Iv  rrnouvrlrj'de  suite,  nllii  de  ne  point  éprouver  danrtatd 
dans  renvoi  da  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  fui 
enfant  la  eoUection ,  QU*iU  pawroient ,  par  un  plus  long  retard^  ne 
mettre  dans  timpnssièiiité  de  leur  donner  les  premiers  AUMênaf  ( 
f^a/ifieanÉK. 


( Sfercrcdi  ^  ftovcmhre  lifiif.)  (  N  " .  ^I^- ) 


Etat   dm   là   cour  db  tI^ome.  .^ 

PREMIER      ARTIC  \.%^    ; 

Si  c'est  un  spectacle  ëtonnant  pour  rob:)ervateur  phi- 
losophe, et  consolant  pour  le  chrétien,  que  la  splen-» 
deur  et  la  perpétuité  de  ce  siège  antique,  centre  de 
l'anilé,  c*est  ^ussi  quelque  chose  d'imposant  que  le  ta- 
bleau de  cette  égli&e  de  Rome  avec  son  chef  vénérable 
et  les  différens  ministres  de  son  autorité  spirituelle.  Ce 
n*est  pas  simplement  un  objet  de  curiosité  que  ce  cor- 
tège de  dignités,  de  congrégations,  de  tribunaux  et 
d'ëtablissemens  qui  entourent  la  chaire  de  Pierre.  On 
peut  y  admirer  encore  les  vues  de  la  Providence  qui  a 
voulu  ajouter  cet  éclat  au  siège  du  chef  de  rfiglise.  On 
peut  y  reconnoître  la  sagesse  des  pontifes  quiontcher^ 
ché  à  s'environner  de  plus  de  lumières  et  de  secours. 
Quoiqu'en  France  on  fasse  profession  de  ne  pas  se  sou- 
mettre aux  décisions  des  congrégations  romaines,  on 
ne  peut  néanmoins  s'empêcher  de  respecter  infiniment 
leorsavis,  quand  on  n'y  verrolt  que  le  sentiment  d'une 
réunion  de  prélats  et  de  théologiens  éclairés.  Nous  nou* 

Froposions  depuis  long-temp.s  de  donner  I9  tableau  de 
état  actuel  de  la  cour  de  nome,  et  de  faire  côunoitre 
ses  charges  et  ses  dignités  principales  et  ceux  qui  les 
exercent.  Nous  tirons  ces  détails  d^uiie  notice  {Noùzié) 
imprimée  celle  année  à  Rome,  après  une  longue  inter- 
ruption. Cette  notice  est  peu  connue  en  France,  et  peut 
donner  une  idée  de  la  forme  du  gouvernenie^nt  ecclé- 
siastique à  Rome,  et  de  tout  ce  qui  concerne  cette  église 
mère,  à  qui  nous  sommes  redevables  du  bienfait  de  W 
fui  ^  et  à  laquelle  nous  devons  tenir /7ar  le  fond  de  non 
entrailles,  comme  parle  Dossuet  : 

Pie  VII,  souverain  Pontife  (Grégoire-Barnabe  Chîa- 
Tome  XVII.  VAmi  de  la  Religion  et  du  lio!.    B  b 


(  586  ) 

i-amoiite,  religieux  du  Mont-Cassln),  né  h  Céiène  le 
]4  août  1742  ,  ëlcvé  au  pontificat  le  li  mars  1800,  daiui 
le  luonaslère  dos  Bénédictins  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin  de  Saint-Georges  le  Majeur,  à  Venise;  cou- 
ronné dans  lu  même  église  le  m  mars,  entré  à  Borne 
le  3  juillet,  a  pris  possession  le  34  novembre  1801,  esl 
le  deux  cent  cinquante-cinquième  pape  depuis  salut 
Pierre.  S.  S.  a  retenu  les  prélectures  des  congrégalione 
de  rinquibilion,  de  la  Visite  apostolique  et  du  Consis- 
toire. 

Cardinaux  de  Tordre  des  évoques,  qui  ont  pour  titre 
un  des  six  évèchés  suburbicaires  (1)  : 

Alexandre  Mattei,  né  à  Rome  le  20  février  lyi^,  créé 
cardinal  in  petto  par  Pie  VI,  le  12  juillet  1779,  déclaré 
à  Ferrare  le  22  mai  1782;  évêque  d'Oslie  et  Veiïelri, 
doyen  du  sacré  collège,  pro-dataire,  arcbiprélre  de 
Saint-Pierre,  prétet  de  la  congrégation  Cérémoniale  et 
de  la  fabrique  de  Saint-Pierre. 

Antoine  Dugnani,  né  à  Milan  le  8  juin  174$,  créé 
cardinal  par  le  même  pape,  le  21  février  1794;  é?$que 
de  Porto  et  Sainte-Runne ,  sous-doyen  du  sacré  collège , 
préfet  de  la  signature  de  justice. 

Jules- Marie  délia  Somaglia ,  né  à  Plaisance  le  29 
juillet  1744,  créé  cardinal  par  Pie  VI,  le  i«*".  juin  17955 
évoque  de  Frascati ,  vice-chancelier  de  l'église  romaine 
et  archiprêtre  de  Saint-Jean  de  Lalran,  secrétaire  de  la 
cougrégation  du  Saint-OiTice,  préfet  de  la  résidence 
des  évêques,  des  rits,  et  du  spirituel  du  collège  et  du 
séminaire  romain. 

Diègue-lnnigo  Caracciolo,  Napolitain,  né  le  18  juillet 
1759,  cardinal  de  la  création  de  Pie  VII,  le  11  août 
1800,  évèque  de  Paleslrine,  commandalaire  de  Saint- 
Augustin,  préfet  des  indulgences  et  des  reliques. 


(1)  On  sait  que  le  nombre  des  cardinaux  est  fii^  k  soizKntc-diz , 
qni  sont' partages  tn  Irois  «rdres,  six  ^véques,  cinquanu  préircs  et 
quatont  diacres. 
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Laorent  Litta ,  n^  &  Milan  le  5i3  Février  1766 ,  cardinal 
in  petto  le  ^3  fëvriei*  1801,  dëclaré,  le  :^8  septembre 
saivaûty  évêque  de  Sabine;  vicaire  de  S.  S.  à  Rome, 
préfet  de  la  congrégation  pour  la  correclion  desJiTres 
x>rientaux,  des  études  du  collège  romain  et  de  Timpri- 
merie  de  la  Plopagande* 

Michd  di  Pietro,  né  à  Albano  le  18  janvier  1747, 
cardinal  in  petto  \^  sS  février  iSoi,  df^claré^  le  g  août 
1802,  évoque  d'Atbdno^  grand-péniteucier ,  préfet  de 
Vludex. 

Cardinaux  de  Pordt'e  des  prêtres,  tous  de  la  création 
4e  Pie  VU  î 

Louis  de  Bourbon,  né  i  CadahalFo  le  22  mai  1777^ 
cardinal  le  so  octobre  1800,  du  litre  de  Sainte-Mario 
de  TEchelle/ archevêque  de  Tolèchî. -^  Josepb  Firrao^ 
iiéàNapleslé20Jtiillet  1736/cardfnal  le  23  février  1801^ 
du  titre  de  Saint-Eusèbe,  —  Louis  Bufibf^Scilla,  Napo« 
litaîn,  né  fe  25  août  r^ào,  cardinal  le  25  février  1801, 
(ht  titre  de  Saint *Mai*tin  aux  Monts;  archevêque  da 
Naples.  -«-  Ariloine-Pélix  Zondadâri ,  né  à  Sienne  le  i4 
janvier  i/io,  cardinal  in  petto  le  23  février  1801,  dé- 
claré, le  28  septembre  suivant , dii  titre  de  Sainte-Balbine^ 
archevêque  de  Siehne.  ^^  BaHhelemi  Pacca,  né  à  Bé« 
névent  le  26  décembre  1756,  cai'dinal  b»  23  février 
iSoi,  du  titre  de  Saint-Sylvestre  incapite,  camerlingue 
de  la  sainte  Église^  préfet  de  la  congrégation  de  Tlramu- 
nité  et  de  l'Economie  du  Collège  Romain.  -^  César  Bran- 
cadoro,  né  à'Peîrmo  le  18  août  1765',  cardinal  le  même 
jour  25  février,  du  titre  de  Saint-Jérôme  des  Esclavôns, 
archevêque  de  Fermo.  —  Jean-Phîlipjie  Galleratî-Scotti , 
né  à  Milan  le  25  février  1747,  cardinal  le  même  jour, 
du  titre  de  Sainte-Praxède,  archîprêirede  Sàïnte-Marie- 
Majeure,  préfet  de  l'Economie  de  la  Propagande.  — î 
Joaeph  Spina,  hé  k  Sârsane  le  12  itiai's  1766,  cal-dinal 
in  petto  le  même  jour,  déclaré,  le*29  mars  1802,  du 
titre  de  Sainte- Agnès  hors  les  Murs,,  archevêque  de 
Gênes,  ié£at*do  Bologne.  —  Jalq^  GabritUi,  né  à  Boom 

Bb  a 
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le  20  ]ïrMk:\  1710,  canliiinl  I(;  iiiêma  jour , -du  tili*e  .â# 
Sainl-Thornas///  /'^i/a/zp^abbccummeiidatairede SaîiiU 
PjuI  de  Vaidipunli  de  IViuiihe,  de  SaîriUJean  du  Désert 
(Citlu  ilella  Pieve)  et  dfîfsHitilii  Vit  et  Panciacede  Todi,. 
préi'el  de  la  cQii,gr('*galioii  du  Concile.— -CliaHes-Prançoj» 
Caselli  9  Serviie,  ué  à  Alexandrie  le  20  oclubi'e  17^0^ 
cardinal  iVipe^/o  le  ni6incjutn\  déclaré,  le  9  août  iSo'ip- 
du  titre  de  Saint ^Murcel,  évoque  de  Parme.-—  Joseph 
Fe^ch ,  né  à  Ajaccio  le  3  janvier  ïj(i5f  cardîual  le  mèoitt 
jour,  du  titre  de  Sainte-Marie  de  la  Victoire,  archevê- 
que de  J.yon.  —  Pierre» François  Galeffi^  né  k  Céaène 
le  127  octobre  1770,  cardinal  le  1 1  juillel  i8o5,du  titra 
de  Saint-Baitbélemi  enTlle,  ijtbbé  commendalah'e  do 
$ubiac,  secrétaire  des  mémoriaux ,  préfet  de  la  discj-^ 
pline  régulière.  — Charles  Oppizzoni^  né  k  Milan  le  li 
avril  1769,  cardinal  le  26  mars  jSoiydu  titre  de  Saint- 
Bernard  aux  Therotes,  archevêque  de  Bologne. —Antoine 
délia  Genga^de  Spolète,néle  2  août  1760,  cardinal  le 8 
mars  18 iG,  du  titre  de  Sainte-Mat  ie  in  J^ixmievere,  ''^ 
Pierre Gravina,  ne  en  Sicile  le  26  décembre  i7499cardii>ai 
le  même  jour  que  le  pr^ctdent  ^  du  titre  de  Sainl-^Laurtuii 
in  Panée  l^erna,  archevêque  de  Paierme.  —  l)oniiuiqu« 
Spinucci ,  ué  à  Permo  le  y  mars  1739,  cardinal  Ieniièi|i« 
jour,  du  titre  deSainuCalixte^  arcbev^fjue  de  Bênévenl. 
7-»  Antoine-Gabriel  Soveroli ,  né  à  Faenza  le  s8  février 
J757,  cardinal  le  même  jour,  du  litre  de  Sainte-Marie 
de  la  Paix,  archeiêque-évêque  de  Viterbect  Toacanclla. 
'—  Jofivph  Morozzo^  né  à  Turin  le  12  mars  1758,  car« 
dinal  le.même  jour,  du  titre  de  Sainte-Marie  des  Augef^ 
évi^que  de  Noyarre.  —  Thomaîs  Arezzo,  Sicilien,  uëJe 
17  décembre  i75ti,  cardinal  le  même  jour,  du  titrede 
Saint-PieiTe  es  Liens,  légat  à  Ferrare.  —  Fabrice  Sce- 
beras-T('Maf<*rral^,  né  à  la  Valette  (ile  de  Malte)  leap 
avril  1758,  cardioal  in  petto  le  même  jour,  déj^laré.  If 
6  avril  ]8i8,  évêqqe  de  Sinigaglia.  —  François-X^viei: 
Casijglione,  né  à  Cingoli  le  20  novembre  1761,  cardinal 
Ipilièoie  JQur^  du  (ilire  cU  ^aiule-Maiiio  in^raêponlU^ 
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év*qtfe  de  Oësèné.  —  Charles-André  Pelbrgallo ,  ne  à  Bômè 
fa  3o  mars  17^7^  cardinal  le  mftme  jour,  du  litve  des 
à'aints  N^r^e  et  Achillée ,  ëv^qne  d'Osimo  et  Cingoli.  -— 
fienoSt  NarOy  ni  i  ftome  le  26  juillet  i744,  cordinal 
le  tn^me  jour,  du  lîlre  de  Saiiil-CIémenl.  —  François 
Çe^arét-Lèom,  ne  h  Pérouse  le  i*',  janvier  1757,  rar- 
4kiû\  m/7^^/0  Icmfinvejonr,  déclar<<,  le  28  juillet  1817, 
du  titre  de  Sainte -Marie  del  Popolo,  «^vtque  d*Iési.  — > 
François •Antoine^Xavier  Gardoqni^  ne  h  Bîlhao  le  9 
octobre  1747,  cardinal  le  même  jour,  du  litre  dé  Sainte- 
Jnàstasic.— ^Denrs  Bardnxi  de  Asisara,  Espagnol,  n^  le  9  oc- 
tobre 1760,  cardinal  le  même  jour,  du  litre  des XII  ApA« 
hies.  -i—  Antoine  Rusconi  y  patrice  bolonois,  f\i  à  Cento 
le  19  jmn  1743,  c.ârdinal  le*  même  jour,  du  litre  des 
saints  Jean  et  Paul,  éTêque  dlmohi.  — ^  Emmanuel  dé 
Gregorio,  ne  à  Naples  le  18  décembre  1768,  cardinal  le 
ihéme  jour,  du  titre  de  Saint- Alexis,  archimandrite  de 
Messine.  —  Jean-Baptiste  Zauli ,  ne  à  Faenza  te  35  no- 
Tembre  1743,  cardinal  le  même  jour,  du  tftre  de  Saint- 
Ofii]J>hre.  —  Jéan-Baptiste  Quarantotti ,  né  à  Roine  le 
17  Éeptcmbre  1733 ,  cardinal  in  petto  le  même  jour,  dë- 
dmë,  lé  ^3  juillet  1816,  du  titre  de  Sainte- Marie  ifï 
j#rtfCte/jû -^'Nicolas Rîganli,  né  â  Molfetta  le  35  mars 
1744,  cardinal  le  même  jour,  du  titre  des  ^ainls  Pierre 
et  Marcellin,  évêque  d'Ancone.  — Alexandre  Makasia, 
M  à  Bologne  le  36  avril  1748,  cai^inal  le  même  jour, 
du  ttti'e  de  la  Sainte-Croix  à  Jérusalem  ,  l^gat  de  Ra* 
vMiie.  -^  Georges  Doria-Pamphili,  ne  à  Rome  le  17 
rtotémbre....... ,  cardinal  in  petto  le  même  jour,  àé^ 

riaré  le  33  juillet  1816,  du' titre  de  Sainte  Ccfcile,  abbé 
c^lkimcndalairé  des  ^ainls  Vinceul  et  An.iîjt'tM'.  — Fran- 
ttiis  Foniana,  Barnabile,  né  à  Casai  le  27  août  1740, 
bn-dindi  le  même  jour,  du  titre  de  Sainle-Marie  de  lia 
Minerve,  préfet  de  la  Propagande*  — -  Loni^i  lircolani, 
né  a  Fuligno  le  17  octobre  1758,  cardinal  in  petto  le 
■lénie  jour^  déclaré  le  33  julllt;!  1816,  du  titre  de  Saint- 
Ibre^  flbW  ifimmierfdataFre  èo  Sftinic-ètftrie  d«  FarSi 


i 
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et  de  Saint-Saav«ar-Majeur.  —  François-Antoine  C^ 
brian-y-Valda(i),  Espagnol ,  ne  le  29  féTrier  1754,  car- 
dinal le  23  septembre  1816,  patriaixhe  dea  Indeti,— « 
Marîe-Thaddëede  Traulmanadorff  Weinsberg,  ué  à  Gratft 
le  38  mai  1761,  cardinal  le  même  joar^  archefflqa» 
d'OImutz.-^  François-Xavier  de  Salm,  ne  k  Vienne  le 
!«'•  février  17^9  9  cardinal  le  même  jonr,  ëvêque  de 
Gurk.  —  Paul-Joseph  Solaro,  né  è  Saint-PoUen  le  94 
janvier  17^3 ,  cardinal  le  même  >OQr|  ancien  ëvêque 
d'Âost.  — *  Alexandre-Angéliq[ue  de  Taleyrand  de  Péri-* 
gord,  né  &  Paris  le  ^7^7 f  cardinal  le  28I 

uillet  18179  archevêque  de  Paris.  -««-  Céaar^GuiUanmeëe 
a  Luzerne,  né  à  Paris  le  17^9  cardinal 

le  même  jour ,  ëvêque  dô  I/angres.  — ^  Louis-Françoit 
de  Bausset,  né  k  Pondichéri  le  i4  décembre  1748,  car- 
dinal le  même  jour.  —«Casimir  HaeSelin,  né  k  Minfeld 
le  12  janvier  1737,  cardinal  le  6  avril  1818,  £n  tout 
quarante-trois;  treize  titres  sont  vacans^ 

Cardinaux  de  l'ordre  de|  diacres; 

Antoine -Marie  Doria-Pamphili,  Génois,  né  k  Na« 
pies  le  28  mars  1749 ,  fait  cardinal  par  Pie  VI  le  i4  fé- 
vrier 1785,  premier  diacre,  du  titre  dç  Sainte- Marie 
in  f^iafjata,  préfet  des  eaux  et  des  marais.  —  Fabrice 
RuiFo^  né  à  Naples  le  16  septembre  1744,  cardinal  in 
petto  le  26  septembre  1791,  déclaré  le  91  février  1794^ 
diacre  de  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  grand-prieur  de 
Malte  à  Borne.  -^  Hercule  Consaivi,  Romain,  ne  le  ft 
j.uin  1757,  cardinal  le  ii  août  1800,  diacre  de  Sainte* 
Marie  aux  Martyrs,  abbé  commendataire  de  Grotta- 
Ferrata,  secrétaire  d'Etat  et  des  brefs,  préfet  de  la  con- 
sulte et  de  la  congrégation  de  Lorette. —  Joseph  Albani, 
lié  à  Rome  le  iS  décembre  1750,  cardinal  le  2.5  février 
luoi,  diacre  de  Saint-Césaire,  préfet  du  bon  Gouver-^ 


(i)  Ce  cardinal  et  les  sept  suivans  n'obt  point  de  litre,  9%  Vem 
teoevronl  qiie  lorsquMln  assisteront  à  un  eonsistoire,  et  qu'ib  reieiiot 
U  f  h<»pe«o  des  «niuu  di»  saiat  Pto  a^eo  les  IbnimUiéi  aetoatmipteiL 
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jument,  — n  Guîdobono  Cavalchiai ,  ne  a  Tortone  le  4 
décembre  1765 ,  cardinal  in  petto  le  34  août  1807,  'dé* 
clarë  le  6  avril  1818.  —  Jean  Caccia-Piatti ,  ne  à  No* 
.▼arre  le  8  mars  1751,  cardinal  le  &  mars  1816,  diacre 
des  saints  Cooie  et  Damien.  —  Stanislas  San-Severino , 
.ne  à  Naples  le  i5  juillet  176!,  cardinal  in  petto  le  même 
jour,  déclaré  le  23  juillet  suivant,  diacre  de  Sainte^ 
Alarie  in  Portico. —  Pierre  Vidoni,  né  h  Crémone  le  2 
septembre  1769,  cardinal  le  même  jour,  diacre  de  Saint- 
I^iicolas  in  Carcere.  —  Augustin  Bivarola  ^  né  à  Gênes  le 
i4  mars  1758,  cardinal  le  i«'.  octobre  1817»  diacre  de 
Sainte-  Agathe  aUa  Suburra,  neuf  cardinaux  diacres; 
neuf  titres  sont  Tacans. 

Il  y  a  donc  en  tout  cinquante -huit  cardinaux^  et' 
f  ar  conséquent  douze  chapeaux  &  donnev. 

Nous  n'avons  point  compris  dans  celle  liste  les  car- 
.  dinaux  Caraffa  di  Trajetto,  Quevedo  y  Quinsano,  de 
Bayanne,  Lante,  Botlini  et  Cambacérès^  moFts  depuis 
rimpression. 

Il  ne  reste  plus  que  cinq  cardinaux  de  là  création  de 
Pie  VI.  Tous  les  autres  sont  du  Pape  actuel. 

Il  y  ^  auprès  du  souverain  Pontife  vingt-nne  congre* 
galions  pour  le  gouvernement,  tant  spirituel  que  tem- 
poreh  Ce  sont  les  congrégations  de  rinquisition ,  de  la 
Visite  apostolique^  la  Congi*égation  Consistoriale ^  celU 
des  Ëvèqûes  et  Réguliers ,  du  Concile  ^  de  la  Rési- 
dence des  Evêques,  de  Tlmmunilé  ecclésiastique ,  de  la 
Propagande,  de  Tlndex^  des  Bits,  la  Congrégation  Ce- 
rémoniale, celle  des  Indulgence  et  Reliques,  de  l'Exameu 
des  Evêquos,  de  la  Correction  des  Livres  de  Téglise  orien- 
tale^ de  la  Fabrique  de  Saint-Pierre-,  de  la  Consulte, 
du  bon  Gouvernement,,  de  Lorette,  des  Eaux,  et  la 
Congrégation  Economique.  Le  saint  Père  a  retenu  la 
préfëcture  des  trois  premières  de  ces  congrégations.  Les 
plus  importantes  de  toutes  sont  celtes  de  l'Inquisition , 
des  Evêques  et  Réguliers,  du  Concile,  de  l'Immunité 
ecclésiastique,  de  la  Propagande,  de  l'Index^  des  Bits^ 


{  59»  ) 

des  Indulgences  et  Beliqnes,  et  de  rEzâmeD  dm  <?ê«- 
que».  L'inquisition  romaine  a  mërîl^  d*èlre  ezempfeda 
ranathême  lance  par  les  philosophes  contre  le  tnbuiiâl 
de  ce  nom ,  et  dernièrement  un  auteur  espagnol  (i), 
qui  n'a'p.is  mënagë  l'inqoisilîon  de  son  pays,  y  oppo« 
soit  le  tableau  des  Tonnes  .douces  et  des  rëgleniwa  no* 
dërës  de  Tinquisition  de  Rome;  on  ne  6ite  point  en 
effet  de  celie-ci  de  ces  actes  de  rigueur  destinés  à  ef- 
fi*ayer  les  perturbateurs  de  TEgli^e  et  dé  TEtal,  et 
la  .sagesse  de  ^es  jugemens  proofe  qu'elfe  ne  cbercbe 
qu'à  prévenir  le  mal  par  une  vigilance  qui  n*a  neu 
que  de  paternel.  La  congrégation  de  l'Inquisition  '» 
pour  préfet,  comme  nous  Pavons  dit,  le  Pape  lui-- 
même. Cest  toujours  un  cardinal  qui  en  est  seci*ëtaire; 
cette  place  est  aujourd'hui  rem  plie  par  M  .le  cardinal  dellii 
Somaglia.  La  congrégation  est  composée  de  douiie  car-* 
dinuux,  sans  compter  les  consulteurs,  qui  sont  ou  dei 
prélals  un  des  religieux.  Il  y  en  a  seize  en  tout,  et  de 
plus  cinq  qnalificaleurt». 

Ln  congrégation  des  Evêques  el  Régul!ei*s,  dont  le 
nom  indique  assez  les  fonctions»^  avoit  pour  préfet  le 
caixiinal  CaraDa  di  Tcajetto,  mort  récemment;  noos 
ne  savons  si  son  successeur  est  nommé.  Vingt -quatre 
cardinaux  surit  attachés  h  celle  congrégation ,  qui  a  pour 
secrétaire  Ms**.  César  Gucrricri ,  archevéqut/  d*Alhenes. 
La  congrégation  du  Concile  est  chargée  de  TiiMerpréta* 
tion  et  de  l'exéi  ution  du  concile  de  Trente.  M.  le  cardinal 
Gabridlî  en  est  préfet,  et  elle  compte  en  onti*e  vingt* 
huit  cardinaux  ;  le  secrélaire  est  ^ls^  Falza-Cappa.Douse 
prélats  sont  adjoints  à  cette  congrégation  pour  recevoir 
et  examiner  les  relations  que  donnent  les  évéques  sur 
l'état  de  leurs  sièges.  La  congrégation  de  Tlnimunitë  a 
pour  préfet  M.  le  cardinal  Pacca^  seize  cardinaux  pOlir 
membres,   et  de  plus  onze  prélats-,    le   secrélaire  es! 

(i)  Le  ftîeur  Llorenle,  dans  son  Histnin  de  i'In^nisitiot^  d^Etpét» 
gne ,  doQl  «oas  nom  propo«OQS  de  rendre  «omplc  procbai^cneiiU 
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Ms*".  Bargagnati.  Ln  congrégation  de  la  Propagande  est 
celle  qui  peut  nous  intéresser  davantage ,  par  Ie$  œuvres 
qu'elle  embra&sè  y  et  par  les  heureux  fruits  qu'elle  pro* 
cure.  Cest  elle  qui  est  chargée  des  missions  dans  les 
diiFérentes  parties  du  monde,  et  elle  y  envoie  des  se* 
cours  de  toute  espèce.  Elle  entretient  pour  cela  des 
relations  très -étendues,  et  ses  archives  ofTriroient  des 
fnalëriaux  prëcieux  pour  Thisloire.  La  placé  de  préFet 
de  celle  congrégation  est  fort  importante.  Elle  étoit  oc* 
cnpëe  depuis  quelques  années  par  M.  le  cardinal  Litla^que 
son  sfièleet  ses  connoissances  rendoient  si' digne  de  Texer* 
cer  ;  elle  vient  d'être  donnée  depuis  peu  à  S.  Em.  le  cardi* 
n«il  Fohtana ,  Barnabite,  qui  est  aussi  un  des  membres  les 

Elus  distingués  du  Sacré  Collège  par  sa  piété  et  ses  tà« 
>oa.  Outré  le  cardinal  préFel  y  il  y  a  un  cnrdinal  préfet 
de  TEconomie  de  la  Propagande;  c'est  aujourd'hui  M.  le 
cardinal  Gallerati-Sroili*  La  congrégation  de  la  Propa« 
gafide«est  composée  de  dix-huit  cardinaux;  IVIs^  C.  M.  Pe- 
dicini  en  est  secrétaire.  Un  magnifique  collège  est  atta- 
ché H  la  congrégation;  il  a  été  fondé  par  Urbain  VIII, 
et  rouvert  au  commencement  de  celte  année  >^apràs  avoir 
éii  fermé  vingt  ans. 

La  congrégation  de  l'Index  a  pour  objet ,  comme  on 
•ait,  Texamen  des  livres  qui  intéressent  la  foi,  et  elle  note 
ceux  qii'elle  jugereprébensibles;  c^est  aujourd'hui  M.  le 
cardinal  di  Pielro  qui  en  est  préfet.  Dix  cardinaux  en  sont 
inenibreB;  le  maîlre  du  Sacré  Palais  en  fait  partie,  sous 
le  titre  d'asrislant  perpétuel,  et  un  Dominicain  en  est 
secrétaire;  il  y  a  de  plus  un  grand  nombre  de  consul- 
Icars  et  des  rapporteurs,  pris  entre  les  prélats  et  les 
religieux.  La  congrégation  des  Bits  est  chargée  des  pro- 
cédures pour  la  béatification  et  la  canonii^ation  dessaînla^ 
M.  le  cardinal  délia  Somaglia  en  est  préfet,  et  Ms^.  Juleis 
Carpegna  secrétaire.  Le  promoteur  de  la  foi  est  Ms'.  An- 
dré Cavalli;  c'^est  celui  qui  a  la  plus  grande  part  à  la 
discussion  des  pièces  et  des  faits  relatifs  aux  pérson^ 
nages  dont  on  poursuit  Ir  canonisalron.  Celt^  «ougré'i* 
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galion  a  pour  consulleurs  dix  prélala  et^Qatorze 
ligicux.  La  congrégation  des  indulgences  et  reliques  m 

Ïour  préfet  M.  le  cardinal  Caracciolo,  et  pour  secrétaire 
le  Ange  Costaguli  ;  elle  est  composée  aussi  de  cardi- 
naux et  de  consulleurs.  L'examen  des  évoques,  qui  n'a 
lieu  à  Rome  que  pour  les  pays  d'obédience ,  comprend 
deux  parties,  la  théologie  et  les  canons.  La^preiniàra 
est  confiée  à  quelques  cardinaux  et  &  plusieurs  religieux^ 
et  la  seconde  à  des  cardinaux  et  prélats.  _ 


HOUVXLLXS  ECCLESIASTIQUES.     • 

RoMB.  Sa  Sainteté  prend  souvent  pour  but  de  ses 

Jromenades  quelqu'une  des  églises  de  celle  capitale. 
ternièrement  elle  alla  visiter  la  basilique  de  Saint- Jean- 
d&-Lalran ,  et  depuis  elle  est  allée  à  la  basilique  de  Saint- 
Paul^  sur  le  chemain  d*Oàlie. 

—  Il  est  arrivé  ici,  par  mer,  beaucoup  de  caisses  et 
d'effets  appartenant  à  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  qui 
est  atendu  pour  le  24  octobre. 

—  On  a  déjà  ouvert  deux  coUégeg  de  Jésuites  dans 
les  Ëtats  du  roi  de  Sardaigne,  Tun  à  Gènes,  l'antre  i 
Novarre.  Celui  de  Turin  devoit  être  ouvert  les  pramiers 
jours  de  novembre.  Deux  Jésuilessont  partis  d'ici  pour 
s'y  rendre.  Le  père  Pirelli,  vicaire  général  de  la  com* 
pagnie ,  vient  de  se  rendre  k  Naples. 

Paris.  Le  gouvernement  anglois  a  pris,  de  concert  avec 
]e  saint  Siège,  des  mesures  pour  pourvoir  aux  besoin» 
des  catholiques  qui  se  trouvent  dans  ses  possessions  dans 
un  aulre  hémisphère.  Un  évêque  a  été  nommé  pour 
ces  contrées.  Nuus  avons  anoncé  dans  le  teçips ,  le  sacra 
de  M.  Ëdouard-Bède  Slaler,  religieux  Bénédictin  de  la 
Congrégation  angloise,et  nommé  à  Tévèché  de  Ruspa, 
inpariibus  infidelium.  Ce  prélat  a  passé  quelque  temps 
à  Paris,  en  allant  de  Rome  à  Londres.  11  est  parti  le  39 
octobre  pour  cette  dernièi*e  capitale,  d'où  il  se  rendra 
à.sa  destination.  La  Propagande  lui  a  ddiné  des  ponvoiia 
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spirituels  ponr  S«iin(e*H/Iène,  le  cap  de  Bonne-R«(p(^i*ance^ 
Madagascar  et  Tile  Maarice.  Il  est  probable  que  cette 
dernière  colonie  (lie  de  France),  peuplée  presque  ex- 
clnsivement  de  catholiques,  sera'la  résidence  de  M.  Té- 
vêque  de  Buspa  ;  du  moins  c'est-Ià  qu'il  trouveroit  plus 
de  matière  à  son  zèle.  Il  étendra  peut  ^  être  aussi  sa 

{*oridiction  sur  la  Nouvelle  -  Hollande  et  sur  les  ëta- 
^lissemens  formés  dans  cette  partie  par  les  Anglois  de- 
puis trente  ans ,  et  où  il  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit  dernièrement,  un  certain  nombre  de  catholiques; 
nous  sommes  même  bien  aise  d'avertir  k  se  sujet,  sur 
Tinvitation  d'une  autorité  respectable ,  que  les  détails 
que  nous  avons  donnés  dans  notre  numéro  434  sur  la 
conduite  des  administrateurs  anglois  dans  cette  contrée 
lointaine,  demandent  à  être  rectifiés  sur  quelques  points, 
et  nous  saisirons  l'occasion  d*établir  les  faits  plus  exac* 
tement  lorsque  nous  aurons  reçu  des  renseignement  plus 
précis; 

—  Les  obsèques  de  M-  le  cardinal  Cambacérès 
ont  été  célébrées  à  Rouen  avec  beaucoup  de  pompe. 
Xe  clergé  de  toutes  les  paix)isses  s'étoit  réuni  pour  cet 
eflfet.'M.  Tuvache,  doyen  du  chapitre,  officioit.  On  s'est 
renda  processionnellement  de  l'archevêché  à  l'église 
métropolitaine*  Les  autorités,  le  général  commandant 
le  diti^iQn,  le  préfet,  le  maire,  sui voient  le  convoi. 
Ija  garde  nationale  et  la  garde  royale  formoient  la  haie. 
Après  Toffice,  le  corps  a  été  descendu  dans  le  oaveau 
dee  archevêques  de  Rouen.  On  a  célébré  le  lendemain 
mi  nouveau  service  pour  S.  Em. 

— -  Les  habitans  du  diocèse  de  Dijon  ne  pourront  pas  se 
plaindre  de  la  sévérité  de  leur  évèque.  Ce  prélat  vient 
de  leur  donner  une  preuve  signalée  de  condescendance* 
Par  une  circulaire  du  i4  septembre  dernier,  il  a  an* 
Ooncé  qu'i)  seroit  permis  de  faire  gras  le  samedi  de 
chaque  semaine,  jusqu'à  la  récolte  dea légumes  de  l'an- 
née prochaine,,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'offrir  assez  de 
lalitadç  i  ceiix  ^ui  n'aiment  pas  le  maigre;  car  le  ca^ 
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rî'mc  n'csf  pas  excepte,  et  on  fera  gra«  le  sametir, 
même  pondant  ce  lemp,  tamiis  que  ce  jour  âolt  ati- 
pnravanl  lonjours  excepta  des  dispenses  que  Ton  croyoît 
devoir  accorder.  Cette  concession  de  M.  Hodri  ReymoQd 
est  prëcëdee  d'un  assez  long  considérant  »  i  la  manièi'9 
des  ddci*et8  de  la  convention.  Le  prëlat  s'y  appuyé  suir 
TuSAge  qui  existe  en  plusieurs  diocèses  de  faire  ((ras  lés 
samedis  depuis  Nôel  jusqu'à  la  Purification ,  et  il  |)i*£- 
tend  que  cet  usage  n'est  fonde  que  sur  la  rarelë  des 
alimens  maigres  pendant  cette  partie  de  l'hiver.  Cest 
la  première  Tois  que  j'entends  assigner  ce  motif  h  iiiio 
coulume  qui  paroft  s'être  introduite  plutôt  par  des  raî« 
sons  de  piëtë,  et  qur  eét  particulière  aux  métropoles 
dont  la  sainte  Vierge  est  patronne.  La  dispensé  de 
M.  rëvêque  de  Dijon  est  l)ien  anlrement  eteiidàe  ^ 
puisqu'elle  commence  trois  mois  plutôt ,  et  qu'elle  se 
se  prolonge  plus  tard.  Un  nuire  motif  qu'il  allègue 
est  qu'il  n'a  pas  voulu  charger  la  con<%ciencc  do  ses 
diocë^ains  de  la  transgrertsion  du  prëcepl<};  il  Aime 
mieux  prendre  la  chose  sur  lui  el  se  dévouer  pour  eux  , 
si  iM  ne  peuvent  pas,  sans  ingralitude,  ne  pas  être  tou« 
éht^de  ce  procëdë.  Il  ajoute,  il  est  vrai,  que  la  dispensa 
n'aura  pas  lieu  pour  les  cantons  où  !a  révolle  aura  été  à 
peu  près  ordinaire^  cl  il  semble  que  cet  àpenprèà  pioorrh 
embarrasser  plus  d'un  bon  catholique,  qui  doutera  ^il 
est  dans  le  cas  de  Texccption.  M.  Reymond  ne  s'en  tient 
pas  d'aillein»  là  :  ConsiiUrant  qu*  aux  approches  des  f>e/i- 
danges ,  les  profrié/iiites  des  vignes  auront  à  employer 
et  à  nourrir  un  très-grand  nombre  de  persorthèê ,  nous 
Hk  clorons».,  que  si, pendant  le  temps  de  la  %^rvdanète% 
de  son  pressurage ,  on  se  trouve  dans  la  nécessite  ab^ 
solue  de  faire  l'un  ou  Vautre  le  vendredi  ^  ceux  qui  ^ 
seront  employés  pour mnt  aussi  faire  usage  des  mêmes 
alimens gr^s.  Ainsi  plus  même  d'abstinence  le  vendredi 
pendant  la  vendange,  et  il  nVvistoik  pfus  dans  le  dio- 
cèce  de  Dijon  ,  à  cette  (époque ,  de  trace  d'une  discipliné 
si  ancieno  et  si  rispectëc  dans  TElglise.  Y  avoil«il  doni 


(  597  ) 

ici  une  néceftité  h  impérieuse?  lu  dl^Hto  de  légurne# 
est-etle  donc  vraiment  telle  qiron  ne  puisse  âVn  procu- 
rer? Que  Feroit-on  de  plus  dima  une  année  de  niiâère  et 
de  famine?  N'avons  -  nous  p.is  eu,  celto  année,  une 
abpndai}ce  d*autres  récoltes,  rotnnie  M.  iVvèque  de  Dijotv 
le  reconnoil  nu  cotnmepcemeni  de  sa  lettre?  et  cen«i 
aboiidance  ne  peut-elle  pas  oflVir  k  nioycni  de  payer 
un  peu  pins  cher  les  silîmen:»  muigres  cjne  la  s(^clieiei!»« 
a  rendus  p\ur^  rarcà?  N'est-ce  pa.s  une  étrange  maniera 
de  remercier  Dieu  des  biens  qn  il  nous  a  prodigues,  que 
d*auloriher  Poubli  d*uue  loi  de  l'Eglise  dans  le  tum{>s  m^me 
où  nous  venons  de  recueillir  ces  biens?  Ce  sont-lâ  les 
questions  que  Ton  se  fait,  el  doni  la  solution  est  d'autant 
pliij  embarrassante  que  MM.  les  évêques  coastitution- 
neis  n'ont  rit  n  décidé  à  cet  égard  dans  leurs  conciles  de 
1797  et  de  i8oi. 

^*  Nous  avons  la  satisfaction  d\ippreridre  que  MM.  du 
€uiidray,  TAne  el  Chonet  «  prêtres  françois,  résidans  à 
Londres,  qui  avoienl  fuit  diifirnllé  de  souscrire  ji  la  foi- 
muje  proposée  par  M.  le  vicaire  a^o^lollque,  ou  du 
iDoiasqui  n'avoient  voulu  souscrire  qu'avec  des  restric-^ 
tjoDS  que  le  prélat  n'avoil  point  adtniies,  ayant  eu  com- 
munication du  dernier  bref  adressé  i  M.  Poynter,  se 
auat  couforiués  à  c^  qu'il  prescrit.. On  ajoute  qu'il  y  a 
lieu  <ic  ciboire  que  celte  démarche  sera  imité^e  p^ir  |c5 
•ulres  ecclésiasli(|ues,  au  nombre  de  vingt  environ,  qui, 
comme  les  précédent,  avoieitt  sigrfé  la  formule  avec 
restriction,  et  ou  se  flatte  quVa  défitiilif  le  nombre  des 
récalcitrans  qui  persévéreront  dajis  leur  refus  ne  sera 

Sas  considérable.  Tel  est  l'avnntago  de  la  constituiion 
e  l'église  catholique,  où  la  voix  de  l'autorité  11e  peut 
manquer  de  {aire  impression  sur  ceux  qui  connoissent 
lea  i'^gles.,  La  lettre  d'où  nous  tirons  ce  détail,  ajoute  un 
faire  Cùt  uon  moins  consolant  relatif  à  la  même  afl'aite» 
M.  Poynter,  instruit  que  dans  une  congrégation  de  soa 
distiief  un  prêtre  françois  avoit  échauffé  les  esprits  con- 
fire la  formule  et  contre  ceux  qui  la  raoovoieut^  y  alla 


(  /joo  ) 

—  L^>Inpe^('U^  Je  Uussie  a  couché,  le  29  au  soir^  à  Va^- 
leiicicniies ,  et  on  est  reparti  le  tendeinain  par  Bruxelles. 

—  Du  21  nu  26  octobre,  vingl-huît  transports  angloîssont 
partis  de  Calais  pour  Douvrrs,  portant  des  officiers,  soldats, 
leinnies,  enf'ans  et  bagages.  Environ  4^00  hommes  dévoient 
partir  le  28  octobre. 

—  Voici  les  acies  du  congres  relatifs  h  révacuation  de  la 
France.  Elle  a  été  arrêtée  en  principe  par  les  ministres  dans 
la  conférence  du  2  octobre.  Le  9,  le  traite  a  été  signé.  Ou  i5 
au  17,  les  ratifications  de  Paris  et  de  Londres  sont  arrivées , 
et  le  inciue  jour  le  traité  a  été  ratifié  par  les  souverains  pré- 
sens au  congi  es.  Eufiu  l'échange  des  ratiHcations  a  eu  lieu  le 
20,  jour  oii.  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  se  sont 
mis  en  route  pour  aller  passer  la  revue  de  départ  de  leurs 
troupes. 

—  M.  André  des  Rasins,  marquis  de  Saint-Marc,  vient 
de  mourir  à  Bordeaux,  à  l'^ge  de  quatre-vingt-dix  ans.  II 
s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Fontenoy.  11  ne  fut  long-temps 
connu  que  par  des  pièces  de  théâtre  et  des  poésies  fugitives. 
Ce  fut  lui  ciui  fît  les  vers  pour  le  couronnement  du  buste  de 
Voltaire  à  la  comédie  françoise,  en  1778,  quelques  semaine* 
avant  la  mort  du  patriarche  de  la  philosophie.  Ces  vers  n'é- 
toient  pas  bons.  M.  de  Saint-Marc  les  jugea  lui-même  avec 
franchise,  ainsi  que  le  motif  qui  les  lui  avoit  dictés.  Quami 
on  est  ivre ,  disoit-il ,  tous  les  vins  sont  bons,  M.  de  oamt- 
Marc  ne  partagea  cependant  pas  en  tout  l'ivresse  qui  ré- 
gnoit  à  celte  époque.  Dans  son  Epttrc  aux  détracteurs  de  la 
Fnmce,  il  s'élève  contre  ces  beaux  esprits  qui,  tout  on  par- 
lant beaucoup  de  lamourde  la  patrie,  insultoient  à  la  France 
dans  leurs  correspondances  et  leurs  pamphlets,  et,  tout  en 
préchant  le  mépris  des  richesses  et  aes  grandeurs,  recher- 
choient  les  cordons  et  les  pensions.  Il  ne  donna  pas  du  moins 
dans  ce  travers, et  ne  prostitua  point  non  plus  sa  plume  pen- 
dant la  révolution.  La  religion,  qu'il  avoit  toujours  respec- 
tée dans  ses  écrits,  a  adouci  l'ûmertume  de  sqs  derniers  jours. 

Ceux  de  nos  9ou<irriplriirs  dotHra)>oDiM'inrnt  ftpîre  le  11  novembre 
êonl  pric«  tir  W  re ndiivt-U  r<1e  suite,  afin  de  no  poinl éprouver  de  rcurd 
à'àVkS  renvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  uigtnt  pour  ceux  qui 
en  font  la  col/crtinn ,  qu'ils  powroienf ,  par  un  plus  long  retartl^  nnas 
mettre  dans  l' impossihilitf:  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
f^bonntnunt. 
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Vie  complète  de  saint  Vincent  de  PtàS^^^Hiulmi^  de 
la  Congrégation  de  la  Mission  ;  par  M.  Cottèt.  "Nou-r 
veile  édition  9  augmcnléc  des  discours  et  des  éctîts 
textuels  du  saint  (i). 

SECOND    ARTICLE.  *     ' 

Qooiqnc  Textrait  que  nous  avons  donné  de  la  par<- 
tie  de  la  F'ie  de  saint  Vincent  de  Paul,  renfermée  dans 
le  I«'.  volume  ,  nous  ait  présenté  le  speciaclç  d'une 
eharilé  active  (H  d'un  zèle  inOitij^^aMe ,  le  Ih.  volume 
va  Dotia  offrir  dos  traits  pins  admirables  encore  ^  et 
nne  stiite  d  actions  qui  tiennent  du  prodi(;e.  Vin- 
cent de  Paul  îette  d'abord  les  yeux  sur  î^  Lor* 
laîne,  alors  ibéatrc  d'une  {guerre  sanglante  et  de  dé* 
▼astations  affreuses.  Les  historiens  font  une  pein- 
ture afli-euse  de  ses  calamités.  Vincent,  qui  en 
est  insirult,  tes  retrace  vivement  aux  âmes  pieuses 
qu'il  dirî{;eoil.  11  lit  acheter  des  vivres,  des  véte- 
meos ,  des  secours  de  toute  espèce ,  et  les  envoya  aux 
cantona  qui  souffroient  le  plus.  II  char^ra  de  la  distri« 
biitioD  douze  de  ses  prêtres,  et  leur  a«>socia  des  Frères 
ânieili^ens,  qui  porloient  des  remèdes  fK)ur  les  ma-*^ 
lac  les.  Toul,  Metz,  Verdtm,  Bar,  Pont-à-M<»usson  | 
Saînt-Mibiel ,  resseniirent  les  elfets  de  sa  solltciiude 
paternelle.  Ses  disciples  y  prodif^iioient  les  secours 
spirituels  et  tem|K»'eis.  U  c-itùroit  en  France  les  habir 

Il  •  I  I      -H 

(0  4  vol.  in-8*.;  prix,   24  fr-  ^t  3®  fr.  franc  de  port. 
.A  Paris,  chez  Demonville,  rue  Christiqe;  et  cLes  Adrien 
Le  Clere. 
••  Tome  XVII.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     C  ç 
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tans  les  plus  malheureux ,  les  enfaos,  les  filles  sur-^ 
tout,  qui  eusseut  couru  plus  de  dangers  au  milieu  de 
tant  de  désordres.  Il  leur  procuroil  des  asiles;  il.re- 
cevoil  à  Pans  des  communautés  enLièi*eSy  des  laniilles 
ruinées,  et  pourvoyoit  à  leurs  besoins.  Dans  le  même 
temps  il  secouroit  généreusement  des  Anglais  fidèles 
à  la  cause  de  leur  roi ,  qui  avoient  éié  obligé»  de  quit- 
ter leur  pays  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  Croni« 
well ,  et  d  leur  ooniinua  ces  secours  pendant  tout  leur 
nil.  11  envoyoit  aussi  de  largent  en  Artois,  où  la  guerre 
exerçoit  aussi  ses  ravages.  On  a  calculé  qu'il  fit  passer 
en  Lorraine  environ  1,600,000  livres.^  argent  de  ce. 
temps-là.  Un  Frère  de  la  mission ,  nommé  Matthieu 
Renard  ,  portoit  les  sommes.  11  fit  cinquante*qnatre 
Toyages,  et  échappa  à  tous  les  dangers,  |ias.<ant  à  tra- 
vers les  troupes ,  et  dans  un  pays  infesté  de  brigands, 
sans  avoir  jamais  été  volé/  Le  récit  des  aventures  de 
ce  Frère  est  fort  curieux.  Il  attribuoit  le  succès  de 
ses  voyages  aux  prières  du  saint. 

Au  milieu  de  ces  soins,  qui  scmbloient  devoir  ali- 
sorber  toute  son  attention,  Vincent  ne  négligi-oit 
point  ses  bonnes   œuvres   ordinaires.   Ses  prêtres^ 

fendant  les  trois  premières  années  oii  la  Lorraine 
occui^oit  davantage,  firent  plus  de  soixante -dix 
missions  en  diflférens  diocèses.  Appelé  auprès  de 
Louis  XIII  mourant ,  il  fortifia  ce  prince  dans  ses 
seotimens  de  piété,  et  passa  plusieurs  jours  à  l!assis- 
ter.  Après  la  mort  du  Roi,  il  fut  nommé  par  la  Reine 
membre  d'un  conseil  de  conscience,  et  s  occupa  de 
réprimer  Favidité  de  ceux  qin  trafiquoient  des  biens  et 
des  dignités  ecclésiastiques.  Pour  Je  choix  aux  places  , 
il  n^avoit  égard  qu  à  la  piété  et  à  la  science,  et  ne  tenoit 
•ul  compte  de  la  recomoiandation  et  de  la  faveur.  Il 
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rendît  ainsi  de  grands  services  à  l'Eglise,  et  lui  pro^ 
cura  de  bonn  évéques.  Lié  avec  M'^.  de  Cbanialy  il 
coopéra  u  rétablissement  ou  à  la  dircciiou  de  ses  re* 
ligicusesy  h  la  réforme  de  Sninie-Genevicve,  à  .celle 
de  la  congrégation  de  Saint-Manr.  Il  provoqua  le  re<* 
noavcllement  des  anciennes  ordonnances  contre  le 
blnspbéme,  contre  le  dael,  contre  la  licence  des  écriui. 
Pendant  dix  ans  qu'il  fui  membre  du  conseil^  il  ne  se 
servit  de  son  crédit  auprès  de.  la  rég[ente  que  pour 
le  bien  de  la  religion ,  et  jamais*  pour  son  avanHage 
particulier,  ni  même  pour  celui  de  sa  congrégation.  Il 
établit  des  maisons  si  Annecy,  à  Hohjc^  à  Cuhors^  à 
Marseille  pour  prendre  soiu  des  galériens,  à  Sedan  pour 
travailler  à  la  conversion  des  protestalus,  à  Montniirel^ 
h  Saintes  pour  y  diriger  le  séhiinaire,^  Tunis  pour  les 
chrétiens  captifs,  à  Saint-Méen ,  etc.  Lui'^mcme  voulut 
donner  une  mission  à  Mon  v,  dans  le  diocèse  de  fieau- 
vais,  et  il  y  établit  la  confrérie  de  la  Charité.  Il  favoiîsa 
et  soutint  quelques  congrégations  naissantes  de  filles 
pieuses,  comme  les  Filles  de  la  Providence,  fondées 

Iiar  M"■^  de  Pbllaliôn ,  celles  de  l'Union  Chrétienne^ 
es  Orphelines  de  M^'*.  de  Lesliang,  les  l^Ues  de  Sainte- 
Geneviève  ,  réunies  depuis  à  celles  de  M?^n.  de  Mi-* 
ramion ,  les  Filles  de  la  Croix  ;  car  c  etoit  le  temps 
cil  le  zèle  et  la  piété  muUiplioient  ces  saints  asiles ,  et 
ces  établissemens  charitables ,  qui  avoient  chacun  leur 
genre  de  bonnes  œuvres ,  et  Vincent  étoit  sans  doute 
un  de  ceuT  qui  avoient  le  plus  contribuera  donner 
cette  impulsion  aux  esprits,  et  cet  essor  à  la  charités 
On  vit  tout  ce  que  pou  voient  son  xèle  et  son  influence 
dans  rétablissement  d'un  hôpital  potir  les  enfans  trou- 
vés^ qui  étbient  alors  presque  entièrement  abandon-» 
oés^  et  qui  périssoient  faute  de  JM0tirs«  Saint  Viiv- 

Ce  2 
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cent  de  Paul  ne  put  apprt'tidre  leur  aorl  sôds  é(rQ 
louché  de  piiîé  ;  it  en  parla  aux  dames  qui  se  livroleoi 
S0U3  sa  couduite  aux  œuvrei»  de  charité.  Oki  louia  ^  cb 
i6S8  y  uue  indûfloo  à  la  poric  SaiaiT-Vîcaory.  pour  lo-^ 
ger  ces  enfans^  et  MM^i^lc  Gras  etJes  Steurs  de  la 
Charité  s'en  diaiigèreDl;.;'D.'ins  le*  bommeoéeiiient 
on.  ne  pouvoît  ed  ;  admettre  qu*uh  peut  nombre  ;  oii 
Itïs  ttrou  au  sort  9  et  :iea  aiares  restoient  chex  udq 
femme  de  la  rue:  Saioi^Laodtyy  qui  Biaoquoit  de 
moyens,  et  pcuti-étrc  de  bonne  vôloQlé,  ponr  leâ 
élever^  Saint-Vioceèt;]Ke  put  supporter  long^-tcniiifi 
un  partage  cpii  luissoît  tans  d'cnfana-  exposÀ  à  ûné 
mort  prodhaine  9  ou  h  b  oiiscre  et  au  yîce.  Il  exhorta 
les  Dames  de  l'Assemblée^de  Charité  à  éteudte  leur 
œuvre  )  et  on  .ri»olut: d'essayer.  Il  t)blmf  du  Roi 
ia,ooo  livres  de  rentes  s«r  les  fermesé  Avrc.cc'se-f 
eours-r^tablissemeBb  seisputiul  durant  quelqties  an«- 
nées.  Mais  les  fonds  qu'il  falloit^envoyer  enliôrraine^ 
kïs  troubles  qui  commençoiout «n  France,  le bonibrc 
des  eufaps  qui  cmissok  tous*  les  joui^Sy  et.  la  dept'use 
qui  al  loi  t  au-delà  dé  4o^b  livres^  somme  considé-r 
rable  pour  ce  tem{l>s,  effrayèrent  les  Dames,  ^t  elles 
voilloi<'at")renoncer  a-  uno  entreprise  qu  jellés  trou- 
voient  au-dessus  de  leurs  forces.  Vincent- Jcs  assem- 
bla ^  eu  1648,  et  c'est<-là  qu'il  leirrJtiot  ce  petit  dis-^ 
Cours  que  le^  historiens  nous  ont  conservé  ,  et  qui  est 
tin  modèle  d^éloqnence,  de  pathétique  et  de  simpli- 
cité. I.ifi  grâoè^  qui  parloit  par  ssi  bouche ,  touchai  au* 
drioire^  îl'fut  arrêté  qii-onconiinueioil  à  prendre  soin 
des  rofans.  On  olniint  d'abnrd  |>onr  eus  les  l)£iimens 
deBicétre;  mais Tair  de  ce  Hou  uyant  éié  jugé  trop  vir, 
on  h>8  ramona  à  Paris,  et  on  leur  lïchota  dans  la  stiite 
deux  maiffbns^  Tune  «U  faubourg  Sâiot- Antoine^  et 
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Fantrc  pros  de  THolel-Dieu^  et  aaint  Vinceuteiii  Ta 
salisfnciioo  de  consolider  un  «lablissrmeni  si  prt^cieux 
pour  rimmaDiiu  y  e(  f|iii  doit  faire  kéiiir  à  jamais  son 
uom  par  les  niêrcs  luaJheurciises^  par  les  enlaus  aban- 
donnés  9  el  par  louies  les  anies  sensibles. 

Les  divisions  qui  éclatèrent  peu  après  dans  l'Etat 
lui  donnèrent  encore  Foccasion  de  montrer  sa  pru- 
dence et  son  zèle.  La  récente,  Anne  d'Autriche , 
ayant  quitté  Paris  ^  où  l'esprit  de  faction  dominoit, 
fit  environner  cette  grande  ville  pour  la  réduire  par 
la  famine.  Vincent,  touché  du  sort  des  pauvi-es, 
consacra  pour  les  nourrir  les  provisions  de  sa  mai- 
son. Il  cuvoya  ses  séminaristes  à  Richi-lieu,  ferma 
Je  collège  des  Bons-Enfuus,  fît  sortir  ceux  des  étu- 
dians  de  Saint -Charles  cpii  pouvoieut  trouver  une  res- 
source chez  leurs  parens,  et  mit  en  réserve  pour  le 
besoins  du  deliors  le  blé  qu'il  avoît  dans  ses  greniers. 
Non  content  de  prier  Dieu  pour  qu'il  rentlii  la  paix 
au  royaume  y  il  alla,  le  i3  janvier  1649,  trouver  la 
Reine  à  Saint-Gerroaiu ,  où  elle  était  retirée,  et  lui 
|>arla  avec  une  généreuse  liberté.  Il  éioit  d'avis  que 
le  cardinal  ^  retirât,  puisqu'il  étoit  Toccasion  de  tant 
de  troubles.  Ce  conseil  ne  fut  point  suivi  ;  mais  on 
connoissoit  si  bien  la  pureté  des  vues  du  saint ,  que 
la  cour  ne  lui  sut  point  mauvais  gré  de  sa  démarchejL 
11^  n'c>n  fut  pa&de  même  »  Paris,  où  les  factieux  le 
sigaaièredt  comme  un  royaliste.  On  mit  des  soldats 
■  Saint-Lazare;  on  saisit  le  blé  qu'il  C(>n>ervoii  pour 
les  pauvres,  et  on  C4)ramit  de  grands  déguts  dans  la  mai- 
son. Le  Parlement  fit  cependant  cesser  ces  violences 
I  à\i  bout  de  quelques  jours.  Vincent  profiL'j  de  ce  temps 
loiir  faire  la  -visite  des.  maisons  di*  sa  congrégation.  Un 
ixire  delà  Reine  qui  le  rappeloit  ik  Pajis^  et  une  ma-* 
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un  édU  du  Roi  poor  rétablissemeni  de  Vh  ôpital  gêné* 
rai;  il  fut  enregistré  en  Parlement  le  i*'.  aepternbre^ 
et  le  i*^.  mars  1657  fut  a&sîgné  pour  l'ouverture  de' 
rtiôpital^  ou  il  eutra  quatre  à  cinq  mille  pauvres  ^  les 
autres  ayant  mieux  aimé  se  disperser  dans  les  pro- 
vinces ;  car  il  fut  défendu  alors  de  mendier  dans  Pa-* 
ris.  Vincent  refusa  pour  sa  congrégation  la  direction 
spirituelle  de  Thôpital^  mais  il  indiqtia  M.  Abelly^ 
qui  en  effet  accepta  cette  charge.  G?tte  œuvre  fut  une 
des  plus  utiles  que  fit  le  saint ,  et  nous  en  recueillons 
encore  les  fruits.  Beaucotip  de  particuliers  1  aidèrent 
dans  celte  entreprise  ;  le  cardinal  Mazarin  donna 
10O9OOO'  livres  en  un  jour^  et  60,000  à  sa  mort; 
M.  de  Pomponne  abandonna  un  c«>nTrat  de  20^000 
écus^  et  plus  encore  par  son  testament. 

CVst  ainsi  que  Viucent  employoit  ses  dernières  an- 
nées. Il  fonda  de  nouvelles  colonies  à  Monlauban , 
Agf'n  y  Tré^^uier,  Agde,  cl  même  hors  du  royaume.  Il 
avoii  depuis  long-temps  une  maison  florissante  à  Gênes; 
il  en  établit  une  autre  à  Turin ,  qui  nQbiiut  pas  moins 
de  succès.  Il  prit  beaucoup  de  part  à  la  fondation  d%m 
hôpital  à  Sainte-Reine.  Constilié  sur  les  matières  les 
plus  délicates,  mêlé  à  toutes  les  lionnes  œuvres  dans 
les  pays  les  plus  éloignes  comme  dans  Paris  même  ,  il 
étoit  foracle  de  tous  les  litats.  Les  évêques,  les  ecclé- 
siastiques, les  coiumimautés ,  les  princes,  les  sei- 
gneurs ,  les  dames ,  tous  lui  demandoient  des  con-« 
seils  et  même  de  bons  offices;  les  affligés,  les  pau- 
vres ne  reroupoient  jamais  à  lui  en  vain.  On  n^a\oît 
conservé  à  Saint-Lazare  qu'une  petite  f)artie  de  ses 
lettres;  et  cependant  celles  de  Tannée  i656,seule59 
eussent  formé  deux  assez  gros  volumes.  Joignes  à 
cela  les  consultations  verbales,  les  assemblées  de 
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fiante ,  les  affaires  qh  il  se  trouvoît  engagé  y  les^  ccm-' 
féronces  de  piété ,  la  direction  d*nne  congrégation 
nombreuse,  et  vous  scress  étonné  qu'un  seul  homme 
p&t  suffire  à  tant  de  détails.  Quoique  déjà  chargé  de 
mérites  et  d années,  ii  ne  se  relûchoit  point  dans  le 
travail.  Il  surmontoit  par  son  courage  les  infirmités 
dont  il  étoit  accablé.  Elles  augmentèrent  en  lôSg, 
et  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  sortir  de  la  maison; 
mais  il  présidoit  encore  aui  conférencos  du  mardi 
pour  les  ecclésiastiques ,  et  aux  assemblées  de  çba« 
rite  des  dames.  Au  commencement  de  1660,  ses 
jambes  enflèrc>nt  y  au  point  de  Tcmpécher  de  se  sou- 
tenir et  de  dire  la  messe,  mais  il  Tentendoit  tous  les 
jours.  Ses  douleurs  augmenioient  sensiblement,  et  Dieu 
acbevoit  de  puriûer  son  serviteur.  Vincent  oppasolt  à 
ses  maux  une  patience  inaltérable,  et  ajoutoit  même  de 
Danvelles  ausiéi  ités  aux  souffrances  auxquelles  il  étoit 
en  proie.  Il  vil  mourir  avant  lui  M^*«.  Le  Gras,  fon- 
datrice des  Sœurs  de  la  Charité;  M.  Poriail ,  un  de  ses 
'  plus  dignes  missionnaires ,  et  Tabbé  de  Rochcchoart 
dé  Ghandenier,  ecclésiastique  plus  distingué  encore 
par  sa^piété  que  par  sa  naissauce,  et  qiti  lui  étoit 
tendrement  nni.  Le  bruit  de  ses  souffrances  et  de  son 
épuisement  s'éianC'  répandu ,  Alexandre  VII  lui  fit 
expédier  un  bref  pour  le  dispenser  de  la  récitation 
de  l'office ,  et  des  cardinaux  lui  écrivirent  pour  lex- 
liorter  à  ménager  sa  santé.  Bientôt  son  état  s'aggrava. 
Des  ulcères  aux  jambes,  une  rétention  d'urine,  une 
inaonmie  continuelle  hâtèrent  ses  drrniers  momens. 
il  tomba,  au  mois  de  septembre  1660,  dans  un  as« 
imipissement  qui  augmenta  successivement ,  et  le 
lundi  27,  il  s'éteignit  pistblement ,  sans  effort  et  sans 
eoBvulsiuos,  étant  âgé  de  85  ansi  Les  larmes  des 
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pauvres  j  les  regrets  de  tous  ceux  qui  lavoienl  ooona  ^ 
les  éloges  des  princes ,  des  évéques  y  des  gens  de  blen^ 
honorèrent  sa  méinoire  ;.  mais  ce  qui  rbonore  encore 
mieux  y  cp  sont  les  bienfaits  qu'il  repandit  ^  les  mo- 
Dumens  qu'il  laissa  de  son  zèle  et  de  sa  charité ,  les 
âmes  qu'il  ramena  à  Dieu,  et  les  heureux  ehauge- 
meus  qu'il  opéra  dans  le  clergé  par  ses  instructions  et 
par  SCS  exemples.  II  fut  en  quchjue  sorte  le  restau- 
rateur de  l'Eglise  Gallicane^  et  il  paroit  dans  son 
siècle  comme  uu  de  ces  personnages  im]K>sans  qui 
donnent  l'impulsion  à  leurs  contemporains ,  et  qui  se 
survivent  à  eux-mêmes >  par  lesprît  de  leurs  disci- 

J)Ics ,  par  la  sagesse  de  leurs  établissemens,  et  par 
e  bien  qui  se  fait  en  suivant  leurs  traces. 

Ici  linit  le  secoùd  volume ,  qui  est  publié  déjà*de- 
puis  quelque  temps.  Les  deux  deniicrs  parolsseot  en 
ce  momeni.  Ils  traitent  des  vertus  du  saint,  de^  inis'- 
sions  qu'il  dirigea  ,  et  des  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession. Nous  en  rendrons  compte  plus  lard.  Eu 
attendant,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  Tcdiieur  du 
séle  (|u*il  a  mis  à  terminer  celte  eufreprise.  De  tels 
ouvrages  ne  sont  pas  seulement  propres  à  nourrir  la 
piélé  ;  ils  sont  encore  une  éloquente  réclauiation 
contre  les  iusulies  des  ennemis  de  la  religion.  Ils 
apprendront  là  ce  que  peut  un  saint  prêtre  par  les 
seules  armes  rlu  zèle  et'de  la  dharité,  et  quelle  est  la 
vertu  du  clirisliaiiisuie  qui  a  inspiré  tant  de  dévoue- 
ment à  la  aaiise  de  Thumanilé.  C'est  par  de  tels  faits 
que  Ton  peut  mieux  confondre  les  détracteurs  du  sa-» 
cerdoce,  et  il  n'est  pas  de  sopkismes  qui  puissent  ba* 
]aoc(T  le  spectacle  de  tant  d'oeuvres  grandes  et  utiles. 
Aiusi  celte  lecture  convient  et  aux  gens  qui  vivent 
dans  le  monde ^  et  aux  personnes  consacrées  à- la  re« 
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traite ,  et  chacun  y  trouvera  des  sujets  de  béoîr  Dieu 
qui  est  admirable  dans  ses  saints ,  des  inoiifs  pour 
5  exciter  à  le  servir,  et  des  exemples  plus  efficaces 
peut-être  encore. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  Sacré  CoII(?gc  vient  de  faire  une  nouvelle 
perte.  Le  19  oclobre,  M.  le  cardinal  Antoine  Dugnani  , 
évoque  de  Porto  cl  Sainle-Ru6ne,  et  soûs-doyen  du 
Sacre  Collège ,  est  mort .  vers  les  deux  heures  de  lu  nuit , 
tiprès  ime  maladie  douloureuse.  Son  Eminence  ëtoit  nëe 
h  Milan  y  le  8  juin  1748  (1). 

—  M6^^Françoi5Serra-Casrlno,  archev/^que  de  Nicée 
et  nonce  apostolique  en  Bavière^  dont  le  saint  Père  avoit 
annonce  le  prochain  départ  dans  lo  consistoire  du  2 
octobre,  est  eu  rll*et  parti  pour  Munich,  le  dimanche 
]8,  dans  la  nuit,  après  avoir  pris  congé  de  S.  S.  et 
du  Sacré  Collège.    ^ 

•—Plusieurs  nouveaux  évoques  ont  été  successivement 
sacrés.  On  compte  parmi  eux  MM.  Vincent  Macchi , 
archevêque  de  Nisibe,  et  nonce  près  la  couFédération 
suisse;  2ierbi,  évèque  d*/\bida  ,  et  suffragant  de  Sabine; 
Bfâcini,  dvèque  de  Massa;  Leone,  évêque  de  Girgenti; 
Gittadiui,  de  Pérouse;  Lucchesi ,  de  Foligno;  Berghi  ^ 
de  Narni;  Galliaui^  de  Pergame,  et  Mami ,  de  Citta 
délia  Pîeve. 

Paris.  M,  fabbé  Clause!  de  Montais  a  prêché  devant 
|e  Roi  le  jour  de  la  Toussaint.  Sun  texte  étoit  tiré  de 

(i).Noas  donneroQs  une  notice  snr  de  ycrtucns  cardinal ,  bien  connu 
m  France,  où  il  avoîl  rempli  plusieurs  annëes  le«  fonctions  de  noncej, 
et  o&  il  avoft  éîé  amène  lors  de  1^  pcrsc\«lion  de  tSoq.  On  aVm  ëioan^ 
ayMt  âne  Dooê  D*eutsions  pas  encore  paye  un  tribut  d*honimaee  k  la 
jnteoire  du  pieni  et  charitable  cardinal  de  Qoevedo,  le  bienfaiteur 
en  dergë  francs  en  Espagne.  La  notice  sur  ce  grand  éxéi{ixc  est  rédi- 
g/êe ,  et  parottra  iin  prenne r  jour. 
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l'Evangile  du  jour,  et  son  sujet  é(oit  le  boubeur  des  juffles 
même  dès  ce  monde.  L'orateur  a  montre  que  le  parti 
de  la  justice  chrétienne  étoit  le  plus  propre  à  nous  reii* 
dre  heureux  dès  ce  monde,  i^.  par  la  manière  donfc 
elle  influe  sur  nos  jiigemens,  et  sur  les  vues  de  uoire 
esprit  ;  2^.  par  la  situation  où  elle  met  nos  cœurs  et  uus 
sentimens.  M,  Tabbé  Clausel  a  su  ,  dans  cette  division  , 
rnêler  des  raisonncmens  solides  à  des  niouvemens  heu- 
reux, et  vengor  la  piéié  des  attaques  d^un  monde  qui 
ne  la  connoit  pas.  Sa  manière  a  paru  digne  de  la  chairo 
et  de  son  auguste  auditoire. 

—  M.  Mëriel-Bucy,  ce  prêtre  du  Mans  dont  nous  ovons- 
d^jà  parlé,  vient  de  mettre  en  lumière  un  écrit  où  il 
entre  à  peu  près  autant  de  raisonnement  que  do  modes- 
tie. Le  tilre  est  pompeux,  et  est  ainsi  conçu  :  Victoire, 
triomphe  complet  de  ce  quon  appelle  en  France  la  pe- 
tite église;  in-S^'.  d'environ  300  pages.  Tout  en  chan* 
tant  victoire  d'une  manière  assez  gasconne,  Tiiuleur  n*a 

{>a8  senti  le  tort  qu'il  Faisoit  à  sa  cause  en  avouant  qu*on 
'appeloil  en  France  ta  petite  église;  c'est  rcconnoiire 
qu  en  France  ce  parti  est  estimé  ce  qu'il  ebl.  Celle  bro- 
chure fanfaronne  est  dirigée  contre  les  missionnaires  qui 
ont  eu  tant  de  succès  au  M.ins  cette  année,  contre  M.Bar- 
rue!  et  contre  nous.  Le^  missionnaires  y  sont  traités  avec 
une  hauteur  el  une  partialité  révoltante;  M.  Mériel- 
Bucy  a  peur  apparemment  qu'ils  ne  ramènent  lesanaes 
à  Dieu,  qu'ils  ne  convertissent  les  pi-cheurs,  qu*ils  ne 
convainquent  les  incréduie.s.  Il  tourne  leur  zèle  en  ri* 
diculc.  Il  se  moque  de  leurs  exercices,  de  leurs  pratiques, 
de  leurs  discours,  et  dans  son  eroporlomenl  il  va  jus- 
qu'à dire  que  les  cérémonies  de  la  mission  p\o\Q.n{  plue 
sacrilèges  et  plus  récoltantes  que  le  culte  de  la  raison 
en  179?;  p.ir  où  le  judicieux  écrivain  nous  donne  la 
mesure  do  sa  modération  et  de  son  discernement.  Sa 
Réplique  à  M.  Barruel  est  sur  ce  ton.  M.  iVIériel-Bury 
s'étonne  qu'on  s'avise  d^entrer  en  lice  avec  lui,  vieux 
routier^  âgé  de  68  ans ,  qui  a  bien  approfondi  la  ma- 
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tiûre,  et  clonl  les  écrits  ont  opéré  une  sorte  de  révolu- 
tion. Il  parle  à  M.  Barruel  comme  un  roaiire  impérieux 
parleroit  à  un  disciple  ignorant.  On  se  demande,  en 
lisant  cel  écrit ,  quelle  etit  la  réputalion  de  M.  Mériel- 
Bucy,  et  par  où  U  peut  îustifier  ces  airs  de  présomp- 
tion et  d^arrogauce,  et  on  est  tout  surpris  de  voir  que 
son  style  et  sa  théologie  sont  de  la  même  foice.  Les 
expressions  les  plus  trivinles  se  pressent  sous  sa  plume: 

J*ai  une  auU^tt  ooHèà  vous  porter ;  noue  n\ivôn8 

pas  la  nianclie  si  large ,  et  autres  de  cette  force.* 

Enfin  nous  aussi,  nous  avons  part  aux  boutades  de 
M.  Méi'iel-Biicy.  Trente  pages  sont  employées  à  répon- 
dre à  non  Obfièrvaiions  sur  Te/tprU  de  echisnie ,  numéro 
du  4  juillet  dernier,  si  toutefois  on  peut  appeler  réponse 
un  bavardage  dépourvu  de  sens  et  de  goût.  àSi  c*est*là 
ce  aue  M.  Mériel-Bucy  ap])ellé  remporter  la  t^icloire, 
il  n  est  pas  difficile  â  contenter.  Son  triomphe  complet 
ett  un  excellent  antidote  contre  sa  cause,  et  cet  écrit 
est  si  misérable  qu'il  n*est  propre  qu'à  décréditer  un  si 
pauvre  raisonneur,  et  par  cuntrecoupson  parti  même: 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pauis.  Le  roi  de  Prusse,  le  prince  son  fils  et  le  duc  de 
MecUenbourg.,  sont  partis,  le  3,  à  onze  h<*ures  du  matin. 

—  Le  même  jour ,  à  dix  heures'  et  demie  du  matin  , 
LL.  A4.  RR.  Moîvsitvn,  M*',  le  duc  de  Berry  et  le  arand- 
4ac  Constantin  de  Russie ,  ont  assisté,  d<ins  la  plaioe  do  Gre- 
nelle, aux  gr£indes  manœuvres  qui  ont  été  exécutées  par  di- 
vers corps  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie  de  la  gardr. 
I^es  évolutions  ont  duré  quatre  heures.  M.  le  maréchal  duc 
de  Raguse  commandoit  en  chef.  Les  troupes  ont  défilé  devant 
LL.  A  A.  Madakb  est  venue  aussi,  peudiint  ce  temps,  se  pro- 
mener dans  U  pliûae. 

—  Le  4  novembre ,  Monsifur,  a  reçu  ,  à  l'occasion  de  sa 
fête ,  les  félicitations  des  Princes  et  Princesses.  Toutes  1rs  per* 
sonnes  de  la  cour  ont  été  successivement  admises  à  lui  présen- 
ter leurs  honKDageSi  ainyi  que  les  officiers  de  ia  garde  natio* 
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—  Le  roi  de  Prusse  a  accorde  un  secours  annuel  de  douze 
mille  écus  d'or,  pour  quatre  ou  cina  aus,  à  M.  Alexandre 
de  Hunibolt,  connu  par  son  voyage  aans  l'Aniërique  mërh- 
dionnie,  et  qui  se  propose  de  parcourir  les  Indes>Orien laies | 
le  Thibet  et  les  parties  les  moins  connues  de  rAsîc.  Le  res- 
crit  du  roi  est  conçu  daus  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  le 
voyageur. 

Livres,  nouveaux. 

Mémoires  hîsloritfues  sur  Louis  Xf^JT,  Roi  de  France  et  de 
P/avarre;  par  M.  Ëckard.  Troisième  édition ,  augmentée 
de  beaucoup  de  pièces  (i). 

/7c  de  M,  Olier,  curé  de  Saint  ^Sulpice,  et  fondaieur  du 
séminaire  de  ce  nom  (a). 

Kons  rendrons  compte  successivement  de  cea  onrragct. 

(i)  Vol.  in-8o.  avec  fig.5  prix,  7  fr.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chrzKirolle^  et  riiez  Ao.   Lt  Cloio,  nu  huican  «hi  Jnumiil. 

(^)  Vol.  in-8<».^  prix  ,  6  \r.  et  8  fr.  franc  lii^  pott.  A  Versailles,  chet 
\iVht\\  el  à  Pans,  Cics  Adr.  LcClere,  au  bureau  du  Journal. 


AVIS. 

Ceux  de  no.s  Sousrripirurs  ilonl  Tabou nemcnl  expire  le  1  a  noYembre 
sont  prie<«  ctr  le  rftinm«'lcr(ie  sir'ir.  ^ifin  cl  (Mie  point  eprouTcr  de  retard 
dAHft  l'envoi  du  Joumnl.  Cela  vu  ff'nitnnt  p/o»  uif^cttf  pntir  ceiir  qui 
en  font  la  colleitinn  ,  qniis  pouiTO!<nt,  par  un  plus  long  refitrff^  ftnui 
mettre  flans  Vinipnssitilitv  de  leur  donner  les  premier»  numéros  du 
réabonnement. 

lU  vontlronihien  jnimlrc  à  Ionien  les  réel  a  malions,  changement  d*a- 
dresse,  réabonnement,  la  dirnitre  adresse  imprime'e,  qne  Ton  rrçoH 
av«T  rliaijiie  iJiiiri'  i ■>  (Via  ê\ilefle^  rrrlirrrlieR,  el  enip^rneilrsrrrMir*. 
Ce  iounml  |>nroit  1rs  mm-ndi  et  «.nmedi  tie  rlinque  senj&mc.  Prix ,  8  fr.  fiotir 
S  mois.  i5  fr.  poiir'i  moi»,  et  'j8  fr.  pour  la  moi»,  frnnrde  |iorl,  dam  total  te 
rojniinac;  <:li;ique  tninotre  (nnonnf  uu  volume,  on  \\e  peut  «oiiMnrf*  <ine  drs 
19  noMt ,  \i  novembre,  13  fcviier  et  i^  uni.  (Les  lettres  noii-aCfiancliîcs  ne  smit 
imn  reçacs  ). 

Kn  roileciion  est  composée  de  16  volumes.  Chaque  Tolome  se  vend 
séparémrnt,  7  fr.  el  8  fr.  franc  di-  poil.. 

I/adminisii.iiiun  de^  p'^Mes  avani,  à  compter  du  i^r.  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  pori  pour  la  PruMe ,  la  Sardai(;nc  cl  ritalic ,  le  prix  de 
la  souscription ,  pour  ces  pa y^ ,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  tin  •■ , 
18  fr   pour  six  mni<i,  et  10  fr  pour  trois  mois. 


-^Mercredi  ii  novembre  zSiS.)  V*^"  î*(^'"*"^^*^ 


Cbi^  ci  âfi7  du  Rédacteur  sur  ses  travaux. 

Voilà  déjà  la  cinquième  atitiée  que  nous  fournissons 
une  carrièi*e  qui,  nous  pouvons  le  dire,  n'a  été  ni  «ans 
obstacle  ni  sans  succès.  C'est  pour  nous  un  plaisir  et  un 
besoin  de  jeter  un  moment  les  yeux  sur  le  pas.Në,  et  d« 
nous  rendre  compte  à  nous-mêmes  de  ce  que  nous  avons 
fait.  Lorsque  nous  commençilimes  celle  entreprise ,  nous 
fûmes  les  premiers  à  profiler  du  la  libortë  qui  yenoit 
d*itre  rendue  à  l'Eglise  et  à  l'Etat.  Mous  sortions  d'une 
longue  oppression  qui  avoit  pesd  sur  toutes  les  classts 
de  la  sociëtë,  sur  l'Europe  toute  entière,  et  principale- 
ment sur  la  religion.  Comme  des  passagers  ëchap)>és  à 
la  tempête,  nous  éprouvions  un  vif  désir  de  raconter 
nos  craintes  et  nos  périls,  et  de  porter  nos  regards  sur 
des  jours  plus  sepeins,  que  nous  appellions  de  tous  nos 
▼œux,  et  que  nous  étions  autorisés  a  espérer.  Nous  ai- 
mions â  nous  représenter  l'Eglise  relevant  son  iront  hu* 
mille,  secouant  ses  habits  de  deuil,  et  recouvrant  les 
droits  essentiels  que  la  violence  lui  avoit  arrachés,  ^ous 
BOUS  félicitions  d'avoir  à  retracer  sa  délirrauce  et  Id 
nôtre,  le  rétablissement  de  son  chef  auguste,  la  cessa- 
tion des  troubles  excités  par  une  tyrannie  Farouche,  et 
la  gtiérison  des  plaies  faites  au  corps  social  et  à  l'édi- 
fice religieux.  Nous  avons  vu  s'upérer  successivement 
«ne  partie  de  ce  que  nous  espérions.  Borne  a  recouvré 
son  Pontife  si  indignement  enlevé,  ses  cardinaux  dis- 
(lenës  par  Texil,  ses  prélats  bannis  ou  emprisonnés,  ses 
prêtres  fidèles  à  leurs  sermens.  Elle  a  vu  se  reformer  peu 
i  peu  ces  ëtablissemens  qtie  l'impiété  avoit  détruits,  et 
se  ixiuvrir  se»  communications  avec  le  reste  de  la  chi-é- 
lienlé.  Le  vicaire  de  Jésus-Christ  a  pu ,  comme  autres- 
fois,  étendre  sa  sollicitude  sur  loules  les  églises,  et  t.iiro 
TofM  XFII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Ror.    D  d 
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•ntendre  sii  voix  a  lodtet  les  portions  du  trempera.  Non 
r«ivoiu  motitr«*  rappelant  autour  de  lui  les  Hiidats  de 
celte  milice  spirituelle  qui  fait  la  force  et  l'orneiueiit 
de  I^Bgiirte ,  réparant  les  asiles  consacre»  i  la  pieté,  fiii» 
sant  revivre  les  institutions  dont  la  destruction  aYoil  élé 
le  prélude  do  nos  malheun.  Nous  avons  suif  i  afec  joie  lea 
progrès  de  c<>tte  rebtauration ,  et  nous  croyous  ti*eii  avoir 
point  omis  tes  détails  les  plus  intéressaua» 

Oe  Borne ,  nous  avons  porté  nos  regards  sur  les  di* 
Tei-ses  parties  de  la  catholicité,  et  nous  avons  recneilfl 
soigneusement  tout  ce  qui  s*y  est  passé  de  favorable.  La 
France  devoit  nous  intéresser  le  plus ,  et  c-eat  eilo  ausai 
qui  a  principalement  fixé  notre  attention.  De  grands 
événemeiis  y  ont  eu  lieu ,  des  écrits  iinportans  pour  la 
cause  de  la  religion  y  Ont  paru;  de  grands  exemples  do 
piété  et  de  charité  ont  été  donnés  aux  peuples,  les  mis- 
sions ont  obtenu  des  succès  éclatans,  et  ou  a  pu  reniar- 
quer  en  beaucoup  de  lieux  une  forte  tendance  à  revenir 
il  la  religion.  Un  traité  solennel  a  été  conclu  avec  le  saint 
Siège,  et  notre  église  s'est  vue  au  moment  de  se  relever 
de  ses  ruiues,  et  de  se  rasseoir  sur  des  bases  plus  du- 
rables. Si  des  l'ésuitals  plus  décisifs  n^out  pas  encore  été 
réalisés,  peut-èlre  se  préparent- ils  eu  silence.  Les  bom* 
mes  ont  leurs  vues,  la  Providence  a  aussi  les  siennes. 
L*Ëglise  est  militante,  et  ce  nom  seul  lui  apprend  qu*eUo 
est  destinée  aux  combats.  Quand  elle  Cbt  sortie  de  quel- 
ques traverses,  elle  en  voit  se  succéder  d'autres,  et  elle 
ne  peut  compter,  ni  sur  un  repos  parfait,  ui  sur  un 
avenir  sans  nuage.  Cependant  les  destmées  de  la  religion 
s'accomplissent  toujours  d'une  manière  ou  de  Fautre. 
Les  hommes  la  combattent  quelquefois  et  passent;  elle  a 
souvent  à  souffrir  et  elle  reste,  et  tandis  que  ses  ennemis 
rinsulteiit  et  tombent ,  elle  s'avance  vers  le  but  marqué 
dans  les  décrets  éternels. 

Il  nous  eût  élé  plus  agréable  sans  doute  de  n'avoir  a 
raconter  que  ses  joies  et  ses  prospérités,  et  de  la  mon- 
trer piu'lout  honorée  et  U*iompbante.  Mais  ses  di«grAces 
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noiM  offrent  aussi  des  leçons  aliles,  et  si  ceux  qui  Tai-- 
meut  sont  portés  à  recueillir  avidement  tout  ce  qui  la 
oousolent,  ils  désirent  savoir  aussi  tout  ce  qui  l'afflige. 
F^rmi  ses  sujets  de  douleur,  il  faut  surtout  compter  tant 
la  écrits  audacieux,  lant  de  diatribes  violentes,  tant  de 

(lamphlels  corrupleui*s,  où  elle  est  méconnue,  ridicu* 
isëej  insultée.  Des  journaux  mêmes  prennent  à  tflclie 
delà  livrer  au  mépris.  11  ne  convient,  ni  à  nous,  ni  à 
nos  lecteurs,  de  nous  arrêter  sur  ce  qui  porte  le  carac- 
tère d'une  haine  furieuse  ou  d'une  licence  eB'rénée  ;  mais 
nous  n'avons  point  dû  non  plus  laisser  échappei*  Toc* 
casion  de  relever  des  imputations  calomnieuses,  et  d% 
venger  l'bouneur  de  la  religion  contre  des  détracteurs 
passionnés.  Nous  avonsdû  faire  remarquer  queles  moyeo/i 
employés  aujourd'hui  par  eux  sont  absolument  les  mêmes 
qoe  ceux  des  partisans  de  la  philosophie  avant  la  révo« 
lulion.  Aujourd'hui,  comme  aloiY,on  appelle  sur  le  clergé 
la  haine  des  peuples^  on  livre  au  mépris  les  pratiques 
<et  BiAoïe  les  dogmes  de  la  foi  chrétienne;  on  prodigue 
les  accusations  bannales  de  superstitions,  de  ténèbres , 
de  GiaaMwie.  Quel  peut  être  le  résultat  de  ces  décla- 
ma tioDSi^ép^tées,  sinon  d*exaher  les  esprits  d'une  mul* 
litttde  aveugle?  Cest  à  foixe  de  crier  contre  les  prêtres^ 
comaie  on  Te  faisoit  il  y  a  ti*ente  et  quarante  ans,  que 
ron  provoqua  contre  eux  des  lois  barbares,  des  mou- 
Temens  populaires  et  des  .massacres  effroyables.  II  faut 
croire  qa'on  ne  m  propose  pas  de  parvenir  au  même 
but.  Biais  quand  les  moyens  sont  les  mêmes,  les  effets 
peuvent-ils  être  différons? 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  nous  sommes  témoins 
d*ane  guerre  ouverte  entre  la  religion  et  l'impiété.  Cette 
guerre  se  suit  depuis  soixante  ans)  mais  elle  paroit  s'êti*e 
ranioiée  avec  un  nouveau  feu  depuis  quelques  années. 
£lle  se  manifeste  par  des  écrits,  par  des  efforts,  par  des 
attaques  qui  se  renouvellent  sans  cesse,  et  elle  nous  offre 
une  suite  d*événemens  qui  ne  peuvent  manquei*  d'ap- 
peler rattentîan  des  véritables  cluétiens.  Habitans  de  la 
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granile  citt*,  qui  esl  rEglîse,  nous  avons  iulifi-èl  h  ne 
pas  ignorer  ce  (|ii*olle  a  à  craindre  de  ses  ennemis ,  ou 
à  espérer  de  ses  défenseurs;  et  puisqu'on  TasMége  de 
toutes  p.'iris,  que  l'on  sape  ses  Fondemens,  tantôt  sour** 
dément,  tantôt  d'une  manière  ouverte  et  audacieuse, 
et  qu'elle  est  menar<*e  ou  envahie  par  une  ligne  d*ëcri<* 
vains,  c'est  pour  nous  fous  un  devoir  de  la  servir,  et 
de  veiller  pour  elle.  Cutnnie  dans  un  temps  de  guerre, 
on  aime  à  être  instruit  des  tfvëneinens  qui  marquent 
chaque  campagne,  des  mouvi^niens  des  troupes,  des  corn* 
bals,  des  victoires,  des  déraile»,  de  mf^me  nous  aurons 
soin  qu'on  puisse  suivre  dans  nos  feuilles  Fhistoire  d'une 
lutte  trop  importante  pour  être  passée  sous  silence,  et 
nous  n'avons  malheureusement  point  à  craindre  de  man* 
quer ,  sous  ce  rapport,  de  matériaux.  L'incrédHiitéanra 
soin  de  ne  pas  nous  laisser  éprouver  cette  espèce  de  di- 
sette, et  l'abondance  des  faits  ira  peut-être  en  crois- 
sant. Le  bien  et  le  mal,  les  espérances  et  les  revers  de 
la  religion,  les  lois  qui  lui  seront  favorables  et  les  me-» 
sures  qui  lui  seront  funestes,  les  livres  qui  l'attaquent  et 
ceux  qui  la  défendent  et  Phonorent,  Bvrae  et  ses  actes 
les  plus  importans,  la  situation  de  TEglise  dans  les  Etats 
catholiques  et  dans  ceux  où  le  protestantisme  domine | 
les  missions  lointaines  comme  oelles  qui  se  font  près  de 
nous,  les  efforts  du  zèle,  les  œuvres  de  charité,  les 
exemples  de  vertu,  la  vie  des  personnes  reçoi|iftoanda- 
blés  qui  paient  successiverHenl  le  tribut  Â  la  nature,  les 
projets,  les  vues  et  les  réclaihatie^tis  qui  ont  rapport  i 
la  religion,  tout  ce  qui  peut  enfin  intéresser  ses  amis« 
roi!à  les  objets  qui  nous  ont  occupé  depin'^  qual>re  ans, 
et  qui  nous  promettent  une  mo^^son ,  sinorv  toujours  heu^ 
reuse,  au  moins  toujours  abondante  et  variée.  Nous^avona 
vu  souvent  les  faits  se  presser  atilour  de  nons ,  e4  pous  nous 
s<jnimes  atliichési  n'omottrerien  d'esfiiqntiel*  Ce^^ue  nous 
avons  eu  surtout  à  cœur,  o*étoit  de  ne  jamais  nous  fcar^ 
ter  èe  re«prit  qui  a  pnSicM  6  notre  entreprise.  Ëxacti*^ 
tude  dans  les  récits^  «agesse  datât •l«»'^i>gemens^  mode- 
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ration  dan.^  la  crilique-,  orthodoxie  dans  la  doctrine, 
respect  pour  la  vertu  ,  amour  ,ppur  l'Eglise,  voilà  quels 
éloient  nas  devoirs.  Notre  iuteulion  a  toujours  iié  de 
nous  y  coiiformer.  CVst  à  uoii  lecteur:»  à  prononcer  si 
nous  avons  suivi  bien  fidèlement  la  roule  que  nous  nous 
étions  tracée.  Déjà  ne  pouvons-nous  pas  citer  à  la  fois 
en  notre  faveur,  el  les  suDPrages  de  beaucoup  cfs^mis 
de  la  religion,  et  les  iip.vcctivfs  .do  ses  ennemis?  Ce 
double  encouragement  ue.'nous  a  pas  manqué.  D\in 
coté,  le  nombre  de  nos  lecteurs,  l;i  con%uce  qu'ils 
nous  témoignent,  leurs  letVriS  pleines  de  bienveillance, 
leura  éloges,  même  exces&iVs  quelquefois,  nous. sou- 
tiennent dans  la  carrière  pénibip  que  nous  XH^mplis* 
sons.  Les  ecclésiastiques  les  plus  rccommandables,  à 
Puris  et  dans  les  provinces,  prennent  intérêt,  à  nos 
feuilles,  et  combien  d*enire  eux  ne  nous  ont  pat 
laissé  ignorer  ce  qn^ils  pen>oieiit  de  nous  el  de  nos  cf- 
forls!  Dans  une  occasion  récente,  ils  se  sont  montrés 
sensibles  à  nos  peines ,  et  nous  en  ont  donné  dç3  pi'coves 
qui  nous  pulorisent  à  çrpii;o, qu'ils  nous  accordent  quel- 
que estime.  11  nous  est  doMX  de  voir  qu'on  nous  tieut 
compte  de  la  droiture  de  nos  vues,  et  que  I*ori  juge  nos 
travaaxutilesà  la  religion.  C*éloit  là  notre  bnl,soi.t  dans  ce 
journal,  soit  dans  nos  autres  ouvrages,  et  depuis  vingt 
ans  que  nous  sommes  livrés  à  ce  genre  dVtudes,  nous 
nous  y  sommes  proposés  de  servir. une  si  belle  cause. 
Nous  le  disons  sans  ostentation,  à  ce  qui  nous  semble, 
et  seulement  'parce  que  la  suite  de  nos  réflexioi^s  m>n« 
y  a  conduits;  car  ceux  qui  ont  suivi  ce  journal  avec  le 
plus  d*«s.siduilé  peuvent  nous  rendre  la  justice  de  re* 
connoitre  que  n<»us  avouM  toujours  évité  de  parler  du 
•accès  d€^  ng^  efforts,  et  de  faire  parade  du  nombre  de 
nos  lecteurs,  jet  des  marques  de  leur  confianqe  que  nous 
n:cevons  tous  les  jours. 

Ce  succès  d'adieurs  et  cette  ctmfiancc  n*ont  pas  étd 
exempts  de  ronf ré-poids;  et  sans  parler  ici  des  événc- 
miens d.e  i9i5f  du&iWireauquii  nous  nous  vîmes  forcé 
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alors  y  ^  de  tout  ce  que  pouvoit  noua  (aire  craindre  le 
langage  que  noua  a? ipna  tenu  la  veille  même  du  30  mai*», 
il  s^ebt  trouva  asses  de  gens  qui  ont  travaille  charilable- 
ment  à  rabattre  les  fumées  do  l'amour  propre,  et  à  noua 
guërir  de  la  bonne  opinion  que  nous  aurions  pu  con*. 
cevoir  de  nout*m£mes;  Les  uns,  ennemis  de  la  A*eligioD^ 
n'ont  pu  nous  pardonner  nos  efforts,  quels  qo*Ib  Gissent. 
Les  autres,  gens  départi,  qui  aui-oient  voulu  qncf  noua 
fussions  du  leur,  ont  mis  leofr'  zèle  à  nous  dëcriei*.  Dea 
auteurs  mrfcontens^du  gettre'de  ceux  dont  parle  Ho* 
race,  nous  ont  gardé  rancnne  parce  que  nous  n'aviooa 
pas  asses  loné  â  leur  gté  des  ouvrages  sur  lesquels  notre 
jugement  s'est  trouvé  d'accord  avec  celui  ^u  poUîc. 
Quelques  confrères  ont  essayé  de  relever  là  monotonie 
de  leurs  feuilles  par  des  épigrammes  contre  nous.  Cette 
petite  conjuration  ne  nous  a  point  étonnés.  Noos  ne  noua 
étions  point  attendu  à  réunir  tous  les  suSî-agea,  et  noua 
n'avions  point  compté  en  particulier  sur  ceux  desécri* 
Tains  que  nous  critiquions/  parce  qu'ils  étoient  répré- 
hensibles  ou  ridicules.  Nous  avions  prévu  quelques  cOn"* 
tradiclions  de  la  part  de  ceux  dont  nous  avions  déjoué 
les  spéculations  ou  rejeté  les  services.  Il  y  a  aclûellémént 
trois  ans  qu'un  journal ,  qui  auroit  pu  n'être  que  notre 
émule,  mais  qui  s'annonça  tout  de  suite  comme  notre 
adversaire,  commença  sous  un  titre  assez  semblable  au 
nôtre.  Son  début  menaçant^  et  son  attention  à  noua 
harceler  ne  lui  portèrent  pas  bonheur;  il  tomba  au  bout 
d'un  an,  malgré  les  efforts  de  quelques  ^ens'-de  lettrée 
estimables  pour  lui  donner  une  couleur  plus  pure  et 
une  direction  plus  assurée.  Récemment  un  pareil  essai 
a  été  tenté;  une  feuille  nouvelle  alloit,  disoit-on,  avoït 
pour  coopérateurs  les  ecclésiastiques  les  plus  distingués 
de  la  capitale;  cette  annonce  un  peu  hasardée'  n'a  en 
d'autre  effiet  que  d'attirer  des  démeutis  (âchêux   de  la 

Îart  de  ceux  mêmes  des  noms  desquels  on  a  voit  cru 
cvoir  s'appuyer* 
Parlerons -nous  d'écrits  dirigés  nommément  contre 
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nous?  Un  sîeur  S.  s^e^t  fatigue  à  nous  hnrceler  par 
fks  brochares  insipides ,  nous  a  adresse  des  défis  ridi« 
cules,  et  a  fini  par  une  plainte  distribuée  avec  éclat 
aux  deux  chambres,  comme  pour  provoquer  une  loi 
h  cet  égard ,  et  intéresser  tout  TEtat  à  sa  querelle.  Un 
autre  écrivain,  non  moins  vif  et  attaché  au  même  parti, 
aemble  s'être  fait  un  point  èe  conscience  de  ne  rien  pur* 
blier  sans  y  joindre  une  préface  assaisonnée  de  quelque 
tirade  aanglante  contre  nous.  Nous  nous  étions^  il  est 
▼rai,  élevé  contre  sa  théologie.  Dès-lors  nous  sommée 
décriés  à  ses  yeux,  et  il  ne  tient  pas  &  lui  que  nous  le 
âoyons  aux  yeux  du  public.  Jusqu'jci  nous  ne  nous  son^ 
mes  pas  apei*çus  que  ses  soins  officieux  aient  eu  beaucoup 
do  succès*  Forcé  d*opter  entre  Tapprobalion  de  M.  T. 
et  Testime  du  clergé,  notre  choix  n'eat  pas  douleux.  Neua 
nous  résignons  &  souffrir  les  boutades  d'un  écrivait»  qui 
nVpargne  ni  les  évêques ,  ni  les  théologiens ,  et  qui,  dana 
une  dernière  brochure ,  enveloppe  dans  son  aigre  ces* 
rare  tout  ce  que  nous  comptons  d'auteurs  les  plus  dis« 
titignés,  tl  n'a  trouvé  de  témoignages  à  noas  opposer^ 
malgré  ses  doctes  recherches,  que  son  ami  M»  S.^  et 
certain  jonmalit^te  dont  au  fond  il  apprécie  te  juge- 
aient y  et  dont  il  seroit  bien  fkehé  d'être  condamné  à 
lire  lefiide  remplissage.  11  auroit  pn  cependant  gi*ossir 
encore  sa  phalange ,  et  compter  parmi  nos  ennemie 
d'autres  écrivains  h  peu  près  de  la  même  force,  le 
pétulant  abbé  Vinson,  et  M.  MérieUBucy,  dont  noua 
parlions  naguères,  et  peut-être  d'autres  encore;  car  qui 
poniToit  retenir  tant  d'illustres  noms?  Voîlè  tes  tei^ 
ribles  advertairea  qui  se  sont  armés  contre  bous,  les  uns 
qne  leur  foiblesse  met  an-dessous  de  la  critique,  les 
•utres,  que  leors  préventions  aveuglent  et  que  le  co* 
lire  transporte. 

Nous  avens  été  ainsi  entraînés  h  rendre  compte  de 
nos  travaux  passés  et  futurs,  de  nos  motifs,  de  noa 
Tuea,  des  enconragemens  qui  nous  soutiennent,  d«s 
eontradictions  qui  nous  ont  été  suscitées^  IL  ne  nous 


et  ji  nous  efforcer  d'y  ^trç  de  plus  ea  plu9  utiles  i  D09 
tVères;  .heureux  si  ,U  Providence,  daigna  bénir  nos 
veilles ,  et  si  nos  leqtetjra  continuent  à  nojus  seconder 
par  leurs  lumières  et  p«r  l^urs  prières;  double  service 
que  nous  attendons  d'eux. 


frOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

*  PA.Bi8.S'il  faut  eq  croire  des  bruiJs  qui  circulent  depoit 
<)^qnQ8  jours,  nou^  louotieiious  9Vk  moment  de  voir 
leràiiner  Us  difiBcullés  qui  se  $ont  élevées  relativement 
9M  Çanctqrdal.  Le  retour  de  M.  Portatis,  que  Ton  «n^ 
iionceienceitionjeni,  dpnnerolt  encore  plus  de  crédita 
cette  nouvelle*  On  parie.  d*an  arrangii|»eot  d'après  ler 
quel  un  certain  nombre  d'év^ues'  i^ecevroient  leurs 
buUfs  immédiatement  >  sauf  à  statuer  .plus  tard  et  de  • 
<30ncftrl  avec  le  saint  âii^  sur  la  eonsei^vetioii  des  dio* 
pèses  ccéés  Tannée  dernière*.  • 

r — Nous  avions.  «nuf)jPQ(^  pi'écédemmeBt  un  petit  im«> 
pi!in|é  itntàïu^é^'ji^Ao^fi^n  dePriàrtê  pour  le  sueoi0 
(/tf«  JUitêioas  dans  Jif^^pmys  w^idàle».  P/^or-  r<ri.diilisr 
aux  personnes  pienses  ie  xpoyen  de  a'univ  è  c^tie  K$^ 
;BQoiation ,  et  de  participer  aux  avantages  qui  y  soni 
«attachés»  Ton  vient  d'impnnier  9  en  quatre  pages  in*  1 3 , 
,up  prospectus  abrégé  de  cette  Associatipyi.  Au  haut  d« 
la  première  page  estutie  vignette  gravée  représentant 
notre  Seigneur  recommandant  è  ses  epotres  d'adresseç* 
jHi  Père  oékste  des  prièpespoor  le  supplia  d^env<^ef 
4es  ouvriers  dans-  sa  vigne»  Les  deux  premières  pagee 
renferment  un  court  expo;$é  des  Kna  elde  1*  nature  de 
TAssocialionj  des  règles  et  pratiques  qu'on  y  doit  obi^ 
server  ^  et  des  indulgences  accordées  par  N.  S.  P.  le 
Pape,  è  ,oeux  qui  les  observent  Les  deux  autres  pages 
contiennent  les  prières  que  doivent  réritertous  les  jours 
ceu;^  qui  soqt  membres  de  TAsaojcijiitipn^  savoir,  une 
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prière  de  $amt  Fi'ançols- Xavier,  poQr  demander  la 
can?ers»ioD  do^.iniidèle!»,  et  une  prière  à  la  sainte  Vierge , 
adribuée  à  saint  Bernard  (i). 

—  On  voit  depuis  quelque  letpips ,  dans  une  dee 
chapelles  de  la  M^^ropole,  le  nMDumeat  exécuté  par 
M.  Desenne,  pour  feu  M.  le  cardinal  de  Belloy.  C'est 
le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  Eaii  en  France  de* 
puis  bien  des  années ,  et  il  paroil  réunir  les  suffrages 
des  connoisseurs*  S.  Ém.  est  représentée  assise  aa-dessue 
du  tombeau.  Sa  figure  est  ressemblante.  A  la  droite , 
une  femme  et  une  jeune  fiUe  .reçcÂvent  Taumona  dM 
prélat.  A  la  gauche,  saint  Denis^  premier  évéque  de 
Paris,  semble  montrer  son  successeur,  et  tient  unroa* 
)eaa  dont  Textrémité  entr'ôuverte  porte  les  noms  des 
derniers  archevêques  de  Paris,  e(  enir'aulres  du-cardîr 
nal.  Les  Ggurçs  ont  environ  sept  pieds  et  demi»  Pr^ 
du  cardinal  est  un  livre  ouvert  où  on  lit  ce  passage  : 
)Beaius  qui  inielligU  super  eig^num  ei  pnuperem ,  à» 
(lie  mata-liberabU  eum  Dominus.  Une  inscription-  est 
gravée  sur  le  devant  du  sarco^phage.  La  seule  observa*» 
.tioi|  que  nopa  pourrions  taire  en  ce  moment,  ce  seroît 
sqc  ce  que  saint  Denis  est  représenté  del)oul  anprè»  da 
cardinal  assis;. le  ooniraire  ne  seroit-il  pas  plus  conr 
venable?    . 

-r-*  Le  Journal  du  Commerce ,  à  l'occasion  du  jour  tics 
.MoiHs^  a  trouvé  moyen  de  déclamer  contre  le  cbris* 
tianisme,  contre  Tabnégatiou  que  proche  l'Ëvangiie, 
contre  la  pensée  de  la  mort ,  rcicommsndée  dans  TËcri- 
ture,  contre  la  Trappe,  etc.  i{^i^e/2on«,.disoit-iI ,  ^ 
ces  erreurs superstUieuset  qui,envpeisQrmenl  une  vie  pour 
jsaui^er  Tautre^  comme  ^\  les  douceurs  de  la  piété  em*- 
.poisonnuient  la  vie,  et  comme  si  les  vrais  ebrétieus 
n'étoient  pas  plus  heureux  qMo  le^  hommes  emportés 


(f)  Se  vend  lo  ceniimes  franc  de  port.  A  Paris,  chei  Adr.  Le  Clere, 
•Q  bareaa  da  Journal ,  et  aux  MKsiniK-Ktrangèrr*,  rue  du  Bactij 
iÈ9i  ISO. 
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par  le  torrent  des  passions^ Le  joamalisteTent  bien  quVm 
noDore  les  morts ,  pourva  qu'on  ne  suive  pas  les  lob  d'ua 
culte  particulier.  On  remarque  depuis  quelque  temps 
dans  plusieurs  feuilles,  un  redoublement  de  sèle  à  Té- 
gard  de  la  religion  et  des  prêti*es,  La  malignité,  liosiiH 
suites,  la  dérision,  le  mépris,  la  calomnie,  ¥«Uà  les 
armei»  favorites  des  nouveaux  comme  dés  anciens  adeptes 
de  la  philosophie.  Il  semble  qu'ils  jugent  que  le  clergé 
ifa  point  encore  été  asses  abattu  parla  révolution,  et 
ils  appellent  de  nouveau  sur  lui  la*  haine  des  peuples. 
Dernièrement  un  de  ces  journaux  sVtonnoit  qu'on  par- 
lât des  malbenrades  prêtres  pendant  la  révolution,  et 
disoit  froidement  qu'apparemment  ik  entendoient  par 
Jeurs  malheurs  la  privation  de  leurs  richeases.  Cette 
atroce  ironie  &  l'égard  de  gens  qu'on  dépouilloit  alors» 
qu'on  déporloit,  qu'on  égorgeôit  en  masse,  donne  la 
mesure  de  la  sensibilité,  du  goût  et  de  la  modération 
du  très- libéral  rédacteur.  « 

—  M.  l'abbé  de  Verdelin ,  ancien  grand-vicaire  de 
Cahors,  a  fait  imprimer  le  Prospectus  de  son  Insii^ 
tution  aux  Lois  ecclésiastiques  de  France^  ou  ^jina» 
lyse  des  actes  et  titres  qui  composent  les  Mémoires  du 
clergé.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ouvrage ,  piiUié 
en  1783,  eu  3  vol.  in*i2.  La  nouvelle  édition  aura 
3  vol.  in-b^*.  M.  l'abbé  de  Verdelin  se  flatte  que  les 
év^ues  et  les  ecclésiastiques  souscriront  à  un  ouvrage 
destiné  spécialement  pour  le  clergé,  et  qui  leur  offrira 
des  notions  curieuses  ou  des  règles  utiles  sur  beaucoup 
de  matières. 

—  Une  personne  vertueuse,  touchée  de  l'ignorance 
de  tant  de  militaires  à  l'égard  de  la  r«ligion,  s'est  dé- 
vouée à  leur  instruction  chrétienne,  à  Pont-de^Bean^ 
voisin.  Elle  a  préparé  plusieurs  détachemens  de  légions, 
et  des  troupes  de  S.  M.  Sarde,  pendant  leur  séjour  à 
Pont-de-Beauvoisin,  i  profiler  du  ministère  de  deux 
curés  de  cette  ville,  qui  se  félicitent  d'être  secondés  par 
ses  soii)i>.  Sa  charité  et  ses  vertus  portent  les  militaires 
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i  une  conduite  plus  rëguliére,  en  m^me  temps  que  ses 
instructions  leur  font  connoitre  la  religion  qu'ils  igno* 
roient.  Combien  il  seroit  &  désirer  qu'on  pourvut  d*une 
mani&re  stable  h  une  œuyre  si  importante  même  pour 
TEtalî 

—  II  a  paru  une  brochure  intitulée  :  Observations  sur 
la  marche  suwie  dans  V affaire  du  Co/icordat  ;  nous 
n^avons  pu  encoi*e  en  rendre  compte. 

—  Nous  annonçâmes  Tannée  dernière ,  dans  noire 
n*.  339,  tome  xiii,  ])age  262  ,  la  mort  de  Louis  Roux  ,* 
«ncien  conventionnel,  arrivée  h  Hny ,  dans  les  Pays- 
Bas ,  le  22  septembre.  C'étoit  un  prêtre  et  un  ancien 
carë  dans  le  diocèse  de  Langres.  Séduit  par  la  révo- 
lution ^  il  devint  vicaire  épiscopal  de  la  Haute- Marne, 
et  (lit  nommé  député  de  ce  départemonl  à  la  conven- 
tion. Il  vola  pour  la  mort  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  rejeta  Tappel  au  peuple  et  le  sursis.  Depuis  il  renonça 
à  son  état,  se  maria,  et  se  signala  par  s»on  zèle  contre 
la  religion  dans  une  mission  qui  lui  Fut  donnée  pour 
le  déparlement  des  Ardennes,  et  surtout  à  Sedan.  On 
le  vit  changer  de  parti  suivant  les  circonMances;  mon- 
tagnard tant  que  les  principes  des  jacobins  prévalurent, 
thermidorien  quand  les  jacobins  furent  abattus.  Il  re- 
tourna ensuite aîvec  les  jacobins,  quand  il  put  craindre 
qu^on  n'abandonnât  les  principes  d*anarcliie  et  d*im- 
piété.  Dans  le  conseil  des  cinq -cents,  qui  suivit  la 
convention,  il  fut  constamment  dévoué  aux  vues  du 
directoire.  Depuis  il  fut  employé  dans  difierentes  ad- 
ministrations, et  notamment  à  la  police,  d*où  il  fut 
renvoyé  après  la  démission  de  Foucné.  S'étant  montré 
au  Cbamp-de-Mai ,  en  i8i5,il  fut  compris  dans  la  loi 
contre  les  régicides,  et  fut  obligé  de  quitter  la  France 
en  1816.  H  se  retira  à  Huy,  près  Namur.  11  y  tomba 
malade  en  1817,  d*une  hydropisie  de  poitrine  qui  le 
mit  en  danger.  Une  femme  qui  le  soignoir,  engagea 
un  ecclésiastique  de  la  ville  à  venir  le  voir  sous  quel- 
que prétexté.  Cet  ecclésiastique  y  alla  en  effet ,  et  le 
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trouva  mieux  dUpoië  qu'on  ne  u'y  «ftendo!l«  Caniim 
jl  Texhortoit  &  recourir  aux  mcou ride  la  ireligion  :  «  Âb  I 
»  Monsieur ,  dit  le  malade ,  je  m*eii  occupe  pkiji  qn'o|i 
»  ue  pense  ».  Il  tëinulgiia  le dëhir  de  refoîr  recclësins» 
tjc|nequi  le  vîsîtoit.  Jusque-là  celui-ci  aToit  ignoré  ce 
qu'avoit  éié  aufrefoifi  le  s'eur  Roux*  L'oycnt  apprît  y 
cela  ne  le  reiVoidit  point •  Il  cofi^ut  m/^pste  \\n  emsrHh 
Aement  plus  vif  à  ramener,  â  Diem  ^n  horanie  si  .lorjt 
ëgarë  ^  et  lui  fit  plusieurs  visiles^j^i  i^ugg^r^iU  de  pieuses 
pensées ,  et  lui  citant  des  passages  da  TEcriture  analç^ 
gués  à  sa  position.  Le  malade  l'écoutoil  vojontîers  ;  eigt 
l'entendant  parler  de  l'Ecnture,  il  dit  qu'il  TaToit  $ap 
presqu'cn  entier  par  copur.  Il  paroissoil  sentir  le  d«ng^ 
de  son  étal ,  mai!»  il  cherchoit  encore  à  excuser  ses  Jiiulep 
et  ses  crimes.  Enfin  le  dimanche  at  septembre,  sur  ^ 
nouTelles  exhortations  du  charitable  pr£lre,  U  coQMnr 
lit  à  se  confesser;  et  une  fois  qu'il  eut  comn^encë^.il 
parut  en  ngfr  arec  beaucoup  de  franchise,  et  se  sou- 
mit humblement  aux  décisions  du  confesseur.  II  acheva 
$fa  confession  le  soir  même  ,  dans  une  seconde  séance, 
se  montra  fort  touché  des  exhortations  qui  lui  Turent 
adressées,  et  témoigna  la  plus  vive  reounnoiasance  à 
son  guide.  Il  fut  convenu  qu'avant  de  recevoir  le  via- 
tique il  demanderoit  tout  haut  pardon  des  scandales 
qu'il  avoit  donné ,  ou  que  b'il  ne  pouvait  faii*e  lui- 
même  celte  déclaration,  il  ratifieroil  ce  que  le  con- 
fesseur diroit  de  sa  part  buv  ce  sujtt,  ce  qui  fut  çiC- 
fectué  avant  radniinistratiou  du  viatique,  qu'il  reçtiX 
le  33  de  grand  malin.  Il  paroissoit  mieux,  mais  il 
mourut  le  soir  même,  et  le  confesseur,  averti  un  peu 
tard,  lui  administra  l'extrême-onclion,  dans  le  doute 
s'il  vivuit  encore.  Ce  respectable  piètre,  dont  nouy 
avons  sous  les  yeux  la  lettre,  datée  de  iluy  le  3o  sep? 
temhre  dernier,  regarda  celle  mort,  arrivée  immédiar 
tenient  après  la  réception  des  sacremt^us,  comme  un 
trait  sign.'dé  des  miséricordes  de  Dieu,  qui  avoit  ménage 
i  ce  péchuu*  les  moyens  de  revenir  à  lui. 
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«'-^  Les  missionnaire  de  Cayenne  écrivent ,  en  daté 
du  i8  noût  dernier,  qae  teun5  (rafaux  ne  sont  pas  sarts 
Fruil ,  e(  que  leurs  instructions  du  carême  ont  été  uWles 
à  beaocoup  de  personnes.  On  en  a  vues  qui  ont  rompu 
des  habitudes  pernicieuses,  et  qui  sont  sorties  de  figiio- 
raiice  où  elIcB  étoient  sur  leurs  devoirs  et  sur  leurs 
Croyances.  Après  de  longues  épreuves^on  a  pu  les  ad* 
mettre  à  la  participation  des  sacremcns.  Il  y  h  eu ,  à  la 
fête  de  TA^iMimplion  y  autant  de  comniiintoas  qu'a  Pii- 
ques  y  et  le  nombre  de  ceux  qui  approchent  de  la  sainte 
Tabie  a  doublé  depuis  l'arrirëo  des  missionnaires*  Il 
fi^y  a  point  de)out*s  qu'ils  ne  tienilent  le  confession»!  plu- 
sieur^  heures.  La  première  dommunion  des  enfans  a 
eu  de  huns  'effxs\s:  Depuis  c^rie  époque  le  nombre  des 
enfans  libres  a  doublé  au  caléchisnie  ,  et  évec  ces  enfans 
il  y  a  des  jetfnés  gens  de  vingt  ans  et  plus.  Le  préfet 
apostolique  songeoit  à  établir  un  catéchijime  pOtir  les  es- 
claves; il  falloit  pour  cela  choisir  le  temps  le  plus  com- 
mode pour  les  maîtres.  Lesmis^iionnaiies  se  plaignoient 
de  leur  petit  nombre:  ils  detnandoient  des  livres  d'évanr 
gilcs ,  à  Tusage  des  écoles ,  des  chapelets,  des  scapulaires , 
que  les  nègres  paroissoient  rechercher*  On  se  rappelle. 
qu*une  partie  de  leurs  effels  â*églts^  a  voit  été  avariée. 

Saint-Malo.  La  légion  du  Calviidos  vient  de  se  dis^ 
tinguer  p^r  un  acte  de  religion  qui  a  été  un  sujet  de 
joie  pour  les  amis  de  la  rôligron.  Vingt-neuf  de  ses  mi^ 
litaires  ont  communié  le  )Our  de  Fa  Todssdinl.  Dans  ce 
nombre  il  y  en  avoit  vingt>quatre  qui  n*avoient  pas  fait 
leur  première  communion,  lisse  rendoient  depuis  long- 
temps aux  insf  iHiclions  que  leur  faisoit  un  jeune  ecçlé- 
tiastique  de  cette  ville.  Leur  zèle  et  leur  bonne  volonté 
ne  se  bunt  p:is  Jéqientis,  quelques  railleries  qu'ils  aient 
essuyées.  MM.  les  olîicîers,  de  leur  coté,  se  .sont  prêté 
à  cette  bonne  œuvre  en  procurant  à  ces  braves  gens. 
Xiinn  itë  moyens  de  s'irtfslruire.  La  cérémonie  a  été  fort 
éiliiianlo.  Les  vingt^neuf  mililalios  ont  assisté  à  tous  len 
•ttices  d«  la  (èti,  ot  le  ioir ,  ils  «C  sont  itiia  solti  la  pix« 
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talion  spéciale  de  la  sainte  Vierge  »  entre  les  tnaina  df 
M.  le  curé  de  la  ville,  qui  avoit  eu  la  saiifiMUioii  die  ftér 
iidcu:  à  la  céiémonie  du  matin. 


NOUVKLLSS    POLITIQUES. 

Paris.  Le  5,  les  Princes  oat  Caît  la  grande  chasse  anvoelb 
de  Saînt-Huberl.  Le  grand-duc  Constantin  les  aocompagnoit 
Le  cerf,  long-lenips  poursuivi  y  «  été  abtttu  d'un  coup  de 
fusil  tiré  par  MQNSiEua. 

—  M^,  duc  d'Angouléme  est  arrivé  «  le  4*  ^  Mets.  M*  b 
lieutenent-^éral  Emouf  et  M.  le  préfet  étoient  ailes  a  la 
rencontre  de  S.  A.  R. ,  et  la  foule  s*étoit  portée  sdr  son  pas- 
sage. Le  soir,  lePrînoe  a  reçu  les  autorités.  Le  lendenuÎBy  il 
devoit  passer  une  revue. 

—  Dimanche  dernier,  le  dernier  enfant  de  M**,  le  duc 
d'Orléans  a  reçu  le  baptême.  CVst  M.  de  Bombelles ,  ëvéqujp 
d'Amiens,  qui  a  fait  la  cérémonie.  M"^.  la  duchesse  de  Berry 
a  ëlé  marraine,  et  Ms^  le  duc  de  Chartres  représehtoit  le 
prince  héréditaire  de  Naples,  qui  est  parrain.  Le  grand-due 
Constantin  ctoit  présent. 

—  M.  le  comtc-Domas, lieutenant-général, est  nommé  con- 
seiller d'Etat  en  service  extraordinaire.  Sont  nommés  maîtres 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  ;  MM.  de  Brosses  « 
préfet  du  département  de  la  Loire-Inférieure;  de  Toumon, 

Sréfet  du  département  de  la  Gironde  ;  Germain  ,  préfet  du 
épartemcnt  de  Seine  et  Marne  ;  Dccaxes ,  préfet  du  dépar- 
tement du  Tarn;  Vanssav,  préfet  du  département  de  la 
Manche  ;  Try ,  président  au  tribunal  de  première  instance  de 
Paris  ;  Villemain ,  directeur  de  Timprimerie  et  de  la  librairie 
au  ministère  de  fa  police  générale  :  de  Sussv»  membre  du 
conseil  d'administration  des  contributions  indirectes }  Mail- 
lard; Villot  de  Fréville;  Abrial,  fils. 

—  MM.  de  Bellisie ,  Jauffret  et  Brière,  maîtres  des  recpétes 
en  service  extraordinaire,  sont  appelés  au  service  ordmairs 
et  attachés  au  comilé  du  contentieux  ;  M.  Patry  passe  dn  co- 
mité du  contentieux  au  comité  de  l'intérieur,  en  remplace- 
inenl  de  M.  Ilély  d'Oisel ,  précédemment  nommé  conseiller 
d*Eutj^^Ms  Despagnac  passe  du  comité  de  k  marine  an 
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Mmitë  âf  là  guerre;  M.  de  Saint -Charnatii  ptsie  du  co» 
mti  de  U  nerre  à  celui  de  rititérieur;  M  de  Cheveîgnë  et 
M.  O'donneîl ,  maîtres  des  requêtes  eo  service  extraordinaire , 
sont  appelas  au  service  ordinaire,  et  attachés  au  comité  des 
finances  9  Tun  en  remplacement  de  M.  Ramond,  précédem^ 
ment  nonuné  conseiller, d'£tat;  l'autre  en  remplacement  de 
M.  Duhamel,  décédé;  M.iBallyet,  intendant  militaire,  est 
nommé  maître  des  requêtes  eo  service  ordinaire  et  est  attaclié 
au  comité  de  la  guerre  ;  M.  de  Rignj«  officier  de  marine,  est 
nommé  maître  des  requêtes  en  service  ordinaire ,  et  est  atta* 
ché  au  comité  de  la  marine. 

—  M.  d'Orciërcs,  soas-prcfct  de  Barcelonnette,  vient  d'être 
nommé  soas-préfet  de  la  Tour  du  Pin. 

«—  Le  Roi  a  institué  les  membres  des  tribunaux  de  pre* 
miëre  instance  de  Langres,  de  Châtillon  et  de  Sedan. 

— -  L'affaire  entre  le  général  Canuel  et  les  sieurs  Sainne- 
▼ille  et  Fabfîera  été  appelée,  le  7,  au  tribunal  de  police  cor- 
KCtionnelle.  Elle  a  été  remise  au  samedi  2H ,  sur  la  demande 
die  Uavocat  du  généraL  Les  avocats  de  ses  adversaires  ne  se 
eont  pas  présentés. 

»— ^On  prépare  en  ce  moment  les  marbres  qui  doivent  servir 
au  monument  projeté  pour  Bossuet.  Ce  monument  sera  plac^ 
dans  la  cathédrale  de  Meaux.  Les  dessins  sont  de  M.  Frago- 
ikard,  et  la  sculpture  est  confiée  k  M.  Ruxthiel. 

—  M.  Fiévée  a  obtenu  de  passer  dans  une  maison  de  santé 
le  temps  qn*il  devoit  rester  à  la  Force. 

—  Les  officiers,  sous-K>fficiers  et  cuirassiers  du  régiment  de 
Coodé  ont  foit  dou  d'un  jour  de  leur  solde  pour  l'érection  de 
le  statue  du  prince  de  Condé ,  dont  ils  conservent  le  nom. 

*—  Le  conseil  municipal  d'Orléans  a  fait  frapper  une  mé- 
daille en  or,  pour  être  offierte  au  sieur  Girardin ,  propriétaire 
de  la  maison  de  Jeanne  d'Arc ,  à  Domremy. 

—  Le  2  et  le  3  de  ce  mois  il  est  sorti  de  Gilais  soixante- 
quatre  bâtîmens,  qui  ont  transporté  en  Angleterre  près  de 
trois  mille  hommes  et  sept  cents  chevaux.  Toute  l'infanterie 
•offloiseest  arrivée  eo  Angleterre,  à  l'exception  des  gardes 
«I  d'un  réaiment. 

—  La  division  autrichienne  du  général  Lederer  passoit  le 
Bbîffi  le  4  novembre. 

«—  On  a  arrêté  a  Nieuport  un  capitaine  de  vaisseau  qui  fai- 
eeit  métier  éêffàê  long-temps  d'intredaire  ti^  France  et  dans 
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L'AMI  DE  LA  RELIGION 


ET  DU  ROI. 


£s$ai  historUjue  sur  la  puissance  temporelle  des  Papes  ^ 
sur  l'abus  quils  ont  fait  de  leur  ministère  spirituel  % 
et  sur  les  guerres  quils  ont  déclarées  aux  souverains  ^ 
spécialement  à  ceux  qui  aboient  la  prépondérance  en 
Italie. Troisième  édilion.  Paris^  i8i  i.  2  vol.  iih^^ 

Ljk  date  de  cet  ouvrage  suffiroit  à  peii  (irès  pour  (kir« 
connoilre  dans  quel  espril  il  est  rédigé.  C'éioilà  une 
époque  de  persécution  et  de  violence  y  quand  le  cbef 
de  TEglise  étoit  dans  les  liens  ^  les  cardinaux  danfi 
Texil  ou  dans  les  donjons;  les  prélats^  les  théologiens^ 
les  plus  fidèles  serviteurs  du  PdiHS,  bannis^  proscrits^ 
captifs  ;  c'étoit  quand  on  nous  menoit  rapidement  au 
Bmisme  y  et  que  Téijlise  de  France  gémissoit  dans  lopr 
pression  et  dans  les  alarmes;  ceuiit  aJôrs  qu'on  pré-^ 
lendoit  écrire  Tliistoire  des  papes.  Quelle  équité  pou- 
voit-on  attendre  sur  ces  matièies  dans  up  ouvrage  qui 
paroissoit  av<*c  les  encôuragoiuens  (l'un  gouvernement 
despotique,  et  lorsqu'il  venoit  de  consommer  Tuslir- 
|iation  la  plus  inique  ?  £toit-ce  un  ami  de  la  reli^ioD^ 
étoît-cp  njéuie  uu  homme  sensible  à  l'honneur,  ei 
animé  de  quelc|(ie  délicatesse ,  que  celui  qui  con^ea- 
Tome  XFIU.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     A 
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toif  a  accabler  un  ponûfc  que  sa  shnaiion  seule  rcndoîc 
uu  objet  seLcré?  Res  est  sacra,  miser.  C'i*sl  la  réflexion 
^{énérale  que  fait  natlre  cl*abord  la  lecture  du  débul 
de  cet  Essai,  Mais  rétonuemcDi  et  riudigualion  ang- 
meuîcnt  encore^  quaud  ou  examme  de  près  celle  pro- 
duction véhémeoie  et  partiale. 

Dans  un  ^uis ,  publié  à  la  tétc  des  deux  premières 
éditions,  en  février  et  en  mai  1810,  il  est  dît  (|ue 
VEssai  est  une  traduction  d  un  manuscrit  espaguoi , 
eni^oyé  de  Saragosse,  où  des  François  Vont  découvert 
en  nosfembre  i8og.  Personne  n'a  été  dupe  de  celle 
iiction  ;  mais  on  n'a  pu  que  souscrire  à  ce  qui  est  dit 
ensuite  dans  V^ivis ,  que  Vauteur  a  traînaillé  avec  beau^ 
êoup  de  précipitation^  que  certains  détails  manquent  de 
couleur;  que  certains  récits  sont  un  peu  secs  ;  que  />/f«- 
sieurs  articles  sont  susceptibles  d'être  mieux  développés  ; 
défauts  que  Téditeur  excuse  en  disant  qu'il  étoit/>re55e 
d'offrir  cet  hommage  au  hétvs  dont  les  conceptions  po^ 
litiques ,  rapides  comme  ses  armes  victorieuses ,  con^ 
somment  les  plus  vastes  réformes  en  moins  de  temps 

Îuil  n'en  faut  pour  mesurer  l'étendue  de  ses  bienfaits. 
I  paroîl  en  effet  que  Fauteur  éloîi  pressé  parle  héros, 
qui  en  toutes  choses  vouloit  être  servi  promptement, 
«t  qui  d'ailleurs  payoii  assez  bien  pour  se  croire  en  droit 
d'être  obéi.  On  demandera  sans  doute  quel  est  cet  au- 
teur. Nous  entendons  dire  que  c'est  un  prêtre  j  mais 
un  prêtre  tel  qu'il  le  falloit  pour  une  telle  commission. 
D'abord  membre  de  la  congrégation  de  l'Oratoire  ^ 
puis  connu  par  son  dévouement  à  la  révolutioo,  et 
par  le  zèle  avec  lequel  il  en  a  servi  la  cause  ,  M.  D. 
four  h  tour  vicaire  épiscopal  du  Pas-de-Gilais ,  puis 
de  Paris ,  et  choisi  même  par  Gobel  f>our  supérieur 
de  son  séminaire  constitutionnel  ^  devint  député  à  la 
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convenlion  >  et  y  fut  du  pfirti  de  la  Gironde.  Oa  rap« 
porte  que  c  est  sur  s:i  proposition  que  la  conventioa 
se  chargea  de  faire  l(!s  frais  de  Tinipression  de  Tou- 
vra^e  poslliume  de  G>Ddorcet  :  Esquisse  d'un  Tableau 
historique  des  progrès  de  C  esprit  humain  ;  c'est  asses 
dire  combien  il  éloit  partisan  chaud  de  la  république 
et  de  la  philosophie.  On  le  crnt  digne,  sous  cesdcut 
rapports,  d'être  envoyé  à  Rome,  eu  1798,  pour  y 
organiser  la  nouvelle  république  que  Ion  vouloit  éle-^ 
ver  sup  les  ruines  de  la  papauté.  M.  D.  coopéra  en 
effet  à  cette  bonne  œuvre  avec  tout  le  zèle  dont  il 
étoit  capable.  II  n'est  donc  pas  étonnaftt  que,  plus 
tard  f  il  ait  Fait  preuve  du  même  zèle  contre  le  gou- 
Terncment  pontifical ,  et  Buonaparte  ne  pouvait  mieux 
s'adresser  pour  remplir  ses  vues.  L'agent  du  direc- 
toire méritoit  d'être  lapologiste  de  l'empereur,  et 
c'éioit  une  bonne  fortune  pour  un  prêtre  devenu  phi- 
losophe ,  que  d'être  appelle  deux  fois  à  seconder  les 
persécuteurs  de  l'Eglise. 

I^  premier  volume  de  VEssai  est  destiné  à  raconter 
] origine  de  la  puissance  temporelle  des  papes,  et 
leurs  entreprises  dans  les  différens  siècles.  Mais  quand 
!e  système  de  M.  D.  seroit  vrai,  qu'est-ce  que  cela 
prouveroit  pour  l'état  actuel  des  clioses?  Quel  seroit 
le  souverain  dont  les  titres  résisteraient  à  une  pareille 
discussion?  Quel  trône  seroit  stable  si^  pour  le  ren«» 
verser^  il  suifisoit  de  montrer  que,  plusieurs  siècles 
auparavant,  il  (ïit  établi  par  l'artifice  ou  par  la  force? 
Il  n'y  a  peut-être  pas  en  Europe  une  seule  maison 
régnante  qui  n'ait  commencé  par  une  uafûrpation  ou 
une  conquête.  La  révolte  sera*t-elle  légitime  aujonr^ 
d'hui ,  pai^ce  qu'è  une  époque  très^reculée ,  le  titre 
u*aura  pas  été  bien  pur  ?  Ce  seroît  montrer  un  bien 

A  2 
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ffntnd  tè\e  coDire  Ic^  nsurpaiciirs^  que  de  prétendre  qiic 
leurs  derniers  dc&condans  u*uut  pas  plus  de  droits  rjue 
les  auteurs  mêmes  de  l'usurpation.  M.  D.  devient  niéiiic 
ici  malcidroit  à  force  de  couipliiisance  et  de  bassesse  ; 
car  &  qui  vouloît-îl  faire  sa  cnur?  h  un  usurpateur  dé 
deux  ]ours.  Certes  si  on  né  reconnott  pas  une  sou- 
veraineté éiablie  depuis  niille  ans^  que  sera-ce  de 
celle  qui  ne  fait  que  de  naître  ?  Si  on  ne  -respecte  pas 
une  propriété  si  ancienne ,  que  pensera- t-dn  de  celle 
qui  est  si  nouvelle?  II  est  vrai  que  Buouapartc  avoit 
annoncé  qu  il  éioit  au  lieu  et  place  de  Cbarleniagnc^ 
et  que  ses  «courtisans  avoient  presque  l'air  dé  le 
croire.  Mais  il  faut  l'avouer,  la  fîliaiion  o'étoit  pas  bien 
claire  9  ^  le  béros  moderne  navoii  pas  encore  e&hibé 
Tactè  de  donation  que  lui  avoit  fait  le  fils  de  Pépin. 
Jusque -tù  cVioil  une  insigne  impudence,  ou  une 
griinde  gaucherie,  que  de  lui  dire*  en  é(|uiva1ent  : 
a  Toute  puissance  qui  ne  comple  que  plusieurs  siècle^ 
de  possesi»it)n  n'est  pus  assez  b'giiimement  éliiblle. 
Or,  le  gouvernement  poniifîcal  n*a  de  souveraineté 
temporelle  que  depuis  scpi  ou  huit  cents  ans ,  pins 
^u  moins.  Ne  souffrez  pas  ce  scandale ^  vous,  empe- 
fenr,  né  d'hier,  vous  qui  vous  êtes  élevé  par  Ic-s» 
l^jonncties;  eonsncrez  le  principe  de  la  légitimité, 
vous  que  ce  principe  condamne  ».  Assurément  si  Buo« 
naparte  n'avoii  pas  été  aveuglé  par  s(»n  ambition,  il 
auroft  senti  la  justesse  de  l^ipplicaiion,  et  en  auroit 
su  tr^S'-mauvais  t^ré  au  flatteur  indiscret  qui  niontroit 
si  maladroitement  le  coté  foihie  de  sa  puissance,  et 
qui,  en  prêchant  la  légitimité  a\ec  tant  de  zèle,  sér- 
voit  si  mal  les  vues  de  son  ot*gueil. 

Toute  rérudition  de  M.  D.  est  dooc  aussi  inriprU"- 
deott  qu'inutile,  et  en  pouvoit  i'arrêtèr>df4  le  eom- 
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lurpcenidnt  de  Qfite  cHscussîoi>  pnr  Gcelto  raiso»  fé-* 
rnnploirc ,  (|nc*  qiif  I  r|ue  fut  lu  ti(|  e  priiiùuf  do  Isi 
{Uii&isance  U^inpoieilo  dos  pHpes^  celle  puiàsaiice  exîs-» 
luni  depuis  bien  des  sirclos^  c(  étant  jiHiversellemeDt 
reconnut^,  éioit  par-lù  Jiiéiiit;  léjijiliiije.  On  an  roi  t  pu 
;«inuier  cpren  bjupposant  niénie  cpt'elle  ne  le  fut  pas^ 
Buonaparic  cMoil  le  dernier  cjui  eut  Je  dioil  de  s*ar« 
Uier  contre  elle.  Nous  sonnues  donc  dispensés  d*en-9 
\rcr  dans. IVxanien  des  preuves  de  Tauteur,  où  iQii 
reconnoU  d  ailleurs  à.ch;ir|ue  instant  la  precipiiaiioo 
du  ipavail  et  le  ton  de  la  Ijaiue.  Il  inveoie  ou  cxagènn 
le  mal ,  et  tait  le  bien.  Il  (glisse  s»ur  Irs  venuvdes  poa* 
lifrs  I  et  enveoinie  <.*n(:ore  leurs  défauts.  II  ne  dissi- 
mule point  sa  joie ,  qtiaud  il  i  encontre  quelque  fait 
qui  lui  paroii  propre  a  appuyer  son  système ,  et  élude 
les  raisiuis  qui  le  comb^ileni.  Ainsi,  sans  parler  des 
dpnalions  alléguées  en  laveur  du  domaine  temporel 
des  papes ,  n'éu>it-il  pas  de  Téquilé  d*un  liisiorieu  qui 
3Spiroit  à  paroitre  impariial,  de  tenir  compte  des 
Ciinses  rpii  fuvorisèrent  i*étaLiisscment  de  la  puissanco 
teujporelle  des  papes,  fies  veiius  d'im  faraud  nombre 
dVntro  eu^,  leurs  lumières  dans  un  temps  d'ij^norance, 
leur  protection  toujours  assiuéc  à  la  foiblcsse  et  au 
aial^enr,  la  confiance  quHls  inspiroient  y  se  j()i{|;nôient 
i  I  état  de  llltalio  pour  augmenter  leur  influence  cl 
leui*  Cl édit.  Abandonnée  des  empereurs  grecs,  livrée 
aux  invasions  des  barbares,  décliiix-e  par  les  guerres 
^^uesci  fiiisoient  une  foule  de  petits  tyrans,  riialie  ne 
pouvoit  oublier  le  secours  qu\?Ile  avoil  trouvé  dans 
les  liéuu  01  les  (Grégoire ,  et  Tautorité  pontificale  pa* 
roisboit,  à  des  peuples  opprimés,  le  plus  sur  refuge 
ronire  \c  tlesputisme  et  Tanarchle.  Céloit  sans  doute 
d<?}à  un  titre  assc^  beau  que  ce  vœu  des  peuples  en 
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faveur  ^e  ceux  qnUles  a  voient  dëlfVfes  plus  d'une 
fois  des  l^rbares,  et  qui  avoieot  été  dani  tant  de  rea- 
oootpes  leur»  protecteurs  et  leurs  soutieos.  Aus.si  des 
hommes  no  peu  de  meilleure  foi  que  M,  D.  od(-îIs 
reconnu  les  heureux  eficls  de  la  puissance  poulificale. 
Bossuet  »  lé  président  Héuaidt ,  et  des  auteurs  plus  mo- 
dernes encore  9  oui  prt'senté  à  ce  sujet  des  réfleiioas 
fort  solides.  Nous  pourrions  opposer  outre  auties  à 
l^auteur  de  ï Essai,  ce  qu'eu  a  dit  M.  Raoul-Roehetto^ 
doiA  UQus  avons  fait  conûottie  le  discours  »  et  qui  pa* 
oott  avoir  travaillé  avec  moins  de  précipitation^  vt 
orbservé  avec  plus  de  &âug  froid. 

Nous^*  ne  relèverons  pas  dans  M.  D.  des  erretirs 
de  fait»  et  de  dates.  Cesi  le  moindre  des  dc'fauts 
dé  son  ouvrage.  Ce  qui  y  donûne  surtout  y  c'est  la 
malignité,  le  fiel,  la  dérision  et  Tinjure.  L'antoiu*  a 
pris  le  ton  déclamateur  et  amer  de  tant  de  philoso^ 
phas  tnûdernes.  Il  s'eiprimc  sans  aucune  mesure  sur 
Grégoire  VII ,  sur  saint  Tliomas,  archevêque  de 
Cancorbéri,  stir  les  persomaages  les  pitis  révérés.  Les 
pajies  ont  toujours  tort  avec  lui;  s'ils  sout  enire-^ 
prenans,  il  leur  reproche  leur  amhitiou;  s'ils^  sont 
modérés,  il  les  taxe  de  foiblesse.  H  leur'  impiuo 
les  événemens  auxquels  ils  ont  eu  le  moins  de  part. 
Qui  oroiroit  qu'il  les  rend  responsables  des  troubles 
de  l'Angleterre  dans  le  17^.  siècle?  Qu'a-t-»il  voulu 
dire  par  ccue  phrase?  Les  circonstances  al  tes  contra^ 
dictions  i/ui  s'accumulent  dans  le  cours  de  ce  nouveau 
fègne  (deChurles  II),  décèlent  V influence  indécise  d^ 

la  coût*  romaine Ainsi  ^  des  troubles  et  des  crimes  , 

'^H&lissemrnt  du  auholicisme  et  la'  restauration  de^ 
*lés  ciV//^j,  tels  ont  été ,  chez  les  Anglois  du  17'. 
.  les  s&uh  résultats  des  ténébreuses  manesupres  do 
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In  cour  romaine.  Assurément  il  falloit  avoir  bien  enyie 
de  trouver  les  pnpivs  coupables,  pour  leur  imputer  les 
lualheurs  d'un  pays  où  la  religion  catholique  étoit 
alors  pro^rite.  Quelle  pouvoil  être  l'influence  de  la 
cour  de  Rome  dans  une  cour  protestante,  et  sous  un 
gouvernement  qui  envoyoit  les  prêtres  et  les  religieui 
à  récbafaud  ? 

M.  D.  ne  montre  pas  moins  d'injustice  et  de  ma- 
lignité dans  ce  qu^il  dit  d'Aleiandre  VU,  relative- 
ment à  Taflaire  des  gardes  corses.  On  sait  qu'à  la  suite 
de  querelles  entre  les  domestiques  du  duc  de  Crcqui, 
alors  ambassadeur  à  Rome,  et  les  corses  de  la  garde 
du  Pape ,  ces  gardes  entrèrent  dans  le  palais  de  l'am- 
bassadeur ,  et  y  commirent  des  actes  de  violences. 
Louis  XIV,  alors  jeune  et  fier,  ne  voulut  point  voir 
les  torts  des  domestiques  qui  avoient  provoqué  les 
corses,  et  qui  les  avoient  assaillis  jusque  dans  leur 
caserne.  Il  exigea  impérieusement  une  satisfaction , 
et  Tobtint  par  un  traité  conclu  à  Pise,  le  12  févriei* 
i664-  On  nous  permc>ttra  sans  doute  d'admirer  plus 
ici  Ja  modération  du  Pontife  que  la  hauteur  du  sou- 
verain. Le  Pape,  tout  en  cédant  à  la  nécessité,  crut 
devoir  faire  quelque  chose  pour  la  conservation  de  ses 
droits,  et  il  ordonna  de  dresser  une  protestation  se- 
crète qui  fut  dé|)osée  dans  les  archives  du  château 
Saint-Ange.  Je  ne  vois  pas  en  quoi  un  pareil  acte 
étoit  un  monument  d'opiniâtreté  et  ^infidélité.  Ces  pro- 
testations ne  sont  pas  rares  dans  l'histoire  de  la  di- 
plomatie ;  c'est  une  consolation  que  se  ménageoit  le 
foible  contre  le  fort,  et  il  y  a  bien  de  la  sévérité  à 
loi  en  faire  im  crime.  M.  D.  veut  que  l'on  reganle 
l'acte  du  18  février  1664^  comme  un  monument  de 
duplicité  et  de  perfidie;  cette  exagération  tient  à  sa 


biiaovéiHAnoe  «eocrutiimée  pour  les  protirea.  Je  vois 
4aD$  cet  ncie  qiiie  h  lf^9p«l  nj  approuvoit  pM  en  toot 
ses  gardes.  Il  coQviettt  qu'ils  avoient  ùuif^passé  ks 
hfimes  d'une  légUUm  défense  i  mais  }{  remarque  qu'ils 
^voient  éié  provocpi^S:^  iopirWs  tl  assaillis  »  ei  Toa 
OQoviendia  biea  que  la  satisfaciion  que  Ton  e»i^. 
lie  lui  n*étoii  point  proportionnée  à  l'oflTense.  M.  D.  ^ 
€fin  çs%  no  juge  si  sévère  en  fini  de  preoédés,  nous 
diroit*il  bien  si  la  ssaQÎère  dont  il  s'étoit  procuré  cette 
pièce  éioijL  fovl  loyale?  Fera-lril  aussi  Tapolo^  de 
IVolévement  des  aiJabives  pontificales?  TronveratHl* 
bien  délicat  dejouter.  Tiodiscrétioo  à  la  violence^  de 
publier  des  écriis  qui  dévoient  relier  toujours  secrets  ?. 
Qlj.Uj;;ecdrTMl  bien  convenable  9  je  ne  dis  pasJi:nDpré<-. 
tire  d  aUaqner  le  chef  de  l'Eglise^ mais  à  ua  homme 
dbonneuo d*c4Coablei:  ainsi  ua ennemi  avec  les  lettres 
ilpenies  qipm  lui  a  prises? 

.  Nous  ne  rap|)orterons  pas  les  jngemens  de  Af  •  D. 
s^r  les  papes  du  tÔ^*  siècle.  Les  vertus  deClémcnt  XI, 
de  Benoît  XIII ^  de  GiéuieatXllI,  n  obtiennent  pas 
de  lui  un  mot  d*cloge*  Il  s*exprime  même  sur  le 
compte  du  dernier  avec  racceot  du  mépris.  Il  fait 
grand  bruit  d*une  allocution  de  ce  pontife ,  en  date 
du  3  septembre  1762  >  et  il  rlonne  cette  pièce  comme 
tine  nouvelle  d«^couvcr(e«  il  en  est  fait  mention  dans 
les  écrits  du  temps,  et  récemment  dans  des Âêimoires, 
dont ,  à  la  vérité  y  Tesprit  est  im  peu  différent  de  ceint 
de  ÏE$sai.  Cetie  pièce,  dans  Taquelle  le  Pape  docla- 
roit  nuls  des  arrêts  injustes  et  incompéteos  ,  ne  prouve 
que  le  zèle  du  Pontife  pour  les  intérêts  de  la  religion 
qu'il  voynii  attaquée  de  toutes  parts.  La  suite  n^a  que 
trop  justifié  ses  craintes. 

Nous  comptions  examiner  ici  ce  que  M.  D.  dit  du 
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Ponlifti  actuel ,  et  le  in.uiifestc  SHni^iant  c|im1  ]:tnee 
contre  itn  vicillarri  vénéruble  dont  l'iMiiope  a  adtnim 
la  luodérattOQ  et  la  fermeté  an  milien  des  pins  rudes 
traverses.  Mais  Tespace  nous  manque,  et  nous  soiu- 
ujes  obligés  de  renvoyer  celle  partie  ù  une  antre  Ibis. 
Nqus  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  re-r 
marquer  do  quel  ion  rameur  parle  dos  papes.  N'esl'^ 
ce  pas  se  moauer  île  Dieu  et  des  hommes ,  dit-il  ii  pro« 
pos  d*une  légende  où  est  rapporté  un  miracle  qnî 
choque  son  orgueilleuse  raison  ;  n'est-ce  pas  se  mo^ 
mer  de  Dieu  et  des  hommes  que  ^insérer  dans  tqffice 
divin' des  fables  si  puériles  ?  Les  pnpes  des  derniers  siè- 
cles en  ont  farci  taule  la  liturgie  romaine ,  dans  l'es-' 
poir  de  perpétuer  et  d'épaissir  l'ignorance  des  peuples 
Cl  des  prêtres.  Oo  retrouve  là  le  langage  tVim  orateur 
de  la  tribune  conventionnelle,  f /auteur  a  semé  eu 
d\'iiitres  endroits  les  expressions  les  plus  insultantes; 
monstrueuse  théocratie. . . ,  absurdités  grossières. . . ,  scan^ 
daleuses  impostures... y  le  saint  Pèi*e  signa  de  ses  mains 
apostoliques. ..y  ses  scrupules  apostoliques,  ( '/est  ainsi  qucT 
raiiteur  joint  Tironie  à  Tinsulle.  Lnfiu^  dans  le  ré- 
sumé qui  termine  son  premier  volunie,  il  sVcrie  : 
Jfoa,  la  puissance  papale  ne  saurait  sui  vivre  à  tant  d^ 
honte  ,  son  heure  est  venue.  Le  |>rophète  s'est  ici  quel- 
que peu  trompé.  La  puissancir  pnpalif  a  survécil  ù 
celle  du  persécuteur.  Le  Pontife  prisunuicT  est  re- 
niante sur  son  trône  ^  et  h*  solfiât  n<urpMeur  est  dé- 
chu du  sien.  Il  est  captif  à  son  tour,  rt  n'a  pour  se 
consoler,  ni  la  justice  de  sa  cause,  ni  Tittuocence  de 
sa  v^,  ni  les  promèss«^s  divines.  Un  :iMtre  qu*un  phi- 
losophe vcproit  là  le  doigt  de  Dieti  ;  nous  u'fn  atten- 
dons pas  tant  de  rami  fir  Coixlorcet  ci  do  Cliéuier. 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

RoMR.  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  partie  d«  Napfes 
Je  jeudi  '22  octobre ,  vint  couchei'  à  Gaële,  et  arriva, 
te  33,  à  Alb.ino.  A  un  mille  de  la  ville ,  elle  rencontra 
•un  auguste  frère ,  lo  roi  Charles  IV  d'IVpagiie,  accom-* 
pagiié  du  chevalier  \''arga8»  ininislreplëuiuulenliaire  de 
8.  M.  caiholique  près  le  ^aint  Siëge.  Ms^  niario^  mailre 
de  la  chambre  de.S.  S.  se  trouva  aussi  &  Albano  pouc 
complimenter  le  roi  de  la  pari  du  sainl  Père*  Le  aé  ani 
soir,  les  deux  rois  firent  Jeur  entrée  dans  Borne.  (Jne 
salie  de  cinquante -quatre  coups  de  cauon ,  tii;;é8  ïu 
ch&teau  Saint-Ange,  annonça  cet  heureux  ëvënement. 
Le  roi  de  Naples  se  rendit  d^abord  au  palais  dti  roi 
Charles'  IV,  pour  y  fiiîre  une  visite  k  la  rèîné  Màrie^ 
Louihe,  et  après  avoir  fait  insirniro  le  saint  Père  de  son 
arrivdç,  il  se  rendit  à  son  palais  Farnèse,  où  il  lot  en« 
core  coraplimenié  par  Ms**.  le  maître  de  la  cbarabiv* 
Le  cardinal  Cousnivi,  sccrëtairo  d'Rtat,  vint  aussi  sa- 
luer S.  M.  Dans  lu  malinc^c  du  dimanche  aS,  le  roi  se 
rendit  au  Quirinal  pour  y  faire  visite  à  S.  S.  L*entre- 
Vue  fut  affectueuse  dé  part  et  d^autres.  S.  M.  donna 
dans  cette  occasion  des  marques  dcsa  piif'té,  et  fut  ac- 
èueillie  par  le  saint  Père  avec  des  témoignages  de  ten- 
dresse. Le  roi  fit  aussi  visite  au  ror  Charles-Emmanuel 
de  Savoie,  et  n  la  duchesse  de  Chablais.-Lesoir,  la  du-- 
chesse  de  Floridia  fut  admise  au  Quirinal ,  pour  y  ren* 
dre  ses  hommages  à  S.  S.  A  la  nuit,  le  roi  donna,  dans 
le  palais  Farnèae,  un  rafraîchissement  aux  cardinaux, 
aux  ambassadeurs,  à  toute  la  prélat ure  et  la  noblesse. 
Le  lundi  26,  S.  M.  visita  Tatelier  du  marquis  Canova, 
et  celui  du  chevalier  Torwaldsen.  Le  soir,  la  coivpole 
du  Vatican  fut  illuminée ,  et  on  tira  la  girandole  du  châ- 
teau Saint-Ange.  Le  mardi,  le  roi,  accompagné  de  son 
auguste  frère ^  de  la  duchesse  de  Floridia,  et  de  toute 
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fia  cour,  se  rendit  an  musée  du  Vatican,  où  le  cardinal 
Coiisalvi  lui  servit  un  dîner,  auquel  nssi.slèn'tit  plusieurs 
cardinaux  et  amhn.ssadeurs.  Le  boir,  M.  le  comte  de 
Blacas  donna  une  fête  à  S^  M.  d.in.s  la  Villa  Medicis. 

Paris.  Demain  dimanche  1 5,  fêle  de  l'annivrisaiie 
de  la  dédicace  des  églises,  M.  Tabbé  J.tlabert ,  vicaira 
génnral  du  diocèse,  bénira  le  nouveau  chœur  de  Téglise 
de  Sainl-Ambroise  de  Popincourt,  ainsi  que  les  autres 
parties  d^  cette  église  nonvellement  construites,  et  il  ol- 
ficîera  tout  le  jour.  A  foilice  du  soir,  i!  y  nuia  sermon 
par  M.  Tahbé  de  Fonlenailles.  M™«.  Le  Prieur  de  Blain- 
villiers  fera  la  quôte. 

—  Nous  sommes  dans  la  8ai.«on  oîi  les  missions  vont 
recommencer,  et  nous  espérons  bien  pouvoir  donnei; 
des  détails  sur  les  travaux  des  mis^io^nailes.  Aujour- 
d^liui  nous  avons  à  raconter  les  succès  ob(enu.s  à  Au* 
bîgnan^  près  Carpeutras,  par  M.  Hiboul  et  ses  coo- 
pérateurs  Celte  mission  a  commence  le  20  septembre 
et  a  dui*é  jusqu'au  19  octobre.  Les  habilaus  en  ont  non- 
seulement  suivi  les  exercices,  mais  ils  se  sont  ap))ro- 
elles  de»  sacrc^nens  avec  les  préparations  couveua!)Ics. 
Les  notables  en  ont  donné  Texemple ,  ut  ont  été  inûi^s 
par  tout  le  re^te.  Les  aumônes,  les  restitutions,  les. 
réconciliations,  Tesprit  de  [3aix  et  de  rh:irité  ont  mar* 
que  cette  heureuse  époque.  Le  sucrés  a  passé  fespé- 
rance  des  missionnaires.  On  uVtoit  pas  sans  quelque 
crainte  pour'une  paroisse  où  les  révolutionnaires  avoient 
établi  autrcïfois  comme  un  foyer  d'impiété.  Ils  n voient 
proscrit  le'p.istenr  cl  dépouillé  l'église.  Leurs  sugges- 
tions avoient  égaré  dans  le  temps  plusieurs  personnes, 
I^  mission  a  fait  disparoilre  les  traces  de  ces  désordres. 
Il  y  a  eu  It^is  communions  générales.  Les  processions 
daKainI  Sacrement  et  de  la  plantation  de  la  croix  ont 
offert  beaucoup  dVdilîcation.  M.  Reboul ,  curé  de  Ma- 
laucène,  et  disciple  du  généreux  Bridaine,  dont  la  répu- 
tation vil  dans  tout  le  Midi ,  dfrigeoit  U  mission*,  il  étoit 
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lorondé  par.M^I.  Oepvill}»  et  Jquveiit,  MAI.  les  curés 
fio  Ciilloq  et  de  VilU,  «-t  M*  Gordel ,  v»€aii'4^  (I0  Lille. 
i.eiLr  7.èle  et  leur  chariléoiil  oxcitt?  loqte  ta  revo<u«M^^ 
saiice  des  hahil.'iiis,  qui.  ont  ei^gjig^  pj^si^rurs  dTetitr^ 
eux  à  conliunev  encore.  leurs  in&li'MciiQns  une  semaine 
nprès  la  ctôtqie.  Celle  prolonguliou  n*a  pasc'té  inutile  à 
ie$  fidèites  que  diverses  raisous  avoient  erapvcWs  de  tei'- 
minet  plutôt  l'œuvre  de  leur  rrcunciiialipn.  Les  mifi- 
sionnaires  doivent  se  rendre  succèsi^ivemeDl  ^  Sauit, 
Cavaiilokiy  Mourmoiron,  etc. 

—  0n  journal,  dont  la  bienveillance  pour  le  clergé 
^clatt*  dans  chacun  de  si'»  numéros,  annouçoit,  hier, 

3u*on  Fait  fermer  loua  l^s  oh^ervdiloires  dans  les  Ëials 
u  roî  de  Sardaigne,  et  cela  sur  lea  représentations  dn 
tletgé,  qui  prééend  que  touteê  les  études  astronon^iquei 
ne  peuvent  que  ressusciter  la  stience  dèfehdiie  de  V as- 
trologie. Cette  asseiiion  a,  il  faut  Ta votier,  le  singufie^  mé- 
rite de  tourner  en  ridicnlt?  un  prince  pieux  et  des  prêtres^ 
mais  elle  est  d'ailieura  ^^  nhsurde  que  personne  n*y  croira^ 
pas  même  celui  qui  a  cru  par-h^  ^ga^ei'  ses  lecteurs. 

—*•  Trois  Juifs  de  Ptrst',  en  Hongriç,  se  sont  faits  ca- 
tholiques, savoir  :  le  père^j  le  fils  et  le  peli*-fiJs-  II3  «ouf 
de  la  famille  du  banquier  Hulf,  renotnpi^tf  pour  ^es 
grandes  a fn» Ires,  son  crédit  et  sa  probîlë.  Le  père,,G€r- 
son  Huif,  éloit  prévo.l  de  la  communauté  hébraïque  de 
Bude.  il  s*est  faii  iusiruire,  ainsi  que  ses  enlans,  et  ions 
ti*ois  ont  été  baptisés,  le  i3  septembre^  d^'^ns  IV^lis^  d^ 

Ï^hereâietistadtou  del*Esprit-Sainl,pqr  lVcnré,M,  Adan^ 
e  Schrajer.  Us  ont  eu  pour  pairains  ks  personnages 
les  plus  qualifiés  de  Pesî. 

—  On  a  imprim<$  en  Allemagne  i;erderikièiif''meoi  en- 
core iiiy  ludie,  une  leltre  du   coml&  de  Slolberg^  ci-- 

Icvani  gi-and  *  mailla  de  Ia>  çonr   du  prince  de  HoLs* 
'n-Cuiin,  sjir  sa  conversion,  C«iUè  lutire,  datée  d^ 
iinstet  ,  le  1 1  octobre  180Q ,  est  adressa  au  comte  de 
eUait  j  frère  de  M™«.  la  princesse  deGaiitiin^.et  qui 


(  i5  ) 

ai'eît  dénrë  savoir  quels  mulifs  avolent  pu  porter  M,  de 
Slolbcrg  à  se  iaiie  catholique.  M.  de  Slolberg  lui  ex* 
pose  très-brièvement  ces  motif».  Ayant  pris  ce  parli  à 
cinquante  ans,  il  nVsl  pas  probable  que  ce  soit  sans  de 
mûres  r<^flexions.  II  a  .vu  le  proles4antisme  se  dissou- 
dre, et  il  a  élë  frappé  du  spectacle  qu'a  présenté  na* 
giières  IVgiise  catholique  au  milieu  des  pt?rs(>culîons  et 
des  orages.  Il  n  jugé  que  la  véiité  étoit  là  où  brilloient 
tant  de  vertus  et  de  courage.  H  seroit  à  d(%irer  qu6 
celle  lellveràt  répandue.  Elle  o'n  que  cinq  pages  in-12, 
et  quoique  imprimée  en  italien,  elle  est  eu  frauçois; 
ee.qui  donne  lieu  de  eroire  qua  l'original  éloit  écrit  danâ 
cette  langue. 

Turin.  Notre  rui  vient  de  compléter  h  peu  près  lef 
nominations  aux  sièges  vacans  ou  iionvellement  cré<-é 
dans  ses  Etats.  1t  a  nommé  iiu  siège  de.  celte  capiiale, 
M.  Coloinban  Chiavarolti ,  Camaldnle,  li^'li  promu  à 
l'évèché  d'ivrée,  le  i*'.  o^obre  de  fannée  dei^nière;  i 
l'évèché  de  Bielio,  le  père  Bernardin  Boliu4i ,  mineur 
Ohservatilin;  à  Torlone,  M.  François-Charles  Cftt*iie- 
vale,  vicaire-général  de  ce  diocèse;  à  Fossano,  M.  Pierre 
Sesleines  d'Obiiles,  vicaire -^éiléral  de  dglinri^  e(  à 
Aoste,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Maistre,  M.  Jean* 
BapliMe-Marie  Aubriot  de  la  Palme,  clmioine  de  Cliom- 
k-ry.  On  atiend  d'un  jour  à  Taulre  forganisation  de 
levêclut  d*Aiincry,  qui  aura  les  quatre  provinces  ûff 
Genevois,  de  Ciirougc,  de  Chabiais  el  do  Faucigny. 
M.  Tabbé  de  Tbiollaz  est  désigné  pour  évêque  de  celle 
ville,  rendue  bi  célèbre  par  lei  vertus  de  saint  François 
de  Sales  y  el  par  une  suile  de  posleurs  di^linguc-s  par  leur 
xèle  ^t  leur  piété.  Cbamhéry  con>ervera  les  trois  pro- 
vinces dé  Rumilly,  de  Savoie  propre  et  de  Houle  Savoie* 
Le  peu  qui  restera  de  la  TarenlaÎM*  s^^ra  réuni  à  la 
Mauiicnne,  |H>ur  former  un  autre  diocèse;  ou  désigne 
ponrce  dernier  M.  Tablée  de  Loche.  Ce  seroil  leciuquième 
chanoine  de  Ghambéry  élevé  à  Tépiscopal. 
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]VQUV£LI.£S    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  a  accordé  une  somme  annuelle  de  f  200  fr.  pont 
les  femmes  et  les  enfans  des  invalides  d'Avigtion.  Elle  serrîra 
de  secours  pour  les  malades,  ces  gens  o'etant  point  admis 
dans  les  hospices  de  la  ville ,  oit  ils  sont  étrangers. 

—  Monsieur  a  fait  don  d'une  somme  de  i5oo  fr.  pour  les 
incendiés  de  Cbadrat ,  dans  le  Fuj^de-Dôme. 

-^M«^  le  duc  et  M■^^  la  duchesse  de  Berrj  sont  allés, 
lundi ,  à  leur  nouvelle  terre  de  Rosny.  LL.  A  A.  RR.  eir  sont 
revenues,  le  lendemain,  ave.c  Momsievr  et  Madams,  qui 
éloient  allés,  le  matin,  leur  faire  visite. 

—  D'après  les  inteniions  de  Madamc,  il  a  été  envoyé  k  la 
Société  de  la  Charité  Maternelle  de  Toulouse,  i5oo  fr. ,  pour 
moitié  du  secours  qui  lui  est  accordé  en  1818. 

-*MM.  Giraud-DuplfBisis  et  Henri  Larivière^  arocats- 
généraux  près  la  cour  de  cassation,  sont  nommés  conseilleri 
en  la  même  cour.  Ils  sont  remplacés  par  MM.  Bua  ,  avocat* 
général  près  la  cour  royale,  et  Fréteau,/ ancien  avocat-gé- 
néral. M.  de  Marchangy  remplace  M.  Hua  a  la  cour  royale. 

—  Le  prince  de  JoinviUe,  dernier  enfant  de  M*',  le  duc 
d'Orléans,  qui  tient  d'être  baptisé,  a' reçu  les  noms  deï*raa« 
çois- Ferdinand-Philippe- Louis-Marie. 

—  }A9\,  duc  d'AngouIéme,  a  passé,  le  4,  à  Bar.  Dans  la 
Tille  et  sur  la  route  les  habitans  accouroient  en  foule  sur  son 
passage. 

-—  Le  Ror  a  accordé  au  département  du  Gard  une  somme 
de  1 5,000  fr.  pour  être  employée 'en  remises  »  modérations  de 
contributions  et  indemnités  pour  pertes  extraordinaires» 

—  M8^  le  duc  de  Bourbon  a  feit  remise  à  la  paroisse  de 
Moisdon  d'une  somme  de  iQoo  fr. ,  qu'elle  lui  redevoit  pour 
tt  op  payé  sur  les  forges  de  Moisdon  et  de  Gravatel ,  dont  le 
piînce  est  propriétaire. 

^—  1^.  ministre  de  riniérieor  vient  dWdonner  que,  tontes 
les  fois  qu'il  sera  possible,  des  naturalistes  seront  embar* 
i]ués  sur  les  bâtimeos  qui  partiront  de  D09  ports  pour  les  co« 

Jonies. 
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•^  Le  3  novembre,  avant  le  tirage  ponr  le  recrotement , 
des  ieunes  gens,  échauffés  par  le  vin,  arborèrent  les  cou* 
leurs  de  la  sédition.  L'un  n'osa  paroître  au  tirage  avec  ces 
aîgues  proscrits.  Lenoir  fut  plus  hardi,  et  fut  arrêté,  malgré 
les  efforts  de  son  camarade  Ârnonx  pour  le  sonstrairc.  Tra- 
duits devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  ils  ont 
avoué  leurs  fautes.  M.  Couture  s'est  efforce  d'atlénuer  leurs 
torts.  1^  tribunal,  prenant  en  considération  leur  repentir, 
n'a  condamné  I^^enoir  qu'à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr.. 
d'amende,  et  Ârnoui  à  six  jours  de.  prisqn.  Le  tribunal  a 
invité  à  plus  de  circonspection  un  ouvrier  nommé  Colmache, 
qui  s'ctoit  promené  dans  la  rue  Saint*Honorc  avec  des  ru- 
bans aux  trois  couleurs. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  remettre  2000  fr.  pour  les^  pau- 
vres de  l'arrondissement  où  est  situé  Thôtel  de  son  ambassa- 
deur, à  Paris. 

*—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  prîmes  d'encou- 
ragement pour  la  pèche  de  la  morue  continueront  d'être 
payées  )usqii'en  1833. 

—  M,  le  marquis  de  Caraman,  ambassadeur  du  Roi  en 
Autriche,  est  arrivé  d'Âix-Ia-Cliapelle,  apportant,  dit-on, 
des  nouvelles  d'une  nature  (rès-satisfaisante. 

—  Parmi  les  officiers  généraux  qui  ont  eu  Thonneur  de 
faire  leur  conr  au  Roi  ces  jours  derniers ,  on  a  remarqué 
M.  le  général  Canuel. 

—  M"**.  Malouet,  femme  du  préfet  de  la  Seine-Inférieure, 
est  morte,  le  10,  h  Rouen.  Elle  a  demandé^  et  reçu  avec 
beaucoup  de  piété |  les  secours  de  la  religion. 

^— Des  voleurs  se  sont  introduits,  le  i^**.  de  ce  mois  dans 
IV^Iise  de  Rochefort  (Gard),  et  ont  emporté  des  vases  sa- 
cra ,  omemens ,  argent ,  etc.  On  a  trouvé  dans  l'église  un  soc 
de  charrue,  ce  qui  fait  présumer  que  ce  sont  des  gens  de  la 
.campagne; 

—  Le  tribunal  de  Strasbourg  a  condamné  deux  ouvriers 
qui  avoienl  proféré  des  cris  séditieux  pendant  le  tirage,  à 
tm  ao  de  prison,  300  fr.  d'amende,  et  4oo  fr.  de  cautiunne- 
menl. 

—  Les  François  et  les  Autrichiens,  en  se  séparant,  se  don- 
nent des  témoignages  mutuels  d'attachement  et  d'estime.  Les 
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généraux  ^irAngers  et  Ic3  «ntorhos  françaises  sont  porfatte- 
meot  d'aceerd ,  el  ioui  se  règle  entre  eus  a  Tamiable. 

—-On  conserve,  dans  les  jardins  de  Stowe,  en  Angleterre , 
«ne  inscription  qu'j  avait  fait  graver  le  feii  marqnis  dé 
Bnckingham ,  dont  on  sait  quelles  ëtoient  i^s  richesses  et  1â 
magnificence.  Le  Roi  de  France  étant  al]é,  pendant  son  eiil , 
visiter  Stowe ,  avec  tous  les  Princes  de  sa  maison ,  le  marquis 
obtint  que  chacun  de  ces  iHnstres  hétel  plantât  un  chêne  dans 
aon  jardin.  L'inscription  noniniè  tous  ces  Princes;  savoir,  lé 
Roi,  MoBr«ip.VRf  les  deux  Princes  ses  fits,  M>^.  le  duc  d*Or- 
Jeans ,  Ml^  ie  comte  de  Beanjoloî^,  Mi*,  le  pnnrè  dé  Conde , 
et  IVls'.  le  duc  de  Bourbon.  La  viaitè  est  do  i3  janvier  1808 , 
et  le  marquis  a  eu  soin  de  consigner  sur  Tinscriplion  Féloge 
deA  Bourbons  et  ses  voeux  pour  leur  rétablissèmeiit. 

«^On  a  publie I  a  Londres,  des  Réflexions  sur  V Afrique  et 
sut  les  chevaliers  hospitaliers  de  Saint' Jean  de  Jérusalem , 
L'avteur  7  fait. voir  tout  ce  que  l'Europe  pourroit  attendre 
d^une  colonie  chrétienne,  que  Ton  fornieroit  sur  les  cotes  de 
Jparbarie,  et  qui,  bien  conduite  et  suffisamment  protégée^ 
l'accroltroit  en  peu  de  temps,  et  répandroit  autour  d'elle  lea 
tnmiëres  d'une  religion,  source  de  ta  civilisation.  Il  invite  les 

Ïftilsances  à  confier  le  soin  de  cette  colonie  à  Tordre  de  Malte. 
fn  ordre  aussi  célébré,  et  cnmpoié  de  membres  de  toutes  les 
3atîons,  ne  povrrtiit  porter  ombrage  à  aticune,  et  son  his- 
toire annonee  assee  lout  ce  que  paurroicnt  le  cotiragé  et  la  pcr* 
tévérance  de  ses  chevaliers  pour  rappeler  en  Afrique  un 
ordre  de  choses  plus  favorable  à  Thumanité.  L'Europe  paroît 
ée  réunir  pour  abolir  U  traite  des  nègres;  doit-elle  souffrir 
qu'on  fasse,  sous  ses  yeui  et  dans  ses  mers,  la  traite  des  blancs  ? 
La  publication  de  ces  Réflexions,  à  Londres,  n'est  pas  ûi- 
djgne  de  remarque. 

«-->  Des  avis  officifts  annoncent  qne  ta  peste  a  recommenci 
à  Bonne  I  i  Cooslaniine  ei  à  Tunis. 


MVHE    NOUVKAU- 
&bser\faUons  sur  touvrage  de  il/"»',  la  àaronne  de  Susèl^ 
ayant  pour  titre  :  Considérations  sur  les  principaux  «vr/ié- 
mens  de  la  réyfolutionjiranqoisc;  par  M»  de  Bonald  (i)« 

(1)  Brochure  in -S®.;  prix,  dfr.  5o  c.  et  3  fr.  ftiinc  de  poil,  h  Paris , 
«faea  Adrien  Le  GUss,  en  biicciKi  da  ioyrbtfl. 
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État  de  la  cour  de  Rome.  ^|mt$^>. 

Les  grandes  charges  de  la  cour  <fe  Bmité  âd^t  c'el 
de  camerliErgue,  de  ?ice-chancelier,  tfa  jiect  traire  (^'Ëf^ 
de  vicaire  de  S,  S.,  de  pro-dalair^^  de  ^eiH^lutit^'^^ 
breby  de  grand -pénitencier,  de  tiVblJolJiéL'^iie  cit'la 
sainte  Eglise,  de  pro-^ecrëtaire  de»  m^iinottàux  (toijtes 
ees  places  sont  occupées  par  des  carjirtgiijc};  d'audikur- 
séoëraly  de  Iresorier-géuéral ,  de  m^joL-dôme^  de  tn^!- 
*i-e  de  la  chambre  de  S.  S. ,  d*audileur  de  S.  S. ,  de 
gouverneur  de  Rome,  d*aura6nier  secret,  de  secrétaire 
du  chiffre,  de  sacriste;  ces  places  sont  occupées  par  des 
prélats;  les  six  premières  conduisent  au  cardinalat ,  et  ou 
ne  les  quitte  que  pour  recevoir  le  chapeau.  Le  malti'e 
du  Sacré  Palais ,  qui  est  le  principal  théologien  de  la 
ceur  pontificale,  est  chargé  de  IVxamen  des  livres^ 
et  on  ne  peut  les  publier  qu'après  qu^il  j  a  mis  son  int- 
jorimator.  Cette  place ,  qui  est  aussi  une  des  premières, 
est  toujours  donnée  &  un  Dominicain,  li  y  a  encore  d'au* 
très  places  qui  conduisent  immédiatement  au  cardina- 
lat ,  comme  celle  de  secrétaire  de  la  congrégation  des 
Bvéques  et  Réguliers.  Les  grandes  charges  au  dehui*s  de 
Rome  étoienl  auti*efois  les  légations  de  Bologne,  de  Fer- 
rare  et  de  Ravenne,  qui  éloient  remplies  par  dt^  car- 
dinaux*;  la  place  d'inquisiteur  de  Malle,  la  vice-léga- 
tion d'Avignon  et  la  présidence  d'Urbin,  qui  étoient 
données  à  des  prélats.  M^is  le  souverain  Pontife  actuel 
a  fait  quelques  changemens  dans  fadmiaistration  de  ses 
Etats.  11  y  a  aujourd'hui  quatre  légaliun.i ,  Bologne,  Fer- 
rare,  Forli  et  Ravenne,  qui  sont  données  à  de^  cardi- 
naux; et  treize  délégations,  Urbin  el  Pesaro,  Ancone, 
Ferme,  Frosinone,  Macerata ,  Perouse,  Spulète,  Yilerbe, 
âscoii ,  Bénévent,  Camerino,  Givita-Vecchia  et  Rieti. 
Tome  XFIIL  VAmi  de  la  ReUgion  et  du  Roi.    B 


(  '8) 

Ces  délégations  sont  remplies  par  des  prélats;  il  y  en 
t  aii$»i  un  attaché  à  chaque  légation.,  comme  vicu-légat. 
.  Les  tribunaux  ecclésiastiques  sont:  i^.  la  Péni^ènctrrie, 
où  les  principales  charges  sODt  exercées,  sous  M.  le  car- 
dinal di  Piétro,  par  Ms***.  Bussi  ,  régent  ;  Sala  »  d<ataire; 
fiubbi,  cuiionisle;  Masio,  i^orreoleur  ;€apra-iK>,  chArgé 
4xk  sceau  )  et  le  pore  Zauli  »  théologîeiN  2***  La  chan- 
cellerie ,  où  Ms^  Ùa^zoli  esl  ^ouB-softwiiste  et  Me**  EJorsî , 
aon  substitut.  3<^«  La^dalerie,  oà  Msr.  Atton  Bcnigni  eét 
9oas-datatre;  les  divers  employa:»  sont  en  grfind  notnbve» 
4^.  La  Rote;  les  prélats  auditeuir<i5ont  Ms^^  François  Ser- 
kipi  et  Jean-Baptiste  Bussi ^  Botnains;  J.  J.  X.lspard  di^ 
Vauvenargues^  Fininçois;  Tibèi*e  PiocoNibHni,  et  GbarJea 
Odescakhi)  Bocnaina^  Louis Zinnani ,  deBavepne;  Fran- 
çois T.ihei*i>  dt»/SabiUQ}  Alexandre  Spada  ,  deBolofrne; 
Kmmaitiiiéi  .Martibezdel.  Campo  y  Guerra ,  et^  Jean- 
Fraili|;ois  Marco  e  Catolan ,  Bspagnol>.  (  Oeux  d'AIIo- 
magna  ol  de  Venise  macquei^t  )  5°,  L^  chambre  apos- 
tolique »  oà  siègent  y  après  le -, cardinal  oanaerlingue  ^ 
M€^  Antoine  Pallotta ,  auditeur-général ,  et  César  Guer- 
rîari,  trésorier* général;  les  clercs  de  la  cbaqsbbie  f^out 
M€>^^  Orfini,  doyen  ;  ZambeUi  »  Campanari  ^  Olgiati , 
Ferrari ,  Gcalolti ,  Bottigiia  »  M^rasssani ,  Nicoiai ,  Lan- 
celottiy  Nembrini^  et  de  Simoni..  6<*,  Le  .tribunal  du 
▼icai^'e  de  Borne  ;  Mg'.  Candide-Marie  Frattini,  arche* 
vfque  de  Pbilippes»  est  vice-gérent.  C'est  lui  qui  fait 
ordiâ^iremènt  les  ordinations  et  autres  fonctions-^pi6C4>- 
pales  pour  le  diocèse  de  Rome*  Les  autres  Ijûbunaux 
sont  pour  le  teaiporeU 

La  chapelle  pontificale  est  cooifMisée  des  cai*dinaux> 
de»  patriarches  (  il  n*y  en  a  qu'un  en  ce  monieut  » 
M^*".  Fenfti ,  patriarche  de  Jé;'us.aleni),  des  arohevêquef 
et  évéques  assistant  au  trône  (il  y  en  a  vingt  de  la  ci^éa- 
tion  de  Pie  VI ,  et  quarante-sept  de  ta  création  dePie  Vil); 
du  gouverneur  de' Borne  y  M6^  Tibère  Pacoà;  du  ma- 
jordome de  S.  S, ,  M6'*  AnVoine  Fro:>iui  ;  de$  prélats  pro- 
tonotairas  apostoliques,  des  abbés  généraux  des  ordroa 
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monastiques,  des  généraux  des  ordres  tnendians,  des 
prélats  auditc'urs.de  Kute;  du  raaîlre  du  Sacré  Pulais  , 
le  pure  Philippe  Antossi ,  el  'SOu  subslil ut ,  le  pèi  e  Thomas- 
Doniîniqne  riaEza;  des  ctercs  de  la  chambre,  etc.  elc* 

La  maison  du  Pape  (Jamilia  poniificia)  est  composée 
de  LL.  Ëm.  le  caixiinal  A.  Matiei,  pro-dat^ire;  le  car- 
dinal P.  F.  Galeffi,  pro-secrétaire  des  Méinoriaiix,  et 
le  cardinal  Consatvi,  secrétaire  d'^Etat  el  des  brefs; 
Ms»«  Antoine  Frosini,  préfet  du  Palais  Apostolique,  et 
majordome  de  S.  S.;  Thomas Hiario Sforza ,  maître  de 
la  chambre  de  S.  S.;  Alexandre-Mnrie  Tassoni,  audi- 
ieur  do  Ç.  S.;  le  p*èVe  Philippe  Anfosst,  de  l'ordre  d^ 
Frères  Prêcheurs,  maître  du  Sacré  Palais ;•M9^  Joseph-* 
Barthëlemi  Meuochio,  Augu»liinen,  né  le  J9  rhars  i^4i^ 
ëirèque  de  Porphyre ,  saci*iste  et  confesseur  de  S.  S.  ; 
des  catbériers  secrets,  Ms**.  François  Uertazzoli,  arche- 
vêque d^Ëdesse,  aumônier  secret;  Jean  Devoti,  arche^ 
fCque  de  Carthage,  ancien  secrétaire  des  brefs  aux 
princes-,  Dominique  Testa,  secrétaire  des  brefs  aux  prin* 
C9;  CSlarles  Mauri,  substitut  de  la  secrélairerie  d'Ëtat; 
Atton  Benigni,  sous-dataire;  Philippe  Scbiassi,  secré- 
taire dès  lettres  latines;  des  prélats  de  la  maison  de  8.  S. 
i^prèlaU  dùmtstici),  au  nombre  de  plus  de  cent;  des 
ciiraérîers  secrets  siurnuméraires ,  des  camériers  d'hon* 
neur,  etc. 

Les  nonces  de  S.  S.  dans  les  pays  étrangers,  sont  :  i 
Florence^  M.  Valenlini,  auditeur  de  la  nonciaXure;  à 
Lisbonne,  ftfe'.  Joseph  Cherubini,  auditeur  de  la  non- 
ciature arec  pouvoir  d'internonre;  à  Lucerne,  M.  Fran- 
çois Belli,  internonce  (Mf*.  Vincent  Macchi,  arche- 
vêque de  Nisibe,  vient  d'être  nommé  nonce  en  Suisse); 
h  Madrid  9  Ms*.  Jacques  (ïiustiniani,  né  à  Rome  le  39 
décembre  1769 ,  évéque  de  Tyr  le  i4  avril  1817  ;  &  Mu- 
nich, Ms^.  François  Serra-Cassanb ,  né  à  Naples  le  21 
fëmer  1785,  archevêque  de  Nieée  le  1.6  mai-s  1818;  è 
Paris,  MS'.  Charies  Zen  ,  né  à  Venise  le  35  octobre  17789 
«rcfaevêque  de  Cbalcédoine  le  29  avril  1816;  a  fiio-Ja- 
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n^ivOi  fâ^^*  Jeau-Françoib  Compagnoui-MareToscbi,  né 
à  Macerata  le  fi3  j^eDlembre  1*757,  archevêque  de  Da» 
mièle.  le  29  avril  1016  &  à  Turin ,  M.  Tabbé  Valenll, 
chargé  d'aSait^es;  à  Vienot,  M^*  Paul  Leardi,  ne  à 
Casai ,  archevêque  d^Ephèse  le  u5  bepiembre  1816;  ?ice- 
supërieur  d«s  uiis$ii>u4  de  Hollande^  ^]s^  Louia  Ciam» 
berlaoi. . 

Les  ministres  accrëdiléa  près  de  S.  S.  sont  :  pour  TAu- 
U'iche,  le  prince  daKaunîlz-Billberg,  ambassadeur  ex- 
tvordinaireî  et  MM.  de  Gennatte,  le  comte  de  Palfy, 
Jlavmond  et  Pandolfinî ,  attachés  à  Tambassade  :  pour 
:1a  Êavièro,  le  cardinal  Haeffelin ,  enroyé  extraordinaire 
.et  ministre  plénipotentiaire;  de  Mehien ,  secrétaire  de 
légation  :  pour  la  France,,  le  comte  de  Blacas  d'Anlps, 
ambassadeur  extraordinaire;  MM.  Jordan  et  de  Som- 
.meryysec&'étaires  d'ambassade  s  pour  le  Hanovre,  le  bai-on 
.d'Ompteda,  envoyé  exti*aordinaire  et  ministre  plénipo- 
;tentiaire>  MM.  Leist  et  Kaïstner,  secrétaires  de  légation  : 
.pour  Modène,  lepomte  Lozare  Çeccopieri ,  chargé  d'af- 
..faires  :pou.r  Naples,  T.  F.  Spiuiillip  marquis  de  Fus- 
.caido,  envoyai  extraordinaire  et  ministre  plénipotea- 
tiairei  M.  U.  Ventimiglia,  secrétaire  de  JégaCioh.,  &  iV 
iijtielle  sont  attachés  aussi  MM.  Oi-sini  de  Gravini^  et 
.Çaetan  Cattaneo  di  san  Nicandro  :  pour  Tordre  de  Malte, 
le  bailli  Nioolas  Bonaccorsi,  chargé  d'affaires  ;  pour  les 
Pays-Bas,  le  chevalier, Reiuhold,  envoyé  extraordinaire 
;€t  ministre  plénipotentiaire  :  pour  la  Prusse,  le  chevalier 
Niebuhr ,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire ;  M.  Brandis ,  secrétaire  de  légation  :  pour  la  fiussie 
,et  le  royaume  de  Pologne,  le  conseiller  d'halinsky,  en* 
.Toyé.extraordinaireetministreplenipoleniiaire;  MM.  de 
iSasa  et  dç  Hahn,  attachés  à  1  ambassade:  pour  la  Sar- 
daigne ,  le  comte  Barbaroux ,  chargé  d^une  mission  ex-» 
traordinaire  :  pour  la.  Saxe,  le  chevalier  Adorni ,  chargé 
•  d'afiaires  s  pour  TËspiigne ,  dom  Antoine  Vargas  y  JLa- 
guua,  miniatret|iiénipotentiaire;  M.  F.  Tacon,  secré- 
taire d'ambassade  :  pour  Wurtemberg^  M,  Eloelle,-con- 
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MÎIIer  de  légation,  charge  d'affaires. On  annonee  en  ce 
moment  que  le  roi  de  Daiiemar^'k  a  nommé  le  prore8<« 
seur  Broenskter,  helléniste  célèbre,  pour  son  agent  à  Rome. 

Il  y  a  y  comme  on  sait ,  à  Borne  U*ois  basiliques  pa-» 
triarcales,  Saint-Jean  de  Latran,  Saint-Pierre  du  Va- 
tican et  Sainte-Marie-Majeure.  Chacune  a  un  archiprè- 
tre,  qui  est  un  cardinal.  L'archipvêtre  de  Saint-Jean  de 
Latran  ,  est  le  cardin:tl  délia  Somaglia  ;  il  a  pour  vicaire 
M<^  François  Marax2$;iÀl;  lo  chapitre  est  composé  de 
dix-huit  chanoines,  dont  les  deux  premiers  sont  Ms'*.  Mi- 
chel Belliy  arcbefôque  de  Nazianze,  et  François  Ridolfi, 
efèque  de  Cariste.  L'archiprêtre  de  Saint- Pierre  est  le 
cardinal  Matteî,  qui  a  pour  vicaire  Mf.  F.  Serlupi;  la 
chapitre  a  vingt-cinq  chanoines  y  dont  le  premier  est 
M^.  F.  Guerrierî,  archevêque  d'Athènef.  Larchiprèire 
deSaihte-Marie-Majenre,  est  fe cardinal  Galerati-Scoiti, 
^ui  a  pour  vicaire  Min'.  P.  Franzonî  ;  le  chapitre  a  seiase 
chanoines,  dont  les  premiers  sont  Ms».  L.  Bertaczoli, 
ai*chéfèque  d'Edesse,  et  J.  Devotî,  de  Carihage.  Les 
«églises  dé  Saint-Laurent  in  DamasOy  de  Sainte- Marie 
in  Tra»i€ifere,  de  Sainte -Marie  in  Coamedin,  et  de 
Sainte-Marie  in  S.  Lucia  délia  Tinta ,  ont  le  titre  da 
tiasMiquca;  les  trois  premières  ont  un  cardinal  pour  ti- 
tolaire;  les  chapitres  sont  plus  ou  moins  nombreux.  II 
y  a  de  plus  neuf  collégiales,  Sainte-Marie  des  Martyi*s, 
Saint-Marc,  Saint-Nicolas  de  la  Prison,  Sainte-Marie 
in  J^iaLala,  Sàint-Ëuslache,  Saint-Ange  i/iPe«cafia, 
Saints Celse  et  Julien,  Sainte-Anast^bie  et  Saint- Jérôme 
des  Ulyriens;  huit  d'entre  elles  servent  de  titre  à  dea 
cardinaux.  Il  y  a  à  Rome  quatre-vingts  paroisses. 

Les  ordres  religieux  sont  fort  multipliés  è  Rome,  et 
il  faut  espérer  que  la  philosophie  voudra  bien-^e  pac* 
donner  uu  chef  de  TEglisc.  Où  ces  ordres  seroient-iU  en 
effet  plus  convenablement  placés  que  dans  le  centre  de 
la  catholicité?  et  n*e^-il  pas  digne  du  vicaire  de  Jésus- 
Christ  d^cncourager ,  surtout  autour  de  lui,  la  pratiqua 
das  conseils  évangéliques?  Cette  variétë  d'ordres  ne  cotb* 
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Irtbae-t-ello  pas»  rornement  de  TËglisè,  en  mênib  leflips 
qtrelle ofifte  a  uvi  plus  ^raotl  nombre  de  particulier»  des 
moyens  de  salut  adaptas  à  leur  goût  et  à  leur  vocation? 
Las  services  que  presque  lotis  ces  instituts  ont  rendue, 
ceux  qu'ils  peuvent  rendre  encore,  les  saints  et  les  hom- 
mes distinguë.s  qu'ils  ont  produits,  la  diversité  de  leurs 
fonclions,  pour  le  oiinistère,  pounj^éducalîony  pour 
la  sanctîficalion  des  âmes,  poHf  k,t5uUure  des  sciences 
et  des  lettres,  ne  présentent -îlfr'ki^i^s  à  la  fuis  un  hun- 
,  neuret  une  utilité,  tant  pour  Ir^nociëtt^  que  pour  la  reli- 
gion? Nous  savons  qu*oii  peut  doclamer  s»ur  ce  sujet, 
et  il  y  en  a  assez  d*exeinples;  mais  ce  n'est  pas  auprès 
cte  nos  lecteurs  qu'il  est  nécessaire  d'insister  sur  le  bien 
qu'ont  produit  beaucoup  d'ordres  religieux,  et  sur  les 
raisons  qui  ont  engagé  le  saint  Siège  à  favoriser  ces  éla- 
bliisemens.  II  suffît  d'ouvrir  Thistoirt  ecclésiastique  ponr 
se  fiiii*e  à  cet  égard  une  opinion  un  peu  difTérente  de 
celle  que  l'incrédulité  ou  findifFéreuce  ont  accréditée 
de  nos  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  du  moins 
consigner  ici  le  tableau  des  institutions  de  ce  genre  qui* 
existent  à  Rome.  Nous  n'indiquerons  que  lea  noms  de 
chaque  ordre  et  des  che&y  sans  désigner  toutes  lc|s  mai- 
sons qu'ils  ont  â  Botiie,  ou  du  wp\n^  qu'ils  y  avoienl  ; 
car  un  seul  ordre  en  avoit  souvent  plusieurs.  On  ài^ 
¥ise  ces  ordres  en  plusieurs  classes.  L  Les  chanoinea 
régulière.  Ceux  du  Saint -ElKprit  in  Sassia,  ont  pour 
commandeur  Me^  Hercule  Dandini,  et  pour  vicaire* 
général  Camille  Porticelli  :  ceux  de  Saint-Sauveur  ont 
pour  vicaii^-général ,  le  père  Vincent  Garofali ,  et  pour 
procureur- génét^l,  le  P.  J.  A.  Orsi.  IL  Les  clercs  ré- 

S  tiers  8^  partagent  en  plusieurs  institutions;  lo.  les 
rnabites,  le  P.  Louis  Lambruschini ,  vicaire-général 
du  cardinal  Fontana,  qui  a  conservé  le  litre  de  supé- 
rieur-général ;  le  P.  A.  M.  Grandi,  procureur-gëcéral* 
a®,  les  Somasques ,  le  P.  O.  M.  Pattrinieri,  vicaire-gé- 
néral; 3^  les  Jé.sui!c«,  le  P.  Tliadde  BrsKozow.ski,  gé- 
néral; le  P,  Jean  Per«Ui,  vicaire-général  j  4«,  lescierca 
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inlneiirs^  le  P.  Louis.  Pepî,  vicaire-général;  5®.  le»  mî- 
*nîâ(resclcs  intiriiieH,  le  P.  M.  A.  Toni,  général;  6\  de 
la  Mère  de  Dieu ,  le  P.  P.  Bi^rrini,  vîcaire-généra!  ;  7®.  dei 
Ecoles  Pics,  le  P.  S.  Slefaiiini ,  Ticaîre-gt?néral.  ill.  L,es 
congrègattAjns,  \^.  de  TOratoire  de  Saint -Philippe  de 
Neri,  Ip  P.  P.  Cc^arini,  supérieur;  2°.  de  VOraloire 
à  Salut -Jérôme,  le  P.  Ccsar  Cataneo,  doyen;  5^.  les 
Doclriilaires,  le  P.  J.  A,  Alberli,  procureur -général  5 
4<».  les  missionnaires,  M.  C.  Siccardi,  vicaire-général; 
M.  Ceracclii ,  vîsîleur-géncral;  5°.  les  Pieux  Ouvriers, 
le  P.  Q.  Longobardi,  supérieur-général;  6^.  les  Pcissio* 
uistes,  le  P.  Thomas  de  la  Sagesse-Incarnée,  supérieur- 
général;  7°.  du  Sainl-Bédempleur ,  lo  P.  N.  Mansione, 
supérieur-général.  W.Leê  f^eligieux^  \^,  les  moines  de 
Saînt-Basile ,  le  P.  abbé  J.  H.  Nicolelli ,  procureur-gé- 
néral ;  2^.  les  Russes,  le  P.  Jordan  Mickiewies,  pro- 
cureur-général; le  P.  Marcel  Filarzewi'cz,  son  associé; 
5^.  les  Bénédictins  du  Monl-Cassin ,  le  P.  E.  Alcssandri, 

f>rocureur-général  ;  4<>.  les  Camaldules,  le  P.  abbé  A»  Be« 
enghi ,  vicaire-général  ;  5^.  les  Hertnites  Camaldules.de 
Toscane,  le  P.  A.  Bianà,  général;  6^.  les  Camaldules 
Herniitesde  Monle-Corona,  le  P.  B.  Briganti,  majeur; 
7<*.  les  Cisterciens,  le  P.  abbéBaimond  Giovannînî,  pré- 
sident-général ^  8°.  lesCéleslîns,  le  P.  abbéO.  Adami,  vi- 
caire-général; 9<>.  les  Olivetans,  le  P.  abbé  E.  A.  Ginnetti, 
vicaire-général;  10^.  lesSîlveslrins,  le  P.  J.  Baroncini, 
abbé  général;  1 1^.  les  Hiérolimites,  le  P.  abbé  H.  Monza, 
vicaire  el  .procureur-général  ;  1 2*'.  les  Cerlosins ,  le  père 
V.  Cartel li ,  procureur-général ,  i3^,  les  moines  de  Sainl* 
Antoine  abbé  di^Jilunt- Liban  ,  le  P.  Ignace  Sergio,  gé- 
néral résident  au  Mont-Liban;  i4<>.  les  Arméniens  réfor- 
més de  Tabbé  Saint- Antoine ,  le  P.  G.  Scfcrsa^  abbé 
général;  i5^.  les  Arméniens  Méchilaristes  de  Venise,  lè 
r.  J.  B.  Ancber,  supérieur  et  procuMeur  provisoire* 
16*».  les  Melchites  Orientaux,  le  r.  G.  TaviKe,  abbé  gé- 
néral. V.  Les  frères  et  leurs  réformes,  1**.  les  Domini- 
cains, le  P,  P.  J.  Gaddî,  vicaire-général,  el  }e  père 
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XIl  Cliiesa  ,  proeoreor-gênëral  ;  2*.  les  Mineor»  oliMrTa^ 
tins  ^  i«  P.  V.  Marini ,  procureur- gênerai  ;  5^.  les  Mînearo 
Obbérraniiii;*  ^éîormé»^  le  P.  Louift  di  Rocca  Priora,  pro- 
ctir^tir- général;  4^*  les  Mineur»  rëfoinnÀ  de  Saint-Pierre 
d*Alcantar.i  d'Espagne,  le  P.  J.  fiomtoll,  ▼ice^proco- 
reur- gênerai  ;  5^*  les  Capucins,  le  P.  Mtrien  d^Abtri, 
▼icaire-gi^ni^ral;  b^.  les  Mineur»  Confentnels,  le  P.  M.  de 
Bon-is ,  glanerai  ;  7^.  le  Tiers-Ordre  de  Saint-François  ^ 
le  P,  J.  Torregiani«  vicaire-gënéral  ;  8*.  les  Augustiniens, 
I0  P.  Septime  Rotelli ,  Ticaire-g^nëral  ;  g*,  les  Aogns*- 
tinienê  D^cbaunsës ,  le  P.  Eustache  de  Saint-* Louia  de 
Gonzague,  procureur-gënëral  ;  1  o^.  les  CarmesCbaussës^ 
le  P.  J.  Bortoli,  vicaire-génëral  ;  ii«.  les  Carmes  De-  ' 
eliausi^s  y  le  P.  Joseph  du  Cœur  de  Jëtiiis»  gënëral,  et  lé 
P.  François  de  Sainle-Thërè»(e ,  vicaire-gënëi*al  ;  1  ^  les 
Servîtes,  le  P.  E^  Aniommarcbi ,  vicaire-gënëral  ;  i5^.  les 
Pères  de  la  Merci  de  la  Rédemption  des  Capti&-,  le  père 
T.  Remon ,  Drocureur-ffënëi*al  ;  lé».  les  Trinilaires  du 
(tachai  des  Captifs,  le  P.  P.  Cresipe,  procnreur-gënë* 
rai;  i5®.  les  mêmes  reformes,  le  P.  Joseph  de  Saint* 
Bapbael,  minislre-gëuëral;  16*.  lès  Minimes,  le  père 
J.  M.  Ilari,  génëral;  \j^.  les  Pères  de  la  Pëottence,  I# 
p.  Laurent  Saraoini,  vicaire  et  Wocnreur-gënëral  ;  iB**. 
les  Frères  du  B.  H.  Pierre  de  Pise,  le  P.  A.  Monger* 
xnani,  prorureur-gënëral  ;  i^^Ats  FatebeneFraielli, 
le  P.  F.  A.  Pelltîgrini ,  gënëral. 

Les  communautés  des  prêtres  sëculiei^  sont  t  Saint- 
Jean  des  Fiorenlius,  Sainte-Marie  de  Lorette.  Sainte- 
Marie  (le  TAme  des  Allemands^  Saint-Louis  oes  Fran- 
çois, S«iint-Rorh,  Saint- Jacques  des  Espagn6is,  Sainte- 
Marie  de  Montserrat,  Sainte-Lucie  duGonfalon,  Saint- 
Jacques  des  Incurables,  la  Trinité  des  Pèlerins^ 'Saint- 
Anloine  des  Portugais,  Saint-Charles  au  Cœur,  Sainte- 
Marie  de  Lorelte  de  Piceni ,  Sainte-Marie  du  Jardiâ , 
Latir'-nt  de  la  Fontaine,  Sainte-Agnèsdela  place 
■ï,  Sainte-Marie  delà  Consolation,  le  collège  ee- 
[que  au  Pont-Sixte* 
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•  Lei  MmmatiaaY^  de  femmes  «ont  :  Im  BAiMietinei,  Itt 
ohanoinessHs  de  Latran,  le«  Sœurs  de  Sainte  Claire  dites 
UrbdtiinieH,  les  Pranciscafne.sdu  Tiers-Ordre,  les  Augusti* 
nieniies,  le»  Capucines,  les  Thërësiennes,  les  Cistercien  nés, 
les  Pilles  de  Saint-François  de  Sales,  les  Carmélites  de 
Sainte-Madf^Ieine  de  Fdzzi,  les  Tarchines,  les Ursuiincs^ 
les  Heimites  appelées  Baplistines,  les  Oblates  sans  clô« 
lare,  les  bénédictines  du  Mont-Casftin,  les  Dominicaines^ 
les  Mineai*esderOhservance,  les  Gipucines,  les  Carmen 
lUaB  Déchaussées,  les  Pilles  Servîtes. 

Les  instituts  de  charité  sont  nombreux,  riches  et  ap-* 
propriés  à  toutes  les  classes  de  malheureux.  Il  y  a  des 
Tisiteurs  et  des  médecins  établis  pour  les  différens  quar- 
Uers;  en  outre  quatorze  bureaux  de  charité,  auxquels 
préMwt  les  curés  assimilés  de  dames  pieuses;  de  plus , 
des  congrégations  particulières  formées  pour  Tassistance 
dee  pauvres,  le  soulagement  des  malades  et  des  prison- 
niers^ eiTéducation  des  orphelins.  Ces  congrégations  sont 
celles  de  rAntionciatioti ,  de  Saint-Jérôme,  de  la  Con« 
ceplion,de  Gonfalon,  de  la  Pioté  pour  les  Prisonniers, 
des  XII  Apôtres,  de  la  Charité  divine,  etc.  Ces  asso- 
#iation^sont  composées  de  personnes  de  tous  les  états. 
Les  maisons  de  la  Providence  divine,  du  Conservatoire 
Pieux,  de  8ainte*Marie  du  Refuge,  des  Saints-'Quatre, 
des  Mendians,  de  Saint  -Pascal ,  de  Sainte-Catherine ,  de 
Sainte-Euphémie,  des  saints  Clément  el  Crescentin,  des 
TrinitaireSydesJeuneaGensep  Danger,  dclaCroix,deBor« 
romée,sont  destinées  à  recevoir  des  orphelins,  des  orphe- 
lines-, des  enfans  abandonnés,  malades,  etc.  Il  y  a  fhos- 
Eice  de  Saint-Michel  pour  les  vieillards,  celui  de  Saînte- 
incie  de  Ginnasi  pour  les  prêtres  pèlerins,  celui  de  la 
Trinité  pour  les  pèlerins,  celui  des  Catéchumènes  pour 
lus  Juifs,  la  Maison  des  Orphelins  de  Sainte- Marie  in 
jiquiro,  celle  pour  les  .hérétiques  qui  veulent  se  coo- 
▼ertir.  On  y  trouve  encore  quatorze  antres  hospices, 
dont  .plusieurs  pour  différentes  nations,  pour  les  Armé- 
niens^ les  Bourguignons^  les  Espagnols,  les  François, 
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les  Portugais,  les  Allemands,  las  Polonoîs,   les  Sîcî- 
lietis,   etc.  EnBn ,  vingt  >  cinq  hôpitaux  y  sont  établi:» 
pour  toute  sorte  de  be;>oius  cl  d'inGrmités. 

On  donne  une  inisbîon  à  Rome  chaque  mois  dans  on^e 
ëgli:>es  cl iiFéi  entes.  11  y  a  en  outre  une  t'glise  pour  l'ins- 
trucliou  dés  Juifs. 

L'Archigyu]ua>e  do  la  Sap'ence  est  un  grand  éiabh's- 
senienl  où  1  on  donne  des  Ifçons  de  tontes  I»s  sciences.  La 
théologie  y  tient  le  jnenticr  v^n^^  ainsi  qu'il  c'toil  d^usaga 
autrefois  dans  toutes  le»  écoles  de  la  chrétient<^.  Les  profes^ 
seurs  sont  pris  parmi  les  plus  habiles  religieux.  On  y  con- 
féi*e  les  degrés  en  théologie.  L'académie  pour  les  uobhs 
^cclcsiastiqqes  est  destinée  à  former  les  jeunes  geus  qgi 
veulent  entrer  dans  la  carrière  de  la  préiature.  Outre  le 
séminaire  Romain  et  le  séminaire  de  Saint-PJerre^  les 
collèges  Urbain,  Germanique- Hongrois,  SalviatI,  Ca- 
pranica,  Anglois,  Eco:isois,  Irlandois,  Grec,  Maronite, 
Umbro-Fuccioli ,  Pamphili ,  Bundinelli,  Gliislieriy  Clé* 
mentin  j  Nazaréen,  Sabia,  Liégeois,  des  Néophiles,  Ce- 
raâ^li  et  du  Picenum,  sont,  pour  la  plupart,  destinés 
aussi  a  l'éducation  ecclésiastique. 

Les  plus  célèbres  bibliothèques  sont  celles  du  Vatican, 
si  riche  en  livres  et  en  manuscrits  précieux  atant  les 
derniers  désastres  :1a  bibliothèque Casauate,  au  couvent 
de  la  Minerve;  la  bibliothèque  Angélique,  au  couvent 
de  Saint- Augustin;  la  bibliothèque  Alexaudrîne,  à  la 
Sapience;  la  bibliothèque  Grégorienne,  au  Collège fto- 
main;  la  bibliothèque  Lancisiennc,  au  Sainl-Espiit  in 
Sassia;  la  bibliothèque  d'^rocœ/^',  dans  le  couvent  de 
cenum  ;  la  bibliothèque  Buiberine,  dans  le  palais  Bar- 
herini^  la  bibliothèque  Cursinienne,  dans  le  palais Corsini. 

Nous  sommes  obligés  de  nous  borner  à  ce  tableau 
fort  succinct  des  charges,  dignités  et  établissemens  qui 
contribuent  à  la  splendeur  du  $uint  Siége^  et  à  Toriit;- 
mcnt  de  la  capitale  de  la  chrétienté* 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rouie*  Le  26  octobre,  S.  S.  alla  viMler  la  basiliqat 
Eudoxieniie  de  Saint-Pierre  es  Liens,  où  l'on  conservo 
les  chaînes  du  prince  de;;  apolres,  el  étant  passe  de  Ih 
dans  le  chapitre,  elle  examina  dva  manuscrits  précieux: 
que  le  pnre  Abhé,  vicaire- général  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Sauveur,  a  achetés  pour  la  bibliothèque 
de  la  maison. 

—  Le  vendredi  suivant,  le  saint  Père  se  rendit  en  cor- 
tège au  palais  Fnrnèse,  pour  tendre  an  roi  des  Deux* 
Siciles  la  visite  que  ce  prince  lui  avoit  faite.  La  veille, 
le  monarque  avoit  assisté,  diin.s  Téglise  du  Saint-Esprit 
des  Napolitains,  à  la  m&tôe  en  riionneur  de  la  fête  de 
saint  Janvier.  M*.  Belli,  archevêque  de  Nazianze,  offi- 
cia ,  et  M.  le  cardinal  BufTo  reçut  S.  M. 

—  Un  édit  de  la  secrétairerie  d'Etat,  en  date  du  10 
octobre,  contieul  des  régleniens  en  Hiveur  des  pauvres. 
Dans  les  causes  qu'ils  auront  à  soutenir  devant  les  tri- 
bunaux» ils  seront  exempts  de  taxes  et  de  droits.  Ils 
auront  des  dëfen^eurs  gratuits.  A  Rome,  cette  fonction 
sera  remplie,  comme  par  le  passé,  par  la  congrégation 
de  Saint- Yve,  et  par  celle  de  Saint -Jérôme  de  la  Cha« 
rilë ,  qui  s'y  dévouent  suivant  leur  institut.  Dans  le  reste 
de  l'Etat  de  l'Eglise,  ces  défenseurs  seront  nommés  par 
les  légats  ou  délégués.  Cet  édit  contient  beaucoup  de 
dispositions  qui  attestent  la  sollicitude  de  S.  S.  à  l'égard 
des  pauvres  de  ses  Etats. 

—  On  s'occupe  avec  beaucoup  d'activité  à  restaurer 
et  à  embellir  plusieurs  églises  de  cette  capitale.  Dans 
la  chapelle  Pauline,  au  palais  Quiriual ,  un  peint  les 
murs,  et  on  exécute  en  détrempe  les»  douze  Apôtres  de 
Raphaël ,  que  Ton  voit  dans  l'ëglitie  des  Trois-Fontaines. 
Dans  la  habilique  de  Saint-Paul,  sur  le  chemin  d'Obiie, 
Qfi  procède  au^i  à  U  restauration  de  l'entablement.  A 
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Sainte-Marie  de  la  Minerve»  on  rëpare  lea  chapelles 
de  Saint- Dominique  et  de  Saint-Thomas,  et  Ifs  momi^ 
mens  de  Paal  IV  et  de  Benoit  XIII.  Dans  Té^lise  de 
Sainte^Marie  in  vid^  des  Servîtes,  le  chœur  a  éKé  coxa^ 
truit  de  nouveau  aux  frais  du  prince  de  Fiumbino,  et 
bientôt  le  pavé  de  Téglisesera  refait  en  marbre  de  Carare  ; 
c'est  le  duc  de  Bracciano  qui  se  charge  de  cette  dernière 
dépense.  A  Saint-Clément,  on  restaure,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Passion,  les  peintures  de  Masaccio,  grâcea 
aux  libéralités  de  S«  Em.  M.  le  cardinal  Naro,  lita- 
laire  de  cette  église,  qui  y  a  éleyé  ajusai  un  autel  de 
marbre,  et  qui  se  propose  d'y  faire  d*autres  embellis* 
aemens. 

'  —On  a  l'vçu  des  nouvelles  de  M.  Dubourg,  év^ue 
de  la  Louisiane.  Il  a  déjà  un  séminaire  composé  ,de  deux 
diacres,  quatre  sous-diacres  et  onze  clei:cs,  qui  sont  déji 
l^resque  tons  en  théologie ,  et  qui  duu lient  des  espérances 
par  leur  piété  et  leurs  lalens.  Il  a  amené  avec  lui  trois 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  il  en  attend  encore 
d'autres  de  France,  qui  serviront  &  inculquei*  aux  eu- 
fans  Tamour  de  la  religion ,  en  même  temps  que  les  pre« 
hiiers  élémens  des  counoisbanees.  Le  prélat  favorise  sin*- 

Sulièrement  les  prAtre^  de  la  Éiîssion  qu*il  a  emmem^s 
'Italie.  Il  a  mis  son  séminaire  épi^copal  sous  leur  di« 
rection ,  et  songe  h  établir  pour  eux  un  novipiat  au  Bois- 
Brûlé,  lieu  distant  de  Saint -Louis  d'environ  quatre- 
vingts  milles,  où  il  y  a  quatre-vingts  familles  catholi- 
ques qui  n'avoient  point  de  piètres.  On  y  a  déjà  bâti, 
avec  des  troncs  d*arhres,  selon  l'usage  du  pays,  une 
église  et  une  maison  placées  aci  centre  des  habitations , 
qui  sont  A  deux  bu  trois  milles  de  di.Hiance  Tune  de  Tau- 
tre.  De  I&  les  ecclésiastiques  résidant  en  ce  lieu  pour- 
ront visiter  les  catholiques  répandus  à  Tentour ,  el  n^me 
^iler  cheap  les  sauvages ,  dont  (es  cabanes  ne  sont  pas 
éloignées.  Deux  prèti*es  italiens  el  trois  cleics  deroan- 
'T  entrer  dans  la  congrégation, 
lit  Une  oréonnance  du  Roi  autorise  racceptalion 
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dé  divers  immeubles  dont  M.  iViiolIis,  évèqae  de  Digne,  a 
fait  donation  au  petit  séminaire  de  Forcalquier,  dans  son 
diocèse*  S.  Al.  a  aussi  autorisé  l'ofiie  .faîte  par  M°^«.  la 
vicomtesse  de  Montmot^ncy,  de  fonder  un  quatrième 
lit^  dans  l'hospice  des  lucurables  femmes ,  à  Paris. 

^Sur  la  demande  du  conseil  général  de  Tadminis- 
tration  des  hospices,  M.  le  ministre  de  Tliitërieur  a  or- 
donné que  les  différens  services  de  rnislituiion  de  Sainte* 
Périne  dé  ChatUot  seroient  confiés  à  la  congrégation  des 
Sœurs  de  la  Sagesse,  qui  n^avoienl  pas  encore  d^établi»" 
sèment  dans  cette  capitale,  mais  qui  sont  fort  répandues 
duns  l'Ouest,  {y oyez  noire  n\  2^4-,  t.  XII, p. gy). 

—  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  a  fait  don  de  4ooo  fr* 
aux  Sœurs  de  la  Charité  qui  ont  soigné  ses  soldats  ma- 
lades en  Alsace.  M«<.  la  supérieure  de  la  congrégation 
•  été  autorisée  à  recevoir  cette  somme,  et  à  la  répartit^ 
Donner  k  des  Sœurs  de  la  Charité ,,  c'est  donner  axkif, 
pauvres,  et  on. peut  élre  nssuré  que  celte  somme  sera 
•mployée  en  bonne»  œuvres. 

'  •—  \S Annuaire  hUtoriqae  et  généalogique  pour  1819 
préiend  que  sur  vingt-neuf  miljiuus  huit  cent  mille  ha* 
mtens  qne  renferme  la  France,  il  y  a  vingt-six  millions 
4J[uatro  cent  mille  catholiques,  deux  millions  trois  cent 
mille  calvinistes,  un  million  cent  mille  luthériens, 
soixante  mille  juifs,  deux  mille  heriihules,  et  cinq 
cents  qaakei*s  ;  par  où  l'on  voit  combien  le  nombre 
des  4Satholîques  l'emporte  tFqr  les  autres  communions. 
Quelques  personne^i  croient  même  qu'il  y  a  en  France 
moins  de  luthériens  que  ne  le  porte  le  calcul  précédent. 

-*-  M.  Vablïé  de  la  Palme,  chanoine  de  Chambéri, 
qui  vient  d'être  nommé  à  l'évèché  d*Ao.ste ,  avoit  d'abprd 
consacré  ses  talens  ei  son  zèle  dans  l'établissement  et  la 
direction  du  séminaire  de  Chaml>éri,  lorsqu'on  créa  cedio- 
•'eèse  en  1780.  Nommé  viraire-général  du  mC*nie  diocèse 
dans  des  temps  orageux,  il  n'a  rien  négligé  pour  consei*ver 
la  saine  doctrine  et  les  pratiques  de  la  vraie  piété.  Cest 
'pour  atteindre  ce  but  qu'il  piblia  suQoessivemont  VEn^ 
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treiren  famlHer  d'un  àmrasaireitonsliltiiwnnel  aPtc  Mt 
caf/iofique  d^  C... ,  sans  date,  iii-i3;  Itfâ  Secouts  reU^' 
gleux  jyour  les  ftdèle9  cathoù'^ues  en  Pahëenct  des  mi^ 
îiistreift  sacres ,  à  Viisage  du.  diocèse  de  Ofiàmbéri;  1 759^ 
îii-i  2 ,  el  les  Principes  catholiques  justifiée  par  ettJ^mi^ 
mes ,  ou  Exposition  simple  et  suivie  de  ta  doctrine  ca* 
fhoUque,  sur  la  religion  et  V Eglise  de  J.  C.  /.CIiaôntM^ri , 
(Lyon^  1 80 1 ,  iiM  2.  Cet  ouTiogi;  a  donné  lieu  do  (axer  r«ii- 
teiir  d  ultiamontanisttie, accusation  bannale  dont  un  parti 
se  sert  pour  tl^^liir^  autant  <|uMI  est  en  lilt,  tdHécrivaîna 
dont  le  eèie  Toffusque.  M.  rirl>bé  de  lii  l\ilnte  v«rtcw«  pu* 
blfxi,  en  dernier  Heu,  Le  bon  Catéchiste,'^  Hfanttet 
des  moyens  préparatoires  et  pratiques  ,  dont  un  axtè^ 
chiste  a  besoin  pour  exercer  dignement  cette  firietbH-^ 
dbnt  nous  uôns  proprosion»  de  rendre  eompte ,  mais  que 
rrmprimenr  de  Fauteur  a  ja»qu*icî  tii^gUgé  de-  tiàuâ  eiH 
voyer.  On  ne  peut  que  fëlîcller  1e'di<ycâe  d^Aoiilé  d'iMi 
choix  qui  lui  promet  un  év&que  d*une  piAë,  d*fin  cëfo 
et  d'une  charité  ç^prouvëes.  Le  bniii  sVst  répandu  qu^ 
M.  i'abbë  de  la  Palme  ayoit  refusé  fépTSropafj^'on  es* 
père  qu'il  cédera  aux  va*ux  des  gens  de  bieb  et  dès  f^mia 
de  TEglise.  .  * 


Nouvelles  politiques. 

Par».  Le  i3  novembre,  bi  messe  a  été  célébrée  en  ooir  aux 
Tuileries,  a  cause  de  ranniversaire  de  la  mort  de  ]a  reiaie 
Marie-Joséphioe-Louise ,  princesse  de  l^voie^  et  épouse  da 
S.  lU.  La  cour  étoit  en  deuil. 

—  Maqame  a  accordé  un  nouveau  secours  pour  Ica  pau- 
vres de  Bruvëre-le-Cbâtel. 

—  M»',  le  duc  d'Orléans  devofl  qnillcr  Neuîllj  pour 
revenir  à  Paris  ;  mais  il  est  resté  Quelques  jours  de  plus  à  là 
campagne,  i  cause  de  la  maladie  oe  Mi',  le  duc  de  Charirca, 
qui  est  attaqué  de  la  fièvre  rouge,  ainsi  que  M.  le  duc  da 
Nemours  et  une  des  jeuues  princesses. 

—  M8^  le  due  d'Aneouléme,  parti  le  7  de  Meta,  est  arrivé 
le  9  à  A ix- la- Chapelle.  Peu  d  instans  après  son  arrivée^ 
S.  À.  R.  s'est  rendue  chas  le  roi  da  Prusse,  puis  chez  l'e 
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Pcrciir  d*Aulrichp.  ËIIo  a  rfmîs  à  rnprès-dîner  sa  \W\\e  a 
emptrcur  de  Russie,  qui  ne  se  (roiivoÎL  point  cliez  lui.  Elle 
est  all(*«  voir  au!»si  les  princes  de  Prusse,  le  duc  de  Mick* 
lemboiirg  et  le  duc  de  "VVellingCou.  Le  prince  a  dinc  cbci  le 
mî  de  Prusse  avec  tous  les  souverains.  î^e  soir  il  a  reçu  la 
visite  des  souverains,  des  princes  el  des  ministres,  et  est 
rrpnrci  dans  la  nuit  nour  revenir  en  France.  S.  A.  n'avoit 
avec  elfe  qu'un  seul  aide  de  camp  ,  IV].  de  Chanipagnj. 

—  M.  riément ,  ancien  secrétaire  général  de  la  préfecture 
lie  la  MandiC,  a  été  nommé  mnire  de  Snint-liO. 

'•On  a  appelé,  le  )6,  à  la  cour  royale  de  Paris ,  chambre 
Aes  appels  de  police  correctionnelle  ,  la  cause  du  sieur  Lhuil- 
lier,  éditeur  de  VHommf'Gris ,  condanmé  en  première  ioft- 
tance  eb  un  an  d'euiprisonncnient,  5ooo  fr.  d^amendé,  et 
Sooo  fr.  de  cautionnement.  LhuiHîrr  n'a  point  comparu» 
M.'CoiomI) ,  avocat-général,  a  donné  des  conclusions  en  sa 
faveur  ;  mais  la  cônr  a  adopté  les  motifs  des  juges  dç  pre-^ 
tniërc  instance,  el  a  confirmé  le  jugentcnt. 

—  Le  même  jour,  la  cour  a  entériné  Tes  lettres  de  grâce 
accordées  par  le  Roi  à  Charles,  Lebrun  et  Yarin ,  condamnée 
à  la  déportation ,  le  7  juillet  181  G,  pour  conspiration.  Charles 
et  Lebrun  foumtronl  chacun  un  cautionnement  de  5oO  fr.  ei 
Tarin  de  S^ooo  fr, 

—  lia  rentrée  de  Vécole  Polytechnique  s*est  faite  le  12 
novembre.  M.  de  la  Myre ,  nommé  à  l'évcché  de  Troyes,  a 
dit  la  messe,  et  M.  l'abbé  Richard,  aumônier  de  Técole,  a 
adressé  aux  élèves  une  ^exhortation  sur  leurs  devoirs  ;  il  jour 
a  fait  sentir  entr'autres  qu'il  appartenoit  à  la  preovère  école 
de  France  pour  tes  sciences ,  de  donner  l'exempte  dans  tous 
les  genres  de  bien.  M.  le  duc  de  Doudeauville  a  ensuite  pro- 
noncé un  discours  dans  l'amplii théâtre,  et  a  rappelé  aux  élèves 
l'importance  des  fonctions  auxquelles  ils  étoi^ent  appelés ,  et 
les  obligations  qu'elles  leur  imposoient. 

—  l/e  sieur  Feret,  auteur  de  V Homme  Gria ,  a  piis  la 
faîte  pour  se  soustraire  au  jugement  de  la  Cour  royale  qui 
l'a  condamné  à  un  an  de  prison  et  3^ooo  fr.  d'ameocle.  H  est 
parti  pour  Bruxelles. 

-On  agrandit  en  ce  moment  le  cimetière  de  Montmartre. 


qui  n'avoit  que  quatre  arpens,  et  qui  en  aura  trente  de  plus. 

-  Le  govvernement  vient  de  faire  présent  à  la  bil:" 
que  de  Rouen ,  de  plusieurs  médailles  a  l'elBgie  du  Roi ,  des 


—  Le  goîfvernement  vient  de  faire  présent  à  la  bibliolhè- 
ne  de  Rouen ,  de  plusieurs  médailles  a  l'elBgie  du  Roi ,  des 
grinces  et  Princesses  de  la  famille  royale  ^  et  ae  plusieurs  son- 
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Terains  de  ITurofie.  Celles  ^ui  offrent  TeCEgie  de  S.  II.  retra- 
cent les  principaax  événemens  de  la  restauration.  Les  autres 
représentent  S.  A.  R.  M>'.  le  comte  d'Artois  ;  au  revers  sont 
gravées  ces  paroles  célèbres  :  Rien  n'est  changé  en  France  , 
Un'j  a  ipj^un  François  de  plus.  S.  A.  R.  Mb'.  le  duc  d'An- 
goulénie;  au  revers  sont  gravées  ces  autres  paroles  non  moins 
françoises  de  S.  A.  R.  :  Je  dsnumde,  Vexige  même ,  que  le 
Rot  ne  c^de  en  rien  pour  me  ravoir)  je  ne  crains  ni  la  mort 
ni  la  prison,  je  suis  prêt  à  tout,  et  tout  ce  que  Dieu  m'enverra 
sera  oUn  reçu.  (Pont- Saint  Esprit,  iB  avril  i8i5).  S.  A.  R. 
M^*.  le  duc  de  Berry  ;  au  revers  se  lisent  ces  mois  dignes  d'un 
petit*fils  de  Henri  IV  :  Soldats ,  ne  tirez  pas ,  nous  sommes 
tous  François.  (Béihune,  a4  mars  i8i5  ).  S.  A.  R.  Madame, 
^ncbesse  aAngouléme;  au  revers  sont  retmcées,  dans  les  pa- 
roles suivantes ,  les  vertus  de  la  Princesse  :  Piété  filiale ,  cha^ 
Hté,  courage  t  amour  pour  les  François.  S.  A.  k.  M»«-  du- 
cbesee  de  Berry  ;  au  revers  sont  deux  branches  de  lis  entre- 
lacées, avec  cette  légende  :  Connexa  lilia  crescunt.  S.  A.  S, 
le  prince  de  Condé,  avec  cette  inscription  au  revernsj^u 
Nestor  de  V armée  française.  M>'.  le  duc  d'Enghieu  \  au  re- 
fera sont  UD  coursier,  une  tente  militaire  ,  des  armes,  un  éca 
françois ,  et  tette  inscription  :  Periit  htros,  S.  M.  f^uisXVIl  ; 
une  fleur  y  dont  la  lige  est  rompue ,  se  voit  au  revers  ,  avt-c 
œtte  ioacriptîon  :  Cecidit  ut  nos.  Quatre  autres  médailles 
ét>nt  à  PdBgie  des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  ,  et  du 
roi  de  Prusse.  Elles  sont  relatives  au  séjour  de  oes  souverains 
à  Paris. 

--^L'évacnatton  de  l'Alsace  par  les  troupes  alliées  est  termi- 
née: le»  Autrichiens,  Bai^rois  eiWurtemiMïigfois  qui  occu- 
poient  lesdeax  départrmens,  en  ont  tous  quitté  le  territoire, 

—  Une  explosion  d'obus  arrivée  à  Charlemoni  par  acci* 
dent.,  a  fait  a*aindre  un  incendie  pour  cette  ville ^  mais  les 
mesures  qu'on  s'est  bdté  de  prendre  ont  arrêté  les  progrès  du 
feu.  Aacnn  habitant  n'a  péri  ;  cinq  canonniers  russes  ont  été 
blessés. 

-*->  Le  hospodar  de  la  Yalachie  s'est  réfugié  en  Transjl- 
tanie.  11  fut  averti  secrètement  que  la  Porte  avoit  prononcé 
sa  destitution  et  sa  mort.  Il  se  hâta  de  remettre  les  rênes  du 
gouTernement  au  Divan ,  et  de  gagner  les  frontières  du  tei^ 
riloire  autrichien.  Quelques  heures  après  son  départ,  on 
reçnt  à  Bucharest  le  firman  du  Grand  Seigneur  qui  ordonaoii 
de  l«i  oonper  la  tête. 
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Obseivations  sur  Fourrage  de  ifeT"'-  de  Sj4f$K^^'!îriîvo\\r 
tilre  :  Considérations  sur  les  prinèfpauj^.  t'a/tifié/^ns 
de  la  révolution  francoise  i  par  VU,}^  BopaM^^/l 

Anciio  livre  ne  respire  plus  i'osprii  proîesuint/et 
Tcsprit  republic<<in  que  le  d<*rnier  ouvrage  ilje..ft!|°*^  de 
Slifiël.  Elle  n'a  pas  dissimulé  qiic^  ponr^tnitfer  vu- 
rilablemcni  ou  France  la  liberté  U;llc  qu  elle  l'en- 
tend,  il  faut  avoir  recours  à  ia  réibrme  relifjicuse. 
Les  institutious  d(>s  républiques  italiennes  ne  lui  pa- 
roissent  pas  assez  libérales.  La  Hqllande  se  rapprccba 
lieancoup  plus  y  selon  ejle  j  des  véiîlabJes  principes 
de  Tordre  social,  à  cause  de  la  réforme  religieuse, 
M™*,  de  Slaël  a  de  la  reconuoissance  pour  Henri  VIII, 
parce  que,  en  préparant  la  réforme,  il  afTrancliit  son 
pays;  et  elle  suppose  à  Charles-Quinl  le  projet  d'ac- 
cepter la  confession  d'Aus^sbour^,  p'*ojet  qu'elle  ap- 
pelle une  lueur  de  son  génie.  XJn  livre  pareil ,  oii  se 
retrouvent  sans  cesse,  avec  tous  les  préjuj^és  du  cal- 
vinisme, un  pcncliant  décidé  pour  les  institutions 
démocratiques,  et  le  p.mé^yriqnr  te  |)lns  ponipeui^ 
de  M.  Necker,  a  dû  trouver  nn  adversaire  dans  un 
des  écrivains  les  plus  connus  par  son  atfacbcmenl 
|>our  la  religion  catholique,  et  par  son  étoignonient 
pour  les  institutions  populaires.  M.  de  lîona-d  vient 
<^e  publier  des  Observations  sur  l'ouvrage  de  M™*?,  de 

(i)Brocliur«  ir..8*.  ;  prix,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  frnnc  de  port 
A  Paris,  chez  Adr.  Le  Cjcre,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  Xf^lIL  VAmi  de  la  Rcligwn  et  du  lioi.     C 
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Suiël  9  et  ces  Observations  ajouteront  encore  à  la  n'^ 
putatiou  de  Vatitcor.  Il  est  impoissible  de  répandre 
dans  une  discussion  plos  de  lumières  que  ne  le  fait 
M.  de  Bonald'y  ,et  de  conserver  mieux  toute  sa  su- 
périorité sans  jamais  blesser  les  convenances.  M.  de 
Bonald  i^xpose  les  questions  que  M^«.  de  Sinêl  a 
réunies  dans  son  livre,  et  il  remplace  fa  politique 
d'affeciion  par  la  politique  de  la  raison.  11  y  a  tou- 
jours eu  trop  de  mouvement  dans  Tesprit  de  M"*^.  de 
Staël ,  trop  d^agitation  dans  sa  vie  |>our  qu'elle  ait  pu 
observer  Pépoque  la  plus  remarquable  de  la  sociéic.' 
^  D'ailleurs ,  que  penser  de  son  jugement  quand  on 
Tentend  déclarer  que  le  peuple  françôis  étoit,  avant 
8g y  le  peuple  lo  plus  opprimé  et  le  plus  malheureux 
de  tous  les  peuples?  Il  fajloit  n'être  pas  Françoise  pour 
attaquer  aiusl  la  gloire  de  noire  patrie ,  et  ne  rien 
trouver  à  louer  dans  notre  histoire  que  depuis  quW 
Genevois  avoit  été  porté  à  la  tête  de  nos  affaires.  uXTéii 
9vec.de  semblables  opinions  y  dit  M.  de  Bonald,  ^u'ôii 
est  parvenu  à  précipiter  la  natioi)  dans  ui)  àbtme  d*in- 
fortunes  etxle  forfaits  en  la  repaissant  d'impostures 
sur  ses  malheurs  passés,  et  de  ciiiméres  sur  son  bou- 
heur  à  venir  ».  Oui,  le  peuple  françôis  étoit  opprimé, 
ajoute-t-il  ;  mais  a  de  l'oppression  la  plus  cruelle  et  la 
plus  Funeste,  de  l'oppression  des  fausses  doctrines  et 
des  écrits  impies  et  séditieux.  C'est  cette  oppression 
qui  a  été  la  véritable  et  unique  cause  de  la  révolution, 
et  de  tons  les  crimes  dont  elle  a  épouvanté  le  monde  : 
oui ,  il  y  a  oppression  religieuse  dans  un  pays,  lors- 
que le  souverain  laisse  ébranler  la  morale  ou  la  reU- 
giou  dans  ses  luats,  et  opprimer  ainsi  la  génération 
présente  et  les  générations  à  venir;  cause  funeste  de 
calamités,  oppi*ession  bientôt  et  toujours  scvèrenient 
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pnnie)  pliii6t  et  plus  sévèrement  en  France  qaepir^ 
tout  Ailleurs  ».  Voilà  Topprcssion  qui  a  régné  dans 
]ê  dernicT  siècle  ;  mais  ce  n^est  pas  do  ce  genm 
de  mallieur  que  se  plaint  M"'*,  de  Staël.  Quand  elle 
dit,  plus  loiu  y  que  la  France^  avant  1789,  u'avuit  pas 
de  constitution  y  ce  nVst  pas  qu'elle  s*iraagîne  quW 
peuple  qui  a  vécu  aussi  long^temps  que  les  François^ 
n'eût  pas  un  moJe  deiistencc  ou  ime  constitution; 
mais-ccst  que  nous  nVvions  pas  la  constitiuion  an-- 
^oSse»  e&  dè»*]ors  tout  nous  manqtioit.  CeprndanI 
les  lots  oppresûvcs  de  la  France  aïoient  rendu  let 
François  un  peuple  aimable,  aimant ,  gai,  oonunn-» 
nicatif;  et  la  constitution  de  l'Angleterre  auroit  fait 
des  Aiiglois  tm  peuple  morose,  grondeur,  mécon» 
teiity  égoïste  même  selon  M*»*.  deSiaël,  qui  dépré- 
àe  ainsi  leur  caractère  en  exaltant  leurs  lois,  et  qui 
ne  sait  point  sç  défendre  de  Texa^^éiation  dans  le  blâme 
ovi^ns  réloge.  M.  de  BonaKI  iiidicpie,  en  quel* 
qnes  mots,  doù  vient  à  T Angleterre  la  nécessité  de 
se»  institutions;  et  comment  lui  envier  ce  qui  est 
le  résidtfit  de  sa  situation  propre.  «  Le  gouvernement 
anglois,  toujours  en  guerre  d*invasion  avec  la  France^ 
ne  pouvoit  la  soutenir  qu'en  obtenant  des  subsides 

3n*il  n'aùroit  pas  osé  exiger^  et  là  se  trouve  la  raison 
e  sa  constitution  comme  le  (>rincipe  de  tontes  ses 
révolutions  j».  Quant  à  la  beauté  des  institutions  po<» 
litiques  de  nos  voisins,  un  écrivain,  que  M™*,  dfi 
Suiël  n^auroit  pas'  récusé ,  ne  partage  nas  son  en- 
thousiasme. (cJe  vois,  dit  M.  Benjamin  Constant, 
ïhabûos  corpus  suspendu  sans  cesse,  l^espionnage 
avoué  comme  moyen  de  gouvernement,  Yalien^biU 
perpétuellement  renouvelé,  des  mesures  rétroac- 
tives, et  par  conséquent  injustes^  adoptées  pour 


on  assurer  rexrctîiîon.  Je  vols  Topposilion  iuiptiis- 
snnlc;  je  vois  réieclion  devcnairt  cbaquc  jour  plus 
ouverlunicnr  une  affiiire  d'agîotagc,  qui  cesse  d'êire 
îrrégulière,  tant  l'opéralio!)  csi  réj»ulière,  cl  le  larif 
fixé;  et  sans  lu  presse  rpiî  siirvii ,  je  n/écrierois  volon- 
lîcrs,  en  paHant  de  cène  eousiiiulion  qu'envioii  Vol- 
taire, cl  qu'ndniiroîl  Mi>i»iesqiiien  î  iifat  magni  no^ 
minis  umbra  w.  M»"«.  de  Siaël  vaule  sans  cesse  la  rr- 
volniion  françoisc  el  ses  heureux  effels.  C'esl  encon* 
nn  de  ses  amis  qui  va  lui  répondre,  w  Je  u'aime  point 
les  révoIAiions,  dit  M.  Benjamin  Constant;  d'ordi- 
naires elles  manquent  leur  but  en  le  dépassant.  Elles 
inierrompent  le  progrès  des  idées  qu'elles  semblent  fa- 
voiiser.  lin  rfnvcrsanl ,  an  nom  de  la  liherie,  rautorité 

3 ui existe,  elles  donnent  a  Tauioriié  qui  la  reniplacd 
es  prétextes  spécieux  contre  la  liberté  ».  Nous  ne  re- 
lèverons pas  ce  que  dit  un  f^cu  plus  loin  M.  B.  Cons- 
tant sur  les  rigueurs  contre  la  noblesse,  que  cVfti/l 
une  hi  de  talion  exercée  pur  le  r<?e*  siècle  contre  le  5c. 
Ceci  est  de  la  même  force  que  rinvîiorion  donnée  à 
Buonaparte ,  par  un  de  ses  flatteurs ,  d  aller  venger  sur 
la  Russie  lés  ravages  d'Attila.  Nous  ne  reprocherons 
pas  à  M™*,  de  Staël  tout  ce  qu'elle  dit  sur  Buona- 
parte ;  mais  le  liaïssoi^-elle  autant  parce  qu'il  opprî- 
moii  la  France,  que  parce  qu'il  opprimoit  la  jwo///-» 
lion?  (Je  cpii  m'en  (eroît  douter,  c'cit  sa  haine  pour 
Louis  XlV,  qui  n'étoit  ni^un  despote  ni  un* tyran,  et 
5  qui  elle  ne  peut  en  voiiloir  que  de  son  aversion  pour 
le  calvinisme  et  le  républicanisme.  M"*«.  de  Staël  ne 
ref:onnf)tt  dans  rinsioirc  que  trois  gratides  époques} 
''^'jti  tliîé,  le  despotisme  et  le  gonvernemenl  l*epré^ 
if;  et  voilà  le  sdcret  de  son  humeur  contre  le 
ornement  de  Louis  XIV,  qui ,  tiq  pouvant  en- 


\ 
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lier  dans  ces  caiégorics,  «li'raiigeoii  un  pax  son  sjs* 
icine.  M'"^.  de  Slael  appelle  la  monarchie  îndépcn* 
ctauie  Id'  plus  iururnie  de  toutes  les  conihiiiaisons 
politiques».  M.  de  Bonald  h  consact'é  un  chapitre  à 
rcfnicr  celle  erreur.  Les  idées  de  M.  de  Boiiald  sont 
le  développenietit  des  Idées  de  Bossuet  ;  jamais  elles 
ne  iurfiit  présentées  avec  plus  de  force.  Rien  n'est 
plus  ingénieux  ,  et  j  ose  dire  plus  neuf ,  que  la  ma- 
nière dont  il  traite  ensuite  de  In  liberté  et  de  IVgaiite 
politique.  Les  Rom:iins  et  les  Grecs  s<;  croyoient 
libres  sans  avoir  le  jugement  par  jurés ,  ni  la  liberté 
«le  la  presse;  et  les  Aujjlois,  malgré  tontes  c(*s  liber- 
tés y  ont  été  y  sôus  Henri  VHI ,  le  peuple  le  plus  ts- 
clave  de  la  terre.  T^cs  écrivains  qui  dénigrent  sans 
cesse  la  France  catholique  y  et  cxabent  sans  cesse 
l^Augleterie  protestante ,  nWpliquenf  pas  toutes  leurs 
îoleDtions.  Ecoutons  M.  de  Bon;dd,  qui  va  révéler 
leur  secret,  que  M"*^.  de  Staël  a  déjà  trahi ^  coinracr 
lions  Vavons  vu  plus  hatit  : 

€i  La  révolutiqn  qui  a^ite  TEurope  est  beaucouj^ 
plus  religieuse  que  politique  y  ou  plutôt  dans  la  po- 
ii'lique  on  ne  poursuit  que  la  religion;  et  ime  rage 
d^auti-christianisme  impossible  à  exprimer^  et  dont 
de  célèbres  correspondances  du  dernier  siècle  ont 
donné  la  mesure ,  anime  un  parti  uonibreui  à  la'STib^ 
version  des  anciennes  croyances.  Ils  oiU  très-bien 
jugé,  la  tendance  qui  entraîne  de  préférence  les  unes 
vers  les  autres  certaines  fornjos  dt*  goiivernonifut  et 
certaines  formes  de  n;he;  comme  la  uv>narrhie  et 
le  catholicisme,  la  démocratie  et  le  calvinisme,  et 

pour  dernier  résultat,  ratbcisme  et  ran.-irchie i. 

Qu'on  ne  s\  trompe  pas,  ou   ne  dnnànde  les  lois 
politiques  de  TAng^lelerrc  que  pour  en  >eiiir  à  la  rc- 
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lîgioo  anglicane  I  on  à  quelque  chose  qui  lui  ressera- 
bl(*,  car  tout  est  bon  hors  le  catliolîcisme;  c'est  à  ce 
seci'Cf  niofif,  qu'on  nVn  doute  pas,  qu'il  faut  adrî-^ 
bu(T  ce  clébunlonieni  înoui  trëcnts  fanaf îques  sur  les 
év<MiPU)ei)S  du  niîdî,..«..«  CVst  à  cette  njéiue  cause 
qu'il  faut  rappurler  les  difficultés  que  le  {[;ouverae- 
nient  a  jusqu'ici  éprouvées  de  terminer  rétablîssçui'ent 
du  clergé  cathoHcpie.  Ces  difficultés  ne  vieunent  pas 
dés  hommes  t|ul  sont  chargés  de  conduire  celle  iui- 
porlante  négociation  ;  miiis  elles  viennent  des  intii-» 
gués  impénétraUes  d'un  parti  qui  s'entrelace  dans 
toutes  les  affaires,  pour  les  enraver  quand  ii  ne  peut 
les  conduire,  et  qui  fait  servir  à  l'asservissement  de  la 
religion  en  France  jusqu'aux  libertés  de  l'église  gaU 
licaoe.  Mais  ceux  qui  voudroicni  insensililemenl  uous 
conduire  au  but  qu'ils  paroissent  ne  pas  regarder,  à 
nne  religion  réforméi^  à  leur  manière,  n'ignorent  p«s 
qu'il  n'y  en  a  plus  en  Europe  de  celle-là  ;  que  des 
noms  célèbres  en  Allemagne,'  et  tout  réteuMnem  le 
baron  de  Starclc ,  ont  avoué  ingénument  que  les  pro- 
testans  ne  savnient  plus  ce  qulls  dévoient  cix>ire,  ^i 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  réunion  à  l'église^ mère  qui 
pur  sanver  le  christianisme  en  Europe ,  et  ayec  lui 
la  civilisation,  d'un  naufrage  inévitable,  lis.  savent 
tout  cela,  et  mieux ^qtie  nous,  et  c'est  précisément 
ce  qni  les  afliTmit  dans  leur  projet.  L'athéisme  les 
tente  comme  une  grande  expérience  ;  car,  sel<m  Bos-» 
siiet,  le  df'isme  comriie  religion  de  l'Elat ,  sans  culte , 
sans  sacrifice,  n'est  qu'tm  aihéismc  déguisé.  La  ré- 
forme u'a  jamais  eu  dVxi.sience  que  par  sou  opposi- 
tion.&  nne  i:eIigion  rivale.  Elle  s'appuyoii  sur  elle  en 
la  combattant;  et  si  elle  n'avoit  plus  d'ennemis,  elle 
perdroit  jusqu'à  son  nom ,  et  livreroit  le  monde  moral 
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a  l'anarclne  <Ies  doctrÎDes^  et  bieniàt  à  celle  des  gou« 
vememens  ». 

M.  de  BonaM  porte  un  jngemeut  sévère  de  M"*',  de 
Staël ^  en  recoonoissani  cju'cUe  eut  un  esprit  rare,  qui 
comoianderoît  Tadmiratioo^  si  elU  en  eût  bien  dirigé 
remploi.  Mais  elle  a  fail^  en  écrivant  siir  la  politi- 
que,  ]a  raéine  méprise  qu'avoit  faite  M.  Necker  eu 
gouvernant.  M.  Necker  étoit  un  homme  d  affaires  et 
un  littérateur,  et  il  s'est  cru  un  homme  d*£tat.  M.  de 
Bonald  s'excuse  de  réfuter  sérieusement  un  écrit  po-. 
litique  qui  commence  par  letrange  assertion  quil  nm 
faut  point  d*autorité.  Me  pardonneroit-oo ,  dit-'il ,  de 
disputer  avec  un  géomètre  qui  commcnceroit  par  nier 
rétendue?  Nous  devons  à  M*"^.  de  Staël  un  bon  ou* 
vrage  de  plus,  celui  de  M.  de  Bonald.  Il  est,  d'un 

.  bout  à  l'autre  ,  ingénieux  et  profond.  On  diroit  qu'il 
a  voulu  se  faire  pardonner  toute  la  hauteur  de  ses 
mies  en  sacrifiant  à  son  siècle.  Mais  le  brillant  de 

'  l'esprit  n'ôtc  rien  en  lui  à  la  hauteur  du  génie.  L'au- 
teur est  un  de  ces  hommes  rares  qu'on  n'apprécie 
pas  d*abord  tout  entiers,  mais  qui  laissent  dans  fa  so* 
ciété  de  profondes  traces  de  leur  passage.  M"*"^.  de 
Staël  a  écrit  pour  les  hommes,  pour  les  choses'  du 
moment;  M.  de  Bonald  écrit  pour  la  postérité. 

G. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

BoKB.  La  f%te  de  la  Toossaint  a  été  cëlëbrée,  sui* 
Tant  Tusage ,  dans  toutes  les  églises  de  cette  capitale , 
et  notamment  dans  la^chapelie  Pauline  du  palais  Qui- 
rinaU  S.  Em.  M.  le  cardinal  délia  SomagIia,sou8-doyeu 
du  Sacre  Collëge  >  célébra  la  messesolennelleyi  laquelle 
assistèrent  S.  S.,  les  cardmaux,  les  prélats,  les  sopi- 
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viêurs  désordres  ûend)%iD9,  et  les  antres  persôanes  qui 
jouîssenl  de  ce  privil<^ge.  IVIs^  M.  A.  Luciani  prononça 
le  diftconvs.  LL.  MM.  les  roi*  Cliarles  IV  et  Ferdinand  IV 
étoient  présens.  Ou  a  vu  dans  cette  occasion ,  pour  la 

Crémière  fois,  les  peintures  et  décorations  que  le  sa^int 
ère  a  fait  exécuter  dans  la  chapelle  Pauline. 
—  Le  roi  de  Sardaigne  a  accordé  aux  pères  Capu- 
oins  le  couvent  du  Mont  h  Turin ,  et  ils  en  ont  pris 
possesiiion  le  i4septembre.  Ce  prince, ainsi  que  la  reine  , 
ont  honoré  la  mabon  do  leur  présence,  et  ont  visité 
Véglise  ,  qui  fut  élevée  par  la  piété  de  leurs  ancêtres.  Ce 
souverain  a  voulu  de  plus  que  ces  religieux  oon^rvais* 
$ent  comme  maison  de  noviciat  la  maison  dite  Notre- 
Dame  de  la  Campagne. 

Paris.  La  cour  de  cassation  s'est  occupée,  le  mardi 
J7,  d*uno  affaire  importante:  il  s'ngisëoit  desavoir: 
1^.  Si  un  ancien  Jésuite ,  ayant  exercé  des  fonc* 
tions  "sacerdotales  en  Pologne ,  sans  faulorisation  du 
gouvernement  françois,  a  conservé  sa  qualité  de  Fran* 
çois:  2^.  s*il  pouvoît  valablement  disposer  par  testa^* 
ment  des  biens  qui  lui  à^estoieul  en  France^  S'^.  èi  pur 
Tefièt  de  la  diA^solutioa  de  la  Société -de  Jésus  i  les  imU- 
vidus  qui  avoient  quitté  la  France  ne  dévoient  pas  être 
considérés  comme  bannis.  La  cour  royale  de  Nimes  s'<îtoit 
déclarée  pour  Taffirmativesur  les  deux  premières  ques- 
rions^  et  pour  la  négative  sur  la  troisième.  La  cassation 
de  son  arrêt  fut  demandée,  sous  prétexte  qu'il  a  voit  violé 
toutes-  les  luis  qui  avoient  prononcé  la  mort  civile  du 
testateur.  M.  Cahier,  avocat-général,  a -d'abord  fait 
remarquer  qu'il  y  avoit  dans  la  Société  de  Jésus  deux 
sortes  de  vœux  5  les  vœux  simples  ne  faisoient  per* 
dre  au^un  des  droits  civils,  et  la  qualité  de  projèa 
pouvoit  seule  les  ravir;  mais  ce  n'éloit  qu^à  l'âge  de 
trente-trois  ans  qu'un  jésuite  pouvoit  devenir  profés  ; 
or ,  au  moment  de  la  dissolution  de.  la  Société  de  J^us, 
et  même  lorsqu'il  a  quitté  la  France.  le  testateur,  An- 
w  Tampier^  n'avoit  pas  trente-trois   ans^  ainsi   il 
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possédait  Vous  ses  droits  civils.  QunnI  nax  fotictluiiarsa» 
cerdoiales  qiril  a  excrc^ei»  en  Pologne,  il  n^est  pas  jus* 
tiRè  qu*il  eut  besoin  de  i^aalontnitioti  du  gouverne^ 
nient  fi'ançoîs«  AiiH»i,.sous  ce  rapport  encore,  Tampier 
n'a  pu  perdre  aucun  de  ses  droits  civils.  Après  une  de* 
liliéralioii  d*une  heure,  la  coiir  de  cassation  a  confirmé 
l'arrêt  de  la  cour  royale  de*  Nîmes. 

—  Nous  avons  reçu  le  procès- verbal  imprimé  d'une 
{[nérison  opérée,  le  i4 septembre  1818,  dans  la  chapelle 
do  Notre-Dame  de  Sabart ,  à  Tarasî^on  (Arriège).  Il  porte 
•qu'iine  jeune  personne,  nommée  MarieRose-Aglaé  Mau- 
ras,  fiile  d'un  notaire  de  Toulouse^  attaquée  d*infirmités 
graves,  qui  avoient  résisté  aux  secours  de  la  médecine, 
ayant  été  amenée  aux  bains  d*Ussat,  et  n'en  ayant 
retiré  aucun  soulagement ,  fiK  portée,  le  i4  septembre , 
i  la  chapelle  de  Sabart,  où  Ton  dit  la  messe  à  son  in- 
tention. Lo  joHr  m^me  un  hoquet  habituel  disparut, 
et  la  malade  reprit  l'usage  de.ses  jambes,  donf  elle  ne 
46  servoit  plus.  Une  guérison  si  prompte  parut  au*des- 
•os  des  forces  de  la  nature*  l«e  curé  de  la  paroisse, 
M.  Gan'tgon,  averti  de  IVfiet  que  produîsoil  cet  évé- 
goement,  déclare  qu'il  se  mit  en  garde  contre  la  crédu- 
lité, et  qu'il  ne  voulût  s'en  rapjKirler  qu'a  des  lémoi* 
nages graves.  Il  fit  une  enquête,  et  ayant  réuni,  le  2*i 
•aptembre,  le  curé  du  canton,  un  autre  ecclésiastique, 
oucien  curé ,  et  deux  hommes  dél  loi ,  il  entendit  ks 
dépositions  de  la  jeune  fille,  de  sa  sœtn^,  et  d'une  de- 
nioiselle  âgée  qui  les  avoit  amenées  à  'J'ara^con.  Ces  dépo- 
sitionslui  ont  paru  prouver  que  h  guérison  étoit  subite 
«l  oe  pouvoit  être  attribuée  aux  moyens  naturels.  Nous 
fie  nous  permettrons  aucune  réflexion  sur  le  fait  en  lui- 
même;  nous  aurions  seulement  désiré  qu'on  eût  entendu 
plus  de  téjnoins,  et  que  l'on  eût  bien  fait  constater  l'état 
antérieur  delà  malad.e,  la  nature  de  nea  infirmités,  le 
temps  depuis  lequel  elle  les  éprouvoit,  et  les  remèdes 
iju'ello  avoit  employés.  Tout  cela  est  de  rigueur  dans 
ces  sortes  d'enquêtes. 
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— p  Beaucoup  de  campagnes  manquent  d^imlrucli^n, 
et  surtout  d'instruction  religieuse,  pour  les  eofans;  dt^ 
puis  que  la  révolution  afaitdisparoilre  àe  pe(ils  collèges 
ei  des  pensionnats  que  tenoient  de  bons  cures.  La  pri- 
▼ation  de  ce  secours  a  excité  Je  zih  d'un  père  de  famille 
religieux,  qui  a  voula  au, noina faire  jouir  les  habîtaos 
de  son  canton  d*un  avantage  dont  il  seatoit  k  prix.  Il 
Tient  de  fonder  k  Terniiniet*ë«n'&eaupe  uo  établissement 
fort  utile  pour  tous  les  environs.  Il  y  a  deux  dîvisiotis 
d*élèvesy  les  uns  auxquels  on  se  contente  de  montrer 
la  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et  les  premiei*» élément 
de  leur  langue;  les  autres  auxquels  ou  apprend  le  latia 
et  les  élémens  du  grec  et  des  raalbéraatiques.  Mais  sur 
toutes  choses  on  les  forme  à  la  couuoissance,  a  Tamour 
et  ^la  pratique  de  la  religion.  Des  ecclésia8ti(|ues  sont  i 
la  tète  de  la  maison ,  et  s'attachent  &  y  faire  régner 
l'ordre ,  l'émulation ,  l'union  et  la  cordialité.  Les  enfaiia 
ne  sont  distraits  par  aucune  des  distractions  dange* 
reuses  qui  accompagnent  le  séjour  des  grandes  Tillei. 
La  pension  est  de  4oo  fr.  pour  la  j^remière  division;  tt 
de  450  fr.  pour  la  seconde;  c'est  dire  assez  qu'on  ne 
cherche  dans  une  pareille  entreprise  qu'à  serrir  la  reli- 
gion, f  t  à  se  rendre  utile  aux.  familles.  On  doit  s'adresseï', 
B»ur  les  autres  conditions  et  renseignement,  i  M.  Tabbé 
allier,  supériear  du  pensionnat,  à  Terminier^^,  par 
Artenai  (  Loiret  )• 


NouySLLXS    POLITIQUES. 

PiHitf.  Le  17,  Si  M.  a  reçu ,  avant  la  messe ,  i  l'occasieii  de 
ranniversaire  de  sa  naîssanoe,  les  félicitations  de  tous  les 
Princes  et  PrincesKs  de  la  famille  royale.  Après  la  messe, 
S.  M.  a  reça  les  ambassadenrs,  les^ ministres,  les  maréchaux 
de  France,  les  pairs,  les  conseillers  d'Etat,  les  lieuteoaos- 

Séoéraux ,  etc.  Lesoir >  S.  M.  a  dioé  en  famille.  M.  le  grand* 
uc  Coosiantitt  étoit  de  ce  dîner. 

«—  Le  mercredi ,  le  conseil  ordinaire  des  ministres  s'est  as» 
semblé  tous  la  pré^denee^du  Roi.    •  ^ 
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«*  s.  A.  R.  MowsixuR  a  enrojc  looo  fi*.  pour  les  !nci*n(?îéf 
de  Dam  marie,  Eure  et  Loîre;  M^.  le  duc  el  M""*,  la  du- 
clifsse  de  Berry  ont  bit  passer  pareille  tomme  pour  le  même 
objet, 

—  M*',  le  due  et  M**,  b  docliefise  de  Rerrj  ont  touIu  con* 
lirilmer  pour  looo  fr.  au  soulagement  des  malheureux  qui 
Ont  éié  ificeodiés  à  Cbadrat,  en  Auvergne. 

—  M.  le  grand-doc  Constastin  de  Russie,  à  Tissue  de  son 
dtner  dies  lie  Roi ,  a  pria  eongk  de  S.  M. ,  et  est  parti  pour 
Bruxelles. 

•^  Mi^  duo  d'AngouIéma ,  qui  avoît  été  chargé  par  le  Roi 
de  rendre  aux  souterains  la  Tisîle  que  8.  M.  en  aToit  reçue, 
a  fait  la  route  de  Metz  k  Aii-la-Chapelle  sous  le  nom  de 
comte  de  Cbâlelleraul,  et  a  gardé  un  strict  incognito,  à 
cause  des  cantonneroens  éirongers  qu'il  étoit  obligé  de  tra- 
▼eraer.  Eo  quittant  Meta,  le  Prince  a  fait  remettre  aSoo^fr.  à 
distribuer  eutre  les  établissement  de  charité  et  les  familles 
pauvret. 

.  «M. Ml',  due  d'Angouléme ,  est  arrivé ,  le  i3 ,  ii  Strasbourg , 
M  a  fait  ton  entrée,  à  cheval ,  vers  deui  heures  après  micb  , 
«ecompagoé  du  préfet, et  des  officiert  généraui  et  tupérieurs 
qui  étoieot  allét  k  sa  rencontre,  M.  cie  Kentainger,  maire, 
a  euk  rbonneor  de  le  complimenter  k  Tentrée  de  la  ville; 
S.  A.  R.  a  dit ,  dans  sa  réponse ,  que  le  Ror  Pavoit  envoyée 
pour  cooootire  les  hesoint  de  la  ville,  et  qu'elle  te'feroît  ua 
plaisir  de  transmettre  k  S.  M.  les  demandes  qui  lui  seroteot 
adressées,  l^e  Prince  a  été  accompagné  tur  ta  route  par  de 
iMmbrenaet  acclamaliont. 

—  Par  ordonnance  du  Roi,  l'onverture  det  cliambret,  qui 
étoit  filée  au  do  novembre,  a  été  ajournée  an  lo  déoembr^. 

—  Le  nonimé  Dnfeuilly  avoit  été  arrêté,  le  29  octobre, 
idaoa  le  marché  de  la  rue  éainl-Honoré ,  ayant  à  aon  chapeau 
dea  rabant  arrangea  en  cocarde  Iricx^lor.  Il  a  allégué  qu*il  aVoit 
cru  acheter  ane  cocarde  blanehe,  et  que  |et  rubant  blanct  do* 
mlnotent  et  couvroient  let  autres.  Son  escnte  a  été  admiae. 
I^ufeolfly  avoit  tiré  pour  le  reemtemeot  deux  joara  avant. 

-«-  Une  Bile  qui  avoit  invoqué  pnbliqoement  an  nom 
€>dienx,  et  un  ouvrier  qui  avoit  frit  entendre,  tur  le  Poot« 
Veuf,  des  provocatioôt  sédi rieuses,  ont  été  condamnés ,  Tune 
à  treise  mois,  et  l'autre  k  cinq  mots  d*emprisonnemetart. ^ 
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—  MM.  Ghcraller  et  Rentiucly  éditeurs  delà  BiilîatJirçr^ 
hhion'que,  condamnés,  en  juillet  dernier  ^^  six  inoi«  de  prîr 
son ,  3(>oo  fr.  d*amrndç  ei<3ôoo  fr.  de  cautionnement,  avoîeait 
appelé  à  In  cour  royale;  mais  ils  ne  se  i^ont  point  prèientés  ln^ 
jour  où  la  cause  est  veuue.  M.  Colomb,  avocat  •général,  m 
requis  défaut,  et  la  cour  a  érdonné  f|ue  le  premrer  jugement 
seroit  exécuté.  On  s'attend  que  les  condamnés  formeront  opr 
position. 

—  Un  nommé  LeSueur,  qu!  tenoîl  une  ^cole  de  garçons, 
et  à  qui  on  a  été  obligé  d'interdire  cette  fonction ,  a  été'con- 
damné,  en  police  correctionnelle,  a  cinq,  ans  de  prison , 
1000  fr.  d'amende  et  looo  fr.  du  caulionneraent,  pour  dis- 
cours et  actions  cx>ntre  les  moeurs.  Les  révélations  de  ses  pro- 
pres éif'ves  ont  fait  connoîtro  la  manière  scandaleuse  dont  il 
s'eSurçoii  de  les  corrompre. 

—  Le  minisire  de  l'intérieur  a  accordé  une  gratification  de 
3oo  fr.  à  M.  Lccointe  fils,  de  Laon,  auteur  d'un  pocoie  in- 
titulé :  Eloge  de  la  Ci(^mence, 

•  •—  Des  voleurs  se  sont  introduits,  dans  la  nuit  do  10  au  11, 
dans  l'église  de  Luisant,  pië^  de  Chartrrs;  ils  ont  forcé  le 
tabernacle,  et  emporté  un  calice,  un  cilïoire,  des  ornemens 
et  du  linge  d'église.  On  remarque  que  les  vols  d'église  se  mul- 
tiplient beaucoup  dcpuin  quelque  trmps.  Est-ce  encore  mie 
suite  des  progrëfi  des  lumières? 

—  Un  inceudic  a  réduit  en  cendres  treize  maisons  d'un  ha- 
meau dépendant  de  la  paroisse  de  Val-dcs-Prés,  dans  les 
Hautes-Alprs. 

—  Le  ^>  novembre,  un  envoyé  du  Nabab  de  Bednore,  e^ 
arrivé  à  Marseille.  Il  se  rendra  à  Paris  et  à  liondres,  après 
avoir  terminé  sa  quarantaine.  11  vient  de  Tlnde  par  la  mer 
Rouge  et  Alexandrie. 

—  Le  congrès  d'A'\-la- Chapelle  doîtêlre  aci tellement  dis- 
sous. La  dernière  conféience  des  ministres  a  du  avoir  lieu  le  i4« 
On  Cioyoit  que  les  souverains  parliroienl  le  17,  et  plusieurs 
des  ministres  le  18.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
deioienl  se  rendre  à  Bruxelles^  où  ils  éloienl  attendus. 

—  Une  lettre  de  Londres  annonce  que  le  prince  régent  et 
le  duc  de  Sussex,  son  frère,  qui  ne  s'éloient  pas  vus  depuis 
long-temps 4  ont  eu  une  entrevue  ,  d'après  le  vif  désir  qu'eo 
avoii  témoigné  la  remc  leur  mère. 
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—  Dans  sn  «éanc^  du  13,  la  ^crnnclf  cliamhre  des  Etais- 
pôiutrniix  (Ifs  Piiys-Bad  a  cléci*é(é  rabutitioD  de  la  traite  des 

—  On  a  arrêlé  h  Broiellps  plusieurs  pr rsoiirie8  parmi  les- 
quelles «ont  des  François  réfugiés  ;  diverses  conjectures  cir- 
culent sur  le  motif  de  ces  arrestations. 

—  l/hof^poclar  de  la  Valaclno,  Janko  Carailscha,  qui  est 
orrîiré  à  Cionsladl  en  Transj^lvnnie,  s'est  mis  sous  la  protec- 
tion de  In  lUiHsic. 

—  Les  g.izeitps  du  Mexique  annoncent  que  dans  un  mois 
seulement,  6i43  personnes  ont  sollicilé  ei  obtenu  l'amnistie 
promise  a  ceux  qui  reconnoîtroienl  le  (gouvernement  royal. 

—  Des  lettres  parliculiëres  annoncent  la  mort  de  la  reine 
d'Angleterre  y  qui  a  succombé  à  une  longue  et  douloureuse 

maladie. 


Ce  n*a  pas  été  sans  quelque  élonnemenl  que  l'on  vu  parbî- 
trc  dans  (irux  cahiers  successif»  de  la  Chronitjuattsligiau^e ', 
non-seulqment  des  apologies  de  l'église  constitutionnelle ,  mais 
ce.  qui  ressemble  assez  à  une  dénonciation  contre  les  chefs 
de  aeox  grands  diocèses.  Dans  le  6*.  numéro  se  trouve  uri 
Mémoire  jusUficalif  tTun  prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg. 
Tout  le  monde  t*st  convaincu  que  l'auteur  de  ce  Mémoire 
n'est  autre  que  le  rédacteur  lui-même,  un  i\es  coryphées  de 
l'église  constitutionnelle,  et  qui ,  aprè<t  nvoir  passé  tant  d'an- 
nées à  la  défendre  pendant  qu't^lle  vîvoit,  essaie  encore  de 
la  ressusciter  après  qu'elle  est  morte,  et  ranime,  autant 
qu'il  étoît  en  lui .  des  divisions  que  l'iiniorité  ecclésiastique 
clierchoît  n  étoufTcr.  Cet  auteur  commence  par  vanter  le 
«êîc  de  l'ancien  cvéque  de  Strasbourg  pour  la  pnfx  et  Vu^ 
nion  qu'il  avolt  précliés,  et  pour  le  svccrs  qu'H  avoit  obtenu 
à  cet  égard.  Mais,  en  vcriié,  c'est  se  moquer  beaucoup  des 
lecteurs  que  de  louer  ce  préhit ,  précisément  de  la  partie  tic 
aon  administration ,  qui  a  donné  le  pins  df*  prise  à  la  critique. 
Cet  évéque ,  en  arrivant  dans  son  diocèse,  en  i8oî,  avoit 
trouvé  un  cl<*rgé  d«fi^  des  principes  tout  dlffiTens  des  siens , 
ei  il  n*a -rien  omis  ponr  faire  naîlre  la  discorde.  If  a  appelé 
i\e  près  et  de  loin  le  rebut  i\cs  antres  diocèses,  et  les  prê- 
tres qui,   peodiint  la   réYolulîon,  s'cloient  pités  à  tout  ae 
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qu'on  exîgeoît  cl'eun  »  ou  dont,  la  conduite  aroît  été  1p  plus 
é(|iitvo(|uey  pour  ne  rlea  dire  de  plus.  Le  diocèse  de  Siraar 
bourg  A*acorut  tout  à  coup  d'un  asscA  grand  nombre  dm 
ces  ecclésiastiques  étrangers  «  les  uns  qu'on  avoii  rrfusé  d'eiiif» 
plojer  daus  leurs  propres  diocèses,  les  autres  4*Auciens  rel** 
Çieux  qui  s'étoient  bâtés  de  quitter  leur  cloitre;  plusieurs 

^  eloient  venus  de  l'autre  côté  du  Rhin.  M.  Sanrine  les  ac* 
cueillait  tons  sans  garanlie,  et  les  plaçoit  de  préférence  â  des 
préCres  estimables  qui  avoient  eu  le  malheur  de  ne  pas  »uiVre 
la  même  ligne  de  conduite  que  lut.  Etre  resté  attaché  au  saint 
9iége  et  au  corps  des  évéques  légitimes,  avoir  repoussé  les 
innovations  religieuses,  avoir  refusé  les  serinens  demanda 
par  des  dominateurs  impies,  avoir  mérité  la  déooriation  à 
Cajenne  ou  remprisonnemeni  à  Tile  de  Rbé  dans  le  temps  o4 
l'on  avoit  arrêté  de  désoler  la  patience  des  prêtres^  c'étbient 
là  des  taches  aux  yeux  de  ce  prélat.  Voilà  la  paix  qufl  a  ^fm 
portée  à  ce  diocèse ,  voilà  j'espril  de  sagesse  et  de  coiicnîatioa 
qu'il  a  montré ,  voilà  le  glorieux  succès  cjuMI  a  obf^io,  aeloA 

Ja  Chronique,  Un  évéque  qui  avoit  mis  la  déAinion  dans  le  dio* 
tèse ,  et  qui  avoit  donné  lieu  à  tant  de  plaintes  graves  qn^il 
fut  mandé  à  Paris,  eo  iSio,  pour  rendre  compte  de  sa  con« 
duite,  est  représenté  comme  un  ange  de  paix,  et  ceox,(^ 
veulent  appaiser  les  difieiends,  et  remédier  aux  désordres  ^ 
produits  par  lui ,  sont  des  fanatiques  et  des  brouillons  !  iC'eal 
ainsi  que  toiU  change  de  u^m  sous  la  plume  de  Pesprii  de 

par«î. 

Le  prêtre  qui  est  censé  parler  dans  ce  Mémoire^  est  bien 
fàcbé,  diMl,  de  donner  de  la  publicité  à  ses  plaintes;  mai:»  il 
eal  forcé  de  signaler  les  grands-vicaires  qui  ont  été  asset  ia« 
justes  pour  rétablir  l'unité  dans  le  diocèse.  Tomme  il  est  mo-* 
deste  et  charitable  !  11  ne  veut  pas  les  d<^noncer,  et  se  contente 
de  les  accuser  publiquenient  d'arbitraire ,  de  despotisme,  d'iu* 
<x>nséquence  et  d'infuslice.  Quelle  modération  i  La  suite  da 
Mémoire  ne  permet  pas  d'en  méconnoilre  Pauteur  véritable. 
Vous  retrouverez  là  tous  les  sophismes,  lea  subtilités,  les 
anecdotes ,  les  plaisanteries  qu'il  avoit  déjà  répétées  daiia 
vingt  écrits  sur  ces  matières.  II  va  jusqu'à  révoquer  en 
doute  l'authenticité  des  brefs  de  Pie  \l  contre  la  cona« 
iitulîon  civile  du  clergé;  ce  qui,  en  vérité,  est,  su  bool 
de  trente  ans,  pousser  l'opiniâtreté  presque  jusqu'à  la  dé- 
tente. Il  n'y  a. dans  toute  ce^te  pièce  mraisoilBeiaeiis,  ni 
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bonne  foi.  L'auteor  est  toujours  k  cAié  de  la  question.  Il  met 
des  profMM  à  la  place  des  orgumens,  ses  préventions  à  la 
place  des  règles ,  et  l'intérêt  de  son  parti  k  la  place  de  celui 
de  la  religion  et  de  l'Eglise.  Il  amuse  les  lecteurs  aTec  des 
anecdotes  de  son  invention.  Nous  citerons  celle-ci  :  «  Plusieurs 
érèques ,  membres  de  l'assemblée  constituante ,  pensoient  eux- 
mêmes  que  le  Pape  n'aroit  pas  le  droit  de  s'opposer  aux  dé- 
crets. Instruits  quelles  cardinaux  nommés  par  S.  S.  pour  exa- 
miner la  constitution  civile  n'v  avoient  nen  aperçu  de  con* 
traire  au  dogme  ni  k  la  discipline  intérieare ,  ils  aiercbërent 
les  movens  dejparalyser  l'autorisation  du  saint  Père,  s'il  a  voit 
égard  a  la  décision  de  ses  x^ardinaox.  D'après  l'avis  de  l'abbé 
Mey,  qu'ils  avoient  appelé  pour  lui  demander  ses  conseils ,  il 
fat  convenu  entre  eux  que  si  Rome  approovoit  la  constitu- 
tion «  ils  feroient  valoir  contre  S.  S.  les  libertés  de  l'église' 
gallicane,  et  regarderoient  son  jugement  comme  de  nul  eiTet. 
L'un  des  évéques  de  ce  comité  en  fit  le  même  jour  confidence 
i  on  de  ses  amis  qui  étoit  aussi  le  mien,  et  de  qui  je  liens 
cette  anecdote  asscs  curieuse».  Cette  anecdote  est,  en  effet , 
asses  curieuse,  mais  dans  un  autre  sens  que  ne  l'entend  l'au- 
teur. D'abord  elle  trahit  son  secret;  car  sans  doute  ce  n'est 
pir on  prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg  à  qui  on  a  fait  cette 
confidence;  ensuite  une  seule  observation  détruit  cette  anec- 
dote. On  y  suppose  que  les  cardinaux  n'avoient  rien  trouvé  a 
repreodte  dans  la  constitution  civile  du  clergé ,  tandis  que 
leon  votes  concooroient  k  la  noter  comme  plus  ou  moms 
condamnable.  Ces  voies  n'ont  pas  été  ignorés,  et  on  avoit 
même  commencé  à  les  faire  imprimer  à  Paris,  il  j  a  plusieurs 
années ,  lorsque  le  gouvernement  de  ce  temps-là  arrêta  l'im- 
pression. Ceux  qui  ont  eu  connoissance  des  originaux  se  rap« 
pellent  que  la  constitution  civile  du  clergé  n'y  étoit  pas  nie- 
xiagée.  Tout  est  donc  également  faux  et  ridicule  dans  l'anec- 
dote, et  l'approbation  des  cardinaux,  et  l'incertitude  sur  les 
dispositions  du  Pape ,  et  les  craintes  des  évêques,  et  l'évéque 
constitutionnel  décèle  le  foible  de  sa  cause  en  invoquant  pour 
an  défense  de  si  misérables  raisons,  et  de  si  pauvres  autorités. 
Jl  revient  encore  ii  la  charge  dans  son  7*.  cahier.  Cette  fois  ce 
n^est  plus  du  diocèse  de  Strasbourg  qu'il  est  question,  c'est  du 
diocèse  de  Besançon.  On  représente  ce  dernier  diocèse  comme 
en  proie  aux  excès  du  faux  sèleet  anx  vexations  du  despotisme. 
On  nomoM  na  grand-vicaire:,  on  cite  ses  lettreS|  on  lut  repro-î 
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che  dps  mesures  d'adminîstniiîon  înlérleure  qni  dévoient  reMe^ 
secrètes,  et  dont  il  ne  doit  aucun  compte  au  public.  l.,escKf:S^^ 
fies  diocèses  oe  pourront-ilu  plus  iaterdire  uu  "vicaire  sansqn^^ 
In  Chroniffue  accoure  h  sa  défense ,  et  demande  raison  à  ran-*-"** 
lori;é  de  ce  qu'elle  a  cru  devoir  foire?  M.  Tabbé  B.  auroic^ 
bien  mieux  fait  de  se  soumettie  h  ses  supérieurs,  que  de  pu-^^ 
blîer   une   lettre  confidenlieile ,    et  de   cliercher  nn  appuie 
dans  un  journal  de  p^rii.  Il  auroit  dû  réiléchir  que  celles 
\oie  n'est  guère  canonique,  et  sentir  combien  il  est  ftu^M 
séant  à  un  prêtre  d'appeler  Taltenlion  du  public  sur  sa  que-  — 
relie ^  et  de  faire  un  éclat  qui  aggrave  ses  tons.  L'étal  oit  ^ 
s'est  trouvé,  pendant  douie  ans,  le  dîocëso  de  Besançon,  j 
est  assez    connu ,    et  a   lieaucoup  de   l'apporta  avec  celui ^ 
du  diocè^p  de  Strasbourg.  Le  clergé  y  avoit  tenu  une  con«'- 
duiie  uniforme  lors  du  sermçnt  de  1791;  un  nctit  nombre  d»^ 
piètres  n  voient  adIuVé  à  la  constitution  civile  du  clergé  »  elM 
parmi  ceux-ci ,  la  plupart  s'éluient  rétractés  après  la  terreur.^ 
L'arrivée  de  M.  I.c  Cos  fut  une  véritable  calamité  pour  le^v 
prêtres  Jîdèles;  il  s'entoura  d'éfèques  et  de  prêtres  constitua» 
tionnels-,  il  appela  ceux-ci  de  tous  (es  côtés;  il  les  caressa^ 
.  il  leur  donna  les  meilleures  pinces;  il  humilia  et  persécuta  le» 
autres.  Cela  s'appelcra  peut-être  nussî  agir  en  esprit  de  paix. 
Ceux  qui  ne  jugent  pas  comme  la  Chronique,  uémissoienl , 
au  contraire ,  des  efforts  de  cet  évéqne  pour  fiiire  naître  la 
discorde  dans  un  diocèse  tranquille  avant  Ini ,  et  ils  ont  ap- 
plaudi aux  mesures  prises^  après  sa  mort,  pour  ramener  le 
calme.  Les  exliortnlions  du  vicaire-général  ont  trouve  très^ 
peu  d'esprits  rebelles;  le  temps  des  illusions  et  de  la  con- 
tr/iinle  êioil  passé;  on  s'est  réuni  ;in|oiir  lic  rauloritéy  et  on 
a  abjuré  de  tristes  dissmiions.  Si  quelques  hommes  plus  te- 
naces persévèrent  dans  un  parti  abandonné;  si  l'intérêt  de 
leur  amour  propre  leur  paroîl  préféiahle  aux  douceurs  de 
Tiinion  et  an  devoir  de.  la  sounii.*^6ion ,  leur  conduite  ne  peut 
accuser  qnVux.  Les  plaintes  de  ouclqnes  ennemis  de  l'ordre 
fie  feront  point  juger  défAVorahlement  crux  qui  travaîllenl 
h  le  maintenir,  rt  on  ne  condamnera  point    Tautorité  parce 
qu'il  y  a  des  factieux.  I^o  mal  qu'ont  fait  les  conslitulion- 
iiels  of'puis  le  Concordat  prouve  assez  qiH'l  service  on  auroit 
rendu  à  TF/glise  si  on  n'eût  point  encoura^*  leur  désobéis* 
séance  par  une  politique  imprudente,  cl  dont  B uona parte lui- 
ipême  avoit  eu  à  se  repentir  plus  d'uue  fois. 


{Mercredi  aS  novembre  i8i8.)  (^^  448.) 
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$ur  la  mUê  Jhs  discussions  entre  les  pàotenanf  d» 

Les  dÎMeiitions  et  les  disputes  continuent  à^jr^MEnîlFér  J/ 
l'ëgitse  protestante  de  Genève.  Piquée  au  Qabsié,^jfîiÊ^ 
l'arianisme  et  Tindific^reMCe ,  elle  voit  ses  chefii  eux* 
nèflaes  courir  franchement  su  déisme,  et  avouer  sans 
tlëtour  lesprogrès qu'ils  ont  faits  dsns  l*arT  nouveau  de 
reeomlfluer  les  religions,  et  de  refondre  lef  orojrHtices. 
JL'uB  vous  dit  tranquillement  que  les  plus  hauts  oiys^ 
lèrea  aoirt  des  opinion»  qui  ont  i4eiUi^  faiitre  trouvo 
lofit  sîoiple  que  VE%fangilt  eepl^e  à  i'esprii  du  eièch. 
Les  rigides  protestans  s'i«itg»«at  contre  ces  ministres 
Éi  habiles  duns  leur  |M*ft*oltootien)eBt'  et  si  bHoCi  dana 
leur»  symboles,  ei  leur  reprachenl  d^avotr  «nlféremenl 
oublié  les  priiici|m  do  la  wflbrm<  ;  tandis  qu«  ceu^c^ 
récianifHil^  au  coniraire,  la  titre  de  rr'fonnateurs;;  et 
H  &iit  avoMC*  qu'ils  b  niértteiYt  a  bien  plus  de  iitrei 
que  Calvin,! puisqu'il»  rébrrnent  toot^  Leur  pstriaroba 
■'ovoît  élagué  que  quelques  dogmes^  et  .nié  que  queK 
quea  m.yvtéres;  ils  ont  trouvé'plus  eotahéqoent  et  plus 
commode  de  toot  rejeter ,  et  ne  retiennent  plus  dn  chi  is* 
tiauisme  que  le  tiom.  Un  de»  pjus  eéMs  adversaires  de 
ce  système  est  MTGi*eous,  avocat  ^'Àotii  iioum  avans  cité 
quelques  écrits  (tome  XJV,  pagv"  ijS  ^t  suiv.).  II  lutiè  ^ 
avec  beauconp.de' perse véi^ucf  putir  ramener  !<?»  mî« 
nislre^  i  des  scntimens  plus  confurr<M«  aux  cotifes^toas 
de  leur  «église ^  et  à  renseigueineitt  de  Ihuis  prrdécea^ 
seurs.  Ce5t  à  cela  que  tend  en  deriiMr  lieu  sa  6Wrs«4 
pondancê  aœc  M*  im  professeur  DtJyy.  Il  lui  adressa  ^ 
Je  9  juin  dernier,  une  première  lettre,  dann  laquelle 
'\\  se  plaint  vivement  de  la  Bibie  de  iuo5,  et  des»  >rit9 
des  modernes  partisans  de  Tarianisme.  A  la  page  58  ,  U 

Tome  XVUL  IL' Ami  delà  Heligion  et  du  Aof.    S^ 
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jîile.  Celle  i"e|mu:»v?  v^,.   

M.  (jrcîiiis  l'toil  Oleinliu».  La  socui 
en  dalo  du   'ib  juin,  e:>t   «urore  j 
mière ,  el  il  se  piononr'*  Irè.^  iorU 
▼eaux  ariens,  «?n  insistant  de  noi 
de  n^prînier  leur  audace.  Le  pr 
•a  nouYtflle  réponse,  du  26  juin 
flon  s^ysKine  d'indifiiéreiice  sut*  la 
ce  qui  lui  attira  une  troitiième  lett 
juillet  suivant.  Il  y.parle«utre  au' 
qui  eurent  lieu   contre   uifie  so<*ii 
s'4(oieut  réunia  pour  prier  ailleni 
NcHM  avons  rendu  compte  do  ce  lu 
nier  ?«>lumey  page  89,  M.  Grenu 
der  que  la  compagnie  des  pasteu 
ment  du  3  mai  1817;  qu'elfe  ceab 
aux  prédicateurs  qui  veulent  pai 
Jésus- Christ,  ou  sur  le  péché  or 
•enlil  enfin  à  faire  uue  prolessioi 
ces  matières.  Il  est  inuJile  de  d 
provocation  ifa   |mis  été  plus  h( 
1res,  La  vénérable  compagnie  a 
fin  de  sa  Conespomlance,  qui  f 
paj*es,  M.  Grenus  a  fait  réimpi 
•U..U  •   Cnnupils  ira  mi  au  par 
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«n  «iffichant  la  tolérance  :  il  a  obtenu  du  lieulenanl  d« 
police  de  la  ville  un  ordre  pour  bannir  de  Genève  M.  le 
miuislre  Méianel;.Qrdrec.onlre  lequel  celui-ci  a  rëclamé 
par  une  ledre  du  17  janvier  1818.  Toutefois  le  parti  dea 
pasteurs  njest  pa»  demeuré  sans  réponse ,  et  il  a  paru 
snccessivemeni-  plusieurs  écrits  en  leur  faveur.  L'un  est 
de  M.  J.  Lk  Mangety.  qui  prend  le  titre  d'ancien,  pro-» 
fesaeur  a  l*école  normale  ;  il  a  publié  des  Réfiexiona  sur 
les  attaques-  dirigées,  dans  ces  derniera  temps ^  v.ontn 
la  vénérable  compagnie  de  Genève,  in-8<>.,  septembre 
18184  Le  Ion  de-M»  Manget  annonce  beaucoup  de  mé- 
pris pour  Li  .théologie  et  pour  lea  théologiens ,  et  le  sujet 
île  la  dispute  in i  paroit  puéril  et  misérable.  £n  efiet,  il 
ne  s'agit  que  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  1  11  soupçonne 
de  la  mauvaise  foi,  de  V  hypocrisie  et  de  coupaoles  an- 
rière-pensées  dans  CE  ZÈLE  ^AN3  OJBJTET;  par  où  il 
est  clair  que  M.  Manget  ne  pèche  pas  par  un  excès  de 
Bêle  pour  Je. religion ,  et  qu'il  n^altache  aucune  impor- 
tance i.aea.  dogmes»  La  vénérable  compagnie  auroit  pa 
•e  diiipenser  de  prendre  pour  son  avocat  un  philosophe 
aussi  décidé.»  quif  au  fond,  se  moque  probablement 
autant  du  calviniauie  que  des  catlioliqu  ^  et  M»  Grenus 
ne  doiipas  èti'efort  humilié  des  injures  que  lui  dit  un 
homme  qui  sait  ai  mal  dissimuler  son  indi£ërence  sur 
la  religion..Un  autre  écrit  a  pour  titre  :  Considérations 
sur  la  conduite  des  pasteurs  de  Genève,  in«^8'*.  L'au''^ 
teur,  qui  n^a  pas  mis  son  nom,  n'est  qu'un  peu  moins 
aigre,  et  moins  ouvertement  déiste  que  le  précédent* 
Du  reste)  ces  controvei^ea  lui  paroissent  également  inuA 
tiles.  Son  griand  champ  de  bataille  est  cet  arguments 
^n  seronS'noits  plus  vertueux  quand  nous  croirons  à 
ta  Trinité  et  au  péché  originel/  Il  auroit  pu  simplifier 
encore  la  question ,  et  demander  si  nous  serons  plua 
Tertueuz  quand  nous  serons  chrétiens.  Il  paroit  que  ces 
messieurs  jiont  convenus  de  regarder  la  foi  comme  étran-» 
gère  à  la  morale.  Ils  ignorent  dans  leur  orgueil  que 
ne  pouvons  être  solidement  Tcriueux  que  par  le 
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grài»  qui  noiii  Yi'ent  de  Dieu ,  el   par  b  fin,  qai  M 
«Ile  iiièoie  une  do  s^»  grftces.  Cnt  le  mAiM  ciprU  de 

Iirésomption  qui  bit  crak-e,  et  qu'cm  ne  doit  r^ler  m 
bi  que  sur  les  lumières  de  «a  raiiOD,  et  qu*OD  (ieutpre«> 
tiquer  la  verlu  par  i^  propres  furcei.  L'esprit  dacfarie* 
tieniaiiie^  au  cuiilraire^  noua  appread  à  fiomiKer  à  la 
fois  noire  espril  el  noii-e  cceur,  et  à  recounullre  que 
BOUS  eToua  besoin  du  4uuhle  secours  de  la  révélatmi 

Ciur  nous  <daii-er ^  cl.de  la. grâce  pour  aous  conduire. 
M.  de  Geuève  né  sont  pas  forts  sur  leur  oatMiianc^ 
ou  plutôt  ils  n'en  ont  plue.  Cesl  en  effiit  eo  qui  pareil 
encore  mieux  par  un  troisième  ëcrit,  qoi  a  pour  tilroi 
Cknip  d'œii  sut  Us  êonfmktimiê  de  foi,  nar  J.  Heyer^ 
pasteur  à  Génère,  in*8«.  de  5o  pageei  i8i8.  M.  mr/m 
va  droit  au  but  pi  se  ncMÛme»  et  son  écril  est  fort  daîri 
11  réduit  la  confession  de  foi  de  Tëglim  de  Centra  à  te 
nrincipe ,  que  rEcrilure  sainte  est  la  seub  règb  de  iiDtre 
loi»  el  qu'il  n'y  a  sur  la  terre  aucun  inlei^jpréte  i«ifail* 
liMe  de  celle  règle.  Il  déclare  qu'il  ue  se.leissa  diriger, 
ni  par  le  concile  de  Nicèe ,  ni  par  le  lyvud*  dft  M^r* 
drechi:,  jet  qu'il  ne  suit  ni.Athanaae  ni  dalrin.  H  rejette 
tout  symbuie,  toute  formule,  et  croit  qu'aocvne  eoai» 
nniniea  n'a  droit  d'en  prescrire.  |1  se  félicite,  d'driter 
pai*-lè  toutes  les  divisions,  les  disputes,  les  a«Kithèmes( 
aveugle  qui  se  flalle  en  vain  de  retenir  b  raison  sur 
ce  cueinin.  glissant ,  et  qui  ne  voit  pas  q»e  l'Éerilnre 
eUe^jnctne  et  la  révélation  doivent  succomber  è  ce  prin^ 
cipe  d'orgueil,  qui,  en  dernier  analyse,  veut  être  joge 
de  ton U  Vuilè  donc  le  réferme  réduiie  è  se  ploa  simpe 
expresitiou;  en  quoi,  au  fond,  différe-t-elbdn déisme? 
Que  de  chapitres!  à  ajouter  è  VHisioire  deê  Vairintiotn 
des  égUsee  proAesianies?  et  qui'ile  conclusion  on  autre 
Jiosi^uet  tirera-t-il  de  cette  roarrhe  de  la  réforme,  et  de 
ce  terrible  i^ésullai  auquel  elle  est  arrivée?   . 

Mais  ce  qui  met  le  comble  è  Télonnement ,  et  ce  qui 
ajoute  Texiréme  inconséquence k  roxli^^me  aodàco,  c'est 
ique  l|t  vénérable  comjfagme,  qui  prend  tant  de  licoMei, 


(55) 

eftt  très  *8ëf  ère  pour  ses  membree,  Ella  renonoe  k  ses 
propres  confessions  de  fui,  el  elle  fnil  sign«r  des  pro* 
messes.  Elle  se  moque  des  anciens  formulaires ,  el  elle 
eu  établit  de  nouveaux.  Elle  déclare  que  IV prit  de  la 
reforme  est  un  esprit  de  liberté,  et  elle  enchaîne  l'eii*» 
aeignemenl.  Un  mmistre,  M.  César  Mailan,  a  voit  déjà  é\é 
interdit  pour  avoir  refusé  de  souscrire  la  promesse  du 
3  mai;  réhabilité  ensuite,  il  vient  de  subir  une  seconde 
interdiction  pour  deux  sermons  dans  lesquels  il. a  o^é 
se  prononcer  sur  les  questions  qui  déplaisent  à  la  péné^ 
raole  compagnie.  Il  étoit  aussi  menacé  d^étre  destitué 
de  la  place  de  professeur  de  cinquième  qu^il  remplis^* 
toit  au  collège  ae  Genève;  il  avoit  refusé  d'enseigner  à 
ses  élèves  le  Catéchisme  acinel.  Ainsi ,  la  compagnie  uôur» 
poit  un  pouvoir  qu^elle  refusoit  à  Calvin,  nu  synode  de 
uordrechr,  et  à  loule  autorité  sur  la  terre,  celui  de 
déterminer  la  doctrine  qu^il  falloit  enseigner.  XiC  li  sep* 
tenibre,  le  sénat  académique,  composé  de  pasteurs  et 
de  professeurs,  somma  M.  Mallan  de  se  soumettre,  et 
lui  donna  qainse  jours  pour  se  décider.  M.  le  mtoistre 
Gaussen  aVteva  vivement  contre  ce  despotisme,  et  an* 
nonça  qu^il  feroit  réimprimer  les  anciennes  confessions 
de  foi  pour  convaincre  d'innovation  ceux  qui  s'étoient 
écartés  de  ce  qu'ellas  prescrivoient.  M.  Mallan  a  pris 
le  parti  d^aller  prêcher  dans  la  petite  église  protestante 
de  Ferney,  le  lo  septembre,  jour  du  grand  jeûne. 

M.  Grenu.^ ,  voyant  que  ses  lettres  et  ses  remontrances 
n^avoient  eu  aucun  effet  sur  la  compagnie,  a  adressé  au 
procureur-général  un  réquisitoire  contre  les  huit  pria* 
dipaux  du  parti  socinien,  MM.  Ouby,  Vaucher,  Heyer, 
Bourrit,  Anspach ,  Robin,  Basset,  il  les  a  dénoncés 
comme  faussaires  et  pai jures,  et  a  conclu  à  ce  qu*iis 
fussent  condamnés  à  restituer, tous  les  émolu mens  qu'ib 
ont  perçus ,  pour  prêcher  le  christianisme  qu^ils  ne  pr6* 
client  plus.  Les  accusés  ont  comparu  ;  mais  on  a  ré- 
pondu è  M.  Grenus  qu*il  n'y  avoit  pas  lieu  à  les  pour* 
saivfe.  Quel  est  fétat  du  christianisme  dans  un  pa^ 
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oîi  Ton  trotire  tout  simple  que  dos  pasteurs  cfirétiens 
ne  croient  plus  à  la  divinité  de  Jdsus-Chrkt?  N'ukI-co 
pas  là  le  dernier  pas  qui  resloit  h  faire  h  la  reforme, 
ot  Je  dernier  degré  de  cette  indiiférence  religieuse  où  les 
protestans  ont  été  inévilablenient  ainenéïs  par  leara  piria- 
oipes  et  par  leur  mépris  pour  i*aulorilé? 


NOUVELLES   BCCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Lo  cardinal  délia  Somaglia ,  avant  de  qnilter  le 
siège  de  Frascati  pour  passer,  comme  sous-dôyen  du 
Sacré  Collège,  à  celui  de  Porlo,  a  fait,  à  Frascati,  la 
cérémonie  de  donner  Thabit  religieux  à-M^K  Louiae, 
fille  du  baron  de  Schilleriiheîm ,  de  Westphalîe*  Cetts 
jeune  pei*sonne  a  donné  depuis  trois  ans  des  preuves  do 
sa  vocation  pour  lo  cloître ,  et  a  piis  Thabit  dans  le 
couvent  des  Augusliniennes.  S.  Em.  a  dit  la  messe,  et 
donné  à  la  novice  les  noms  de  sœur  Marie*Vicloire« 

-—  S.  Ëm,  M.  lo  cardinal  Matlei,  doyen  du  Sacré 
Collège^  qui  a  pa&ié  plusitjurs  jours  h  Vclletri,  a  fait^ 
te  34  octobre,  une  visite  pastorale  à  Cori,  Tille  de  soa 
diocèse,  accotnpngtié  de  bon  suffragant,  M.  Gérald  Ma- 
oioli. 

—  Aux  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  les 
missions  dirigées  par  les  Dominicains  dans  les  îles  Phi- 
lippines et  au  Tong  king ,  nous  ajouterons  Texlrait  d*une 
}eltre  écrite ,  le  1 7  septembre  1 8 1 7  >  do  Trung-link  9  pe- 
tite ville  de  la  partie  orientale  du  Tong-king.  Ou  j 
mande  que  le  père  Joseph  Amandi ,  vicaire  provincial, 
a  reçu  les  instructions  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
poursuivre  et  terminer  Uis  iulormations  pour  la  cause 
des  vénérables  martyrs,  le  père  Hyacinthe  Castancda 
«t  Vincent  Liéne,  religieux  du  même  ordre.  Pie  VI, 
dans  son  allocution  du  i5  novembre  1776,  célébra  leur 
xèle,  leur  courage,  et  leur  long  et  pénible  marlyi-e.  Leui*s 
eurps  se  conservent  dans  IVglise  de  Trung-link.  Le 
vicaiie  apostoh'que,M.  Ignace  Delgado^  etaoncoadjuteur, 
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M.  Dominique  Vernandez,  tous  deux  Dominicains,  %^ 
porleiil  avec  zèle  à  i*emplir  les  formalités  qui  doivent 
pi*écëdei^  une  décision  si  honorable  pour  leur  ordre. 
Toutes  les  missions  du  Toug-king  orienlal  sont ,  comme 
on  sait,  confiées  aux  religieux  de  Saint-Dominicjiie, 
E4 les  sont  divisées  en  quaraiite-un  districts,  dans  cha* 
Clin  desquels  il  y  a  deux  ou  trois  maisons  où  les  mis- 
Monnaires  demeurent  avec  les  catéchistes.  Ils  y  mènent 
la  vie  commune,  et  y  vaquent  à  la  prière,  h  Fétude,  et 
à  la  pra4iquè  des  sages  réglemens  établis  pour  la  disci* 
piine  et  le  bon  ordre  des  missions.  Les  missionnaires 
font,  deux  fois  Tannée ,  la  visite  de  leur  district,  et  pour* 
voient  à  leurs besurns  parleurs  propres  travaux  et  par 
les  subsides  qu'ils  reçoivent  de  leui*s  confrères  des  Phi- 
lippines, snnt»  être  jamais  à  charge  aux  tidèles.  Ils  ont 
Aabii  deux  collèges,  dans  l'un  desquels  &*enseignenl  les 
premiers  rudimens  de  la  langue  latine,  et  dans  l'autre 
on  forme  les  jeunes  gens  ponr  l'état  ecclésiastique." il  y 
a  dans  les  .maisons  particulières  beaucoup  d'hommes 
•t  de  femmes  qui  professent  la  règle  du  tiers-oi-dre  de 
Sakil*Dominique,  et  il  existe  en  outre  seize  maisons  de 
Xertigires  Dominicaines,  qui  vivent  en  commun ,  s'oc- 
cupant  de  la  prière,  de  1  instruction  et  du  travail.  Elles 
offrent  un  grand  exemple  aux  infidèles  par  l'innocence 
de  leurs  moeurs,  leur  régularité  et  leur  amour  pour  la 
retraite.  Chaque  mainon  est  composée  de  vingt-cinq  ou 
trente  religieuses,  il  n'a  jamais  peut-être,  en  aucun 
temps,  régné  une  paix  et  une  union  plus  parfaite  par- 
mi les  chrétiens  du  Tong-king.  Le  nombre  des  fidèles 
y  passe  cent  cinquante  mille. 

rARi6.  Une  cérémonie  annuelle  a  eu  lieu  an  séminafre 
Saint-Sulpicc,  le  samedi  !ii  novembre,  jour  de  la  Kte 
de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge.  On  a  fait  la  ré- 
novation des  vœux  de  cléricature.  Après  la  grand'- 
messe,  M.  de  Bovet,  archevêque  de  Toulouse,  a  dit 
uue  messe  basse,  à  laquelle  les  élèves  du  8éminaii*e  ont 
«ominunié.  La  messe  finie ,  le  célébrant  a  entcînné  le 


f  56  ) 
Veni  Creator,  ^  S  a  lui-mémt  »ni<9nvtM  im 

cration  au  pied  de  Tâutely  ainâi  qUe  quatre  autres  pré^ 
lat9^  M.  de  Beriiis,  ancien  archevêque  d'Albi;  M.'d« 
Coucî,  archevêque  de  Reims;  M*  de  Lalil,  ëvtqua  de 
Chartres,  et  M,  de  Qu<^Ien,  ëvêque  do  SamoeaU.  M.  do 
Bovet  s'ëtant  ensuite  anaiadevaut  raut«?l,  loua  les  ecdësiaa* 
ti(|ii4^  pl*c^>t'll.s  sont  venu»  succeAsivéroenl  roooavel«r  &««• 
pifds  leur  promessie  ci«^ricale.  On  remarquoit  parmi  «tm 
MM.  les  grands-vicaires  du  diocèse,  des  membrea  du 
.  chapitre,  des  cnrrs  el  des  prêtres  de  différentes  pai'oisaea^ 
tons  empresHi&s  de  se  mêler,  dans  cette  circonstance, 
aux  jeiin^H  élèves  du  sanctuaire,  et  de  rëitéi*er  devant 
Dieu  leurs  premiei-s  engagemens.  La  vue  de  ces  anciens 
du  clerg<^  étuit  un  encouragement  pour  ceux  qnî  soai 
desiini^  à  leur  succéder  »  ei  leui'  piéië  Commune  ajouloil 
i^n  nouvel  iniërél  a  cette  consécration!  aprèa  bqnelle 
on  a  chanté  le  Te  Dêum. 

—  On  assure  que  la  société  p6af  reacouragement  de 
renseig.nement  mutuel,  instruite  que  i««  Frères  des  Ecolea 
cbrétieiint^a  éprouvoieUt  quelque»  difficultés  «  a  réclajp:i4 
pour  eux  la  lil>erlé  dotit  ils  ont  joui  jjusqu^ci/Un  deé 
membres  les  plus  zéJéa  de  cette  aocié|é ,  et  qui  occupf 
uue  place  importante  dans  l'admiuiatralion,e.v<Niiu£iîre 
lui-même  uue  di^mauohe  en  fjiveur  des  Frèt*ea»  Ceproi* 
cédé  iiiit  bonueur  au.  bon  e?)prit  et  i  la  générosité  de 
cet  inlercestreur,  el  est  aua«i  un  nouveau  témoignage 
raiidu  au  mérite  et  à  Futilité  dé  ces  maîtres  estimables  » 
dont,  au  reste,  les  servir»  sont  appréciés  par  toute  le 
France,  ainsi  que  le  prouvetil  ia  ouiltinlication  de  lemv 
étabii.si.emeni>  dans  ces  derniers  temps  »  les  demandes  qoe 
leur  font  encore  plu:tieMrs  villea,  et  la  confiance  c|uoa 
leur  montre  de  tuutea  paits, , 


KOVVXLLBS    POLITIQUES. 

Paris. M.  le  sapériear  du  séminaire  des  Hission»^C(ranghRSi 
eeu  rboimewr  de  piréseoter  ao  Roi  lea  deux  preaBÎera  \t  ' 
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dtÊ  NouveUn^LÊàttm  édifiantes,  rictaiiMBlpabliét  (i),  0t 
4oiil  nous  avons  rendu  compte. 

.^    —  Madame  a  encore  envoyé  5oo  fr.  pour  le»  malheuren 
jocendiés  à  Chadrat,  dans  le  Puy^le-DAme. 

-—  Mv.  duc  d'Angoulème  a  quitté  Stra^boarg,  lé  if,  pour 
se  rendre  2i  Colmar.  En  partant.  S.  A.  R.  a  laissé  3ooo  fr. 
pour  les  besoins  des  pauvres.  Plusieurs  légions  arri voient  eu 
Alsace  pour  former  les  garnisons  des  places  évacuées  par  les 
troupes  étrangères.  M.  le  duc  de  Glocester  est  arrivé  à  Stra»- 
boarg  la  jour  même  du  départ  de  Me.  duc  d'Anffouléme. 

—  S.  M.  a  ordonné  de  frapper  deux  millions  oe  pièces  de 
IQ  ceolimes  en  bîllon,  qui  n  auront  cours  qu'à  Cajcnne  61 
dans  la  Guyane. 

•--  M.  Dubonrg  a  été  nommé  colonel  de  la  légion  de  h 
Loire,  en  remplacement  de  M.  Morean,  décédé. 

-^  La  cour  royale  a  enfermé  ks  lettres  de  grAce  accordées 
â  Robert  Babeuf,  qui  ne  s'étoit  pas  d'abord  soustrait  à  la  dé» 
portation  :  maïs  qui  refusa  de  devoir  h  la  fuite  une  liberté 
qu'il  espâ'oit  obtenir  de  la  clémence  du  Roi.  Il  fournira 
Sooo  fr.  de  cautionnement. 

-~  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement  et  i6  fr.  d'amende,  un  ouvrier,  âgé 
de  70  ans,  coupable  d'attentat  contre  les  mœurs. 

—  On  dit  que  toutes  les  raus  minérales  du  royaume  vont 
Atre  placées,  comme  autrefois,  sous  la  surveillance  et  dani 
lès  attributions  du  premier  médecin  du  Ror. 

—V  On  a  replacé  en  avant  du  portuti  de  l'église  métropoli- 
taine  la  charpente  du  pavillon  sous  lequel  le  Hoi  et  les  Princes 
4wcg»dront  pour  assister  a  la  messe  du  Saiut-£sprit.  qui  doit 
être  célébrée ,  suivant  l'usage,  pour  Touverlure  des  chambres. 
.  —  La  préfecture  du  dépariemeni  de  la  Se.iiic  a  fait  publier 
un  avis  pour  rectifier  une  erreur  avancée  dans  le  Moniteur^ 
\  propos  des  derniers  tirages;  il  y  étoit  dit  que  les  enrôle^ 
Biens  Yolontaires  sans  dûlinction  éloient  pris  en  déductio;a 
d«s  hommes  à  fournir  par  chaque  clasiie,  tandis  que  le  texte 
d«  la  loi  et  les  instructions  ministérielles  s'accordent  à  dira 
▼oir  que  Ton  ne  peut  déduire  du  contingent  que  les  jeunea 
enrôlés  qui  par  leur  numéro  auroienl  fait  partie  de  ce  même 
contingent. 

-7-  liCs  papiers  anglois  ont  été  remplis,  pendant  quelqnes 

y    '—■  I  ■  ■  -  ■    ^  I      - . , ,..,     ■  -  ..i  ■■ .  ■  ^. 

(f)  9  vol.  îii-n ;  prix,  7  fr.  ri  9  fr.  5o  cenf .  fraoe  de  pofl,  A  Paris, 
chei  Adrien  Le  Clerc ,  au  bureau  du  Journal. 


Ihiirs^  cTé  noùteîlf 9  relatives  à  DuonapArte.  L'allfntîôn  f>a- 
btiqiie  fui  exciléc  par  ranivpp  d*iiii  sloop  qui  Tenoîi  de 
^ainic'-îlélëne,  he  capîliiîne  de  ce  bàlirnent  se  reridîi  en  cîili- 
grnci»  à  Londres.  Les  nitiiislres  furent  convoqués  ri  restèrent 
ion<;-ietn*ps  réunis.  On  n'^pandît  te  bruit  que  Biionaparle 
«*éu»ff  échappé.  La  fîausselé  de  celle  nouvelle  fui  bîeiitôl  re- 
connue; maïs  il  pftroît  que  le  commandanlf  sir  Rudson  Lowe, 
a  inlercfplé  ime  correspondauce  tendant  li  IVvasioft  de  Ruo- 
maparle.  On  dit  qu'il  avoil  des  înlellîgences  à  R»\ine,  h  Paris, 
à  LiOndvf*s  et  à  Munich.  Buonaparle  vivoît  toujours  isolé  et 
tie  vouloil  pas  sortir;  cVloU  uu  artifice  pour  être  moins  sur- 
veillé. Mais  la  vigilante  du^ouveineur  est  toiijpiirs  la  tiiôme. 
Le  itiini&ière  britannique  connoît  les  projets  îles  partisans  de 
Suonaparte  en  Angleterre  et  ailleurs,  et  oo  peut  regarder  le 
plan  d'évasion  comme  impossible. 

'.  — Le  tribunal  correctionnel  a  faîl  mettre  en  liberté  deux 
-jeunes  gens  qui ,  lors  du  dernier  tirage,  avoient  couvert  leur 
chapeau  de  rubans  aux  trois  couleurs.  Li^s  ju^es  ont  consi- 
déré que  les  prévenus  u*avoient  point  eu  intention  d*arborer 
de  cocarde  Iricolor. 

—  M"«».  de  Sôiol-Morj's  et  de  Gaudechard ,  ayant  oppelé 
^u  jugement  rendu  par  le  tribunal  de  première  instance  dans 
leur  affaire  avec  le  colonel  Dufay,  leur  cause  a  été  appVTée , 
leïg,  devant  la  cour  royale.  M"*,  de  Sainl-Morjsa  prononcé 
elte^méme  un  plaidoyer  dans  Ir-quel  elle  a  exposé  ses  Çtnetk 
contre  le  colonel.  Elle  a  fîuî  par  demander  la  permission  de 
ne  plus  paroîire  aux  audiences,  pour  ne  plus  entendre  les  ou- 
trages de  l'avocat  adverse. 

—  Le  chef-lieu  de  la  13*.  divîsioti  militaire  vient  d'être 
transféré  de  La  Ruchelle  à  ?9anfes, 

—  Le  tribunal  de  pblice  correctionnelle  de  Caen  a  con- 
«lamné  à  trois  mois  de  prison  et  loo  fV.  d'amende  le  nommé 
l^eliëvre,  dit  Vjévocat,  qui  exercoit  la  médecine  sans  avoir 
Aucun  drplôme,  et  quoiqu'il  sut  à  peine  signer  son  nom. 

—Un  maire  du  dépaptemen!  de  l'Oise  vient  d'être  suspeuda 
de;  ses  fonctions,  pour  avoir  communiqué  des  actes  de  l'auto- 
rité a  une  personne  éirangèie  à  l'administration. 

«—Un  vol  a  été  commis,  dans  la  nuit  du  il  au  I3,  dans  la 
calhédiale  d'Agen;  on  a  pris  environ  3oo  fr.  presque  tout  en 
gros  sous.  L'argent  volé  a  été  remis  depuis,  aux  Sœurs  de 
j  hospice  «  par  une  personne  ioeonane,  et  porté  |>ar  lea  Sœnrs 
à  la  mairie. 
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'  «-«L<>  ,9  ndvemLre,  un  jeune  homme  de  Saini-Gauclcns^ 
nommé  Bertrand  HuHety  s'est  introduit,  à  Venircc  de  la  nuit, 
dans  l'église  de  Rienx,  et  y  a  pris  le  peu  d'argent  qui  s'est 
ftrou?é  dans  les  troncs;  il  ne  ressortît  que  le  lendemain  matin, 
quand  le  sonneur  vint  ouvrir  Téglise.  On  siVsi  mis  a  sa  pour- 
sai te,  et  il  a  été  arrêté,  le  i3,  et  condnit  à  Muret. 

—  Dans  la  nuit  du  i5  .lu  i4  un  nouveau  vol  d'église  a  été 
commis  à  Souches,  dans  le  Pas-de  Ca'ais. 

—  La  place  de  Valenciennes  a  été  remise ,^  le  »9,  à  la 
garde  nationale  de  cette  ville.  La  joie  publique  a  célébré  cet 
événement.  Coudé  est  évacué  depuis  plusieurs  jours. 

<—  Il  ne  reste  plus  en  Alsace  dp  soldats  étrangers  quo  les 
matades  qui  sont  traités  dans  les  hôpitaux  de  Huoîngne  et 
de  Colmar. 

—  Le  grand  quartier-général  russe  a  quîll^  Maubeuge ,  le 
18;  toutes  les  troupes  se.  sont  également  mtsies  en  marcha 
pour  quitter  la  France.  Il  ne  reste  plus  dans  la  ville  que  d6s 
malades ,  et  un  irës-petit  nombre  de  soldats  pour  les  escorter. 
M  je  service  de  la  place  est  fait  par  la  garde  nationale,  jusqu'à 
l'arrivée  d'un  bataillon  de  la  légion  de  la  Meuse. 

—  L'empereur  de  Russie,  parti  le  16  d*Ai%-la-Chape]le, 
«st  arrivé,  le  lendemain,  à  Bruxelles,  et  s'est  dérobe  aux 
honneurs  qu'on  voulôil  lui  rendre. 

-«•  Le  roi  de  Prusse  n'est  point  allé  à  Bruieiles,  comme  on 
Tavoit  annoncé.  Une  indisposition  a  retenu  ce  prince  2i  Aix- 
la-Cbapelle.  Il  doit  se  mettre  en  route  pour  Berlin,  le  21. 

—  Le  général  Gourgaud ,  qui  éloit  en  Angleterre  depuis 

auelque  temps,  a  été  arrêté  en  vertu  de  Valien-hill,  et  con* 
oit  a  Harwich ,  oii  il  a  été  embarqué  sur  un  haquebot  chargé 
de  le  conduire  à  Cuxliaveu.  Il  a  voulu  ^^î^'é  résistance,  s'est 
armé  de  pistolets ,  et  a  crié  au  secours.  Mais  on  a  réussi  à 
Femmeuer, 

I.IVHK     NOUVEAU. 
Mémoires  hU  torique  s  sur  Louis  XV U,  Roi  de  France  et  de 
■    r^avarre,  sufi^is   de  Fragmens  hisïorfqiies   rec'ueiUis  au 

Temnle ,  et   de  Notes  et  de   Pièces  jastificativ^es  *  par 

M.  Ëckard;  avec  portraits  (i). 

Lrs  prehiiëres  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  Iu(>s  avec  un 

(1)  t  ^roR  vol.  in-8»i:  prii,  7  fr.  «I  f)  fr.  finiic  <tc  port.  A  Paris, 
ebevNicollej  et  chci  Au.  Le  Ctcrc,  au  bureau  <îu  Joninal. 


(  6è  ) 

înlérèt  c|Q'mpKqiie  natiirtlleivciit  le  sort  aSii%iix  cPuii*  «a- 
guste  Ticliinoy  que  son  inaûcence,  ses  grAces  et  son  raoc  ie^ 
voient  défendre  égelemenl  contre  les  pftts  acéiorais  deâ  nom* 
m*  9.  Celte  troisième  édition  t  considérablement  augmeotée, 
oSie  de  nouveau!  détails  qui  complëienl  vraîsjMiiblablenieiit 
tout  ce  qu'il  est  possible  de  i^ecurillir  sur  cet  enUat  de  tant  de 
rois»  L'auteur  a  fait  des  reeberebes,  et  a  obtenu  des  reosei- 
gnemens  sur  des  particularités  peu  eonnuM.  C'est  sur  ces 
augmentations  que  nous  insisterons  dans  cet  article  »  ajant 
déjà  eu  occasion  de  nous  étendre  ailleurs  sur  le  Teste  de  FeiH 
▼rage. 

Lia.  première  addition  qne  nous  remarquons  a  rappcrt  à  h 
mort  de  Louis  XYLOn  s  est  étonné  quelquefois  ooaiiaent  ce 
forfait  put  se  commettre  dans  une  ville  i^ui  renfermoit  tant 
d'hommes  pénétrés  de  respect  pour  ce  Prince  »  et  d*horreur 
pour  ses  bourreaux.  On  se  demande  comment  il  ne  se  forma 
point  quelque  tentative  pour  le  sauver.  M.  Eckard  nous  ap-* 
prend  qu'il  y  eut  à  cet  égard  un  projet  qui  échoua  par  les 
nombreuses  précautions  des  rcvoluiioniiaires.  V.  le  haroD  de 
Bats  devoit  être  k  la  tête  de  t'ontreprise,  et  fondre  sur  1^ 
cortè{;e  avec  une  troupe  de  jeunes  gens  déterminés»  Meis  les 
régicides  prirent  de  loin  leurs  qiet>nfeSj  et,  sicondéajpar  la 
terreur  qu'ils  inspiroient  •  Sis  emplchereiit  les  coi^urés  de  se 
réunie  Cbacu«  eut  or.dr«  de  se  rendre  à  utt  poste  marqué, 
4'j  rester  iumiobile^  d'y  garder  le  silence  ;  défense  de  se 
montrer  aux  lenéircs  sur  la  route  du  cortèjçe.  Les  coujurés 
isolés  furent  danc  spectateurs  muets  de  ce  qu'ils  dévoient  em- 
pêcher. M.  de  Bâta  raconte  cejsendant  que,  sur  le  boulevard  de 
ponne- Nouvelle 9  il  traversa  la  haie,  ^uivî  de  trois  de  ses 
amis  ,  en  criant  :  Â  nous  ,  François;  à  nous  ceux  4fui  veu^ 
tenl  sauver  leur  Roi!  Cette  tentative  désespérée  fut  vaine, 
t^ul  ne  répondit  y  la  terreur  gîaça  toutes  les  âmes,  Dens  d«s 
jeunes  royalistes  furent  immolés  sur-le-champ;  M.  de  Bals 
et  un  autre  parviennent  a  se  sauver.  Cet  autre  étoit  Devaux, 
SMi  secrétaire ,  qui  pérît  ser  l'échafaud  révolutiôtmaire ,  le 
i?  jififl  179^;  ^t  M.  Eclard  cite,  dans  ses  Pièces  jusiifica" 
U^s^  une  lettre  dn  comité  de  sûreté  géuérale,  et  nne  autre 
du  comité  de  aalut  public,  quî<parb>nt  de  la  tentative  de 
M.  de  Baix  et  de  ses  trois  associés.  L'hisUiire  avoit  gardé  ju^ 
q^ii'ici  le  silence  sur  ce  fait,  qui  méritoit  d'être  rrcueilli.  Il 
eài  consolant  de  penser  qn'au  milieu  dé  la  stupeur  générale, 
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qifilfv  Prancôit,  Ét'éooittaiit  que  leur  courage,  ont  bravé  k 
mori  pouf  leur  Boî.  ÏJtmr  béroïqae  déTOiiemcDl  tempère  uu 
peu  t'horneiir  de  oetia  Mîstre  journée. 

Le  même  M.  de  Ssts  conçut ,  plus  tard ,  an  projet  pouf 
•auTer  les  priioontera  da  Temple.  Il  devoit  être  secondé  par 
Biîdiontf  et  Cortcj,  deux  hommes  dévoués ,  qui  se  trouvoient 
»«  Temple  par  kors  fencttons.  Simoo  éventa  le  projet  à 
Vhenre  m^me  ou  il  elloit  être  ezécuié.  Mîchonis  fut  arrêté  9 
#t  M.  df  Rats ,  suV-  le  point  d'être  découvert,  parvint  à  sortir 
«la  Temple.  D'après  tin  rapport  de  Cambon ,  il  j  eut  encore 
na  enire  projet,  formé  par  le  génémi  Arthur  Diilon,  qaf 
dievott  enlever  le  jenne  R«î,  le  i5  juillet  n^S. 

Ir'aeteur  a  rassemMé  aussi  de  nouveaux  détails  sur  les  trar* 
temens  berbàfes  qoe  les  {[eolieni  de  Paupuste  enAini  lai  fai^ 
•oient  essujer  dans  sa  prison.  Ces  détails,  de  la  naiore  l« 

Elus  révoltante,  attestent  k  ceux  qui  veulent  les  ouUier, 
!S  crimes  de  cetlie  horrible  époqoe.  Il  y  a  des  gens  qui  M 
TGulcnl  vcir  que  le  beau  cM  de  la  révolution,  et  qni  né 
aoos  parlent  qoe  des  progrès  que  Tesprit  humain  a  laiia 
cous  son  Mkieoce^  il  ne  serait  paa  mal  qu'ils  se  rappeb< 
lassent  quehfocfoif  les  Ibltes  et  lô  foreurs  oà  noos  ont  coa« 
siuîle  les  déclamattons  répétéea  contre  la  religion ,  contre  Im| 
roîe,  contre  les  principes  J'ordré  et  iê  saboniination  Aéoss# 
ilnres  suil  homanes* 

'  On  s'étdt  Anité ,  ks  années  précédentes ,  èe  retronver  k» 
westk»  mcrfek  du  feuoe  Roi ,  t|«e  l'oii  aavoit  avoir  été  déposée 
dans  la  foese  oaoutnnne  du  cmietière  de  la  paroisse  Saicite-v 
Marguerite.  Un  fo^sojreur,  encore  cxistimt,  assuroit  avoit 
eufli)aé  rendroii  oè  il  ravoii  énsatte  transporté.  Mais  un  a«s 
tre  partioulter,  encore  virant,  reoporle  avoir  été  chargjé, 
cinq  jours  après  la  mort  do  ^unc  noi,  de  creuser,  de  nuit» 
«lan<  le  cimetière  île  Chmart ,  une  fodse  où  l'on  déposa  un  cer» 
cueil ,  qu'a  quelques  propos  des  commissaires  qui  préaîdoicnl 
^  cette  opérél:on,  il  crut  être  ceiuî  de  l'auguste  enfant; 
il.  Peikian^  célèbre  chirurgien ,  se  flatte  d'avoir  ooaserv4 
le  cœur  du  jeune  Prince. 

A  îe  suite  des  Mémoiiret  hCsionqueà  êiir  Loms  Xf^lf,  Vé- 
ditenr  a  inséré  des  pièces  peu  connues.  La  première  est  onu 
Relation  du  vojrdMgc  à  Varenne$  ^  par  Ma  dams;  elle  avoit  déjà 
éié  publiée  dans  des  Mémoires  concernant  Marier  Antoinette^ 
Heine  de  FmfTcr ,  par  M.  Webrr,  frère  de  lait  de  cette  Prii^ 
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€fs«c.  Maïs  ces  Mémoire»  ^  f^m  oot  p«*n  k  .•LoBârH»  aiiM;) 
fil  ^  vol.  în  '8°.  y  n*onl  guère  péuéiré  en  Fritote  #  elh  BAf 
l/u/}  aura  pour  nous  (out  le  mérité  de  !•  Don^reaplé^  BDe  ot 
courte,  et  écrite  avec  beaucoup  de  simplicilé^  EHtf  iodiqài 
assez  c|ue  la  famille  royale  peosoît  qu'on  avoit'élé^ averti: ib 
son  départ,  et  qu'on  la-fit  sniivre.  Oa  a^rnéme  qndciiièiii 
désigné  le  personnage  qui  prépisra  lea  oMjeiir  farmÉr-ik 
Roi.  "      ' 

Cette  Rclaiion  est  snivie  de  Fragnuns  iistarifues  <rur  Iê 
capiMté  de  la  familk  rojrale  au  Temple ,  weeuÊMm'  ^ 
M.  Tut  gy.  Ce  fidèle  serviteur  du  Roi  aroit  brigaétl'hoiitteBr 
de  paringer  sa  captivité,  et  il  resta  au  Temple >depii» 'le  iJ 
août  179»,  juscju'au  i5  octobre  1793.  Son  dléfoeemeill-poer 
les  augustes  prisonniers-  ne  se  déueolît  poinl.  Odlre'kster^ 
vices  journaliera  qn'it  leur  rendoît*,  il  Ifoevoit  moyen  de  Mir 
donner  des  avis  utiles,  de  leur  aporeodre  lea  ^Miivelicaf  de 
leur  fournir  les  moyens  d^écrire  et  deoorresptadaè  an  dèhoia. 
Comme  il  sortoit  pour  les  apprôvtsioDnemeoai  il  «ecMoerioit 
avt c  M''',  la  duchesse  de  Sérent ,  avee  Al  :Hiie  i^'ei  eiCeelet  ain 
Ires  personnes  attachées  a  la  famille  roj-ale»  Il  élo»t  convenu 
avec  les  princesses  de  certains  signes,  et  sonlageoit  lewr  abandon 
par  sa  fidélité  et  son  adresse  à  tromper  les  geôliers  ont  ka  covi« 
ronmiient.  Enfin,  le  i3'oct«ibre  1793,00  fe  fit  sdrltr.tUi/TeÉs* 
pie  a%ec  ses  camarades,  Chrétien  et  Marchand ^^èt  il  foidéa 
cidé  qu'en  vertH  .du  principe  de  l'égalité,  les  priaonnières  se 
aervin>ient  seules.  Il  se  retira  à  Tournans  ee  Urîe,  insau'i  oe 

3 ne  Mad^mr  l'appela  auprès  d'elle  en  partant  pour  Vienne. 
I  reioignit  celte  Princesse,  à  laquelle  il  est  resté  constamment 
attaché.  Les  Fragmens  qu'on  publie  en  ce  moment  aont  w 
digéssur  les  notée  de  ce  serviteur  fidèle^  Ils  contiennent  phi*' 
sieurs  billets  des  Princesses,  et  des  détails  qui  ne  peuvent  être 
sans  intérêt,  puisqu'ils  se  rapportent  aux  personnes  les  plus 
augustes  et  les  plus  malheureuses,  et  qn'iia  complètent  les 
renseignemeus  épars  que  l'on  avoit  déia  sur  leur  captivité* 
C'est  une  des  plus  précieuses  additions  de  cette  troisième 
édition. 

M.  Eckard  a  rejeté  à  la  fin  du  volume  lés  notes  dont  plu- 
sieurs sont  assez  étendues.  Il  v  en  a  plusieurs  d'entièrement 
nouvelles  dans  cette  édition.  f)ans  l'une,  il  déduit  les  raisons 
ou'on  a  de  regarder  comme  apocryphe  la  Correspondance  pi^ 
tUiqui'  cl  conJiJtnii'elle  d^JLouis  XVI»  aspfn  des  ois^ivoitont 
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par  nite  'WtHUii»;  9  vol.  în-8^.  Van»,  i8o3.  Nous  iiuHqiii!*' 
Fons  les  noies  6  sur  la  priocessie  de  Laoïbatle  ;  7  sor  AJ .  Me** 
nf^ssier,  commissaire  au  Temple  v  9  sur  une  le  lire  de 
Louis  XVI  au  Roi  actuel;  1 1  sur  M.  de  Bâta,  son  conrnge  et 
•es  dangers;  ta  sur  un  avocat  nommé  Senart,  qvi  ctoit  em-* 
ployé,  daos  les  comités  de  la  convention  1  eiqoi  tut  ténioia  e( 
lofrlrunient  de  leurs  mesures  les  plus  barbares;  mais  qui,  de 
retour  ensuite  à  Tours,  sa.  pal  rie,,  fut  louché  de  repentir,  dé^ 
testa  publiffuemefU  sa  vie  pa$sée ,  et .cîwrcha  dans  iarslt^ion 
des  consolations  et  deê  espérances.  Etant  au  lit  de  la  mon , 
U  fit  ouvrir  ie9  portes  de  sa  nuuson ,  et  iffpita  tous  ses  couci-^ 
ttijrens  à  être  témoins  de  son  repentir.  Il  leiar  demanda  pa^ 
don  du  scandale  qu'il  avoU  causé.  Il  avttii  cfreasé  des  Mé« 
jottoîrps  sur  les  horreurs  dont  il  avoit  été  témoin  ;  on  ne  sait , 
a)onieM.  Eckard ,  ce  qu'ils  sont  devenu»  La  noie  17  contient 
wne  notice  sur  le  courageux  Toulan  ,  qui  périt  sur  l'échafaud 
le  3o  fuin  i794.  La  note  18  est  sur  le  départ  de  Madamb 
pour  Vienne.  Les  procès  d'Hervagault  et  de  Bruneau  tcrm^ 
oent  les  notes. 

Enfin  quelques  pièces  îusiificattves  sont  destiaées  à  répaedra 
pluadejour  sur  certttîns  faits.  -    ^ 

Ainsi  on  Voit  que  rédtteur  a  beaiiconp  amélioré  et  étenda 
•on  premier  travail.  Il  ne  se  eonfentè  pas  de  rapporlft  des 
ténnoignages,  il  les  pèse.  Il  recherché  avjint  tout  la  fidélité^» 
rezactitode.  Il  œsera  point  accusé  d'éirt  déclama  leur;  il  ra-i 
came ,  et  l'on  voit  qu'il  relient  soQTeiU  son  mdignatîon  près 
d'éclater  au  récit  de  ttfnt  de  forfaits.  Les  hiàtofiens  pdiserbnt 
dans  ce  volume  tous  les  matériaux  dont  ils  auront  Besoîa' 
pour  écrire  la  vie  de  cet  auguste  enfant,. qui  n'occupera  de, 
place  dans  la  liste  de  nos  rois  que  par  ses  malheurs.  Qui* 
croiroit  même  que  la  haine  des  factieux  s^étend  pour  l«i  jns'^ 
qu'au  delà  du  tombeau?  Ils  lui  ont  arrtoché  le- Irène  et  ta  vie/ 
ns  lui  contestent  enopre  aujourd'hui  ses  droits,  ils  veulent  lui 
ravir  jusqu'à  son  nom.  Ce  titre  de  Louis  XVII  les  offusoue,' 
et  ils  affectent  de  ne  recornioitr^  d'autre  autorité,  à  cette  epo-. 

3ue ,  que  la  conveiuîon  avec  son  cortège  de  décrets  sans'ans, 
e  proconsuls  barbares  et  d'échafands.  L'ombre  de  la  légili« 
mité  les  épouvante ,  et  ils  craignent  que  la  cause  de  la  rê%'0'- 
luiion  ne  soit  compromise  quandils  eaiendenl  saluer  du  nom 
de  ftoi  cette  victime  de  leurs  devanciers.  Mais  ses  droits  fu-« 
rent  proclamés  dès  le  temps  roéq^e  par  las  dèfensettri  de  la 
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nonartliîf .  Cétoît  aa  nom  de  Louu  XVII  mt  le  {imMte  dt 
GNidé  raiacmbloit  aei  guerriers  fidèlea,  que  Tonloa  éloii€»-i 
copé,  que  la  Vendée  couroit  aux  armes.  Son  «om  te  troavf 
écrit  sur  plusieurs  monumeos  historiques  de  oe  lemp^-lk, et  li 
litre  seul  qu'a  pris  le  Rot  actuel  annonce  astiet  que  PcagasM 
enfant  a  sa  place  marquée  dans  la  liste  de  nos  rois,  k  la  aaili 
de  ses  ancêtres.  Oo  ne  peut  dire  ÉÊOÊiis  JLFIiff  sans  reoon* 
ndire  qu'il  y  a  eu  un  LomU  XFH, 

En  rendant  justice  à  la  beauté  de  cette  édilîna,  et  eu  uoie 
qu'y  a  apporté  l'auteur,  noes  émettrions  le  tobu  qu'il  en  pu- 
klîât  nue  moins  tjifcre.  Ce  aeroit  un  moyeA  de  rqpandre  da* 
▼antage  son  ou? rage,  et  par  conséquent  tes  boimes  doctriDCi,' 
et  les  seviiotcns  bonoélas  qui  y  soat  semés. 


TAV-  XtiiQ'ForuiDé  2amboaî,  prélat  romsiq,  chaaoîaedeSaiDlr  Biaiw 
Majeure  9  sccréuire  de  rAcadénic  catlioli^nc,  et  ooenn  par  des  im- 
tftgcs  Sur  la  religion ,  Tient  de  Bicltrv  au  |oar  une  noalrenr  ooileriîoo 
de*  décidons  de  la  Coogcéfjation  du  Concile,  inRtiture  piMir  iiiler|»:éMr 
le  csttcile  de  TrmtR.  uu  aféqmaii  len  Kraodft-vieiiirei,  les  curés,  lei 
supérieur»  d«*^  KéminairrA,  les  pmft'Aseurft  des  écol«*s  cflclcf<ûi4kqurft ,  Ira 
étndiam  es  diéoloffir  urouveront  dans  or  précicuz  rerueti  In  soluiido 
«Tuae  fonle  de  difficultés  qui  «e  présentent  à  tout  mouenl.  Cettr  voX^ 
tectioe.  iatéressaoïe  par  le  tboii  ri  f  in  porta  lire  de»  maitirrps.  »e  rr- 
oommalNle  encore  par  Tordre  et  ta  métiiotle  que  Tatiirur  r  •  mis.  Son 
milké  ne  doit  point  se  bonirr  à  llialic,  et  qunnd  on  ne  la  eoesidérr- 
mit  qne  coflisse  le  recueil  des  opinions  de  tlaëoln|Kicns  sagrs  ni  édairài, 
elle  offriroit  encore  un  d(f|i6t  d*avis  et  de  loanièrrft  qu^il  a^est  perasis 
à  personne  de  mépriser.  Les  matiérrsy  soni  dassérs  par  oidre  alpbsbëli* 
que,  et  W  lubies  des  matières  sont  failles  avrc  soin.  L*ouvrMgr  «-st  dÎTÎ^é 
•n  trois  panier.  La  première  embrasse  tous  Ut  décrets  de  la  Con(rfégation 
pMblIcs daes le  iS*.  siècle,  avee  un  abrégé  des  ancien*  décrets  les  pini 
amportans.  La  sroaode  renferme  l«s  iMrrs  de» causes,  et  des  diocéws  qni 
ont  donné  lien  aux  dédaions  d«*  la  Congrëf^tîon ,  a?fc  des  noies  f;éofirar 
pbîqucs.  La  troisjî-mc  canticnt  Ira  conclusions  canoniques.  L^auimr  n*a 
pas  omit  dVkpliquer  dans  le  corps  de  Touvrage  ce  qu  on  rnlend  par  les 
ftpressionsffcf  mê/yrém,/fei:rt/7  motfum ,  jurtà  instructionem  ^  et  il  Ta 
enrichi  de  notes  judicieuses  p6ttr  faire  connottre  et  saisir  les  rapports  de 
Tancienns  rt  de  la  noiiteJlv  discipline,  et  surtout  des  déci«iotia  de  la 
Congrégation  btcc  les  décrets  du  concile  et  les  eonstitu lions  des  aou^-s- 
Tcraitts  pontifes. 

CVi  ouvrage.  Tabiégé  de  70  volumes  in-folio^  sera  réduit  à  8  to- 
lûmes  in-^*.  Cnaqnc  volume  se  vend ,  à  Rome,  un  écu  romain ,  cVsIr 
à-dire,  5  fr.  4^  c.  de  France)  il  te  trouve  à  Paris ,  chci  Ad.  Le  Clerr, 
su  kuctsa  du  Janrftal. 


^Samedi  sàS  novefnbré  tSiS.  )  y  f ^^-  '44Q}- 

V  '  ^>.  ■  )  '  I 

Sermons  du  pire  Lemfani,  JésuUe^  pfçdicaiêur'    > 

SECOND    AftTlCtÊ.  ^  » 

L'usage  a  prévalu  fkns  les  édîdlons  qui  ont  h& 
fiâtes  des  onvra^ies  (ie  nos  orateurs  chréiîeos,.  de 
classer  leiir»  clisouura  dans  I  ordn^  des  dimaMChes  et 
des  fôies  de  1  anoée,  pour  faciliter,  saas  doute  ^  aux 
fidèles  uo<^  lecture  adaptë<*  aux  différentes  4Îpoqiies  o4 
fis  se  trouvent  y  et  aux  mystères  que  célèbre  r£;;lise. 
\3n  iodex  pourroii  conserver  cet  avantage  ^  pour  ceus 
qui  le  recherchent  9  dans  une  raéihude  aussi  ïiaturelle 
f  t  beaucoup  plus  favorable.  Pourquoi  ne  pas  donner^ 
autant  qu'il  est  possible ,  quelque  siiiie  aux  matières 
qu'a  traitées  lorateur,  et  réunir  les  discours  qui  on| 
entre  eux  quelques  rapports?  L'éditeur  échapperait 
à  une  position  quelqùefi^îs  âsses  gênante  qui  l'oblige 
a  tirer  parti  de  certains  ouvrages  que  son  goi^t  l'eur 
ga||eroit  à  stipprtiner^  dMi»  l'intérêt  itiémede  l'auteur; 
et  le  lecteur 9  préparé  par  un  discoursfqui  laurois 
frappé  à  l'efiet  que  prodtiiroit  un  antre  qui  s'en  rnp^ 
proche  9  en  recevroit  utne  inipressiou  plus  aoutinucn 
et. plus  forte  par  conséquent  que  t<»rii(|u'il  passe  subi'* 
lemcnt  à  divers  suftHs.  Cette  méthode ,  plus  ou  luoîns 


(i)  8  toi.  in-ia^  prît  Aa  »ntl.«cripuota^  ^S  fr.  ft  36  fr.  fViinc*  d^  portj 
#t  po«r  craz  4f ni  n'auroat  pts  aouscrîK  36  fr  n  4(  ^»  fraSe  de  poft. 
C 1^*.  et  s*.  NYmMOK,  fcoaiefi,  H,  IIl,  IV,  Vri  VI).  A  Pi»m,  ch^ 
Grtfgnire  père,  quai  des  AuguMioft,  n*.  37^  Grégoire  fiis ,  même  (fual, 
B*.  9$;  et  cii€s  Adr.  Le  UAeft ,  ««  fai|ii|Biiu  tia  JoornaL 
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applicable  à  tout  écrivain  ^  nous  paroîtroit  ^oayenir 
plus  spccialemeot  au  père  Lenfaiit,  qui,  cloué  d*iiBe 
heureuse  facilué^  présente  les  mêmes  objets  sous  de 
nouveaux  aperçus,  ei  dont  plusieurs  discours  portent 
des  litres  que  les  gens  du  inonde  ,  qui  s'eflraieut  on 
se  dégoûtent  de  ce  qu'ils  appellent  des  mots  mysti- 
ques, uccueilleroieul  plus  voloutiers.  Quoi  qu^ii  en 
soit ,  nous  ne  doutons  pas  qu*tis  ne  trouvent  aboinlani- 
meut  h  s'instruire  dans  les  sermons  sur  VOpposiiion 
du  christianisme  et  du  monde,  sur  la  Modération  rai'* 
sommble  des  de\foirs  qti  impose  le  christianisme',  sur  la 
morale  chrétienne  ^  efc. 

Dans  un  d(*  ses  discours  (Sermon  sur  la  faiblesse  de$ 
esprits  forts) ,  le  P.  Lenfant  démasque  géiiérruscnieol 
ces  prétendus  génies  qui ,  sons  des  airs  présomptueux  9 
afleclenl  de  cacher  leur  foiblesse  et  leur  i^oronce,  et 
▼ouloient  faire  passer  pour  conviction  de  Ivur  esprit 
ce  qui  ne  résulte  que  de  reffervese^nce  de  leurs  pas- 
sions. Nous  ne  sommes  pas  effrayes  de  leur  audace:  nous 
■  en  connaissons  V origine ,  dil-il,  cl  il  le  prouve  trèi- 
bien,  en  démontrant  que  leur  incrédulité  n  a  rien  qui 
honore  leur  intelligence,  et  qu'elle  ne  sert  qu'à  dé- 
voiler tonte  la  tu>nte  de  leurs  penchans.  Son  apologie 
de  la  foi  ne  procurera  pas  moins  de  plaisir,  et  Dide- 
rot, dit-on,  ne  put  s'empécher,  en  IVntendant ,  de  l'ad- 
mirer. Nous  aurions  voulu  en  extraire  ce  qtii  nous  a 
{>aru  plus  propre  à  eu  donner  une  idée  au  lecteur,  mais 
e  discours  se  reproduisoil  presque  eu  entier  sous  no- 
tre plume.  La  manière  du  père  Lenfant  est  peu  sail* 
lame  ;  il  convainc ,  mais  lentement  ;  et  conmie  il  ue 
vise  point  à  ce  i\\\\m  appelle  IViTet ,  il  faudroit  pour 
<x>mmuniquer  Timpression  que  causirnl  ses  ouvrages, 
transcrire  des  pages  ontières. Tout ^ chez  lui,  se  Ue  et 
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>*encIiaiDe.  La  péroraison,  de  ce  dornier  dUconrs  , 
quoique  longue,  est  touchanie.  li  applique,  uvec  au- 
tant ci  à  propos  que  d  ouction,  au  tidcle  niouraiit,  les 

.  prières  niêuies  de  TEglise  dans  les  derniers  soins 
qu  elle  rend  à  ses  enfans ,  et  il  propose  à  Dieu  la  foi 
du  chrétien  comme  un  titre  à  ses  miséricordes.  Licet 
peccaverit credidit.     . 

C'est  ainsi  f|u'il  venge  la  loi  de  Dieu  (Sagesse  dû 
la  loi  de  Dieu)  des  odicMises  impntaiions  et  <lcs  atta- 
ques de  laûl  d'impies  conjurés  contre  elle  :  (c  Ils  ne  sont 
{dus  ces  anciens  ennemis  de  Dieu  qui  Ijvrèrenl  h  sa 
ci  les  premit.TS  conibals ,  et  cetic  loi  subsibte  encore» 
Ceux  qui, de  nos  jours^  lui  sont  rebelles,  disparoi- 
troot  à  leur  tour,  et  la  loi  leur  survivra  ».  11  i*éiuut 
plus  viclorieusement  encore  ceux  qui  n'afTecient  de 
se  relraocker  dans  le  culte  iutérieiu*,  que  pour  sedis- 
.peuser,  à  1  égard  de  Dieu,  de  loute  espèce  de  cuUe^ 
et  vivre  en  paix  dans  TouLli  de  tous  les  devoirs  ; 

« Sopposortà,  poar  un  moment,  que,  selon  les  prétentions 
A'nne  tinsse  sages.^,  tout  se  réduire  h  ce  sentencieux  oracle  : 
0fett  lé$  veui  ifùe  les  hommages  du  cœur  :  j'en  prends  à  té^ 
fljiaîitfk  bonne  foi  des  hommes;  quelle  impression  feroit ,  sur 
caX|  une  religion,  telle  que  la  voudroienl  ceux  .qui  osent 
dira  pnUiqutment  qu'ils  n'en  veulent  point?  Comment  les 
KoiDOief  préféreroienl-îls  e  la  gloire  extérieure  du  Seigneur, 
un  cnhe  qui  ne  paroîtroit  point?  Quel  seroit  le  règne  visible 
de  Dieu  sur  la  terre,  si  ta  terre  ne  Thonoroit  point  sensible- 
ment? Disons  plus  encore  :  quel  est  le  culte  du  cOeur  de  la 
liarl  de  ceux  qui,  à  l'exception  de  celui-là,  n'en  reconnois- 
ieni  point?  Quels  sont  leurs  hommages?  Ce  n'est  pas  celui  de 
k  prierez  à  les  entendre,  Dieu  ne  change  pas  ses  desseiua 
jelon  npft  désira ,  parce  qu'il  sait  mieux  que  nous  ce  dont 
noua  avons  besoin.  Ainsi ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  recon- 
noftre  en  lui  une  providence  qui  règle  tout,  on  se  livre  à  une 
fndoïence  qui  ne  lui  demande  n'en.....  Ce  n'est  pas  celui  de  la 
visîlance  sur  toi-mèaieé  lia  la  regardent  eo  pitié,  comme 

E  a 
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Tapunaf^e  d'une  anie  limide ,  oii  ccininie  IVsclaragc  d'une  ani« 
fiiible.  Ainsi  y  aous  le  spéçieui  prétexte  de  ii'<tr«  poial  eiM- 
jeui ,  par  la  bonté  de  uSeu ,  aux  soins  d'une  tenritude  p^l- 
ble  y  on  fiavorise  une  liberté  dangereuse.  Ce  n'est  pas  oelni  dû 
sacrifice  des  passions  ;  ils  ne  cessent  de  répéter  i^a'enei  eotil 
une  inspiration  de  la  nature ,  et  le  psriege  nécessaire  de  l%ii^ 
viahité  :  ainsi ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  irouTer  an  de- 
dans de  soi  la  force  de  tous  les  pencbaas ,  on  nourrit  l'ar- 
deur qui  porte  à  les  suivre.  Ce  n  est  pas  celui  de  rassajeltis- 
sèment  des  sens.  Vm  noint  de  leur  système  est  da  rwarder 
comme  superstitieux  le  mérite  d'ana  mortîficalian  dont  la 
corps  est  la  vicume.  Ainsi,  sous  le  soécienx  prétexte  d*adorar 
Dieu  en  esprit,  on  fomente  les  réroites  d'une  chair  rebelle.^. 
Atouons-le,  mes  cfaers  auditeurs,  ii  e'est-là  honorer  Kett« 
c*cst  l'honorer  à  bien  pan  de  finais a. 

'  Sorti  jeune  encore  de  cette  société ,  k  lac|uelte  av 
moins  on  ne  contestera  pas  de  l'attention  ei  dea  soiiii 
dans  le  choix  des  membres  qu'elle  s'incorporoil ,  le 
fière  Leofiint^  que  ses  talons,  son  caractère  iti  ses 
>fîr(tis  rrndoient  recommHodable ,  et  faisoient  rccher- 
rlit*r  dans  le  monde ,  fut  ii  portée  d  en  connottre  Ici 
diingcrs ,  les  intrigues  et  les  peines  »  et  ii  les  retrace 
<ivec  une  énergie  où  se  peint  son  ame  pieuse  et  sco* 
sible  aux  maux  qtie  aouilreot  ses  frèrea^'ct  aax^pMtk 
que  court  leur  vertu..  11  leur  apprend  k  mépriser  et  à 
cr.'iindre  le  monde  afin  de  le  fuir,  à  ne  point  y  çber* 
cher  le  bonheur,  à  se  défier  de  la  prospérité,  à  «s 
faire  tu)  bon  usage.  Quoiquil  ne  niéglige  point  leê 
paiaTcs ,  pour  lesquels  même  il  montre  une  tendre 
anection  (^Sermon  sur  le  danger  de  la  proqjérifii^ ^  U 
s'ailresse  plus  {Kirticulièreiuent  à  cetix  que  la  Provî« 
dence  a  oievéi  au-Kiesstis  dea  au4t*es  boninies;  et  res- 
pectant les  bienséances  meniez  du  ttiècle  dont  il  ne 
s'écarte  jamais,  il  leur  parle  avec  lascendant  (Tito 
Hiinlsire  sacré;  mais  sans  affecter  c<*tte  mordue  in* 
«iiiliante  de  nos  s«ige«  mixlerues,  qui  eiliulent  ca  dt 
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SQpipçnaes  déclamations  contre  les  grands  le  dcpit 
e  ûc  pas  Têlre.  II  ne  disiîîmule  poinl  (Sermon  si^r 
la  foi)  les  funestes  conséquences  de  leur  système. 
Prévoyoit-il  qne  sons  ses  yeux  son  Prince  ei  sa  pa- 
trio  en  scroîenl  les  viciinies  ^  et  qu'il  niélcroit  son  astu^ 
a  leur  ruine? 

Ses  Goniplîraens  ii  la  cour  respirent  un  ion  de  di- 
gnité et  de  noblesse.  II  loue  avec  res|>ect  ^  et  inslrnit 
avec  courage.  Traitaqt  dans  la  chaire  chix^iienne  des 
sujets  diiTiciles ,  jamais  dans  les  tableaux  qu  il  trace  deç 
mœurs  de  son  siècle ,  et  dans  les  détails  où  le  fait  en- 
trer son  zèle  9  il  ne  lui  échappe  un  moi  dont  se  puisse 
pfienser  la  vertu  la  pins  susceptible.  Ce  ne  devroit 
pas  être  un  mérite ,  il  est  vrai  »  et  cependant  il  n'est 
pent-étre  pas  inutile  de  le  remarquer.  Avec  quelle 
sévérité ,  quelle  réserve  il  parle  du  scandale ,  sans  que 
la  gravité  de  son  style  aie  rien  à  la  force  de  ses  peur 
fléesl  Après  s'être  élevé  avec  Tindignation  de  la  vertu 
cwire  les  ^cainlaies  que  donnent  des  aiuisy  des  frères^ 
.flei^  pères ^  dea  matires^d^  grands^  à  ceux  marnes 
auxquels  ils  doivent  de  salutaires  exemples  y  il  s'écrie  : 

«Seigffeur  !  qo'its  ne  s'étendent  pas  plus  loin  les  maux  qui 
hlHiceat  vet^  héritage  !  Ab  !  du  moins  qae  b  désolation  ne 
pénètre  pas  joiqoe  dans  le  lien  saint  ;  qu'on  ne  ¥oie  pas 
efai^ler les  pierres  du  itanctnaire;  que  le  sel  et  la  iomière  de 
h  terra  ne  se  changent  pas  en  épaisses  ténèbres  et  en  odeur 
Aa  mort  !  Religion  sainte ,  que  nons  ne  \ùi\i  Toyons  point 
épronter  les  malheurs  d'un  siècle  eoup«b!e  !  Bêlas  !  que  vous 
les  retraceriez  éloquemment  &î  ceux  que  vous  destines  à 
pleorer  entre  le  vestibule  et  l'autel,  tous  arrochoient  jamais 
été  cémistemeos!  Voyons  maintenant  combien  le  scandale 
mente  les  aoathémes  de  Jésus-Christ*;  e'est  le  sujet  de  la  se- 
conde partie». 

Cette  manière  subite  de  passer  à  son  second  point 
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^n  ^cariant  une  qnostîon  trop  pëuîbli»,  en  repooSHol 
même  une  supposition  dont  la  religion  auroit  trop  i 
souffrir,  est  aussi  d(^licalè  que  judicieuse. 

Nous  avons  déjà  l'emarque  que  le  père  Lenfaol 
«loil  pins  occupé  d'iiisirâîre  que  de  se  montrer  élà^ 
queni.  Sa  noble  et  touchante  simpiicilé  conciliera 
plus  de  oœui^  à  la  religion  que  n'eût  fait  une  rccher^ 
clie  pénible  d'orncmcus  aniquets  se  seroient  attacbc» 
Fesprii  et  ]*oreille.  On  aime  à  voir  dans  un  ministre 
de  Dieu  cet  abandon  du  z^ie  qui  annonce  en  lui  la 
persuasion ,  et  la  |i^oduit  dans  les  autres.  Il  narottroili 
même  qu  il  nrgligeoit  à  dessein  un  genre  ne  aucoif 
où  Tari  et  les  efforts  Immains  aufoient  eu  trop  de  part; 
du  moins  son  discours  5ur  la  viorl  prouve  assez  quu 
auroii  pu  y  prétendre.  Voici  comme  il  peint  son 
triomniie.  Cest  celui  où  il  donne  h  son  imagination 
pins  a  élan,  et  à  son  style  plus  de  pompe  et  d*éclat: 

a  Que  ftigoîfient,  dans  les  vues  de  ce  monde,  ce  cortège 
)>rillani,  ceué  souiptueusc  çt  superbe  m^goificence  »  cet  éu« 
lage  de  décoratioDS  qui  accompagnent  ordÎDaireayent  Ift 

grands  au  tombeau? C'est,  selon  le  langage  dés  hommes» 

rendre  les  derniers  devoirs,  les  derniers  hoooeurs.  Paroles 
énerciques!  Tout  Ta  donc  finir;  ces  devoirs  »  ces  bonnears 

sont  les  derniers.  Mais,  selon  les  vues  de  Dieu ,  c'est  la 

rnorl  rlle-méme  que  j'aperçois  ;  c'est  la  mort  seule  que  {« 
fixe,  Fioremeni  assise  sur  le  cercueil ,  comme  dans  an  char 
de  triomphe,  aile  parle,  et  nuus  préaenie  l'cloaaente  imagp 
du  néant  des  grandeurs  humaines.  Elle  traîne  9  sa  suite  uq 
nombre  d'hommes  eu  qualité  de  capii£» ,  et  comme  aotaot  de 
çpeclatcors  de  sa  ppissance.  Elle  leur  parle  du  milieu  da  ee 

|>nnipetix  appareil,  pour  rt*odre  ses  instructions  plus  sensH 
tics.  Tu  vois,  parok-elle  dire  à  chacun  de  ceux  qui  l'envi-v 
ronnent,  tu  vois  ce  noble  assemblage  de  parena,  d'an^is  illus^ 
très,  qui  u'onl  pu  dcfendre.conU'e  moi  leur  parent,  leurami^ 
Cède  eiKTorle  nombreuse  de  serviteurs  fidèles  oui  n'ont  pa 
sauver  leur  maître;  ces  marques  éclatantes  des  uîgoiiés  don| 


ftà  éêpupiti  \^  pcMÂAnettr.  tu  enienàs  ees  mpiri,  ces  pleors 
4V«fwU  îe  n!ie  suis  montrée  înQe&ible.  Suis«irioi ,  ce  ne  $on( 
«flffcor^  ici  que  les  prémices  de  ma  victoire;  bientôt  elle  seri^ 
eoliêre,  el  cVsl  sous  tes  veux  que  je  me  prépare  a  la  con** 
sommer.  On  arrive  dans  le  temple  du  ^i eu  vivant  :  les  mors 
•fwioiicent  le  deuil;  de  lugubres  flambeaux  y  répandent  nne 
clarté  soi^bre.  Il  retentit  des  supplications  qu'on  fait  au  Très- 
Baut*  L'autel  est  arrosé  du  sang  de  l'agneau  qui  demande  mî« 
&êricorde.  lie  moment  est  venu  ;  on  Confie  tristement  à  la  terre 
cel«f  qui  en  avoit  réuni  les  ricbcMes  et  lès  honneurs.  On  meA 
an  sceaii  étemel  sur  sa  demeure  souterraine.  Des  sons  plain- 
lils^ei  li^menlablfs  publîeiU  qu'il  est  reiraocshé  du  nombre  de» 
citojreos  et  des  vîvaos.  Il  a  disparu,  fia  cérénionie  finit,  lea 
jiftsislans  ée  retirent ,  i'asi^emblée  se  dissipe ,  et  le  rhort  res^O 
lians  la  solitude  du  tombeau*.*..  Prêter  donc  l'Oreille  k  ce  ca*» 
a^vrcquir  vous 'dit  du  foucl  de  lu  tombe  :  Remonvieas^lot  da 
la^eme^t  terrible  que  U  mort  exerce  auîaurd'buî  sur  moi, 
puisque  demain  peut-élre,  mais  certainement  un  jour,  u^ 
fugemeat  semblabl.e  t'est  réservé.... •  ». 

i      •  ,  •• 

"^.Ifeus^  lertninerons  piif|'Qvi^  reflexioti  sur  led  troi# 
éiftpours  consacres  à  Thôfineur  àe  Marie,  et  qtii 
sont  pl'tic(*5  h  la  (id  dé  rAvent.  a  J'en  atteste  cet 
éudhoiri* ,  dil  )e  père  Lenroot;  de  qiTels  re}^ro« 
éfaes  m  nràccabléi*oît  point  ce  gratid  rfdiub<^<ft  d$ 
|>îetix  ciiréiieû*  qui  le  cbmpo,^e ,  si ,  «dans  tiii  jour 
destitié  k  %<Aem\9ev  la  gtoire  de  Marfe,  j'avôfe  i'audace^ 
éo'de  t'àfrciblit*,  bu  de  la  passer  sous  silence  !  De  leur 
pûTi  5  elevcroil  lui  cii  généra! ,  si ,  contre  leur  ettentey 
celte  auguste  Vierge  n'^toit  pas  le  sujet  de  nos  discours  »  • 
ASsitréh^nt  lîcli'ile  {>lus  HiTOrable  à  la  piété  que  d'exal- 
ter le  nom  et  Ih  gloire  de- la  mère  de  Dieu  dans  les 
JDurs  eotisacrés  à  son  culte;  mais  que  dtrons-nous  du 
père  Lenfanl,  craignant  qu'il  nesélèue  un  cri  géné^ 
rai,  s'il  négligeoît  en  une  de  ses  fêtes  l'éloge  do  Marie, 
lorsqtVe  noiw  Je  vovori^,^  aux  jours  dé  l'Atinou*  "wicibn 
#1  de  la  IVéseniation. de' Jésus-Cbrist  ^u  temple,  né* 


Itli^Ar  cfita^eux^iufs  my»iires,  ou  4«ls  Ytm  ébWff 
mvnce  l;i  r<^rteniption  du  {>Mre  hnniaîn  par  rîncMrm» 
lion  du  Vei])e\  et  dans  Ttiuire  commence  soû  SHcri*» 
fice  par  rabliiiion  qull  fait  de  8a  personne?  Sans  dontt 
la  irès*s:iime  Vier{;c  em  une  grande  part  à  ces  mtm 
gnsies  tiiystères,  ri  il  ^ercAt  permis  et  convenable  d^ 
Te  fiiirc  (>l)servcr  nui  fidèles;  mais  il  s<*ni&Ie  qa*eOt 
9e  doit  pas  czcliisivenient  occuper  leur  attention^  e| 
qu'il  seroîf  à  propos  de  ne  pas  leur  faire  perdre  If 
fruil  et  riiistruclion  abondante  qu'ils  retireroieni  de 
la  mi^itation  de  ces  mystères,  considéra  relatitè<; 
ment  à  nôtre  Sei^eur.  } 

ftous  avons  rendu  compté  des  quatre  preroîeri  veS 
kimc<(;  depuis  il  en  a  pAni  encore  deux,  et  foo  dif 
<}iie  les  den\  damiers  vont  être  incessammeni  publics* 
Ainsi  ]  éditeur  a  fait  preuve  de  zèle  et  de  diligence, 
et  ]  on  n*aura  point  à  îui  n*procher  d  avoir  fait  atteoi» 
dve  I0&  livraisons*  Il  eût  été  h  débirer  seulemontr  qott 
rimpiinieur  eûl  laissé  un  peu  moins  de  blanc  daoi 
los  pages.  Les  mots  sont  trés-espacés,  les  lignes  aonl 
courtes,  et  il  y  en  a  peu  il  la  pagef.  Où' est  parvens 
ainsi  à  faire  huit  volumes;  il  est  probable  qu'on  nuroil 
pu  les  réiluii*e  à  six.  Ce  n  est  pas  ainsi  que  sont  impii* 
mes  nos  anciens  sernionaires,  et  en  particulier  left 
germons  de  nos  {grands  orateurs.  J^  los  pages  aoM 
pleines,  et  tout  est  fait  en  conscience.  Il  n'eut  pasét^ 
mal,  pour  riniéiét  iies  acheteui*s,  que  les  ooaveau 
àcrmons  eussent  été  imprimes  sur  ce  modèle. 

C. 


NOtTVELLES   ECCLKSMSTIQUF.S. 

Paris.  Un  prêtre   respectable   du  diocèse   d'Agra^ 
}â.  Perpignan,  curé  de  Diima^u,  a  ëciitâ  M.  leveqm 


lit  Dijoa ,  mx  rajel  de  Ta  singnlièrt  drsptnse  aecdirdfe  f9t 
ee  prêtai  pour  rabstineiKe  du  aamodi.  On  nouA  a  corn* 
nsuniquë  sa  lettre ,  i  laquelle  le  prélat  n'a  pa»  jugé  I 
propos  de  répondre  ;  elle  est  sage  ei  mesurée  »  mais  eu 
nème  temps  raitoonée  et  solide.  M.  Perpignan  insista 
fur  la  nécessite  de  faire  pénitence,  et  détenir  plus  for^» 
lementaux  lois  de  TËglise^dans  un  temps  où  elles  sont 
biëprisées  et  violées  avec  une  hardiesse  toujours  crois» 
santé.  Nous  aurions  voulu  ponvoir  insérer  cette  lettre 
qui  honore  le  zèle  de  son  auteur. 

—  Noua  avions  reçu ,  il  y  a  déj&  Iong<-temp8  ^  nne 
brochure  intitulée  :  Voltaire  ei  son  génie  i  eon  arnuée 
wi  son  triomphe  dane  Cauire  inonde,  dnune  en  iroie 
€Êcieê;  et  nous  avions  eu  quelques  raisons  pour  ne  pas 
nous  presser  dVn  rendre  compte»  Cette  composittoa 
singulière  a  été  dictée,  sans  doute,  par  d'excellentes 
intentions;  mais  puisque  son  auteur,  M.  Tabbé  Bros^ 
ne  IVivoit  point  publiée,  on  auroit  pu  imiter  son  exem- 
ple* Un  drame  où  Ton  fait  paroître  les  vivans  et  les 
■lorta  y  oà  Ton  Fait  converser  saint  Michel  et  les  esprits 
Jpfornanx,  TAnge-Gardien  de  Voltaire  et  son  génie  fa^ 
faiUerj  rarchevêqtie  de  Paris  et  son  conseil ,  La  Harpe  et 
\fê  «çiidémicians,  ei4  une  concept  ion  assess  bisarre,  et  qui 
peut  oaéme  pi*ôter  au  ridicule.  Comme  production  Ut» 
léraire,  cette  pièce  n'est  pas  bonne ,  et  un  tel  sujet  n|ë«oit 
pM  bit  pour  le  théâtre.  Nous  serions  Ëichés  d'affliger  ^ 
par  Cf»  léfléxions ,  un  éditeur  estimable ,  et  nous  regret» 
ton  que  ses  sollicitations,  et  l'envoi  successif  de  trois 
knaiplaires ,  noua  aient  forcé  de  dire  notre  sentiment 
furla  piècei  mais  il  n'a  paa  rendu  service  a  la  mémoire 
de  son  ami  eo  mettant  an  jour  cette  œuvre  postnme. 

MsTZ.  Les  Frèi'es  des  Bcoles  chrétiennes  prospèrent 
de  plus  en  plus  dans  c<:tle  ville.  Les  pères  et  mères  sont 
trè»*conteus  de  leurs  enfans  depuis  qu*ils  fréquentent 
leurs  Ecoles,  et  ils  s'emprassent  de  les  mettre  sous  la 
rfiiMsipline  de  ces  excellent»  instituteurs.  Ces  écoles  sont 
firéqiienféesy  en  ce  moment,  par  pIiisdee«mf.ce/i/«  élèves. 
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-tt  pins  de  4^ux  cenië  sont  inscrits  pour  s*j  faire  receTOy; 
-L  ouverture  do»  classes  a  èiéct^iébrée  par  une  meteSdà 
Saint-Esprit  j  k  laquelle  M.  IVvfiqueet  le  chapitré  ëloieiit 
piësens.  Le  prélat  a  termine  la  céi-émonie par  aa  bënëdîe^ 
tioD  pontificale.  Tous  les  amis  de  la  religion  bëDÛMnl  la 
c!iel  du  succès  de  ccb  Bcole« ,  qui  ne  laissent  rien  à  dëairer 
aux  familles  chrétiennes  pour  Tobéissance  dès  etifilnsî 
pour  leurs  principes  cl  leurs  bonnes  mœura^et  la  vilk 
compare  arec  reconnoissance  Télat  ci-derant  iudisci* 
^liné  des  entans  arec  leur  tenue  actuelle ,  leul"- ikionria^ 
'«ion,  et  leur  envie  de  s^inMruiré.  Soit  en  public; loit 
dans  leur  famille,  ils'  semblent  toujours  èlrjs  aous'Iès 
yeux  de  leurs  maîtres,  qu'ils  aiment,  bonoreM  et  reih 
pectenl. 

Fribourg.  Noire  collège^  quiavoit  été  dirigé ,  pen- 
dant environ  deux  siècles,  par  la  Compagnie  de  Jesàfi 
vient  de  lui  ^Ire  rendu. après  un  intervalle  de  qùaîrante- 
cinq  ansy^t  aux  applaudissemens  deTimmense  majorilé 
des  habitans  de  ce  canton.  Lesclai>6&»  sont  di'jà  en  pleine 
activité.  On  ne  peut  mieux  faire  Téloge  des  p-ufes- 
Keurs,  que  de  dire  que  le  changement  qui  vient  u  avoifl 
lieu  b'est  opéré,  non  -  seulement  sai»  choc,  mai»  avet 
une  harmouie  fort  édifiantt.^L'établMiemeiil  prë«t«te  iM 
corps  de  vingt  prêtres,  dont  quAtoree  prollesseura,  neuf 

rur  les  classes  supérieures  et  cinq  pour  les  inférieures^ 
y  a  deux  chaires  de  théologie  dogmatique,  et  une 
pour  chacune  des  sciences  suivantes,  morele^  droit  eo* 
clésiasiiquc,  histoire  de  l'Eglise,  langues  orteutvle»^ 
physique,  philosophie  et  mathématiques.  Deux  des  an- 
ciens professeurs  et  le  prédicateur  ordinaii*e  ont  pris| 
le  8,  l'habit  des  Jésuites*,  et  il  |>aro]t  qiie  d^auti*es  hui-> 
Vrout  leur  exemple.  Les  autres  professeurs  continuent 
leurs  leçons  comme  par  le  passé,  il  y  a  jusqu'ici  me. 
Jésuites,  parmi  lesquels  le  supérieur  et  le  recteur.  On 
remarque  déjà  cette  année  gue  augmentation  dant-le 
nombre  d(is  éludians,  malgré  les  bruits  qu'on  a  ré« 
pandus  pour  tifrayer  les  parens.  Eu  général  les  ga<« 
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selles  étrangères  ont  .purlë  de  cette  afTuVes  à\me  rna- 
iiière  fort  inexacte.  Eiles  ont  exagère  une  op|>o.siiion 
qui,  il  Taul  respércr,  s*afioiblira  de  jour  en  )uur.  Uii 
jonrnai  de  Paris,  les  A»  P. ,  a,  dans  un  iirlicle  sous 
la  ru  Inique  de  Londres,  annoncé  que,  depuis  le  r^ip» 
pel  des  Jésuites,  bon  nombre  de  Suisses  vouloient  émi- 
grer.  Le  journaliste  a  mêlé  sans  réflexion  on  à  des- 
sein ,  des  choses  qui  n*ont  aucune  liai.son  entre  elle  , 
L^afTiire  du  Brésil  éloil  réglée  avant  même  qu'on  eut 
parlé  des  Jésuites.  Un  autre  journal  françois,  le  /.  du  C  ^ 
a  mis  encore  plus  de  malignité  el  do  fausseté  dans  le 
compte  qu'il  a  vendu  de  cette  affaire;  il  a  roprébenté 
toute  la  Suisse  en  alarmos.  Au  fond,  personne  u*c8t 
alarmé;  mais  il  est  vrai  que  la  mosrurc  prise  par  le  canton 
a  mécontenté  des  prolestans  nn  pou  chauds ,  el  surtout 
des  libéraux  ordens  (i). 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  M.  le  comte  de  Gohz,  ambassadeur  de  Prusse,  et 
M.  le  Vieuienant-général  de  Zieien,  au  service  de  c(^tte  même 
nuîsnhce,  ont  eu  uhe  audience  du  Roi.  S.  M.  a  reçu  aussi, 
éh  andlmce  particulière,  M.  le  comte  Pozzo  di  Ror{;o,  mî« 
nistre  plénipotentiaire  de  Russie,  qui  vcnoit  d'arriver  d'Aiz* 
là-Cbapelle. 

•—La  succursale  des  invalides  d'Arras  ajant  été  supprimée 
et  réunie  aux  invalides  de  Paris,  plusieurs  militaires  malbeu- 
reax  ont  recouru  aux  bontés  de  S.  A.  R.  Madame.  I^a  Prin<» 
OMe  a  reçu,  dimancbe  dernier,  des  femmes  iPofliciers  inva- 
lides, et  a  bien  voulu  leur  remettre  elle-même  des  marques 
de  sa  muniBeeiice. 

—  M('.  le  duc  et  M"',  la  ducbesse  de  Berrj  ont  envoyé 
9000  fr.  à  la  caisse  d'Epargnes  et  de  Prévoyauce. 

ff)  IVons  profitons  de  PocoA^ina  pour  recii(irr  aiiclqqn  inrxaeii-» 
todcA  de  notre  dernier  article  SHr  cet  nb](*t,  lf>ine  XVlI ,  i»a<;c  SHs.  Ce 
qoe  nous  avons  cite  au  coinnifn\nient  c^mme  rxtraii  oe  la  Gaz^le 
de  Lausanne ,  eu  pri»  dans  la  déclaration  dn  a6  «cpU*mbre.  H  y  a 
aucsi  (fuelqurs  rrrcurs  de  nomu,  Racucr  pour  Ramy,  Fe^aly  au  lieu 
i«  f^k^fyt  cl  plu*  baiî  He./legue  pour  Ufjl€§re. 
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*—  Mv;  doc  d'AneeoIéme  a  paaté  deux  ioart  k  CoIng||i;»  J| 
•  TiMté  tous  les  éUDlîsaenieni;  dt  14  S.  A.  R.^a  ijMipcqlé.jJH 
feriificaiions  de  Ifenf-Brisach.  EIFe  eu  partie  pour  llqp 
baosen,  d'o&  elle  a  dA  se  rendre  k  Béfort. 

-—  M*',  le  duc  d'Orléans  a  oniité  MeuiHy  avec  tonta  aa  fi^ 
mille  f  et  est  arrivé  an  Paléi»- Royal. 

•«-  S.  M.  a  adreiiaé  i  BL  le  prince  lAîcbel  Galiiaià,  vaeklf 
tre  très^flaiiensey  pdor  le  remercier  du  Psautier  de  aaiai 
Loais  qu'il  a  envoyé  au  Roi.  à  la  leura  émit  joint  «a  pire- 
sent  de  deux  beaux  yasea  de  poroelatoe  de  S^res» 

lîce 

et  a  répéta  à  pen  près  les  mêmes  choses  que  dani  aea  piai^ 
doyers  précédens.  M.  Colomb,  avocat-général ,  ^ui  a  pm 
après  lui,  a  conda  k  la  confirmation  dn  premier  |ogens«|t: 
mais  la  oour ,  après  une  asses  lonne  délibéraiion,  a  rébimi 
le  jogemeoty  déchargé  H■^  de  Siint-Morys  des  ooQibuDBa- 
tiôns  prononcées  contre  elle,  et  a  prononcé  la  suppression 
des  mémoires.  \,: 

—  On  a  renfermé  dans  la  statue  de  Henri  IV,  quatre  bottël 
en  plomby  renfermani  difféiens  ouvrages  relatib  à  HenrilT, 
et  le  procès-verbal  i!e  la  ref'taoraiion  de  ce  nionomeni,  Ja 
tout  relié  avec  mognîficence.  Ces  boties  ont  ^Ui  introduiftH 
par  une  ouverture  ménagée  sur  la  crç^ipe  du  çjievaliL^atfui 
a  été  refermée  et  scellée  aussitôt. 

..-.  Douze  cents  ouvriers  sont  occupés  au  canal  de  POnroqi 
tant  dans  la  direction  de  Claye  k  Paris,  que  dans  l'embran- 
chement de  la  Vilietie  il  Saint-Denis. 

*—  Le  nord  et  l'est  de  la  France  sont  traversés  en  œ  mo« 
ineni  par  un  assez  grand  nombre  de  corps  et  de  détachement 
de  cavalerie  et  d'infanterie  qui  arrivent  de  toutes  les  direc^ 
fions,  et  qui  se  rendent  dnns  les  villes  évacuées  ou  près  lié 
rêlre,  pour  en  former  les  garnisons. 

—  Le  33  an  matin»  tous  les  nosies  de  Sedan  ont  été  remia 
à  la  garde  nationale  de  celte  ville  par  les  généraux  pfussiensl 
Tout  s'est  passé  avec  ordre  et  concert.  Les  troupes  prusaiesnea 
ont  pris  de  suite  la  route  de  DusseUlorf ,  par  Mézières. 

—  La  charpente  du  bassin  c>iuvert  de  Reoouvranoe ,  da« 
le  port  de  Brest,  monument  dont  on  adniiroii  la  hardiesse  et 
la  beauté,  menaçoit  ruine  depuis  quelque  temps;  on  avoit 
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coiinencé  à  rabaUre,  qaaod,  le  samedi  ai,  la  partie  du  c6ti 
de  le  Cajeone  esi  umibée  avec  fracas,  ei  a  enlratné  le  reste 
deiM  èà  choie.  Sîi  ouvriers  qui  étoient  montés  eu  ce  moiéettt 
•DQl  loiôbés.  Un  est  mort ,  quatre  autres  sont  blessés  plus  oui 
BMNns  grièvement.  Une  heure  plutôt ,  deux  cents  personnes 
peol-étre  en  eussent  été  victimes. 

-^  M.  le  duc  de  doeester,  anrës  avoir  passé  trois  joun  k 
Strasbourg,  où  on  lui  a  rendu  les  honneurs  accoutumés,  et 
ou  il  a  visité  tout  ce  que  la  ville  oSre  de  curieux,  est  parti, 
le  ao,  pour  Stutgard. 

— »  On  vient  de  publier  un  procès-verbal  des  dernières  dé* 
clarations  faites  par  Bastide  et  Jausîon,  le  jonr  de  leur  mort, 
et  en  présence  de  leurs  confesseurs  i  ils  y  protestent  encore 
éê  leur  ionoeence. 

«*  L'emperenr  de  Russie  a  quitté  Bruxelles,  a  repassé  par 
Aix-h^Chapelle ,  le  21 ,  et  en  est  parti ,  le  9d ,  pour  Carisruiie. 

-««'Les cooféi*encès  d'AisL-la-CbapclIe,  après  s'être  proloo^ 
gées  quelques  {ours  de  plus  qu'on  o*avoit  annoncé,  aont 
doaes,  et  la  plupart  des  ministres  sont  partb. 

— »  L'iDspératnce  de  Russie,  avant  de  quitter  Bruxelles,  a 
donné  5ooo  fr.  aux  établissemens  de  chariié  des  Ursulines  et 
de  Sninte-Gertmde  ;  elle  a  laissé  en  ou  ire  une  somme  pour 
les  peavres,  et  a  voulu  se  charger  du  sort  d'une  jeune  or* 
plwline  qu'elle  a  vue  dans  sa  visite  des  hospioes  j  et  dont  les 
grâoea  Pont  touchée. 

^  L'empereur  d'Autriche  es^  parti  d'Aix-la-OiapelIe ,  et 
sriprtfl  larooie  de  ses  "Etats.  Il  a  pàfl!ié  par  Cologne,,  et  a  tra<^ 
vcTié  Francfort,  le  'jo.  On  lui  a  reqdu,  dans  1  une  et  l'autre 
ville,  les  honneurs  dus  k  un  souverain. 

—  La  retne  d'Angleterre,  Sophic-Qiarloite  de  Mecklem- 
bourg-Strelilx ,  qui  est  morte  le  17,  étoil  née  le  19  mai  1^44; 
Elle  épousa  Georges  III,  le  8  septembre  1761.  Cette  union  a 
été  des  plas  heureuses  par  les  exœllentea  qualités  des  èea% 


ienier  cbns  les' occasions  avec  magnificence.  Sa  liste  civile 
étoit  de  100,000  livres  sterlings,  sur  lesquelles  elle  aimoit  h 
Elire  des  épargnes,  daus.l'iniention,'  k  ce  ciu'il  parott,  de 
poarvoîr  au  sort  a  venir  des  princesses  ses  tilles.  La  reine 
Maae  dogie  eufMia  vivans,  sept  princes  et  cinq  princesses. 


X  7»  ) 
Plusieurs  sont  en  ce  momfpt  absens  de  l'AoAleterre ,  eavoirt 
Un  dues  (le  Clareuce,  de  Keol  el  deLCainnrîdif;e,  U  i-eâiie 
dowiiriëre  de  liVurtennberg  et  U  priocesse  Elisabeth,  MMîéi 
au  priuoe  de  Hesse-Bomoourg.  , 

^—  Le  roi  de  Naples,  pariî  dç  Rome  tç  6  noTembre,  ac 
compagne  du  roi  Charles  lY,  est  reolré  dans  sa.  capuaic,  le 
8.  Le  prince  et  la  princesse  de  Saleroe  éloteat  allés  au-*dft* 
tant  des  deun  rois  jusqu'à  Âversa. 

Protocole  signé b  yfUr^ia-Chapelle^  te  iBno*^mhf^  idfd^fwrler 
pUnipotemiaires  des  cours  d^  Autriche  y  de  France ,  âe  fa  Grmmdê' 
■   Bretagne ,  fie  Prusse  et  de  Russie. 

Les  miniMrcs  d* A  o triche ,  de  Trance,  de  la  GraDdii-BrcU|mey  dt 
Prusse  rtde  RuMÎe,  î^  U  soite  de  rechange  dm  nitifiraUons  deJa  con- 
Tpntioii  ^igné«-,  le  9  orlnbre,  rrlatifemrnt  k  PëvacnaftOD  flu  tcrriloira 
Iraoçois  par  U»  iroiip«ft  ëirangércS,  et  après  a*étre  adrcfs»  dr  part  e% 


traite  de  paix  du  20  notcmbre  i8i5  î  rapfiorts  qui,  en  aaxurabi  à  U 
Franrc  la  place  qui  lui  appartienl,  dans  le  sprstéinede  l^arope,la  lie* 
ront  ctroUcmrnt  aux  vues  pacifiques  al  hienveillanirs  qna'jMina^at 
tou<  left  souycraia<( ,  et  confiolidemni  ainsi  la  tranquillitt'  générale. 
ApitvH  avoir  niùrrmrnt  approfondi  les  principes  conscrYatenrs  df* 

Î;ranrlK  inldr^ts  qui  constituent  Tordre  de  cnoses  rétabli  en  Europe  sont 
es  auspic'-s  de  la  Provide ti ce  dÎTine,  moyennant  le  traité  de  Paris  da 
3o  OMii  1814,  le  recés  de  Vienne,  et  le  traité  de  paix  de  l'année  iSi5, 
les  cours  signataires  du  présent  acte  ont  unanimement  reconnu  et  dé* 
clarentcn  conséquence: 

lo.  QuVIlcs  sont  fcrmcttient  décidées  à.na  s*écarter,  ni  dana  leurs 
tclations  mtiiuelles,  ni  dans  celles  ciui  les  lient  aux  autres  Fuis,  da 
principe  d*union  intime  qui  a  préside  jnsqU^ici  à  leurs  rapporta  et  inié- 
rAts  communs,  union  devenue  plus  forte  et  indissoluble  (Nir  les  liens  dt 
fraternité  chrétienne  que  les  souverains  ont  formés  entre  eni  ^ 

^^.  Que  celle  union,  d'autant  plus  réelle  et  dntable. qu'elle  ne  tient 
n  aucune  combinaison  momentanée,  ne  peut  aToir  paur  ob)etqnc  le 
maintien  de  la  paix  générale,  fondé  sur  le  respect  religieux  pour  les 
engagemens  consignés  dans  les  traités,  et  pour  la  totalité  des  droits  qui 
en  dérivent; 

3**.  Que  la  France,  associée  aiix  autres  puissances,  par  la  restaura- 
lion  du  pouvoir  monarchique,  légitime  et  constitutionnel. a^engage  à 
concourir  désormais  au  maintien  et  k  raffermissement  d*un  système 
qui  a  donné  la  paix  à  PEurope,  et  qui  peut  seul  en  assurer  la  durée: 

4*.  Que  si,  pour  mieux  aitcindre  le  but  ci-dessus  énoncé,  lespaïa- 
sanr^s  qui  ont  concouru  au  présent  acte,  {ugeoient  nécessaire  d^élaUir 
des  réunions  particulières,  soitentre  les  augustes  souverains  eux-méses» 
soit  nnireleur  ministrea  et  plénipotentiaires  resprclifs,  pour/  Iraiiaraa 


(79) 

«sàmmiiil  fie  lenrA  pr<yprM  iniercC^,co  Uni  qn^ils  sr  rf)ppo<teiit  à  ToNj^t 
dtt  leur»  dêlibcraiion  actoelU-s,  repmiue  l'I  Tcndroit  de  et*»  r«^iiioo!i 
lirroql  chaque  fois  préMlablcment  arrêtés,  au  moyen  de  romnatuiica- 
tions  dipUtcnatic|ue5;  ei  nue,  dftna  le  c;ia  où  cm  rêuaicos  auioirncpour 
objet  dea  affaires  spécialement  liéf»  aux  iniéréis  des  auirrs  Euis  de 
l?Earop«*,  elle  n'auront  lien  q*Ck  la  huite  d''une  invilation  formelle  d« 
la  part  de  ceni  dn  ces  Etats  que  lesditr;*  MlTiîres'conoernrroient,  vi  sous 
b-rëserve  expresse  de^eurs  droiu  d*jf  participer  directement  ou  pour 
Irum  plénipotentiaires;  • 

.,5^.  Que  1rs  nvolutions  consignées  au  présent  actr  seront  potiers  à 
la  crin  naissance  de  toutes  les  cours  européennes,  par  b  déebraticui  ci« 
îoinlr,  bi|uel!e  sera  considérée  comme  sanctionnée  par  le  prutooolc  «C 
en  faisant  partie. 

ifait  quintuple  et  réciproquemeniécliangéen  original  entre  les  cabi^ 
nets  signataires. 

.  A  Aix-UrCiiapeUc ,  le  i5  novembre  1818. 

Signés^  MzTTCRVica,  Richelieu,  Castlercacu, 

WeLLIKCTOII,  UAIDERBEaG,  BlRasTORP», 
NEtSELRODIy  CaFO-p'IsTEIA. 

DÉCLARATION. 

A  rrpoque  où  la  pacîGcatîon  de  TEurope  est  achevée  parla  résolution 
du  retirer  tes  troupes  étrangères  du  territoire  françor^ ,  et  où  cessent  les 
apesuret^le  précaution  que  des  evénemecks  déplorable»  ;i  voient  rendues 
'iUcewnskitftj  les  ministres  et  pltfoîpotentiaires  de  LL  MBf.  Timpercur 
d^Aatriche.  le  Roi  de  France,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  roi  de 
Prusse  et  Pempereur  de  toutes  les  Riitsies ,  ont  reçu  de  leurs  souyerains 
Tordre  de  porter  à  la  conooissance  de  tontes  les  cours  de  T Europe  les 
Msaltals  de  leur  réunion  à  Aix  -  la  Chapelle,  et  de  Csire  à  cet  effet  la 
dMaraiion  suivante  : 

La  eàtiTenlion  du  9  octobre ,  qn}  à  définitivement  réglé  Petérution 
'Ats  ertgapmens  consigna  dam  le  trailë  de  paix  do  90  novembre  i8i5 , 
•911  consttiérér ,  par  les  souverains  qui  y  ont  concooru ,  comme  Taccom- 
plisfcmrnt  de  rmuvre  de  la  paix,  et  comme  le  complément  du  système 
politique  destiné  k  en  assurer  la  solidité. 

L^uoion  intime  éublie  enlxe  les  monarques  associés  à  ce  ttystèmt 

rir  leurs  principes,  non  moins  aut  par  rintéréi  de  leurs  peuples,  oftjrm 
TEorope  le  gaf^e  le  plus  sacré  dje  sa  V^ns**^^''*^  future. 
L'objet  de  cette  unfoii'est  aussi  simple  (jue  grand  et  salutaire^ elle  ne 
tend  à  aucune  nouvelle  combinaison  politique,  a  aucun  changement 
^DS  les  rapports  sanctinùnés  par  les  iriiités  ezistails.  Calme  et  rons- 
taole  dans  son  action ,  elle  n*a  poar  bot  nue  le  maintien  de  la  paix,  et 
la  nrantie  des  transactions  qui  Vqni  fondée  et  consolidée. 

Lessouyerains,  en  formant  cette  union  auguste,  ont  regardé  comme 
ta  base  fondamentale ,  leur  invariable  résolution  de  ne.  jamais  sVcarter 
91  entre  ms,  ni  dans  leurs  relations  avecd^autres  Etats,  de  Tobserva* 
lioii  la  plus  stricte  des  principes  du  droits  des  gçns^  principes  qui,  dans 
isùr  application  à  un  état  de  paie  permaaent ,  peuveal  seuls  garantir 


r  i:^)  .        ■■.'■■■■'■ 

fgkÈùtmcmi  l'iml^pcndafioe  di  cba^pia  gmiTcffoemeat,  H  hmabaM  di 
i*affoeiaiioa  gtfnéfmia. 

Fidèles  à  cea  prindpM^Itt  iDavaraiiu  !••  matntÎMidrotit  ^falcasat 
^Bt  le»  r^imioBS  «utqatlkt  ils  amirtefoient  en  penooney  o«  mi  a«* 
soient  lien  coicelean  atinitint,  aoieat  qa'dlee  aienc  pour  oDJei  db 
dismier  en  conamun  Icara  nroficca  ÎDlâréca,  aoit  ^^allea  ae  rapportent 
à  dles  questions  dana  lesquelles  d'antrca  |pHi?ernemeos  anfnienttonMl- 
.  knieot  rédmwÊé  lenr  inicrvendon.  Le  atéme  esprit  qm  dirigera  lenin 
oenseils  et  ^oi  r^nrra  dans  leurs  commonicatioBa  diploaaaûqncs,  prtf» 
aidera  «umii  à  cea  réunlona,  et  le  lepot  dn  aonde  en  aéra  constanaoïcnt 
kmotifetlebnt. 

C*eat  dana  oea  aentiaiena  qne  Ira  •naYeraina  ont  consomaië  Ton  vraft 
«nquel  ils  ëloient  appelés.  Ils  ne  orseeront  de  traTailler  i  Taferaiir  c» 
k  le  perfectionner.  lia  reconnoiaBent  fermelleBient  qm  leora  devofn 
.envers  Dieu  et  f  OTcrs  les  peuples  qu'ils  gouTernent ,  leora  pfescriTen» 
de  donner  au  monde ,  aount  (fu'il  est  en  eus,  l*etemf»l«  de  b  \w^^ 


de  la  concorde,  de  la  modératioa:  heorena  de  pouvoir  consacrer  ddMT- 
Éiais  toua  leurs  efforts  à  protéger  les  arts  de  la  paix,  i  accmlm  la  nroa» 
fkSrité  intérieure  de  legraGuta^  et  à  réveiller  ces  senti  mens  de  religion 

m.»   J^  — 1_  J^_»  l_  -^_ll J ^ •- -. ir-*i.i;   » ^_ 


•t  de  morale  dont  le  oaalbenr  des  temna  n'a  que  trop  aUbibli  Vm 
Ais'Ia'Ckapelle,  le  t5  novembre  i8c8. 

Signés  ^  M tTTiaa icn ,  Ricbeliio  ,  CAaTLtaiàoi» 
WittiBrotoVy  BABocaaKao,  BeaatToarr^ 
Ntstuaootfy  GiroVIsraïA. 

..  NoQf  doDtt^roas  d«DS  le  nnoiéro  prochain  les  deux  note^ 
oScieilei  qui  tomi  fuite  aux  pikoet  préoédentes. 

LlVRSS     NOUVEAUX. 
Xei  OmCearTf  chrétiens ,  ou  Choix  des  mriltetirf  Discours 
prononcés  dons  ies  églises  ife  Fiance ,  depuis  Louis  XlK^ 
iusqu'à  ce  jour.  Ouvrage  propoaé  par  aouacrîption.  Le 
'  V^  ▼olnme  parok  (i). 
Fies  des  Jusirs  pmnni les fiUes  chrétiennes;  par  t'abbéCerroB. 

Seconde  édition  (a). 
Zê  Esprit  du  Saeerdooe,  ou  Rtvuetl  de  réflexions  sur  tes  dt^ 
¥oirs  des  prùresf  par  II.  Elie  Haret,  docteur  en  liiéo- 
logie  (S). 
Nous  fendrons  compta  de  œa  ouvrages  le  pluiôt  poasibte. 

(i)  f  vol.  in*0*.:  prix,  6  fr.  ei  6  fr.  franc  dp  |>ort.  On  aooscrit  à 
Paris,  rhft  Vauquelin  j  et  oliea  Ad.  Le  Clrre,  au  liurrau  du  Joninal. 

(a)  Vol.  in-ia;  prix ,  a  fr.  ffo  c  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lytra. 
cbca  Ansand  \  ri  a  Paris,  cbet  Adr.  LeCJWre,  an  bnrrau  do  Journal. 

(3)  a  vol.  tn-ia;  prix,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Puria,  cbm 
Btancé^  rue  Guewqiand  \  d  cbea  Ad,  ka  Gleio ,  au  bureau  dn  Jpucnal* 


(Mercredi  a  décembre  iJf.iS.)       '  (iVs^^^^X^ 

F'ie  de  JU.  OUer,  curé  'de  Saini-^utpic^  »  A  Barii"^  »  ; 
fondateur  et  premier  supérieur  du  scmù^fiire  d0  ^  Ir 
nom  Cl).  '  ;•  •• 

Toutes  les  fois  que  U  nature  des  ouvrages  que  nous 
avons  à  examiner  nous*  reporte  vers  le  t^*.  sîède^ 
nous  ne  pouvons  nous  empêcjier  de  lauser  voir  com- 
bien nous  somni^*s  frappés  de  tout  ce  que  celte  époi- 
que  offre  d  al(«cli:mt  sous  le  rapport  rt*. i^î^u^t.  Q^iel 
siècle  que  ce  siècle ,  si  riche  en  lumières  et  en  vertus l 
Quels  nombreux  enefupies  de  ^éle  ei  de  piété  danis  i^ 
clergé  françoisl  Tous  les  ordres  <le  la  iiiérarcliie  abon- 
dnient  en  hommes  di:»tiiigué.s  par  leurs  laieus  et  1% 
sainteté  de  leur  vie.  La  pourpre  romaipe  fut  illustrée 
chez  DOtts  par  le  mérite ,  les  verlu$  et  les  services  des 
cardinaux  de  Bérulle ,  de  la  R«)Chefoucault  ^  (^imaldi^ 
le  Camus.  DaiiH  Tépiscopaty  outre  saint  Françob  d4 
Sales,  que  l'Ë^lise  a  placé  sur  ses  autels^  MM.  cUl 
Solmintac,  à  Cahors;  Gaull,  h  Marseille;  Potier  ,de 
Gesvres ,  à  Beauvais  ;  Harlaj  de  SancjT ,  à  Saint-Malo  j; 
de  Perrocbel^  a  Boulogne;  de  Viulart,  a  Châloos; 
Pavillon  ,  à  Alelh  ;  de  Barilloo  y  à  faucon  ;  de  f  ^aval  «  il 
Québec;  d^Anlhier  de  Siâgau,  évéque  de  Bethléem^ 
se  distinguèrent  par  leur  zèle  pour  la  disciphoe  e|{ 
pour  les  fonctions»  du  ministère  pasioral.  Dans  le  se^ 
cond  ordre,  combien  de  prêtres  admirables  par  leur 

(  I  )  I  gros  vol.  in-8*. ,  avec  norUrait  ;  prix ,  6  fr.  et  8  fr.  franc 
de  port.  A  Versailles,  chex  LeDsl;  et  à  Paris,  clies  Ad.  Le  Qere, 
au  ourean  du  ioumal. 
Tome  XFItL  VAmi  de  ta  fieltgion  et  du  Rot.     F 


ardeur  pour  les  bonnes  œuvres!  Vinccrii  de  Paiil| 
( Jéiîir  (le  Bus ,  Olicr,  Eudes,  Vachet ,  Joly,  Bourflf>ise) 
dvi  Gindn'U ,  Claude  Bernard ,  les  deux  abbés  deCiiao- 
dcuier,  le  comoiaiidtrurde  SilUry,  deBreiî^Dy,  Audié 
Du  val,  Galleniaui,  Crcienei|  Pîcitc  Fourrier,  de 
Quéiîolel,  Boudon,ctc.  L*cta(  rcHgieuk  a  aussi  fonnû' 
beaucoup  de  per8oniia(;es  éfiiiiieus  on  saimieté;  saiut 
François  Régis,  le  père  Faure,  dont  Didier  de  h 
Cour,  l'îibbé  de  Rruco,  Tabbé  de  Bcaufort,  le  pcrc 
le  Quien ,  le  pcre  Yvan ,  clc.  Quelle  époque  que  celle 
qui  présente  tani  de  grands  eiemplé^  de  peiieclioD, 
et  combien  elle  ofTriroIt  une  riclie  matière  à  un  his" 
torien  qui  s'en  eiupareroil! 

M.  Olier  tient  un  rang  distingué  pi»rini  les  prêtres 
▼ertueux  qui  servirent  réj^liscdc  Franco  <Iaiîs  ce  siècle  ; 
il  naquit  à  Paris,  le  20  s<'plcml)rc  1608,  d'un  innîtrc 
des  rcqncies,  qui  <»ioit  Ké  de  |>ai  enté  avrcles  premièret 
familles  de  l.'Ui]agistralui*c.  Il  (ni  b.iptisoà  Téglise  Saint- 
Paul  ,  aujoifi  criiul  dolruite ,  et  y  n-çul  le  nom  de  Joao, 
auquel  il  ajouta  d;ins  la  suite  celui  de  Jac(|U(*s,  peut- 
être  piirce  (juc  c'étoit  le  nom  de  bapieme  de  son  pèit?. 
Son  étiucaiion  fut  chrétienne,  et  dès  sa  jeunesse  il 
fil  proP'Ssion  de  piété.  Présenté  par  sa  mèie  à  saint 
Françoiîi  de  Sales,  il  donna  une  heureuse  idi'*e  tie  ses 
dispositions  au  saint  prélai ,  «[ui  encoi:ra;;ea  sa  voca- 
tion pour  rétat  ecclésiastifjue,  et  lui  donna  sa  béné* 
diction.   A  dix-huit  ans,  le  jeune  Olier  fut  Tiomnié 
abbé  de  Pébrac  et  comte  de  Brioudo;  il   suivit  les 
cours  de  Sorbonne,  et  lut  reçu  bachelier  en  théolo* 
gie;  mais  il  ne  prit  pas  d'autres  d*  grés,  et  le  désir 
d'éviter  le  monde  lui  fil  mêu^o  deniandrr  à  ses  pa- 
rens  à  passer  uael<|ue  temps  en  Italie,  dans  Tinlon* 
tioQ  d  y  satlsfàu*e  plutôt  sa  pieté  que  sa  curiosité.  It 


(  85  ) 
vîsîta  en  effet  les  cgUses  de  Komo,  liOrotic,  les  pè- 
lerinages les  plus  connus  et  les  mon<islèrc.s  les  plus 
célèbres  9  et  parut  rclirer  de  oc  voyage   cIo  grands 
fruits  pour  soo  avancemcut  daus'la  pitfté.  , 

Deretourà  PaiiS)  il  s'associa  aux  ccclésiasfiqurs  ver- 
tueux et. distingués  qui  s'assendiioicnl  lous  les  mardis 
à  Saînt-^Lazare ,  sous  la  direction  de  saint  Vincent  da 
Paul.  Le  saint  coni[)rit  Inenlôt  tout  le  mérite  du  jeune 
ecclésiasljqne ,  et  upprouva  son  projet  de  se  livrer  aux 
missions.  M.  Olier  fut  oruonnc  |>i  être^  le  2 1  mars  i653y 
eprès  s'y  éti*e  dispensé  par  la  retraite ,  et  lit  encore  les 
exercices  spirituels  i>endant  (rois  mois  avant  de  dir« 
Ja  messe.  Il  la  célébra  avec  une  |)iélc  tendre,  vou- 
lut se  préparer  plus  inniiédialemcnt  aux  missions  par 
«ne  autre  retraite,  et  parût  pour  l'Auvergne  en  sor-r 
tant  de  Saint-Lazare,  enunenant  avec  lui  plusiciu*s 
xnissionoaires.  Il  commença  par  prêcher  dans  son  ab- 
baye de.  Pébrac,  et  vit,  au  couvent  de  Langeac,  la 
mère  Agnès  de  Jésus ,  DominiQj^ine,  morte  en  odeur 
de  sainteté,  en  i634«  Ces  deux  amcs  pieuses  sexci-*- 
toieQt  mutuellement  au  service  de  Dieu,  et  on  peut 
voir  dans  la  vie  de  Tune  et  de  l'autre  les  rapports 
quVIIes  eurent  ensemble. 

Les  missions  que  M.  Olier  donna  en  Auvergne  et 
dans  le  Vélay  eurent  un  succès  qui  l'engagea  à  suivre 
cette  œuvre.  Il  refusa  dès  ce  temps  un  évéché ,  ven- 
dit au  profit  des  pauvres  son  carrosse  et  ses  chevaux, 
et  parcourut  les  diocèses  de  CIcrmont,  de  Saint- 
Flour  et  du  Puy.  H  y  produisit  des  fruits  dont  il  étoit 
Jui-niéme  étonne ,  et  les  traverses  qu'il  essuya  ne  ser- 
virent qu'à  faire  éclater  sa  vertu  et  son  zèle.  Il  cou-" 
roit  partout  où  il  trouvoit  du  bien  à  faire.  Eu  i658, 
SI  fit  un  voyage  en  Bretagne  pour  réformer  uu  mo^ 

F  a 
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nastèrc,  et  ti^  revint  qUnpros  avoir  rempiîp  son  objet 
Nommé  cuadjiiicur  de  ChÂloDs  par  Louis  XIII ,  oo 
ne  put  le  résoudre  à  accepter  cette  place.  Ce  fut  par 
I< Y.  conseils  du  }>ôre  de  Condreu,  {;éii^rel  de  IX)ra- 
loVc^  qu'il  songea  à  établir  une  compa^iio  qui  ac 
consacrât  à  1  éducation  des  ecclésiastiques.  Plusiears 
difficultés  reiardèreut  reséeiition  de  ce  pr(^et.M.  OIW 
et  ses  associés  tentèrent  d  élever  uo  séaiinaire  à  Char* 
très ,  et  furent  obligés  d'y  renoncer  peu  après^  On  lui 
proposa  de  commencer  son  œuvre  h  Vaiigirard^  près 
Paris;  et ,  le  ag  novembre  1 74Î9  Ini  9 1  abbédeCauldi 
depuis  évêque  de  Pamiers  ;  MM.  du  Ferrier,  Picotiéi 
de  Bassancouri  et  Loumaiu ,  entrèrent  en  société  pour 
le  nouvel  établissement.  De  jeunes  eodlésiasliques^ 
plus  reconimandables  encore  [lar  leur  piété  que  par 
leur  naissance  9  vinrent  se  joindre  h  eux.  Saint  ViD-" 
ceul  de  Paul ,  dom  ïérisse ,  les  pères  Hayneuve  et 
Saint -Jure  9  encouragèrent  celte  société  naissante* 
L'année  suivante,  M.  de  Fiosque,  curé  de  Saint* 
Sulpice,  à  Paris,  voulut  se  démettre  de  sa  cure  en 
faveur  de  M.  Olier,  qui  en  prit  possession,  le  lO 
août   1642;   à   peine  fut-il  établi  dans  le  presliy- 
lère ,  rpie  plusieurs  ecclé^astiques  deniandèreut  à  en- 
trer dans  sa  connnunauté.  Le  nombre  des  sujets  s*é* 
tatt  necru,  M.  Olier  les  destina,  suivant  leur  voca- 
linn ,  les  uns  pour  l'aider  d;ins  l'exercice  du  ministère 
paroissial ,  les  autres  potu*  former  les  aspirans  au  sa* 
ccrdoce.  Le  local  occupé  par  ces  derniers  commun!- 
quoît  avec  celui  qu'habîtoient  les  prêtres  de  la  pa* 
n  isse ,  et  les  principaux  exercices  éloient  comratios. 
Four  lui,  il  doiinoit  altenialivenieni  ses  soins  au  se- 
minnire  et  à  la  paroisse,  ne  négligeant  pour  Tune  et 
r^iutre  çauvrç^  ni  peines,  ni  travaux,  ui  cxhoitaiions. 


(«5) 

nî  bons  riemn1e$ ,  et  inspirant  à  ses  f  rélres  le  i^èle 
doQi  il  éloii  animé.  LMuslructioo  des  ignorans ,  le  soi^ 
des  pauvres  y  la  cessatioo  des  désordres ,  les  cérémo- 
nies de  FEglise,  les  pratiques  de  piété,  l'occup(^eQt 
suecessivecuent.  Eo  i645^mI  résolut  de  bâtir  un  ppq- 
veau  chœur  pom*  son  église.  XhU  reine  mcre  ep  posii 
la  première  pierre  en  révricr  1646;  on  commençai 
par  la  chapelle  de  la  siiinte  Vierge  9  rpii  ne  put  être 
achevée  qu'en  i65j. 

En  16479  il  fit  uù  voyage  si  Annecy,  pour  prier 
sur  le  tombeau  de  Sciini  François  de  Sales,  et  en  a^- 
lam  et  en  revenant  il  visita  les  divers  lieux  fré- 
quentés par  la  piété  des  Gdéles,  ou  illustres  par  les 
vertus  de  quelques  saints»  comme  Clairvaux^  Gi- 
teanx,  Saint-Claude.  A  son  retour,  il  se  livra  nyec 
un  nouveau  zèle  à  ses  fonctions ,  et  fit  p}usieurs,.éta* 
blîssemens  de  piété.  Pendant  les  troubles  qui  édicté- 
reni  sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  maintint  sa 
paroisse  dans  les  sentimens  d*obéîssance  et  de  fidé- 
lité au  prioee.  En  i64o>  il  ^^voit  remis  au  Roi  son 
abbaye  do  Pébrac  ;  y  se  dénsit  encore  de  ses  i>rieurés 
de  Basainville  et  de  Clisson.  Dans  le  même  temps  il 
faisoit  travailler  à  la  construction  du  séminaire ,  et  la 
'majeure  partie  du  bâtiment  fut  achevée  ^n  16480  X«e 
jour  de  1  octave  de  la  Nativité  ^e  la  sainte  Vierge, 
il  posa  la  première  pierre  de  la  chafielle.de  la  fnai- 
son,  cl  elle  ÇixK  béoie  en  i65o.  11  obtint,  egi  164^^ 
des  l«t'fcrç^r4>a,teptes  du  Koi  pour  autoiîier  s^  com«- 
pâgnie,  et, elles  furent  enregistrées  un  Paden^ent.  (j0 
uouvql  établisssement  méritoit  .c<^ue  faveur  |)ar.  Tes- 
pt jt  qui  y  régiK>it.  Hurailiié ,  chs^i^é ,  désintéresse* 
nienl ,  simplicité  ,  pratique  de  ToraiNOii  et  du  recneiU 
li;mem»  t^Ues  étoiefii  lea  vertus. que  Ton  remarquoir 
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parmi  les  mdllres^  et  qu'ils  sovoient  inspirer  âf  Icuri 
élèves.  Elles  se  sout  perpétuées  do  inain  ea  niaia 
par  une  heureuse  sudécssion  ;  ei  ni  le  lap&dîi  temps^ 
oi  les  idées  du  siècle ,  ni  liss  malheurft  de  là  révolo- 
lîon ,  n'ont  paru  altérer  tet  excellent  esprit  dans  lèi 
successeurs  dos  premiers  coopératecirs  de  M-  Olier. 
On  peut  dire  d'éuliqulUriffreut  la  perfcClipo  do  sa« 
eêrdoce  ;  et  plus  (Vo  le^  voit  de  près  ^  plus  on  est  toa^ 
ché  de  celte  candeur^  de  cette  cordialité  y  de  celte 
pureté  de  vues,  de  oè  dévouement  au  bicp>  qui^t 
comme  le  caractère  d'une  compagnie  si  estimaUep 
et  qui  la  rendent  si  éiiiitiefnmeot  propre  anx  impor- 
tantes fonciioQs  auxquelles  elle  s'est  consacrée. 

En  i65i,  M.  Olier  procura  Icî  bienfait  dnne mis- 
sion à  sa  paroisse;  il  détermina  plqsit?urs  seigneurs  à 
protuetlre  solennellement  de  ne  jaiuais  se  battre  cd 
"duel  ;  il  forma  une  société  de  gentilsliommes  qui  dé- 
voient,  en  travaillant  à  leur  sanctification,  procurer, 
auimit  qu'ils  le  pouvoicni,  celle  des  autres  personnes 
Je  leur  ranJ^^  ï^es  principaux  membres  de  o^tte  so- 
ciété furent  le  baron  de  Rcnty,  le- duc  de  Liancourt) 
le  vicomte  de  Montbar,  MM.  Dufour,  Desgravc^, 
tlo  Bourdonnot,  de  Sonville  et  Duclusel.  En  i65a, 
31.  Olier,  déjà  attaqué  d'infirinilés,  se  démit  de  sa 
nu'e,  où  il  eut  pour  successeur  Alexandre  le  Ragois 
de  Bretbnvilliers,  un  de  ses  plus 'dignes  collabora- 
■t'rnrs.  Alors  il  s^occupa  plus  pariiculièreiiient  de  son 
.Véminaire.  Il  alla  en  établir  un  à  Viviers, lot  profita  de 
*re  voyage  pour  donner  des  missions  dans  le  Vîvarais, 
vi  travailler  à  ]a  conversion  des  |>rôrestâns  de  Privas, 
Il  parvint  en  cffef  à  rétablir  IVicercicè  de  la  religion 
"catholique  dans  cette  petite  ville,  ou  auparavant  il  se 
trouvoii  à  peine  qtiarante  catholiques.  1)  érigea  un 


pqtî^sénynaîre  à.Sajnl-'Apdéol^et  fQpdaaus3i  un  8^- 
ihînaîre  au  rnj.'  Ue  reiour  à  Paris,  il  ftit  attaqué  de 
paralysie, ^%a  io53,  quoiqu*il  n^  fui  âge  (jue  de  45 
dMs.  U^Mp|><)ria  spn^mal  avec  Vue  pnlieuce  inaltéra- 
ble.. Lci  voyage  de- Bourbou-Larclijambau^  qu'il  fit 
tous  Iqs  aos  |.>oiir  prendre  lés  êcjux  ^  suivant  lé  conseil  « 
fies  médecins  3^Tni  pifocura  peu  d«  *f>vlas^nient.  Il  eut 
encore  avant  4.*?  mçurir  la  satisfaction  de  fonder  uq 
^^éinînaira  à  Clertnont ,  et  un  au^re  à  Moni-Réal,  dans 
le  Canada.^  II  fat  visité  pondant  sa  maladie  par  saint 
Viiicent'de  Paul  ,^  par  rarclieveque  deBourjges,  par 
lo  prince  de  (^onii,  et  d'auU'cs  personnages  distinfjués^ 
el  mourut,  dans  les  plus  vifs  senliiùens  de  piété  et 
d*amoùr  de  Dieu,  le  2  avril.  jôSy,  qui  çloïl  celte  an- 
née le  lundi  de  Paque.  Ses  obsèques  se  firent  avec 
un  gr;ina  concours ,  et.  sa  mémoire  fut  honorée  par 
les  élôyes  et  les  regre^ls  de  tous  ceux  qui  Tavoient 
«onnn.  -    -...>.    . 

M.  Olîer^a  laissé,  un  Traité  des  Saints  ordres ,  une 
Introduction  à  la  Vie  et  aux  Vertus' chrétiennes ,  un, 
'4^éehi5rrtè  ^tSiitm  pour^^^iê^i^riikire  yime  tfàurnée 
^trétiefnn'é,,  éei^ Lettres ,^ et ï" Explication  des  çérémo-^ 
nies  de  là  gràTtSttnesse  dé'j^ratsi».  Cè$  ouvrages  sont 
|d*un  lipmme  qui  avoit  fait  xle  grands  progrès  dans  la 
Vie  spirituelle.  .^  ;....... 

Sa  Vis,  .qijie  .l'on  donne  eace  moment  au  public^ 
d  été  écrite,  ,^u  1790,  par  M.  Nagot,  aM.icîen  supé^ 
rieur  du  ..p^it'Qéminaîre  de  Saint*Sutpice ,  a  Paris  ^ 
et  inort,'  Tannée  dernière  ,è  Baltimore ,  comme  nous 
rannonb^mes -dans  te't^tups.  Elle  ofire  d*abord  la 
snite  des  âcf tons  dit  smnt  Jirêtre,  puis  le  tableau  de 
ses  vertus.  C'est  un  ouvrage  de  piété  qui  convient 
parfaiiçtipent  aux  séminaires  j  et  en  général  aux  ec*- 


cl^:»iastîq,ae5 ^  ata  religieuses,  et  Hvtt  p0hènn9t  qiy 
iont  professioD  de  marcher  vers  une  plus  gfânda  per- 
fecijon.  On  y  rapporte  beanébiip  de  passaçéaif  des  ecrils 
de  M.  Ôlîer,  des  traits  i^èlaians  de  irerîn,  âéj  l^vèun 

3n'il  a  reçues  de  Dieu ,  des  conseils  pour  la  dïrectioil 
es  âmes  9  et  des  r^j^tés  èi  âes  eieiApTes  ég/tAemmli 
faits  pour  instruire  et  ioQçlier.  Les  gcps  du  monde 
trou  veroient  peui-réire  dans  quelques  eitraits  des  écrits 
du  saint  prêtre ,  et  (Jans  quelques  récits  de'  raveurt 
surnaturelles,  une  inatière  i  leurs  cên'suret;  mais  lé 
monde  esi-îl  un  juge  compétent  sur  des  miesiîops  et 
sur  d'^s  faits  qui  tiennent  à  im  ordre  de  cftosiss  qu'il 
ignore?  Ce  nesl  pas  pour  liri  que  celte  l^iè  u  ÎU 
écrite,  et  elle  no  peut  être  appréciée  qvte  par  oêui 
qui  respectent  les  Voies  de  Dieu ,  qui  savent  estimer 
la  piété,  et  qui  sont  dignes  d'entendre  son  langage. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Parts.  M.  de  Boulogne,  évf<)ue  de  Troyas»  proaili^ 

Taniiëi*  dernière,  par  S*  M.  ,à  rarclievÊclië  de  Vienne^ 
Tient  d'être  nummë  pour  prêcher  la  Cène  deyant  cita 
1«  Carême  prochain.  ,• 

'  —  Aiijoiirtrhiii  mcrrrédî,  on  célf-hre  la.  ftle  de  sainî 
François -Xavier,  dans  la  chapelle  du  sëminiiaire  du 
Saint-Esprit,  rueTIoti^e  Dame  des  Champs,  n^.  i5.  Il 
y  aura  grand'messe  le  raatin,  et  sermon  Taprèa-iDidk 
Al.  r.tbbë  Boiidot  prononcera  le  panégyrique  dà  aaîal» 
Le  .Néminoîre  du  Saint-Esprit  a  fait  partir  dernièi^emeot 
qiutM""  iiiiFMîonnaires,  savoir  :  un  préfel  apostolique  polir 
]*lle  du  Bourbon,  deux  prêtres  pour  le  Sénégal,  et  im 
pour  la  Guadeloupe. 

—  On  se  rappelle  peul-éire  avoir  lu ,  dans  notre  der- 
nier roluine^  n^.  du  2 5  septembre,  un  article  sur  quelques 
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mesures  prises  conhe  des  ecrU'sinslîques  des  Paj's-Bas.  Cet 
article  a  donné  lien  à  dus  réclamât i<»ns  rjne  notre  amour 
pour  la  véri'é  ne  nous  permet  pas  de  passer  sous  bilenre* 
ic  Je  ne  sais ,  nous  dit  noire  correspondant ,  si  voum  aveis 
ëtë  bien  informé  en  plaçant  M\l.  Mottart,  Martens,  et 
surtout  les  religieuses  de  Dicsl ,  sur  la  même  ligne  que 
M.  Tabbé  Lesur  et  que  M.  le  prédicateur  Douché:  lodt 
'  ce  que  je  puis  assurer,  c'est  que  le  nom  de  M,  Gérard 
'▼an  Eyndhoven  (et  non  Lindhoven),  no  figure  pas  trop 
bien  &  côté  de  celui  de  ces  hommes  respectables.  On  n*a 
pas  seulement  à  lui  reprocher  de  parler  de  sorciers  ;  il 
entretient  dans  l'esprit  des  ignorans  Fidée  que  toute 
maladie  qui  ne  cède  pas  d'abord  aux  remèdes  ordinaires , 
'n'est  pas  naturelle;  il  fait  des exorcisroes ,  et  quoiqu'il 
annonce  que  les  bienfaits  spirituels  doivent  être  gratuits, 
il  paroii  que,  dans  la  pratique,  il  s'éloigne  un  peu  de 
~ée  désintéressement.  II  a  été,  depuis  plusieui*s  années, 
dééldré  suspens  de  ses  fonctions  par  M.  le  ^  icaire  apos- 
tolique de  Bois-le-Duc  ,  son  supérieur,  qui  gémit  de  sa 
désobéissance, des  préjugés  quM  entretient,  et  des  haines 
gu*il  fomente  dans  les  familles.  Après  avoir  épuisé  la 
Toie  des  remontrances,  ce  vicaire  apostolique  fut  forcé 
«de  faire  publier  en  chaire,  le  3o  juillet  i8l6  ,  qu'il  étoit 
défendu  à  M.  van  Eyiidlioven  dVxorcisvr ,  et  aux  fidèles 
de  recourir  à  lui  pour  cela.  Il  n'a  tenu  compte  de  cette 
défense,  et  coniinuoit  à  faire  des  dopes  parmi  des  gens 
simples  et  grosAicrs.  A  la  fin  Tautorité  civile  ebt  inter- 
venue dans  celte  affaire.  Le  coupable  a  été  condamné  par 
le  tribunal  de  première  instance  du  Breda ,  et  le  juge- 
aient confirmé  à  Bois-le-Duc.  Lett  pré.*>id eus  et  plusieurs 
membres   de  ces  tribunaux  »ont  des  hommes  estima- 
'blés  et  religieux ,  k  qui  le  clergé  catholique  et  les  honnîtes 

Sens  savent  gré  d'avoir  délivré  le  diorè.se  d'un  homme 
langerenx,  car  il  s'e^^t  soustrait  par  la  fuite  à  Tempri- 
sonnemrnt  auquel  il  a  voit  été  condamné  ».  Tel  est  Tex- 
posé  de  notre  correspondant,  cl  nous  engageons  le  lec- 
teur h  rectifier,  d'après  cela,  Tarlicie  iusérî!  tî  ri\?  noire 
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les  bienfaîKi  auVIIe  a  Itîssèi  pour  les  paiiTret,  Tmit  rfniTiiQ 
éf^alenienl  chère  el  respectable  a  la  population.  M.  réréque^ 
h  la  lête  de  son  clergé,  a  en  Hioniieiir  de  complîmenter  h 
Pfifice  a  son  arrivëe  a  la  préfectiire,  ei  Ta  encore  haranau^, 
le  lendemain,  k  la  porte  de  la  cathédrale,  lorsque  S.  A.R.  r 
Vint  entendre  la  messe.  lodépendamment  des  aSoo  fr.  dép^ 
donnés,  le  Prince  a  atfecté  une  sorome  de  800  fr.  pour  tel 
secours  à  domicile. 

—  Mi^  duc  d*Angoulème  est  arrivé,  le  96  novembre,  \ 
Sedan,  a  visité  les  fortifications,  a  passé  la  revue  de  la  garde 
nationale ,  et  e^t  reparti ,  le  lendemain ,  pour  Mésièrcs. 

—  M.  le  ministre  de  l'inlérieur  a  annoncé  que  le  principe 
de  la  propriété  littéraire  reroit  consacré,  et  que  les  faroillrt 
des  auteurs  hériteroient  désormais  de  leurs  ouvrages  sans  être 
déboutées  de  leurs  droits  au  bout  de  dix  ans. 

-^M.  Dulac,  sous-^réfet  de  Milhan,  est  nommé  aons- 
préfet  de  Yillerraorhe,  et  M.  Frajssinoos,  sous-préfet  de 
Villefranche,  pa^se  à  Milhau  en  la  mcrae  qualité. 

<r-  Le  samedi  38,  on  a  appelé,  en  police  correctionnelle, 
FaiBaire  du  général  Canuel ,  contre  les  sieuis  Sninneville  et 
Fabvier.  M.  Berrycr,  fils,  a  pris,  «lu  nom  du  général,  dtt 
conclusions  contre  les  partie.^  adverses  à  raison  des  brochures 
.qu'elles  ont  publiées  sur  les  événemens  de  f  i^on ,  et  d<*s  im- 
putations qu  elles  s'y  sont  permises  contre  le  G*^néral.  Il  a  de- 
hiaodé  (tue  les  brocliures  fussent  déclarées  calomnieuses.  lia 
demande  en  outre  à  faire  entendre  plusieurs  témoins  de  Ljon 
el  dps  environs.  M.  Mnuguin,  avocat  du  colonel  Fabvier,  ntt 
s'y  est  point  opposé.  M.  Mars,  substitut  du  procureur  du 
Boi,  a  été  d'un  sentiment  contraire.  M.  Bcrrver  a  cité  l'al- 
faire  de  Bipunait  et  celle  de  Wilfrid  RegnaMll,  ou  les  ptai- 
gnans  furent  admis  à  invoquer  la  preuve  testimoniale.  1^  tri* 
bunal  a  tiéridé  qn*il  ne  seroit  pas  entendu  de  témoins.  M.  Co«- 
tore  a  pris  la  parole,  et  a  prononcé  un  plaiJtiyer  pour  le  gé- 
néral. Il  a  dit  que  Iok  auteurs  des  deaic  brochures  attaquées 
avoient  cherché  à  difiamer  tckutfs  les  auioriiés  de  Lyon,  le 
préfet,  le  maire,  le  (>éncral .  les  jupes,  tous  Ips  agens  du  gou- 
verneraent.  Il  est  entré  en<iuite  dais  !e  détail  des  évéDcmeos. 
Il  y  avoit  eu  des  niouvemms  à  l-y^n  et  à  Grenoble,  en  1816; 
le  général. Canuel  fut  infnrniO  qu*i'  e&isloit  une  correspon- 
dance secrète  entre  les  mVcontens  dt^  Paris  n  ceux  de  Lyon> 
un  conducteur  dt:  voitures  publiques  en  étoil  le  porteur.  Oa 
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«attit  àe$  portcvrs  ée  eartoaches.  PInsleon  personnes  furent 
insullées;  le  capitaine  Ledoux  fui  lue  par  derrière  \  le  tocsin 
sonna  dans  plusieurs  communes;  Tinsurrection  éclata  h  Brt- 
gnais ,  Saint-Andéol ,  et  plusieurs  imues  lieux.  Plusieurs  mo* 
teurs  des  troubles  furent  connus  ;  leur  procès  l'instruisit  de- 
vant les  tribunaux  ;  des  arrêts  furent  rendus;  onxe  condam- 
fialiens  à  mort  furent  porlëes.  Dppnis  un  lieutenant  du  Roi 
fut  envoyé  à  Ljon.  M.  le  maréchal  duc  de  Kaguse  j  arrira 
le  3  septembre  \  il  se  forma  une  opinion  défavorat)1e  aux 
fonctionnaires.  Un  grand  nombre  d'entre  eui  furent  remplar' 
ces.  Pins  tard,  M.  Camille  Jordan  les  inculpa  à  la  tribune 
ûe  la  chambre  des  députés,  et  M.  Fabvier  publia  sa  brochure 
de  Lj-on  en  1817^  M.  Canuel  écrivit  au  Roi,  le  17  février 
i8i8^  et  demanda  à  être  jugé.  On  vit  paroiire  successive* 
ment  les  exposés  de  M.  Chabrol,  de  M.  Oesuttes,  de  M'.  Sain* 
neville.  M,  Couture  a  fini  par  rappeler  les  passages  écrits  dé 
MM.  Fabvier  et  Sa  in  neville  dont  il  a  à  se  plaindre.  Le  co^ 
lonel  Fabvier  s'est  levé  pour  défendre  sa  brochure  ;  il  a  sou« 
tenu  qu'il  n'y  avoit  point  eu  de  conspiration,  et  il  a  parlé  de 
TÎolences  et  de  voies  «le  fîiits  commises  envers  plusieurs  par- 
ticuliers. IjC  tribunal  a  remis  la  cause  à  huitaine  pourenten* 
are  MM.  Fabvier  et  Dupin,  défenseurs  de  MM.  Fabvier  et 
Sainneville. 

—  Les  sieurs  Reynand  et  Chevalier,  éditeurs  de  la  Bibîio^ 
û^ue  historique ,  et  Lhuillier,  éditeur  de  VHomme^Gris ^ 
ont  formé  opposition  à  l'arrêt  par  défaut  rendu  dans  le4ir  af- 
faire. 

—  fje  gouvememeni  rosse  vient  de  faire  verser  à  la  caisse 
des  consignations  10,0^0  fr. ,  provenant  de  remises  d'argent 
faites  aux  avant-postes  russes,  en  1819,  i8i3  et  i8i4,  e% 
destinées  à  dix  officiers  françois  prisonniers  en  Rossia,  qui 
if'éloient  pas  indiqués  d'une  manière  assez  exacte  pour  qu  on 
ait  pu  les  reconnottre.  Ces  officiers  00  leurs  familles  sont  in-* 
vîtes  à  retirer  ces  sommes. 

^-Le  général  l^amarque  et  MM.  Defernfont  et  Conrtin^ 
compris  dans  la  seconde  liste  de  l'^^rdonnaace  du  a4  juillet 
i8i5,  et  qui  sont  du  nombre  de  ceux  qui  ont  obtenu  de  ren- 
trer en  France,  «ont  arrivés  à  Paris. 

—  L'expédition  qui  étoit  partie  de  la  rade  de  Tile  d'Aix, 
le  ig  novembre^  a  été  obligée  da  raotrer  an  bout  de  trois 


jônra,  à  cause  d'ane  voie  d'eau  qui  s!esl  maaifeatée  à  bord- 
d'un  des.  bâti  mens. 

«—  M*',  duc  d^Ângouléme  et  M.  le  duc  de  Gtoc^sier  se  son! 
rencontrés  à  Scbeleslat.  M.  le  duc  de  Glocesler  ,  averti  de  la 
prochaine  arrî^^ue  dir  Priace  François ,  Tattendil  à  la  desce-nle 
de  voiture.  LL.  AAl  BR.  cau^èrel»t.en8en»hle  quelque  temps* 

—  L'empereur  Alexandre  est  arrivé,  le  34  novembre,  à 
Francfort.  Ce  monarque  a  fait  une  vîsiie  au  roi  de  Wuriem'* 
berg,  et  ensuite  au  roi  de  Prusse,  puis  est  allé  dîner  aTec 
«e  prince  cbez  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Hombourg. 

—  I.a  Prusse  a  fait  une- convention  particulière  avec 
MM.  Hope  et  Baring,  afîfi  d'obtenir  ses  paiemens  avant  l'é- 
poque marquée  dans  la  convention  avec  les  puissances. 

.  — Des  journaux  ont  débité  que  l'empereur  Alexandre  avoit 
proposé  de  relirtT  Buonaparte  de  Sa  in  te*  Hélène,  et  de  le 
fiarder  à  Casan.  C'est  une  fable;  il  n'a  point  été  qucslîon  de 
Buonaparte  au  congrès. 


«OTES   JOINTES  AU    PROTOCOLE   OC   COUrcilàs. 

Copie  de  in  note  adressée  h  M,  le  duc  de  Riche  fieu^  par  les  piénit 
potenliaires  des  cours  d' AulricJte ,  de  la  Gfande»Bretas[ne^  dA 
Prusse  et  de  Russie ,  le  \  nos^emhre  1818. 

Les  soussignés,  mitiistres  èe%  cabinets  d'Autriche,  de  là  Grande- 
Br<*titgnc .  de  Prusse  et  de  Bussie,  ont  reçu  ordre  ds  leurs  aMgnsteâ 
tnatires  d  adressera  S.  Exe.  M.  le  duc  de  Richelieu,  la  coatmuoicatioa 
Suivante:  ^ 

Appt'Iés,  par  Tarticle  5  du  traité  du  ao  novembre  i8x5,  a  ezamînrt 
de  concert  avec  S.  M.  le  Rot  de  France,  si  roccupalion  militaire 
d'une  partie  du  territoire  franço'%  arrêtée  par  ledit  traité  ^  pouvoil  ces- 
ser à  la  fin  de  la  troisième  année ,  ou  devoit  se  prolonger  jusqu'à  la  fift 
de  la  cinquième,  LL.  MM.  Pempcreur  d^Antriche  ,  1c  roi  de  Prusse  rt 
Temperenr  de  toutes  lesRussies,  se  sont  rendues  i  Aiz-la'»Chapt>lle,  et 
ont  chargé  leurs  ministres  de  s'y  réunir  en  conférence  avecle^  picni- 
tentiaires  de  LL.  MM.  le  Roi  de  France  et  le  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  afin  de  procéder  à  IVxamrn  de  celte  question  importante. 

L^attcniion  des  ministres  et  plcntpntmiiairrft  a  d^  se  6ker  avant  tout, 
dan»  cet  examen,  sur  Tctat  intédcur  de  la  France  ;  elle  a-dft  se  por- 
ter également  sur  Texécution  des  rngagemcna  contractés  par  le  gou- 
vernement françois,  envers  les  puissances  co-signatairca  du  traité  du  30 
novembre  i8r5. 

L'étal  intérieur  de  la  France  aynnt  été  depuis  long  -  temps  le  sujet 
des  méilitations  snivtes  des  cabineis,  et  les  plcnipoLentiaires  réunis  à 
Aix-la-Cbapelle  sVtant  mutawllcmcbt  communiqué  Us  opiaioDS  qu'ilr 
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•VCAÎent  formées  à  cet  ëgard ,  les  auf;usti'S  Mareitlins ,  après  tes  at6if 
)>csécs  dans  leur  sagesse ,  ont  reconnu  arec  saii&faclioa  r|ne  Tordre  def 
choses  Ijcuruuficment  établi  en  France  par  la  resiauraiion  de  la  monar- 
chie légtliroe  el  con.vlilnlionnelle,  et  lu  succès  qui  a  couronné  jusqu?ici 
les  soin5  paierneLs  de  5.  M.  T.  C.  justiHent  pi^inrmeni  IVspoir  d^iin 
afTerini.sSfmcnt  prooressif.de  cet  ordre  de  choses,  si  (^ssrnlicl  pot^ 
le  repos  4'i  (a  prospériié  de  la  France,  et  si  étroitenicnl  lié  à  tous  les 
grands  intérêts  de  TEarope. 

Quant  à  l'exécution  des  en^^agem'ns,  les  oommunicatton^  que,  dés 
Fouvcrture  de»  conférences,  M.  le  plénipoirnliaire  de  S.  M  T.  C.  a 
ailressres  à  ct  ux  des  autres  puissances ,  n*on(  laissé  aucun  doute  sur 
«elte  question,  en  prouvant  que  le  gouverne tnr-nt  fr^inçois  a  remnlt 
aycc  l  exat'tiindc  la  plus  scrupuleuse  ct  la  plus  honorable ,  toutes  les 
claus4>s  des  traités  et  conrentions  du  ao  norrrabr*»,  et  'en  prnpnsHnt 
pour  celles  de  ces  claunes  dont  raocomplis«em«rnt  ctoit  réservé  à  des 
époques  plus  éloignées,  des  arrangcmens  sali^faisans  pour  toutes  les 
parties  contraetantes. 

Tels  étoient    les   résultats  de  Texamen  de  ces  graves  questions  j 

"LL.  MM.  II.  et  HB.  se  sont  félicitées  de  n^avoir  plus  qn^à  écouter  ces 

sentimens  et  ces  vœux  personnels  qui  les  portoient  à  mettre  un  terme  k 

vue  mesure  que  des  circonstances  funestes,  et  la  nécessité  de  pourvoir  A 

leur  propre  sftreié,  et  à  celle  de  PEorope,  avoient  seules  pu  dicter. 

Dés-lors  les  augustes  souverains  se  sont  décidés  à  faire  oemer  Toccu- 
pfttion  militaire  du  territoire  fraoçois,  et  la  convention  du  9  oîbtobre  a 
sanctionné  cette  résolution.  Ils  regardent  cet  acte  solennel  comme  le. 
complément  de  la  paix  générale. 

Gonsidtraot  maintenant  comme  le  premier  de  lenrs  dcToirs,  celui 
de  conserver  k  leurs  pennies  les  bienfaits  que  cette  paix  leur  assure,  ef 
de  maintenir  dans  lenr  intégrité  les'  transactions  qui  Vont  fondée  et 
•onaolidéc,  LL.  MM.  H.  et  RR.sé  flattent  que  S.  M.  T.  C,  animé» 
âcs  mêmes  senti  mens,  arcueilicra  ayec  Fintérét  qu^elle  attache  à  toni 
ce  qui  tend  au  bien  de  Phnmanité,  i  la  gloire  et.  à  la  prospérité  de  son- 
pays,  la  proposition  que  LL.  MM.  II.  e|  HR.  lui  adressent,  d'unir  do- 
fénavant  ses  conseils  et  ses  efforts  à  ceux  qu'elles  ne  ecsseront  de  vouer 
A  Taccom plissement  d'une  œuvre  aussi  salutaire. 

Les  soussignés,  chargé  de  prier  M.  le  duc  de  Richelieu  de  porter  ce 
TOBU  de  leurs  augustes  souverains  à  la  connoissance  du  Roi  son  mattre,* 
îfivitent  en  même  temps  Son  Excellence  à  prendre  part  à  lenrs  délibé-^ 
rations  présentes  et  futures,  consacrées  au  maintien  de  la  paix ,  des 
traités  sur  lesquels  elle  repose,  d«*s  droits  et  des  rapports  mutuels  éta- 
blis ou  confirmés  par  ces  trailÀ,  eC  reconnus  par  toutes  les  puissances 
euro{>éennes. 

'En  transmettant  à  M.  Icduc  de  Richelieu  cette  preuve  solennelle  de  la 
confiance  que  leurs  augustes  «ronverains  ont  placée  dans  la  sagesse  da 
Roi  de  France  et  dans  la  loyauté  de  la  nation  françotsc^  les  souvMgnét 
ont  Tordre  d^y  ajouter  l'expression  de  rattachement  înaltérahie  f|ue 
IX.  MM.  II.  et  Rt).  professent  en-vcts  la  personne  de  S.  M.  T.  C  et  st 
i'amille,  et  de  la  part  sincère  qu^elles  ne  cessent  da  prendre  aa  repos  et 
au  boaheur  de  aonnrojraunie. 
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n$  ont  Phonnevr  d'offrir  en  même  temps  à  M.  le  duc  de  Rieheliea 
rassur3Qcc  de  leur  oonsidcralion  toute  particulière. 
Aix-la-Chapelle,  le  4  novembre  1818. 

Signés^  METTianiCHy  Castleseaob,  Weluvctov, 
HABbKnBeao,  BEaasToapr ,  Ncsscleode  , 
Cafo-oIstkia. 

Copte  de  la  note  de  M,  le  due  de  Richelieu ^  en  réponse  à  celte  des 
plénipotentiaires  des  cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne^  de 
Prusse  et  de  Hussie» 

Le  soussif^pë,  ministre  et  secrétaire  d'Etat  de  S.  M.  T.  C,  a  reco  la 
coDimuoicaiion  que  LL.  EEsc.  MM.  les  ministres  des  cabinets  d  Au- 
triche, de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie  lui  ont  fait 
Thonneur  dejui  adresser  le  4  de  ce  mois,  par  ordre  de  leurs  augustes 
souverains.  Il  s'est  empresse  d'eu  donner  conno'ssance  an  Rot  son  mai- 
ire.  S.  M.  a  reçu  avec  une  ve'ritable  satisfaction  cette  nouyelle  preuve 
de  la  confiance  et  de  Tamitié  des  souverains  qui  ont  pris  part  ani  déli- 
bérations d'Ais-la-Chapelle.  La  justice  qu'ils  rendent  à  ses  soins  con^^ 
tans  pour  le  bonheur  de  la  t'rance,  et  surtout  à  la  lojauté  de  son  peu- 
ple, a  vivement  loucbd  son  cœur.  En  portant  ses  regards  sur  le  passe, 
et  en  reconnoissant  qu'a  aqcune  autre  époque,  aucune  autre  natioa 
iranroît  pu  ciécuter  avec  une  plus  scnipoleuse  fidëlitë  des  rneagcmens 
tels  que  ceux  que  la  France  avoit  contractés,  le  Rqi  a  senti  qu^elle  étoil 
redevable  de  ce  nouveau  genre  de  gloire  à  la  force  des  institutions  qui 
U  régissent,  et  il  voltaveo  joiequeraffermijtscmi'ntde  ces  institutions 
cftt  regardé  par  W9  augustes  alliés  comme  aussi  avantageux  au  r<*po9 
de  TE^rope  qu'essentiel  ï  la  prospérité  de  la  France.  Considérant  que 
k  premier  de  ce«  deroirs  est  d«  chercher  k  perpétuer  et  à  accroître  par 
tous  les  moyens  q«i  sont  en  son  pouvoir,  les  bienfaits  que  l'entier  ret»- 
MisseaMQtde  la  paix  générale  promet  à  toutes  les  mitions ^  persnadon 

Sue  l'union  intimé  drs  gouvemeorns  est  le  gage  le  plus  certain  de  sn 
urée,  Hq4ie  la  Fr*nef,qut  ne  |MHiyoit  rester  étrangère  à  un  «jr.stéian 
dont  toute  la  force  naîtra  d'une  parfaite  unaaimiié  d«  principi's  rtd*ac- 
Iton,  sY  associera  avec  cette  franchise  qui  la  csritctérîse,  et  que  son  ron* 
cours  ne  peut  qu'augmenter  Tesnoir  bien  fondé  des  beurrux  résultat» 


la  Grande-Bretagne,  le  roi  de  Pru'»serirfrop<'rrur  de  toutes  les  Ru«fiics^ 
pour  accomplir  l'œuvre  salutaire  qu'ils  se  propo««ent.  En  ron<iéc|urnce , 
elle  a  autorisé  le  soussigné  i  prendre  part  à  toutes  le«  délibérations  do 
leurs  ministres  et  plénipotentiaires,  dans  le  but  de  consolider  1»  paix , 
d'aiisurer  le  maintien  des  traités  sur  lesquels  elle  repose,  et  de  garantir 
les  droits  et  les  rapports  mutuels  établis  par  ces  mêmes  traités,  et  recoft- 
uns  par  tous  les  Etats  de  l'Europe. 

Le  soussigné,  eà  priant  LL.  EExc.  de  vouloir  bien  transmettre  & 
leurs  angustes  souverains  IVs^Kession  de^  intentions  et  des  sentimeos  da 
Roi  son  msttre^  aTlioiMieur  de  leur  ofi'rir  l'assurance  de  sa  plus  hauin 
nonsidération. 
Aii4«-Chapellt|  It  la  movem'bre  18x8.  •^^'*''t  Riçbuixv. 


(Samedi  5  déceinbt-e  i6'  i*.  )  (  JN".   45 1  ) 
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CEuvres de  Bossuct,  euâqu^ de  Meni^%/r<*intts  sti^  /c^i '; 
manuscrits  originaux ,  êt'surlns  cdi^onj  It^splûs  coi^ 
rectes.  io«.  livraison,  cOmi^osoe  îles  ïoincs  XXXVftf 
XXXVII  et  XXXVIII  (i).  '    ;^_,J^ 

SECOND    ARTICLE. 

Les  ^eiji  dcruîers  volumes  de  cette  livraîsoQ  sont 
|*etuplis  par  les  lettres  de  fiossiiet ,  et  nv.  sont  pas  |a  [>ar-- 
tie  ]a  moins  intéressante  de  cette  collection.  On  aime 
à  TOÎr  ce  grand  homme  é|)ancliant  ses  sonlinicns  dans 
)*ini|iijilé  a  une  correspondance  fumiliérc  ;  ou  Yy  trou\  ç 
toujours  le  même  y  toujours  occupé  de  cboses  graves^ 
jdu  bien  de  la  religion^  de  la  défense  de  TE^'lisc,  de  sou 
yjiinistère  épiscopal.  Au  commencement  comme  à  I9 
tin  de  sa  carric-re,  il  ne  respire  cpic  pour  le  service 
de  Dieu  et  pour  Tutilité  du  prochain.  La  première 
lettre  que  Ton  trouve  de  lui  est  pour  offrir  de  tra- 
vailler ^  une  mission.  Il  éioit  alors  grand-archidiacre 
de  Metz  y  et  il  écrivoit  à  saint  Vincent  de  Paul  ^  cpû 
se  trouve  ainsi  place  à  la  tête  de  cette  corre.spondanc<', 
comme  pour  y  joindre  tout  î'ceLt  de  son  nom.  Oiî 
suit  avec  intérêt  les  rapports  qn'avoient  rnsembic 
^enx  hommes  si  distingués,  dont  l'un,  vieillard  vé- 

(iJPrjx  16  fr.  3o  c.  pour  les  souscripteurs.  A  Ycrsaillei^ 
çbex  Lcbel  \  el  à  Paris ,  chez  Adrien  I<e  Cle re. 

Nota.  Ces  volumes  ne  se  vendent  pas  si^parémcni  de  la 
coUeciioh  complète ,  pour  laquelle  on  peut  toujours  souscritt 
chet  les  mêmes  librainfs.  Prix  tics  3 7  vol.  qui  par  vissent , 
f  93  fr.  go  c.  I /ouvrage  eotier  conlieridra  43  vol. 
Tome  XFIIL  VAmi  de  la  HeUgiun  et  du  Roi,      G 


nérablc  p^ir  sa  saiotclé  et  son  eiEpcrience,  serobloil 
prendre  plaisir  à  guider  les  premiers  pas  de  Taulre 
dans  la  carrière^  et  voyoil  peut-être  déjà  en  lui  rhoo* 
neur  et  le  soutien  de  TËgiise.  Ces  premières  lettres 
laissenji  dcjà  voir  le  zèle  de  Bossuel  pour  la  conver* 
siûu  des  prolestaus^  et  pour  les  moindres  fonctions 
du  ministère. 

Un  de  ceux  avec  qui  Bossuet  enlretenoit  le  plus 
de  relations^  ëloil  le  maréchal  de  Bellefonds^  seigneur 
d*un  grand  mérite  el  d*une  fare  piété.  II  le  con^oloit 
dans  sa  disgrâce,  et  tous  les  événemens  étoient  pour  lui 
des  occasions  de  réflexions  ^lides.  Ainsi ,  il  écnvoit  au 
maréchal, lors  de  la  brillante  campagne  de  LouisXIV, 
en  Hollande  ,  en  167a  :  Dieu  chdlio  une  orgueilleuse  ré^ 
publique  qui  avoit  mis  une  partie  dâ  sn  liberté  dans  le  mé* 
pris  de  ta  religion  et  de  C Eglise.  Fasse  sa  ionté  suprême 
kjue  sa  chute  l'humilie  !  Fasse  cette  métne  bonté  que  la 
tête  ne  tourne  pas  à  ceux  dont  il  sa  sert  pout  la  châ^ 
lier!  Tous  les  présens  du  monde  sont  malins,  et  joni 
d^autant  plus  de  mat  à  iTiomm'e  qu'ils  lui  donnent  pbis 
de  plaisir i  mais  le  plus  dangereux  de  tous,  c'est  la 
I  gloire  ;  et  rien  n  étourdit  tant  la  voix  de  Dieu  qui  parle 
au  dedans,  q^e  le  bruit  des  louanges ,  surtout  lorsque 
ces  louanges ,(  ayant  apparemment  un  sujet  réel,  font 
troui^er  de  la  vérité  dans  les  Jlatteries .  les  plus  exceS" 
situes.  Dieu  veuille  présenter  d'un  si  grand  mal  notre 
maître  et  nos  amis;  priez  pour  eux  tous  dans  la  retraite 
cù  Dieu  vous  a  mis.  Dans  une  lctti*e  de  la  même  an* 
née,  au  même  naarécfaal ,  il  explique  sa  conduite  re- 
lativement à  la  pluralité  des  bénéfices  (il  venohd*avoir 
une  abbaye).  N^ayez  pas  peur,  dit-il,  que /augmente 
mondaincment  ma  dépense;  la  tablé  ne  consolent  ni  à 
fnon  état  ni  à  mon  humeur;  mes  parent  ne  profiteiy^M 


(99) 
!}oint  du  bien  de  l'Eglise.  Je  payerai  mes  deUes  le 
plutôt  que  je  pourrai  ;  elles  sont  pour  la  plupart  coh'* 
tractées  pour  des  dépenses  nécessaires  ,  tnéme  dans  l'or-' 
dre  ecclésiastique,,.  Je  tâcherai  qu'à  la  fin  tout  C ordre 
de  nui  conduite  tourne  à  édification  pour  l  Eglise.  Toute 
otaie  leiire  niërîie  d'être  lue  ^  et  M.  le  cai-diual  de 
Bausset  l'a  citce  dans  son  liîslnire. 

Nous  remarquons  dans  la  i^iéme  lettre  le  pas- 
sage suivant  y  sur  M.  de  Troisville,  seigneur  réceni** 
ment  converti ,  et  c|ui  avoit  des  liaisons  avec  Port* 
Roy^I  :  On  me  reproche  tous  les  jours,  dit  Bossuet^ 
que  je  le  laisse  à  l'abandon  à  ces  messieurs^  je  sou*^ 
tiens  toujours  qu'il  est  de  mon  partie  et  sérieuse^ 
ment.  Quand  sa  théologie  œra  parvenue  jusqu'à  exa- 
miner  les  questions  de  la  grâce  ^  je  lui  demande  une 
heure  ou  deux  dt audience ,  et  en  attendant  une  grande 
suspension  de  jugement  et  dépensées.  Et  daus  une  lettre 
de  Tannée  suivante  :  M.  de  Troisville  s'est  laissé  em- 
p^rter  pur  le  désir  de  savoir  plutôt  qu'il  ne  falloit^  et 
U  aura  fait  bien  des  pas  dont  il  aura  peine  à  revenir  j  , 
cela  soit  dit  entre  nous.  Je  hd  ai  parlé  sincèrement  et 
bonnement ,  j^espère  quil  reviendra ,  et  je  le  suivrai 
de  près.  II  paroit  pourtant  que^  malgré  ces  soins^ 
M.  de  Troisville  ne  revint  point  des  liaisons  dont 
Bossuet  avait  voulu  le  détourner.  Cest  encore  au 
maréclial  de  Belleronds  qu*est  adres.sée  une  lettre 
Ibrt  connue  sur  la  conduite  à  tenir  dans  les  con- 
testations qui  agiioient  alors  TK^Ii^se.  Je  crois  donc, 
disoit  Bossùet,  que  les  propositions  sont  véritablement 
dans*  Jansénius ,  et  qu'elles  sont  Vamc  de  son  livrer 
jTout  ce  quon  a  dit  au  contraire  me  parott  une  pure 
chicane  et  une  chose  inventée  pour  éluder  le  jugemetA 
de  j^ Eglise»  Quand  on  a  dit  qu'on  ne  devoit  ni  on  ne 
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ffom'oif  ai(âir,  à ics  jugef^i^N^  yùr  fe|  p^U  defaift  loret 
croyance  pieuse,  on  a  avancé  unç  proposition  d^une 
daiig<frrnse  çonsnjueifce ,  ef  contraire  à  la  tradition  ci 
A  la  ptalU/ue.  Il  traiic  lu  iiiéiuc!  ({ueslîun  phu  «itDpUv 
ment]  laiis  la  lellre  aiu  irliji*u$4?8  <le  Pori*Rqya1  » 
où  il''!(*|>oiici  à  louîi's  U*s  objcciîoiis  ei  à  touic:i  U^ 
chicâ%s,  niontnint  l.i  lu'ccssiic?  de  se  çonnirilro  if 
J^E^It.^o  mémo  pour  les  faits,  les  coDsc<|ueuGe$  du 
syslêhie  conlraircy  tes  excès  inoais  oii  les  conduisaiettt 
leurs  excuses ,  el  los  cihortaul  b  ne  pas  se  laisser  émou^ 
voir  aux  histoires  quon  lourfaisoil  po^r  décrier  la  conr-t 
duite  du  saint  père  des  Arques;  ce  (jui  est  la  cmsiuiut^ 
ordinaire  des  hérétiques. 

M.  le  caniic»!  de  Banssot  :i  cité  lis  dciix  belles 
Icdres  cciîles  pai-  Bossuet  à  ImwU  XlV,  en  i675| 
où  il  (âclic  (le  11*  rorùficr  contro  di!  funestes  ponnluios. 
Cet^ainement  j  Sire,  lui  dil-il ,  //  ny  a  point  de  plus 
fiute  sujet  de  pleurer  que  de  sentir  quon  a  engagé  à 
la  créature  un  cœur  'que  IHau  veut  av^oir.  Qu'il  e^ 
malaisé  de  se  retirer  d'un  si  malhfuweux  et  si  funeste 
ongaffemtmt!  Mais  rependant,  Sire,  if  le  faut,  ou  il 
m'y  a  point  de  salut  à  espérer.  Je  reniarcpie  même 
qii\)uire  robjrt  principal  cJL^  ces  d<iix  ktlres,  qui  osl 
de  fournir  ;iu  lioi  des  firmes  coutre  tme  |viJ«îon  vicv* 
lente,  B'>ssnet  y  Winie  d'autros  points.  Il  rappelle  i 
Louis  XIV,  robli^ation  li-è<%-oiroilo  où  il  cM  de  v.fôjlri' 
à  la  misère  drs  peuples,  de  s*a|»[>Ii<p^r  if  con^oUra 
lonrs  brsoiîis,  K  d*»  li*s  soiul.'iq<*r;  cr  il  iusisLc  là- 
dosstiH  dan^  la  seconde  lellre,  et  dans  une  Instrucêion 
donac'e  an  Roi,  on  1675.  Celle  Instruction,  rvjâffx 
avec  pit^cision ,  suffîroit  pour  faire  voir  quelle  éioil 
la  solidité  df  TespiÎ!  de  Tillu^itre  l'vecpie.  il  ne  pres- 
•lii  poiiU  «u  R'4  W4iUi»pup  in  praùqucs;  mais  il  lui 
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tt|k|->r(rnd  a  «iiiimcr  .sr-K  .-ictions  par  des  iiioûrs  purs  et 
pnr  nn  nionr  liiibitut^i  vers  Dieu. 

On  trouve  tktns  la  Ool!cclioii  phi:»i<'ur»  lettres  de 
Bo^surt  fliix  paprs  de  son  lenips;  ollos  én>niK?roîefit 
|yerti-cire  œia  tpii  Tcnlcni  voir  dans  ce  grand  .ytcrpie 
nu  ennemi  de  rauiorilc  pontific^do;  //  se  pléûf\*h  au 
■conltairè ,  ce  sont  ses  cxpre^Mons,  à  résn^iller^  .n^tont 
dans  ce  itn^^,  ce  respect  antique  et  naturel  aux  cfBgurs 
chrétiens  potù' le  saint  iSiV^^  (  Jellre  du  1 5  jmUei  1779^ 
ik  InnocctitXI).  £owi5  A7^,  disoli-il  n  ce  i>ontiie,  ne 
hii  Muoii  recommande  rien  si  expressément  ^jiUB  d*ékifer 
^n  fils  dans  la  piété ,  dam  un  grand  respect  pour  k 
saint  Siège,  et  dans  la  foi  de  se^  ancétn^s.  La  Iietlre 
tin  !«'.  tiovembre  i68T,à  i^  P^pt*>  est  pleine  des <••- 
•pressions  les  plus  foiies  de  rcs(>ecr  ,'de  dévoilement ^ 
ti^atiachemeni  et  d'obéissance^  et  b  date  cti  esi  ne- 
Yiiarrpiakle;  c*éloit  an  mifîeif  des  disputes  snr  la  Rt^ 
^e  9  et  là  Aa  veille  ^e  Fonvertu^ne  de  fassentUee  t^qk 
'<)evoît  ado))ier  les  <}»MKre  ai^id«s.  Nous  «nsittgecms  \t 
lecteur  à  lire  cette  lettre,  «pn  est  an  tonrve  XX XV 11^ 
pa^  q34«  Nous  «rvons  ouïwiine  ifue  lorsque  4es  «r- 
tshîves  roMHnnés  furent  rrnnapigrvées  «n  Fraime,  tm  y 
trou^  utne  trentaine  de  lenres  ^cmblaMes,  «crites 
fiar  fiosiniet  aux  diiférms  papes  qni  régnèrent  de^aoU 
limips.dertrihies  gens  jugèrent  rpie  ce^  lettres  étôient 
«xcessftfîs  dans  les  dëmomirntîon!^  de  respect  hh  de 
soiunîssîou  fprelles  renferufOtenl^  Ifs  <e5  copièrent  et 
tta  roriuàreiit  iio  Trcifcoll,  *^i>i  s'est  égaré  dupuîs,  eC 
tqui  >auroit  If^ih  Vfiir,  du  moins  e\^tmt  la  préinuion  de 
IVin  d'eux,  qne  Hos<«uci  avoii  A^yhé  de  Ja  d«vrtrrnc 
'des  quai re  articles.  Mais  c'»-»»  qui»  ce  f^riaul  ém|fte 
«i*av<nt  pas  dans  b^s  (|ua(re  lU'licVs  les  inteufîons  quW 
Jui  a  prétwv;  'if  hc  s*y  ét>>îr  poposé  que  deux  cf^ofes^ 
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comme  il  le  dit  luî-méme  ;  Tune  de  parler  Jes  Uberiâs 
de  l'église  gallicane  sans  aucufle  dimirûUiçn  de  la  'vraie 
grandeur  du  saint  Siège  ;  taulre  de  les  explii/uer  de 
lamamère  êjue  les  entendent  les  évéques,  et  non  pas  de 
la  manière  r/ue  les  entendent  les  magistrats  (leilre  au 
cardinal  <]*Ëstrées^  du  i^''.  décembre  1681). 

Dans  Ja  leiirc  du  3  avril  1686^  à  un  réfuté ,  Boa* 
aijcl  discute  le  droit  des  princes  |X>ur  réprimer  i*er* 
rour.  Le$  principes  quil  pose  ne  seront  peut-être  pas 
du  goût  d*nn  siècle  dont  les  idées  doikûnasiea  a|>pelr 
I<*ut  l'indifTcrence  pour  h  religion  et  Fanarcbie  dans 
l'Ëtoi  i  mais  ils  n  en  paroiiront  que  plus  solides  aux 
esprits  réfléchis  qui  écotihent  la  voix  de  la  raison  et 
celle  de  lexpéricnoe. vNe  croirôit-on  pas  aussi  que 
3ossuet  nous  a.vpit/oQ  vue  lorsqu'il  dit  ailleurs  :  Un 
autre  ifHH>nyénieRt  terrible  gagne  sensiblement  les  esr 
pr'hs;.  cary  sous  prétexte ^qu  il  ne  faut'àdmeltte  que  ce 
^is-on  entend  clairement  (^ce àfui  miduit  à  certaines  Iwmes 
est  très'Tvéritable) ,  chacun  se  doufte.la  liberté  de  dire: 
jj' entends -ceci ,-  et  je  n  entends  pas  cela;  •  et  sur  ce  seul 
ftmdement  on  appnfUi^e  êi  onirejeite  touàpe  (pi'on  veut, 
sans  songer  qu'outre  .vos  idées  claires  et  distinctes^  il  y 
en  a  de  çon^tses  et  de  générales  qui  ne  laissent  pas  iteih 
fermer  des  vérités  si  essentielles  quon  renverseroîl  tout 
en  les  ruant.  Jl  s'introduit  spus  ce  prétexte  une  lifferti 
de  juger  .qui  Jaii  que,  sans  égard  à  la  tradition  ,  on 
ai'ancetémérairemeat  tout.ee  quon  pense. 

On  trouve  dans  lea  deufc  volumes  i^eaiicoup  de 
letHres'du  lord  Pertli,  ^rand- chancelier  d'E^sse.  Il 
né  coonoissoii  éncorr  Bossuot  que  par  scs-ouvrageSi, 
•el  leur  lecture  coulriliita. beaucoup  a  sa  conversion  ; 
mais ,  quoique  éloî^^ué  de  re  prél«ii  ^  il  professoit  pour 
Jui  une  estime  et  uu  respect  infini.  Je  vous  déclare 
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sincèrement,  dlt-îl  y  que  si  fétois  maitre  de  moi,  et 
(pie  si  la  place  dans  laquelle  la  dis^ine  Providence  ma 
attaché,  ne  m'engageoit  pas  à  une  résidence  nécessaire , 
facheterois  av^ec  joie  trois  heures  de  conversation  ai^ec 
vous,  en  allant  nu-pieds  jusqu  à  Meaux ,  et  demandant 
mon  pain  durant  tout  le  chemin^  Les  lettres  de  ce  sei- 
gn«»ur  re^ipîreut  le  zèle  le  plus  vif  pour  Li  religion  en 
même  temps  que  1  attaelienient  le  plus  inviolable  à 
la  Icgilîmilé.  Aussi  fut-il  en  huile  à  Tan  i  mari  version 
des  ennemis  de  Fnue  et  de  Pautre^  qui  le  gardèrent 
en  prison  pendant  plus  de  trois  ans.  Bossuet  lui  écri« 
voit  pour  le  fortifier  dans  les  généreux  sentimcns  qu'il 
tcmoignoit.  Nous  indiquerons  entr*autres  la  lettre  du 
i4  mars  1689^  où  se  trouve  un  bel  éloge  du  roi  Jao^ 
qiies  II  :  Tai  bientôt  reconnu ,  dit-il ,  que  ce  prince 
nai^oit  pas  besoin  de  mes  foibles  consolations.  Il  a  au 
dedans  un  consolateur  iax^isible  qui  V élève  au-dessus  du 
monde.  Trois  royaumes  qu'il  a  perdus  ne  sont  estimés 
de  lui  que  comme  ViUusîre  matière  du  sacrifice  quil  offre 
à  Dieu;  et  s'il  songe,  comme  il  le  doit,  à  se  rétablir 
éiii  trône  de  ses  ancêtres,  c'est  moins  pour  sa  propre  gloire 
que  pour  retirer  ses  malheureux  peuples  de  t oppression 
où  ils  se  jettent  à  taveugte.^..  Quoique  Dieu  ait  résolu 
de  lui ,  nous  respecterons  toujours  plus  en  sa  personne 
ta  gloire  ij* un  roi  confesseur,  que  la  puissance  d^un  roi 
àriompFiant. 

Ces  lettres  spnt  quelquefois  entremêlées  de  dis- 
cussions où  Bossuet^  consulté  de  fous  côtés,  ré- 
àom  des  diiïiciiltés,  pacifie  des  dlfrérend&,  signale 
Ses  erreurs,  établit  des  vérités.  De  ce  nombre  est  la 
lettre  déjà  citée  aux  religieuses  de  Port-Royal ,  des 
observations  sur  une  proi^osîtion  de  dom  [iami,  les 
'  Âfaxifnes  ft  hs  n.éflt*xions  sur  la  comédie,  qu'on  a  jointes 


hux  lettres;  Yà  \ht\rh  li  InnoGenli  XIÏ,  su^ Je  livre  dd 
caidin.'i)  Slonrlraie;  ctes  leUrëft  sur  lès  clilfêrèD(t)s  iïê 
Yv\êc\ne  â**  tjuçob  et  'de  sbb  îliéblo^'al^  sikr  lé  livre  ilé 
r«il)bé  Coiilaii ,  sur  celui  â^e  Aidiard  Simon |  niais  sur- 
tout sûr  l.'i  coilcliii'ie  ù  tenir  avec  les  protcslans^  Cètiè 
fiiatière  ifiii  rlcl>aitue  èii^re  lui  el  les  evémiies  du  Lan-- 


i^uctlc)^^  et  .donna  Heu  a  pkisieiirs  inénioires  qui  sont 
îoiufs  a  cohc  colieciiôiv.  M.  Te  ciardinaî  de  ^usset  à 
prcseiiû*  une  .analyse  de  ces  jpîeces,  et  une  idée  àà 
tiiiile  celte  aflatre  lââns  son  Histoire  de  Éossuài;  ei 
nous  ne  saurions  niîeux  faire  que  ae  renyJDycf  à  bé 
quVn  a  dit  rilluMré  ei  )udic*iéui  historien.  Oh  y  troii- 
v(Ta  dès  preuves  de  là  liiodération  dé  Bbssùëi  en 
niêine  temps  que  de  son  attachement  iuux  règtè's  d6 

À  Ta  siiîte  des. lettres  diverses  y  cmï  sont  rangées  par 
ordre  crir()iK)lo*5Îqiie ,  on  a  place  les  lettres  de  piëlë 
et  de  direction.  Bossnet  nVloii  pas  seutènjcnl  un 
grand  iheoldgien,  et  radversaîre  \e  pïus  redouté  des 
lu'réliques  i\o,  son  temps;  c'étoït  encore  un  directeur 
cM'.laire  dans  les  voies  ae  Dleu^el  il  ne  croybît  poiu\ 
au- dessous  de  sou  piénie  dé  conduire  des  rèlîjgîeuses 
dans  le  clieniin  de  la  perfeclion.  L'es  nremtferes  let- 
tres sont  adressées  u  nbe  Jernoiseric  de  'AÏoiz,  dont 
on  Tf^iiore  le  nom;  eïîes  sont  de  1662^  et  prouvent 
combien  dés  celte  époque  Cossuel  éloil  déjà  élevc  Oh 
piété.  Les  suivantes^  au  nombre  de  plus  de  cent 
soixante ,  sont  udrcrssees  à  la  sœur  (^ornuau ,  dite  en 
rolijjion  de  Saiul-Béuiguc.  felles  commencent  en  1686, 
et  voni  ju.scju'à  la  mort  du  prélat.  Elles  sont  précé^féés 
d'un  Assert îsscment  de  la  ^œ^r  Cornuau.  Elle  rcmarc^ue 
avec  raison  <pie  le  monde  ne  connoissoit  de  ce  grand 
Tiommc qiiie se« taténs, ses lùmières^et  fv^impoiians ou* 


Hngiêè  qn'ort  tto  |H>hvoîl  s  ei]i|[)Sclièf*  d*àilmîhër,  tàhdià 
\\ii'ôn  be  Hiisoil  bas  attonlloii  dii  ti.lûi  dc^^iiu  de  s)iik-i* 
lualilé  où  i)  cloit  parvenu ,  et  qn*!!  iic  tu'ssbit  voir 
qu'aux  anirs  qu'il  airij^eoit.  Elle  entre  énsiiilê  dans 
des.  décails  sur  la  conduite  du  pi*ctat  à  son  rgurd,  sur 
Snk  douceur,  sa  patience  ,  sur  rouctîon  de  ses  paroles^ 
sur  soû  profoiul  recueillement  dans  ses  prières,  IVous 
engageons  le  lecteur  »  parcourir  surfont  le  second 
Jtuerîissemént  de  la  scieur,  tome  XXX VIII ,  |>agip4^j^- 
Il  présente  Bossuet  sous  dés  rapports  iiOi^s  lèb'qtielé 
on  n'est  pas  assez  âc'cbniunië  a  l'énvt^lsgct*. 

Le  volume  suivant  conlièndra  le  reste  des  lettres 
de  piété.  H  parohra  en  même  teuqis  que  le  t.  X^XV, 
qui  est  resté  en  arrière  ,  et  qui  contiendra  le  Disconrs 
sur  t Histoire  universelle ,  dont  rinipres:>iun  a  été  re- 
tardée par  les  recherches  que  Tcditeur  a  voulu  faire 
t>our  là  corrceiion  du  ielte. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  26  seple'mbre  1818,  U  congn'gëlibfi  dt 
V Index  a  prohibé,  avec  rapjprohalîon  de  S»  S. ,  les  liVres 
jiùîvans  :  i«.  YHÙtoire  de  ta  Papauté,  de  Philippe  de 
^iomay,  déjà  défendue  parmi  les  ouvrages  dû  iHtinie 
ôtifenr  i^nh  VIndeip  Au  concile  de  Trente,  et  par  dé- 
cret du  16  nfiai*8  j6iii,  et  depuis  traduite  eu  îtaliien  avec 
les  notes  de  Paid  Rivarola;  Pavié,  1796;  4  volùrnes« 
a**.  Jean-François  Buomiparte  en  Italie,  pf>ème;  Mibn, 
cl«  rimprîmerie  dés  patriotes  Trançfois».  3«*.  là  Oonv  He 
'ttonie  convaincue  de  la  vérité,  par  Pavurat  Joseph  Pi- 
"ktihi  ;  Bologne ,  1 797.  4*».  de  l* Origine  de  loue  les  cultes, 
'par  Dupiiys.  5®.  Prospectus  pour  la  souscription  aux 
iSuvres  de  Tàbbé  Pierre  Tamburini,  de  Bre,u*ia ,  prà^ 
Jes^eur  à  Paùie,  chm^atier  de  l'ordre  de  la  Couronàe 
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de  Fer,  membre  de  rinetUut  des  sdences^  Milan»  lO 
août  1818;  en  contirmant  les  dërrets  qui  ont  condamné 
presque  lous  les  ouvrages  marques  et  louëa  dans  Ta? is 
de  Fimprimeury  soit  qu'ils  aient  parus  avec  ou  aans  la 
nom  ih  cet  auteur. 

—  On  a  publié,  à  deux  reprises  dlfi^réntea,  des  sen- 
tences contre  une  sociélë  de  gens  déjà  suspects  depais 
long-temp&,  mais  contre  lesquels  on  a  obtenu  des  ren- 
seignemens  et  des  preuves  propres  à  alarmer  sur  leuis 
desseins.  On  dit  que  c'est  une  sorte  de  rrancs-maçoas, 
et  on  les  appelle  cJuirbonnierê  (carAonoi^i)»  Dij/k  on  en 
avoit  prëcëdeminent  arrête  qualorxe^el  on  leur  fit  leur 
procès.  Il  y  en  eut  cinq  condamnés  it  mort  ,,et  le  cesle 
à  des  détentions  plus  ou  moins  longues»  Mais  le  saint 
Père  commua  la  peine  des  cinq  premiers,  qui  ne  su* 
bîronl  que  les  galères  &  perpétuité.  La  procédure,  ^ui 
a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin,  forme,  dit-on,  un 
ros  volume  in-tblio,  qui  renferme  des  révélations  de 
a  plus  haute  importance.  On  ahsure  qu'il  en  a  étë 
envoyé  des  copies  à  tous  les  gouvernemens.  Le  24  oc« 
tobre^  on  a  publié  la  seconde  sentence  dans  cette  affaire* 
La  congrégation  criminelle  du  tribunal  do  gouverne- 
ment, présidée  par  M,  Tibère  Pacca,  gouverneur  de 
Roqse ,  et  composée  des  assesseurs  et  membres  ordinaires, 
avoit  î  juger  dix  prévenus,  presque  tons  de  Montelu- 
ponc  et  de  Macerata.  Il  fut  constaté,  1^.  que  tons  avoient 
tramé  une  révolte  générale  qu'ils  dévoient  exécuter  dans 
J'£tat  pontifical,  se  servant  à  cet  effet  des  moyens  que 
leur  fournissoit  leur  association  à  la  secte  des  charbon- 
niers, dirigée  pour  le  renversement  des  gouvernemens 
légitimes;  et  a^.  que  cette  révolte  fut  recollement  tentée, 
dans  la  nuit  du  îi4  juin  dernier,  i  Macerata,  et  qne 
l'exécution  devoit  être  accompagnée  du  massacre  de 
plusieurs  gens  do  bien ,  et  du  pillage  des  propriétés  pu- 
bliques et  particulières.  En  consi^uence,  le  tribunal  a 
condamné  à  mort  Louis  Pochini ,  .Pierre-Ange  Pieran* 
geli,  Pierre  Ddvelli,  Charles  Scarponi  et  Nicolas  Pen« 


f. 
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aelli.  Les  doax  premiers  ont  pris  pfirt  au  complot  et  à 
la:  révolte,  comm«  ils  Pont  avoue  en  sub-itance.  Letroi^ 
sième  tenoit  chez  lui  les  réunions  des  âéditieux;  le  qun- 
•trième  a  distribué  une  proclamation  incendiaire;  et  le 
cinquième  excita  un  niililaire  à  se  joindre  aux  révoltés. 
Quatre  autrev  accusés  ont  élé  déclarés  coupables ,  mais 
wtéb  des  circonstances  aiténuanles,  et  condamnés  aux 
galères.  Uu  dernier  a  été  relâché.  Le  Pape  a  commué 
-la  peine  de  ceux  qui  éCoienl  condamnés  a  mort.  Ils  se* 
ront  enfermés  à.  perpétuité,  et  les  quatre  autres  pen- 
dant dix-sept  années.  Les  autres  prévenus  dans  cette  af- 
fiiîre  seront  jugés  plus  tard. 

•—  Le  11  octobre,  les  religieux  Capucins  sont  ren* 
Irës  à  Bologne.  Ils  ont  pris  possession  de  l'église  de  SainFt- 
Joseph  et  du  couvent  qui  y  est'contign.  Le  cardinal 
Oppissoni ,  archevêque  de  cette  ville,  y  dit  la  messe ,  et 
le  cardinal  Rusconi,  évèque  dMmoIa,  y  assista.  Les 
reiisieox  reprirent  leurs  habits,  qui  furent  bénis  par 
l'omcianf ,  et  la  cérémonie  fut  terminée  par  un  discours 
et  par  le  Te  Deunu 

.,  — «  Les  Qeroai  réguliers  soinasques ,  chargés  par  le 
ni  de.Sardaigne  du  soin  du  collège  dé  Gènes,  ayant 
demandé  les  moyens  d'obtenir  une  maison  de  noviciat , 
8.  M»  à  accédé  à  féur  demande,  et  a  annoncé,  par  un 
r^tcrît  du  10  septembre  dernier,  qu'elle  se  réserve  de 
flé  concerter  avec  le  saint  Siège  pour  leur  faire  obtenir 
une  portion  des  biens  non  vendus  provenant  des  cor* 
porations  supprimées  dans  le  duché  de  Gènes,  et  leur 
accorder  une  somme  annuelle  de  5853  fr.  34  c. 

-«  On  dit  que,  par  Tordre  de  la  Porte,  le  patriar- 
che de  Conslantinapie  a  écrit  au  métropolitain  d'AIep, 
de  traiter  avec  égards  les  Grecs  catholiques  qui  8<»nt 
floa»  la  protection  du  consul  autrichien.  Les  ministrea 
de  France  et  d'Espagne  ont  (Itit  des  représentations  sur 
Je  même  objet. 

Paris.  Nous  avons  donné  dernièrement  un  extrait  de 
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offre,  «vt'iL!  iVlût  de  laxottl*  poiilificiih)<,  le  hiMetiu  M 
(iiOcèkiâ  ^t  6\ss  ëvèqueâ  do  ia  cbix'ttiétiif^.  CJii  fDAnral  • 
-vt)hiariin^  qne  riarm  déiMileau  so  liouTtfitl  ihim-qués  Ivft 
•  qiièranle-dtii)c  siëge.H  ct'^j*  par  là  1)11110  OMtmiksn  ém^ 
nitus  du  27  jtiHk!  1817 ,  ê»i  Vi*riû  île  Ift  rutiveiriven  4^ 
)  1  juin  ]pn'rëd^rj1;  De  ttiâlUe  OU  y  Ivoiite  portai  toorn 
nid^gen  lespeclir»  lri(hle-Un  iJTéqii«ii  iiislitnfc  dàhafa  ron^ 
Siisloire  dn  t«^  octobre  1^17  ,  «t  ùùûi  les  ballet  uni  dlC 
«kp^diée»  de  BoD[i\e  peu  de  7001*9  sfiiiè». 

•^  L'efemphe  dtHinë  piir  les  li*énie  Mlditi  de  là  W* 
gion  du  CaktidoSy  qui  onl  faU  leur  preiiiidre  nmiaiBi- 
nion  à  Saint-Malo,  le  jour 'de  la  T«?ti«aàiiit,  çoramenoi» 
TaVons  rappoilé,  n'a  pas  éié  stérile.  H  eu  a  di-termiiid 
'quînse  aulVes  à  ae  faire  insiniirê  et  i  se  prt'parêr  A  l; 
même  aetidu.  Oa  ué  ipeui  que  K^uliailcr  que  reiis-<oi 
mlirclient  sur  Iqs  trace<  dea  premiers^  d<Ail  la  conduite 
a  ëlé  un  véritable  eujet  dVdificalion,  et  pour  leura  ca- 
marades cl  pour  toute  la  villt-,  Leur  démarche  «  |ïiyy- 
duit  rt:fret  du  plus  éloquent  sermon.  Ceux  qui  onl  le  pliia 
^contribué  à  cette  bonne  œuvre  sont  un  dfs  vicaires  de 
lavill^y  ancien  aumAnier  de  l^e^tpé^dHion  de  Quîbèron; 
un  iiès-jeuna  eccléftiasirque,  et  le  ctierdu  bataillon  qui 
est  en  garnison  à  Saint-Vlalo.  Cet  ofiBcier  leur  a  donne 
toutes  les  facilités  pour  leur  instruction.  Le  jpur  de  la 
première  ccHnmuniitn  se  paflsa  tout  en  exercices  de  piclé. 
Afin  que  les  trente  comraunians  fussent  moins  di&lniils, 
ils  étuient  venus  coucher,  la  veille,  i  riio^pice,  et  ils  y 
dînèrent ,  ainsi  que  M.  le  curé  de  la  paroisse  et  les  deuk 
ecclésiastiques  qui  les  avuienl  disposés.  Le  ri*pas  avoii 
"été  prrf*paré  par  'les  dames  dé  Snint-Th6mas  ti\B  Vflle- 
Ti^uve,  'et  tout  s'y  passa  aVec  ordre  et  itt^i^me  avec  Wî- 
iRcatiun.  Le  soir,  ils  allèrent  i  PofRce,  cuucliêiTnt  en- 
core à  Phospiee ,  et  ne  relourhièreiU  que  le  lendemain 
S  la  cnserne,  où  ils  continuent  à  contenter  leurs  cheb, 
et  à  donner  le  bon  exemple  à  leurs  catnarades. 
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Nouvelles  i^olitiqubs. 

Vi^ltifi.  lAv,  duc  (rAqgot^tênie ,  en  quîuant  Colmnr,  a  laîsié 
tooo  fr.  pour  tes  paurics  dt  h  vilU*.  el  6<>o  fr.  à  Epinnl.  dà 
Prince  parcourt  en  ce  nioinenl  \e%  places  ilu  nord ,  ei  est  at- 
tendu la  9i*niaii)::  proctiaine  à  PHrijt, 

— -  1^  Tot|nre  de  M.  le  duc  df^  W^^llingfon  a  cnssé  sur  le 
boulevard  Montmartre,  en  ari'ivani  k  Paris.  Le  noble  lord 
s'fMi  randu  il  pied  h  son  hôlcl ,  et  a  refusé  U  ^arde  d'IiQpncur 
qu'on  «voit  placée  à  sa  porte. 

«  «F-^  Le  Rot  a  h\i  présenl  à  lord  Wellington  d'une  crois  et 
d'ttne  plaquja  de  Tordre  du  Saini-IùipiU  <*n  dUm^ci^-  Qe  pro- 
aeot  est  estimé  5oii,ooo  fr.  Le  duc  en  émit  décoré  |a  a  dé^ 
oembre,  jour  ou  il  a  eu  l'honneur  de  diner  avec  le  Rûr. 

—  Lord  Casil«rrn{«h  est  arrivé ,  le  3  ,  à  Paris ,  et  est  «ies^-r 
«endn  à  l'hôtel  de  rauibat^sade  angfoise. 

-^  ^f .  Itourlel  de  Sainl-Auhin  ,  premier  valet  de(  chaoïbnl 
de  S.  A.  R.  MoMiu/B,  a  fait  nii*^  ciiute  de  cheval^  et  a?est 
cMté  la  ianibe.  Ou  Va  transporté  aux  Tuileriei,  où  îi  a  reçu 
toiw  les  secours  oécessaircs. 

-«  M,  le  Commandeur  de  Dienne,  envoyé  k  AixLrl|i-Cbar 
pdle  an  ooni  des  irols  langues  de  Tordre  de  Majte  en  Fnince^ 
pour  y  plaider  les  Lnléréis  de  Tordre,  est  arrivié  à  P^u'.k^, 
après  afoir  rempli  sa  mîssiou. 

^^  Les  ministres  des  puî^nicçs  réunis  à  AivIf^Çhapelle 
<nit  arrêté,  le  19  novembre ,  c|i,if1qiies  mmlifiç.'iii9j|^s  à  la  çopr 
▼eniSon  du  9  novcndirp.  D'après  ces  modifications,  les  pfir^ 
m^oa,  au  lieu  de  hc  faire  en  neuf  Mdôjy,  se  feront  en  JijL-jiinit 
mois,  cl  les  maisons  des  bimques  ÇQntj'aclant(*s  fu.ront  la  fu-r 
culte  d'acquitter  une  partie  de  leurs  en{>af^emens  en  leUrrs- 
cU-ciian{;e  sux  certaines  places  de  coiniMfi  qe  hor^  de  FranCf  j 
€XS  maisons  payeront  eu  outre  aux  puî^sancis  créancière^  nn 
intérêt  de  5  pour  100  ,  à  raison  dii  délai.  Les  pqisisnnccs  se 
90i|i  déci(|écs  à  cet  arran^nifni ,  ii  raisun  do  la  l^aisse  di'is 
eitSets  publics  à  Paris;  baisse  qui ,  à  et*  qu'on  espc're,  tient  è 
des  cotises  aocidrnlelles  qui  ne  se  n*pio<!uiront  plus. 

—  Le  nombre  drs  iiiiibs;mces ,  a  Paris,  en  1817,  a  élé  df. 
a3,7.'>9 ,  dont  13,1-19  {^arçon^*  <^t  1  i,6';q filtes.  Dans  ce  nom- 
lire  \th  enIVns  i^ilurcls  si/nt  poisr  99^7,  nombre  éaQf.^ic^  ç^l 


oui  passe  tous  les  calcyla  des  années  précédentM.  Ceat  pêot* 
être  là  aussi  un  résultat  du  progrès  des  Inmiëres.  On  peol  ja- 
l^er  par-là  coitibîea  sont  fondés  les  éloges  d'an  journal  qoi| 
chaque  martn,  yante  l'e^prîl  de  son  siècle,  et  le  perfectÎQP-. 
nement  de  nos  mœurs.  I^s  morts,  k  Péris ,  en  1817,  ont  été 
de  aa,ia4,  et  les  mariaj^es  de  6389. 

—  On  a  versé  daqs  la  caisse  du  boreaa  de  ditrité  da  ia\ 
arrondissement,  une  somme  de  iâ54  fr.,  provenant  des  dont 
faits  par  MM.  les  éludians  en  droit  à  l'ouTertiure  du  trimestre. 

—  Le  révérend  M.  Hajter,  chapelain  da  pijinoe  régeal 
d'Angleterre ,  connu  par  ses  heureux  essais  pour  le  déroule- 
ment et  la  conservation  des  manuscrits  d'Hercnbniua,  esl 
mort  subitement,  le  39  novembre,  a  Paris,  d'ua  oonp .d*»* 
popleiie. 

—  L'embarquement  des  troupes  angloîses  esl  tarmînéa  k 
Calais  ;  tout  s'ea  passé  sans  troubles  et  sans  qqeralli;   . 

—  On  annonce  que  M.  Cambacférès  a  dû  pardr»  ie-aj,  ds 
Bruxelles  pour  Paris. 

—  M.  lie  Stourdzai  conseiller  au  déparlement  des  «flUres 
étrangères  en  Bussîe,  vient  de  publier  un  Mémoire  êurFéêiaÈ 
présent  de  rAlù-wagne ,  qui  fait  beaucoap  de  bruit.  Ce  Mé^ 
moire  esl  écrit  en  françois,  ainsi  que  les  ConêidérMlont  sur 
la  doctrine  et  tesprii  de  V église  orthodoxe ,  du  même  antevr  } 
ouvrage  que  nous  avons  reçu,  il  7  a  fort  long^teosps^  et  doni 
nous  nous  proposons  de  rendre  compte. 

«—  Le  comte  de  Bentinck  a  réclamé,  k  Aix^-Chapelle , 
la  jouissance  de  sa  seigneurie  de  KniphauseOi  qne  le  due 
d'Oldemboorg  occupe  par  la  force. 

-»  L'empereur  d'Autriche ,  sur  sa  demande  expresse,  a  été 
reçu  sans  pompe ,  a  Munich.  Le  roi  de  Bavière  et  les  princes 
ses  fils  étoient  allés  an-devant  de  S.  M. 

—  1^  gouverneur  de  Sainte- Hélène  a  redoublé  de  rigi* 
lance  depuis  les  derniers  projets  des  partisans  de  fiuonaparte. 
Aucun  habitant  de  l'île  ne  peut  plus  le  voir.  On  a  récemment 
publié  une  proclomation  qui  condamne  à  mort  toal  sujet  bri* 
tannique  qui  faciliteroit  Tévasion  du  prisonnier. 


On  nous  ia  envoyé  one  Ode  sur  la  mort  du  prince  de  Condé, 
adressée  ti  ilf'^  le  duc  de  Bourbon;  par  M.  Drap-Aniawit 


(m) 

Elle  nous  a  puni  offrir  du  mouvement  et  de  la  rapidité.  Noos 
y  at DOS  remarqué  cette  strophe  : 

Non,  non,  tu  dormiras  sur  la  terre  naiale, 
Auguste  rr jeton  d^unc  lige  royale. 

Viens  jouir  de  les  droits. 
L'ssile  des  h^ros  a  réclamé  la  cendre^ 
Turcane  t^altendoil;  Condû,  lu  ^as  descendre 
An  tombeau  de  tes  Rois. 

NÉGROLOCIS. 

1«  cardioal  Antoine  Ougnani,  qui  yient  de  mourir,  éloît 
né  11  Milan,  d'une  famille  patricienne,  le  8  juin  17^*8.  Il  mon" 
ira  dès  aa  jeunesse  les  seniimens  de  piété  qu'on  lui  a  connus 
thas  un  àmb  plus  avancé.  Venu  i  Rome,  il  fut  fait,  par  Clé* 
Baeol  XI V,  son  camérier  secret ,  prélat  de  sa  maison ,  et  avocat 
oonnatoriaK  Ce  pape  lui  témoignoit  des  bontés,  et  s'cnlrete- 
tKHl  quelquefois  familièrement  avec  lui.  Nommé  auditeur  da 
•anerliogat,  le  prélat  Dugnaui  se  distingua  dans  cette  place 
par  son  intégrité.  Le  11  avril  1786,  Pie  VI  le  fit  archevêque 
ae  Rhodes  inpariibus  infideiium ,  et  nonce  à  Paris.  Lia  révo- 
lolton  qui  survint  rendit  cette  mission  plus  difficile.  L'ar* 
dteréqne  de  Rhodes  fut  lémpin  des  premiers  succès  de  l'es- 
prit de  désordre  et  d'impiété.  Ce  fut  lui  qui  sacra,  le  3  |an- 
▼iar  1790 y  M.  l'archevêque  de  Vienne,  aujourd'hui  arch&- 
Téqna  de  Bordeaux;  M.  l'évêaue  de  fia  Rochelle,  anjoor* 
dliai  archevêque  de  Reims,  ei  révéqne  de  Boulogne.  La  per* 
séeution  croissant  toujours,  il  eut  (^ine  à  sortir  de  France, 
'4M  se  relira  il  Rome  où  PieVIle  fit  cardinal,  le  âi  février  1794. 
Il  Ini  confia  ensuite  la  légation  de  Ravenne,  place  que  les 
érénemens  snbsé^nens  firent  bientôt  perdre  au  cardinal.  Le 
cardinal  Dugnani  assista  au  conclave  de  Venise  en  1800,  et 
retourna  à  Rome  avec  le  Pape.  Après  la  mort  du  cardinal 
cFTorck,  en  1807,  il  Quitta  le  titre  presbyléral  de  Sainte» 
Praxède  et  entra  dans  I  ordre  des  évéques.  Il  fut  fait  évéque 
d'Albano  dans  le  consistoire  du  3  août.  L'année  suivante ,  il 
foi  forcé  de  sortir  de  Rome,  ainsi  que  tous  les  cardinaux  qui 
n'étoient  pas  de  l'Eiat  de  l'£glise.  On  lui  assigna  pour  de- 
meare.  Milan  sa  patrie,  d*oii  on  le  fit  venir  à  Paris  en  iBpg. 
Il  n'assista  point  an  mariage  de  Buonaparte,  en  1810,  et  al- 
légua Une  indisposition  pour  s'en  dispenser.  Par- là  il  évita 
fe  aort  de  aes  collègues,  qui  furent  exilés,  et  il  continua 
a  jouir  du  traitement  accordé  aux  cardinaux.  Il  demcuroit  à 
Paris  snr  la  paroisse  Saint-Sulpicei  et  se  mootroit  assidue- 


pent  aux  ofilces^  dp»nant  re^emple  f|ii  jr«cuej)|eaiç|nl  «1  delà 

ÏMéié.  Au  milieu  des  malheurs  de  t  Eglise,  il  nç  PfSfdjt  )fiiiifb 
Vsp«i<iiice.  Sa  coiifîauçe  fui  en  effci  jusiiÇee.  Au  coromen-' 
cenieni  de  i8i4,  le  Pape  partil,  de  t^opl'aîoebV^u ,  ek  les  car* 
dinaux  furent  répartis  dans  diSvreiiles  ?iiles  dû  midi.  Un  as- 
signa au  cardinal  Dugnanî  le  séjour  de  Brignole,  eo  Pro- 
*Vence.  Il  n'y  resta  pas  long-tenips,  et  rentra  en  Italie  pea 
après  le  Pdpe.  Dans  le  consistoire  du  8  liiars  1816 ,  il  fui 
transféré  k  Tévéché  de  Porto  et  Sainte -Rufiiie  (  unis),  oui 
est  attaché  au  sous-décanai  du  Sacré  Collège.  Jl  étoit  de  plot 

Îréfet  die  la  signature,  et  membre  de  diverses  congrësatiolii* 
ja  douceur  de  son  carAclèie,  son  attachement  a  la  reiîgioa^ 
sa  charité  pour  les  pauvres ,  sa  piété  sincère  et  solide  i'a^ 
voient  fyil  aimer  et  estimer.  Dans  les  deux  diocèse»  ^M 
gouverna,  il  fit  tout  le  bieti  qhi  étoit  en  son  pouvoir, c»* 
courageant  les  pratiques  de  péToliiHi ,  décorant  les  égKseif 
soulageant  les  malheureux.  Sa  mort  a  été  digne  de  sa  vie; 
son  détachement  des  choses  de  la  terre  et  son  dénir  de  s^v- 
nir  h  Dieu ,  montrent  combien  il  s'éioit  nourri  de  la  nédiia- 
tion  de  réirrniié.  li  est  mort  le  19  octobre.  i^aS,  sesobiè- 
ques  ont  eu  lieu  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  f^iUliaila. 
ut  cardinal  Georges  DorLa  y  chanta  la  grand'messe,  k  laquelle 
assistèrent  le  Sncré  Collège,  et  tous  les  rangs  de  la  préfatsre 
qui  sont  admis  a  la  chapelle  papale.  Le  26,  les  pèrei  de  VO- 
Faloire  de  Saint  -*  Philippe-  de  * Kéri ,  célébrèrent  u«  service 
pour  lui.  Il  afilrctionnoit  beaucoup  ces  pères,  dont  il  ëtoît 
>oisin,  le.«  vihitoit  souvent,  et  leur  donnuii  lieu  d'admirer  m 
candeur  et  sa  piéié.  Il  a  voulu  être  enterré  ches  eux,  et  il  s 
légué  è  la  chapelle  de  Sainl-Philippe-de^Mériy  sa  chapelle  de 
yèj^meil.  

jfyis  aux  4^ùortnés  hors  de  France. 
Dfpnî^  le  i**".  mif>>»n' ,  i";.  dln-clinn  géori.*le  Jw  |m>mc>s  eiif(e  qaf  !• 
donbie  pnri  »«»îl  myj^  pour  fc  royaume  if  et  Pafs-Bfts;  rn  rt%nvtfir^* 
Hou»  prérmonsiefl  Abnnnt's  iVj4mi  tfe  ia  tifVgitn  et  r/u  ^l»i,  q** 
rt'sideol  «Ixnv  re  ro^Miiinr  ,  que  noirr  Xuiriiftl  d<iil  pc^cntcneot  k*' 
parvenir  frxiintir  (lort,  ri  nur  In  prix  de  riilK>riiicnirm  f«t  ]irtuflkfn^i|' 
^c .33  fr.  |K>ar  ranncc ,  18  fr  pour  kîx  moi»,  rt  9  fr.  5o  rcnt.  (mar  uoi 
TiiniR.  CriiX  <)«*  nr»s  «>oiis<'riplMiis  «[mï  oui  \*f^y^  leur  «IiuiiiHin^nL  avant 
d^^trc  insuuit»  (1c  crito.  itn^QirnUirinn  ,  vont'.ront  bien  noii«  faire  l'i^'f 
le  Kiippliffn«>iii  de  prix  uiiM^  «](tivi*i!i ,  fi« ,  v*ils  !«'  préfrrr'ni ,  iU  poorr^t 
radresATi  t  MM.  Van  rririck  et  cnmpajîtiir,  ngonit  d'afFHii-r» ,  fc  B«i»- 
IC'Doc,  ciifx  IcsqiK'U  on  pfiiC  of^nlrnicul  sniisiTire  fl  st  priM^mrr  li^ot 
Irriffcs  appoaccs.  Ù Italie^  la  Savoie  çt  U  foyauMfte  df  Prune^  ¥>v\ 
éfjjile^mii  fouaçiu  au  f^j^iuMcport. 


(^  Âfercredi  ^  décembre  iS  tS.^ 


/exposition  àti  sens  primitif  des  Psmi 
gonseivé  dans  le  latin  de  ia  P  algi 
nmn*eUe  traduction  françoise ,    \niv  ^^liV^^*^-   Si;- 
D>iicle  édition p  cOLiâidciuJilcniem  ^u^H^j^iito^lj^ 

«C'ëioît  une  coiUumedrs  anciens  pafriiirrhes,  trans- 
mise aux  chefs  et  con«liicieurs  dti  pfiiplfvrlii,  cïe  cé- 
lébrer par  des  liymii'^s  les  fails  iiihVessans.  Ainsi^ 
dans  un  cours  varie»  d  inforutties  ei  de  |ir<ispér)lf'5,  le$ 
cantiques  dti  roi  |>ro}»lièle  éroient  ilesiinr^  aut  chants 
solennels  9  et  c<^iix  cpn  lurrnt  inmMié^  d;uis  des  cir* 
constances  privées  furent  ccMiNacréî*  d ms  la  suite  aux 
cérémonies  du  (eniple.  Ë7.échîas  fit  rassembler  les 
psanmes  par  des  mains -fHlèles.  On  suif  avec  cpiel 
soin  les  livres  saints  éunent  conservés,  comme  Jo- 
seph le  témoi;^ne,  dans  Tinténeur  du  iemplèX)n  peut 
croire  que  ce  tri^or  précieux  ne  fut  prfs  oublié  par 
les  prêtr'es  et  les  lévites  au  lemps  de  la  conquête  du 
roi  de  Babylone  :  c'étuîl  la  plus  dière  |iortion  de  leurs 
richesses;  leurs  mains  éf oient  enfip'oyées  à  les  Irans- 
ciire,  cotiime  ieurs  voix  a  les  chanter,  et  ce  nVtoit 
pas  seuleinedi  sur  des  nionumens  înaiiiméâ  que  la  vé- 
nération les  tfansmeitoil  à  la  postérité.  Des  legisires 
lonjoui'S  yîvatis  étoient  gravés  dans  la  mémoire  de 
chaque  génération,  dépôt  fidèle  que^ne  ponvoit  pas 
enlever  la  mà\\\  destructrice  d'un  comjuérahl,  et  qn^ 
les  flammes  ne  consiimoierit  pas.  Un  peuple  entier  les 

(1)1  vol.  în-8*.  ;  prix,  4  fr.  5o  cent,  et  6  fr.  franc  de  porf. 
A  Paris,  ches  i'Auteur,  rue  Fëreu;  et  chez  Ad.  Lt  Clere, 
«u  bureau  du  Marnai. 

Tome  XFHL  VAmi  de  to  Religion  et  du  Roi.    H 


-(..,4) 

répétoit  dans  les  cliemins^  sous  les  tente»  ^  dans  Je4 
maisons  5  et  nous   en  retrouvons  une  preuve  too- 
cliatite  dans  le  cantique  de  Tlsraélite  assis  sur  les 
bords  du  fleuve  de  Babjlonc.  Les  psaumes  nous  ont 
éié  transmis  par  la  tradition  toujours  subsistante  des 
Hébreux  ,  depuis  qu'Esdras  les  avoit  déposés  dans  le 
second  temple  au  retour  de  la  captivité.  Esdras  ré^ 
tablit  Tantique  usage  de  la  psalmodie  dans  les  solen- 
nités; il  fit  revivre  les  chants  de  David  accompagnant 
Tarche  sainte  dans  sa  translation.  Salomon  les  aT<Ht 
conservés  après  que  le  temple  fut  construit  et  l'arche 
posée  dans  le  temple  ». 

Ou  peut  voir  dans  le  passage  que  nous  venons  de 
citer^  le  soin  avec  lequel  les  Hébreux  avoieot  consenré 
les  psaumes ,  et  la  coutume  d'unir  ces  clianis  aux  céré- 
monies saintes.  Deux  questions  peuvent  s'clcvt-r  à  ce 
sujet.  Ce  texte  hébreu ,  qui  a  dû  se  conserver  si  pur 
jusquaiix  temps  apostoliques,  a-t-il  été  corrompu? 
et  nous  reste*t-il  des  notions  satisfaisantes  sur  la  niS' 
nière  dont  ks  psaumes  étoieiit  chantés  dans  les  grandes 
solennités?  Ces  deux  questions  sont  traitées  dans  la 
seconde  édition  de  V Exposition  du  sens  primitif  des 
Psaumes,  dont  la  première  parut  il  y  a  déjà  plus  de 
dix  ans,  sous  ce  titre  :  De  la  distinction  primitive  des 
Psaumes  en  Monologues  et  en  Dialogues ,  ou  Exposi^ 
lion  de  ces  divins  cantiques  tels  qu'ils  étaient  exécutés 
par  tes  lévites  dans  le  temple  de  Jéiufalem;  a  vd. 
in-i  2.  Cette  édition  fut  annoncée  dans  les  Mélanges, 
tome  ïlly  page  385.  L'auteur  de  ce  livre  donne  a  It 
Vulgate  et  aux  Septante  la  préférence  sur  le  texte 
hébreu  qui  nous  reste.  Cette  opinion  est- elle  bien 
fondée  en  raison  ?  Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  au- 
torités que  peut  faire  valoir  M.  V.  à  1  appui  de  ce 


c|u'U  avance.  Le  P.  Morin  le  premier  éleva  des  doutes 
siir  rautheuticile  du  texte  héhreu  que  nous  possédons. 
CappeJley  ministre  de  Saumur,  et  Vossius^sourinrent 
que  Ja  version  des  Septante  étoit  plus  pure  que  le  texte 
hébreu.  Le  P.  Houbigant  lui*méme  avoit  adopté  k 
peu  près  cette  opinion.  Il  scToir  donc  injuste  d'accu*»  ^ 
aer  M.  V.  de  nouveauté  dans  les  deux  questions  prin- 
cipales de  son  livre.  Si  le  second  système  est  a  lui  ^ 
et  nniqiiement  à  lui,  le  premier,  comme  on  le  voit) 
a  déjà  été  soutenu  par  quelques  savans,  et  ce  point 
de  critique  mérite  d  être  discuté.  PtT.^onne  ne  doute 
que  TEcnture  n'ait  été  conservée  dans  sa  pureté  jus^ 
qn  a  Notre  Seigneur.  Aussi  ce  n  est  qu  au  4*^.  siècle 
que  M.  V.  suppose  laltération  du  letle.  Mais  s'il  a 
été  <x>rrompu  avant  saint  Jérôme ,  Ja  version  de  saint 
Jérôme ,  que  l'Eglise  a  approuvée ,  a  été  faite  d'après 
no  texte  corrompu  ;  car  il  eu  ceitain  que  pour  1  an-« 
cîen  Testament  y  à  l'exception  du  Psautier,  saint  Je*- 
rôme  a  sùrvi  l'original  hébreu  tel  qu'd  existoit  de  sou 
temps.  D'ailleurs  les  fragmens  qui  nous  restent  des 
JBFexaphs  prouvent  que  le  texte  hébreu  étoit  du  tem|>s 
d^Ori^çène  ce  qu'il  est  encore  aujourd'hui.  I^es  ver-* 
sions  d' Aquila ,  de  Symmaque^  de  ïbéodolion  ,  qui , 
aelon  lotîtes  les  apparences  ^  ont  été  faites  au  2^.  siè- 
de  9  et  dont  iH>ns  avons  des  fragmens^  conlii^ment 
cette  vérité.  EnGn  la  version  ayriaque ,  qui  renaonte 
eu  i^.  siècle  9  et  qui  a  été  faite  snr  rbébi*eu,  et  plus 
encore  les  Paraphrases  f  aus^i  anciennes  que  Jésus-- 
Christ  y  démontrent  clairement  ce  que  noilii»  avançons 
kâ  avec  Bossuet ,  et  avec  un  nombre  prodigieui  de 
«ivflnsdu  premier  ordre;  savoir,  que  le  texte  original 
ii'éu>it  pas  essentiellement  différent  de  celui  que  noua 
ODl  transmis  les  Masorètet. 

Ha 
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L^opînion  contraire  nanroil-elle  pas  .même  de 
graves  îneonveDiens?  N'îroii-elte  |)as  jiuqu^à  infirmer 
une  des  preuves  les  plus  fortes  du  cbristianisme?  Saint 
Jérôme  croyoit  que  ie  texte  bébren  offroit  plus  de 
torooigongcs  favorables  à  la  cause  des  chrétiens  que 
la  version  des  Septante.  M.  V.  dira«t*il  que  les  Juifs 
ont  altère  ce  texte?  M;iis  c|ui  ne  couDotr  le  respect 
religieux  avec  lequel  ils  le  conservent^  respect  qui 
leur  fait  mettre  entre  les  mains  des  cbrëtiens  ^  leurs 
ennemis ,  les  prophéties  les  plus  frappantes  de  la  ve- 
nue d'nn  Messie  dont  Notre  Seigneur  retrace  tous  les 
traits?  H  eût  été  même  impossible  aux  Juifs ^  quand 
ils  Inuroient  voulu,  de  corrompre  le  texte  bébrcu. 
Une  foule  de  Juifs  qui  se  sont  convertis  au  christia- 
nisme connoissoient  le  texte  original.  Une  secte  toute 
entière  de  chrétiens  i  au  rapport  de  saint  Epiphane, 
lisoit  les  Ecritures  en  hébreu.  Deux  secies  juives 
conspiroient  à  préserver  f  Ecriture  de  toute  altéraiîoD. 
Vue  de  ces  sectes,  ennemie  des  traditlonsr  juives ,  et 
ne  reeonnoissant  que  le  texte  hr'breu ,  ne  -  se  seroit 
pas  conformée  aux  cbangeniens  des  Masorètes,  -s'ils 
en  avoient  lait  quelques-uns. 

Seroil-ce  depuis  s;tiiit  Jérôme  que  celte  altération 
anroîi  eu  lieu?  Mais  il  nV  a  pas  de xiîfférence  essen«t 
lielie  cuire  cette  version  et  le  texte  des  Masorètes; 
et  h  s  variantes ,  recueillies  par  Kèuuicoti  et  de  Ao^y^ 
peuveiii  toutes  être  rectifiées  par  le  mciyeu  des  an«- 
ciennes  versions  ou- des  mainuscrits. 

Jusqu'au  P.  Morin  -personne  n'îivoii  soutenu  cette 
pr/Mi'n<hie  e.orrnpiion  du  texte  hébreu,  ha  non^té** 
niiion  du  texte  hébraïque  a  toujours  été  maintenne 
rifins  TEglise.  Saiut  Augustin  et  sairrt  Jérôme  ont 
établi  eu  principe  que,  pour  corriger  lés  versions,  iJ 
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fiiut  recourir  aux  originaia,  el  ce  principe  a  pasac  dans 
le  droit  canon.  C'est  d'après  ce  principe  qu  oti  a  cor- 
rigé la  Vulgale,  el  c*esl  en  reconranl  au  tcxie  liébreii 
que  Tedilioa  de  Sixte  V  et  de  Clément  VIII  a  éié 
ÉàUe.  Le  cardinal  Bellarmiu  a  déclare  cependai  t 
quHl  restoit  encore  des  fautes  qu'on  ne  pourroit  cor- 
riger que  par  la  même  voie. 

M.  V.  cite  quelques  passages  qu'il  préierid  avoir 
été  altérés  à  dessein.  Mais  des  fautes  no  suffisent  pas 
pour  ôlcr  à  un  ouvrage*  son  caractère  d'anlbenticité. 
La  Vul»ate  ne  conlenoit-elle  pas  ries  fautes  évidentes 
quand  elle  a  été  corrigée  par  Sixte  V  et  Clément  VIII? 
U  y  a  bien  loin  d'une  variante  à  une  altération  per- 
fide. La  négligence  des  copistes  laisse  se  glisser  une 
faute  qui  n'intéresse  pas  le  sens^  au  lieu  qu'un  chan'- 
gement  fait  à  dessein  aurojt  pour  but  d'introduire  une 
doctrine  étrangère  à  l'Ecriture  ;  une  altération  faite 
à  dessein  dans  un  endroit  essentiel  ne  su  (lit  pas  pour 
renverser  rauibenticitc  d'un  livre  quand  elle  n'a  pas 
gagné  tons  les  m;inuscrits,  quand  elle  est  évidente, 
et  que  y  par  le  secours  de  la  critique  ,  on  peut  faci- 
lement rétablir  la  vérit.ible  leçon.  Si  les  apôtres  ont 
cité  souvent  les  Septante,  c'est  qu'écrivant  pour  les 
{jenlils,  ils  dévoient  naturellement  eiter  l'Ecriture  dans 
ime  version  qui  leur  fut  connue.  Nous  ne  |)rétendon8 
|>as  cependant  que  le  teite  s<>it  exempt  de  fautes  de- 
puis la  correction  de  la  Masore.  Les  plus  anciens 
manuscrits  portent  (|nelques  variantes;  mais  nous 
pouvons  dire  la  mémo  chose  des  Septante  et  de  la 
Vuigate  y  et  le  texte  hébreu  conserve  toujours  im  grand 
avantage  sur  toutes  les  versions,  qnoiqtie  les  anciennes 
versioiiâ  puissent  servir  queKpiefois  à  corrif;er  heu- 
reusement le  texte  quand  on  est  appuyé  par  quelques 
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manuscrits.  Nous  «"ngageocrs  M.  V.  h  lire  les  21trA^ 
primitifs  de  la  Ré^lation,  par  FaLrid.  Il  y  verra  celte 
qnesûou  truitëe  avec  beaucoup  de  mélhclde  et-de  elarië. 

Quant  au  systénne  rie  M.  V.  sur  la  manière  dont  se 
chautoicut  les  psaumes  ^  nouk  croyons  avec  lui  que 
]>hisif'urs  psaumes  présentent  l'idée  d'un  chœur  ré^ 
pondant  un  Psalmisie;  mais  nous  regardons  comme 
toiit-àiait  arbitraire  la  prétention  de  leiendre  à  tous^ 
et  rlc  (Siire  entrer  co  grand  nombre  de  voii  dans  le 
chant  de  chaciui  des  psaumes.  Nous  ne  pouvons  ricil 
nier  ni  rien  accorder  en  ce  genre  à  M.  V.  Cette  partie 
de  son  livre  est  un  système  ciui  lui  appartient ^  et  qui 
auroit  peut-olre  encore  besom  d*auu*es  preuves  pour 
satisfaire  les  sa  vans.  Nous  ne  voulons  lui  Paire  qu  une 
observation;  si  le  changement  des  personnes^  si  fré- 
quent dans  la  porsie  orientale,  Ta  porté  à  embrasser 
celte  opinion ,  qu'il  songe  que  1rs  prophètes  offrent 
les  mêmes  tours  que  les  psaumes,  et  il  n'a  cependant 
pas  sans  doute  la  prétention  d'appliquer  son  système 
aux  prophéiies  d'Ezéchiel  et  de  Jérémie. 

M.  V.  a  adopté  le  tutoiement  lorsque  David  s'a- 
dresse au  Seii^neur.  Nous  le  croyons  d'un  frès-heu* 
reux  emploi  dans  ccTtaius  passages;  mais  nous  vou- 
drions qu'on  en  usai  sf>hrement.  Nous  nous  plaisons 
à  reconuoilre  que  le  travail  de  M.  V.  lui  donne  des 
droits  à  Icstime  de  tous  ceux  qui  aiment  les  lettres 
sacrées.  Il  a  fait  beaticoup  de  recherches;  ses  Ré-^ 
flexions  préliminaires  supposent  une  grande  connois- 
sance  de  TEcrifure,  et  nous  engageons  ù  lire  en  par- 
ticulier l'arlîcle  second  de  c<'s  Réflexions,  qui  traite 
de  l'exéctition  et  de  la  distinction  primitive  des  psau- 
mes. Ceux  mêmes  qui  ne  scMont  pas  de  Tavis  de  Faii» 
teur  y  trouveront  encore  des  notions  neuves^  et  qui 
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peaveot  servir  à  éclalrcir  certaÎDS  endroits.  Les  Preuî^es 
de  M.  V. ,  ses  Principes ,  ses  Réponses  aux  objections, 
SCS  Notes,  tout  cela  est  dirigé  vers  la  défense  de  son 
sysiétne,  qu^il  croit  propre  h  jeter  uo  nouveau  jour 
sur  cette  partie  des  livres  saints ,  et  il  est  même  per- 
suadé que  son  Exposition  sera  an  jour  généi*alement 
adoptée.  Sans  oser  lui  prédire  un  succès  anssi  com- 
plet,  nous  pensons  qu^on  donnera  des  éloges  à  la  pu- 
reté de  ses  vues,  ï  l'étendue  de  son  travail,  et  i  son 
goût  pour  une  étude  trop  négligée  de  nos  jours. 

Il  nous  reste  à  faire  connotlre  le  mérite  de  sa  tra^ 
duction  sous  le  rapport  de  la  fidélité  ei  de  l'élégance. 
On  en  jugera  par  les  deux  psaumes  suivans  y  que  nous 
avons  choisis  comme  assez  courts.  Le  premier^  le 
psaume  xix ,  Exaudiat,  se  chantoit ,  dans  le  système 
de  M.  y. ^  à  quatre  voix  avec  un  chœur;  i^  a>  5^ 4i 
signifient  i'«. ,  2:  ,  3*.  ou  4*«  voix. 

1.  jiu  Roi,  Que  le  Seignear  t'exauce  au  jour  de  U  tri« 
knlatiôii  i 

2.  Que  le  nom  ^u  Diea  de  Jacob  te  protège  : 

3.  Qu'il  t'envoie  du  secours^  du  fond  de  sou  sanctuaire;  et 
^*îl  le  dëfende ,  du  haut  de  la  montagne  de  Sion. 

4.  Qu'il  se  souvienne  de  tous  tes  sacrifices;  et  que  ton  bo« 
locanste  soit  agréable  à  ses  yeux  : 

CH.  Qu'il  t  accorde  ce  que  ton  cœur  désire;  el  qu^I  affer- 
misse tous  tes  desseins 

1 .  Nous  nous  réjouirons  de  l'assistance  salutaire  que  tu  en 
wcevras; 

d.  £t  nous  nous  glorifierons  dans  le  nom  de  notre  Dieu. 

CH.  Que  le  Seigneur  accomplisse  toutes  les  demandés  que 
ta  lui  fais. 

3.  Je  connois  maintenant  que  le  Seigneur  a  sauvé  son 
Ckrist: 

4.  Il  l'aura  exaucé  du  bant  du  ciel,  qui  est  son  sanctuaire; 
CH.  Le  salut  vient  de  sa  droite;  il  est  fondé  sur  ^  tout»- 

pnissance 
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1.  Léâ  wn^  ont  ml'oqnc  le  secoara  deê  chtriota  de  guerre , 

et  d'autres  celui  des  chevaux  ;, 

2.  Pour  nous,  nous  intoquerons  le  nom  du  Seigneur  notre 
Dieu. 

3.  Ds  ont  été  charges  de  liens  «  et  ils  sont  tombés  ; 

4-  Mais  noiis  nous  sommes  relevée, et  nous  restons  deLouf. 
Ctl.  Seigneur,  sauve  le  Roi  ;  et  daigne  exaucer  no5  prières, 
le  jour  eii  nous  t'aurons  invoqué. 

Le  psaume  lii^  Dixii  insipiens,  est  à  quatre  voîx^ 
selon  M<  V.  y  avee  ui>e  craquîènie  ^  au  nom  de  Dieu , 
Cl  un  rliœur  : 

I ,  L'insensé  a  dit  dans  son  coeur  :  «  H  n'y  a  point  de  Dieu  ». 
a.  Ils  se  sont  corrompus ,  et  sont  devenus  abominables  par 
leurs  iniriuités. 

CH.  Il  nVn  e^t  aHcnn  qui  fasse  Je  bien^.. 

3.  Dieu  a  jeté,  du  haut  du  ciel,  un  roeard  sur  les  enlans 
des  hommes ,  pour  voir  sM  en  est  quelqu  un  qui  ait  de  Tîn- 
telligence,  ou  (lui  chett^he  Dieu. 

4.  Tous  se  so^t  détaumél  de  lui  ;  tous  ensemble  sont  deve* 
nus  inutiles. 

CIL  11  n'en  est  anow»/  ^|ÊX  tnêè  le  bien  \  il  n*y  en  a  pas 
même  un  seul. 

/).  N'en  aor«mt-ils  jannàrt  là  science ,  tous  cerne  qui  com- 
mettent l'iniquité;  ceux  qui  dévorent  mon  peuple^  eontme 
l'oR  dévore  un  mon  eau  dé  pain? 
.  L.  \\é  n'ont  pas  invoqué  Dieu  : 

a.  Ils.  ont  tremblé  de  hrajeur ,  )à  ou  il  n'y  avoit  nul  avjet 
de  sVfTr^yer  3  car  Dieu  a  dissipé  les  forces  de  ceux  qui  ne 
plaisent  qu'aux  hommes: 
<  3.  Ib  ont  été  confondu;^,  parée  que  Dien  les  a  méprisés. 

4^  Qui  fera  sortir  de  Sioii  le  salut  d'Israël  ? 

CH-  Lorsqup  Dieu  aura  mis  fin  à  l'asservissement  de  son 
^up*e,  Jacob  tressaillira  de  joie  3  Israël  eu  sera  même  dan» 
l'allégress '. 

E. 


NOUVELLES    ECCLESlASTlQtTES, 

Route.  Sa  Sainleté^  dans  Tuac  de  ses  dernières  prome- 
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Tiades,  alla  yîsifor  les  hains  A^ Aqua  sancta y  qui  appar- 
tiennent à  riiôpital  de  Saint-Jean.  Elle  reùiarqua  et  np- 
prouira  les  améliorations  qu'on  y  a  faites,  et  accueillit 
avec  bonté  les  personnes  préposées  pour  en  prendre 
soin. 

—  Le  mercredi  i8  novembre,  on  célébra  avec  pompe^ 
dans  la  basilique  du  Vatican ,  la  fêlé  de  la  dédicace  de 
cette  église.  La  grand*messe  fut  célébrée  par  le  cardinal 
JVfattei,  doyen  du  sacré  Collège  et  archiprètre  de  la 
basilique.  Dix-neuf  cardinaux  y  assistèrent.  On  montra 
ail  peuple,  dans  la  grande  galerie  intérieure,  la  re- 
lique précieuse  de  la  lan^e  et  de  la  croix  du  Sauveur  du 
monde  :  sur  Fautel  papal ,,  dit  de  la  Confession ,  étoient 
exposées  les  reliques  qui  se  conservent  dans  l'église, 
ainsi  que  les  images  miraculeuses  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul. 

—  Le  nouveau  nonce  près  la  confédération  Helvé- 
tique, M.  Vincent  Macchi ,  archevêque  de  Nisibe,  est 

Sarti  le  17  pour  Lucerne,  après  avoir  pris  congé  de 
•  S.  et  du  sacré  Collège. 

—  Le  nonce  près  la  cour  de  Bavière,  M.  François 
Serra-Cassano ,  archevêque  deNicée,  est  arrivé  à  Mu- 
nich le  3i  octobre. 

—  M.  Morier,  voyageur  angloii ,  qui  a  fait  un  second 
Toya^e  en  Perse,  et  qui  a  découvert  des  antiquités  pré- 
cieuses dans  des  fouilles  près  Tancienne  Pcbatane ,  a 
▼isilë  â  Is^pahnn  Téglise  catholique  des  Dominicains,  où 
il  n'a  plus  trouvé  qu'un  missionnaire  de  cet  ordre,  le 
père  Joseph  on  Yusuf,  .qui  est  Italien  de  naissance. 

Paris.  S«  M.  a  adressé  la  lettre  suivante  aux  vicaires 
généraux  du  diocèse  : 

Messieurs  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Paris ,  lors- 
^e  la  divine  Providence  s'est  plu  ,  cette  année ,  à  exaucer 
les  vœux  que  nous  n'avons  cesse  de  lui  adresser,  afin  qu'elle 
daignât  seconder  nos  efforts  constans  pour  augmenter  le  bon- 
heur et  la  prospérité  de  nos  fidèles  sujets ,  vous  sentirez  comme 
nous  que  de  nouvelles  bénédictions  sont  dues  à  celui  qui  dirige 
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les  actions  des  rois,  et  leur  fait  trouver  !a  réconipeiiae  d» 
leurs  travaux  dan»  le  dëvonement  et  l'amoar  de  leurs  peu* 
pies.  Nous  avons  donc  résolu ,  an  moment  de  la  convocation 
des  deux  chambres,  de  joindre  nos  prières  à  celles  de  ta 
France  entière,  pour  obtenir  Fheurense  assistance  de  Dieu 9 
et  pour  que  la  sagesse  et  la  modération  président  aux  impoi^ 
tantes  délibérations  qui  vont  s'ouvrir. 

A  ces  causes,  notre  intention  est  qu'an  reçu  de  la  présente, 
vous  ordonniez  des  prières  publiques  «  et  que,  la  veille  dé 
l'ouverture  de  la  session  ,  vous  fassies  célébrer  une  messe  so» 
lennelle  du  Saint-Esprit,  à  laquelle  nous  nous  proposons  d'as- 
sister avec  les  princes  de  notre  famille ,  les  pairs  au  royaume 
et  les  dé]putés  aes  départemens. 

Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin ,  noua  prions  Dieu ,  Mes* 
sieurs  les  vicaires  généraux ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
garde. 

Paris  I  le  cinq  décembre  mil  huit  cent  dix-huit. 

Si^né,  LOUIS. 

Et  plus  bas  ,  LAiwi. 

MM.  le»  vicaires  généraux  ont  OL'donné  en  cuuséquenct 
qu'il  seroit  chanté  aujourd'hui  g,  une  messe  suleunellt 
k  la  métropole.  Les  prières  de  quarante  heures  auront 
lieu  dans  la  même  église  dimanche  prochain  et  les  deux 
jours  suivans.  Elles  seront  dites  le  quatrième  dimanche 
de  l'A  vent,  et  les  deux  jours  suivans,  dans  les  autres 
églises  de  la  capitale.  Dans  les  autres  paroisses  on  fera 
ces  prières  les  tix>is  dimanches  qui  suivrout  la  réception 
du  mandement. 

—  Le  second  dimanche  de  l'Avent ,  on  a  célébré, 
d«ins  Téglise  paroissiale  des  Missions»,  la  fêle  patronale 
de  Saint -François -Xavier,  apôtre  des  Indes.  M.  de 
Bovet,  ancien  évoque  de  Sistéron,  et  fait  Tannée  der* 
nière  archevêque  de  Toulouse,  a  officié  tout  le  jour. 

—  M.  Perrochcau ,   évoque   de  Maxula,    parti   ce 
rintemps  pour  les  missions  de  la  Chine,  a  passé  par 

'ïIc  Bourbon,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par  une  lettre 
du  8  août  dernier.  Il  a  donné  la  conGmalion  dans  l*Ue 
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à  nn  très-grand  nombre  de  personnes,  qui  n'ont  pas 
Voulu  laisser  passer  une  occasion  si  précieuse  de  rcce- 
▼oir  ce  sacrement.  Hommes  et  femmes  ,  vieillards  et 
jeanes  gens,  s'y  sont  présentes  avec  autant  de  recueil- 
lement que  d'empressement ,  et  le  séjour  du  prélat  à 
Saint-Denis  n'aura  pas  été  inutile  à  la  religion.  On  res- 
sent aussi  de  plus  en  plus  dans  File  -les  heureux  effets 
du  séjour  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes ,  qui,  Ik 
comme  ailleurs,  travaillent  à  répandre  parmi  les  en- 
fans  l'amour  de  la  religion  et  la  pratique  des  bonnes 
enivres ,  les  deux  objets  les  plus  importons  de  l'édu- 
cation. 

—  M.  Nic.-Gasp.  Ufilègre,  membre  du  grand  conseil 
de  Fribourg,  a  publié,  le  26  octobre,un  Examen  de  la 
déclaration  du  s  S  septembre,  au  nom  de  la  minorité  du 
grand  conseil ^  contre  V admission  des  Jésuites.  Il  impor« 
te,  dit-il,  de  signaler  ce  que  celte  pièce  renferme  de  faux, 
d'impie  et  de  vicieux.  Elle  a  été  distribuée  avec  une  pro* 
fuflsîon  extraordinaire.  Elle  accuse  la  majorité  d*avoir 
montré  de  la  précipitation  dans  cette  affaire,  tandis  qu'on 
««aivî  tontes  les  formes  constitutionnelles.  La  séance  du 
l^.softt  n'a  rien  présenté  de  tumultueux  ni  d'irrégulier. 
Chacun  a  écrit  et  défondu  son  opinion  comme  il  eu  avoit 
le  droit.  Ce  n'est  pas  à  la  minorité  qu'il  convient  de  re- 

Jirocher  è  d'autres  de  s'être  donné  des  mouvemens  pour 
aire  réussir  la  mesure.  A-t-elle  été  oisive  elle-même?  Elle 
se  plaint  qu'on  n'ait  pas  eu  égard  à  )q  dépêche  de  Berne. 
Mais  croil-elle  que  l'avis  de  Tévêque  diocésain  ne  dut  pac 
compenser  celui  de  voisins  protesta ns?  Le  canton  de 
Berne  peut -il  donc  mieux  juger  que  l'évêque  de  Fri* 
bonrg  de  ce  qui  convient  au  bien  de  la  religion  dans  ce 
dernier  canton?  et  la  minorité  qui  redoute  si  fort  l'in- 
fluence étrangère  des  Jésuites  du  Valais,  est-elle  receva- 
hith  chercher  à  établir  i^influence  étrangère  du  conseil 
de  Berne.  Les  Jésuites  du  Valais  ont  fait  leurs  preuves 
dans  ce  pays  s  ils  viennent  d'y  recueillir  des  lénroignages 
•utbeuti^ucs  de  la  pari  des  autorités  supérieures.  Leur 
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rëceplion  dans  ce  canton  et  ailleurs  avoit  eu  lieu  sans  tant 
de  bruit  et  d'opposition.  On  ne  voit  pas  pourquoi  le  can* 
tondeFi'ibourg  ne  pourroit  pa>  faire  ce  que  d'autres  Etats 
cal  fait,  et  pourquoi  cet  éclat  afifecl^î  et  ces  alarmes  prë«> 
tendues  pour  une  mesure  dont  d'autres  conlrtresont  don- 
nes l'exemple,  sans  qu'il  y  ait  eu  aucune  de  ces  suites  fu- 
nestes qu'on  se  plait  à  nous  montrer  dans  le  lointain. 
M.  U£Elègre  remarque  en  finissant  son  Examen^  que  toute 
la  minorité  n'a  pas  approuvé  la  déclaration  du  26  sep- 
tembre et  les  moti&  qui  y  sont  énoncés.  Cet  écrit,  rédigé 
avec  modération,  est  propre  à  éclairer  Topinion  sur  une 
démarche  désirée  depuis  long-temps  par  les  bons  catholi- 
ques de  Fribourg,  et  qui  ne  peut  aVoir  que  des  r&uliats 
avantageux  à  la  religion. 

—  Il  a  été  convoqué  à  Varsovie  une  assemblée  d*é* 
vèqoes  polonois,  qui  doivent  s'occuper  d'un  nouveaia 
règlement  sur  la  dotation  du  clergé  et  des^diorèses.  On 
dit  que  le  gouvernement  polonois  doit  sVntendre  i  ce 
sujet  avec  la  cour  de  Rome,  et  qu'il  en  sera  question 
dans  le  Concordat  qui  se  prépare.  On  prétend  savcii* 
qu'à  l'avetiir,  il  n'y  aura  plus  par  palalinat  que  deux 
oouvens,  l'un  d'hommes  el  l'autre  de  femmes;  en  tout 
seize  couvens  pour  la  Pologne.  Le  resle  seroit  suppri- 
mé. L'empereur  de  Russie,  voulant  pourvoira  la  dota- 
tion desévèchés,  dont  les  revenus  ont  été  fixés  au  maxi^ 
mum  de  80,000  florins  de  Pologne,  vient  d'aHecler  i 
eet  objet,  une  somme  de  deux  millions  do  florins;  si 
eette  somme  ne  suffit  pas,  le  reste  sei*a  fourni  par  les 
couvens  supprimés. 

—  Lr.^  journaux  anglois  annoncent  déjà  que  la  ques* 
tîon  de  l'émancipation  des  catholiques  sera  proposée, 
au  nouvifau  parlement,  dans  la  forme  la  plus  favorable 

Faire  adopter,  el  que  lijs  catholiques  d'Irlande, 
ceux  de  la  Granile  -  Bretagne,  bC  di.spo:>ent  à 

er ,  à  ce  sujet,  des  pétitions  qui  seront  secondéef 

iicoup  de  protestans. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pauis.  Dimanche  dernier,  la  cour  a  prit  le  deuil  pour  la 
mort  de  la  reine  d'Angleterre^  il  durera  vingt-un  jours,  onze 
en  noir  et  dix  en  blanc.  Le  deuil  sera  suspendu  le  inerciredi  g, 
à  cause  de  la  nirsse  du  Saint-Esprit,  et  le  lo,  jour  de  Tou- 
vertore  des  charabres. 

-—M.  Corvetto ,  minislre  des  finances ,  dont  la  santé  éloit  det 
puis  long-temps  dérangée, ayant  donné  sa  dé'iiission,  S. .M. a 
noinaié  à  sa  nlnce  M.  Roy,  ancien  avocat  et  membre  de  la 
chambre  des  députés. 

—  M»',  duc  n'Angouléme  est  arfivé,  le  3o  novembre,  k 
Avesne ,  esl  allé  fie  là  visiter  Maubeuge ,  et  est  revenu  le 
lendemain  k  Avesne.  5.  A.  R.  a  été  reçue  partout  avec  des 
témoignages  de  joie  et  de  respect.  Le  3  décembre ,  elle  estar* 
rivée  k  Lille.  Son  enirée  a  été  marquétf  par  une  abondante 
dtslribntion  aux  indigens. 

-^  Outre  les  looo  francs  envoyés  par  M^.  duc  d'Angou- 
lém^  k  la  ville  de  Collioure.  pour  soulager  les  victimes  d*un 
évëoement  funeste.  Madame  a  donné  une  pareille  somme. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  y  a  joint  6ooq  tr.  sur  les  fonds 
de.ion  ministère.  M.  de  Villicrs  du  Terrage,  ancien  préfet  de 
ce  département,  a  fait  passer  3oo  francs;  les  officiers  em* 
nloyësdans  le  département,  347  ^^ancs,  et  les  employés  da 
domaine  i8o  francs. 

-^  Une  somme  de  i5oo  francs  vient  d'être  envoyée  à  Nantes 
par  ordre  de  Màdamjc,  ducbesse  d'Angoulérae,  pour  la  00^ 
ciété  de  la  charité  m  atome]  le. 

—  Lord  Castlere.ig'i  et  le  chevalier  Sluart,  ambassadeur 
d'Angleterre  «  ont  eu  une  audience  du  Rol 

*— M.  le  duc  de  Richelieu ,  pendant  son  séjour  à  Aix-la*- 
Chapelle,  a  reçu  du  roi  de  Prusse  l'ordre  de  T Aigle  noir. 

—  I^s  députés  se  sont  réunis,  le  mardi  6,  dans  leur  cham- 
bre, pour  nommer  la  députntion  qui  doit  aller  au-devant  da 
Hoi  le  jour  de  la  séance  royale. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  conseil  des  ministres ,  sans  doute  k 
cause  des  travaux-  particuliers  auxquels  les  ministres  se  li^ 
vrent,  pour  préparer  les  uiatières  relatives  aux  discnsnons 
ie$  chambres. 


(  "6) 

•^Le  colonel  Courtier  est  nomme  coloiiel  des  chassftars  de 
la  Cliaiente,  et  M.  d'Hanache,  qui  a  combattu  dans  U  Veiip 
déc ,  pendant  les  cent  jours,  est  nommé  colonel  des  dragou 
de  THérault. 

.  —  Le  procès  en  calomnie  entre  MM.  Canitel ,  Sdwie- 
ville  et  Fabvier  n  été  repris  le  5  décembre.  M.  Couture  s'est 
plaint,  qu'api'ës  lui  aVoir  interdit  de  filtre  entendre  des  té- 
moins, on  ait  laissé  le  colonel  Fabvier  lire  des  oerlificats  de 
dépositions  de  témoins.  M.  le  substitut  du  procureur  du  Roi  a 
trouvé  l'observation  fondée.  M.  thipin ,  avocat  de  H.  Sain- 
neville ,  a  pris  la  parole  ;  il  a  présenté  rinsurrectiop  de  Ljfnn 
comme  provoquée  par  des  agens  de  la  police  roililaira ,  €t  par 
les  exagérations  d'un  parti  de  royalistes  ardens.  Les  indivimrf 


près  aussi  graves   qu'on  Ta  prétendu.   Sur  deux  cent 
quante  insurgés,  parmi  lesquels  la  loi  demandoil  qnVm  M 
punît   que  les  cbefii,  vingt-neuf  ont  été  condamnés  «  soit 
qu'ils  aient    été   présens,  soit  qu'ils  fussent  contumaces,  et 
qu.'ilre-'vingt- treize  ont  été   condamnes  à  diverses   pe{ncs< 
M.  Sainneville  a  parlé  des  rigueurs  et  des  cruautés  qui  ont 
été  commises;  mais  on  pourroit  ajouter  d'autres  faits  à  ceux 
qu'il  a  recueillis.  M.  Dupin  a  cité  plusieurs  de  ces  faits,  qui 
inculpent  le  général  Canuel  et  d'autres  agens,  magistrats  et 
fonctionnaires.  11  a  fait  un  grand  éloge  de  la  conduite  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Raguse.  11  a  remis  la  suite  de  son  plaidoyer 
à  l'audience  prochaine.  M.  Berryer  fîls,  a  demande  ii  inler^ 
venir  dons  l'affaire  pour  la  veuve  du  capitaine  Ledoui  «  as- 
sassiné à  Lyon  ;  elle  justifiera  de  ses  qualités.  M.  Sainneville  a 
lu  un  écrit  îustifîcatif  de  sa  conduite.  Il  y  a  soutenu  que  les 
événemens  de  juin  avoient  été  préparés  et  conduits  par  des 
agens  de  la  police  militaire  aux  ordres  du  général   Canuel; 
que  c'ctoient  eux  qui  avoient  excité  les  roécontentemens  ,  et 
rabriqué  la  conspiration.  M.  Fabvier,  avocat  et  frère  du  co« 
lonel,  a   aussi    prononcé   un   plaidoyer,  oti  il    a  exposé  le 
même  système  que  les  précédens.  Il  a  particulièrement  adressé 
de  vifs  reproches  au    général  Canuel,  et  a  présenté  Télec* 
tion  de  M.  Camille- Jordan  à  Lyon,  comme  une  preuve  de 
l'opinion  générale  qui  règne  dans  cette  ville  en  faveur  de  la 
cause  qu'il  défend  y  et  que  M.  Camille*Jordan  a  soutenue  lui- 


<(    127    ) 
lli^iii«  il  \k  tribane  dlei  députés.  I^  cause  a  été  remise  ap 
tamedî  12. 

-—  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  a  été  fîlLé  à  14  sous 
pour  la  première  cjualité ,  et  à  10  pour  la  deuxième. 

M.  Léoncc-Vracens,  fils  de  M.  Yincens-Saint^Laiirent, 

4e  ritmes,  est  uommé  substitut  du  procureur  du  Roi ,  à  Paris, 
à  la  place  de  M.  Marchangy,  devenu  avocat  général. 

-^Le  7,  TafTaire  de  la  BibUothèqite  historique  a  été  por- 
tée en  appel  à  la  cour  royale.  M,  Mauguin  a  plaidé  pour  les 
éditeurs ,  MM.  Chevalier  et  Regnault.  M.  Tavocat  général  a 
demandé  la  remise  à  huitaine.  ^ 

—  Il  vieht  de  pan>itrc  des  E trémies  du  bon  vieux  temps, 
pour  i8ig  f  avec  nouvelles  chansons  et  historiettes  ,  par  De- 
nonville;  prix  ,  5o  cent,  et  60  cent,  franc  de  port.  Ce  que  nous 
en  avons  vu  nous  prouve  que  l'auteur  a  évité  le  plus  grand 
écuetl  de  ce  genre  consacré  si  souvent  k  la  frivolité  et  à  la  li« 
cence.  Il  a  cherché ,  au  contraire,  à  y  insinuer  des  idées  d'or- 
dhre ,  de  religion  et  de  devoirs. 

]x  m^  M.  Cambacérès ,  dont  on  avoit  annoncé  le  départ  de 
Bruxelles  y  est  efTectivcment  arrivé  à  Paris.  Le  général  Mou-» 
Ion,  comte  de  Lobau ,  compris  dans  la  seconde  liste  de  l'or- 
donnance du  24  juillet  y  est  aussi  attendu  k  Paris. 

— -  Il  ne  restera  bientôt  plus  rien  de  Beaumarchais,  pas 
même  cette  maison  qu'il  avoit  fait  construire  à  grands  frais 

Ces  la  Bastille  ;  on  va  la  démolir  :  c'est  sur  ce  terrain  que 
îl  passer  une  branche  du  canal  de  l'Ourcq. 

—  Le  Roi  a  ordonné  la  suppression  du  dépôt  de  mendicité 
de  la  Loire- Inférieure  ,  conformément  au  vœu  émis  par  le 
conseil  général  du  département. 

—  Montmédy  a  été  évacué  par  la  garnison  prussienne ,  le 
a4  novembre. 

LIVRE    NOUVEAU. 

La  Fête  de  Louis^le^Désiré ,  petit  poème  latin,  skivi  de 
diverses  poésies^  par  M.  de  Martiny  (1). 
Il  fut  on  temps  où  les  muses  latines  étoient  en  grand  bon- 
aeor  ches  noos;  aujourd'hui  elles  sont  bien  négligées.  La  pa- 
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1)  ^5  P'JS^*  in-i9:  prix,  60  cent,  franc  de  port.  A  Pafis,  chet 
Irien  LeClere,  au  bureau  duïourasi.        ^  '  *' 
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rease,  et  p«ut-^tre  un  peu  d'orf^ueîl  national  aoufl&ént  Ji  peine 
l'emploi  d'une  langue  rîvalê.  On  veul  encore  entendre  le  la- 
tin; mais  on  ne  le  parle  plus,  et  oti  ne  l'écrît  suère.  Lep 
-vri-s  latins  ne  sont  presque  plus  d'usage  que  dans  les  claaaes* 
Cependant  un  journal  écrit  en  cette  langue  a  esaajé  de  se 
former,  il  y  a  quelques  années,  et  se  soutient  encore.  Mous 
aidons  des  gens  de  lettres,  en  fort  petit  nombre  à  U  té- 
rité,  qui  s  exercent  dans  la  langue  des  Romaine.  Pannî 
eux  ,  il  faut  compter  M.  de  Arlartiny,  qui  vient  de  publier oe 
recueil.  Il  paroit  afiGectionner  beaucoup  le  latin.  Sa  premièra 
pièce  est  sur  la  fête  du  Roi ,  et  montre  des  sentîmens  de  dé> 
\ouement  et  de  respect  qui  font  honneur  à  l'auteur.  Sa  poésie 
a  de  l'harmonie  ;  mais  elle  offre  des  tournures  qui  ne  sont  pas 
toujours  claires.  Je  ne  sais  s'il  n'j  pas  des  fautes  d'impres- 
aions;  mais  je  n'entends  pas  ce  vers  : 


Menlis  passe,  throDÎ  licet  in  fulgore,  dolores.. 


Passe  n'est  pas  laltn.  Est-ce.  pasce  qu'il  faudroit  lire? 

Pour  donner  une  idée  du  style  df  Tauieur,  nous  citerons 
la  pièce  suivante,  sur  le  décès  et  te  convoi  funèbre  d'un  pienx 
et  savant  ecclésiastique ,  mort  victime  de  son  zële  à  visiter 
les  malades  : 

Hoftia  propter  ove*;  adpmans  imiutor  Iejv, 
Frigidus,  innumeris  collacry mande,  j^rrs! 
Funera  «anotorum  eut  sunt  pretiosa,  coron& 
Quando  bfante  tibi  dat  radiare  Dfus; 
PfKmia  dùmqur  if ii^s  TÎgili  congirKia  laborc , 
Hen  carum  ciaerem  plurima  gulîa  rigal! 
Te  plangit  clerus  ,  le  flt*t  libi  culia  juvcnlus; 
Presbyter  auzilium  ,  gens  studiosa  face  m  : 
Cut  njîserante  maou  chiamjrdis,  Mariinns  ut  alu^r, 
Porgebas  médium  ,  pcrtora  tundit  egpns  : 
Mœ^lior,  impnmi.«y  lugnbri  in  nire  sili'ntûm, 
Scrobs  sorbeole  premii  funus  ut,  atra  ,  sinn  , 
Saiea  qui  tpI  corda  terat,  quatit  aéra  luclu 

Turba  minisirriis  ad  pia  rocia  tuis 

Siste  dolor!  Qui  dirisiiada»  ooraiialur  olympuoa 
Zelus  ad  empyreum  ,  protegit,  indôsuos: 
Annuat  Ma  recena  Palrone  pre rare  Tonaotem 
Esse  perindé  tais  hu  suprema  lucrum  ! 

Nous  laissons  le  lecteur  porter  lui-même  son  jugement  snr 
la  facture  de  ces  vers» 
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Les  quatre  Concordats,  suwis  de  Considérations  sur  lé  ; 

gouvernement  de  V Eglise  en  général ,  et  sur  l'église        ;  j 
de  France  en  particulier,  depuis  i5i5 1  p^r  M.  de  \/ 

Pradt.  3  vol.  îq-8o.;  Paris,  i8i8.  .,  ^  ' 

■  -■  ■**»  .--^ 

Jascfu'ici  M.  de  Pradt  n'avoit  guère  traité  dans  ses 
écrits  que  la  politique,  et  ilfalloit  presque  l'en  féli- 
cnter.  S'il  s'égaroit  sur  ces  matières,  au  moins  l'er- 
reur avoit-elle  moins  d'inconvéniens  et  de  scandale. 
Dans  quelques  endroits  de  ses  ouvrages  il  avoit  fait 
des  exciu'sions  sur  ia  religion  et  la  théologie;  mais  ce 
n'avoit  été  qu'en  passant,  et  comme  un  homme  oc- 
cupé d'autres  objets  et  pressé  d'arriver  à  un  autre  but. 
Auftsi  les  méprises  dans  lesquelles  il  avoit  pu  tomber 
sur  ce  point  paroissoient  moins  fâcheuses  ;  on  pou- 
Yoit  les  attribuer  à  Tirréflezion  ou  à  la  précipilaiion 
du  travail ,  ou  aux  distractions  d'un  esprit  rempli 
d'autres  soins.  Aujourd'hui  on  n'aura  plus  même  ces 
foibles  ressources  pour  excuser  l'auteur.  La  religion 
et  les  affaires  ecclésiastiques  sont,  ou  du  moins  sem- 
blent être,  son  objet  principal;  il  a  du  les  étudier. 
Par  son  état  et  son  caractère,  il  devoit  connoître  les 
principes;  par  sa  position,  il  devoit  être  instruit  des 
faits,  et  s'il  se  trouve  qu'il  a  îj^noré  ou  travesti  les  uns 
et  les  autres,  il  aura  manqué  à  la  fois  à  ce  qu'on  avoit 
lieu  d'attendre  de  l'évêque  et  de  l'historien.  Une  ré- 
flexion générale,  avant  même  d'en  venir  aux  détails, 
le  convainc  d'inconséquence.  Il  s'attache,  dans  tout  le 
cours  de  son  ouvrage,  à  montrer  que  le  clergé  doit 
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resltr  éiranger  à  la  poHUque ,  et  il  fait  toujours  de  la 
politique.  Il  précbe  aux  prêtres  de  se  boruer  à  leurs 
fooctions  spirituelles  ;  il  leur  dît  <\uiU  ne  doiveut  être 
que  pré(res,  et  que  s'ils  veulent  être  autre  chose ,  ils 
se  fout  liair  et  mépriser;  et  il  nV  pas  vu  que  ses  coo<« 
seils  retomboient  à  plomb  sur  lui ,  et  qu'il  condam* 
Doit  por-là  tant  d*écrits  qu*il  a  publies  siu*  des  ma- 
tières étrangères  à  sou  état.  11  prouve  diseriemeot 
combien  il  est  dangereux  aux  ecclési<istiqnes  de  se 
lancer  dans  les  partis^  et  il  se  fait  Tavocat,  et  Tavocal 
Irès-chaud  ^  d'un  parti ,  et  de  quel  parti  ? 

Plût  à  Dieu  néanmoins  que  nous  u'eussions  à  re- 
procher à  M.  de  Pradt  que  les  contradictions  d'un 
espril  léger  ot  inconséquent  !  Mais  il  est  évéque ,  et 
plus  le  caractère  dont  il  est  revêtu  lui  impose  d*ob)i^ 
gâtions  ,  plus  il  faut  le  plaindre  s'il  s'en  écarte.  Plus 
il  doit  donner  1  exemple  de  la  doètriae  et  du  zèle  p 
plus  nous  avons  à  gémir  s'il  doune  des  exemples  con- 
traires. Qu'un  écrivain  orc^Ioaiie ,  qu'un  homme  du 
monde,  iju'un  laïque ,  avance  des  erreurs,  cela  esl 
tiîste,  sans  doute;  mais  il  n'est  pas  obligé,  par  éiat, 
de  savoir  la  théologie  ;  il  ne  tient  aucun  rang  dans  la 
hiérarchie  ;  il  ne  fait  point  autorité.  Un  évêquc ,  au 
contraire,  est  le  juge  de  la  science,  le  sel  de  la  terre ^ 
Toracle  du  simple  fidèle.  Quel  sujet  de  douleur  si  le 
juge  étoit  sans  science,  si  le  sel  étoit  affadi >  si  l'oracle 
étoit  trompeur! 

M.  de  Pradt  embrasse  une  foule  d  objets  dans  ^n 
onvra;;e,  la  religion  et  la  politique,  la  doctrine  et 
les  faits,  le  clergé  et  le  gouvernement  représetitaiif , 
les  évêques  et  les  libéraux,  le  siècle  de  Lotiis  XIV 
et  la  révolution.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons 
à  oe  qui  concerne  la  religion  en  général  ;  nous  ciie* 
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tons  le  p1a9  que  nous  pourrons  ^  et  lorsque  les  pas-* 
sages  serODt  trop  longs ,  uotis  j  snpplrerous  p«ir  uue 
analyse  qu'on  seroit  peut-éire  teule  de  soupçonner 
d'inexaoïiiude  si  les  ciiaûons  que  nous  doQuerons  ne 
rendoteot  |»as  toul  croyable,  ot  u'éloicoi  là  pour  noui^ 
pisiîfier. 

Le  grand  principe  âe  M.  de  Pradt  est  que  la  religion  doit 
être  i»o\ée  do  civil,  c'esUlà  Je  fond  et  la  qoinlessenee  de  som, 
livre.  Il  y  revient  iouveni;  mais  il  a  einploj^é  spécialement 
le  chapitre  va  soutenir  celte  thèse.  Ce  chapUre  est  intitulé  : 
dit  Mélange  du  spinluel  ai^ecje  temporel  ^  et  du  temporel  avec 
le  spirituel;  stfs  inconvétiiens t  ses  suites  funestes.  L'auteur 
commence  ainsi  : 

«  Voilà  ce  qui,  avec  le  despotisme,  a  le  plus  nui  au  genre 
humain  !  Voilà  ce  qui  a  le  plus  faussé  jVsprit  de  l'homme  |^ 
ce  qui  a  te  plus  ensanglanté  la  terre ,  le  plus  détourné  les  hom^ 
mts  des  voiea  de  la  oroiie  raison  !  Voilà  ce  qui  a  coûté  le  plus 
cher  à  la  religion,  ce  qui  a  produit  Tiotolerance  de  religion 
^  religion ,  de  nation  à  nstion  ;  ce  qui  a  engendré  des  milliers 
de  i|aerelles;.ce  qui  a  nécessité  des  millions  de  traités ,  de 
conventions,  d'ordonnances ,  de  bulles,  et  finalement  ces  pré' 
cieux  Concordats  qui,  en  France  comme  ailleurs,  ont  été  si 
hicn  accueillis,  et  qui  ont  apporté  t^nt  d'harmonie  entre 
TË^ise  et  TÉUrt  (tome  J«% ,  page  1 1 1)  ..  Peut-il  y  avoir  une 
religion  de  rÇlai?  Oui;  mais  aatant  qu'il  peut  j  avoir  une 
proclamation  dSn tolérance  constitutionnelle  (page  1 14)  "  ;  ^t 
toute  la  suite  de  ce  chapitre.  ^  " .  ' 
.  Le  chapitre  iix  traite  de  la  philosophie.  L'anteur  compare- 
le  mouvement  opéré  par  fa  rétbroiation  au  i6*.  siècle  et  celui 
qu'a  produit  la  philosophie  dans  le  siècle  dernier  :  et  dans  son 
récit,  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  s'élèvent  contre  I  autorité  qui 
ont  tort.  «  Rome  vouloit  continuer  set  rapines;  les  protestans 

Youloient  examiner  tes  droits Dans  le  dernier  siècle ,  for« 

dresocial  devint  le  sujet  de  tontes  les  spéculations.  Mais  corn* 
tuent  cetteuhiiosophie,  si  innocente,  si  louable  dans  son  nrin* 
cipe  p  est-^elie  deirenue ,  dès  son  origine ,  si  ardente ,  si  enflam- 
mée ,  si  hosdle  pour  les  gouvememens  en  vigueur  ,  si  mena^ 
çante  pour  la  religion  régnante  »?  M.  de  Pradt  excuse  cettlr 
philosophia  avec  une  extrlme  bénignité.  Elle  fut  moine 

I  a 
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coupable  que  ceux  qui  avoîent  donné  lieu  aux^  alms  dont 
elle  se  plaignoit.  «  Elle  prit  le  ton  de  la  révolte,  parce  qu^oa 
ii*avoit  pas  cessé  de  faire  tout  ce  qui  étoit  propre  à  la  révolter; 
elle  prit  le  ton  de  l'impiété ,  parce  que  l'on  avoit  été  sanspiél^ 
vérilable  et  sans  pitié  (page  3q4)...  On  blessa  de  cent  manières, 
parce  qu'on  éloii  blesse  de  mille  ;  il  est  bien  plaisant  d'entendre 
ceux  qui  savent  ce  qui  s'étoît  passé  depuis  trois  cents  ans,  jeter 
les  hauts  cris  contre  les  cris  lancés  par  des  hommes  exaspérés 
ou  inconsidérés...  Voltaire  parle  de  liberté , de  tolérance;  tout 
le  monde  répète  ces  mots  après  lui.  Kousseau  met  à  décou- 
vert les  fondemens  des  sociétés  ;  d'un  mot  il  change  tout  ;  des 
dominations  il  fait  des  contrats.  L'univers  salue  par  un  con- 
sentement approbateur  cette  restauration  (page  398) 

Quelle  étoit  aonc  la  tendance  véritable  de  fa  philosophie?  £n 
politique,  le  redressement  des  institutions  sociales;  en  relî— 

g 'on ,  l'épuration  de  la  partie  religieuse  par  la  séparation  avec 
partie  mondaine.  Jusque-là  tout  étoit  dans  I  ordre  et  sans 
reproche  (  page  401)  ».  Dans  les  pages  suivantes ,  M.  de  Pradt 
explique  comme  quoi  les  philosophes  durent  mettre  dans  leurs 
écrits  de  la  chaleur  et  de  la  véhémence ,  moyens  sans  lesquels 
ils  n'auroient  pas  réussi.  «  Que  se  proposoit  la  philosophie,  de- 
mande l'auteur,  page  4^4 ?  ^"  religion  ,  la  tolérance,  et  non 


point  l'indifiërence  ou  le  mépris  des  religions  »  ;  comme  il  ap- 
pprt  par  les  écrits  de  Diderot,  de  Voltaire,  dllelvétius,  de 
Kaynal.  Danà  tout  ce  chapitre,  M.  de  Pradt  atténue  cons* 


tamment  les  torts  des  philosophes,  et  en  rejette  une  partie  sur 
leurs  adversaires.  Il  reproche  k  ceux-ci  d'avoir  attaqué  avec 
foreur ,  comme  s'ils  avoient  provoqué  par  leur  imprudence 
des  hommes  sages  et  paisibles.  11  est  cfair  qu'on  a  eu  tort  de 
répondre  à  ceux  oui  crioient  :  Ecrasez  V infâme;  il  falloit  les 
laisser  faire.  C'est  le  résultat  de  ce  chapitre.  M.  de  Pradt  exalte 
Rousseau,  et  se  prosterne  devant  lui  ;  il  è  peur  d'avoir  Taîr 
de  jeter  quelque  blâme  sur  un  écrivain  dont  la  religion  a  tant 
à  se  plaindre.  «  En  me  permettant  cet  aperçu  sur  Rousseau  , 
dit-il,  je  suis  loin  de  prétendre  le  juger.  Qui  suis-je  pour  me 
mesurer  avec  un  pareil  sujet,  pour  ro'élever  vis-à-vis  de  loi 
è  ce  poste  que  suppose  tout  jugemefit?  Loin  de  moi  une  pa- 
reille témérité.  Il  en  est  de  même  du  fond  de  ses  ouvrages  ;  j'ad- 
mire le  talent;  je  m'abstiens  de  prononcer  sur  l'emplpi  (page 
432  )  1'.  Cette  réserve  montré  à  quel  poinf  M.  de  Pradt  craint 
er  les  écrivains  philosophes  et  leurs  amis;  il  o'â  pas 


\ 
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ilé  si  tîmîde  et  si  cliscret  quand  il  a  été  question  de  censurer 
les  papes  et  les  évéques. 

En  traitant  de  la  religion  en  général ,  et  de  son  état  actuel, 
M.  de  Pradt  n'aperçoit,  à  cet  égard ,  rieri  que  de  satisfaisant 
autour  de  lui,  et  réfute  fort  sérieuse  m  qui  ceux  qui  croient  que 
l'Eglise  à  un  besoin  pressant  de  ministres.  Il  traite  fort  au  long 
cette  question  à  l'occasion  du  dernier  Concordat ,  et  blâme  sur- 
tout la  création  de  nouveaux  sièges-: 

«  M.  Frayssinous  dit  qu'il  est  bon  de  multiplier  les  sièges , 
pour  qu'il  y  ait  plus  de  prêtres  et  de  vocations.  Lorsque  les 
ëtablissemens  religieux  ne  coûtent  rien  à  TEtat,  on  peut  s'oc- 
cuper de  multiplier  les  vocation^  ^t  Tes  prêtres  ;,  mais  lorsqu'il 
paie,  alors  tl  faut  faire  correspondre  le  nombre  des  prétrea 
aux  besoins  des  peuples,  en  rentrant  dan^.  les  principes  da 
gouvernement  représentatif  ».'  Il  faut  avouer  que  le  gouver-* 
nement  représentatif  est  bien  placé  là.  «M.  Frayssitious  en-« 
tend-il  que  la  France,  devienne  une  tribu  de  I^eyi,  unique-» 
ment  occupée  de  produire  des  prêtres,  et  provoquer  des  vo« 

cations  (tome  III,  page  to8) Pepùis  quelques  années  od 

n'entend  parler  que  de  bons  préires ,  A^ ecclésiastiques  respeo 
tables;  rien  de  mieux  en  soi,,  et  poyr  soi  seul.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  qne  d'être  un  bon  prêtre  (page  1 1 1)...-  ».  Quel  lan^ 
gage  moqueur  !  On  diroit  que  M.  ae  Pradt  est  ennuyé  d'en- 
tendre parler  de  bons  préires.  Qui  cçpendaut  a  pu  le  fatiguer 
^e  ce  nom  ? 


âe  Oit.  de  Pradt  pour  la  religion.  II  traite  de  déclamaleurç  ceux^ 
qui  se  plaignent  qne,  pendant  la  révolution,  on  ait  abattu 
ISeaucoup  iTéglises  ;  effectivement  on  n'en  ai  guère  détruit  î^ 
Paris  que  cent  cinquante,  et  dans  les  autres  villes  à  propor-^ 
tion.  «Partout,  dit-il,  les  édiBcps  religiçuf,  sont  en  nombre 
suffisant  pour  le  service  essentiel  de  chaque  endroit;  dans 
quelques-uiis  il  se  trouve  au-delà  du  Héf)i'Sj<iaîrc.  Le  nombre 
aes  prêtres  est  suffisant  dans  chaque  (l^^cijse  j)0ur  le  service 
vraiment  nécessaire.  Dans  l'état  actli«l,^d'fpûis  i'évêqûe  Jus- 
qu'au vicatire,  il  est  pourvu  à  tout  ou  pirçsqu'à  tout;  mais  il 
est  des  gens  persuadés  qu*il  n'est  point  de  religion  là  oii  tout 
n'est  pas  couvert  d'églises  et  de  moines  t page  t83}....  ».  Nous 
engageons  M.  de  Pradt  k  voyaeer  un  peu^dans  les  diocèses  du 
centre  de  la  France.  Il  y  a  tel  diocèse  où  il  manque  deux  cents 
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prêtres  pour  les  besoins  les  plus  urgens ,  et  oh  Ton  rencontre 
cinq  ou  six  paroisses  ie  suite,  et  même  plus,  sans  curés.  f«e 
B^erry,  l'Orléanois,  la  Champagne,  sont  dans  ce  cas.  Il  est 
fort  maladroit  d'aMrmer  que  depuis  réveque  Jusifu'au  vicaire 
il  est  pourvu  à  toui,  lors^ju'îl  est  notoire  qu*il  y  a  une  ving- 
taine de  diocèsf's  sans  évéque ,  et  que  presque  toutes  les  cain*' 
pagnes  sont  dé|)ourvus  de  vicaires. 

M  Jamais,  dit  M.  de  Pradt,  la  France  ne  fut  plus  religieuse 
qu*à  l'époque  actuelle.  £l!e  l'est  plus  qu'elle  le  fut  (i)  rcene- 
ment  k  unedf)oque  bien  renommée  dans  les  fastes  de  Fadévotîon, 
celle  de  Louis  XIV  (page  198).....  Non  ,  sous  Louis  X1V\  à 
côté  de  Fénélon  et  de  Bqssuet,  il  n'y  ayoit  pa€  une  religion 
t'érhable,  un  vrai  s^ntiiherît  religieux  (pfige  201^...  Le  siëcW 
de  Louis  XIV  a  éclairé  plus  de  crimes  que  le  nôtre.  Louis XIV 
à  pfus  fait  la  gueri^è  que  Napoléon^  il  a  traite  le  Pape,  dans 
la  misérable  affaire  des  fràncuises ,  presqujç  aussi  mal  que  Na- 
poléon 1/' traité  Pie  MI  f  pa^e  âo3)  ».  Comment  peut- on  se 
jouer  ^  ce "boint  de  l/i  venté  et  de  ses  lecteurs?. Comparer  le» 
Aaùtéurs  de  Louis  XTV  avec  les  persécutions  de^Fusiirpa^* 
ieuf.!  £n  vérité  ,  on  xroiroit  que  M.  de  Prndt  a  ctierchë 
à  s'ôtet-  tout  ei'édit  par  ses  exagérations.  «  Aujourd'hui  toat 
•st  changé.  Si  certaines  observances  ont  perdu,  le  senti* 
ment  religieux  a  gagné,  et  c'est-là  l'es^enliel;  il  préser* 
vera  plos  sûrement,  ta  religion  que  ne  Vont  fait  les  obser«» 
Vanfles.  4iitant,  aux  jours  qui  ont  précédé  U  révolution  ,  il 
étoit  du  bon  ton  de  se  mettre  au*de§sus  de  la  religion ,  autfut 
«ujourcFfaui  il  seroit  du,  mauvais  de  laisser  percer  des.  disp04Î«» 
dons  outrageantes  pour  elle.  Autant  elle  étoit  le  suiet  des  dé'^ 
.risions>  autant  est?-el]e  aujourd'hui  celui  des  respects ,.  et  ce 
qui  jadis  aufoit  élé  reçu  au  bruit  des  applaudissemens ,  le  se« 
foit  Jàufourd^hui  à  celui  des  sifflets,  et  foroit  bannir  des  mêmes 
sociétés  Phomme  qtii  jadis  en  faisoit  les  délices.  Les  arts,  la 
peinture,  la  sculpture,  sont  devenus  chastes,  discrètes  et  res« 
pcctueùses  f  il  11  existe  aucun  scandale  publie  en  fait  de  reli— 

§ion.  11  n'est  pas  uoé  famille  dans  laquelle  on  supportât  l'idée 
e  laisser  les  enlâos  privés  des  grâces  attachées  a  tapartici-» 
patioo  aux  sacreniêns.  Qui  parmi  les  François  se  marie  sans 
te  recours  k  l'£glise  ?  Qui  meurt  sans  les  consolations  de  fa 
religion  7  La  religion  a  donc  acquis  uQe  garantie  qui  lui  avoit 

'1}  N'es  déplaise  à  M,  de  Pradt,  il  l^iloit  dire  :  qu'ntle  ne  hfuU 
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manqué  jusqu'ici,  celle  du  sentiment  religieux  avec  la  coa- 
yiction  de  la  nécessilé  de  la  religion.  L'étourdi  qui  viendroit 
aujoard*biiil>arlcrde  répnbIiaae,trouveroitun  peupleéprouvé 
par  le  malheur,  éclaire  par  l'expérience ,  fermement  attaché 
a  une  monarchie  régulière ,  garante  de  son  repos;  comme  eu 
religion  tout  assaillant  rencontreroit  un  peuple  averti  de  la 
nécessité  de  la  religion,  ayant  réfléchi  sur  sa  nature,  sur  les 
malheurs  attachés  à  son  absence ,  et  qui  n*a  pas  la  moindre 
envie  de  courir  de  nouveau  les  xrhances  de  son  oubli.  Aujour- 
d'hui les  François  ne  trouveroient  pas  dans  Voltaire  impie  It 
moitié  de  cette  espèce  d'esprit  qui  exerça  sur  eux  tant  ae  U* 
duction.  Tout  est  changé  à  cet  égard,  et  il  ne  reste  qu'à  rt- 
mercier  le  ciel  de  ce  changement  (pages  aii-ai4)  »' 

Voila  sans  doute  un  tableau  fort  beau  et  fort  consolant; 
c*est  dommage  que  nous  ne  puissions  nous  j  recosnottre.  Il 
semble  que  le  peintre  ait  pris  précisément  le  contrepied  de 
ce  qui  est  et  de  ce  qui  frappe  tous  les  veux.  On  nous  assure 
que  Voltaire  n'exerce  plus  la  même  séduction,  qnaud  nous 
voyons  publier  à  la  fois  cinq  éditions  de  ht%  Œuvres  t  que  la 
religion  n'est  pas  outragée ,  quand  des  journaux  et  des  pam- 
phlets j'exposent  journellement  au  ridicule;  qu'il  n'existe  au- 
cun scandale  public,  quand  l'indiflërence  et  l'impiété  domi* 
nent  partout ,  etc.  Il  est  inutile  de  suivre  cette  énumératiôn. 
Il  n'est  aïK  un  de  nos  lecteurs  qui  ne  puisse  la  compléter,  et 
les  ecclésiastiques  surtout,  témoins  de  tant  d'indifférence, 
d'infractions  et  d'insultes ,  sentiront  toute  l'illusion  de  ces 
portraits  de  fantaisie,  qui  ont  l'air  d'avoir  été  tracés  par  ai)i 
'  aveugle ,  et  qui  ne  peuvent  tromper  que  ceux  qui  habilerojent 
à  mille  lieues  de  nous.  M.  de  Pradt  lui-même  n'en  est  pas 
dupe  ;  car  il  ajoute  immédiatement  que  les  pratiques  de  la 
religion  sont  abandonnées  ;  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  l'état  de 
la  religion  par  ce  qui  paroit  en  ce  moment;  qu'on  nrcon- 
noit  pas  au  juste  cet  état  ;  qu'il  faut  attendre  l'effet  des  moyens 
employés  pour  la  raviver }  que  la  révoIutioB  a  éloigné  beau- 
coup Je  monde  de  la  religion;  de  sorte  que  l'on  ne  sait  plus 
^ne  penser,  et  que  M.  de  Pradt,  qui  tout  à  l'heure  paroissoit  si 
content,  suspend  son  jugement,  et  n'a  plus  qne  des  espérances. 

Nous  faisons  grâce  aux  lecteurs  de  aeux  tirades  sur  les  mis- 
sionnaires ,  dans  le  genre  de  celles  de  la  Minerve ^  et  nous  arri- 
vons, pour  abréger,  aux  morceaux  suivans  : 

«  On  vent  donner  à  notre  temps  une  cooletsr  dévotieusej^ 
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il  li'est  plus  queftioB  tpe.  dVxereie0f ,  dVvjMMMMvi^j^ 
«Tâogps  religiéi»  ;  nos  papiers  publics  reHêmlimi  kràêêm^ 
gutresde  sacrifttiV;  et  Utidis  que  ceux  des'antres||ij«,  fiMH 
à  la  nature  des  choses,  ne  retracent  que  des  sujets  îwKliqviai 
les  nôtres  ont  Tair  d*étre  fabriqués  pour  des  novices  de  ca»* 
vent.  Est-ce  doue  que  la  relî^oin  se  fait  avec  4m  faSMMsst 
N'estpce  pas  la  dégrader  que  d'inscrire  son  nom  sur  des  iindisi 
Volantes?  Pourquoi  en  faire  le  sujet  continuel  de  flsit<tri^7..i; 
^ui  espêre*t«-on  tromper  ?  Sous  ies^  yeux  de  quel  peuple  mié- 
pratiouées  ces  jongleries?...  et  croiu>on  que  nous  scgfona  UsfT 
presses  de  suivre,' dans  le  cbémin  des  flagelIaiUt.w'MrtMni 
de  ces  pieuv'ou  intéressés  contresens ,  bien  qpiàraqa  àmlmu 
temps,  et  bieii  maladroits  en  conscience  comme  en  coildaitèr.- 
f^ant  aux  prédications ,  elles  ne  portent  presqne  piuis  é^nrtinaa 
les  éeHts  ;  que  sur  la  révolution  et  la  philoaoi»hi|t«  C^fiJil  fâii» 
sensd  ouvert  à  tods.  Il  ne  ii^Âçit  plus  d*instmim  »  de  tOMhsr 
les  eœoirs  et  les  esprits,  de  les  ramenéfc*1i  la  vérUi  (pàM- 
337^3t3ô)  i.  Je  vous  demande  pardon  ,  Moqseigneipi't^twtft 
cela  qu'il  s'agit.  C'est  instruire  les  peuples ,  que  de  lew  ÊÊjpd» 
ier  les  tàvit  principes  de  là  pbilosôplue  ;  c'est  les  ramener  I 
la  vertu ,  que  de  les  éloigner  des  vices  et  des  crimes  de  la  ré-  • 
volutiqn.  \ 

«  S*il  n'y  a  plus  de  religion  en  France ,  reprend  le  prélat^ 
car  il  est  bon  que  nous  avertissions  que  c'est  lui  qui  parle;  s^ 
n'y  a  plus  de  religion  en  France  ,  comme  tant  de  personnaa 
se  plaisent  k  le  répandre,  à  quoi  bon  lui  attribuer ,  çhaqua- 
anil^,  une  somme  énorme  d'impôts?  Qu'on  nous  readf. 
notre  argent ,  nous  ne  manquerobs  pas  d'occasions  dé  le  pla» 
cer  (note  de  la  page  345)».  La  pensée  et  le  ton  sontdignèi 
Tune  et  l'autre.  C'est  une  heureuse  idée  que  M.  de  mdt 
fournit  ici  à  des  hommes  indifiérens  sur  la  religion  et  avîdea 
d'argent.  0n  évoque  sélé  auroît  dit  précisément  le  coniraire. 
S'il  n'y  avoif  nas  de  religion ,  il  auroit  conseillé  de  redoubler 
d'eflbrts'pour  la  faire  revivre.  La  perspective  de  son  anéan^ 
tissement  total  lui  eôt  j>aru  un  malheur  qu*il  faOoit  détourner 
à  tout  nrix.  M.  de  Pradt  prend  plus  aisément  son  parti  ^  Vm 
argent  lui  restera. 

«Il  est  devenu  comme  de  mode  de  tout  proclamer  mira- 
culeux et  l'œuvre  directe  de  la  Providence....  On  nous  paria 
de  la  Providence  comme  k  ces  pieux  fainéans ,  disciples  dé 
Mahomet....  J'ignore  jusqa'à  quel  point  la  Providence  a  dai- 


gné  se  mêler  de  nos  affaires Mais  que  parce  qu'on  ne  sait 

rien  expliquer,  on  crie  au  miracle  ;  c'est  ce  qui  est  aussi  con- 
traire  à  la  religion  qu'au  bon  sens,  à  la  divinité  qu'à  )a  na- 
ture de  l'homme  ;  c'est  le  droit  chemin  de  l'idiotisme  et  de 

la  saperstiti^n Oue  fait  à  celui  devant  lequel  des  millions 

de  globes  roulent  aans  des  espaces  infinis,  qu'un  grain  de 
table  appartienne  à  une  fourmi  ou  bien  a  une  autre.  Tout 
se  fait  par  sa  permission ,  c'est-à-dire ,  par  l'effet  des  lois  gé- 
nérales qu'il  a  établies.  Le  chevei;^  qui  tombe  de  nos  têtes  y 
est  soumis  comme  le  chêne  l'est  dans  sa  chute  ;  la  main  dlîe 
Dieu  ne  frappe  pas  plus  l'un  que  l'autre  (pages  346-352)  ». 

Ce  n'est  pas  sans  un  sentiment  pénible  que  nous 
avons  présenté  cet  extrait  à  nos  lecteurs.  Qu'ont-ils 
pu  croire  en  effet  que  nous  leur  citions  le  livre  d'un 
évéqne,  ou  le  pamphlet  de  quelque  libéral?  A 'ces 
peintures  fausses,  à  ces  principes  erronés^  à  ces  dé- 
risions de  la  piété  y  à  ce  ton  moqueur,  n'auroit-on  pas 
cnï  reconnoîlre  Tautcur  de  quelques-unes  de  ces  bro- 
chures qui,  depuis  deux  ans,  immolent  la  reli^ou 
au  mépris?  A  ces  expressions  choisies  d'idiotisme,  de 
pieux  fainéans ,  de  pieux  contresens ,  de  jonglerie^ , 

3 ni  ne  se  seroit  imaginé  qu'il  entcndoit  quelqu'un 
es  rédacteurs  de  tHomme^Gris  ou  du  Père  Michel, 
ouf  de  ces  autres  recueils  inspirés  par  la  haine  des 

Ïirélres,  et  desavoués  par  le  goût,  qui  ont  excité 
'animadversion  de  rautoritc?  Quel  triomphe  pour  les 
fauteurs  passionnés  de  l'incrédulité  que  de  voir  celui 
qui  devroit  les  combattre ,  faire  cause  commune  avec 
eux  pour  lancer  des  sarcasmes  sur  la  religion ,  sur  ses 
ministres,  sur  les  pratiques  de  piété  !  Il  nianquoit  donc 
ce  sujet  de  douleur  à  l'Eglise,  et  d'humiliation  à 
J'épiscopat.  «Si  inimicus  meus  maledixisset  mihi,  5U5* 
tinuissem  iaii/ue;  tu  verà  ,  homo  unanimis,  dux  meut 
et  notus  meus. 

Dans  un  antre  article  nous  examinerons  ce  que 


i 


(  «58  ) 
M.  de  Pradt  dit  du  chef  de  TE^IÎM  «t  du  clergw^; 
puis  ce  (|u  il  dit  de  lui-même  cl  de  Bupuaparfe  ;  t»uft 
ce  qu'il  dit  sur  toute  sorte  de  sujets.  Nous  aurops  en* 
core  à  nous  étooner  et  à  gcnùr  ;  mais  par  ubc  aorte 
de  compensation  ^  nous  aurooa  aussi  à  rapporter  ks 
'^ugemeus  les  plus  ridicules  qui  apparemment  serotit 
e  correctif  du  reste  ;  et  |)Our  en  oiTrir  wï  eieniple, 
et  finir  cet  article  par  quelque  chose  de  moins  sé- 
rieux ^  nous  sommes  bieu  ai<»es  d'avertir  d^av^ucc  qne 
M.  de  Piadt  n*a  trouvé  dans  M.  l'abbé  Frays^ôus que 
ïabsence  absolue  du  talent.  Celte  décisiou ,  qui  uous 
donne  la  mesure  de  la  sagacité  comme  du  bon  ipn  île 
M.  de  Pradt  y  se  lit  au  tome  II,  page  3oi;  iioui 
n'avons  garde  de  croire  que  M.  Frayssinous  puisse  eu 
être  blessé;  mais  nous  ne  doutons  pas  que  aes  nom- 
breux auditeurs  et  admirateurs ,  ce  qui  est  la  même 
chose  y  ne  trouvent  fort  plaisant  ce  jugement  d'uo 
homme  qui  vient  faire  ainsi  tout  seul  le  procès  à  s^ 
contemporains  y  et  qui  leur  assure  froidement  qu'ils 
ont  tort  de  suivre ,  avec  une  assiduité  (pii  ne  >c  de- 
mcHit  pas  depuis  plus  de  dix  ans  y  uu  orateur  un  pep 
différent  en  effet  de  son  censeur  sous  le  rapptMt  des 
connoissimces,  de  la  logique^  de  la  sagesse,  du  goùti 
et  de  toutes  les  qualités  que  l'on  estime  dans  uu  prê- 
tre et  dans  uu  écrivain. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  9 ,  le  Boi  s^est  rendu  à  la  métropole  pear 
la  messe  du  Saint-Esprit.  Le  cort<^ge  dtoit  nombreux  et 
brillant.  S.  M.  est  arrivée  avant  une  heure.  Elle  a  bi 
reçue  à  fenlrée  de  Téglise  par  M.  fabbé  Jallabert ,  qui 
lui  a  adresse  le  discours  suivant  : 

((  Sire^  c'est  avec'aa  lealiment  toujoon  noateav  de  respect,  ^i- 


(  i59) 

et  de  fiddlîlé,  que  le  cli»jpîlre  mriropoliuÎD  de  votre  bnnnc  ville 
de  Parie,  reçoit  Votre  Majente  dans  cette  sainte  basilique,  où,  sous 
Il  protection  de  la  très  sainte  Vierf;e,  mère  de  Dieu  ,  vo^  illustres  et 
reli^eox  ancêtres  ont  imploré  et  obtenu  des  faveurs  signalées  pour 
eux- munies ,  pour  leor  auguste  famille  et  pour  leurs  peuples. 

»  Et  Yons,  Sire,  si  )on**-trmps  Tobjet  de  nos  aracns  désirs,  et 
asainlenant  et  k  jamais  Tofiiet  cle  notre  rBconnoiisanee ,  et  de  celle 
de  nos  nrreus  envers  la  Providence  divine,  tous  êtes  à  mille  titres 
Fobjct  aussi  de  notre  dévoufoieni ,  de  nos  Tœux  et  de  nos  intimes 
Cfpérances  pour  la  prospe'ritd  de  la  religion  et  le  bonheur  de  la  France. 

»  Ministre*  du  sanctuaire,  cliargrs  par  TOtre  Majesié  royale  de  coq* 
cov^r  à  faire  monter  vos  demandes  vers  le  trône  de  la  majesté'  di* 
vioe ,  c*eftt  avec  une  douce  effusion  rt  une  ferme  conSanee  que  nous 
vous  adressons,  Sire,  ce^  pMroles  ctHeste^oue  le  saint  roi  David  en- 
tendit au  fond  du  cœur,  pour  réponse  a  sa  prière  :  «  Parce  que 
»  TOUS  aTcs  mis  votre  espoir  daDS  b  protection  du  Très  «Hioty  les 
M  fléaot  a*approcheront  point  de  votre  maison.  Le  Seigneur  a  dit  de 
»  Ton^  :  je  fierai  son  protecteur  parce  qa^il  a  connu  mon  nom  :  il 
»  in*invoqoera ,  je  Teiancerai ,  je  prolongcimi  son  règne  que  je  rempli- 
»  ïïëi  de  jours  heureux  »• 

Sa  Majesté'  a  répondu  : 

,  «  Je  sois  très-sensible  aux  sentimens  qne  m'exprime  le  chapitre 
»  mr'tropnlitain  de  ma  capitale  Je  tous  demande  la  continuation 
jrtie  TM  prièm»,'nour  ra*oblenir,  par  IVntremise  de  l*aa|(uste  mère 
»  de  Dieu .  1rs  ^âcrs  nécessaires  k  mon  peuple  rt  k  moi ,  et  ponr 
9  jqne  PEsprit  saint  répande  ses  lumières  sur  les  délibérations  de  Vas- 
>  srinblér  qni  va  s'ouvrir  demain  ». 

'  Sa  Majesté  a  été  condaite  jusqu^à  sa  place.  Los  pairs, 
1m  députés,  et  les  autres  personnes  invitées  à  la  céré* 
nonie ,  étoient  sur  des  banquettes  des  deux  côtés  de  la 
meim  LVutel  a  voit  été  dressé  a  l'entrée  du  choeur.  La 
messe  a  été  célébrée  par  M.  de  Prcssigny,  uomtué  ar« 
chevéque  de  Besançon.  S.  M.  en  passant  devant  THôtel- 
Dieu^y  a  reçu,  suivant  un  ancien  usage,  les  hom* 
mages  des  religieuses  qui  soignent  les  malades  de  cet 
établissement.  S.  M.  a  dit  à  la  supérieure  :  Je  connoiê. 
iauê  les  soifis  que  voua  prenez  des  pauvres  qui  eoni  con-' 
fiée  à  vos  soinâ;/en  suis  Irês^satis/ait  ;  eoniinuez-les^ 
el  priez  pour  moi. 

— -  Les  missionnaires  de  Poitiers  et  les  directeurs  da 
séminaire  du  même  diocèse ,  viennent  de  donner  une 
mission  à  Saint-Maixent,  dans  le^  Deux-Sèvres.  Les 
deux  paroisses  de  la  ville  et  six  paroisses  ?oisines  ^  dont 


(  i4o  ) 

qoelquesunes  sont  privées  de  pasteurs ,  ont  entendu  les 
vërîlés  du  salut.  Les  missionnaires  ont  ëtendu  leur  sol- 
licitude jusque  sur  le  dëp6l  de  mendicité;  ils  ont  ou  la 
consolation  de  yoii*  Dieu  bénir  leurs  travaux*  La  paix 
des  familles»  la  réconciliation  des  ennemis,  le  retour 
de  grands  pécheurs,  un  mouvement  général  Ters  la  re* 
ligion  )  ont  été  le  insultât  d^instructioos  réitérées  et  de 

Erédications  assidues.  Beaucoup  de  mariage^  ont  été 
énis;  des  personnes,  même  ftgées,  qui  n^avoient  paf 
fait  leur  première  communion»  se  sont  disposées  1  cet 
acte  de  religion;  quatre  prote^itans sont  i*entrés  dans  le 
sein  de  l'Ëglise*  Les  cérémonies  en  usage  dans  les  mis- 
sions se  sont  faites  avec  autant  de  recueillement  que  de 
pompe.  La  croix  de  la  mission ,  donnée  par  M*  le  comte 
de  Biernay ,  a  été  portée  par  deux  cents  hommes  de 
toutes  les  classes  de  U  société.  Dix  mille  personnes  ai- 
sistoient  à  la  plantation.  Les  magistrats  de  la  ville  se 
louent  des  heureux  effets  de  la  mission  pour  le  bon 
ordre  et  Tharroonie  entre  les  habilans. 

—  Un  abonné  nous  deirande  Texplication  de  ce  que 
nous  avons  dit  dans  notre  N<>.  435  :  La  reine  de  Napteaa 
raconté  ce  fait  à  plusieurs  personnes,  depuis  que  le  roi 
Ferdinand  eut  rappelé  les  Jésuites  en  f^o4'.  De  quel 
rappel  peut  -  il  être  ici  question,  nous  dit-on,  puisque  les 
Jésuites  n'ont  été  rétablis  par  le  Pape  i[u*en  i8i4  ?  11  est 
vrai  que  ce  n'est  qu'en  i8i4  que  le  Pape  régnant  a  rétabli 
lesJésuites  par  une  bullesoleniielle.  Maisdès  le  commen- 
cement de  son  pontificat,  il  avoit  autorisé  leur  rétablisse- 
ment partiel.  Par  son  brefdu  7  mars  1  Soi,  il  leur  pei*mel- 
toil  de  résider  en  Russie,  d'y  vivre  en  comiuiinanté,  etd*y 
vaquer^soil  «1  l'exercice  du  ministè^re,  soit  à  Téducationde 
la)euneMse:et  dans  un  second  bref,  du  3 1  juillet  i8o4,  illca 
autorisoità  s'établira  Naples,  où  le  roi  Ferdinand  IV  les 
demandoit.  Voyez  les  Mémoires  pour  servira  i^hisêoire 
ecclésiastique  pendant  le  dix-huititme  siècle,  tome  111, 
page  588.  Les  Jésuites  recouvrèrent,  à  cette  époque,  à  Na« 
ples^  plusieurs  collèges  et  plusieurs  maisons,  et  ils  jouirent 


(  i4i  ) 

de  la  pliiséclalante.prolectioa  de  la  part  dasoayerain^et 
de  la  confiance  gënëiale  des  peuples,  jusqu'à  la  révolu- 
lion^  qui,  en  iSoS,  força  Ferdinand  à  se  retirer  en  Sicile. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Par  une  ordonnance  du  ^ ,  S.  M.  ayant  accepté  la 
démission  que  M.  Corvetto  a  été  obligé  de  lui  offrir  pour  des 
raisons  de  santé,  et  voulant  récompenser  se»  services,  et  lui 
donner  une  marque  de  sa  satisfactioo  et  de  son  estime,  Ta 
nommé  ministre  d'£tat  et  membre  de  son  conseil  privé. 

—-Le  8 ,  M.  Roi,  nouveau  ministre  des  finances,  a  été  pré- 
senté à  l'audience  de  S.  M.  par  M.  le  garde  des  sceaux,  et  a 
prêté  serment  entre  les  mains  du  Roi. 

—  Les  députés  se  sont  réunis ,  le  8  décembre ,  pour  nom- 
mer la  députation  qui  devoit  aller,  le  surlendemain,  au-de- 
vant du  Roi.  M.  Angles ,  père ,  a  présidé  comme  doyen  d'âge; 
ce  magistrat  est  âgé  de  soixante-douze  ans.  / 

—  Une  ordonnance  du  Roi  crée,  en  faveur  des  sous-offi- 
ciers et  soldats  qui  contracteront  un  rengagement  à  Texpira*- 
tibn-de  leur  temps  de  service,  une  haute-paye,  qui  prendra 
le  nom  de  haute-paye  de  premier  rengagement.  Le  montant 
de  cette  haute -paye  est  aéterminé  dans  un  tarif  annexé  à 
rordonnancê. 

•«-La  cour  royale  a  prononcé  sur  l'appel  du  libraire  Lhuîl- 
lier,  dans  l'affaire  de  VHomme^Gris,  Attendu  que  Lhuillier, 
en  recevant  la  souscription  des  abonnés,  en  payant  Timpres-; 
sion  de  la  brochure,  et  en  ne  justifiant  point  par  ses  registres 
que  cVst  pour  le  sieur  Creton  qu'il  a  géré,  s'est  rendu  com- 
plice de  l  auteur  de  la  brochure,  la  cour  a  confirmé  le  juge-, 
ment  qui  condamne  LhuiUier  à  un  an  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende. 

—  La  cour  royale  de  l^yon  a  mis  en  liberté  huit  individus 
prévenus  de  complicité  dans  la  conspiration  qui  a  éclaté  à 
ti^on  le  8  juin  1817.  Elle  a  entériné  aes  lettres  de. grâce  ac- 
cordées par  le  Rot  à  des  individus  impliqués  dans  ta  même 
«ffaire. 

—  M.  le  chevalier  de  Gonlye ,  ancien  aide-de-camp  de 
lf<'.  le  prince  de  Condé^  et  gentilhomme  ordiiiaire  de  M'',  le 


duc  de  Boiirlioti ,  eSl  mort,  au  palais  Bourbon ,  &  l^âge  de 
74  ans. 

—  M.  îc  comle  de  Courlarre!  de  Peaé ,  députa  d*Eiire  et 
Loir,  a  fait  démentir  «  dans  les  journaux ,  ce  ^}l\  avoît  été  dit 
dans  la  ^f^nenfe,  iia*i\  éloit  au  noiubre  des  souscripteurs  du 
Champ  d'Asile. 

—M.  Bourlier,  ancien  maire  de  Saint- Andéol ,  a  réclamé 
contre  on  article  qui  le  concerne  dans  la  plaidoirie  de  M.  Da« 
pin  pour  M.  Sjiinnevilie,  et  annonce  une  réfutation  de  cet  ar- 
ticle dans  la  répliaue  du  défenseur  du  général  Canuel. 

-^  Les^  élévesâie  TËcola  miliuire  de  la  Flècbe  se  sont , 
dit-on ,  révoltés  un  matin  «  et  ont  continué  pendant  plusieurs 
jours.  On  en  a  déjà  renvoyé  une  vingtaine,  et  Tordre  n'étoit 
pas  encore  rétabli. 

—  L'empereur  et  Timpératrice  d'Autriche  ont  quitté  IJn« 
nichf  après  y  avoir  passé  huit  jours. 

«-Les  obsèques  de  la  reine  d'Angleterre  ont  été  célébrées, 
avec  beaucoup  de  pompe ,  à  Londres  y  le  a  décembre.  Toutes 
les  boutiques  étoîent  fermées. 

—  L'instruction  dès  individus  arrêtés  à  Bruxelles,  comme 
prévenus  de  complot,  se  poursuit;  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle 
soit  terminée  avant  trois  semaines.  On  n'en  connoitra  qu'alofa 
tous  les  détails. 

•*•  A  son  arrivée  &  Htmbourg,  le  colonel  Gourgaud  s*est 
présenté  chez  le  magistrat  de  police,  et  a  sollicité  rautorisa*- 
tion  de  rester  en  cette  ville  ;  ce  oui  lui  a  été  accordé ,  à  con- 
dition qu'il  se  conformeroit  aux  lois  existantes. 

-—D'après  une  demande  formée  par  le  résident  du  roi  dT.s«. 
pagne  à  Hambourg,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  s'é- 
toient  fait  enrôler  pour  le  service  des  insurgés  de  PAmérique 
méridionale ,  ont  été  arrêtés  au  moment  ou  ils  ^Hoient  sVm- 
barquer.  Quelques-uns  étoient  déjà  rendus  à  bord  av^ti|uo 
cette  mesure  ne  tài  prise, et  ont  réussi  à  s'y  soustraire. 

Ouverture  des  chambrée. 

TjC  10,  à  une  heure,  une  salve  dWtiTlerie  a  annoncé  le  dé- 
part du  Roi.  Les  Princes  étoient  dans  la  voiture  de  S.  M.  Le 
cortège  étoit  le  même  que  la  veille ,  et  une  double  haie  étoit 
formée  depuis  le  Carrousel  jusqu'au  palais  Bourbon*  S.  M.  a 
été  reçue ,  an  pied  du  perron ,  par  une  tléputation  dt  P*ûra  ei 


4e  âépntëi,  et  étant  montée  éàns  la  salle,  ati  bniit  de$  ap« 

Slaudis2»emens  y  elle  s'est  assise  sur  le  trône  »  cl  a  prononcé  le 
iscoun  suivant  t 

«  Mcftitictirs,  au  commencemenl  de  U  seMion  dernière,  tout  en  dtf* 
plorant  les  maux  qui  fwsoi«nt  tar  notre  p«trM ,  )*enft  la  salisLction 
dVil  fiiire  envisager  le  terme  comme  prochain  ;  un  rtfort  généreux  et 
dont  i*ai  le  noble  orgueil  de  le  diie,  «ncnna  autre  nation  n*a  offert 
un  pldA  bel  e&emplc,  m'a  mis  en  ëtat  de  ré.'tUftcr  ces  es|>érances.  Ellee 
le  ftonl.  Mrs  iroup4*s  seules  occupent  toutes  nos  places^  un  de  mes  61s , 
acroiirîi  pour  s^unir  aux  premiers  transports  dt*  joie  de  nos  province*' 
affranchies,  a ,  de  9rs  propres  mains  et  aux  acclamations  de  mon  peu* 
pif,  arboré  le  drapeau  frunçotsenr  les  remparts  de  Thionville  :  ce  dra- 
peau floLte  auionrdMiui  sur  tout  le  sol  de  France. 

»  f  4e, jour  où  ceux  de  mes  enCans  (toi  ont  supporté  avec  tant  de  cpu- 
ra<>e  le  poids  ï'une  occupation  de  pins  de  trots  années,  en  ont  été  dé« 
livrés,  Kera  un  dos  plus  neanx  jours  de  ma  vie ,  et  mon  cœnr  françols 
n'a  im»  moins  joui  delà  ka  de  leurs  maux,  que  de  la  libération  de  la 
patrie.  Les  provinces  r|,ui  ont  si  douloureusement  occupé  ma  pensée  fus» 
(|H^àce  jonr,  méritent  de  fixrr  celle  de  la  nation,  qui  a  admiré,  comme 
moi,  leur  héroïque  résignation. 

»  La  noble  unanimité  de  cceur  et  de  sentimens  que  vous  avez  ma<* 
nifcstée  lorsque  je  %ous  ai  drmandé  les  moyens  de  satisfaire  à  nos  en* 

{;ageracns,  etuit  une  preuve  éclatante  de  rattncheinfnt  des  François  à 
eur  patrie,  de  la  conGance  de  la  nalion  pour  son  Roi,  et  TEuropea 
accoeilU  avec  empressement  la  Franoe  replacée  au  ran|e  qui  lui  ap- 
partient. 

»  La  déclaration  qui  annonce  an  movde  les  principes  sur  lesquels 
se  fonde  Tunion  des  cinq  puissances,  fait  assez  connottre  l'amitié 
qui  régne  entre  les  souveraine.  Cette  union  salutaire ,  dictée  |iar  la  jus* 
tice,  «t  consolidée  par  U  morale  et  la  religion,  a  pour  but  de  prévenir 
le  fléau  de  la  guerre,  par  le  maintien  des  traités,  par  la  garanUe  des 
droits  (xistans-,  et  nous  permet  de  fixer  nos  regards  sur  iee.  longs  jours 
de  paix  qu^nne  telle  alliance  promet  à  TEurope. 


lai 

«▼ce  I 

drai  i  t^oia  le  Dieu  par  qui  r^nent'les  rois,  le  Dieu  de  Clôvi's,  da 

GhaTlemsgue,  de  uâtX  Louis  ;  je  renouvellerai,  sur  les  anteb,  le  aer- 

«aent  d'affermir  les  institutions  fondées  par  cette  Charte  qna  je  chéris 

davantage  depuis  que  les  François,  par  un  sentiment  «tianime,  sV 

aont  franchemeiit  ralliés. 

»  Dans  le^  lots  qui  vous  seront  présentées,  î^aurai  soin  que  son 
caprit  y  soit  toujours  consulté ,  afin  d*assurer  <Ie  plus  en  plus  lea 
droits  publics  des  François ,  et  -cooserrer  à  là  monarchie  la  force  ' 
<|ii*eHe  doit  aToir  pour  préserver  tontes  les  libènés  qui  sont  chères 
à  mon  peuple. 

»  fia  seaaadant  mes  vmux  et  mes  efforts , .tous  n'auhlierea  pas. 


(  i44  ) 

McMieurs,  que  celte  Charte,  en  déliirrant  la  France  da  despotû* 
me,  a  mis  un  lerme  aux  rëYolaiions.  Je  compte  sur  votre  concourt 
poar  repousser  les  principes  pernicieux  qui ,  sons  le  masque  de  la 
libcrte',  atuqucnt  Tordre  social,  conduisent  par  l'anarchie  ao  |K>a- 
▼oir  absolu,  et  dont  Je  funeste  succès  a  coûte' au  monde  tant  de  sang 
et  tant  de  larmes. 

»  Mes  ministres  mettront  sons  vos  yeux  le  budjet  des  dépenses 
que  le  service  nublic  exige.  Les  effets  prolonges  des  dve'nemens,  dont 
noos  ayons  dû  ^ubîr  ou  accepter  '  les  conséquences ,  ne  m^ont  pas 
encore  permis.de  tous  proposer  l'atlëgement  des  charges  imposées 
è  mon  peuple  ;  mais  j^ai  la  consolation  d'apercevoir  a  une  disteace 
peu  éloisnëe  ,  le  moment  où  je  pourrai  satisfaire  à  ce  besoin  de  mon 
cœur.  Des  à  présent  on  terme  est  définitÎTement  pose  à  Taccroissement 
de  notre  dette.  Nons  avons  la  certitude  qu'elle  diminuera  dans  une 

1>rogresion  rapide.  Cette  certitude,  et  la  loyauté,  de  la  France  dans 
'eiecution  de  ses  engagemens ,  établiront  sur  une  base  inébranlable 
le  crédit  pnbli<;,  que  quelques  circonstances  passagères  et  communes 
i  d'autres  États  avoient  un  insUnt  paru  atteindre. 

»  La  jeune.Me  franijoise  vient  de  donner  une  noble  preuve  de  son 
nmour  pour  la  patrie  et  pour  son  Roi.  La  loi  du  recrutement  s'est 
exécutée  avec  soumission  et  souvent  avec  joie.  Pendant  que  les  jeunes 
soldats  passe  dans  les  rangs  de  l'armée,  leurs  frères  libérés  restcot 
au  sein  de  leur»  familles,  et  les  vétérans ,  qui  ont  rempli  leurs  enga- 
scmens,  rentrent  dans  leurs  foirers;  ils  sont  les  uns  et  les  autres 
des  exemples  vtvans  de  la  fidélité  désormais  inviolable  à  exécuter 
les  \oh,  '      ' 

»  Après  les  calamités  d'une  disette  donrle  sonventr  attriste  encore 
SDoa  ame,  la  Providence,  prodigue  cette  année  de  ses  bienfaits,  s 
couvert  nos  campagnes  d'abondNutes  récott»».  .Elles  serviront  à  ranimer 
)ê  commerce  dont  les  vaisseaux  naviguent  sur  toutes  lés  m<>rs ,  et  moa- 
trent  anx  nations  les  plus  loinuine^  le  pavillon  de  France.  L'indusirie 
et  les  arts  étendant  au^si  Itur  empire,  ajouteront  anx  douceurs  de  la 
paix  générale.  A  l'indépendance  de  1m  pairie ,  à  la  liberté  pnhiique  «< 
{oint  la  Jiberté  privée,  que  la  France  n'a  jamais  goÛiési  ennère.  Unis- 
sons donc  nos  sentimen»  et  nos  arcens  de  rrronnoissance  envers  Tau- 
tenr  de  tant  de  biens,  et  sachons  les  rendre  durables.  lU  le  seront  sf, 
écartant  tout  souvenir  fâcheux ,  étouffant  tout  res-^entiment,  les  Fran- 
çois se  pénètrent  bien  que  les  libertés  sont  ip.^éparables  de  l'ordre , 
qui  lui-même  repose  sur  le  trône  leur  seul  palladium.  Mon  devoir 
est  de  les  défendre  contre  leurs  communs  ennemis;  je  le  reinptîrdi,  *i 
)e  trouverai  en  vous,  Messieurs,  le  secours  que  je  n'en  réclamai  jamais 
en  vain  ». 

Après  le  discours,  M.  le  ministre  de  rintérieur  a  fait  l'ap- 
pel ae$  nouveaux  députés,  qui  ont  prêté sernipnt.  M.  le  chan* 
celier  a  déclaré  la  session  ouverte ,  et  a  invité  les  pairs  et  les 
députés  k  se  réunir^  lundi  prochain ,  dans  leurs  salles  ordi- 
naires. 


( Mercredi  i6  décembre  i8i9.)  (N*.  454.} 


I 
JL* Esprit  du  Sacerdoce,  ou  Recueil  de  Réflexions  sur 

les  devoirs  des  Prêtres;  par  M.  Harel  (i). 

11  est  malheureusement  dans  la  foiblesse  humaine 
de  tendre  toujours  au  relâchement ,  et  les  persôapes 
engagées  dans  r<Hat  le  plus  saint  ont  besoin  d*efforts.. 
pour  se  soutenir  dans  l'esprit  de  leur  vocation.  La 
dédeur  et  la  négligence ,  dit  Tâiuleur  de  Y  Imitation , 
pénètrent  jusque  dans  les  clottres ,  et  font  qu  on  y  dé- 
cfaeoit  prompiement  de  la  ferVeur  primiiive.  Ce  qui 
est  vrai  des  religieux  ^  Test  aussi  des  prêtres  y  pour 
qui  la  multiplicité  des  soins  extérieurs ,  et  leurs  rap^ 
ports  nécessaires  avec  le  monde  y  sont  une  tentatioa 
continuelle  ^  ou  du  moins  un  sujet  de  dissipation  'et 
cl^affoiblissement.  L'habitude  même  des  choses  saintes 
a  ses  dangers;  on  se  familiarise  avec  ce  qui  avoit 
frappé  d*abord  y  et  des  vérités  qu*on  a  sans  cesse  à  la 
Jjouche  pour  les  annoncer  aux  autres^  s<.'mblent  per* 
dre  quelque  chose  de  leur  atrrait ,  ou  du  moins  de 
leur  énergie^  à  force  d'être  répétées.  Il  faut  doi^c 
lutter  contre  ce  qui  nous  entoure ,  rappeler  les  pre* 
mières  impressions  qu'on  a  ressenties,  se  ranimer 
au  service  de  Dieu^  et  puiser  uu  nouveau  courage 
dans  la  méditation  des  choses  spirituelles, et  dans  dos 
lectures  plus  particulférement  dirigées  vers  les  de-; 

(1)2  vol.  ÎQ-i  2  ^  prix ,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
che£  Beaucé,  rue  Guénégaud;  et  ches  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal. 
Tome  XFIII-  VAmi  de  la  Religion  et  dwRoi.     K 
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voirs  qtie  Ton  a  a  remplir,  et  vers  les  périls  qui  se 
rencontrent  dans  Teierclce  du  minislère. 

C'est  à  celte  intention  qu'a  éïé  rédigé  1  ouvrage  que 
nous  annonçons.  Un  ecclésiastique  zélé  de  celte  ca- 
pitale a  cru  qu'il  rendroit  service  à  ceux  qui  eninut 
ilans  la  cariîcre,  ou  itiérae  à  queJr|nes-mis  de  ceux 
qui  y  courent  depuis  long- temps,  s'il  Irurammiu- 
iiiquoil  les  résultats  de  su  longue  cxpéricuce  ilans  les 
fonctions  sacerdotales,  et  s'il  les  engiigeoil  à  se  Lieu 
pénétrer  de  Tétendiio  de  leurs  obligations,  et  dn 
compte  qu'ils  auront  à  en  rendre,  il  leur  rentet  de- 
vant lés  yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  vi  de  plus 
effrayant  dans  la  religion,  en  dirigeant  toujours  ses 
réflexions  et  ^es  exhortations  s\ir  c«  qui  rsi  relaliranx 
prêtres.  Ainsi  il  traite  successivement  de  la  vor;^{ion 
M  l'état  ecclésiastique,  de  la  grandeur  et  delà  dignité 
jlu  sacerdoce,  des  qualités  esseniîelles  aux  ecçluMas- 
jiques,  du  zèle,  du  bon  exemple,  de  la  vîgîl;inco, 
dii  mépris  du  monde,  etc.  Mais  c'est  surtout  Iqrscpril 
'.$'agit  des  fautes  où  peuvent  toniber  les  prcircs,  qu'il 
a'anime  d'une  nouvelle  ardeur.. Il  mon  ire  combien  c-e 
qni  est  simplement  répréhensible  dans  un  laïque  y  de- 
vient souvent  scandaleux  dans  un  prêtre  ,  et  il  tonne 
contre  Toisivelé,  l'avarice,  et  les  adirés  pécliés  aux- 
quels les  prêtres  se  laisseroient  entraîner.  Il  n'épai^ne 
rien  pour  épouvanter  les  mauvais  prêtres  sur  leur 
funeste  état,  et  les  presse  par  les  considérations  les 
plus  puissantes.  Nous  n'avons  garde  assurément  de  blâ- 
mer le  zèle  de  M.  Harel  pour  l'honneur  du  sacerdoce  ; 
nous  ne  savons  seulement  s*il' n'eût  pas  é4éà.|)ropos 
d'adoucir  quelquefois  certaines  peintures,  et  d'éviter 
certains  détails.  Il  y  a  aussi  sur  l'article  de^  bénéfices 
des  choses  qui  sooi  oiaintenaat  sans   application  • 


(  i47  ) 
•M.  Hî«n*l,  qnl  s'est  npcrçu  de  ce  défaut,  dîr,  îî  est 
\raî,  rjn'il  na  pas  ('cril  sciilctnenl  ponr  la  France. 
Celle  t»xcnse  esl-elle  bien  bonne  quand  on  écrit  en 
frahçois^  et  qu'il  esl  vraisemblable  que  l'ouvrage  n'ira 
pas  au-delà  de  nos  frunlières? 

A  èes  remarques  près,  VEsprikdu  Sacrfrdo(fe  nous 
a  paru  nu  excellent  livre.  Il  esl  nourri  de  passa^'cs 
de  I  Eciîlure  ei  des  Père»,  qui  donnent  une  nouvelle 
force  ant  maximes  et  aux  réflexions  de  l'auleur.  Il  y 
règne  uû  ton  de  simplici«^  et  de  piété ^  et  un  esprit 
tout- à -fait  sacertlolal.  M.  Harel  ne  craint  point 
de  s'accuser  lui-niémo  avec  une  candeur  qui  prouve 
la  droiture  de  ses  vues;  il  avoue  qu'il  n'avoit  pas  assez 
compris  d'abord  combien  la  médiiaiioti  étoit  néces- 
saire «aux  ecclésiastiques.  Mais  appelé ,  pendant  soa 
cxîl,  à  exercer  le  ministère  dans  un  pays  étranger,  il 
eut  le  bonbcur  de  se  convaincre  des  avantages  d'un 
exercice  trop  né^'li^é  aujourd'hui.  Ce  sont  les  médi- 
tations tn&nes  qu'il  fit  alors ,  qui  remplissent  ces  deux 
volumes.  Elles  sont  divisées  en  une  quarantaine  de 
clia{fhrés ,  et  adressées  principalement  aux  ecclésias- 
tiques ^}fi  fi'auroienl  pas'  bien  connu  les  obligations 
de  leur  état,  ou  qui  auroient  eu  le  malheur  de  s'en 
écarter.  A  la  Gn,  M.  Harel  a  cru  devoir  ajouter  des 
réflexidns  et  des  avis  c|ui  peuvent  ôtre  très-utiles  dana 
la  pratique,  et  qui  roulent  sur  radministrâtion  des 
tacremens,  ^t  sur  les  difficultés  que  l'on  y  peut  ren- 
contrer. Ces  avis  ont  ici  d'autant  plus  de  prix  qu'ils 
partent  d'un  ecclésiastique  chez  qui  le  long  e'xercice 
dtt  ministère  a  fortifié  la  connoissance  et  la  médita- 
tion des  devoirs  du  sacerdoce.  11  y  a  évité  à  la  fois  et 
le  relâchement  et  la  sévérilë  ;  il  a  mêlé  les  formes 
douces  de  la  charité  a  la  vivacité  des  aeproches  et  du 

K  2 
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zèle;  et  enfin ,  Il  a  eu  rattenilon  d'invoquer  fréquem-* 
ment  l^aulorité  de  )a  parole  divine  ^  et  de  ses  plus 
digues  interprèles  par  des  citations  et  des  applications, 
fruits  d'tine'ëtude  assidue  de  ]*Ecriture,  et  indices 
d*une  heureuse  habitude  de  méditer  sur  les  devoirs 
de  son  état. 


.  Discours  inédit  de  MassiUon ,  sur  le  danger  des  maur- 
fraises  lectures,  suii^i  de  plusieurs  pièces,  détails  et 
jugemens  sur  cet  orateur  (i). 

Il  est  assez  étonnant  que  l'éditeur  de  ce  Discours 
ait  absolument  négligé  d'en  établir  l'authenticité ,  et 
qu'il  n'ait  pas  daigné  nous  dire  comment  cette  pièce 
est  parvenue  jusqu'à  lui^  et  coiuraent  il  s'est  assuré 
que  Massillon  en  étoit  l'auteur.  I^a  chose  en  valoit 
pourtant  la  peine  ;  la  découverte  d'un  nouveau  ser- 
mon de  Massillon  n'est  point  une  chose  indiflérente 
en  littérature  5  et  plus  les  amis  de  la  religion  et  du 
goût  y  attacheront  de  prix ,  plus  ils  aui  oient  désiré 
qu'on  leur  eût  fait  part'  des  raisons  qui  établissent 
1  origine  de  ce  Discours.  Le  silence  de  l'éditeur  sur 
cet  article  laisse  nécessairement  des  nuages  dans  res-* 
prit.  Il  se  borné  à  dire  qu'on  reconnoîtra  dans  ce 
sermon  la  touche  d'un  si  grand  maître^  et  il  est 
vrai  qu'on  y  retrouve  de  la  facilité ,  de  Tabondance^ 
et  plusieurs  de  ces  développemens  heureux  et  de  ces 
énumérations  brillantes  qui  rappellent  la  manière  de 


f  i)  I  vol.  in'-i^  ;  prix,  3  fr.  et 4  &•  franc  àe  port.  A  Paris, 
chez  Beaucë^Rusand  ;  et  cbox  Adrien  Le  Clere ,  au  bareau  àm 
JournaL 
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révêque  de  Clermont.  Mais  un  œil  eierce  y  démé- 
leroil  aisément  quelques  incorrections ,  soit  que  cet 
éloquent  orateur  n'eût  pas  revu  le  Discours  avec  le 
même  soin  que  ses  autres  chefs-d'œuvre ,  soit  qu*il 
ne  Teut  pas  destiné  à  l'impression ,  soit  quo  le  J9i5- 
cours  ne  soit  pas  de  lui.  Nous  avions  noté  quelques 
endroit")  qui  nous  paroissoient  s'écarter  de  Télégance 
et  de  la  perfection  accoutumée  de  Massillon;  mais 
nous  avons  renoncé  à  un  travail  nécessairement  un 
peu  minutieux^  et  à  une  discussion  qui  ne  seroit  pas 
du  gottt  de  tous  les  lecteurs,  et  nous  nous  bornons  à 
engager  l'éditeur  à  réparer  son  omission  ^  et  à  bien 
établir  l'authenticité  du  Discours. 

Il  est  d'autant  plus  inexcusable  d'y  avoir  manrqùé  y 
qu'il  a  été  visiblement  embarrassé  pour  remplir  son 
volume  9  et  qu'il  lui  a  fallu  ^  pour  atteindre  la  gros- 
seur ottfinaire  tfim  în-x^y  alleh  chercher  tout  ce  qui 
se  rapportoit  de  prés  et  de  loiii  k  Massillon.  Quel  rap-^ 
port  peut-il  y  avoir  entre  le  Discours  ci-dessus  et  Tes 
portraits  de  Voltaire  et  dé  Kousseau,  par  La  Harpe  ;  'on 
bien  avec  les  vers  du  cardinal  de  Bernis,  sur  )a  licence 
dès  écrivains  incrédules  ?  L'éditeuf  a  rassemblé  dans 
le  reste  du  volume  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  Massillon 
depuis  cfent'ans.  Mais  ne  devoit-îl  pas  faire  un  choix 
dans  ces  jugemens?  Une  notice  suivie  sur  Massillon 
n'auroît-ellé  pas  été  préférable  à  tous  ces  traits  épars? 
Ce  travail  eût  été  d'autant  plus 'utile  que  la  vie  dv; 
Massillon,  comme  nous  l'avons^ remarqué  ailleurs, 
est  peu  connue; -et  qu'on  ôotis  a  conservé  un  U'ès- 
petit  nottibre  de  faits  qui  lé  conccmeni.  L'éditeur, 
aa  Heti  de  jetet*  ç&  et  là  ce  qu  il  a  recueilli ,  auroU 
pa  en  former  un  tout,  et  donner  un  abrégé  intéres- 
sant de  la  vie  de  Tévéque.  Il  ne  lui  en  eût  pas  coûte 
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beajjcpup  popr  niettre  eu  ordre  les  in^iiérianx  qu'il  a 
réin,)î$  uqas  son  yplut^c.  I^  «\st  vrai  qii  alors  il  y  au- 
rgît  qu  beaucoup  de  ces,  tiiatériaux  à  élaguer.  Quand 
on  voudra  écrire  la  vie  de  âl^ssilloo^  ce  ne  sera  ni 
iivoc  les  Hémoires  ^c  Soi^lavîc,  ni  avc^c  V Eloge  de 
révçque ,  par  d'A/fin^Lerij;  ni  avec  Y£ssai  sur  C^lo^ 
qijtenqq  de  la  c/iaire^pixr  le  cardinal  Maurjf.  Ces  sources 
ne  sont  nullement,  spt  es.  Les  Mémoires  .de  Soulavie 
w^nj  une  ipjpoblurq  ridicule..  UEhge  de  d'Alembert 
et  les  notes  qui  l,e  suiven)  sont  réd)({és  à  bt  maii^ère 
ttffeçljqe.,,  épiyrammapqpe  et  légère*  dp  ce!  acadé- 
n^jcien^,  fjui  vispi^,  toujours,  à  l,V'flèl„  et  2|rraugeoît 
hes  bons  mots  pour  ^c.I^îr^  applaudir  daus^  ses  Icc^ 
ti"X;^,»ac^dén)iqueSj.H|dl)ile  conteur,  d!AJ/çinl>er^  ai- 
n(qi.t/^..eulrelar<lér  ses  éloijes  d'ancç<lpi«s,  d'hîsto- 
rieites,  ef.  (fc  prqpos  qu'il  aypil  appris  çà  et  là,,  ou 
iuénjq  qii'il  ipveutoit^  p^ur  .<^ayer  ses  aufi^lc^fs,  ou, 
I>oy^;^qrvir^sç/j  vues  pliil|[)sf:>pbi|f|iies.  I^'édiU^uç  du  yo- 
lup^ite  ,que  wousi  pçnpnçons.  pra^ewVftHç.  Ç^^Iiq^e  d^À-' 
leflfipert  rapporte  de.Ma>^sillon  niérite;  icN^^ç  c^ori/jiipc^, 
f'V<t?  ^\\A  comrouijgçqu^.  ^oi^  lifa.\§ifx  ^3^  Qratpriens. 
Ce|a.ç^f.,-itbien  constant,  et  çl|Àl.cmhert  ^(piirinioipp>Q. 
h  soumettre .aîg&is(rî>j9qiif^i  dqsg^nsii^  f:pp)]|iui>aut« 
avec  l(js/|.uçls  d'aiUeursi  ij  u*eqtrQtcfipi.t(  ppijif.  d©,  r^- 
hi^iqn  ?  Les  apecdott^s  du.  cardinal  ]\|aury,  il,  fwK  ^^^ 
v<iuer,  ^*inspjreui  |>as  plus,  de  cooj^pf^e^vjeupc  qui 
ri)nt  connu ,  surtqui  d^^.le^  ^^rnjfsrs»  temps ,^  sa.v)L'ut 
ûvec  quelle,  prodij;^!^^  jj^çmou  d^n^Ja,  conversaiioa 
'les  If^its.f  des  cpii^eg ,^  .de^  ^>pns  n^qts  iÇ^ivf .  pprspqne 
nWpi^  jamais  itis,.i;t.q^iljTl<^i^^^C¥i*^PB>*W.P^r:tra«  , 
dihoij^.  Céipil  l!li;[:)puué'la.|(li^s/3U)^^>qcf  c|a)i^  ce  ^nre« 
CVi^itcur  auroit  doue  jut  éliminer. t(^  p)jip«ftrt  de» 
fajts.qu*i][  a  puises  .(|ai^Â  |fs  deuiçspiM^çe^  qvte  nous 


venoos  d*Wliqœr«  11  auroit  pu  s^4MPfQS^  de  rap^ 
pmicr,  daprès  Fauteur  de  XHistoire  des  Révolutions 
(le  la  répif]b\{4jufi  d^s  îetfres^^  qffç  IVf a^illon  nVl<Hil  que 
biili  juvM*^  ^  qQi)ip0&er.  ui)  seriqouy  pa;*co  quç  celte 
précîpi|ajÛ30  e^t  su(li^aiurae.Dl  .d,éiD€;iuIe.  par  1^  mi^ 
et  b  pçrfj^ctJQ^  du  travail.  Vëditpur  çHe  le^  ojuviayes 
f\xyi}  (ifiiji  cQU>M|(cr  ^^r  ^^t^^iM^R*  !'•  d^vott  ajou- 
tc:i:  à  &a  l;stc  le  Jpurnal  de.Vahh^  Pqpsfinuey  ou  U 
CM.  pl^sî^Mrs;  foî^  cjiue^^on,<|6.Ç^  QrMPur  S|  T^çasiq^ 
des»  o^KPçiaûuus,  s^r  l^iJDT^^riÇ,  4u^  Jaipiséuisnie^  d^uis 
lesquelles  Mas^îllpn  S|ç.tr,ou|/a,eQ^;^4  quelque  tj^fpps» 

De  toutes  les  sources  indiquées  par  rédileur^  celle 
qui  paroit  la  plus  sûre,  est  le  volume  des  Mémoires  pour 
seruir  à  t Histoire  dp  plusieurs  hommes  illustres  de  Pro^ 
wence,  par  le  pèrq  BpugereL  Cet  Oiiatiorien  ,  qui  était 
presque  coptiimporaio  de  Massil{on  , avoit  pu  recueillir 
heaucou]i>de  f^iis  sur  révéquc.  Ou  ti'ouve  dans  lea 
Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  ecclésiastique  pendant 
le  i8^.  siècle  i  tome  IV-,  ùiie  notice  sur  Mas^ijlon. 
Qvioîqu*assez  cmirtp,  elle^es^  eua^re  la  moins  iHçpm- 
i))cie  de  touVés  celles  dm  ptit  éVê  pùLHées  tusqtî'ici  ; 
ri  y  aurait  neanmoms  aiiierentes  çu^ses^  a,  y ^  4J<2Ur 
ter.  L^\ii,^çrur  (les  ifémoirjss,  resserré,  dans  uq.  cadré 
furt  éiroily  a^  dA  éviter  de$  détails  qui  eussent  étepda  ! 
s^  notice  au-delà  de  la  mesure  quHt  s'étoit  prescrite. 
Le  mémo  écrivais  à  donpé ,  daqs  les  Mélanges  de  phi'» 
losophie^iùme  VH,  piige  îSy,  on  article  sur  un  j^ loge 
de  Massiàon^  de  M.  Beliràe ;"arïicle  qu*UD  ci*ilique^ 
qiii  cepéndaut  ije  lui  a  pas  (Tro^i^ue  sa  bicuyeilfancef  . 
lui'  a  ijiit.Thonpe'pr  d'atipb'ueti  a  un  prélat  éloquent. 

Pour  xj^yç^inx:  [^u  volume  que  nous  annonçons  y  il 
poprr^  du  invi.L^  servir  à  celu>  qui  voudra  nous  faire 
eouuoiire  Massillon,  et  qui  aura  assez  de  critique 
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pnur  distinguer  ce  qai  mérite  nne  eniière  confiance , 
et  ce  <fui  doit  être  laissé  de  câté.  Quant  aux  réfleiions 
sur  l'éloquence  de  la  chaire  ^  qui  terminent  le  vo- 
lume ,  rédiieur  a  copié  sans  façon  des  trente  ou  qua- 
rante pages  de  suite  de  différens  auteurs.  On  fait  ai- 
sément des  livres  avec  cette  méthode.  Le  Discours  sur 
le  danger  des  maui^aises  lectures  ne  fait  que  /^i  pafjes; 
ce  qu'il  y  a  d'intéressant  et  d'authentiqne  sur  Mas- 
sillon  n'en  formeroil  pas  Soj  et  cependant  on  est  par- 
venu à  étendre  le  volume  jusqu'à  400  pages^  sans  que 
rédîteur  y  ait  absolument  rien  mis  du  sien. 


NOUyeLLES   ECCLESIASTIQUES. 

BoME.  Le  cardinal  Stanislas  Sanseverino ,  nommé  lé- 
gat de  Forli,  est  parti  pour  cette  rësidenca^  Le  cardinal 
Paoca,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise ,  est  de  retour 
de  Fuligiio. 

—  Le  22  novembre,  S.  Em.  le  cardinal  Naro  donna 
rhabit  des  dames Oblates  i  une  fille  du  marquis  Sacchf^ti. 
Le  même  jour,  S.  Em.  le  cardinal  Lilla,,  vicaire  da 
S.  S.  y  donna ,  dans  le  monastère  de  Saint*  Jo^ph^  Tba- 
bil  à  Françoise  Petrini. 

—  On  vient  de  publier  l'index  des  décisions  de  la 
Rote,  en  1785.  Il  vient  aussi  de  paroltre  une  seconde 
édition  du  poème  de  naint  Prosper,  contre  les  ingiUls, 
traduit  en  vers  italiens  par  lé  père  Anfossi,  de  Tordre 
des  Frères  Prêcheut*s,  et  enrichi  par  le  même  de  beau- 
coup de  notes  tirées  en  grande  partie  de  saint  Augustin. 

'..M.  Robert  Custaguli^  né  à  Livourhe  le  1 5  juin 
1^53,  évèque  de  Borgo  San  Sepolcro ,  en  Toscane,  la 
i5  septembre  1778,  est  mort  dans  cette  ville  ^  le  16  oc- 
tobre dernier.  ((Test  ce  prélat  dont  noua  avons  parti 
dans  un  article  sur  la  suppression  des  Jésuites,  t.  X,FII$ 
p.  274). 
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—  La  père  Antoine  de  Castelnaovo»  de  Porto,  en- 
oien  prëfet  apostolique  à  Tripoli ,  donne,  sur  les  di^po* 
eitions  des  habitans  de  cette  partie  de  la  côte  de  Bar- 
barie, des  dëtaik  plus  satisfaisans  qu'on  ne  Ta  voit  attendu, 
d'après  les  relations  d'autres  voyageurs^  et  d'après  l'o- 

Einion  qu'on  s*est  formëe  des  mœurs  du  pays.  II  a  ha- 
itë  Tripoli  pendant  vingt-huit  ansconsëcuti».  Les  FonC'* 
tions  qu'il  y  remplissoit ,  et  son  habit  de  religieux ,  au- 
roient  pa  naturellement  l'exposer  è  des  vexations.  Il 
assure  cependant  que  pendant  tout  ce  temps  il  n'a  pas 
reçu  la  moindre  insulte  des  gens  du  pays.  Les  prfitres 
ëtoient  alors  moins  heureux  dans  d'auti*es  contrées  où 
l'on  parle  beaucoup  de  civilisation  et  de  progrès  des 
lumières.  La  libertié  du  culte  catholique  existe  à  Tripoli 
dans  toute  l'extension  possible  dans  les  circonstances , 
et  on  fait  publiquement  les  offices,  les  funéraillesi  et  les 
autres  cërëmonies  ecclëdiasliques.  Le  pacha  régnant, 
Joseph  Carartlanly,  ne  manque  pas  d'instruction,  et 
protège  les  nëgocians  et  les  voyageurs. 

Pàhis.  Il  s'est  glisse  dans  le  second  article  sur  VEiai 
de  la  cour  de  Rome^  n«.  446,  des  erreurs  dont  quel- 
^Oes-nniBs  nous  paroissent  devoir  être  redressées.  A  la 
piige  35,  psrmi  les  ordres  religieux^  on  cite  les  Cer^ 
ioêinsj  qui  est  le  nom  italien  des  Chartreux;  il  sera 
facile  an  lecteur  de  mettre  ce  dernier  nôin  à  la  marge. 
La  cinquième  division  des  religieux  poitle  le  titre  de 
JFréresf  on  auroit  dû  peut-être  se  fiervir  de  Texpres- 
siou  de  religieux  Tnemiana,  plus  nsitëe  en  France.  Il 
n-*ést  également  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  voie  que 
lès  Théreaiennes  et  les  Filles  de  saint  François  de 
Sales,  sont  ce  que  nous  appelons  plus  communément 
les  Carmélites  et  les  religieuses  de  la  Visitation.  Les  re- 
ligieuses qù*on  a  désignées  sous  le  nom  de  Tïirekirtés, 
ne  sont  autres  que  les  Annonciades  Célestes ,  appelées  en 
ilàllen  Turchines ,  de  la  couleur  de  leur  vêtement,  qui 
est  bleu  turquin  (turchino).  Dans  le  dénombrement  des 
religieux^  on  a  mis  Augustiniens  pour  Augustins;  les 
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logi.t{».a^i  lieii.  que  le3  jiuguatina  sont  ut)  ordre  de  re- 
ligieMi^*  Ênfiii^  en  douuani  un  état  de^  iio.^pices,  on  a 
luimaM^  QtXm  dej9  Saints- Quatre;  il  Tuui  live^^^  Quair^^^^ 
ilçiifiU.  Nqus  n'avojKH  pf^i  vgulu  laisser  à  la  uialiguiié  i# 
plaibjr  (^e  sVmparer  de  c^i)  iiiexuclitudes,  pp^l^  ie^quell«^ 
sai^s. alléguer d'aufie  exQUbC;,  uoui»,j^ii^i,uu^,i;;^i^M^  i;q|L*QU«; 
rir  à  rindulf;ence  du  loçl.eur. 

-Tr  A?^  Piejrt;  Fo^;lier ,  curé  et  ai'chidiaiçre  da  Saîat--. 
^m&ntiu,  vient  detre^  enlevé  à  se>,  l^arvi^i^^s,  à  l:â^^ 
«Je  §9,anji.i^  H  occupoU  celle  j^lace  djup^qj^^,  i3o2„.  q|- U. 
jf^^tiûa  lechoix  de  lU.  IVv^que  ^ay  ^,»f\g^si^0,»d,  c)}a^ 
l'Mi  et.sou.  zèlq.  Duué  4'uii  e^V'!  cpuc^lj^nl  ^(^  d*tAa; 
iqi^ceif^L  cœi^c,  iljëjLalt  aimé,  ^ji'un  g^'a<3.4  r'JPW^^l^t^^ 
•e>»  Pf^V.^wi^.*?? .  ej;^  n^^MClë  de.  tous*  Le^  pjigvreii  e^liaii 
%fi)igé2»  ne  reoouro,len.l  pas  a  lui  en  vain.  Se^  ci^op^ra-, 
teur^  éto/'ep.t  &e«  aoii»^  et  il  viyoit  avec  çf^x  d^u^  le^. 
(Içiucf j[ji^>  d^  ript^'rpilé  e^l  d'uqe  qon&ancf^jécipçonue. 
Ils  sentent  vivement  cette  ppij^,,(;lj^qi>r($gr^lfii4^  Mu- 
ijO^'^  ^ouSi)  4^  ■sai|;plu.H ,  lyule  l,a;vii|e  a.  été  aiilig^^  /de 
i^;  ^rt,4>Çi<^fii  }^M  H^l^^^*^  ^^^h  leaî.çorps  ont  assisté  à. 
9^  ©bs^que^,  et  réglJse  de  U  vil^eV  H«3.«î4fi«?  P'm^.  WI^* 
et<|rf)^  plus  vaâ(Q9  dif  ^\ayaume ,  étoît  p|leiif/3,£^ni|iieiUM^^ 

-  •"rr.W^^*'^  no*  jour,n;ia;c  politiquf^s,  vontçn^l^^rqiè-; 
*'W«^*)if.^^*'  1^,  «^ff^^k^^  ecclé^iasiiqnpîi/jfif»  ÇhJ^tÇ^^iw: 
arUqle  d|QDt  nous  n/igiMan,tîs6piQs.p?ftJ*^f^;hfi|il^ilf ,^i|â« 
dtjnl  voici  ja^iufrîiffwcç;  <;Le  goqx«*^|i^iR^A^  de,cejï^j,'3 
^^'i^*  ^^ffl?'^  qufaucune  cure  dont,  l^,de$8/^rva5}[j  rt^o^t  do. 
ti-éduc  un  suppU-|^ejnl..d'appniptenj^r|^,  nç  s^i%»It  d^ipiéo. 
saMs.i  assentiment  d:u  n^i^istre  de  Tii^térieur  ,ei  la  coufir;> 
QUi|io;if  du  Boi,,Qi)qiquc^   ecclé»ia|itjques  qii^rf^p).  qua. 
Getl<^oi;donnanç^.Wfissijil  les  droits. de;  fËglise^  et  a^ilè-:, 
r.eot  U  quesliqn  de  savoir  si  on  pouvoit^ei^  conscif^ice , . 
x^cevo^r  de6  appointeipciris  sops  qelle.c^iidri^on.  Il  yen, 
eut  .qfii  résolureut  la  qne&lion  nt^galivemenl)  q^aislegpit* 
'  verueuieut  n^en  persii^l^  jp^j^pim  daasi^  r.ég)^meni  qu*U 
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avait  porté.  L'ancien  ëvèquc  de  Ruroreonde,  qaî  a  con- 
servé sa  juridiction  sur  quelques  parties  de  son  diocèse, 
bîiuées.eu  Hollande  y  sembla  iiivoriser  les  vues  du  minis- 
tère en  destituant  IVI.  Smeyerd,  curé  «le  Nimrègue,  qui 
a  voit  refusé  de  céder,  et  qui,  poursuivi  par  Tauloritéhécu-* 
lière,  a  été  obligé  de  se  réfugier  dans  le  pays  deClèves. 
Comme  on  Taccusede  continuera  entretenir  la  ré5istunce 
par  &i  correspondance  avicses  confrères,  le  gouverne- 
Dienl  des  Pays-Bas  a  fait  ûes  démarches  auprès  des  au- 
torités prussienni^s,  pour  que  ceLceclésiustiquo  sVloign&t^ 
davantage  de.i  fronliëres.  D*aulrès  pféti*es  ont  conimii- 
iiiqué  leurs  scrupules  à  M.  Ciamberlani,  vice*supéricur 
des  missions  de  Hollande,  léaidaut  a  Muubter,et  se  sont 
adressé  m^mei  la  congrégation  de  la  Propagande  à  Rome. 
La  réponse  a  été,  dit*on,  <(  qu'il  seroit  à  dé£»it  er  qu^aucun 
curé  ne  reçut  ses  appoinlemeus  deTElat,  jusqu'à  ce  que 
Pordonnance  soit  rapportée;  mais  que  cependant jMU-^ 
qpi  ne  peuvent  subsister  sans  ces  appointemens,  soflt^l^l* 
torisés  à  les  accepter  «.Nous  n*oserions  assurer  que  tous 
les  .détails  de  cet  article  soient  bien  exacts,  et  nous  nous 
réservons  de  donner  plus  lard  des  renseignontens  plus 
pi*écis  à  ce  sujet,  si  on  a  la  bouté  de  nous  en  comniuni*  • 
quer. 

Bordeaux.  Plus  les  âmes  pieuses  ont  eu  h  gémir  sur 
]et  mauvais  exemples  qu'ont  donnés  pendant  la*  révolu- 
tion des  piètres  égara,  plus  elles  voient  avec  joie  le 
relour  do  quelques-unes  de  ces  victimes  d'un  esprit  dû 
délii*e  et  de  vertige.  Parmi  ceux  qui  afoicMil  donné  du- 
•oandale.  i  cet  égard,  on  coniploit  M.  Jean  -  Laurent 
Caubet,  ancien  vicaire  de  Saint -Vincent  de  Bar&ac"*, 
qui.,  après  avoir  prêté  le  serment  en  1791  ,  et  accepte 
le  Mire  de  curé  d^is  la  m$ me  paroisse ,  qui  lui  fut  donné 
par.  IV^èque  constitutionnel,  ajouta  à  ces  prcniiei*s 
ëc»it*  une  ôhnte  plus  grave  encore,  et  se  maria.  Bra- 
vant la  honte  comme  les  reproches  de  sa  conscience, 
il-s'ét-oit  établi  dans  la  paroisse  même  de  Barsac,  et 
éttiit ,  par  sa  cu|Kiuite  et  ses  propos  y  un  sujet  continuel  de 
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inës  rlans  Iojs  voles ,  ne  nous  permettent  pal  d'entrer  dans 
plus  flo  HélnilA. 

—  M.  le  luiiiîslret  de  ia  gu(»rre  a  publié  ane  instrnction  re- 
lative aux  hommes  iocorpoiés,  aux  rempIacemeDS  el  ans 
réengagpîTipns. 

—  La  cour  roy«ilc,  confirmant  1«»  jugement  de  première  in»- 
tanc<* ,  a  doclaré  la  BihUothbmie  hisioriqrte  séditieiiM  et  mal- 
veillante, et  a  condamné  les  éditeurs,  Chevalier  et  Regnanlt, 
h  six  mois  de  prison,  3ooo  fr.  d'amende  et  Sooo  fr.  de  cau- 
tionnement. 

—  Le  12,  M.  Dupin  a  achevé^  devant  le  tribunal  de  police 
corrrclionnelle,  sa  plaidoierie  pour'M.  Sainneville.  Ilaeher- 
chë  k  prouver  que  celui-ci  n'avoil  pas  calomnie  M.  CanncJ; 
mais  que  c*étoiu  au  contraire,  M.  Canuel  qui  avoit  calom- 
nié son  client.  Il  est  revenu  sur  les  affaires  de  Lvon  ,  et  s 
signalé  de  nouveau  les  provocations  de  ceux  qu'il  rejganlc 
comme  les  instigateurs  des  mouvemens  séditieux  ,  et  la  sévé- 
rité des  ju^cmens  rendus  contre  des  hom'nries  qu'on  étoît  pr- 
vchu  a  ép;arer.  îVI.  Berr^'er,  fîls,  a  pris  immédiatement  la  parole 
pour  la  veuve  et  le  frère  du  capitaine  Lcdoux.  Il  s'est  étendu 
sur  l'absurdité  d'une  accusation  qui  tendroit  à  faire  regarder 
toutes  les  autorités  d'une*  grande  ville  comme  des  provoclH 
teurs  de  rcvolle.  Les  véritables  agitateurs  furent  Oudin,  Jar- 
qnit  et  Garlon  ;  il  a  plu  a  M.  Sainneville  de  dire ,  après  Is 
mort  de  Ledoux  ,  qu'ils  avoient  été  mis  en  jeu  par  cet  ofBciff» 
Lé  récit  des  dernières  actions  de  Ledoux,  de  sa  mort,  et  les 
paroles  qu'il  prononça  avant  d'expirer,  démentent  cette  im- 
putation. L'avocat  a  réfuté  diverses  allégations  de  M.  Sain* 
neville,  et  lui  a  opposé  entr'autrcs  la  déclaration  faite  par  un 
nommé  Fiévé ,  dit  Champagne ,  devant  le  pre^  Nt.  Dans  celle 
déclaration  ,  Fiévé  dit  avoir  été  conduit  c  *2  Heulensnt 
de  police,  M.  Sainneville,  qui  l'a  engagé  à  .  .acter  sespre* 
mtères  dépositions  ;  à  dire  qu'il  n'avoit  point  eu  de  rapports 
pour  le  complot  avec  M.  Sainneville;  qu'il  s'étoit  trompe; 
et  qui  l'a  menacé,  s'il  ne  le  faisoit,  de  le  jeter  dans  unes* 
chot  dont  il  ne  sortiroit  plus.  La  cause  est  renvoyée  au  Bt- 
medi  19, 'pour  entendre  MM.  G)uture  et  Mauguin. 

—  Le  libraire  Lhuillier  s'est  pourvu  en  cassation  contre  k 
jugement  rendu  en  appel  dans  son  affaire. 

-—  M.  Mathis  est  nommé  colonel  des  chasseurs  de  Van- 
cluse,  en  remplacement  de  M.  Ckoppia  d'AmouvîUe,  qtfî 
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rërractation  de  W*  Caubet,  et  qui  certifie  que  l'état  de 
foiblesse  du  malade  Ta  empêché  de  signer ,  comtne  il 
8*ea  est  expliqué  lui-même  devant  les  témoins  qui  n'ont 
pu  que  reconuoitre  la  vérité  du  fait  ».  M.  Caubet  a  peu 
survécu  à  cette  démarche;  mais  il  est  mort  du  moins 
plus  tranquille^  laissant  ceux  qui  prenoient  intérêt  & 
sorj  sort ,  rassurés  par  un  témoignage  si  formel  de  re- 
pentir, qui  a  été  lu  dans  Téglise  lora  des  obsèques,  et 
ayant  exprimé  plusieurs  fois  sa  riM.*onnoissauce  pour 
m.  Dunougué,  dont  le  zèle  et  la  charité  dans  cette 
circonstance  méritent  en  effet  des  éloges. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  n'a  point  assisté,  ces  jours  dernier,  à  la  messe 
dans  la  chapelle,  à  cause  d'une  légère  indisposition;  mais  elle 
a  présidé ,  samedi ,  le  conseil  des  ministres. 

—  M*',  duc  d'Angouléme  est  arrivé,  le  12  au  soir,  aux 
Tuileries,  de  retour  du  voyage  qu'il  a  fait  dans  le  nord. 

*—  M.  le  duc  de  Wellington  est  parti  pour  Londres  après 
avoir  pris  congé  du  Roi,  des  Princes  et  Princesses.  Lord 
Castlereagh  est  également  parti. 

—-On  a  remarqué  qu'au  moment  ou  S.  M. ,  dans  son  dis- 
cours d'oaverture  aux  chambres  a  eu  prononcé  ces  paroles  : 
Je  compte  sur  voire  concours  pour  repousser  les  principes 
pernicieux  gui,  sous  le  masque  de  la  liberté,  attaquent  Vor^ 
dre  social  y  conduisent  par  V  anarchie  au  pouvoir  absolu,  et 
dont  le  funeste  succès  a  coûté  au  monde  tant  de  sang  et  de 
iamws ,  des  acclamations  unanimes  sont  parties  de  tous  les 
coins  de  la  salle ,  et  ont  témoigné  que  le  vœu  de  l'assemblée 
étoit  conforme  à  la  pensée  du  Monarque. 

—  M.  le  contre-amiral  Duperré,  commandant  la  station 
des  Antilles ,  et  M.  Schmaitz ,  administrateur  du  Sénégal ,  ont 
pris  congé  du  Roi  pour  se  rendre  k  leurs  stations  respectives. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  un  r.'ïpport  à  S.  M. 
sur  les  votes  des  conseils-généraux  de  département.  Ces  votes 
portent  principalement  sur  les  chemins  et  sur  différentes  me- 
sures d'administration  intérieure.  Quelques-uns  sollicitent  des 
avantage^  locaux,  et  d'autres  des  réglemens  sur  l'instruction. 
Ji'cienaue  de  ce  rapport,  et  la  muliiplicilé  des  objets  renfer- 
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de  Bade.  On  sait  que  la  maison  de  fiade  se  divisoit  antrefoii 
en  deux  branches,  Bade-Baden  et  Bade-Dourlach.  Bade- 
Baden,  qni  ëtoit  catholique,  s'éteignit  en  1771,  et  ses  do- 
maines passèrent  à  la  branche  prolestante. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  14,  la  chambre  s'est  assemblée  «  d'après  l'invitation  de 
M.  le  chancelier.  Les  quatre  plus  jeunes  pairs  ont  pris  séance 
au  bureau.  L'assemblée  s'est  occupée  de  la  formation  du  bu* 
reau  définitif.  MM.  le  duc  de  Doudeauville ,  les  marquis  de 
Pastoret  et  de  Vérac ,  et  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  ont 
réunis  le  plus  de  suffrages,  et  ont  été  proclamés  secrétaires 

f>ur  la  session.  La  commission  pour  la  rédaction  du  projet 
adresse  au  Roi,  est  composée  des  marquis  de  Fontanes, 
de  Pastoret  et  de  Talaru ,  et  des  vicomtes  de  Montmoreocj 
et  de  Bosambo.  Une  autre  commission  a  été  nommée ,  an 
sort,  pour  vérifier  les  titres  d'admission  de  M.  le  comte  Le*> 
coûteux  de  Canteleu ,  fils  du  pair  qui  est  mort  le  18  septem- 
bre dernier.  Le  reste  de  la  séance  a  été  employé  à  la  forma- 
tion des  bureaux  et  de  la  commission  des  pétitions.  Celle-ci 
est  composée  de  MM.  les  ducs  de  Saint- Aignan  et  de  Choiseul, 
et  de#  marqut»de  la  Place,  d'HerbouyiUe ,  de  Lally-Tolendal 
et  de  Talaru.  ..^__..«._^ 

CII/itfBHE    DES    DÉPUTÉS. 

Le  14  décembre ,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heure  un 

Îuart,  sous  la  présidence  de  M.  Angles,  père,  doyen  d'âge, 
.'assemblée  a  procédé  de  suite,  par  voie  de  lîraçe  au  sort, 
à  la  formation  des  bureaux,  au  nombre  de  neuf.  Une  adresse 
lignée  Barrée  aux  Représentam  de  la  naiion français f^  a  été 
renvoyée  à  la  commission  des  pétitions;  l'auteur  croît  avoir 
trouve  le  véritable  système  de  eouvernement.  Les  présidens 
et  secrétaires  des  bureaux  sont  MM  de  Salis,  Siméon ,  Du- 
manoir,  Beugnot,  Lagrange,  Barairon,  de  Serre,  Dupont 
et  de  Villele;  et  les  secrétaires,  MM.  Breton,  Saulmer, 
Barthe-Labastide,  Blanquart-Bailleul ,  Daugier,  MeMadier, 
Froc  de  la  Boulaye ,  de  Saint-Aulaire  et  Bouideau.  On  a  re- 
tnarqué  que  plusieurs  députés  manquoîenf  encore.  La  pli>- 
part  de»  membres  occupent  les  mêmes  places  que  l'année  der- 
nière. M.  de  la  Fayette  s'est  fssis  auprès  de  MM.  d'Argensoa 
et  Delosstrt. 


{Samâdi  iff  décembre  iSiS.)  (N*.  455). 


quatre  Concordats  j  suivis  de  Considérations  sur  le -%. 
gouvernement  de  V Eglise  en  général  ^  et  iur  Végtise      \ 
de  France  en  particulier,  depuis  i5i$i  par  At.  <fe       / 
Pradl.  5  voL  io-ao.;  Parîs^  i8x8.  .7 

SECOlfD    ART1C(.E.  :.  ^"^ 

Cest  UQ6  eâclie  difficile  que  €e|le  de  rendre  compris 
d*uD  ouvrage  où  les  erreifîT^  Ie9  méprises  ^  les  iQçqf(|^ 
séquences,  les  divagalious,  les  faut  jugeoiens^.M 
sucoèdeoi  et  se  pressent  rapidement;  où  la  nouveauté 
des  doctrines  le  dispuce  a  rinexaciiiude  des  laits,  e^< 
oii  le  désordre  du  plan  suit  celui  des  idées.  Quoique 
fiisse  la  critique,  elle  ne  fera  connotire  qu'imparfai-* 
femeni  le  vice  du  livre,  et  le  tableau  qu'elle  en  pré- 
sentera sera  fort  aU'Hlessous  de  la  réalité.  Cest ,  nous 
le  craignons,  ce  qui  nous  arrivera  pour  Touvrage  de 
M.  dePradt. 

Nous  laissons  de  côté  le  premier  volume,  qui  ne 
contient  presque  que  des  considérations  générales, 
dont  plusieurs  ont  été  exposées  dans  notre  article 
précédent.  L'auteur  y  parle  du  gouvernement  de  TE* 
glise ,  de  nos  libertés  ,  du  Concordat  de  François  !«'. , 
des  disputes  entre  Louis  XIV  et  la  cour  de  Rome, 
eD  homme  qui  ne  s'est  donné  la  peine ,  ni  d'étudier 
I«s  principes,  ni  de  s^instruire  des  faits.  Il  n'a  pas 
songé  qu'on'ne  fait  pas  nu  livre  dv  théologie  avec  des 
phrases,  ni^un  livre  d'histoire  avec  de  Timagination. 
'  irdit  naïvement,  dans  son  jévant^propos,  que  le  temps 
D0  lui  a  pas  permis  de  corriger  les  nombreux  défaùt$ 
J'orne  XFlILVAmi  delà  Religion  et  du  Roi.     h 


(  i6a  ) 

oui  se  font  ressentir  dam  sopi  ouurage;  noiu  Ini  repOD- 
drions  par  ce  mot  coanii  zLe  temps,  Monsieur^  ne  fait  rien 
à  Vaffaire.  Quand  on  écril  potir  le  public,  el  suiiuut 
quand  on  écrit  sur  des  choses  de  religion  y  il  est  assez 
cou  viable  de  se  donner  le  temps  de  faire  dîsparottre 
lès  nombreux  défauu  que  Ion  remarque  soi-wénie 
dans  ce  qu*on  a  fait. 

Au  second  volume,  M.  de  Pç^dt  arrive  an  com- 
meucenient  de  la  révolution.  Il  blâme  foit  la  conduite 
du  cleiçé  II  cette  époque.  Le  clergé,  selon  lui,  de- 
Vbit  abisoinment  se  plier  aux  idée^  liouvelles ,  suiv^ 
le  torreilt,  et  né  pas  persister  &  sontenri^  sesdroifs. 
Nouft  le  V6rrotis  constamment  professer  ce  système. 
Cèst  toujours  l'Eglise  qui  dcntxédéi'^  tiMjôurs  te 
prèit-es  qtii  odt  tort,  toujours  lefoiblë  qu7'est  blâmé. 
Mrde  Pradt  arrive  gédéreuftVmetit  au  ^ecoul^  dh  fbrt  et 
du  puitôant  ;  il  est  réservé  quand  il  s'^itllî'  juger  là  c6y»-' 
duite  tenue  envers  le  clet^fen  178g;  mafs*il  est  très- 
prononcé  quand  il  est  question  des  fautes  du  cleigé  lui- 
même,  ou  de  ce  qui  lui  pa.rqit  tel.  Il  avoit  Taitiiil- 
lètirs  un  grand  éloge  de  rassemblée*  (ï6nsiitiianïe;  il 
la  loue  encore  ici ,  et  se  moque  de  cent  qui  lui  con- 
testent les  droits  en  vertu  desquels  elle  agissoit.  Potir* 
tant  il  se  réunit  à  M"'^.  de  Siacl  pour  iniprouver  h 
constitution  civiledu  clergé,  comme  tine  mesure  fausse 
et  impoiitique.  11  reconnoît  que  la  demande  du  ser- 
ment fut  une  faute  grave  et  une  source  de  discorde* 
L'imprudente  affaire  du  serment  aggraua  le  mal,  h 
rendit  incurable ,  et  du  sein  de  T assemblée  propagea 
la  discordé  sur  toute  Tétendue  de  la  France.  Ici  k 
'prudence  m'interdit  de  continuer.  Dans  cinquante  ans, 
lorsque  tous  les  hommes  de  ce  temps  seront  descendus 
dam  la  tombe  ^  on  pourra  tout  dire  sam  craindre  éê 
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rouvrir  OU  d'aigrir  des  blessures,  Quaujcurdhui  le  silence 
contribue  à  affermir  la  paix  qui  s'établit,  ce  serait  un 
crime  que  de  toucher  à  cette  tige  sacrée ,  ou  d'en  re- 
trancberunseul fruit.  Admirable  discrétion  dernntciir! 
Il  craint  de  parler  de  Tcglise  coDSlilulionnelie  »  et  il 
croit  qu'il  faut  attendre  cinquante  ahs  {>our  révéler 
ses  torts;  et  nous  Je  verrons  entrer  dans  des  détails 
intinis  sur  des  événemens  bien  poslorieurs, et  accuser 
perseveraiiimdnt  des  hommes  viv.ins  et  élevés  en  di- 
gnité. Il  use  des  pln«(  grands  méuagcniens  envers  un 
£arû  mon  et  décrédité ,  et  il  va  versrr  le  reproche  et 
>  blâme  sur  des  |>ersonnagcs  émineus  et  révérés.  Ce 
seroit  un  crime,  à  ses  yeux,  que  de  ne  pas  garder  le 
silence  sur  des  divisions  aujourd'hui  éteintes^  et  il  va 
tout  à  rheure»  et  dans  deux  gros  volumes^  rouvrir 
des  plaies  plus  récentes,  atlncpier  des  réputations  éta-^ 
bliesy  réveiller  des  disputes  encore  fratclies,  faire 
enfin  le  procès  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  illustre  dans  uq 
corps  dont  tl  fait  partie.  Ces  inconséquences  pullulient 
dans  tout  Touvrage. 

Noos  né  nous  proposons  pas  d^insister  beaucoup 
•ur  la  politique  dans  nos  extraits;  il  est  bon  seu-^ 
lement  de  donner  une  idée  de  celle  de  Tauteûr,  ne 
fut-s»  que  pour  montrer  qull  n*est  guère  plus  exact 
sur  une  matière  sur  laquelle  il  a  la  prétention  d  être 
Ibrl  hainle^  et  qui  a  été  Tobjet  de  tant  d'écrits  de  sa 
part.  Le  dùc^^huit  brumaire,  dit-il,  nefUtfait  ni  pouf 
ni  emire  personne,  ni  pour  Èuonaparte  ni  contre  les  di" 
tedeurs  régnons;  une  nation  ne  se  remue  jamais  que 
dans  une  vue  générale  et  pour  un  intérêt  commun*  Lst* 
de  donc  que  la  nation  s'est  remuée  9lu  i8  brumaire? 
Est-ce  que  le  mouvement  ne  se  borna  pas  à  la  éapi^* 
,  tele  y  et  à  une  portion  de  la  capitale?  A  qui  prétébd-^ 


OQcClûre  croîrç  (]ue  eetlp  jourdée  ne  Ait  pas  fiûte  par 
et  pour  Btiouaparte  ?  Qii*espére-t-on  en  lieurfabt  ainsi 
ropinîoD  de  ses  contemporains  sur  uoc  choso  qu'ils 
ont  vue,  et  qui  est  encore  si  prés  de  nous?  Peui-oii 
les.  tromper  sur  des  ëvcoeniens  dont  les  dëlaUs  et  les 
ressort^  sont  connus  y  ou  a-i-on  eu  Vîntention' d'en'» 
censèr  quelque  idole?  On  diroit  en  effet  que  M.  dé 
t^râdt^  qui ,  dans  un  écrit  précédent,  ayoit  rendu  up 
certain  homme  passablement  ridicule ,  a  voulu  expier 
ici  ce  tort.  Il  ne  jparle  plus  de  lui  qu*avec  indulgence 
et  même  avec,  respect  y  et  les  éloges  qull  lui  dccorne 
contrastent  avec  Tassiduivéde  ses  plaintes  contre  d'au- 
tres. Ce  n^est  plus  Jupitcr-Scapin.  Cest  cet  homme 
d*uh  génie  si  transcendant,  d*un  coup  d^œil  si  juste  et  si 
prompt,  dont  ta  force  cqnsistoit  en  partie  à  ne  rien  voir, 

et  à  ne  rien  faire  eotmne  tes  autres Les  siècles  s'en*- 

^retiendront  de  ce  sujet,  et  ne  V épuiseront  point.., \..,\ 

Son  esprit  étoit  tout  entier  à  ta  tolérance Les  eunî^ 

tfimitSs ,  les  subtilités  étaient  les  antipodes  dû  caractèie 
Hfi  Napoléon;  aussi  les  çfyoit-il  en  horreur. i..,  Esprh 
iumineux  et  tranchant ,  parte  au  grandiose,  occupé  dis 
soins  immenses  ^  fambiguité  et  la  tortuosité  étoient  çé 

qui  deyoiifui  contenir  lé  moins Mais  ces  éloges 

aobt  moin^  remarquables  encore  que  Fatienrion  con« 
iinuqila  de  l'auteur  a  excuser  ou  à  affoiiilir  les  torts 
dfû  mém^  personnage^,  couimç  nous  le  verrons  par  la 

,  M-  de  PraA,  qîu  seioît  dt^claré  si  fortement  con- 
tre le  Concordat  de  François  I«»^. ,  a  vii  celui  dé  i8oï 
dVn  œil  b(^aucoup  plus  favorable.  îl  <'n  loue  à  la  fois, 
fe  Pape,\et le  clc^r^'c' coiistîiuiîounel ,  et  Buonaparte. 
C^t  aniaiganie  est  buarre;  maïs  ce  sont  là  de  c«*s  idi^eâ 
«ieufes  que  fif.  de  Pradc  ue  pat  pit  pas  Haïr.  U  n^esl 


pas  de  ces  esprits  vulgaires  qui  se  usinent  dans  les 
anciennes  ornières;  c'est  sou  expression.  Le  clergé 
€omtiiutionnel  n  opposa  »  dit-il  y  aucune  résistance  à  la 
demande  des  démissions^  et  ne  défendit  pas  un  seul 
instant  le  terrain  quil  occupoit*  Peu  de  jours  après  ^  on 
muroit  cherché  ses  traces  ;  elles  qvoieni  disparu.  Il  est  vrai 

3ue  le  clergé  constitutionnel  disparut  bientdt  ;  mais 
*oii  vient  cela?  Est-ce  de  la  modération  de  ce  cleigë? 
N'est-ce  pas  plutôt  de  lafoihlesse  des  liens  qui  unîs'^ 
soient  la  nation  au  clergé  constitutionnel,  comme  Tau- 
teur  lui-même  le  dit  plus  luis?  car^  du  reste  ^  ce  clergj 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  se  soutenir.  M.  de  Pradt 
ignore  donc  les  actes  de  leur  concile  de  1801^  leurs 
difficulteH  sur  le  mode  de  démission ,  les  lettres  qM'ilè 
publièrent,  les  démarches  de  M.  G. ,  sa  cooversaiïoii 
avecBuonaparle.  pour  empêcher  le  Concordât  ;  ciin\er» 
sationdont  cependatit  il  a  fait  mention  quelque  part. 
Tout  cela  prouve  que  ces  messieurs  ne  cédèrent  pni 
si  vtte  I  et  qu*ils  défendirent  le  terrain  autant  que  Ij^ 
pouvoSent  des  hommes  abandonnés  à  Ja  fois  par  lê 
gouveniement  et  par  les  peuples. 

M.  de  Pradt  prononce  que  le  Concordat  de  1801 
'ijtoit  le  seul  Concordat  religieiix  qui  eût  encore  ét^ 
Tait.  Mais  il  eût  mieux  valu  encore,  h  son  gré  y  ne 
pas  le  faire,  Buonaparie  aiiroit  du  ne  donner  de  pré» 
pondérance  à  aucune  religion  ,  et  les  pmtéger  toutes 
paiement.  Ensuivant  f  ornière  tracée  par  François  7^«^ 
en  mêlant  encoie  le  spirituel  au  temporel  ^  il  s  écarta 
du  système  dé  tolérance  et  de  Tespiît  de  son  kiècie  ; 
c'est  une  faute  que  M.,  de  Pradt  lui  a  bien  fait  sentir 
depuis 9 e' Btionsiparte  la  reconnue,  lie  Concordai  de 
fSoi  a>'oit  an  autre  inconvénieiit  ;  c^rst  qii*//  intro^ 
duisoit  dans  tEtat  iin  p&ui^ir  étranger  propre  à  le 


(,66) 

tijouîfler^  fit  qui,  dans  le  fait,  7«  troubfi;  pe  quj/teut 
dire  appareuimeol,,  i^,  quil  ralioitse  pas^r  du  Pape 
daps  ceUe  circQi}StaDCc;  ;i*«  que  cçsl  le  Pape  qui  a 
troublé  la  Frauce  depuis  j  deux  choses  dout  i  une  dé- 
cèle UD  évéqtie  bien  dégagé  «ssurémc^ot  de  lultra* 
nioDiapisme,  ei  Taïutre  un  obscrvaieur  bieir  impartiîj 
des  Jalu« 

.  Mf  i;»  ce  CoQOordat  (quç  le  lecteur  redouble  ici  sou 
aitfqtioD,  M.  de  Pradt  entre  en  scèoe)^  ce  Concordat 
éioit  surlout  frappéd  un  défaut  essentiel;  ce&tqu  on  n*a« 
Toit  point  plis  de  précaution  contre  le  refus  des  bulles 
du  Pape,  Celte umissioafetojlt.une  faut^inpardopnable^ 
ci  elle  a  eu  }es  suites  les  plus  désastreuses;  elle  a 
emp^çbé  M.  de  Pradi  de^re  archevêque  de  Malioes, 
I/autçur.  ne,  prend  pas  la  pelpe  cfe  dissuifulcr  conibien 
jipn  propi;e  inléi^él  a  influe  ici  sur  son  ji^enacnl.  Vous 
croyez  peut-être  qu'il  eu  veut  beaucoMp  à  Buonaparte 

four  les  bfOjuilleries  qui  ont  amené  le  j^efus  des  bulles, 
^ûiot;  ses;p)aij3tes  portent  sur  le  Pape.  Le  P^pe  corn- 
i^ence^  à  omettre  Iç  nom  ci(e  Napoléon  c^us  les  puîles ; 
ecltû-ci  regarda  d'^bçrd  cette  omissîan  comnic  une 
çl^osie  légère  et.iudifiVrenle;  en  quoi,  4;t  fort  seusé* 
xneut  li|.  de  Pqad^ ,  .i7  avoit  t^rt}.  car  if  ne  sUtgà^if 
point  de  lui  personnellement ,  mais  d*un  droit  de  sçu^ 
ycraineté,  chose. qui  ne  doit  jamais  être  JUailée  légère^ 
ptent.  Ce  vif  intjérét  que  raujteur  porte  ^^%  droila 
de  sbuveraîpeté  (i^  Bupqaporte^  est  d  ane  aine  re- 
connoissantef  Suivons  Tordre  des  faits-  .Çn  1808^ 
Buonaj^arte  nomi^ia  M.  de  Pradt  à  rarcheyéché  de 
J^JUlioes,  M  voulut  créer  un  évéçhé  à  Montauban^ 
Le  ^  mai*s  tdoQ,  le  Pape  éri^'ea  l'évedié  d^ns  un 
î>onsi>loire9  ci  piéconisa  M.  de  Piadt  ,p9ur  Malices; 
s/iai^  il  ue  fit  pas  mention  du  nom  d^  JNfai^^ooa  dau« 
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ko  ImlTes;  ehase  inadmissible  ^twans  estemph.  UuqmÊt 
.irancoU  a  Roiacj  qui  ^(ôit^  je  croU,  M.  MdUedO| 
ne  voulut  pas  envoyer  les  bulles ,  pendant  qu'elles  ae 
i»eroiènt  pa^  admises.  Il  se  comenfa  d'adresser  au  mi- 
nistre des. ouïtes  uûe  eopi^  de  cette  bulle ^  certifia 
,à  la  deterie;  eopîe  qui  fut  montnSe  à  M«  de  Pradt^ 
itiats  qu'oo-oe  lui  donna  point  ;^  de  sorte  qiaVf  ^e 
iroiiiMi  entra  un  évéehé  et  un  arehepéché,  sans  pouuoif 
toucher  à  ïun  plus  ip^h  î outré.  Et  voili  le  grand  tort 
du  Pape^  tort  que  Tauteur  développe  longuement  ^ 
n()Q  sans  doute  parce  qu'il  e$t  iniëressé  dans  reffaire 
{à  qui  eette  pensée  [lourroit- elle  venir?)',  lei  se 
préseute  ùaiurdlemcnt  une  rëflexioa.  M.  de  Pradt 
dit  quelque  part  qu'il  est  avantagent  que  l'histoire 
soit  racontée  par  ceui  mêmes  qui  y  ont  joué  Un  rdie; 
son  exemple  est  un  fort  argument  oontre  œ  système; 
car  l'homme  dràs  ce  cas  est  trop  tenté  de  se  ndetire 
k  la  place  de  l'histbiien  ;  ce  seront  ses  intérêts  qui 
dicteront  ses  jugemens*  Il  verra  les  faits  dans  les  rap« 
ports  qu'ils  auitnx  avec  lui  ^  et  subordonnera  ce  qnt  est 
|[énéral  à  ce' qui  le  touche  persoamltemeiii.  C'est  oè 
qui  arrive  en  cet  endroit  à  M*  de  Pradt ,  qui  nous  en- 
tretient de  son  affaire  avec  l'accent  d*tm  homme  extees«« 
aivement  sensible  aux  désagrémens  qu'il  a  épironvés; 
«est  4a  matière  de  [Jus  d'un  chapitre.  En  18091  ^^^^ 
IVapoIéon  fit  proposer  aq  Pape,  alor»  à  Savone^'de 
donner  des  bulles  aux  évéqiiea  noni^més  sans  son  nom 
firoprc  ;  il  consentoit  que  le  Piipe  les  adressât  au  conseîi 
d'Etat  )  on  bien  au  ministre  des  cultes.  Ceûe  démarche 
était  de  la  nature  la  phis  padfi^ae ,  et  Ifapoldovjoisùti 
plus  qu  aucun  squverain  n^ayoit  encore  Jait,  et  peM-étm 
même  naureitfàit.  Le  Papa,  chose  étrange,  r^eta  avec 
dureté  cette  proposition.  Le  fak  paroUroit  ificfojraita  si 


nWtei  im  leiVm  êa  Papm  au  earàbêai  ^éffmmp 
an  date  du  a6  août  i8og.  Chose  inerofùble  eo  efiel  ^ 
que  cette  diireié  du  Pape  daos  le  temps  oa  NepcJéoo 
veoottde  lui  doaaer  tant  de  preuves  de  modéraïkm 
et  de  ooodesceodaooel  Quand  faisoîl*i],  en  effet  | 
ces  propositions?  dans  le  temps  même  qne  Pie  VII» 
enlève  de  Rome»  éioit  tratoé  en  France»  errant» 
capdf,  priv^  de  communications  an  dehors,  séparé 
des  cardinaûi»  surveillé  étroitement.  Dans  cet  état 
de  choses  »  cVst  le  Pape  qui  en  agît  wec  dttmté  à 
regard  de  Napoléon  ;  et  celui«ci  faisait  pku  ifaauma 
soun^erain  nayoit  encara  fait.  Quel  henreui  rappro« 
chement  !  et  combien  il  y  a  lieu  d  admirer  la  sagesse» 
le  discernement  et  Timpartiafité  d  nn  historien  qui 
sait  si  bien  apprécier  les  actions»  et  qui  a  Fart  de 
trouver  uia  excès  de  bonté  dans  le  persécutenr»  et  une 
darêt^  incroyable  dans  lé  prisonnier  !  Ceat  sans  con«» 
trcdit  un  des  contresens  les  plus  piquans  qui  aient  éié 
imprimés  dans  an  siècle  qui  n'en  a  pas  été  avare.  Et 
pon-^eulement  It  Pape  eut  tort  en  1809»  ii  a  eneofa 
maamêé  à  son  de^HHf  am  i^i^.  Rentrera  Ropia^ #1  Ja^ 
yaitraceuper  da$  M(pta$^quisouffm^Upa^lui,^oiakam 
si  M.  de  Pradt  avoil  sm^arî  pour  fe  Papa.  En  vérité» 
rintéffét  et  legoisme  sont  bieo  aveugles,  et  font  dire 
des  choses  bien  ridicules.  Le  reste  de  ce  chapitre  tit  le 
suivant»  sont  consacres  a  te  plaidoyer»  et  Tauteor  con- 
clut» oomme  au  Palais»  que. le  Pape  doit  être  .eon^ 
damnai  ^à  d/ifaal  JtamiUra  tribiomi»  il  porta  eattg  eama 
à  oêUd  da  Fcffinkm  pMêqua,  et  qn*f7  a$t  tùr  dujuga^ 
wtaai.  Qui  pourroit »  en  effet»  hésiter ^ntre  le  Pape  et 
If.  de  Pradt? 

Vaiitenr»  avant  d*enumer  le  récit  des  querelles 
èntre.le.Pape  et  Napdébn  »  trace  le  tableau  die  la  1 
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de  Rome  ;  il^ntioneé  ISotentioD  t!e  se  tèmr  dahs  cett«  * 
esqvnsse  égalemefU  éloigné  de  t irrévérence  et  de  la 
supersiUion^  mais,  soit  qu'il  ait  oublie  sa  promesse ^ 
•soit  que  la  oontraiote  lui  coûtât  trop^  vous  reirou* 
verez  bientôt  sous  sa  plume  ces  vieilles  accusations 
d  ambition  ^  de  hauteur^  d*astuce ,  de  dlissimulation  , 
répétées  dans  des  pamphlets  anciens  et  nouveaux» 
M.  de  Pradt  n'aperçoit  à  Rome  que  superstitions , 
souplesse  et  dégradation  ;  cela  reoara  moins  odieuse 
Fusurpation  dont  il  avoit  à  présenter  Thisloire.  11  ne 
dissimule  marne  pas  ses  désirs.  Une  grande  souveraineiég 
êelie  me  celle  dont  Napoléon  avoit  donné  t ébauche  à  Vlta» 
2r0, 6Coî£  seule  capable  de  remédier  au  mal. .  ••  Comment  se 
Jlatler  de  recréer  de  grands- peuples  avec  dix  souverain 
netés  surmontées  d*une  cour  cauteleuse  et  monastique? 
Ainn:  voilà  qui  est  clair';  le  bien  de  Fltalie  demandoit 
qptrfioouaparte  5>n  emparât,  et  les  Vœui  deTévéque 
accompagnpient  l'épée  du  conquérant.  L/ami  de  la 
liberté  ne  peut  même  se  défendre  d'une  sorte  d'ep-« 
tbonaiasme  en  racontant  les  premiers  auccèa  de  son 
WArm^iemr^lacohtte^depeiksprinôesrdêpaUik^ioli^ 
dfwêêr^  de  chefs  plu»  pauvres  emore ,  quj  osèrent  ré^ 
sister  en  Italie  :  Envisager  ces  Joibles  (^di^ersaires  et 
lesrenvereer  fui  wm  seule  et  même  chose j  jours  de 
grandeur  et  As  gloire,  jours  d'audace  et  de  génie.  Je 
perspicacité  et  de  politique ,  destinés  à  consoler  la  riante 
uéusonie  de  sa  longue  servitude ,  et  à  lui  préparer  nii 
raag  pamd  les  nations  !  Espoir  trampear  ;  aufore  Jtmt 
bonheur  trop  tôt  évanoui ,  au^el  de  mauvais  ealeuh 
dévoient  faire  succéder  un  retour  pénible  à  Mm  nouvel 
assujettissement  rendu  ptUs  cruel  par  la  jouissance  de 
Mfuelques  instans  de  liberté  !  Ne  croit-oo  pas  entendre 
'4|uelque  patriote  iiaKen  se  lamentaût  sur  les  rurdes 
de  la  république  cisalpine? 
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NOUVELLES   BCCÎLÉSî ASTIQUES. 

Paris.  Aujourd'hiiî  y  samedi  ditvQuatre-Temps,  M.  de 
I«alil  »  premier  autpônier  de  S*  A.  R.  MoKi»i£UU ,  dpuiit 
rordiiiatiuu  à  Saint-Sulpice;  il  doit  y  avoir  huit  piè- 
tres, trente  diacres  y  quinze  souji-diacres,  des  minora 
-cl  des  tonsures.  La  plupart  de  ees  ordiii;inds  ne  s«>at 
poiul  du  diocèse  de  Paris, 

-^  Quelques  journaux  se  SKint  hAt^s  d*Anuonoer  la  fin 
tragique  de  deux  ecclésiastiques,  dont  Tun  a  éié  trouvé 
âspÂixié  danssaebainbre,  et  ('autre  pendu.  Le  premier 
.  uvmiikê]^  donné  desisigaes  d'nliénation  d'esprit ,  ^  cette 
cause,  qu'il  étoH  bon  dé  menUoimer,  peut  sèuik  ex- 
pliquer en  efFet  la  résolullon  qu'a  prise  on  ▼iatllai^  qui 
n'ëloit ,  ni  accable  par  les  infirjtiîldSi  ui  pressé  piM:  le 
baftoin*  Le  second ,  curé  près  d'Ëlampes,  étoit  un  prêtre 
régulier  et  plein  de  eèle,e<  ons*est  un  peu  pressé d^aSruier 
qu'il  avoit  attenté  lui-même  à  ses  jours»  Les  détails  que 
l'on  a  publiés  indiquent  assez  combien  ît  étoit  difficile 
qu'il  eut  réussi  lui-même  i  se  dotmer  la  mort  par  la 
vioyen  qui  a  été  décrit.  Un  journal  y  qui  a  eu  rittntima- 
SMié  'de  revenir  sur  ce  sujet  potnr  se  livrer  à  des-  pisi- 
sanlei'ies  Troides  et  barbares,  pi^éteud.que  ce  malbea- 
reuK  pi'êtra  a  été  victime  de  sa»  idéeti  exagérées,^  qu'il 
n'avoit  pas  la  tête  saine,  parce  qu'il  parlait  souvent 
contre  les  ravages  de  rincrédulité,  il  e^t  f&cheux  dif 
penser  que  la  mort  funeste  d'un  pi  être  prête  à  la  gaieté 
auprès  de  gens  qui  parlent  si  souvent  de  l'élévation  de 
letir  ame  et  de  la  setisibilité  de  leur  cœur.  Chtes  les  liom* 
vnas  départi,  rbumanité  n'est  plus  qu'un  vain  mut,  et 
les  âdées  libérales  un  texte  à  déclamatidns. 

-««•Un  de  nos  abonnés  nous  demanda  pourquoi  nous 
n'avons  pas  encore  psrié  d'un  ouvragô  qui  a  paru ,  A 
y  a  déjà  quelque  'temps ,  et  qui'  a  fait  asses  de  bi*uft 
Cet  ouvrage  rapporte  des  révételiuns  d'une  religieuse 


(  *7'  ) 
•onversê  de  Bretagne.  N^iis  m  nous  sommes  poîiit-IiA- 
tes  d'en  rendv^  cumpie,  pour  plusieurs  raisunsi  cIuBt 
la  première  Dt  la  principale  est  que  la  ipatlère  est  f<uf t 
dëlicale,  et  que  Textinien  de  ce  livre  donoeroit  lien  jk 
plusieurs  ^uétilioos  dont  la  solution  n'esl  tiiétne  pas  de 
notre  compétence.  Ce  seroit  à  Fautorîté  qu'il  appar- 
tiendroit  de  d<^cîder  le  degrë  de  confiance  que  mi- 
ritent  les  choses  extraordinaires  rapportées  dans  Voii- 
T rage.  Si  rautorité  garde  le  silence  ^  il  nous  convient 
d^^tniter  sa  résu^ve.  Noli*e  pi*o}/et  c&t  donc  d'attendrie  our 
covtt  di)  recueillir  les  dlfieirens  a  vis,  et  de  peser,  les  ^ino)« 
gnages.  Nous  voyons  des  liomme»  éelwés  el  respeciabUa 
qui  jugent  Irès-favoral^Iement  des  révélatioiu»  in  U  vfiBar 
Nativité.  D'autre9  suspendent  leur  jpgeçnisnt ,  ^itecidti 
qu'ils  rencontrent  d^ns  leJIvredesdéi^ita  qu'ils  u'w^* 

3u^ot  pas  hîefi  ou  qni  leui*  paroÎAseot  n^Fme  uia  pe&i  Jiar* 
is.  Ë^t-on  bien  ^  d'ailleui^s  que.rédifeuirfry  a  rien 
n\»  iki  sien,  qu'il  ai^  toujours  été  bien  aervi  par  sa  m^r 
Uioire»  en  rapportant  ce  que  lui  disoit  la  péniteuter, 
at  que  nous  ayons  enBn  Toavrage  tet  que  Ta^'oit  £ai^  , 
Ja  sœur?  C'est  une  discussion  incidente  i  joindi^  à  la 
sriocipale ,  et  qui  pourra  nous  ooeuper  quelque  îour<. 
Eu  aiieii4aot,  pour  rëpoadre  nu  moîns  à  une  des  ^lues- 
(io»s  de.J'abonaé^  il  semble  que  celte  lecture  no  eon^ 
viept  pas  indisljnctement.à  tout  U  monde,  et  qu'ellie 
4oit.ètre  réglée  par  \cji  conseils  d'un  directeur  éclairé. 
Briançon«  Une  mission^  qui  vient  d'èjre  donnée  da^s 
poire  ville,  pEfre  des  détails  précieux  pour  nous»  et  qtiî 
|ie  seront  peut-être  pas  sans  intérêt  pooi*  les  fidîles  des 
^utréi  diocèses.  Deux  prêtres  da  diocèse  de  Viilence 
pol  bîep  voulu-  se  charger  de  ce^e  homi^  cemvre.  La 
j&i«sioD  commença  le  premier  dimancbe  d'oplobre,  i.de 
ce  moi»,  par  un  discours  sur  la  nécessité  et. 1rs  avan» 
tages  de  ce  cours  d'iusi rodions  et  d'exercices^^  la  pi'p*' 
cession  suivit  immédiatement»  Dans  les  pretoiei*s  joura^ 
riudifferenceet  le  respect  humaiu  tinrent  un  assez  grand 
ftombre  fie  pei'poaQe?  ëloignécis  de  v.ço^r  &  Tégliae;  mais 


Cependant  élîsqae  discours  attirott  pins  â^aodîtean,  et, 
aès  le  second  dimanche,  la  majoritë  des  paroissieiM, 
touchés  de  ce  qu'ils  avoient  entendu  eux-mêmes,  on 
appris  par  d^autres,  cëda  à  une  impuisien  qui  finit  par 
devenir  générale.  Un  discours  sur  la  mort,  et  faiiienda 
honorable  faite  au  pied  de  la  croix ,  ramenèrent  pria* 
cipalement  les  ccenrs.  Dès  cet  instant ,  le»  tribunaux  da 
la  pénitence  furtnt  fréquentés  assidueraent.  le  peupla 
des  environs  se  joignit  aux  habitans,  et  il  fallut  appe> 
1er  des  ecclésiastiques  du  dehors  pour  partager  un  tra« 
yail  qui  croishoit  chaque  jour.  Ce  seroit  aux  heureux 
pënitenSy  qui  ont  ci^dé  à  la  grâce,  à  nous  raconter  Iss 
miséricordes  du  Seigneur  sur  eux,  les  coupa  qui  l«s 
ont  ébranlés f  les  larmes  qu'ils  ont  versées,  tant  de  plaies 

Siiéries,  d^inimitiés  éteintes,  de  réconciliations  opëréei, 
e  scandales  réparés»  de  maux  prévenus»  Les  miisaioii» 
naires  avoient  formé,  au  milieu  de  nous,  un  tribunal 
de  conciliation  et  de  paix.  Les  instructions  de. la  ra* 
traite,  les  méditations,  les  conférences,  les  glpaea,  en» 
tretint*ent  et  fortifièrent  les  premiers  sentimena  que  la 
commencement  de  la  mission  avoit  fait  naSlre«  Lacom» 
munion  générale  des  femmes  eut  lieu  le  jour  de  I| 
Toussaint,  et  celte  céréînonie  ajouta  à  la  solennité  é% 
fouw  Environ  mille  personnes  participèrent  à  la  tabîf 
aainle«  sans  copiptei*  celles  qui,  pour  quelque  raison  qiia 
oe  soit,  avoient  communié  auparavant,  ou  qui  ne  It 
trent  qu'après.  Pendant  cette  communion,  les  hornm^ 
#t  Ie«  jeuntt  gêna  ehantoient  des  cantiques  analogues  4 
te  qui  se  passoit.  C'est  surtout  depuis  ce  jour  que  la 
paroisse  entière  parut  gagnée  à  Dieu  ;  les  prières  et  la 
puissance  de.  l'exemple  achevèrent  de  vaincre  la  résis* 
tance  dé  ceux  qui  avoient  résisté  jusque-là.  Chacun 
choisit  son  Ananie;  les  jeunes  gens  comme  lea  vieiUards 
aecourureni  i  la  piscine  salutaire»  et  les  rainiaires  de 
la  réconciliation  éloient  obligée  de  prendre  sur  le  ra« 
;»,Ma  de  la  nuit  pour  suffire  è, entendre  la  foule.  Ik  patp 
aoienl'tout  lé  jtmr  dana  cetia  pénible,  mais  eonscdania 


(  ,75  ) 
accupation.  Cependaqt  les  instructîona  im  qniiaionaairct 
mé  diicotitiniioient  pas.  La  communion  générale  dea 
hommes  avoit  éié  annoncée  pour  le  dimanche  8  no- 
tembre^  mais  on  la  remit  au  dimanche  suivant  pour 
ae  donner  plus  de  temps  de  s'assu!*er  des  disposition»^ 
da  peuple ,  et  pour  faciliter  aux  gens  de  la  campagne 
les  moyens  de  ^e  joindre  k  la  cërëmonie*  Elle  se  fil  te 
^ur  de  la  fête  de  la  Dédicace,  et  présenta  le  même 
Spectacle  de  piélé^  de  recueillement  et  de  modestie  que 
fai  communion  des  femmes.  Le  soir,  à  fissue  de  vi'- 
près,  après  la  i*enoya(ion  des  vœux  du  baptême,  on 
fit  la  procession  pour  la-  plantation  de  Ja  croix.  Plua 
de  45o6  personnes  s^avançuieut,  sur  deux  rangs,  vers 
Feadroit  où  devoit  èlre  érigé  l^ëtendard  du  s^aiut.  Quand 
cm  fut  rentré  dans  Téglise^M.  TabbéGuyon  monta  en. 
«haire,  et  annonça  que  la  raisjii9u  étoit  terminée.  Noua, 
ne  parlerons  pas  de  la  douleur  que  causa'  cette  nou« 
Telle,  et  des  regrets  universels  qui  si^iyirent  le  départ 
des  missionnaires.  Us  se  mirent  en  route,  te  16,  à  qua* 
Ire  heures  du  matin.  Le  même  jour  de  leur  départ ,  la 
Ibule  se  porta  à  Tégiise,  sans  doute  pour  y  Venouvetet 
les  résolutions  jue  chacun  avoit  pKses..  Depuis ,  ces  bons 
letitimens  paroissent  continuer ,  et  des  bonmea  en  plaicf 
éommè  te  peuple,  de  braves  nïiiitliires  décorés,  cdtnm^ 
des  artisans,  duiinent  Texemple  de  ra.*>sidu!té  i  remplir 
les  devoirs  de  chrétien.  On  peut  diixtqn^une  révolu* 
tion  morale  s*est  opéi'ée  dan^  notre  ville,  et  c'est  en* 
tfbre  [^iir  nous  un  5»ujei  dVlonnement*  comme  de  j'oie,. 
€t  un  motif  de  bénir  chaque  jour  Ifi  miséricorde  der 
Dieu,  et  la  charité  de  ceux  qu*il  a  choisis  pour  ses  ius- 
Irumens. 

MàDRiD.  Un  décret  royal,  reiMlo;te.  rg  novembre  y' 
•l  contresigné: parole' grand  itiiquiaiteur.;  I^Vsniftiis^Xa^ 
irîer  IViier  y  Campîllo^  porte  ce  qui  siiit:  «^'.  M.  éfàort 
ifistrui^e  que  Ton  a  tenté  de  répifflA^e  dvins  le  rovaame 
des  ouvjfages'  lid  inspirent  rinëlij^ioii ,  Terreur  «1  fa. 
réf olte  contre  iea  autorité»  légitimes,  a  oi*doiinë  bue  loi 
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éétient^urs  de  eei  ooTrages  pernicieux  seroient  tradaits 
ckrartt  leSaifit-Officepoury  ètrecondjinn^.^à  une  pein« 
i]m  iu^4^ra  pas  moindre  que  trou  mois  de  prison  et 
HS  A^aMonn  d'amende.  Les  ourrageâ  d&ign^  MHit  : 
JfUtoirtr  de  ringnisitlon  (  sans  doule  ci*lle  du  sieor  Lor- 
i^nte)  :  Raisofitt  d*après  lesquelles  Vtnqiualion  ddl  être 
Aeinûiei  Quelqueif  Berna taues  sur  le  ritablistieimeptt  de 
la  Compagnie  de  Jésus  f  Théorie  des  Cùrlès  ;  Nécessité 
d^une  représeniation  nationales  Obsen^iona  sur  la 
innduite  de  plusieurs  cours  d^Europe;  Difficultés  à 
i^incte,  etc.  Il  est  en  outre  d<frendu  de  pitipager  lés 
journanx  étrangers  et  pamphlets  dirigés  contre  k  g<Hi<* 
rernemeiil  et  les  institutions  de  TEspagne. 

—  Dum  Christophe  Bencomo ,  conFesseur  du  roî  d*Bs- 
]^grte/et  qui  a  été  son  précepteur,  ainsi  que  celui  des 
ifiFànsses  frères,  a  été  consacré,  le  mois  de  novembre 
dernier,  atxheirêqfue  d*Héraclée  in  partibus  infideliûm , 
dans  la  diapellé  ^oyale  du  palais  k  Madrid.  Cesl  |e  car- 
dinal Louiti  de  Bourbon  qui  a  fait  la  céréuionîo,  assisté 
de  Pinquisiteur  général  et  de  Téréque  de  Tcruel.  Le  roî 
d^Ëfrpsgne,  Im  reitoOi  les  infans,  et  toute  la  eour ,  ont 
assifité  ail  saci«$  et  Tinfant  don  Carlos  €  ▼oulu  être  i# 
parrtiiii  du  nooVeat)  puitait.  *  * 


NoirVK&f.VS   POLITIQUES. 

i.'i 
Pauis.  8«  M.  contiotie  k  garder  ses  appftrteitiens;Jif  con-* 

seil  des  rainittres  a,  été  tenu  lé  jeudi  sous  la  présidence  da 

Roi. 
-^  VtP.  duc  d'AngouIêtte  a  fait  remettre  tooo  fr«  pour  1«j 

Suvres  de  la  ville  cPArras,  et  eu  a  envojé  autant  pour  œoi: 
Calais  et  d^  Saint-Omer.  ^ 

-«-  Madame  a  fait  passer  ii  la  Société  Maternelle  de  Bourges 
oo  nouveau  leceors  oe  iSoo  fr. 

^.-7-  La, chambré  des  pairs  ne  t^atiemUe  que  samedi  pnor 

entendre  le  rapport  de  la  commission  cfiargéé  de  présenter 

l'adresse  au  Roi.  ^  ^ 

'  —  tine  erdtMDiuMKCf  4»  Roi  augmente  le  nombie  des  ; 
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Ires  Se  la  cour  royale '3e  Coriie;  cr^e  ime  quatrième  chambre' 
il  là  cour  roTille  de  Toulouse,  et  réduit  1er  cour9  d'Agèn/ 
d*Angf*rs  et  dr Amiens  A  ffois  chamhreB.  ^ 

—  M.  le  ministre  de  ta  guerre  a  cr^é  «ne  cominission  char* 
a^ée  de  tioimner  les  Fieufenans  et  âoiM-tieutenons  d'etat-itiajor'; 
elle  f  ât  composée  des  Heutenans-çénéranx  Ricard ,  Bailljr  de 
Montlvion  et  Lucotte,  et  des  marechaQX-<lé-j:aiBp  d*AUdn  et 
Desprës. 

—  M.  le  ministre  de  riolérieur  a  accordé  1206  fr.  à  la  pa- 
roisse d'Q£uf(Pas-dè- Calais),  victime  d'un  incendie  en  sep-' 
tembre  dernfer. 

—  D'après  le  vœn  émis  par  le  conseil  général  du  dépar- 
t^ntent  de  la  l.oit^-Fnftneure,  le  dépôt  de  ihcndidiie  3» 
Nantes  a  été  supprimé  comme  ne  remptistaht  point  sa  des* 
tidation. 

—  MM.  Chevalier  et  Regnaut  ont  élé  conduits' à  la  Côn-' 
ciergerie ,  non  point  en  exéculion  dn  dernier  arrêt  re^du 
contre  eux,  mais  pour  raison  de  nouvelles  poursuites  faites 
cônfre  eux,  à  la  suite  de  la  saiMe  d'un  Supplément  à  la  G*,  li-  ! 
vrâisOti  du  4*.  numéro  de  la  Biôfioihèque  fûsiorî^jue,        l 

-  -^^Un  bataillon  de  la  légion  d'Eure  et  Loir  est  arrivé,. |e 
5,  au  Quesnoy,  et  a  été  reçu^vec  délires  "démonstrations  de 
joie  par  lés  habitanè ,  empressés  de  voii*  ieuf  place  çccubée  . 
par  ûe^  compatriotes. 

-^  L'empereur  de  Russie  a  ei|VO|ê  à  M,  liiifoo  ,  de*  Bor- 
deaux ,  ancien'  coltomis^ire  du  Roi ,  et  poursuivi  sous  Buo- 
naparte,  une  bague  de  diamafts-,  comme  une  marque' dé  sa 
bienveillance. 

—  Plusieurs  habitans  d'Alençoii  ont  donné  un  démenti  à* 
la  Minerve',  qui  avoit  inscrit  leori  noms  |[yarniî  les  sOu^crip-*^ 
leurs  pour  les  réfugiés  do  Cbainp-d'A^llé.  Un  notaire  de' 
Dreux  a  aussi  récYlEimé  contre  son  inscription. 

—  Le  eonseil  général  du  tiépartemcnt  de  l'Yonne  a  émia 
le  vœn  qu'il  fût  établi  daîis  tout  les  thefs-Keux  d'arrondi^e- 
ment  àts  écoles  dirigées  par  les  Fiiires  é€%  £cole«  chrétiennes:. 


CHAMBRE  .pSêiDCPUTSJi*      ^^-.v  ^'^     • 

Lei5,  M.  Angles,  përe,  occupoit  le  fimteuil.  Ptûiiéuri 
lembrea  eut  £iil  des  rapp«rti  ffurlHidmhsiMr'dei  tfé|ju(és'.  K 
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ne  i>it  élevé  de  contesUtioDS  sur  aucun  ;  seulement  quelques* 
tuembres ,  dont  les  {Mipîers  n'étoient  pis  en  règle ,  ont  éi 
ajournés.  L'ordre  du  jour  appeloil  la  formation  a  une  liste  de 
cinq  candidats  pour  la  présidence.  On  a  d'abord  procédé,  par 
la  voie  du  sort,  à  la  aésî^ation  de  seize  scrutateurs.  Il  j 
«voit  179  votans;  la  majorité  absolue  étoit  de  90.  M.  AaTeii 
ayant  ol>fenu  97  yoîn ,  et  M.  de  Serre  93,  ont  été  proclamés 
premier  et  second  candidats.  Le  reste  des  voix  sVst  ainsi  par» 
tagé  :  MM.  Planelli  de  Lavalette  et  Daugier,  80;  Camille- 
Jordan  I  64  ;  Dupont-,  48  >  1^  prince  de  Broglie ,  47  ;  de  Cour- 
voîiier,  4^;  Gardonnel»  ^i;uufonide  l'Eure,  40*  etc.  Le 
scrutin  Dour  les  autres  candidats  est  remis  au  lendeouin. 

Le  10,  on  a  procédé  à  la  nomination  des  trois  autres  can- 
didats fH>ur  la  présidence:  174  membres  étant  présent*  la 
majorité  absolue  étoit  de  88.  1^  résultat  du  scrutin  a  donné 
à  M.  le  comte  d'Aucier,  90  voix;  à  M.  Planelli  de  Lava- 
lettCi  84;  au  séuéFal  Dupont,  fi;  k  M.  Camille-Jordan, 
68,  etc.;  M.  d'Augier  a  été  proclamé  troisitme  candidat 
in.  le  président  a  annoncé  qu'on  alloit  nommer  les  deux  au- 
tres candidats  par  un  scrutin  de  ballottage.  11  a  demandé  si 
M.  Camille-Jordan,  dont  l'admission  a  été  ajournée,  pou- 
voit  néanmoins  être  admis  au  ballottage.  MM.  Casimir  Per- 
rier ,  la  Fayette,  Manuel  et  d'Argenson,  ont  dit  que  cela  ne 
pottvoit  faire  une  question.  Le  scrutin  de  ballottage  a  donc 
eu  lieu  entre  les  quatre  nommés  ci-dessus;  il  a  donné  pour 
résultat  t  au  général  Dupont,  101  voix;  à  M.  de  Lavalette, 
90 ;  à  MM.  Courvoisier  et  Camille-Jordan,  cbacun  80  voix. 
Le  général  Dupont  et  M.  Planelli  de  Lavalette  sont  candi- 
dats. La  liste  sera  portée  k  S.  M. 

Le  in^  après  avoir  prononcé  Tadmission  de  quelques  dé- 

Sûtes  ajournés ,  la  cbambre  s'est  occupée  de  la  nomination 
es  vices-présidens.  Le  nombre  des  volans  étoit  de  17$;  ma- 
jorité absolue,  87.  Au  premier  scrutin ,  M.  de  Courvoisier  a 
obtenu  97  voix;  c'est  le  seul  qui  ait  eu  le  nombre  de  voix  snf^ 
saut.  Au  second  scrutin ,  les  voix  se  sont  partagées  mus  don- 
ner la  majorité  absolue  k  personne.  Ceux  qui  ont  eu  le  plus 
de  voix  sont:  MM.  Blanquarl-Bailleul ,  Beugnot,  Ro^er-Col- 
lard ,  Becquey,  Bourdeau  et  Siméon.  On  a  procédé  k  un  scni* 
tin  de  ballottage  entr'eux.  MM.  Blanquart-Bailleol ,  Beugnot 
et  Becquev  y  ont  réuni  le  plus  de  voix ,  et  ont  été  proclamés 
Tîcc-f  réiims  avac  AL  df  Couryoisîfr. 


{Mercredi  si3  décembre  1818.)  (\".  45G.) 


Notice  sur  M,  le  cardinal  de  Quni^eJj,  évéqui*.  iVOrenséi^ 
et  bienfaiteur  du  clergt^  français  déporte  V»/i  Espagne,         /*" 

Ln  révolution,  qui  a  cuiatilu  Lint  Je  cHme» i .SLéï^^ 
aansi  roocasii^ii  cl«  Irail.s  étiataus  de  vorUi  erih)%eha- 
riU^  Elle  a  fail  routioilre  au  loin  dt-s  liotiiuies  dont  le 
nivrîle  érnineut  eut  été,  dans  d*oulrc>  circon^siduces , 
resserré  dans  dts  bornes  plus  étroites.  Elle  a  élablî  de 
.nouvelles  relations  entre  dt^  portions  de  l:i  calliulicilé 
•qui,  quoique  voisines,  coiuniuniquoient  peu  ensemble. 
C'est  la  réflexion  que  nous  ruifiion.s  deruièrciuent  à  Toc- 
casion  de  la  mort  de  M.  k  cardinal  de  Quevedo.  EUê- 
^ue  du  plus  petit  siège  d'E>pagne,  mm  mérite  n'eût 
.point  été  connu  hors  de  sa  pairie,  m  nos  troubles  ne 
Jui  eujnent  donné  lieu  de  déployer  une  charité  e^çtruor*- 
«diuairo,  et  n'eu&.scnt ,  en  quelque  horte,  appelé  auprès 
de  lui  des  témoins  de  ses  vertus. 

Pierrede Alcantara  de  Quevedo  et  Quinsnno  naquit. 

Je  13  janvier  1736,  à  Villeneuve  du  Frenc  (  Villanuova 

di  Freno),  dans  le  diocèse  de  Badajoz 9  trn  £btramadure. 

jSes  parens,  distingués  par  lenr  nais^rance  et  leur  rang, 

i'étoienl  surtout  par  leur  piété,  et   ils  ont  vécu  a^sez 

long- temps  pour  voir  leur  fiU  justiti^r  les  e.^ipérances 

qa'îl  leur  «voit  données,  cî  parvenir  aux  pn^mières  di« 

gnîtés  deTEglise.  Le  jeune  Quevedo  fil  ses  étudts  dans 

'  j'Université  de  Salamanquo,  et  */y  Tit  remarcpKi^  par  lu 

vivacité  et  la  pénétration  de  son  esprit ,  par  uu  goût 

décidé  pourlVlude,  et  principalement  pour  les  étude» 

graves  et  solides.  Sans  négliger  la  litkVature  qu'il  ai- 

jnuit,  il  s'appb'qua   de  préférence   aux   connoiissances 

|>ropres    de    fétat    auquel   il    se   dehtinoit,    en    même 

iempâ  qu'il  6*al!nchoî(  à  Faire  naître  dans  son  cœur  les 

«enlimcns  d\ine   piété  éclairée.  Il  parcoîirut  le  ceicle 

.  Tome  XniL  LAmi  do  la  lieligion  et  du  lior.    i>l . 
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des  ëtiides  ù  rUiûversité  a?ec  une  assiduité  el  un  succès 
qui  ne  se  dc^meutircnt  pas,  et  le  buiinei  de  docteur  qu'il 
recul  k  la  fin  de  sa  cnirièro  8cola^tiquey  oe  tut  pas  pour 
lui  un  titre  honorifique  accordé  à  Tusage ,  mata  ie  prix 
d\ui  travail  coublant.  Un  trait  qui  se  rattache  k  cette 
première  partie  de  sa  vie,  annunçoit  déjh  ces  disposi- 
tions généreuses  qui  font  ])orté  depuis  à  verser  tant  dt 
richesses  dans  le  sein  des  pauvres,  âes  parens  lui  avuient 
envoyé  k  Salamanque,  sur  la  fin  de  ses  études,  une 
.somme  pour  les  irais  de  son  doctorat;  elle  se  trouva 
entièrement  employée  au  soulagement  des  malheureux. 
Obligé  de  recourir  à  sa  famille,  il  ne  lui  dissimula  pas 
Tnsage  qu'il  avoit  fait  de  cet  argent.  On  lui  fit  passer 
de  nouveaux  fonds,  ea  Texhortant  sans  doute  à  les 
mieux  ménager.  Cétoit  peut-^tre  son  intention;  mais 
de  nouveaux  besoins  dos  pauvres  provoquèrent  de  sa 
part  de  nouvelles  largesses,  et  la  somme  sVcoula  encore 
en  œuvres  de  charité.  Il  fallut  que  £ses  parens  envoyas- 
sent Targent  en  d'autres  mains,  el  qu'on  remployât  saus 
la  participation  de  l'abbé  de  Qnevedo. 

Le  nouveau  docteur  porta  tes  munies  vertus  dans 
l'exercice  du  ministère,  il  Fut  successivement  chanoine 
de  In  cathédralo  de  Sa  la  manque,  et  inquisiteur  du  Saint- 
Oflice.  Son  mérite  et  ses  vertus  ne  le  laissèrent  pas  long* 
temps  dans  le  second  ordre -de  la  hiérarchie.  Charles  111 
le  nomma  à  Tévèché  d'Oreuso,  au  midi  de  la  Galice, 
sicgc  suQragaut  de  Coni|H>stelle.  M.  de  Qnevedo  ne  vit 
dans  ce  choix  qu'une  charge  redoutable  dont  il  con- 
noissoit  tous  les  devoii*s.  Préconisé  k  Rome,  le  i5  avril 
177b,  il  se  dévoua  dès-lors  aux  soins  de  son  lix>upeau, 
et  voulut  le  connoilre  par  lui-même.  La  prédication, 
les  instructions,  le  soulagement  des  malheureux,  la  vi- 
gilance sur  son  clergé,  l'occupaient  tout  entier.  Il  an- 
nonçoit  la  parole  de  Dieu  avec  autant  de  simplicité  que 
de  zèle,  visitoit  son  diocèse,  et  répandoit  partout  d'a- 
bondantes aumônes.  On  ne  l'appeloit  que  le  saint,  et  sa 
réputation  franchit  bienlot  les  bornes  de  son  diocèse. 


(^79) 
Cbarlea  III  voulut  IVIcver  »ur  un  pins  gratid  théâtre, 
et  à  la  mort  du  cardinal  Delgado,  patriarche  des  Indes 
et  archevêque  de  Sëville,  eu  1782,  il  nonima  M.  de 
Quovedu  à  ce  dernier  siégo.  Bien  des  raisons  puuvoient 
autoriser  cette  translation ,  aux  yeux  ni^nrif  de  l'évé* 
que  le  moins  exempt  d'ambilioii.  L'arch«v<H*hé  de  Sé«- 
irilie,  beaucoup  plus  étendu  que  IVvêché  d'Orense^  of- 
fruit  plus  de  matière  au  ifiéle  d*un  prélat  laborieux  9  il 
préscutoit  surtout  plus  de  moyens  de  soulager  les  pau- 
Tres,  et  cette  considération  devoit  ^tre  d'un  grand  poids 
auprès  d*un  homme  ansii  charitable  c|ue  ivl.  deQuevedo. 
Que  de  biens  ne  pouvuit-il  pas  faire  arec  un  i^venu  de 
plus  d'un  million  !  et  son  influence  sur  un  si  grand  siège 
ii'eût-elle  pos  pu  être  même  fort  avantageuse  pour  toute 
l'église  d'Espagne?  M*  de  Quevedo  ne  se  rendit  point 
à  des  motifs  qui  auroienl  ^branlé  tout  auti*e.  Il  repré- 
senta au  roi  que  la  Providence  lui  ayant  confié  le  soin 
de  Téglise  d'Orense ,  il  ne  croyoit  point  devoir  la  quitter 
pour  une  épousé  plus  riche,- et  qu'il  éloit  résolu  a  lui 
rester  fidèle  jusqu'au  tombeau*  Charles  111  respecta  la 
délicatesse  du  mudeste  évèque,  et  le  laissa  faii-e  ie  bon* 
iieur  de  son  troupeau. 

Apria.  ce  saaifice,  qui  n'en  ëloît  pas  un  pour  ua 
homme  si  désintéressé,  Tévèque  d'Orense  continua  à 
retracer  dans  la  Galice  les  vertus  d^un  apôtre.  Laborieux, 
éclairé  »  doux,  aimable,  également  propre  et  aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  à  ceux  du-  dehors,  élevé  dans  ses 
discours f  et  affectueux  dans  ses  conversations,  se  fai- 
sant pauvre  pour  avoir  plus  k  donner,  il  retraçoit  toutes 
les  vertus,  de  ces  grands  évoques  de  l'antiquité  que  l'E- 
glise propose  è  notre  vénération.  Tous  le»  malheureux 
trouvoieuten  lui  nn  appui,  et  to^is  les  affligés  un  con» 
•  solaleur.  Ôii  en  vil  un  illustre  exemple  dans  sa  conduite 
admirable  envers  les  ecclésiastiques  françois  bannis  de 
leur  pays.  11  reçut  ces  lionorablt»  proscrits  daiA  sa  ville; 
il  leur  accorda  un  asile,  non  durant  quelques  semaiuet 
ou  quelques  mois^  mais  peudaot  pluaitura  annéea  cou- 

M  a 
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sircnlîvos.  Il  les  nvoii  répariin  iloii^  im«  va^t^  maison, 
où  environ  cent  oiiiijuatile  «floieiit  logés,  darre  sa  mai- 
«on  de  campagne,  voisine  do  la  ville,  el  |fif«que  ddii!» 
son  palaJK  opiscopal.  Tous  oloient  secourus  pHr  lui,  et 
\ti  très-gi  .'«11(1  nombre  n'a  voit  d'nuire  i*essourcc  que  m» 
l)i(nrail8.  Nous  nvoiisciU',  Il  y  a  quatre  ans,  uiiodosi*s 
Lellres,  iWilc  u  M.  l'ablMÎ  de  Villeneuve,  doyen  du  cha- 
pitre d'Angers,  et  grnnd-vicaire  du  diocèse.  Le  pi^'lal 
y  donne  de  gravids  ëloges  k  la  ferai  et  ë  de  nos  prèli*es« 
et  il  annonce  qu'il  recevra  non -seulement  le:»  douzv 
que  l'abbë  de  Villeneuve  lui  propoHoit,  mais  huit  au- 
tres don!  oelui-ci  lui  parloit,  et  ludne  tous  ceux  qu'il 
voudroit  lui  envoyer,  quel  fjuen  Jûi  lé  nombre»  Noue 
Ifiur  rendrons  avec  zèiej  disoil  le  prélat,  ioua  lee  df- 
voira  de  la  charité.  Nous  regarderohê  con^me  un  bon" 
heur  de  fjouvoir  leur  offrir  quelques  souUtgemene ,  et  de 
pcu^lcif^r  ainsi  au  mérite  w- letirs  soufftances,  puisque 
la  paix  dont  nousJoi4iffsons\  sons  un  ptinùe  pieux  y  ne 
nous  a  /XTS  permis  de  le  faire  d^une  autre  manière»  Le 
respectable  évoque  ne  p4*évoyoi(  pa8  qu'il  auroil  aus^l 
SCS  )oui^  de  tribulniions.  N<in  content  de  ce  qu'il  faisoit 
j)<>iir  les  prôlres,  il  donnoit  des  necours  à  dea  familles 
dVini^rés  l'eUiV-es  à  Oienî»e.  Lui  adressoit-on,-  des  diflï- 
roriti\s  piuiies  de  l'Espagne,  quelque  demande  pour  les 
iJombreuNes  v ici i mes  de  la  révolution  ?  ses  i-éponses 
éîoieni  toujonr»  acconr^pagnées  de  quelques  bieiif:iils.  On 
Ji'i)  point  d'exemple  que  la  muittplicilé  de  ses  chargés 
Tah  rendu  s<rurd  é  aucune  prière.  Il  cât  à  luKer  coiilrt 
piusit^urs  agfns  de  faulorité,  auxquels  les  pre(i*e:)  fivin- 
çois  poi  toient  encore-  ombrage,  <?i  qm'  n*a voient  pai 
iiontc  de  poursuivre  des  houiuies  déjà  si.  nialhea*- 
reux.  Il  se  rendit  caution  pour  cc;s  ^courageux  réfu* 
f^î:  .1 ,  et  obtint  qu'on  les  laisbat  traifiquilles  dans  Ie5 
nbiiti.4  qu'il -leur  nvoit  procurés.  Il  disoil  bâillement  qus 
plus  il  en  arriveroit  chez  lui,  plus  il  sVïilimeroit  heU' 
r»-ii\  de  lus  recevoir.  Ses  ravisons,  disoil-il  agréablv- 
uieut,  éloient  bieu  iiussi  sfires  qHi$  Je*  coninjunautés, 
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el  8n  supériorité  en  v«iloit  bien  une  aulro.  Ou  a  raJcuU 
i}ue  la  dt'pcnse  qi/il  raisoil  puur  nus  pii'lics  b'élevoit  à 
plus  de  80,000  fr. ,  sans  compter  ses  auaioiie»  ordioaircs, 
dont  n  ne  diminua  rien  pour  cela;  et  cependant  le  rc* 
venu  de  ^ou  ëvêché  n'alloil  pas  à  60,000  IV,  11  semble 
«|ue  la  Providence  imillipliAl  ses  biens  entre  le.s  mains 
Je  celui  qui  ne  se  regardoil  que  comme  le  dibiribuleur 
de  ^es  dons  (1). 

Parleraije  de  qtielquc^  Faits  particuliers  qui  leruienl 
rcssorlir  l'ardente  charité  du  prélat?  Un  pi  eue  qui  avoit 
ou  â  lui  présenter  c|uel(|ncs  demandes  pour  ses^  coliè^ 
gués,  tomba  malade,  et  alla  à  plus  de  cent,  lieues  do 
lu  capitale,  d*oii  il  avoit  écrit  à  M.  deQucvedo,  Celui* 
l't  parvint  néanmoins  n  découvrir  le  lieu  de  sa  retrailp. 
JPoun/uoi,  Monsieur^  lui  iiuirqua-l-il ,  uous  qui  aves  en  la 
c/iarûé  de  niexpofier  qiielt/tuJoU  les  heaoinn  des  atUrea  , 
vie  cachez -vous  les  i/ôlre.H?  Je  i^ous  envoie  une  lettre 
de  change  de  3ooo  réanx;  c'est  le  commencement  de 
ce  que  je  déaire  Jaire  pour  ixnis.  Des  relif^ieux  do  sou  dio- 
cèse lui  avoient  Fait  prést^nt  d^une  mitre  jMil'aitement 
traraiilëe  en  Feuilles  de  palmier;  il  Tenvo^'a  à  M.  Tévé- 
que  de  L*  fl«,qui  la  conserve  encore,  et  accompagnant 
ce  prêtent  d'une  délicatesse  qui  en  augnientoit  le  prix» 
il  lui  écrivoit  :  J^ai  reçu  une  mitre  de  palme} /ai  voulu 
i'csaaver  à  ma  tète  y  et  elle  n*y  va  pas  du  tout.  Quoin 
que  de  loin, /ai  pris  les  dimensions  de  la  vôt/e.^  et /ai 
^u  que  ma  mitre  éloit  â  sa  Juste  mesure.  Tous  ceux 
<]iii  ont  approclié  IVvêque  d'Orense  auroient  à  citer 
quelque  trait  pareil.  Il  suilîsolt  d*a voir  quelque  rapport 
^vec  lui  pour  avoir  bien  des  occasions  d  admirer  féten-. 
due  de  ses  lumières,  la  solidité  de  son  e>piit,  l'ardeur 
d^ sa  charité,  de  sa  Foi ,  de  sa  piété.  Un  prélat  Iraiiçois, 

(t)  Le  pr^t  qai  a  ét^  le  plu»  lilMral  pour  Im  pi^lri'H  J^portr!*^  a  prêt 
W.  lie  Oueredo,  a  «fié  W  carftin;il  f.orrnxsina  ,  aiclievôiuo  t\f  Tol^tli', 
l^ort  il  Rome  m  i8o{.  Jo  dis  ojirès,  iiuoîfpit*  r<>  rnrcfinal  n'i  aulnnl 
^HiiKë  pour  cri  ol>}rt  que  tVvéïpir.  Mai»  it  avoii  un  rfvruu  immense. 
Larcli«Tidié  de  Xoièdc  rappoiioit  4  n)illio«§  du  iiauc^. 
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qui  a  passé  plusieurs  années  auprès  de  lu? ,  ?crlToU  à 
un  ecdéMastiquedislmgué  de  qui  nous  le  tenons  :  Nom 
sommes  ici  plusieurs  maUres,  mais  pas  un  digne  d'être 
le  disciple  de  ce  savant  épéque.  1  elle  est  1  idëe  qu'a 
laissée  M.  de  Quevedo.  Les  bannis  qu'il  a  secourus  avec 
tant  de  générosité  aiment  i  publier  Testinie  profonde 
qu'ils  avoient  conçue  pour  leur  bienfaiteur,  lis  fireul 
graver  dans  le  temps  son  portrait ,  à  Madrid,  Cette  gra- 
vure eut  beaucoup  de  débit,  gr&ces  à  la  réputation  de 
sainteté  du  prélat,  et  le  produit  de  la  vente  fut  con^ 
sacré  au  soulagement  des  François  malheureux  de  toutes 
les  classe?.  M.  de  Qqevedo  se  montra  fort  attendri  dç 
cette  marque  de  sensibilité  et  de  respect,  et  il  écrivit 
à  cette  occasion  une  lettre  touchante  au  prélat  françoia 
qui  avoit  dirigé  i'exécutiou  de  la  gravure.  Celui-ci  en 
envoya  des  copies  à  ses  collègues  réfugiés  en  Angleterre, 
ainsi  qu*à  nos  Princes  retirés  dans  la  même  ile ,  et  il 
leur  fit  connoltre  les  vertus  et  les  services  de  l*ëvèque 
d'Orense.  S.  A.  R.  MoN«i£Ua  chargea  expressément  le 

Îrélat  dont  tious  parlons  de  remercier  éxi  son  nom  le 
îenfaiteur  du  clergé  fraDçois,  et  cette  bont^  die  fex-^ 
cellènt  Prince  émut  sensiblement  M.  de  Quevedo,  at- 
taché, comme  il  Ta  prouvé  depuis,  au  sang  des  Bourbons. 
Depuis  le. retour  de  nos  prêtres  déportés,  nous  avon;* 
reçu  des  lettres  qui  nous  ti'ansmeltoient  quelques  détails 
sur  la  vie  de  M.  l'évêque  d'Oreose.  En  j8i4,  ayant  eu 
occasion  de  parler  do  lui  daas  un  de  nos  premiei's  nu- 
méros ,  deux  de  nos  abonnés  ac  firent  un  plaisir  de  noua 
communiquer  ce  qu'ils  «avoient  à  son  égard  ,  et  i^ëcem- 
ment  encore  d'autres  de  nos  lecteurs  nous  ont  invités  à 
rédiger  4a  présente  notice,  et  nous  en  ont  envoyé  les 
matériaux.  C'est  sur  leurs  notes  que  nous  écrivons  ceci. 
Ils  désirent  qu'on  sache,  et  nous  aimons  &  publier , 
qu'ils  n'oublieront  jamais  tout  ce  qu'ils  doivent  an  sainl 
prélat ,  moins  peut-être  encore  pour  sa  générosité  m  leur 
égard,  que  pour  les  grands  exemples  de  piété  qu'il  l«ur 
d  laissent  Tous  n'en  partout  que  comme  d'un  boroQie 
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(Tun  mérite  ëminent,  d'une  veiiu  héroïque ^  Toracment 
et  rédificulion  de  TEglise. 

Une  dernière  épreuve  étoit  réservée  à  son  courage; 
il  la  supporta  en  évéque.  Le  protecteur  des  proscrits 
fut  aussi  prosciit  lui-uiênie,  et  la  révolution  vint  at- 
teindre celui  qui  avoit  tanl  fait  pour  en  adoucir  les  ca- 
lamités. L'Espagne  fut  envahie  y  et  la  famille  royale  em* 
menée  en  captivité.  Un  usurpateur  vint  s'asseoir  sur  la 
trône  des  petits-fils  de  Philippe  V,  tandis  qu'aux  extré- 
mités du  royaume  une  autorité  nouvelle  prétendoit  gou- 
verner avec  d'autres  maximes.  L'évêqued'Orense  ne  re- 
connut ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pouvoirs,  et  resta  tou- 
jours fidèle  à  son  souverain  captif.  Joseph  n'étoil  pas 
assez  puissant  en  Galice  pour  punir  le  prélat  de  sa  fidé- 
lité. Mais  les  cortès,  dans  leur  courte  existence,  trou- 
vèrent moyen  de  le  pei*sécuter.  Réfugiés  à  Cadix,  des 
proscrits  rendirent  aussi  des  décrets  de  proscription,  et 
jetèrent  par  des  innovations  de  nouvelles  semences  de 
discorde  dans  un  pays  déjà  déchiré  de  toutes  parts.  M.  de 
Quevedo  refusa  de  se  prêter  aux  vues  des  cortës.  Il  fut 
dépouillé  de  ces  biens  dont  il  faisoit  un  si  digne  usage,  et 
expulsé  de  cette  ville  dont  il  étoit  moins  le  pasteur  que 
le  père.  11  se  relira  dans  une  partie  de  bon  diocèse  qui 
dépeudoit  du  Portugal;  c'est-fà  qu'il  attendit  la  fin  de 
l'orage,  sans  cesser  do  conduire  son  troupeau  par  ses  ins- 
tructions. Le  roi  d'Espagne  ayant  recouvré  sa  liberté 
et  ses  Etats,  en  i8i4,  se  hâta  dq  donner  des  témoignages 
publics  de  son  estime  à  M.  d'Orense.  Ce  prince  n'arriva 
dans  sa  capitale  que  le  i4  mai  ;  dès  le  4 ,  il  avoit  rendu 
le  décret  le  plus  honorable  pour  le  prélat;  le  19,  il  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Séville.  La  lettre  de  M.  de 
Quevedo  au  secrétaire  d'Etat  mérite  d'être  conservée, 
«t  quoique  nous  l'ayons  déjà  donnée  autrefois,  il  con« 
vient  cependant  cle  la  reproduire  ici,  où  elle  sera  en- 
core plus  à  sa  place: 

«  Excellence ,  \e  recois  dam  eette  ville  (  Jourem  en  Porta- 
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^al),  qui  est  de  m€fQ  diocèsr,  la  lettre  de  Y.  Eye.  en  date 
du  19  du  coiirnnt.  Je  yoî<  jusqu'oh  sViendent  la  bonté  et  la 
inunificonro  du  Roi ,  notre  inaitre  (Dieu  le  conserve).  Nott 
contente  de  f.tirc  connoUre,  dans  son  décret  du  4i  qu'elle  ne 
doutoft  point  de  mon  innocence ,  S.  M.  daigne  me  juger  digtie^ 
de  ses  grâces ,  et  m'en  donne  le  témoignage  le  pins  honorable. 
Le  siège  de  Séville  est  an  moins  le  second  de  l'Espagne,  s'il 
n'en  est  le  premier.  S.  ^f .  veut  donc  m'élever  à  la  plos  hante 
dignité  possible  dans  les  circonstances  actuelles ,  en  m'accor'-. 
dant  cette  distinction  extraordinaire.  Je  rends  à  S.  M.  les  plus 
grandes  actions  de  grâces  pour  cette  faveur  signalée  ;  mais  il 
iTi'est  impossible  de  ne  pas  vous  charger  de  faire  agréer  au  roi 
uion  refus  de  l'accepter  Je  ne  saurai  me  résoudre  à  me  sé- 
parer de  l'église  d'Orensc ,  après  y  avoir  exercé  le*  fonctions 
épiscopales  pendant  trente-huit  années,  et  me  trouvant  aujour- 
d'hui aans  la  78*.  de  mon  âgr.  Je  ne  l'abandonnai  poiut  quand 
le  roi  Cbarli*s  III,  angnsie  aïeul  de  8.  M.,  me  nomma  à  ce 
même  archevêché  de  Séirille  ,  k  la  mort  du  patriarche  Delga- 
do,  revêtu  do  cette  dignité  :  j'avois  alors  5o  ons.  Mes  forces  ' 
me  penœttoienl  de  soutenir  un  fardeau  plus  considérable.  Je 
ne  crus  pas  devoir  quitter  l'église  dont  la  divine  Providence 
m'avoit  confié  le  aoin.  Persuadé  qM'il  é toit  de  'njon  devoir  de 
lui  consacrr r  uniquement  raes  travaux  et  mon  zMe  pastoral, 
j'exposai  â  co  monarque  les  motifs  de  mon  refus.  Il  daigna 
m*écouter,  et  nommer  a  cette  dignité  le  révérendissime  évé- 
que  de  Ségovie ,  Lianes ,  qui  l'occupa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
/aujourd'hui  1rs  besoins  de  l'église  d'Orensc  se  sont  mufti*' 
plies  à  cause  des  circonstances.  Elle  a  éprouvé  beaucoup  de 
perles  dillLciies  à  repaver.  Je  supplie  le  roi  de  vouloir  bien  per^ 
mettre  que  ic  ne  m'en  éloigne  pas.  Je  seroi^  inutile  à  l'église 
df»  Séville;  je  n'^'  arriverois  que  pour  lui  léguer  mon  cadavre. 
Sa  Majesté  ne  pouvoii  m'accorder  une  plus  belle  récompense 
dans  v.c  mondo,  (|ue  le  téuKîignage  d'approbation  qu'elle  daigne 
donner  h  ma  conduite  dans  les  douloureuses  circonstances  dont 
nous  avons  été  fr.ippés.  Grâces  eu  soient  rendues  à  Dieu  !  lui 
seul  a  fait  les  choses  que  nous  vovons  avec  admiration.  Je 
ne  me  trouve  aucun  mérite  particulier  dont  Sa  Majesté  puisse 
me  savoir  gré  ;  j'ai  fait  tout  simplement  ce  que  la  justice ,  ma 
conscience,  et  la  fidélité  qui  lui  rst  due,  exigooient  de  nioi.  ■ 
Je  ne  mérite  ni  ces  distinctions  temporelles,  ni  ces  honneurs 
dont  je  ne  puis  plus,  jouir  j  je  n'ai  plus  qu*â  implorer  la  misé* 
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logîc,  docteur  de  Navane,  dccedé  le  0  aoûl  ;  Jean  Sé- 
guin de  IMoiitrozier,  uiicicn  abbë  de  Saint-Spire  de 
Corl>eil ,  dt?c<^dé  le  i3  mars;  Gilbert  Tournaîre  et  An- 
toine-Pliiliberr  Carrichori,  anciens  Oratorien»,  morli 
le  11  février  el  le  a  août;  Pierre- An roîne- Su Ipice  de 
Briard -Nou ville,  auteur  de  quelques  <k:rît8;  mort  le  ) 
septembre,  et  plu^^ieurd  autres  prêtres  et  religieux.  Le 
plus  âgé  étoit  M.  Uizon,  docteur  de  Sorbonnc,  et  des^ 
iervant  de  Cliarenlon,  âgi^  de  91  ans;  et  le  plus  jeune, 
M  Antoine- Léonard  Ducau,  du  diocèse  de  Bavonne, 
mort  au  &émin.iire  Saint-Sulpîce  le  3i  juillet,  à  28  ans; 
ce  dernier  étoit  parent  de  saint  Vincent  de  Paul. 

— -  M.  TabbcÇ  de  Giîn  de  Linars,  chanoine-comte  do 
la  raëlropole  de  Lyon  depuis  17 53,  abbé  commanda- 
taire  de  Cendras  au  diocèse  d'Alais,  est  mort  à  Paris, 
le  16  décembre,  à  Tâge  de  8j  ans.  Le  Roi  lui  avoit  ré- 
cemment accordé  une  pension. 

— -  Ms»*.  duc  d'AngouIrme ,  dans  son  voyage  en  Alsace, 
a  bien  voulu  s'arrêter  h  la  Chapelle,  dans  le  Haut-Rhin, 
et  y  a  posé  la  première  pierre  d*un  petit  séminaire  qui 
.iy  établit  par  les  dons  de  douze  particuliers  et  d*un  ec- 
oiésiaslique  respectable. 

—  Si  la  beauté  de  la  religion  éclate  dans  Tinnocence 
de  ces  âmes  pures  et  fidèles ,  qui  marchent  constiim- 
ment  dans  les  voies  de  la  vertu  y  la  puissance  de  cette 
religion  divine  se  manifeste  aussi  dans  le  retour  de  ceux 
qui  se  soni  écartés  de  ses  voies.  Elle  se  fait  entendre 
au  cœur  des  coupables,  les  frappe  de  remords  sali.« 
taires,  et  les  pousse  à  expier  leurs  fautes  par  la  fran- 
chise de  leurs  aveux  et  partons  les  signes  d'un  repentir 
ilincère.  C'est  entr'autres  ce  qu'on  a  pu  remarquer  dans 
vn  malheureux  père  do  famille,  qui  n'étoit  pas  né  pour 
le  crime,  et  qui  avoit  reçu  dans  sa  jeunesse  des  prin- 
cipes de  religion.  T.  D. ,  d'une  i'amille  honnête  d'Or- 
léans ,  jouiftsuit ,  dans  son  état ,  de  la  confiance  générale, 
loi*squ  tine  passion  aveugle  Pentraina  à  une  vengeance  at- 
freuse^maisellauefutpasplutôtsatiâlaitequ'ilsentitrhov- 
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reur  Je  l'aclîi.n.  Il  fui  le  i  rcinier  i  !«e condamner,  arona 
en  Tondant  en  Lirmes^  lous  les  déUuU  qui  le  chargcoieul  It 
plus,  el ,  pins  cmprcshû  d(i  flixhir  Ij  juMioe  de  Dieu  ([ue 
celle  d(  s  hommes,  il  »e  iviii&a  à  loiis  les  snbl«r(tiges  qui 
pouvoicnt  lo  sauver,  e(  aima  mieux  Taire  hr sacrifice  de aa 
▼ie  que  de  Tacheter  par  un  mensonge.  Il  se  hûta  de  se .1*1^ 
concilier  avec  Dieu,  el  pendant  kix  bemaines  qn*il  vëcul 
depuis  sa  condamnation,  dans  rulteiile  cruelle  de  sou 
foii  ^  son  c^*nra^c'Cl  son  repentir  ne  se  sont  p«is  démentis. 
Calme  er  résigné,  il  tic  8*occupoit  phis  que  des  pensées dt 
rélernitë,  et  ajoutoit  de  nouvelles  pëniLences  à  celles  de 
sa  po>ition.  Averti,  le  12  décembre  au  malin ,  que  son 
heure  étoit  venue,  il  sullicila  le  bonheur  d*enlendi*e  la 
messe  avant  de  mourir,  et  y  assista  avec  un  pruTond  re- 
cueillemenl.  Arrivé  au  lieu  fatal,  il  se  mit  à  genoux,  fit 
un  acte  de  coutrilion,  (si  demanda  »  fonthaur,  pardon 
i  Dieu  et  aux  hommes  et  de  son  ci  une  el  île  la  pas- 
sion qui  l'y  a  voit  conduit.  Une  fin  si  «'difi.mte  désurnis 
ceux  mêmes  d'entre  h-  penplecfni  éfoienl  venus  pnnriepah 
tre  leurs  yeux  du  spectacle di.*  son  supplice^  cl  Ifs  espiils 
les  plim  irrilés  contre  Ir  (  riniinel ,  .s'en  son!  retournés 
touclu's  d«  la  duultfur  du  pénitent.  Puisse  ce  teirible 
exenipic  apprcndie  en  <  U'el  a  (|uc:l3  excès  on  peut  se 
porter  qnand  on  n  perdu  de  vue  !a  crainte  de  Dieu,  et 
qu'on  s\\s|  livré  à  (i(*s  pcnclians  funestes,  el  {-nisse  aussi 
la  fin  con-olanle  d\tn  coupable  repentant ,  soulager  fuT- 
fiiction  des  âmes  pieuses  cl  des  parens  «*s(im;ibles  qui 
avoieiit  gémi  de  5eî,  éoaits,  et  qui  ont  sans  doute  con- 
tribué pnr  leurs  pri^'^r^-s  A  m*s  heureuses  dispositions! 

—  M.  Vincent  Mjic<  hi,  archevêque  de  Nisibe,  ot  nou- 
veau nonce  près  la  confédération  helvétique,  a  fait  sou 
entrée,  le  g,  à  Lucerne,  au  aou  des  cloches  et  au  bruit 
du  canon. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris,  f^e   iH,  avant  la  messe,  le  bureau  provisoire  de  U 
ebambre  des  députés  a  présenté  à  S.  M.  la  li^le  des  candidats 


(   "'^o  ) 

I  r.ur  ]:i  pr'-*'!'lriice.  S.  .M.  a  ann'»ii(:''  qii*e!!(»  avoil  faiî  c1i(mx 
cifî  Al.  R.iv«'z. 

—  i\J*»«.  la  diichrsw  de  Brrry  est  indisposée,  et  n'esl  point 
-^eiiiie  diaer  au  château  depuis  quelques  fours. 

— *  Il  a  été  accorde  par  ÂlAnAMR  i9t5o  fr.à  la  société  de  la 
^inritc  inalernelle  de  Metz. 

— Il  n'y  a  p.is  eu  de  séance  le  samedi  à  la  rhatnbre  drs  pairs, 
«Toiume  on  i*avoil  annoncé.  i.a  coi u mission  pour  Tauresse 
^occupe  à  |ji  préparer. 

—On  a  saisi  chee  le  iihnu're  Plancher  u r.i  brochure  intilu'ée: 
^^rs  vcriix  fia  fHsupIe ,  dédiée  aux  députés  de  i  bi  8 ,  par  Alexan- 
dre Crevel,  auteur  du  Cri  des  paupla. 

—-Les  imprimeurs,  libraires  et  éditeurs  de  La  Campagne 
jgdt^  i^i5,  par  le  g^énérnl  Gourgaud,  dont  il  y  a  en  deux  edi- 
t.i()us,  ont  comparu  devant  M.  Ueverdin,  juge  d'instruction. 

—  [.a  procédure  contre  le  sirur  Cantillon  ,  accusé  d'avoir 
jliré  un  coup  de  pistolet  sur  la  voiture  de  lord  Wellington^  et 
ooiitre  le  .«îeur  Marinet,  se  continue.  Le  premier  a  subi  un 
Vaouvel  interrogatoire  devant  M.  Meiilier,  pige  d'instruction'. 

—  On  va  distribuer,  k  la  nionnoio  des  inédaiili's,  la  métiaillc 
dont  )e  Uoi  fait  présent  aux  soiiâ»cri|) leurs  pt>ur  la  statua  de 
XJtçnri  IV.  Cette  médaille  porte  d'un  coté  les  létcs  de  Henri  IV 
^^t  du   Roi  régnant,  et  de  Taulre  cetlr  inscription  :   A  nos 

^dith'S  sujets ,  pour  iwo'r  spontafK'mcni  cl  de  Uurs  demers, 
9'^iablî  la  Maïuc  de  Henri  l  f^j  noire  0".  aJ/'uL 

-r-  Le  colonel  51  a r bot,  compris  dans  TordonnanCc  ^w  a4 
juillet,  \ietit  d'arriver  à  Paris. 

. —  Al.  l'abbé Gaspary,  de  Strasbourg,  déclare  qu'il  est  faux 
^si'il  ail  soiijicrît  pour  le.s  colons  du  Ciiainp-d'Aiile;  la  Mi» 
ffcn'e  s'oxpiisc  à  bien  des  démeut  is. 

—  Saleb-Oo^lani-Minden,  indien,  envoyé  du  nabab  de 
Tiediiorr»,  est  arrivé  à  Parib,  et  doit  sî»  rendra  sous  peu  à 
Londr#-s. 

—  La  f.-our  royale  de  Cae.T  vient  de  rec**voir  l'instilu'.ion 
royale. 

—  AI  Le  marquisde  Lons^gouvcrprurdi:  ciiâteaii  de  î*au, 
a  oî>tf*nu  du  !loi  qu'on  jdacpriiiî  dan»  la  nnciv  de  cp  cbiteau 


on  pi 
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une  •;!:ifne  nédi»sîr.î  de  Henri  IV,  de  ff''i::.leur  n.'iîii relie,  eu 
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maîbn*  bî.Mi':,  qui  S2  îronvoit  a;i  »iiuà«e  J*w'  .'a  rue  dci  Pcliu 


Augllé'titi». 
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— Les  troubles  qui  avoîent  eu  lieu  à  l'École  île  la  Flèche  font 
ûppaiscs.  On  a  renvoyé  5o  ëiëves. 

—  Des  voleurs  s'élbient  introduits  dans  la  nuti  âa  9  au  ii 
dans  la  principale  ê^ltse  de  Perpignan ,  et  ont  pri«  une  soinme 
de  5o  fr.  dans  la  sacristie^  On  soupçonna  de  ce  vol  les  enfan< 
de  l'Hospice  de  la  Miséricorde.  Ln  prêtre  se  rendit  dans  oi 
établissement.  Il  paroit  que  les  coupables  se  sont  décourcrts 
k  lui ,  et  se  sont  avoués  les  auteurs  de  diffërens  vols  qoi  avoient 
été  commis  depuis  trois  aas  dans  la  incnrie  église.  Ils  ont  pro- 
mis de  tout  restituer ,  et  ont  demandé  à  n^élre  pas  connus.  L'ec- 
clésiastique a  rapporté  89  fr.  qu'on  lui  a  remis. 

—  L'empereur  de  Russie  ayant  reçu  du  Boi  un  présent  m 
produit  de  la  manufacture  des  Gobeiins,  a  fait  remettre 
2000  fr.  pour  être  distribués  aux  ouvriers  de  l'établisàeoient 

—  Les  journaux  publient  le  traité  conclu,  le  10  juin  i8r, 
entre  l'Autricbe ,  l'Espagne ,  la  France,  la  (Grande-Bretagne, 
la  Prusse  et  la  Russie,  pour  assurer  à  Pinfaute  Marie-Louise 
d'Espagne,  la  princ^aïUé  de  Pftrtne,  Plaisance  et  Gnastalla, 
a  la  mort  de  l'archiduchesse' qui  jouit  de  ces  duchés  depuis 
i8i5.    , 

•^  Le  roi  de  Naples  a  été  attaqué ,  le  23  du  mois  dernier, 
d'une  fièvre  tierce  dont  les  accès  ont  successivement  augmenta 
de  farce.  S.  M.  étoit  d'ailleurs  assez  bien  dans  tes  jours  d'io- 
%ervale. 

—  fie  «ynode  des  frètes  Moraves ,  qui  s'étoît  ouvert ,  ven  ii 
fin  de  Tété  dernier,  k  Hermhute  ,  dans  fa  Hauie-Lnsace,  et 
qui  étoit  composé  de  5o  députés  de  tous  les  établissemens  M 
cette  secte ,  s  est  séparé  après  trois  mois  de  délibérations.  On 
dît  que  les  résultats  de  cette  assemblée  seront  important,  ^' 
on  s'attend  que  les  décrets  seront  exécutés  en  Russie,  où  U 
secte  est  protégée,  au  cap  de  Bonne-Espérance  et  aux  Etals- 
Unisr 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 


8,  M.  Angles,  président  d'âge,  a  annoncé  cju'il  avoir 

ié  la  liste  des  candidats  pour  la  prési<ïeiice  â  S.  M-, et 

Avoît  nommé  M.  Ravec.  L'ordonnance  de  nomitta- 

t  nrrivée  pendant  la  séance.  On  a  procédé  an  sentis 


.       (  tpx) 

font  là  nomination  des  secrétaires.  Le  premier  scrutin  n*a 

r>int  donné  de  majorité  absolue.  Le  second  a  donné  1)3  voix 
M.  de  Saint- Aulaire  et  92  à  M.  Boin  ;  ils  ont  été  proclamés 
secrétaires.  On  procède  à  un  scrutin  de  ballotage  entre  ceux 
qui  a  voient  eu  le  plus  de  voix  après  eux.  MM.  Paillot  de  Lo^nes 
et  Augier  ont  réuni  le  plus  de  suffrages,  et  seront  secrétaires 
êe  la  cnambre  avec  les  aeux  précédens. 

-^Le  19,  M.  Ravez  prend  place  au  fauteuil ,  et  prononce  le 
discours  suivant  :  * 

«  McMÎcurs,  U  sage&se  da  Roi,  Pamoar  àe  son  pcii[]lf  ei  le  zélé 
des  chambras,  onl  vaincu  les  malhcors  de  la  patrie.  En  paix  avec  le 
monde,  la  France ,  pour  être  heureuse ,  n*B  pluH  à  ilrâirnr  t|ue  la  con- 
aerTiition  de  son  repo»  et  la  sécurité  de  son  arenir.  Elle  aUcnd  de 
noa  communs  i-flforis  ces  derniers  gages  de  Mtlut  et  de  prospérité.  Af- 
fermir le  trône  légitime,  en  loi  donnant  pour  appui  len  în^iiiutions 
que  la  Charte  a  promises;  coneilicr  avec  son  e«prit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  à  la  habilité  de  nos  droits  publics,  et  au  maintien 
de  nos  libertés;  poser  d^une  manière  ferme  et  courageuse  les  bornes 

3ue   la  licence  ne  pourra  jamais  franchir  ;  tels   sont  nos  devoirs,  je 
irai  même  nos  pensées  et  nos  vœux. 

»  Me  pardonncrex^vons ,  messieurs,  dVxpliqner  ainsi  messentimens 
r  les  vôtres.  Ce  sont  vos  suffrages  qui  m*en  inspirent  la  confiance  : 
ont  préparé  Thonneur  c|ue  le  Roi  a  daigné  me  faire  en  m^appelant 
à  présider  k  vos  délibérations. 

»  Je  ne  me  dissimule,  pas,  messieurs,  la  difficulté  d^une  lAche  si 
habilement  remplie  par  l'honorable  collègue  auquel  je  surcède,  et 
qai,  marchant  sur  les  traces  de  set  illustres  prédëeesKeurs,  m*a  indi- 
qoé  les  modèles  k  imiter,  dans  une  carrière  oè,  ne  pouvant  hériter 
ae  leurs  talens,  je  recueillerai  du  moins  les  leçons  de  leur  expérience. 

M  Déjà,  ils  m^ont  appris  que  pour  faire  observer  les  lois  inlérienrrs 
que  la  chambre  s'est  imposées,  je  dois  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission qae  oeê  lois  exigent,  maintenir  avec  impartialité  Tordre  qui 
Claire  nos  discussions,  et  cette  liberté  d*opinioB  qui,  en  respectant 
les  personnes,  asaure  le  triomphe  de  la  vérité. 

M  Fidèle  à  ers  princi|>es,  je  chercherai  les  autres  règles  de  ma  con* 
duite  dans  les  volontés  île  la  chnmbre ,  et  jVse  espérer  qne  sa  bien- 
veillance et  mes  soins  pour  la  mériter,  seront  le  premier  lien  de  Ten- 
iière  union  qnidoit  régner  entre  nous  pour  le  bonheur  des  François  a. 

Ce  discours  sera  imprimé.  La  chambre  vole  des  remerct- 
mens  à  son  président  d'âge ,  et  fait  annoncer  k  la  chambre 
des  pairs  qu'elle  est  définitivement  constituée.  On  s'est  retiré 
dans  les  bureaux  pour  nommer  la  commission  de  l'adresse, 
celle  des  pétitions  et  celle  de  la  comptabilité. 

La  cooiiaission  nommée  pour  rédiger  l'adresse  aa  Roi  j 


.E 
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ft*occtipe  de  son  travail  ;  on  u'a  pas  cnuoticc  le  jour  de  la  pn^ 
cbaine  séance. 


•—Le  iQ  déremlire  on  a  repris  dotant  Je  tribiiiial  de  fioUoe  cor* 
frctionnelle  les  iilaidoierics  dans  Taffaire  Canuel.  M.  Conlure,  aTOcai 
du  général,  a  disculé  W  divers  chefs  d^accusation  poruk  contre  «oo 
4-Uent.  I».  A-l-on  dit,  il  «'y  a  poinl  eu  de  consfiiriitiuD,  et  elle  «oit 
l'abriqure  par  i.Vxaf^n*iio|l.  La  (ireiive  que  ta  conspiralioa  n^ëtotl  que 
trop  xcriuUU',  cVhi  r.«  qai  sVai  pnssé  depuis  i8i4  eo  plusieurs  ▼ities, 
L*s  trames  de  qiiflqucs  conjurés,  les  avcui  du  Itosact  ei  de  Didier,  le* 
jooavcmens  quirctaièrénl,  les  j^rocU mations  qui  furent  faites,  les  în- 
^emens.qùi  furent  rrodut.  9<».  M.  Canuil  n^a  rien  fait,  dit-on,  pour 
pre'venir  le  cumptot^  il  a  ittieux  aimé  te  laisser  éclore  pour  «roir  le 
^jYJaisir  de  punir.  L'auloi'tlé  au  contraire  a  mis  *.out  en  «oTre  pour 
prvvenir  \'éc\i\\  j  on  le  voit  par  les  complps  rcn^Us,  par  les  dapéobca 
/tu  aouvfrneait  M,  pur  les  ordre»  donnés  à  1^  iroupo  de  se  porter  sur 
lesTicuiL.  3^.0*1»  agcns  pforocalcurA  apparu nant  à  la  police  militaira 
pnl  causé  les  mourcaieriK.  On  n'a  rien  pu  citer  de  positif  à  oei  égard. 
La  quittance  de  laoo  francs  du  ^c'nétal  Citnucl  quVn   a  produite, 
prouve  srtJivm^nt  qucoe-^énéral  atMt  une  police,  œ  f|ui  B^étoiipoînl 
tin  mystère,  it  ci*  qui  ctou  «voué  par  le  gouverneiacnt.  iai  M.  Con* 
^urc  ftV^t  pl^ni  ^ue  les  parties  adverst'S  uVii^aent   point  voulu   lui 
rnumuniqucr  l«s  origlnaua  dej  dddaràtiona  qti'ds  avèrent  lues.  Qnt 
petrveAi  signifier  ces  déclarations  mendiées  ;iuprcii  de  tam  de  pmcé* 
dures  et  d^interrngatoircs?4^.  On  a\oit  protpi»  amnisti**  »u«  tnsnrgés. 
}l  jon  iesc a  V|i« à. m^tt«  Où  ffâ  la  preitve  qne  le  (;éoécal  e6i  pronis 
}ïïc.  amni^lir?  Il  0 voit  ordonné  qu^u  lais^At  les  ipuat^yésfyU'er  tftfcut 
leiii:.*  fo^ris^  pourvu .qu^ ils .^sent  coiinolire  les  chefs.  L'ont-ils  fait? 
Pua  cité  queii|Ufs  i^cit  s  <}e>  rigueur.  Un  noinmé  Ollier  a  fait  une  «l*- 
rUriitinn  dans  ce  sens;  il  4»il  aroic  fait  prcoéiU-mmeét  une  eofilrairc. 
^^aqiicik;  croire?  Un  uomm-é  Colombau  a  été  fuMllé,  dil-ria,sur  le 
p^ool  àe  S^inl'And<<nL  Coinmbau  .'iTOtt  oté.svrr^lé;  il  s'est  échappé  ; 
<po  n  xouru  apré<»  lui»  «^1  on  lui  «  tiré  'des  OfHtpR>de<  fusil  dont  il  esi 
Aiçit;  m;ii/i  il  eufaiik  qtK*  le  .maire  ait  dansi;  autour  de  son  cadavre. 
Le  m;jire,  M.  Bourhi-r,,  liVk^àlpas  même prk*'srnt  «  cette  scène,  et  aa 
«|é<h'r»tion  »efa'confirn|é«>  par.  te  lémot^na^e,  des  autres «uloriléifr  du 
J)(  u.  INf.  O^uturv  a    icpondu  auiui   aux  ref>ro<^i«'S  allt^ués  <»ntre  la 
.cour  pre.i'ôtale.  Il  a  tr^ré  lo  cpo-luilc  de  M..  Senne  ville,  et  Ta  Hccj»é 
d';ivoif  fftv-nrisé  lonli^  |c«.  tran[ies  dis  faoïii'uat  ' S- il  îgaaroit  ragkai' 
tlru),  cVloit  une  giamU-  m-gligetwe;  !|'il  cloii  în^'ltuit ,  pourquoi  quit- 
-trrt'^^l'l/^oAlr   i'-j^iti    prtiir  Velï?r  à   Parîs?'  PtiiJtÎMirs  ihsurfçés  l*ont 
4>c\fti|)r<itn!s^  il  n*a  pris  anrime  mesure^  il  n'a  fuit*  arrêter  pn^omie. 
.M*.  Co4iliTn'  a  cite   ipt  quelqties  |iasAa|i;*'v^«.i&i^  adV«tvftaire#|  qui  ae^ 
ri*s,  r.t  lef»  juges  de  cru«ulé,  •!  le  aonrtTUfoii  nt  île  tyranme;  nui  io- 
YtfTiioiil  les  re'"ncics,de  TexHS,  in.MiUi  •!•  à  loiii  rc  '«fni   rrvl   l*ordr« 
e^  le  repos.  ï!  »    {ini  par  une  pérot-;«i.soa   vive  vl    jiniml^e.  Son  i»laî- 
df^jV  a^Hva  «itiy  fietffef*  N.  Mao^^uta  rcptiqueia  aaaiadi.         i 


r. 


^ Samedi  a6  décembre 'i8 18.)      /0^^ 


Essai  historique  sur  la  puissance  iUÊipifré1Sf^4le^  ^P^^  > 
sur  tabus  quils  ont  fait  de  leun^ij^iisterê  jpit 
et  sur'les  guerres  qu'ils  ont  dédaréoTànx  soui^erains , 
spécialement  à  ceux  qui  avoient  la  prépondérance  en 
/to2i>. Troisième  cdiiion,  Paris,  i8i  i.  5  vol.  in-8^. 

SECOND    ▲RTICLE. 

Le  morceau  le  plus  remarquable  du  second  vo- 

Jume  de  V Essai ,  est  un  Exposé  de  la  conduite  de  la 

sourde  Rome  jdepuis  i^co.  Cost-là  qu'où  voit  Je  mieux 

V.1  esprit  de  l'auteur^  et  le  bul  auquel  il  teudoit.  Il  u  est 

que  trop  évident  que  cette  partie  a  éié  rédigée  ^vec 

•   lès  secours  que  Buonapartc  a  fournis  à  M.  D.  Il  lui 

.  AVoit  ouvert  sou  portefeuille,  et  lui  avoit  communi- 

'*  qoë des  pièces  qui  n'ont  jamais  été  publiques.  Il  Tavoit 

■  4sbargé  ae  plaider  la  cause  des  persécuteurs ,  et  de  dis- 

r    iimuler  ou  de  colorer  ses  vexations  et  ses  perfidies. 

:-.Oa  va  juger  avec  quelle  adresse  et  quel  succès  Af .  D. 

r  s'est  acquitté  de  cette  honorable  tâc|)e. 

Pie  Fil,  dit-il,  e/tt  le  i/fmars  iSpq,  n'entra  dans 

•Mome  qu'à  lafindejuin,  après  la  journée  de  Mare n go; 

e*étoif  le  vainquei^r  qui  affennissoit  le  nouveau  PoniiJ'e 

"  jur  la  chaire  apostolique.  Ainsi  M.  D.  veut  faire  hoiir 

-aeor  à  son  héros  du  retour  du  Pape  à.  Rome.  Le 

} simple  rapprochement  des  datos  et  des  faits  détniit 

.    cette  supipoMtian»  Pie  Vil  étoit  parti  de  Venise  peur 

rèlourner  a  Rome  dès  le  5  juiu^  et  par  conséquent 

,  :neaf  jours  avant  la  bataille  de  Marengo.  Ce  n  eloît 

.donc  pas  Bu<«naparle  qui  h\\  .ivoit  ouvert  le  ciietniu 

.  iome XniL  L'Ami  de  U\  .IVU^km  çl  uu  lloi.     N  : 


dewcapitale.  La  cour  de  Vietrtie  avoit  donc  rintciH 
tioé^ avant  la  bataille ,  de  rétablir  le  t^ape  datia  aea 
Etala.  Le  ai,  le  saioi  Père  fit  aon  entrée  à  Aocuoe. 
Le  25  9  un  ordi-e  du  jour  du  général  de  Cavallar  ao- 
tionça  la  resiitutioo  de  ceMe  TÎlIe  à  sa  Sainteté  ^  dé** 
tnarciie  d  autant  plus  libre  de  Tempereur  François  11, 
que  dans  la  convention  du  i6  juin  ^  entre  Buotiuparte 
et  Mclas^  il  étoit  stipulé  que  les  troupes  autricliienuei 
pourroient  occuiier  Aooône ,  et  que  les  François  ne 
a'étendroient  pas  au  sud  du  Pô  du  coté  de  TËiat  de 
TE^lise.  Dans  le  même  temps  ^  le  général  napoliuin 
Nazelli  y  remettoit  Rome  aux  comniissairea  du  aaiiil 
Père,  qui  y  entra  le  S  juillet ,  c cst-à*dire j^  &  uot 
époque  où  Buooaparte  ne  pouvoÎL  encore  avoir  dln* 
fluence  sur  la  destinée  de  cette  par  lie  de.ritalie. 

M.  D.  dit  que,  vers  la  (in  de  iSoS^-la  cour  de 
Rome  se  plaignit  des  lois  or^'aniques  du  Concordat. 
SU  avoit  lu  avec  un  peu  d  attention  rallocution  du 
2i4  tnai  i8o3,  il  y  auroil  vu  que  le  saint  Père  expri- 
moit  dès*  lors  son  mécontentement  sur  la  publication 
de  ces  lois  organiques.  L'auteur  spécifie  les  objets  dos 
plaintes  du  Pape;  elles  portoicnt ,  dit -il ,  aur  sit  ou 
sept  points;  i^.  sur  ce  qu'on  exigeoit  Tautorisation 
expresse  du  gouvernement  pour  la  publication*  dos 
bulles  ;  2^.  et  3®.  sur  ce  qu'on  de^uandoit  la  même 
autoiisation  pour  l'exercice  des  pouvoirs  de  légat  ou 
de  nonce ,  et  pour  la  publicaiion  des  décrets  des  con- 
ciles mêmes  généraux  ;  4*^.  sur  les  appels  comme  dabtis 
au  conseil  d'Etat;  5®,  sur  l'abolition  des  esciuptions; 
6^.  sur  la  suppression  des  ordres  monastiques  ;  f^.  sur 
les  quatre  articles  de  i68a.  L'auteur  fait  un  crime  au 
Pape  de  ces  diverses  réclamations  y  et  lui  oppose  Pi- 
thon  y  Bignon^  Fevrctj  et  nos  autres  canonistes. 
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Croii-il  de  bonne  foi  que  le  Pape  fût  lia  par  leurs 
idecisioQS^  et  qu*il  ne  pût ,  sans  scandale^  soutenir 
les  droits  9  ou^  si  Ton  veut^  les  prétentions  de  son 
siéi^e  contre  les  opinions  de  nos  jumconsultes  ei  les 
arrêts  des  parlemens?  M.  D.  appelle  une  inconcevable 
prétcniion  les  reprcsentalioris  du  saint  Père  sur  les  or- 
dres monasliques  abolis,  en  1790^  sans  aucun  droit, 
et  contre  toutes  les  règles  de  l'équitc.  C  etoit  en 
haine  de  la  religion  quou  avoit  proscrit  alors  les 
vœiix,  et  le  Pape  pouvoit  Croire  que,  puisqu  on  par* 
loit  de  rétablir  la  religion ,  on  rendroit  aussi  la  liberté 
de  faire  lès  vœux  de  religion.  Ce  qui  paroit  ridicule 
«Qx  vendes  philosophes,  étoil  aux  yeux  du  cbef  de 
TEglise  une  mesure  aussi  simple  que  juste. 

Parmi  les  griefs  contre  le  souverain  Pontife ,  M.  D. 
compte  encore  que  ,  pendant  son  séjour  à  Paris , 
'Pié  Vil  eut  la  hardiesse  de  redemander  la  Roroague,  et 
TabcdîtioD  des  quatre  articles.  Redemander  la  Kotua* 
gne ,  étoit  vi*aim(înt  une  présomption  impardonnable. 
£st41  permis  à  on  homme  dépouillé  de  redemander  ou 
spoliateur  ce  crue  celui-ci  lui  a  pris?  Il  ne  faut  point 
tolérer  une  telle  licence  aujourd'hui  ;  trop  de  gen^y 
sont  intéressés. 

Décidé  à  chicaner  le  Pape  sur  tout ,  il  trouve  mau- 
vais que  le  saint  Père  ait  exigé  une  rétractation 
d'un  évéque  iuiicn  censuré  par  la  btille  Auciorem 
Jidei^  et  qu  il  ait  rappelé  ce  fait  dans  son  allocution 
dû  a6  juin  1 8o5.  Il  voit  là  une  attaque  indirecte  cou* 
tre  les  quatre  articles  de  1 682 ,  et  un  exemple  des  ar-- 
•iifices  familiers  à  la  cour  de  Ronte,  et  il  s'écrie  avec 
'amertume  :  ^b  uno  disce  omnes.  Mais  c'est  à  lui  que 
oe  trait  pourroit  s'appliquer,  et  c'est  lui  qui  donne 
ici  un  exemple  d'artifice  etde  malignité.  Car  qu'avoit 
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coachtniqé  Pic  VU  par  la  bu  lie  Aactoremfidei?  CVloA 
)*iosënîou  des  quatre  ari'ules  dans  un  decrel  sur  la 
foi  9  pour  f^ire  croire  que  ces  ariiolea  sQni  de.. fui* 
Or,  c<iit  là  une  prrlciuio»  lérutec  par  Bosbuet  lui- 
YÎrmey  daus  sa  Gallia  orthodoxa,  où  i^  disculpe  ica 
t*véques  de  1682  d  avoir  voulu  proDoocer  6ur  j^  foi. 
Nous  voîct  à  racco$atû»u  la  plus  j[(rave.  On  sati 
qu*au'  conimcnccmeot  de  ce  siècle  on  aliolit  en 
Allemagne  toutes. les  priDcipauiési  ecdosiasiîqiics. 
Les  bieiï$<iles  évéqoes,  des  cliaiijtrcs,  des  copveus^ 
furent  douniés  en  indemnité  à  des  princes ,  la  plu|)ai;t 
protcstftos^  et  cçtle  ruine  du  iem;>orrl  <?nlrnina  celle 
du  spîrliueK  Plus  ^evéques^  [Uns  d  adniîâûstratiou, 
plus  de  séminaires,  plus  de  pasicurs.  Les  princes  en- 
val>if«soient  Tiin  après  Tautrcles  éiabUssemons  eccté-' 
sîastiqiH.\s^  et  i'anardûeet  la  connision  r^gnoieot  dans 
cctry»  (i^ii!«e  aulr<  fois  si  floriss^inte.  Pie  Vil ,  &(*nsibl<^  n 
cet  (^titt  •déplorable  d'une  grande  portion  de  lu  calboll-* 
cité,  envoya  un  nonccèn  Allcnutgne, sollicita  plusieurs 
cours,  recoiurut  même  à  la  inodiiAiuD  d!uu  liouii«i<'  alors 
tout-{>mssafyt,'et  adressa  (les  iustruclious  à  sou  nonce 
rikidant  o  Vienne.  LVst  sur  ces  instructions  qu'on  a 
b£û  l'accusation  la  plus  sévère  coulic  Plé  VII,  il 
parott  que,  pendant  que  Buooaparle  éloit^  à  Mibn, 
occupé  à  se  faire  conroirnier  roi  dltalie,  il  voulut 
tënioii;n6r  au  Pape  sa  satisfaction  d  un  service  réceai  y 
et  fit  arrêter  un  courrier  porteur'  dos  dépêches  de 
S.  S.  il  son  nonce  eu  j\utriclic.  Il  se  saisit  des  dé|>é- 
clies,  et  y  trouva ^  dit-on,  des  plaintes  que  le  Pape 
faîsoit  de  SCS  procédés  à  lui«uicnie>  de  son  anibi- 
'tion ,  de  sps  bauieui*s.  Ce  noiiv<!aii  trait  prouvoil  que 
le  saint  Père  u'avoit  pas  mal  jn<;é  Tio^fral  qu  il  vcnoît 
d'obliger.  Quoi  qu'il  eu  soîl,  cette  io^'u«tion  au  uoiice 
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de  Vienne  clicx^iia  citreiuemciit  un' homme  uiuscep^ 
tiblepet  il  a  ordonné  à  M.  D.  d'appuyer  Isi-dessns 
dans  son  Essai.  On  nous  cîle  donc  un  extrait  de  celte 
ioNtrncliou  9  où  1  on  fait  dire  au  Pape  que  nous  sommes 
ïambes  dans  des  temps  si  calamiteux  et  d'une  si  grande 
huiniliatîon  pour  V  Eglise ,  quelle  ne  peut  plus  déposer, 
comme  autrefois ,  les  princes  obstinés  dans  Chércaie,  ci 
qu^il  n'est  ni  possible  de  pratiquer,  ni  expédient  de  rap- 
peler de  si  saintes  maximes.  C'est  ime  règle  du  droit 
canon ,  avoit-on  dit  un  peu  auparavant ,  que  les  sujets 
d^un  prince  hérétique  demeurent  affranchis  de  tout  hom^ 
ma^e ,  fidélité  et  obéissance  envffrs  lui. 

Il  y  auroit  beaucoup  d  observations  a  H/ire  sur  celle 
instruction,  cl  sur  ]a  citation  quon  nous  (*o  donne. 
D'aliord  nous  ne  connoîîisous  cette  dt'perbr  qirc  par 
le  perséctiirur  <!u  Pape.  (iVsl  Itû  qtii  Ta  counuinih- 
quce  à  M.  V.  Oh  ne  nous  en  montre  qtic  ce  que  Toa 
veut;  nous  n*en  voyons  ni  le  commeoceiiirni  ni  la 
fia,  nous  u'eri  savons  point  Tobjet  précis,  nous  n'en 
9vons  pas  liiéme  ladite.  M.  D.  qui,  pltis  haut,  a 
cité  dcîs  pièces  eniière(i4  se  ganic  bien  de  trans^ 
crirc  ici  toute  la  dépêche;  il  a  eu  ptur  sans  doute 
qtie  lé  resle  ne  compromit  celui  qui  le  pavoit.  Celte 
précaution  et  cette  i  éliccnce  ne  coutribueul-elles  p;»s 
à  rendre  la  pioco  l'on  susjiccie?  Gîlui  qui  a  été  ci- 
pabte  de  la  saisir,  ne  rétoit-il  pas  de  l'altérer?  Le 
brigand  qui  me  dépouille ,  est-il  recevabie  à  produire 
contre  moi  un  écrit  qu'il  m'a  pris,  et  dont  il  ne  pré- 
aeiite  que  des  extrails  tronqués?  Quel  tribuual  osorpît 
tue  condamner  sur  un  lémoignage  si  informe,  el  quelle 
urne  honnête  n'est  pas  di8|K)séc*  d'avance  par  un  sen- 
timent d'équilé  naturelle  à  rejeter  bien. loin  cette  ac- 
cusation portée  par  un  oppresseiu'  violent  el  farou- 
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ohe,   contre  celui  €{u*ir dépouille  et  qull  éçn$e?'] 
C  csl  la  fable  du  loup  et  de  1  a;;pieau«  • 

Nous  serions  eu  droit  sans  doute  de  nous  en  tenir 
à  cette  simple  dënégaiion  ^  et  de  récuser  une  piéoe 
aussi  incomplète  et  cfui  vient  d*uue  main  ennemie:' 
Mais  puisque ,    depuis  M.  D. ,    d^autres   écrivains 
au^si  impaitiaui  ont  présenté  cette  instruction  coai^ 
me  une  preuve  que  les  papes  préiendoient  toujours 
avoir  le  droit  de  déposer  les  princes  hérétiques^  il 
es!  a  propos  de  leur  opposer  un  acte  contrairo^  acte 
authentique  9  acte  que  nous  n'avons  ni  saisi  sur  un 
courrier,  ni  arrangé  à  notre  guise.  C  est  une  lettre  • 
du  cardinal   Anionclli^  préfet  de  la  Propagandes 
aux  archevêques  d'Irlande  j  en  date  du  a5  juin  lygi* 
On    la  trouve  rapportée    dt^is  une   Lettre    pasto- 
rale du  docteur  Troy,  archttvéque  de  Dublin ,  pu-  * 
blictî  dans  cène  viHc  en  1791,  et  elle  est  encore  âr 
tée  dans  le  Rapport  du  comité  anglois  sur  tctat  des 
catholiques  dafis  les  dtjfferens  royaumes;  in-folio  ^  Lon- 
dros,  1816;  recueil  dont  nous  avons  parlé  plus  d*nne 
fois^notatnmeiiC  tomeXT,|^t  qu*on  sait  bien  n*avoir 
pris  été  n^igé  dans  des  vues  trop  favorables  au  saint 
Siège.  Or  voici  ce  que  porte  la  lettre  du  cardinal  An- 
lonelliy  un  des  membres  les  |)lu$  distingués  du  Sacré 
Collège ,  h  ceUe  époque  y  par  sou  zèle ,  par  ses  conoois- 
sanceSy  par  le  poste  important  qu'il  occupoif ,  et  par 
lu  confiance  et  rattachement  dont  l'honoroit  Pie  VI  ? 

«  Nos  Seigneurs  et  FrërTs,  nou9  voyons  par  votre  dernière 
lettre  le  grand  dëplai.sir  nue  vous  ressentez  de  !a  publica- 
tion d'un  pamphlet  intitule  VElai  présent  de  l Eglise  d*lr» 
lande ,  dont  vos  détt  acteurs  ont  pris  occasion  pour  renouveler, 
avec  un  surcroît  d'aig^reur,  lour  vieille  calomnie  contre  la  re* 
li^^ion  catholique;  savoir,  oue  crite  religion  n*est  nullement 
compatible  avec  la  sûreté  des  rois  et  des  républiques,  parce 
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3 ne ,  ^i<e|it41sy  l«  Pontife  romain  ^Unt  le  père  et  le  maître 
e  louUl^bitholiçfues,  et  investi  d'une  n  grande  aatorité 
qu^'l  p^^ffranchir  les  9ù]etB  des  autres  royaumes  de  toute 
ndéliië,  et  de  tout  serment  d'obéissance  envers  les  rois  et 
pnrice^,'  il  est  en  son  pouvoir ,  selon  eux ,  de  causeç  des  trou- 
oies,  et  d'allërer  la  tranquillité  .publique  quand  il  lui  plaît. 
Nous  sommes  étonnés  que  vous  puissiez  être  affectés  oe  ces 
plaintes,  spécialement  depuis  que  votnt  digne  frère  etcoopé* 
rateur ,  l'archevêque  de  Cashel ,  et  d'autres  défenseurs  lia* 
biles  des  droits  du  saint  Siège ,  ont  réfuté  victorieusement,  et 
dissipé  ces  reproches  calomnieux  dans  leurs  excellens  écrits. 

*•  Nous  croyons,  d'aprëi  l'opinion  que  nous  avons  de  votre 
savoir,  que  les  droits  du  siège  apostolique  ne  peuvent  vous 
être  inconnus ,  et  que  vous  n'êtes  point  étrangers  aux  preuves 
sur  lesquelles  ils  sont  établis.  Dans  cette  controverse  il  faut  ' 
distinguer  tres*soigneuseaient  entre  les  droits  véritables  du 
siège  apostolique  et  ce  qui  lui  est  imputé ,  dans  l'intention 
de  le  calomnier,  par  les  novateurs  de  ce  siècle.  Le  siège  de 
Rome  n'a  jamais  enseigné  qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi 
aux  hétérodoxes  ;  qu'ui>  serment  fait  aux  rois  séparés  de  Ta 
communion  catholiaue  pm'sse  être  violé;  qu'il  soit  permis  à 
l'évéque  de  Rome  a'envahir  leurs  droits  et  leurs  aomaioes . 
temporels.  Noiis  considérons  toute  tentative  ou  projet  contre 
la  vie  des  rois  et  des  princes  ^  même  sous  le  prétexte  de  re- 
ligion, comme  un  crime  horrible  e|t  détestable. 

»  Sa  Saintejt^  n'a  cependant  pas  iiégligé  votre  demande ,  et 
en  conséquence,  pour  écarter  efficacement  toute  occasion  de  ' 
chicane  et  de  calomnie  que  quelques-uns  tirent ,  comme  vous 
le  marqnex,.des  mots  du  serment  d'obéissance  au  saiat  Siégt 
me  les  évéqnes  prêtent  à  leur  sacre  :  Je  m'opposerai  aux 
néréiiquex^  et  je  lés  combattrai  de  tout  mon  poussoir;  ce  «ju'ils 
interprètent  malicieusement  comme  un  signal  de  guerre  con* 
tre  les  hérétiques ,  et  comme  autorisant  l'inimitié  et  la  per- 
sécution envers  eux,  tandis  que  cette  poursuite  et  cette  op- 
position que  les  évêqiies  promettent  ne  doivent  être  entendues 
que  de  leur  sollicitude  et  de  leurs  efforts  pour  convaincre  les 
hérétiques  de  leurs  erreurs,  et  procurer  leur  réconciliation 
avec  1  £glise,  sa  Sainteté  a  consenti  à  fiubstituor  à  Tancienne 
formule  de  serment,  celle  qui  a  été  prêtée  publiquement  par 
l'archevêque  de  Mobilow,  et  que  je  vous  transmet»  dans  cette 
lettre  ». 

Celte  pièce  est  suivie  du  décret  de  sa  Saiutete  re« 
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latif  au  serment  des.  tfvéqueSj»^  el  elle  poiM^ili»  lo^ 
caractères  d'uu  docunienl  oOîq^h  Elle  ^iUHbio  du 
sceau  delà  Congrëgaiioo  de  la  Propagande  ^IRonlre-» 
sî^ée  par  l^  secrélaire  de  la  congr^aiion^  le-prclal 
Ziondadari  y  archevêque  d'Adeii^  aujourd'hui  cardiùat 
et  archevêque  de  Sienne.  Ce  n'est  point  là  une  dépè* 
olie  secrète  9  interceptée  par  une  politique  machia- 
vélique y  ei  produite  par  un  ennemi  indigne  de  toole 
confiance,  qui  a  été  maître  de  Faltérer  ou  de  la  fal- 
sifier, et  qui  a  commis  assez  d*autres  iniquités  pour 
qu'où  le  croie  capable  de  celle-là.  C'est  un  acte  aiH', 
thcnuiq^e,  adressé  pur  une  congrégation  aux  arche- 
vêques dHme  grande  église  ,  publié  par  eux  dans  one' 
]  ..etirc  pastorale  pour  l'instruction  des  fidèles  et  pour . 
détromper  les  protestans  de  boanc  foi,  et  inséré  dans 
les  pièces  recueillies  par  ordre  du  gouvernement  an- 
glois.  lies  ennemis  du  saint  Siège ,  chez  nous^  se- 
runt.-ils  pins  difliciles  que  les  anglicans?  Nous  les 
avons  entendu  pousser  un  cri  de  joie  quand  ils  ont  lu 
Jla  dépêche  clandestine  produite  par  le  sieur  D.  Ils  se 
sont  emparés  précipitamment  d'un  si  beau  texte  de 
déclamaiions.  IjCs  G. ,  les  D. ,  les  T. ,  les  S. ,  se  sont' 
bi(fn  gardés  d*élever  le  moindre  doute  sur  Pauthen* 
ticilé  d*ut}  acte  qui  leur  veuoit  par  des  mains  si  sus*! 
pecies.  Il  leur  a  snlTi  que  cet  acte  servît  leurs  vues; 
Ja  haine    n'est    |)a8    diflficile  dans   le   choix  de  ses 
Aïoyens.   Ils  ont  présênlé  les  instructions  de  i8o5 
connue  une  peuve  c^oueliiante  de  fambition  et  des 
desseins  hostiles  de  la  cour  de  Rome,  et  ils  les  ont 
opposées  fièrement  à  M.  l'abbé  Frayssinous,qui,  d'ins 
ses  Frais  Principes  de  l'Eglise  gallicane  (i) ,  avoit  traité 
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dTbpinioh  surannée^  même  ;iu-dclà  do^monis,  la  doc* 
trine  contraire  Ji  FinHcpf'ndance  des  rois  dans  Tordre 
temporel.  M.  l'abbé  Frayssînons  a  dédaijjné  de  ré- 
pondre à  ses  pélulans  adversaires;  mais  il  scnilde 
qu'il  ponrroity  dans  une  édition  snbs(*qiieniey  faire 
usage  de  la  Jellre  du  cardinal  Anionclli.  il  ne  futit  pas 
se  flatter  qu'elle  impose  silence  à  des  hommes  pas- 
sionnés, et  qu'elle  dissipe  les  préjugés  de  ceux  qui 
De  veulent  voir  que  ce  tjui  sert  leurs  vues;  mais  elle 
détrompera  du  jnoins  des  honmjes  droits  et  morJérés^ 
Cl  c'est  tout  ce  qu'on  peut  espérer  dans  des  temps  de 
parti. 

Nous  n'avons  point  fini  avec  M.  D. ,  et  un  dernier 
article  fera  justice  de  la  suite  de  son  manifeste  conire 
la  cour  de  Rome. 


rrOUVKLLES    FCCLFSIASTIQIJES. 

Pauis.  LWdinalîon  des  Quatre- Temps  a  été  plus 
nombreuse  qu^  nous  ne  J'aviuns  annoncé.  Il  y  a  eu  huit 
prêtres,  trente-deux  diacres,  vingt-deux  sou^-dia€ves, 
quarante-un  minorés  et  dix-huit  tonsurés.  IVIalheuren- 
sèment  dans  ce  nombre  il  y  a  peu  de  sujets  du  diocèse 
de  Paris;  ce  diocèse  n'a  fourni  qn*un  prêtre,  yix  dia- 
cres, quatre  sous-diacres .  dix-hint  minorés  et  cinq  ton- 
siarés.  Les  autres  ordmands  ap|>ui  tiennent  à  diitérens 
diocèses )  de  sorte  (juc  cette  ordination ,  assez  nombreuse 
en  apparence,  se  réduit  à  pou  de  clio^e  pour  chaque 
diocè:$e  en  particulier. 

—  M.  Tabhé  do  l.i  Fage,  chîmpine  de  Versailles,  pré- 
dicateur ordinaire  du  Roi,  est  mort  ,  le  'iS  décembre, 
b  Versailles,  dans  un  Age  avancé,  il  éloil  ,  avant  la  ré- 
volution ,  cluinoinn  de  Notre-Oaine  de  Paris.  Nui; .  con- 
sacrerons un   artiole  particulier  àlVIogc  de  ce  doyen 
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de  la  cliaîre;  on  se  rappelle  qull.atoit  prêché,  celle 

année  ni^me ,  le  Carême  devant  S.  M. 

—  La  Chronique  vient  ^  dans  deux  numérotf  8uccessiEi| 
de  nuijs  honorer  de  deux  ailaques  Foudroyanlea;  elle 
vanle  sa  modération  et  sa  charité,  tout  en  noua  gratir 
fiant  des  douceii  ^pit hèles  de  calomniateurs ,  de  £îAe/- 
Unies  et  de  menteurs.  Nous  allons  montrer  quel  est  ici 
le  caiomniatenr.  La  Chronique  dit  :  Un  élrdnger  faU . 
imprimer  et  distribuer  gratuitement  le  nouveau  Tes* 
tintent,  traduction  de   Saiy ;   et  PJRCB  QU*IL  pu* 
jbiie  les  titres   siwrés  de  là  révélation ,  il  est  déclaré 
déiséf*,  sans  détour,  par  le  libelliste  qui,  sommé  pluf 
sieurs  fois  de  réparer  cette  infâme  calomnie ,  ne  Va 
jamais  Jait.  Et  plus  ho^  :  A-t  on  réparé  la  calomnie 
contre  AI.  L.  accusé  de  déisme  PJRCB  QU'AIL  imprime 
et  répand  le  nouudau  testament?  Noum  avions  dédai- 
guii  en  cfl'et ,  jusqu'ici ,  do  r<fpondre  i  cette  iraputalioa 
«il^urde,  et  qui  n*a  pas  le  moindre  fondement.  Nulle 
part    nous   n'avons  dit  que  l'étranger  en  question  fut 
cléi.sle,  parce  qu'il  réimprime  le  nouveau  Testament. 
Que  Ton  consulte  notre  tome  xii,  page  2g5,  où  noua 
parlions  de   M.  L.   et  des  nouveaux   Testamens   qu'il 
répand;  on   n*y  verra  rien  de  semblable.  Les  calora- . 
in'ateui-s,  car  MM.  de  la  Chronique  n'ont  pas    Thonr 
itenr  de  Tinvcntion  ,  et  c'est  M.  T.  qui ,  le  premioi*,  noos 
«I  fait  celte  querelle;  les   calomniateurs  ont    lié  deux 
choses  qui,  dans  notre  article,  sont  très-distinctes ,  et 
si^paréos  par  la  phrase  comme  par  le  sens.  Si  nous  avons 
avancé  que  M.  L.  éloit  déiale,  cVst  parce  qu'il  a  dédale 
lui-même  qu'il  ne  tenoit  à  aucune  des  communions  qut 
divisent  le  christianisme;   c'est  la  réponse  qu'il  a  faite 
à  un  eociésiablique  qui  lui  alléguoit  la  nécessité  de  l'au* 
torité  de  rEj;libe  pour  rintcrprélation  de  l'Ecriture.  Da 
là  nous  avons  cru  êlre  fondés  à  le  regarder  comme  uu 
dcM\s(e.  (A3  n'est  que  plusieurs  ligues  après  que  nous  par* 
ïi)i\b  ilKi  son  édition  du  nouveau  Testament ,   et    nous 
r/avuiii  poiril  dit  que  lu  vcr.viun  de  Sacy  fût  favorable 


(  ao5  ) 
•a  dëisme.  Noos  aToos  fait  etitendresetilf  ment  que  cette 
versiou  n'ëtoit  point  parfaite,  et  qu*oii  lui  a  voit  l'epro* 
chë  sa  cunforinitë  avec  une  vei*sioii  condamnée  à  Home 
et  en  France.  Nous  n'avons  donc  point  porté  le  juge- 
ment ridicule  qu*ôn  a  cité  faussement  comme  de  nouji; 
nous  n'avons  point  calomnié  M.  L. ;  c'est,  au  con» 
ti-aire,  M.  T.  et  M.  G.  qui  nous  calomnient.  Ce  scroit 
donc  a  eux  à  réparer  Tabsurdité  qu'ils  b*olu»tincnt  à  nous 
prêter;  mais  nous  n'en  attendons  pas  taul  d'eux.  Que  le 
ciel  leur  fusse  paix  h  V\xn  et  a  l'autre. 
'  —  On  nous  prie  d'avertir  qu'on  prépare  h  Marseille 
un  envoi  de  différens  objets  pour  les  missions  du  Ken« 
luckey  ;  cesont  <ies  ornemcns ,  dti  linge  dVgli.HO ,  et  tout 
ce  qui  peut  être  utile  &  des  églises  naissiintes  et  fort 
dépourvues.  On  auroit  désiré  qu'il  se  trouvât  parmi  ces 
objets  des  choses  qui  convinssent  pips  spécialement  & 
la  chapelle  d*un  évêque.  Il  y  a  deux  évêqu^  dans  le 
Kentuckey,  M.  Floget  et  sou  coadjuteur.  Il  est  inutile 
de  dire  que  c^  deux  prélats,  ut  surtout  le  dernier, 
manquent  de  ce  qui  leur  est  le  plus  nécessaire  dans 
Texcrcice  de  leurs  fonctions.  Le  peu  qu'on  enverroit 
seroit  d'un  grand  prix  dan!>  un  pays  qui  n'offre  aucune 
vessôurce  sous  ce  rapport.  MM.  les  évèques  de  France 
qui  auroient  des  objets  doubles  ou  inutiles ,  rendroient 
service  à  la  religion ,  en  même  temps  qu'ils  obligeroient 
de  respectables  collègues ,  en  leur  faisant  passer  ce  qui 
pourroit  leur  convenir  pour  ces  sorte»  d'envois,  ainsi 
que  Vargcnt  qu'on  voudroit  expédier.  On  peut  adresser 
le  tout  a  M.  l'iibbé  de  Mazenod,  supérieur  des  Missions 
de  Provence,  à  Aix. 

•  —  M.  Louis-Joseph  Colmar,  évêquc  de  Mavence , 
«st  mort  le  i5  décembre  au  soir.  Ce  prélat  éloit  né  à 
Strasbourg,  le  22  juin  1760,^  et  fut  fjicrc  évCqne  le  34 
aofel  1802.  Son  zèle,  sa  douceur,  sa  cliinilé  el  sa  piélé 
lui  avciient  concilié  Pestime  et  le  rcspci  l  géiioi  al.  L)an« 
ane  maladie  contagieuse  qui  désola  Maycnce  en  i8ri  , 
il  montra  un  dévouement  et  un  courage  admirable. 
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▼iflifatit  les  MpUaux  aluni  encombrés  de  TnaliideSy  d 
w^Uoul  i  ce  qu'aucun  uc  mourût  ^aiis  .secouit».  11  t:n* 
coiir.'igeoil  ainsi  son  clergé ,  plus  encore  par  ses  exeii:^ 
pte  que  par  ses  discours,  béparé  de  la  France  par  tes 
derniers  traités,  il  continua  de  porter  hn  vif  inté- 
rêt à  SI  ,patrie,  et  vint  souvent  donner  les  ordres  à 
Slrasbmirg.  Sa  mort,  dans  Tétat  actuel  de  l*Egltse 
privée  dVvèques,  est  une  perle,  non -seulement  pour 
son  diocè^'e^  mais  pour  les  diocè&es  voisins. 

—  Dea  pliilo(»opfies  eux-mêmes  ont  reconnu  de  quel 
prix  étoit  ie  ministère  d*un  bon  curé;  mais  les  amis 
de  la  religion  le  sentent  eucore  davantage.  Eux  seuls 
savent  ehtimer,  comme  il  faut,  tout  U  bien  que  peut 
faire  dans  une  paroisse  un  ecclésiantique  zélé,  et  que 
font  en  «fFel  tant  de  prêtées  vertueux  dont  le  monde 
i^n< Il  ik'â  services.  Parmi  ces  hommes  respectables  qui 
c^ttluut  dans  les  campagnes  leur  ni«''rilo  et  leurs  talens, 
et  €\iiï  ne  cherchent  à  être  ^us  que  de  Dieu,  et  i  se 
rentJr^î  tjlilesà  leur^  rrére.^  pour  leur  sanctilicalion,  ou 
doit  Loniptev  M.  blanc,  curé  de  Monstne,  eu  S«T<He, 
»^iii  ^ri4jverne  celle  paroisse  depuis  cinquante  et  mi  ati5. 
l\nii  vt  qu'on  rapporte  de  ce diçne  puieur  Côt  propre 
i  LU  r.iiie  concevoir  une  elstime  singulière,  il  iiest  pas 
it^uli  JUiîut  instruit  sur  les  choses  de  son  état ,  il  réunit 
Êijcui  ti  plusieurs  genres  de  connoissauces  qui  ne  lai  ser- 
vent qu^  pout'  lo  bien  de  TEglise  et  Tavantage  de  son 
troy^KMii.  Sa  bonté,  sa  modestie,  sa  franchise  lui  ont 
K^ign^  loiis  les  cœurs.  Une  belle  église ,  abondamment 
pourvtic  de  tout  ce  qui  est. nécessaire  pour  la  dignité 
ttii  séi  V  tce  divin  ,  un  prebbylëre  commode  et  bien  bâti, 
unu  éiole  ecclésiastique^  qui  a  déjà  donné  des  sujets 
cf  ilejt  ju  diocèse  cl  a  la  hociélé ,  tels  sonlt  les  fruits  de 
«un  zeftï  et  de  son  indn^lrie•  Depuin  long- temps  ses 
roU^iens  et  ses  élèves  le  solliciloient  de  célébrer, 
mna^  une  épf»que  Iieureu.se,  la  cinquantième  aum'e 
suti  st^jour  à  Morziue.  Cette  tète  de  famille  a  eu 
i  dci  uièremont;  on  sV  étoit  rendu  des  paroisses  des 
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^nn'ron».  Le  bon  p.isteur  a  célèbre  la  messe ,  assista  seu- 
lemeiil  de  sas  anciens  élèves).  Un  d*enx'  a  prêcb^  sûr 
Vexcellencc  du  sacerdoce  et  sur  «ion  influence  rrlative* 
ment  au  bonheur  des  peuples.  Son  discours  odruil  de 
liOfubreuso.s  iipplications  qui  ne  pou  voient  (^chapper  à 
personne,  vl  qui  ont  ému  Ivs  a8<is1un>;  cl  M.  Bl.inc  a 
recueilli  dans  celle  )oninëedcs  lt^tn(»lgn;iges  d'nilaclie- 
nienl  el  dereconnoissance  qui  oui  dû  loiicliefson  cnein' , 
.et  qui  sont  déjà  une  première  récompense  de  tout  ie  bien 
qu*it-  a  fait. 

Nouvelles  I'Omtiqufs. 

Paris.  Sa  Majesté  eut  presque  entièrement  rétablie  de  son 
indisposition.  Elle  entend  encore  la  niessé  dans  ses  apporte* 
mens  j  mais  on  croit  qu'elle  se  rendra  sous  peu  à  la  cha- 
pelle. 

•!—  IjC  ^3,  S.  M.  a  présidé  le  conseil  des  ministres,  qui  a 
duré  d*une  heure  à  cinq. 

•  —  Le  soir,  une  dépulalîon  de  la  chambre  des  pairs  a  élé 
introdaîle  dans  le  cabinet,  et  a  eu  Thonneur  de  loi  présenter 
Mue  adresse ,  que  nous  ferons  cojinoitre.  La  députation  do  la 
^:hambre  de^  oéputés  a  ensuite  été  admise  chez  S.  M. ,  et  a 
présenté,  par  Tor^ane  de  son  président,  l'adresse  suivante  : 

«  Sire,  \os  fidèles  sajels  les  dénotas <tes  d<;p^rlfm''n8  Tiennefit  por* 
'l0r  aa  pied  du  itàoe  rhommage  de  lear  profond  respect  Qt  de  leur  rc- 
'connoUsanec. 

»  Le  premier  besoin  de  tos  peuples  éloil  Tindëpenditace  nationale, 
ci  rRuro|>e  a  sa  de  «luels  sacrifices  ils  <ftoient  capaMes  poar  ia  recon- 
aaérir.  Notre  toi  ost  libre  fnfîa.  Relevé  par  un  Rourbon,  la  bannièi* 
de'  France  floUc  seu'e  sur  nos  rempaits.  A  na  vue,  (eus  les  coeari 
trcffsaineat,  bénissent  le  Roi  et  recoanoissrnt  Ia  patrie. 

»  Trop  tons;  temps  r<>oc  II  potion  eiraf»grrc  avoit  pesé  .^ur  noit  fron- 
tières, sur  ct%  dëparterocns  Admirables^  par  leur  patriotisme  et  leur 
fidélité.  Dëjà  tos  ri>jr.»Ie«  ftaroles  ont  acquitté  à  leur  (fgardl  une  partie 
4le  la  reconnoissancc  publique,  et  la  chambre  des  ddnutës  p.irtage  fin* 
tôrét  que  leur  résignation  héroïque  inspire  à  Voire  Majesté. 

»  Partout  un  noble  concours  de  sentiment  et  dVflfirls  n  secondé  la 
longanimîië  da  Monarque  à  qui  nous  devons  noire  délivrance.  La 
Vrnnee  a  retrouvé  sort  influence  et  aon  r.innj  notre  monarchie  légitima 
«t  r'-n^tilulionnelle  est  devenue  l'une  «hs  bases  <lu  droit  public  de 
VEitiojv;  des  IrAÎlés  fondes  sûr  \:\  justice  ft  la  morale  nous  promei- 
tent  une  longurc  paix,  't  nos  fortits  oc  sen'iroôl  désarmais  qu*à  l'af- 


»  ivi>u>  <i|>|iirii«iii.>  A.iiiik  t  uiiiiK-iu'iii  y  iiirti»  avci:  tiuuiriir 
des  finaiirrs  ne  pnincl  j>as  à  V.  M.  «le  proposer  la  diir 
cliyr^rs  iml)li(pir«»  j  rrprntlarU  rll»r  T)()ti>  l.i  fait  t-n visa f;er  < 
chainr.  L  ne  ullc  assurance,  le  prix  (jue  nos  sarriCcc»  oui  < 
soutiendront  le  courage  de  vos  pi'uples,  et  Ih  chambre 
bâtera  le  morocat  d^un  ftoulaf^cmenl  si  cIut  au  cccur  de  V. 
cherchant  toutes  les  économies  qu*il  est  pessiblc  d'appori 
dépenses  de  TEtat. 

»  La  situation  du  crédit  fixera  notre  atteotion.  Q» 
durable  pourroit-il  recevoir,  quand  notre  dctie,  moins  f 
proportion  de  nos  revenus ,  que  celle  des  autres  peuple, 
tMir  un  sol  fertile,  une  industrie  étendue,' la  Iranouillité 
la  fidélité  aux  engngvmenS|  et  surtout  par  cette  Charte 
les  François ,  dans  an  sentiment  unanime ,  se  sont  i 
ralliés? 

»  Oui ,  Sire,  ce  pacte  sacrécst  la  première  base  du  crédit; 
le  maintien  et  le  complément  des  institutions  cpii  en  déco 
monarchie  trouvera  la  force  qu'elle  doit  avoir ,  ponr  prca 
les  libertés,  assurer  tous  les  droits,  maintenir  séTcrein 
'public,  et  confondre  ceux  qui  oscroient  s'en  déclarer  les  ci 

»  Tel  est  Tascendant  d*nnc  autorité  constitutionnelle ,  q 
recrutement  a  trouvé  partout  soumission  et  respect.  A  roi 
jeunesse  françoise  a  couru  tous  les  drapeaux  de  rbonnea 
guerrier  ne  le  cédera  pas  k  celui  qni  rentre  dans  ses  foyers 
glorieusement  pajc  le  tribut  qu'il  devoil  k  son  pajs. 

M  La  réparation  des  maux  que  la  France  endure  encore , 
ment  des  biens  qu'elle  possède  déjà ,  sont  éîjaleroent  altacb 
tien  d\ine  liberté  bien  ordonnée,  de  celle  qui  convient  â 
éclairé  par  rexi>éricnce  et  mûri  par  Tadversité.  Les  Franco 
constamment  tout  ce  qui  pourroit  la  oompromeitiv,  et  1 
des  députés,  fidèle  intcqirète  de  leurs  vœux,  leur  en  oonnei 
Texemple  ».  • 

—  M.  le  baîllî  de  Ferretle,  ministre  de  Bade, 
au  Roif  en  audience  parliculicre,  la  mort  de  son  i 
'  J.a  cour  portera  le  deuil  septiotirs,  du  jeudi  ?.4  au 
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s^      —  M*«.  la  «lucbesse  de  Bcnry  est  rétablie  d^  son  indisposî-* 

f'  lion ,  et  est  venue  ces  jours  derniers  diner  aux  Tuilenes.  • 
—  Les  journaux  de  Londres  rapportent  qu'il  y  a  eA ,  le  1 3, 
»,  à  Paris,  une  grande  réunion  diploinatic|ueet  financière  oit  se 
h  iont  trouvés  plusieurs  ministres  étrangers.  On  y  a  pris  en 
f  considération  la  crise  de  la  Bourse-,  et  une  nouvelle  stipula^* 
tion  pécuniaire,  toute  dans  Tintér^t  de  la  France,  proroge  à 
^  ▼ingt-sept  mois  les  termes  de  paiement  qui  étoient  fixés  à 
r  dix-huit. 
:    •—  M.  de  Serre,  dernier  président  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  a  quitté  le  logement  qu'il  occopoit  au  Palais«Bourbon  ; 
11.  Ravez  en  a  pris  possession.  Le  nouveau  président  a  donné 
'«a  démission  de  la  place  de  sous^ecré taire  d'£tat  au  minis- 
tère de  là  justice.  ^ 

—  M.  le  comt^  Alexandre  de  la  Borde ,  M.  le  baron  Pelet , 
el  M.  Bruyère,  directeur-général  des  travaux  publics  de 
Paris ,  viennent  d'être  nommés  maîtres  des  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

—  M.  le  comte  de  la  Bocbefoucault,  of&cier  d'ordonnance 
«le  M*^  duc  d*Ângoulêinej  M.   Acioque  d'Hocquincourt,  et 

.4IL«de  Xaintrailles ,  sont  au  nombre  des  capitaines  d'élat- 

-aiajèrde  nouvelle  création. 

'    ...  Une  ordonnance  du  Roi  accorde  aux  manufactures  de 

France  un  nouveau  délai  pour  Tapposilion  de  la  marque  et 

^  numéro  de  (abrication  aux  cotons  filés. 

'   —  Les  cours  royales  d'Amiens  et  de  Limoges  ont  reçu  leur 

institution  définitive. 

—  Par  ordonnance  de  la  chambre  du  conseil ,  le  tribunal 
de  première  instance,  sur  le  rapport  de  M.  Meslier, Juge 
d^instruction ,  a  renvoyé  devant  la  cour  royale  Nicolas  Can- 
tillon,  ancien  militaire,  prévenu  d'avoir,  dans  la  nuit  du 
10  au  II  février  dernier,  commis  avec  préméditation,  et  de 

fuet-â-pens ,  une  tentative  d'homicide  sur  la  personne  du 
œ  de  Wellington.  I^  sieur  Marinet ,  qui  s'est  déclaré  sans 
profession  actuelle,  a  été  renvoyé  devant  la  même  cour, 
comme  prévenu  de  complicité  avec  Cantillofi ,  eu  l'excitant 
-.perdes  promesses,  et  en  lui  donnant  des  instructions  pourcomr 
mettre  le  crime.  Beaucoup  de  témoins  des  Pays-Bas  ont  été 
entendus  dans  cette  affaire, 

—  M.  Pigeau,  professeur  de  procédure  h  l'école  de  droit 
de  Paris ,  est  mort  le  aa.  C'était  un  |urisconsulte  éclairé  et 
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fort  esUmé  dons  «1  partie,  mais  )il us  recoin mindliiLle  enciore 

})ar  les  qualilés  oui  font  le  cbréiien  et  Tboniiéte  hotniDe; 
^I.  Pîgeiiu  étott  rort  atlacbé  k  la  religion ,  at  en  pratiquoit 
axacicinent  les  d^oirs. 

—  Une  partie  du  roclier  qui  termine  la  ville  de  Châtearv 
dnii ,  du  côté  de  Toui'st ,  sVst  ëcroulce  tout  à  conp  sûr  un  dé* 
.veloppenicnt  de  plus  de  cent  pieds.  Quatre  maisons  ont  éli 
•crosees,  et  sept  personnes  y  ontpcri. 

—  LVmpprcur  Alexandre  est  arrivé  à  Vienne  le  12;  il 
doit  y  séjourner  jusqu'au  21 ,  et  retourner  de  U  directeuieni  à 
Pétersbourg. 

'  —  Les  Considérations  de  Mme,  deStaèlsurlesvnneipaax 
^vénemens  de  la  révolution  Jrançoise  ^  viennent  d'être  pro« 
hibces  dans  les  Etats  autricbieos. 


OIIAMBRE    DES    PAIKS. 

La  cbonjhre  sVst  réunie ,  le  22  ,  k  une  beure.  On  a  fait  on 
«"apport  ^ur  l'admission  de  M.  Lecoiitenlx  de  Canleleux,  qni 
-entrera  dans  la  prochaine  séance.  M.  le  marquis  fie  Fou- 
tanes  a  présenté ,  au  nom  de  la  commission^  nn  projet  d'adresse 
au  Roi.  Ce  projet  a  été  elaminé  dans  les  bureaux  el  adopté 
an  scrutin.  Il  sera,  sous  le  bon  plaisir  du  T(oi  9  présente  à 
S.  M.  par  une. grande  députation  de  la  chambre.  Vm^t  mem* 
bres  ont  été  désignes  par  le  sort  pour  faire  partie  de  eetle 
députation. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  23 ,  k  une  heure ,  la  séance  est  ouverte  sous  1*  pré«» 
dence  de  M.  CourvoiNier.  M.  le  ministre  des  ftnauces  présenta 
nn  projet  de  loi  pour  «nloriscr  la  perception  des  six  preniiMi 
dou7irnies  dos  rontribntions  jusqu'à  la  promulgation  de  Is 
nonvpîle  loi  sur  !c.sfin;;nces.  te  rapport  en  sera  fait  samedi.!-» 
ciiambrc  sr  forme  en  comité  îw»cret ,  pour  discuter  le  proje< 
d'adres.<f».  M.  de  Citai^velin  el  deux  ou  trois  membres  ont  ifr 
«îsré  pour  la  suppression  de  quelques  mots  relatifs  anx  coittn- 
butions;  la  rét'a?  tion  proposée  par  la  commission  a  été  mA">; 
tenue.  On  n  tiré  au  sort  la  dcf  ulation  de  vingt  meibbrti;  t^vi 
theroit  présenter  Tad rfssc. 


(Mercreâiào  décémhrf  i$^ié*^  (N\458.| 


..*%  -' 


Histoire  de  la  rivalité  de,  la  fronce  ef  <^e  V^^^kk^jr^  7^  .'  î 
par  M.  Gaillard;  n<)iivelle. édition  (j^.;  *]^^^^^\^;:. 

Gahrid-Hehri  GaiUaikl^  ne  à  Osieï  dans  fe  Soî»^,. 
ftonnou,  le  26  mai  17:^6;'  et  inorl  à  Satn}>-Fiî*mift 
près  Chantilly,  le,  i5  fctrîer  1806,  fut  <m  dies  écri*- 
vains  les  pbis  laborieux  et  les  plus  fecôtld»  du  de^f    • 
nier  aiède*.  Uniquemem  «occi^é  de   14*tt<^ra(ute  et        . 
d'histoire,  il  ne  se  lança  point  llsns  les  partis  j  et 
eut  la'  sagesse  de  se   prései't^r  de  celte    ptii*fjsè-^ 
phie  ciiVepi^eèante  et  ahSène  qoi  s'étoit'  dbnri<^  la 
mission  de  fronder  les  religioïls ,   de  n^genter*  les 
rois  et  den^fôrhier  lès' ^ènpleis.  Nous  hé  savons  s'il      . 
croyoit^OT  :n6riî  nWis  du- Uiblns  il  ne  fat  pas  uii 
ennemi  empôt'tié  des  crbjfaricès;  il  eu^  le'îséei'éViJè 
se  farrè  couronner  par  le^  académie^,  ($t  même  d^é-v 
tre  acfinis  dàhs  leur  Seîn;  ààïli;»  trôp'flàtièy  fesid^eS^ 
îjominâmes:.  H  etjpit  d'iM  carâctèrte. pacifique  éfré^  - 
serve,,  et  écrivit  modestie'^ qhi  'Vaut  la   j^^itie   d'être 
remWqûée^dans  jirt  laùftii"»^;*  "Sîrisi    ikv^\sé% .  Iffé^  '     -' 
langes  acoMéhticjues.,'  il  âkl  à^  pVopos'dè  S(in   Klbgig  i 
lie  Dtscttrtes,  qUe-ç'ëtOT^'TfcfoÂifls  son  rival' qui  de^     • 
>roit  avoir  lè^  priii  ;  que  Ife'  diiboui^  de  cel\iî*ci  ^?fOil 
plus  elbquent^e^  plus- pi^Potld;  maïs  qu'on' voulût 
donner  uw  soufflet  à'  Un  homme  qu'on  étoît  las  de    * 
ronronner^  et  que  les  académiciens  modères',  mé^ 
ëoritens  dn  ton*  IWncharff  dé  Thomas ,  s'unii-ent  «hil 
: '^'  •'-'   '    "  •■   •  '•-;■:::   •  '    y  \\    ,  .-y  .;.. 

' . ( i)  Ttfèatfi l^K 'ii n ,  pttvaàèrt^ lî f nriion ;  pt5x ,  Ta  f r.  êi  t^fi*.  f rKtî« 

fie  f>or|.  X  Li'oorrai^  «nfier  aar»  ^  Yot  >.«  A  Pmtm  , .  gIm«s«  Bl^ >  '^iHi^      «     . 

dcft  Auf(o^tîfi»,  DO.  6rj  et  oh«  Ad^  lieC-lcre,/Mi  bnrfAu  cU».  Ja'ar^al; 

'  Tome  XFUl.  f^'Ami  de  ta  Reliéionetdu  Rhi.     O^  ^ 

^:        .1  .,  -   .    ,;         ...    ".  t    ".   ,  c,    '      ,         ."  •    . 
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d'OUvfit  et  atHL^ie  Batteux-  peur  le  favoriaer,  hu  Gdif 
lard ,  sans  lé  connottre.  Aasnirçment  il  n'y  a  pas  trop 
de  présomption  et  dlamourHpropre  dans  nh  tef'laii^ 
eage.  VElogt  de  Henri  /^toumit  aussi  nh  exemple 
de  la  niodération  de  GailjU^rd»  tn  ^urtoat  jeu  modft 
secrets  <{u*on  prétoU  ^  cens  qui  ayoient  proposé  -^ 
sujet.  Ils  s'étoient  flattés,  dit^Km/qiï^un'tel  Gonooiin 

Sropose  par  Tacadémie  de  la  •  Roc^eUe  ^upeneroîl 
es  rapprochemens  piijuans,.  et  des  sorties,  vives  0( 
véhéâ;ientes.  Gaillarde  tint  dans  unf;  jfisle.  judspre^ 
et  paria  convenablement  de  la  ccmyemende.  Hnif  ' 
ri  ly.  Son  Elùge  de  MfafyÙh^  est  t0at.ce'.qii.'i)t  pqiir 
voit  être  devant  une  aciedémie.  L'auteur  v,  vpmrou 
à  la  véiîté  qu'on  ne  parlât  que  de..raofE^fe;  c'est  !( 
système  de  ceux  qui  mettent  .peu  d'importance  m 
dogme;  mais  il  déclare  que  MassiUpn  ea^dit  assex 
pour  confondre  les  incrédules  s'ils  ne  sont. -que  raison^ 
neurs,  pour  les  convaincre  s'ils  sont  tnisonnables ,  pour 
les  entroiner;  sHh  sont  sewiiUes.  J^es  mêmes  Mélanges 
académiques  renferment  .d'autnes  jugemens  qui  ne 
font  pas  moins  d'honneur,.au  bon  esprit  de  lauteur. 
Dans  un  morceau  sur  Gresset,  au  tome  III ,  il  s'ei- 
prime  ainsi  :  M.  de  Condorcet  dit,  comme  toni  iouh 
jours  fait  les  amis  particuliers  de  M.  de  Foliaire,  f^e 
si  ce  grand  homme  eût  de  grandes  et. nombreuses  fts^ 
relies ,  il  n'a  jamais  été  l'agresseur  dans  aucune.  Qudk 
offense  lui  avoit  donc  faite  le  doux  et  sage  Gresset  fù 
n'a  jamais  écrit  contre  personne  ?  On  cherche  en  «oâ 
ce  qui  a  pu  irriter  ce  lion  terrible.  Ailleurs  il  remarque 
que  Fabbé  Trublet  ëtoit  la  candeur  même ,  et  qu  î/«^ 
faut  pas  juger  de  lui  par  les  vers  plaisons  et  injustes  de 
3f.  de  Foliaire.  A  pro]>os  de  Dolet,  exécute  a  la  place 
Maubert,  le  5  août  iS^Q,  comme  athée ,  relaps» 


(  an  ) 
tcHd  la  réflexion  qu'il  fait  f  Si  on  examine  bien  Fhis^ 
taire  de  ceux  qui  a^ant  la  révoluiion  ont  péri  dans  les 
supplices ,  sous  prétexte  de  kurs  opinions ,  on  verra  que 
le  plus  souvent  leur  caractère  avoit  préparé  leur  mal^ 
heur.  Dans  un  article  sur  le  président  Hénault ,  fai 
tm ,  dit-il ,  des  jansénistes  vouloir  le  jaire  citer  au  par* 
lement  dans  sa  respectable  vieil/esse ,  parce  que  dans 
les  dernières  éditions  de  son  Abrégé  chronologique,  */ 
ayoit  exposé ,  sur  la  souveraineté  temporelle  des  papes  , 
des  idées  d^une  philosophie  très  saine  et  très-lumineuse , 
mais  qui  contrarioient  un  peu  le  cynisfne  anti^papiste 
de  ces  messieurs.  Enfin ,  il  y  a  dans  ces  Alélanges  un 
endroit  qui,  vu  les  circonstances,  fait  honneur  aux 
^entiniens  de  Fauteur  \  après  avoir  donné  des  détails 
iniéressans  sur  le  duc  de  Bourgogne  et  sur  le  Dau* 
phin,  iils  de  Louis  XV,  il  ajoute,  en  parlant  de  ce 
dernier  :  //  naquit  de  son  nmriage  cinq  princes ,  dont 
les  deux  seuls  qui  restent  sont  d* autant  plus  respecta'^ 
blés  et  plus  sacrét  pour  les  âmes  sensibles  qu'ils  sont 
malheureux.  Leur  frère  aîné  a  porté  sur  le  ttône  toutes 
les  vertus  de  son  père  ,  et  surt.out  son  tendre  kimour  pour 
les  peuples.  On  sait  quelle  recotmoissance  quelques  pré^ 
tendus  représentons  du  peuple  en  ont  témoigné  à  ce 
prince.  Quand  on  se  rappelle  que  ceci  a  été  écrit  dan» 
un  temps  dHisurpation  et  de  tyrannie,  on  sait  gré  à 
Gaillard  d'un  souvenir  qui  indique  assez  ses  affections 
secrètes,  et  qui  laisse  penser  avec  quelle  joie  il  eut  vu 
le  rétablissement  d  une  famille  auguste  dans  ses  droits- 
Tel  est  l'écrivain  dont  on  a  entrepris  de  réim- 
primer les  ouvrages  historiques,  ou  du  moins  les 
principaux.  Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dan» 
ce  genre  de  productions  de  l'académicien,  sont 
V Histoire  de  François  fi^.,  V Histoire  de  Chartemagne, 

O  a 


(  3^^  ) 

et  ÏHktoire  delà  riuaiité  He  l4  Wr^noùifl^MM^é^k^ 
terre ,  et  ce  sont  ceiu  doai  M^  'Biaise  im^OQC^  la 
publication.  Déjàt  m^me  y  •  a  ùk\  parotM^  Im  àeatk 
,  premiers  vc^umea.,  de  k  HivuM  de  la  *  Fmnœ  €f-d^ 
Fj^ngleterre.  ÇoiXe  tiisu>irfi  fuXVim  aujoui:  <ie|Nnj|^:^ 
T77 1  )usquen  1777,,  eiUclu  aiiocèa  dapa le  ttini|]a^  f|^^' 
a  consenré  de  l{i<  ré[mtatî<>iK)  EHe  esl  ëcril^avee  fii^  .| 
ciliié  et.  même  avec  abondaace*  L'autew  y-  rmnèui^^ 
tout  à  son  objet,  md  est  dtéteindre  les.  haines  na-.  ; 
tionales,  et  d'inspirer  l'esprit  de  paix  en  mcnuranl  1 
r«bsuix|ité  et  l'inutilité  de  la*gnem*e.  Ce  but- cm  ibfli  ^j 
beau,  elles  réfleiions;  par.  ]ek|ueUBS  Tiiuieunvéali -, 
nous  y  conduire  sont  généi»lement  jost^.ei  vraki^'^ 
Mais' entraîné  par  sa. pbUantropkie,  iljne^^rde  pshi  ,, 
toujours  une  juste  mesure  ,  et.to9ibè-qu«JqiMéyB[H9  «bill^ 
la  aédamation.  Comme,  plusieurs  de  sea-eomeimOrï  -^ 
f^insy  il  se  bcrçoit  de  l'illusion  que  les  hommes  nittr. 
roient  par  se  rendre  à  l'évidence  des  théories  libérales» 
et  que  leurs  passions  n^  pourroient  pas  tenir  contrei 
les  remontrances  de  la  philosopliie.  Depuis  l'abbé  da»^ 
Saint-Pierre  jusqu'à  Condorcet ,  tous  se  sont  flattai 
.succçsslvemeiit  de  cette  vir.toire  malaisée.  Gaillardh 
ne  donne  ni  dans  les  chimères  de  l'abbé,  de .  Saint^. 
Pierre,  ni  dans  le  ton  haittain;  et  sentencieux,  de\ 
Condorcet  ;  mais  il  s'échauffe  quelqtiefois  ;  il  se  fin» 
elle  mèsiie  sans  songer  à  ce.  qm'il  a  voit  dit  ailletim» 
que  l'on  ne  ramène  point  les  hommes  en  les-grondant. 
//  eût  été  à  désirer,  dit  i\f  •  Dacier,  qu'un,  esprit  aussii 
juste  et  aussi  éclairé,  après  auoir  moTttré  ^inutilité  et  les 
funestes  effets  de ^la. longue  rwalitè  des  deux  nations^ 
eût  examiné  si  de  leur  rwalité  même  qui  leur  a  causi\ 
Vint  de  désastres^  il  nest  pas  résulté  quelques  a}*an» 
tegcs^  réels  pour  elles  ou  pour  tes  autres  mitiofis* 


C  >i5  ) 
Ce  que  Fauteur  a  fait  peut-être  ée  pli»  judicieux 
dans  celle  histoire ,  c'est  qu'il  y  a  été  fort  sobre  de 
détails  militaires.  11  a  vu  la  rivalité  des  deux  nations 
plus  en  grand;  il  Ta  fait  porteri  non  pas  seulement 
sur  les  armes,  mais  sur  les  moeurs,  les  caractères ^ 
les  arts,  les  troubles,  les  accroissemens  de  puissan-* 
ce,  enfin  sur  l'état  intérieur.  Quant  aux  guerres,  il 
s'attache  plus  à  en  dévoiler  les  causes  qu'à  en  suivre 
les  opérations;  et  en  cela  il  me  semble  qu'il  a  ett 
raison.  Nous  avons  assez  de  récits  de  siéj^es  et  de 
[>atailles,  et  pas  assez  de  notions  sur  la  situation 
-espective  des  peuples ,  et  sur  les  degrés  de  bon- 
leur,  de  repos  et  de  lumières  dont  ils  ont  joui  à 
lifferentcs  époques. 

J  avouerai  jqu'un  des  endroits  que  j'ai  été  le  plus 
iirieux  de  lire  d'abord  dans  cette  Histoire,  est  ce* 
li  où  l'auteur  raconte  les  dîfiîérends  de  saint  Tho- 
las  de  Cantorbéri  avec^le  roi  d'Angleterre  Flenri  II. 
l'a  été  là  recueil  de  bien  des  historiens,  et  peu  ont 
j  le  bon  esprit  de  s'en  tenir  à  cet  égard  au  ju- 
ïment  de  Bossuet,-  dans  le  parallèle  qu'il  a  fait  du 
irtt  archevêque  avec  Cranmer.  Je  ne.  dirai  pas 
t^  Oaillard  a. été  entièrement  irréprochable  dans 
tte  partie  de  son  travail  ;  il  donne  en  plusieurs 
'constances  tout  le  tort  à  rarchevêque,  et  ne  parle 
»  toujours  de  lui  convenablement;  mais  il  n'est 
insultant,  ni  amer,  il  cite  le  beau  pa^ge  de 
^i^uet  dans'  son  Histoire  dçs  variations ,  et  il  dé- 
r-c?  qii 'V  ny  a  nf*n  dans  eet  éloge  quon  ne  voû" 
4:g,é^l opter,  il  laisse  voir  toute  son  «horreur  pour  les 
ii«-triers,  et  donne  aSvSez  à  entendre  qu'il  n'est  pas 
-1  nnnt  que,  depuis  la  réforme  surtout ,  les^  écri- 
3^  anglois  se  soient  montres  peu  favorables  à  saii4 


(  ai4  ) 

Thomas  ;  et  il  ett  vrai  que  ces  écriTains  le  traitent 
généralement  avec  uhe  sévérité  que  redouble  encore   I 
la  haine  dont  on  a  fait  long-temps  profession  en  An^  . 
gleterre  contre  le  catholicisme.  Toutefois  leurs  jn-   - 
gemens  n'ont  pas  manqué  d'influer  sur  ceux  de  nos 
historiens;  et  dernièrement  encore  un  homme  re- 
oommandable  et  célèbre  à  d autres  égards,  M.  Ber-  . 
trand  de  Moleville,  qui  vLent  de  mourir,  s  est  rendu 
trop  facilement  Técho  de  protestans  suspects  sur  cet  | 
article.  Il  parle  très-défavorablement  de  saint  Tho-  i 
mas  de  Cantorbéri  dans   son  Histoire  (Tjingleterre. 
Nous  savons  que  lorsque  l'ouvrage  parut  à  Londres,  I 
un  ecclésiastique  aussi  distingué  par  son  xèle  que 
par  sa  chanté,  M.  l'abbé  Carron,  adressa  à  Fauteur 
des  observations  sur  cet  endroit  du  livre.  Sa  lettre 
et, la  réponse  de  M.  de  Moleville,  sont  du  4  man 
1812,  et  nous  les  avona  sous  les  yeux.  Celui-<d  est 
loin  d'avonèr  ses^ torts;  on  est  fâche  de  lui  entendre 
dire  que  l'abbé  Fleurj,  dont  on  lui  avoit  objecté  le 
témoignage,  a  copié  des  moines  fanatiques^  tandis | 
que  lui-iueme  avoue  avoir  6uivi  des  auteurs  protes-i 
tans  qui  étoient  peut«^tre  moins  exempts  de  fima-^l 
tisme  que  les  moines.  Il  va  même  jusqu'à  accii^ 
saint  1  homas  d'hy jwcrisie.  Toutefois  il  huit  par  dirai 
à  M.  Fabbé  Carron  ;  Je  n'en  respecte  pas  moins  voirez 
opinion  ;  jy  déférerai  même,  autant  qu'il  me  sera  pos^ 
sible ,  eTi  adoucissant  dans  la  prochaine  édition  la  sê^ 
%férité  de  mes  expressions  è  t égard  de  Thomas  Btfciet^ 
11  seroit  à  désirer  quç  l'estimable  fils  de  M,  de  Moi 
levîUe  ne  perdît  pas  de  vue  cette  promesse ,  et  qu  il 
put  rectiGei*,  dans  une  autre  édition,  ce  qui  avo^ 
échappé  à  la  plume  de  son  père.  I 

four  revenir  à  Gaillard/  et  à  çon  ffistoire  de  ' 


rivalité ,  jAov^  avons  vu  avec  plaisir  ou^il  se  plaisoit 
à  reconnoître  Qt  à  célébrer  les  grandes  qualités  de 
saint  Louis.  Il  fait  de  lui  un  très-bel  éloge.  «  Quel 
roi  peut-on  lui  comparer,  dit-il?  Quel  nom  plus  res* 
pectable  la  religion  peut- elle  opposer  à  ceux  qui 
voudroient  la  croire  peu  compatible,  soit  avec  la 
grandeur  royale ,  soit  avec  la  grandeur  personnelle? 
Quels  droits  ou  quels  soins  du  trône,  les  soins  de  la 
piété  lui  ont -ils  fait  négliger?  Oii  trouve-t-on  ail- 
leurs ce  mélange  de  justice  et  de  clémence,  ide  ten-^ 
dresse  et  de  vertu ,  a  indulgence  et  de  fermeté ,  cet  ; 
apiour  pour  la  paix*  et  ces  talens  pour  la  guerre  ^ 
ce  désintéressement  politique^  celte  sensibilité  coura- 
geuse, cette  bienfaisance  éclairée,  cette  majesté  si 
douce  et  si  paternelle ,  ces  grandes  vues  de  bien 
public  et  ces  détails  de  diarité  particulière,  ce 
caliiie  de  la  raison  et  cette  chale^r  du  sentiment  ? 
Sage  heureux,  quoique  sensible^  son  syaie  Ait  exercée 
et  remplie  par  des  attachemens  toujours  légitimes ,  et 
tous  ses  pencbans  furent  des  devoirs*  Quel  ffh\  quel 
frcre!  quel  ami!  quel  p^rel  quel  roil  Combien  il 
aima,  combien  il  fut  aiméj.rère  du  peuple ,  ami 
des  hommes,  il  remplit  4^0^  toute  leur  étendue  ces 
deux  grands  caractères;  il  satisfit  pleinement  à  la 
nature  et  à  la  gloire.  Sa  vie  publique  nous  offre  d'il- 
lustres victoires  remportées  malgré  lui  sur  des  enne- 
mis qu*il  plaignoit,  la  paix  donnée  aux  nations,  de 
grandes  haines  assoupies ,  de  grandes  rivalités  sus- 

{)endues,  des  établissemens  qui  font  époque  dans 
'histoire  de  Ja  législation.  Sa  vie  privée  est  pleine 
de  détails  aimables  et  attendrissans  »• 

Ce  ])assage  suffit  pour  faire  voir  dans  quel  esprit 
celte  histoire  est  écrite.  M>  Gaillard  ne  fut  pas  exempt 


(  àr(5  ) 
de  prë}iig%  ;  il  à'est  pas,idu}6i;irjj|  sttr,  lii  iiififlie.ii1l0O- 
liiment impartial;  inabil  y  a  Ueu  de  croire  qaH^tnit 
de  bonne  foi,  et  il  n'y  a  dans  ses  nigemeiis  ni  fi^, 
ili  hauteur,  et  encore  iQpîns  de  violence  et  de  haine* 
'  M.  Biaise  publie  en  ce  marnent  les  deux  preinivs 
volumes  de  la  Rivalité  ;  ils  'sevont  suivi»  à  ms  ip^ 
quès  très-rapproch^  par  des  livraisons  de  âenx  TO- 
lùnies.  fa  if/Va//tif  doit  faire  sit  volumeâ/rjSRfrovv 
de  François  P''.  <{uatre  ;  et  celle  de  Charlèmagne  deiB*. 
Le  prix  est  de  5.fr.  par  volume'»  en  souscrivant  poor 
la  totalité  ;  le  double  {Knir  le  pdf>i^r  vi^iiï,  cm  6  lir. 
le  volume  pour  les  histoires  ^parées.  Côhrrage  aoft 
dc*s  presses  de  Pierre  Didot.' 

Le  ihéme  libr&ire  fait' pàrottrie  le  prospectus  d'une 
édiâon  dei'  (^dH^rès  complètes  dç  Boileau  DespretmXf 
dyec  un  tommerîtaire  et  deux  notices.  Cette  édilion 
se(;a  en  t|tiatre  "Volumes  in-8^. ,  imprimés  aussi  c&es 
M.  Didot,  çi  sera  ornée  du  portrait  de  Boileau  et  de 
Ax  estam^pes.  Un  bommé  de  lettres,  qui  a  travaillé 
avec  subcès  k  '  la  deriiière  édition  des  Lettres  de 
M™*,  de  Sévigné,  donnera  des  soins  à  cette  nou- 
velle entreprise, 'à  laquelle  son  goût  et  son  exactitode 
lô  rendent  dighe  de  cototribteer; 


NOUVELLES    £CCLFSIÂSTIQUES. 

BoMfi.  Le  i<'.  dimanche  de  TA  vent ,  il  y  a  eu  chapelle 
papale  au  Vatican.  Le<)  cardinaux  y  ont  assisté  avec  lel 
prélats,  les  cheFs  d'ordrfs  et  les  JMÏques  qui  joui^Dtde 
ce  privilège.  La  grand*messe  fut  chantée  par  Ms^  Ber- 
tazKoli,  aumônier  hecret  de  S.  S.  Après  la  messe,  le  saint 
Père^  prëeëdë  des  prc^iats  et  cardinaux ,  porta  le  9Mh( 
Sacrement  de  la  chapelle  Sixiîne  à  la  chapelle  PauliDe, 
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et  oayril  par-Ii  les  4o  heures.  Le  P.  Vîvîani  prêcha  pen- 
dant la  messe.  Le  lendemain  lundi,  le  pAre Joseph-Marie 
de  Peseta,  prëdlcaleur  apostolique,  ouvrit  la  slation  de 
FAvent.  S.  S.  y  assista  avec  les  cardinaux  et  les  prélats. 

—  S.  S.  a  nommé  aux  charges  suivantes:  Le  cardi- 
nal Pacca  est  fait  prélat  de  la  congrégation  desévêques 
et  réguliers;  le  cardinal  Carracciolo,  de  la  Signature^  le 
cardinal  de  Grégorio,  de  la  Congrégation  de  l'Immunité 
ecclésiastique;  et  le  cardinal  Naro  de  la  Congrégation 
dei  Indulgences. 

—  La  congrégation  des  Rîts  avoît  déjà  résolu  favora- 
blement les  doutes  préliminaires  dans  la  cause  de  la  béa-^ 
fificaliondu  vénérable  serviteur  de  Dieu,  le  père  Paul  de 
la  Croix,  prêtre  et  fondateur  de  la  congrégation  des 
Clercs  Déchaussés  de  la  croix  et  passion  xJe  N.  S.  J.  C.  qui 
mourut  à  Borne  en  grand  réputalion  de  sainteté^  le  i8 
octobre  1776,  après  une  vie  consacrée  au3t  travaux, apos- 
tolfques.  La  cause  se  poursuit  par  les  soins  du  père  Jearn 
Luc  de  TAssomplion,  procureur-général  de  la  mèmb 
congrégation,  et  de  M.  Strambi ,  évêque  de  Macerala  et 
de  Tolentino.  Le  l«^  décembre,  après  qu'on  eut  distri- 
bué les  écritures  et  informat  ions  faites  par  MM.  Arnica  ot 
Luciani,  on  tint  la  congrégation  aniépréparaloirci,  Le 

Srélat  et  religieux  consullenra  y  assistèrent  dfins  le  palais 
eS.  Em.  le  cardinal  Litta,  évêq.ue  de  Sabine  et  ticairte 
de  S.  S.,  et  on  y  disculu  pour  la  pi^emière  fois  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  serviteur  de  Dieu  avoit  pratiqué  lei 
vertus  dans  le  degré  héroïque. 

—  Le  cardinal  Caleppi,  mort  à  Rio  Janeiro,  le  lojan- 
vîi^  1817,  a  laissé  par  son  testament  ce  qu'il  pussédoit  i 
la  Congi*égation  de  la  Pi*opagande ,  qui  a  arrêté  d^faiiis 
placer  une  inscription  sur  son  tombeau  dans  l'église  de 
Saint-Antoine  des  Franciscains  de  Rio-Janciro. 

^  La  maiiion  des  Oblats  de  Novarrè,  qui  avoit  ifté  dls-^ 
toute  en  1801 ,  vient  d'être  rétablie  par  les  6oii|s.()u  car- 
dinal Morozzo ,  le  jour  de  b  fïte  de  saint  Chartes  leur 
fondatcnr.  LVglise  et  le  collège ,  qui  nétoient  p^tnt  alié-^ 
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jB^yleor  ont  ^té  reildns.  Le  cardinal  ^vêqae  de  NdTarrt 
4  bëni  Tëgiise,  et  a  installé  dix- huit  Oblats,  qu'il  a  ex- 
hortés à  reprendre  les  fonctions  dé  leur  iostilot*  SL  Al* 
ciati ,  évèqtie  de  Casai ,  assistoil  à  la  cërëmonie. 

—  Le  2'J  noTembre»  les  religieux  Olivetans  de  Finel  M 
réiinicent  daus  leur  maison  de  cette  ?ille,  qulâvott  M 
fort  endommagée  dans  le»  dernières  révolutiona»  mak 
qui  a  été  réparée  par  la  munificence*  du  seaveratii* 
'  Paris.  Le  MonUeur  du  35  contient  une  ordanoance 
royale,  sous  la  datedu  17,  relative  ji  l'admiBistrelion  âes 
naisons  et  collèges  britanniques ,  fondés  autrefois  pour 
Têducation  des  catholiques  des  ti*ois royaumes.  Leaévftquei 
catholiques  de  ce  pays  avoient  réclamé  radminislralioa 
decesétablissemens,  comme  avant  la  révolution» L'or? 
flonnance  Tatiribuei  un  bureau  sous  la  surveillance  de 
ministre  de  l'intérieur. 

'.  ..  L'aiisemblée  de  charité  du  aS,  i  Saint  *  Su. Ipice, 
a  été  nombreuse.  M.  Tabbé  Frayssinous  a  prononcé  un 
discours  sur  l'éducation.  On  dit  que  la  quête  pour  la 
liaison  de  Refuge  s'est  montée  à  5200  fr. 
.  -^  L'ordination  faite  aux  derniers  Quatre-Temps  par 
M.  l'évèque  d'Arras,  étoit  de  qiiatre-vingt-dix-Deuf  su- 
jets, dont  viugt-uu  tonsurés,  trente-cinq  pour  les  ordres 
mineurs,  neuf  sous-diacres,  vingt^neuf  diacres  et  cinq 
pètres.  Dans  ce  nombre  il  y  avoil  dix<sept  ordiuandsda 
diocèse  d*Amiens^  qui  n'a  pas  d'évèque. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PiiRis.  S.  M.  continure  d'entendre  la  messe  dans  st%  apnarte- 
mens.  Les  Priuces  seuls  et  Madamk,  out  assisté  à  l'omce'de 
I^oël  dans  la  chapelle. 

—  Le  23  décembre  au  soir ,  S.  M.  a  reçu  la  grande  Ré- 
putation de  la  chambre  des  pairs ,  qui  lui  a  présenté  l'adresse 
suivante  : 

n  Sire,  TOft  fidèles  smets  les  pairs  de  France  viennent  dëposer  aux 
fitcds  de  ?ou«  Majesté  hiôniiiiagt  accamanie  de  leur  respect ,  de  leur 
amour  ei  de  leur  devouemeDt. 


»  La  ntû&n  a  mérité  le  Boble  témoicnage  ffqe  Tont  reùdn  a  let  |i* 
néreux  rfforu  pf  odant  le  couru  des  malbeuriqui  Tonli  affligée.  Sa  gloir^ 
««t  rl^avoir  ëié  dignr  de  son  Boi.  Ponrroit-elle  méconoottre  i|u*etie  doit 
la  ûsi  de  ita  calamités  aux  conseiU  de- votre  «agesse,  à  toutes  U%  garan- 
tie.s  qur  retrouvent  les  peuples  et  les  rois  dans  le  rétahliisemenl  de  oa 
vaut  active  doot  riiiitoire  s'associe  aux  plus  grands  souvenirs  de 
l'Europe  civilisée?  Votre  Majesté  seule  pouvoit  réparer  ^es  mans 
qnVUe  n'a  point  faits.  La  paix  du  inonde  tst  signée,  dès  que  voirt 
fNirole  royale  en  est  garant^  le  territoire  est  libre ,  le  drapeau  fraiM^if 
est  relevé  sur  nos  frontières;  Pboaimage  reconnoissani  aes  provinces- 
a£Franchies  vous  e^t  rapporté  de  vos  seotimens  pour  vos  peuples,  et 
des  senti  mens  de  vo^  peuples  pour  Totre  Ma)«sté. 

»  Le  vœo  qu'avoit  formé  la  politique  magnanime  de  votre  aîcul 
Henri  IV^  est  réalisé  |>ar  l*nnion  des  cinq  puissances.  Klles  veulent 
mettre  sous  la  sauve-ganle  de  la  morale  et  cle  la  religion  le  maintien 
des  traité* ,  IVxistence  des  droits  acquia  et  le  repos  oe  l'Europe.  Les 
Ftais  de  TFurope  moderne  ont  tous  été  plus  ou  moins  modi£és  par  , 
IVsprit  d^une  mrroe  rotigion  qui  se  mêla,  de  siècle  en  siècle,  aux 
lois,  aux  u.cagcs,  aux  caractère  ne  leurs  habilans.  Le  principe  qui  fonde 
les  États  peut  seul  en  maintenir  b  durée.  S'il  s^affbiblit,  de  grands 
dangers  menacent  les  sociétés  et  leurs  gouvernemens.  On  Tebraola 
^long-lf  mps  avec  trop  d^audace  et  trop  d^imprévojance.  Cest  à  le  raf- 
fermir que  iloiv  nt  travailler  désormais  1rs  sages  de  toutes  les  nations. 

»  La  solennité. rfligieust*  que  nous  annonce  Votre  Majesté  mmenera 
«es  iOe'es  salut.iires  et  vraiment  politiques.  Le  Dieu  des  chrétiens  fut 
présent  au  berceau  de  cette  monarchie  qui,  malcré  tant  de  vicissitudes 
et  tant  d''nrages,  traversa  quatorze  siècles  avec  gloire.  Quand  il  consa* 
crera  dans  voa  mains  ce  serpire  légitime  que  vous  tenez  de  vos  ancê- 
tres ,  la  m^i*'sté  des  temps  anciens  imprimera  quelque  chose  de  plus 
an;;uste  à  Tinlérét  de  nos  destinées*  nouvelles.  Vous  jureres  au  pied 
des  autels  de  maintenir  les  libertés  publique  et  /e«  insiitutions  fondées 
tur  cette  Chnrte  qui  vous  est  détienne  plus  chère,  depuis  que  tnus  ies 
vœux  s'y  sont  franchement  ralliés.  Vos  peuples  jureront,  à  leur  tour, 
une  fidel'tc  constante  à  cette  race  illustre  et  paternelle  que  nos  ane^res 
ont  aimée,  et  qu'aimeront  nos  descendans.  Dieu  6t  sans  doute  les 
bomracs  libres;  mais  pour  leur  assurer  la  paisible  jouissanc  de  cû 
droit  commun,  il  leur  ordonna  d'obéir  aux  autorites  qui  régnent  par 
les  lais  doot  il  est  ta  source  et  la  sanction. 

»CVst  »^ec  une  profonde. émotion  que  les  pairs  de  France  ont  eii<« 
tendu  Votre  Majesté  réclamer  leur  concours  et  leur  sèle  pour  repousser 
ces  doctrines  pernicieuses  qui ,  de  révolution  en  révolution ,  ramène* 
roient  promptement  le  pouvoir  absolu  par  les  désordres  de  Panarchîe/ 
Ils  aiment  à  croire  mie  ces  doctrines  coupables  se  tairont  devant  les 
principes  d'ordre  public  c^oncés  du  haut  du  trône. 

»  Si  cette  attente  étoit  trompée,  Votre  Majesté  n'a u roi t  pas  en  vaia 
réclamé  U  concours  des  pairs  de  France.  Ce  siècle  ne  laisse  aux  ruses 
de  la  tyrannie  qu'un  seul  moyen  de  remettre  les  peuples  dans  ses.  chaî- 
nes \  c'eKt  d'irriter  leurs  passions  sous  le  prétexte  d'une  fausse  liberté, 
c'est  de  tromper  leur  franchise  en  les  lévollant  contre  tout  oe  qui  U%. 


fèdiêtf^.  Gft  HbtA  «il  tmpr  omiM  mur  %y  hàaêwêmob^  tt^mkêi^ 
ëansles  hantres  |rër<miÎTeft  do  tràw,  la  octaiMJliitioii  D'aplvs  d^i||^ 
t»ui.  Ttfnle  loi  montrcniauc  eit  dvno  ufi«  loi  «opalaire.  Là  nonarcm 
0t  la  libella  sont  inséparfebles;  noM  h»  dëfendroiit  Fiiiie  «I  l*«iiCre  aVcè 
la  mène  roarage. 

'    »  La  FraDce  a  beioiii  d*ordfe  n  et  repM.  FJk  a  ntniu  la  di 
àflDbîtioQ  d^éire  redovtablc  à  ae»  Toisiii».  Mais  elle  doH  m^ir  l 
tsilitaire  en  ra(>pori  a'^M'sa  ftopnbtion  et  son  tntiloikv.  Ce  n^caljratt 
té  fftix  qttVIle  sera  traamiille  aû-dedaiis  et  cespeoialile  a«-dehora.  ÇTtil  .  • 
*én  formant  une  armde  d^sprès  nos  înstitnlions  mbnarciliiqiiei,  qoê  mém  * 
fctirons  une  armée  oaiiemale;  c*eft^à•dire,  un  însirÉmeM  de  cwntjtrfà^ 
tioo ,  et  non  de  despotisme  iH  de  éoUtpèie. 

»  ToujoorK  prêi«  a  vonsneconder,  mais  rasftiirés  |Mir  TOtre  prndciMBi. 
lions  embrasserons  avec  T<ms  les  espdranoes  d*nn  oeureut  avenir.  JHéjIk 
les  boitiez  posées  a  l*aceroi»pmeni  de  la  dette  poUioue  sont  un  pn^ 
"  nier  bienfait.  Nons  le  recevrons  eomme  nn  ^ge  oé  la  diminntloil  ■ 
prochaine  des  subsides.  L>!«pnt  de  la  Cbarte  s*inuodolra  depltts'c4 
plus  dans  nos  lois ,  dans  nos  monirs,  dans  nos  habitiidcs.  L'agricolA 
tUre,  le  commerce  et  tes  artt  développeront  une  aotivité  nouvelle  t 
«ne  longue  paix  lenr  est  promise  par  les  institutions  générinses  qné  ^ 
les  rois  ont  manifestées  dans  ces  congrèi  mémorables  oA  ta  mklîliqné 
fraftçoise  a  retrouvé,  même  «prés  nos  revers ,  une  dignité  qm  n'avoil 
pas  toujours  suivi  nos  succès. 

»  NoD ,  une  gtcindr  nation ,  éclairée  par  drs  si  rudes  «zpérienres  « 
ne  yoïKira  point  sacTi6er  res^  biens  réels  à  dis  i^ysi^nies  trompeurs; 
Elle  a  trop  appris  <|ue  raflfoibtÎAsement  de  Paulonté  rotule  nVht  pas 
moitift  fnni'Ste  que  ses  ahos;  ciue  tout  périt  sans  retour,  ^i  le  cnef 
suprême  fléchit  devant  l'orguril  des  factions,  i>i  qu'il  ne  peut  bien 
remplir  tons  ses  devoirs,  qu^en  ne  laissant  perdre  aucun  de  scS' 
droits  ». 

Le  Roi  a  répondu  : 

«  CVftI  toujours  avi'c  ur  nouveau  plaisir  que  je  recitis  IVxpressiotf 
»  des  sent'>mens  de  la  chambre  dc^  pairs.  Dan»  le  discours  que  j*at 
»  pronom^é  à  Touv^-rture  de  la  s«*vftion ,  j'ai  |>cinl  nse*  devoir»,  et  ei- 
*  primé  nu*s  scnlimonsj  r^^si  avec  nnc  vivosatisfarliou  rpic  je  retrouvé 
il  dans  l'adresse  de  la  chanibTr'dcs  pair*:  la  pluv  parfaite  conformité  *' 
s»  avec  ceux-ci  :  c^-^t  p^tr  cet  arrord  que  nous  |>ar\  iendrnns  à  maiulrnif 
s  les  droits  du  lidne,  et  assurer  la  tranquillité  de  TKtai  >>. 

.  Le  Roi, a  répondu  à  la  df^putaiion  de  la  chambre  des  députés,  dont 
Bons  avons  donné  Tadresse  «Uns  notre  dernier  numéro: 

«  Je  reçois  avec  plaisir  l'expression  des  senti  mens  de  la  ciiambre  det 
»  députés.  Je  vou«  ai  ouvert  m'^o  co^ur;  je  vous  ai  fait  connoftre  mea 
# peirtes,  mes  espérances  et  mi's  senliuiens;  je  rois,  avec  une  v>c  sa- 
]|  tisfaclion ,  par  ce  rpie  vous  renés  de  me  dire ,  que  tous  èits  entre 
«dans  les  unes  comme  dans  les  autres,  ri  que  je  trouvt;rai  dans  la 
>  chambre  des  députés  Pappui  nécessaire  pour  maintenir  Tordre  pu- 
liblic^  et  ^érir  les  plaies  do  TEtal  ». 


(  aaj  ) 

-*  La  téceptsQ^dcâiinaDcbeaa^  Tuilmes  a  ëtë  fort  nom- 
breusp.  Le  soir,  S.  M.  a  reçu  MM.  Laûië  et  de  Cazes,  iç^  ; 
zninislres. 

—  M^'.  le  duc  et  M*"',  la  duchesse  de  Berry  ont  envqyd;  _ 
£00  fir.  pour  les  incendiés  du  Poizat  (  Ain  ). 

—  Le  23  décembre  au  soir ,  M^'.  le  duc  de  Bourbon ,  enr 
revenatU  de  la  chasse  dans  Ja  for^l.d.'£nuenonviile,  a.  versé, 
dao^  sa  voitur^ ,  et  a  en  la  clavicule  gauche*  cassée  ;  on  la  lui 
a  r.emise  à  son  arrivée  à  ChantiUy,  et  S-  A.  S,  va  de  mieui( 
en  mieux  depuis  ce  tenaps. 

— r  M.  le. duc  de  Richelieu  a  été  assez  grièvement  indisposé^ 
et  n'a  pu  paroitre  ces  jours-ci  aux,  Tuileries. 

— Ai.  Rave»,,  présioent  de  la  chamt>re  des  députés  ^ est  re- 
tenu chc^  loi  par  un^  atUique  de  goutte 

—  M  le  maréchal]  Périguon  est  mort  la  huit  de  Noël ,  après 
«ne  longue  maladie.  On>  assure  que  M.  le  duc  d'Aumopt  lui 
succède  dans  le  gouvernement  de  la  f .  division  militaire.  , 

-—  La  cour  royale  a  confirmé  le  ju^ment  de  première-ins- 
tance qui  condamne  M-  Plefafr,  rédacteur  du  Galignani'» 
Messenger,  à  troii;  mois  d'emprisonnement ,  3oo  fr;.  d'amende 
et  10,000  fr.  de  doqimages  et  intérêt  envers  M***^.  de  Saint- 
Morys  et  de  Gaudéchard  pour  calomnies  envers  Al.  de  Sainte 
Morys. 

—  Le  26 ,  o»  a  repris  ^  en  police  correctionnelle ,  l'affaire 
Cannel.  M.'Fahvier,  frère  et  avocat  du  colonel ,  a  prononcé 
nne  courte 'répliowe*^  oh ,  sans  entrer  dari5  le  fond  de  l'affaire^ 
il  a  présenté  qiuitqne a  considérations*  génévaies  en  favenr  d£ 
sa  cause.  M>.  dainéeville  a  cherché  à<  se  défendre  sur  ^uel4 
qnes  points ^  pafftiaulièrement  sur  ses.  relations  avec  Didier 
et  M^.  de  la  Valette.  M.  Maugain  n'élant  pas  arrivée,  le  tri* 
hunal  a  suspewla  ponr  quelque  temps  la  séance;  il  l'a  reprisa 
h  l'arrivée  de  l'avocat ,  (|ui  a  plaide  pendant >]oag«-teiitps ,  el 
qui  ce^ndaïkt  n'a, pas  fini.  M.  Mau^nih  s'est  élevé  avec  beau-» 
coupde  chaleur  cpsire.les  ihonarchistes,  et  a  dit  que-c'étoient 
eux  qui  avoicat  précipité  du  trône  le  dernier  rejeton  de  la 
race  des  Carlovin^iens  ,  et  que  leur  résistance  insensée  a  voit 
été  Clause  de  la  mort,  de  Louis  XVÏ7  Cette  tirade  a  été  débitée 
avec  beauconp  de  véhémence.  L'orateur  a  discuté  qucFuiies 
faits  de  l'affaire  de  Lyon,  et  a  annonpé.des  pièces  nouvelles. 
Le  tribui^al  a  remis  ,îa  ci^nse  à  mercredi  ;  ce  sera  la  dtrniilt 
audience  accordée  aux  avoC^s.  .  •         # 


«^'ITfie  oî^onsâiieft  âa  Boi  fixe  ymmu^timi  4f<  cAanL 
fèyalfcs  de  Rîom  «t  de  Montpellier. 

•— L'ët«(  de  siëge  des  places  de.  gaerre  de  IVit  et  dn  aofi,' 
^i  avoit  été  matntetiajpÂidaBt  ToccopeticM  ,'vicptd*étréMfé• 
—  La  Biinefve  pabue ,  dans  chacoii  de  wa  aiiméroav  ter 
listes  ridicttleibent  enflées  de  souscripteiïn  Mor  les'  TtÊé^fig 
du  Champ -d'Asile  t  et  chacati  de  ses  aaiMros  don^e  TS^iïï 
des  démentis  oui  nVm nichent  pas  de  jdçntiert  dans  Itw' 
méro  suivant ,  ae  nouvelles  listes  probafalèmeBt  M|ssi  eilRM^ 


\ 


Auiourd'hui,  M.  Regnard ,  maire  de  la  Fert  j  soua  Juiiarié? 
déclare  que  c'est  k  tort  ^u W  l'a  mis  .an  nombre  des  sois- 
criptenrs ,  et  qu'A  n*a  pouit  soQKrit.  -.^ 

-^  Le  çéneral  Radet,  qui  avoit  été  condamne  à  nepf  os 
de  détention  «  a  obtenu  sa  grâce  de  S.  M.  . 

— -  Les  habitans  du  département  .du  Lot  propoaeft»  lie 
souscription  pour  élevcfr  un  monument  à  Fénéton,  nd  dfeattf 
château  de  la  Mothe-Fénélon  «  canton  de  Ptjrrac^'  ,  '  * 

.  —  Le  8  de  ce  mois,  au  moment  oh  ^  célébroît  l'olbe 
dans  l'église  de  Ciers,  Haute -Garonae,  ont  tribiiM  s?te 
écroulée  avec  fracas ,  et  a  blessé  plusieturs  personnes.  ^ 

.  —  Mi*,  le  duc  de  Glocester ,  neveu  et  gendre  du  roi  d'Ain» 
gleterre,  est  arrivé  à  Paris  le  vf  décembre.  < 

Il  • 

CnAMBIVa    DS.S    DÉPUTÉSé 

Le  s6  décembre  9  la  séance  s'est  ouverte  ^â  une  henrê,  soii 
la  présidence  de  M.  Courvoisîer.  M.  le  gerde  des  somot  tl 
M.  le  ministre  des^  finances  y  ont  assisté.  M.  Beogncrt  a  fiùl  lé 
rapport  sur  le  projet  de  loi  présenté  dans  la  denriëre  séancSi 
Il  a  conclu  pour  l'admission  du  profet ,  en  manifestant  le  vcn 
qu^on  fit  cesser  à  l'avenir  ces  provisoires  ^ui  reviennent  lo«t 
les  ans.  La  discussion  est  remise  au  mardi.  11^  a  eu  ensuite 
comité  secret  I  ou  MM.  Duyergier  et  Villevéqoe  ont  ftit  di- 
verses propositions.  Celle  de  M.  Ouvergier,  sur  l^s  triboasas 
de  commerce ,  sera  prise  en  considération  \  celle  de  M.  ^ 
Villevéqne  sera  développée  dans  une  autre  séence. 

La  rëîmpressioo  des  huit  volnme*  da  Dietiftnnmire  historiqm  éi 
Fdlcr  en  leraninës  (i),  et  Too  s*occiipe  eo  oi  tDomeni  de  l'impieaioa 

(i)  Les  sooseHf)teor8  qui  ont  négligé  di;  faire  retirer  les  volusMS(|si 
oat  para ,  sont  priés  de  les  faire  réolaiDer  de  svile  i  le  pria  dt  <  ' 
volume  est  d«  6  fr.  et  8  fir.  franc  de  jport. 


(2,5) 

€o  SuppUmeni  dont  1t  1*^.  voltime  sera  lirtë  le  plutôt  [>omib1e  ànt 
•onscrintrurs.  On  a  suivi  pour  les  hnii  volumes  la  mdme  distribuiioa 
que  FeMer,>t  on  .^''esl  même  astreint  k  ne  rien  changer  à  ses  articles, 
•i  h.  reproduire  son  texte  dans  toute  sa  pureté.  Noos  anrionK  peut-être 
ëlrfd^on  avis  opposé,  et  nous  eussions  désiré  qu'on  eût  rectifié  quel- 
ques iaesactitudes,  rempli  quelques  lacunes,  et  refondu  même  des  ar- 
ticles sur  les  ren^eigocraens  postérieurs  quVm  avoît  pu  découvrir  de- 
puis Feller.  Mais  \t%  éditeurs  ont  respecté  scrupule  a  sèment  fout  ce 
^a\  étoit  sorti  de  sa  plume,  et  ont  cru  fuire  plaisir  à  leurs  souscrip- 
teurs, en  ne  faisant  aucun  changement  i  son  traTsil.  L'édition  nou- 
irclle  est  donc  absolument  conforme  aux  anciennes  ;  elle  n'a  de  plus 
que  quelques  notes  qui  ont  été  ajoutées  par  le  réviseur  chargé  de  la 
eorrection  des  épreuves.  Nous  avions  eu  connoissanoe  d'une  ou  deux 
de  ces  notes  aTsnt  l'impression,  et  nous  ne  les  arions  point  improu* 
Tées.  Mafs  un  de  nos  aoonnés  du  Pays-Bas  vient  de  nous  en  faire  re- 
marquer deux  qui  ne  nous  avoient  point  été  communiquées,  et  aux- 
quelles nous  n'eussions  point  donné  notre  assentiment.  La  premi^ 
•si  à  l'article  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gouremeur  des  Pays- 
Eas,  tome  III,  page  69.  L'annouteur  reproche  aux  Belges  aiiéttéê 
par  les  opérations  philosophiques  de  Joseph  II ,  de  ne  s^être  point  laissé 
rassurer par7es  promesses,  le  courage  et  la  présence  de  Francis  II, 
êi  d^avoir  détesté  la  domination  si  douce  pour  eux  de  la  maison 
^Autriche;  il  va  même  jusqu'à  les  taxer  àc  fureur.  L'abonné  trouve 
aiT«c  raison  ces  reproches  injustes  et  exagérés.  Les  Belges  ne  furent 
point  des  furieux.  Exaspérés  p.ir  des  changf  mens  illégaux  et  par  la 
iriolation  de  leurs  privilège»,  ils  allèrent  trop  loin,  nous  le  croyons 
ainsi,  mais  ils  éloieot  autorisés  à  ne  pas  trouver  fort  douce  une 
élomînation  arbitraire  qui  les  faCi|tuoit  de  nonveautés,  heurtoit  toute§ 
leurs  affections,  bravoit  leurs  plaintes,  les  dénouilloit  de  tous  leurs 
4lrails,  et  joignoit  toute  la  dureté  des  formes  despotiques  à  une  pro- 
iKtîon  imprudente  des  maximes  les  plus  fa-vonbles  à  l'impiété,  et  àr 
Fànarrhiq.  Nous  ne  saurions  approuver  leur  soulèvement  j  mais  noti» 
legardons  leurs  réclamations  comme  aussi  justes  que  naturelles  f 
et  le  plus  coupable,  en  cette  affaire,  fut,  i  notre  gré,  non  pas 
ce  peuple  aigri  et  irrité  par  une  suite  de  mesures  qui  renversoient 
toutes  ses  prérogatives,  contrarioient  toutes  ses  hahiiudes,  et  însul-' 
toieot  à  tous  ses  penchsnsj;  mais  le  prince  qui  violoii  le  premier  ses 
sermens,  et  qui  se  moquant  des  remontrances  les  plus  r«*spi>ctueuses  , 
comme  des  oppositions  les  plus  prononcées,  prenoit  plaisir  à  rompre 
Ton  après  Pautre  les  liens  entre  lui  et  ses  sujets,  et  les  aliénoit  par  sa 
roideur  et  ses  imprudences.  La  note  dont  se  plaint  notre  abonné  est 
donc  aussi  injuste  que  déplacée.  Mais  la  deuiième  note   que  notre 


ior  quel  l'annotateur  dit  :  Cette  constance  dans  ta  foi ,  si  forte  en- 
core en  1293 ,  fut  fortement  éhranléé  dam  les  années  suivantes.  Les 
prêtres  ttes  Pays-Bas  reprochoient  h  leurs  confrères  de  France  d'à- 
npir  provoqué  par  leur  refus  du  serment  presque  tous  les  maux  âé 


4oit  d^avaHce.comme  ses  IH^éra leurs;  et 'effecthemfft$  le  joug  <£ 


joug  de  la. 


c^6U  sans  dqnte  par  ub  de  ces  eccie.<sia«U(|U£s  las  de  leur  elal ,  ci  sau- 
pirant  après  l«||iqtn<eDt,, de  TabaodqnDer.  Maïs, le  nombre  en  f m.  &i 
p<Lil  en  Belgique ,  (|ue  ca  d^<;SI  pas  d'a|»ré^  eus  ^u*!!  faut  ju^ar  do»  «lis- 
posiiions  du  clerçe  4p  ce  pajts.  Oo  a  vu  depuis^  quel)^  a  eiéia  co«- 
diiiu  de  la  gm^de  ma^^trité  dc^  prélres  B<-lî;cs.  Ils.  se  sonl  lai&së  dé- 
•  ..  porter  plutôt  qiic  de  fa rre  un  serment  qui  n'a  volt  pas  été  çondamnr, 
tpamie  celui  de  la  çon^ti^ujion  civile  du  clcr^',  et  leur  CKtniitur  vU 
\Wn  fiévère,.  s**!!  tcoï^ve  au'î)5.n''pnt  pa%  niontie  asses  de  constance 
sous  W  directoire,  lpc«fiL  iU  fi\reni  c^  butte  à  unepfrsécutLoo  si  viwe. 
Quant ap  peuple,  son  eioignement pour  lé,  f««iit  nouibred^asservi^iites 
df  ce  pa^i(,.6oi^  Wrcor  pouf,  U  dés^roctioo  et  Jle».,«iglences  dont  ils 
$ireQi  t^moips^  prouvent, ^qu«  s'il  y  ciiideaiodividus^  cnf/atnës  par  le 
délire  quirégooit  .chez  nous,  la  masse  étoii  fidèle  à  son  atlactwmAot 
fvour  les  taînec  doçti^incs'  li  faut  »  dit  notre  4orr<i^pondant ,  cme  r^otmr 
Ûe  la  noie  ait  ^t^  pc^u'bcurous  dans  le  cbqix  ^eses  société»  et  de  «s 
Ijtisofis,  «'il  %  TU  d?ai*tr««  ^\sposilions  dans  la  majorité  des  babîtAns, 
^.il  xCf  a  pas  d'apparence  que  ce  soit  unpf:étrr  qui  traite  sj  m:«l  dea 
<9onfrér«s,  et  un  pi^ople  rq^igieux  cbea  lequel  ^1  fUicoiti  éie  aecaetlîw 
l^uaal  à  nous,  iiOM^,den9nsd*autiintpluSt  ^^^^  Jrctèt  à  cette  rëdasiA- 
Uon,  qne  nons  ««M^ni^dii.précédtmmeni.qne  les -note  s  nou«  pâroî>- 
«oient  »édig^)»dap«:nn  }»o|i  «iprit,ctrn  ettet  les.  premières  que  oons 
avions  TiieSf.mëciioieoL  cet  élo§e.  Sfons  spu battons,  que  1rs  resiTic- 
lioiM  qiM»  BOjM  fOViASO^.^Uîgffe  d>.im«iire  anjourd'imi  miï^iu  rares  , 
tii<{ue.|f«janlr^  SPteaq^r  n^ni^  n'ayons  pas  vues,  nffreni^us <le  me- 
sure el  éprdtsc«BnieiB»eni.  Su iiniicas.tious croyons  devoir  trasqniUif*^ 
HPlM.akoainrf,  aÛMÎ' <(4ic 'lea  aotn^A  souj^riptfti rs  des  Pajs-Bas, 
0ii,les4piréir««aM»qne  raotfur  dea  noies  insérées  dans^Ie^  bnit  roUimejr, 
rst  entièrement  étranger  k  iarddaotioQ  du  Supa|émrn|.^,e^  qu'il  j  a 
u^  dVsfi^wqit'ilfr^ne  trouiverbtnt  dans  colle  aernîère  partie  rien  d< 
d^blig^ni' pour  Wur  nalioar,  o«  pour  un.  écrii^ain  dont  ils  honorent 
la  më«i^re.    •  .  .     ' 

La  gnvt^re  ^ioH.dc  rcpr^doire  tin  trait  df  là  vie  de  saint.Vîncent  de 
Ifaul.  Qnr  raconCf  qni;.  den.^  un  hivir  rigoureux,  le  K^int  reciipinit  d^nx 
^tits  enfaosqii'il  tr^ouva  etposus  sur  »Dn  p^^^ago.  CVsl  çcitp  artion  que 
Kl.  Baquny  a  rendue. d^'après  \t  tabtraa  de  M.  Monsil»n.  Le  saint  est 
r<^)réseni^('a  .pif  d;  il  a  pris  un  tW  enfant  dans  son  manteau ,  et  sr. dis- 
pose à:ptendre  Ti^trA.  Usnjt  le  fond,  une  frtomi*,  «ans  tfrtuif  ta  roi'rr, 
remercie  le^ciel  duiSiUt),!  de  ce»  enfant*  Pt  admire Ja  cKaritc  du  saint 
^ri^trp.  LVxëcution  esl.50i|çrép,.  et  i\  faul-fopcf  le  graveur  qui  choî<.it 
de  teKsnKts  pour  sou  iMir  in.  Cette  gravure,  qni'a  aa  "pouces  de  hiiut 
•cm  17  de  large,  se  vrnd^chei<J'a»t<«ur>  rtoeSaî'ni- Hyacinthe,  n«r.  -a; 
è|  cbei  Adr.  Ledar«,.au  iNircau  du- Journal.  9t\x\  ao  fr.  et  a{  fr. 


(Samedi  A  janvier  i8i^.)  (NSy4$§j.^^ 
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Les  quatre  Concordats  ,  suivis  de  Considérations  sur  le 

.    gôm^emement  de  t Eglise  en  général,  et  sur  l'église        / 

de  France  en  particulier,  depuis  lôiS;  par  M.  de    -" 

Pradt.  5  vol.  in-8o.;  Paris,  1818. 

TROISIEME     ARTICLE. 

M.  de  Pradt  a  conaacfé  un  chapitre  eniier  de  son 
livre  à  tracer  le  portrait  du  Pape  actuel.  Nous  devons 
reconnottre  qu'il  ne  s'eicprime  sur  le  saint.  Père,  en 
cet  endroit,  qu'avec  la  nàé$Ure  et  les  égards  conve- 
nables, et  s'il  eût  toujours  écrit  sur  ce  ton ,  nous  u'au- 
rions  pas  aujourd'hui  les  plus  graves  reproches  à  lui 
faire.  Malheureusement  il  s'est  bien  écaité  dans  la  suite 
de  la  réserve  et  de  la  modération  qu'il  s'étoit  impo-> 
sées  dans  ce  xx  viii^.  chapitre.  Presque  aussitôt  après  il 
recommence  à  harceler  le  Pontife  et  la  cOur  de  Rome 
'  par  les  traits»  répétés  d'une  critique  Annligiiè,  émpoi- 
. sonnant  les  faits  par  des  interprétation^  pleines  de 
malveillance,  et  recourant  même  à  un  tou  de  raillerie 
et  de  dérision  qu'on  n*excusèroil  pas  dans  la  bouche 
d'im  laïque. 

Nous  avions  cru  tous  que  h?  Pape  s'i'tolt  décidé, 
par  des  motifs  de  religion,  à  venir  îi  Paris ,  en  1804? 
li  faut  voir  conmie  M.  de  Pradt  sa  moque  U le  notre 
simplicité  :  De  bien  honnêtes  gens ,  dit- il,  sejigurent, 
dès  quils  voient  le  Pape  et  la  cour  de  Rome  en  mouve^ 
ment,  quil  s'agit  inévitablement  et  presque  exclusiwe^ 
ment  de  religion.  Eh  bien  !  dans  cette  occasion  -,  il  nen 
fut  nullement  question,  La  politique  seule  fit  la  réso^^ 
TomeXniL  L'Ami  (/e  ta  lieligion  et  éiHôi.     1* 
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buion.  Ainsi,  M.  Pradt  pénétre  dans  les  coenrs,  et 
y  découvre  jusquatix  motifs  les  plus  secrets  de  tons 
les  personnages;  rien  n'échappe  à  sa  perspicacîtë ; 
si  des  cardinaux  s  opposent  au  voyaj^ey  ç'e^il  parce 
qu'ils  sont  ennemis  de  la  France  ;  si  d*auMs  les  ccm- 
seillent,  c'est  par  politique  et  pour  reccuvr&r  les  trois 
légations;  et  Fauteur  ajoute  agréablement  :  trois  pro^ 
\fincespour  un  vcryage  à  Paris l  certes  ce  n'étoieni point 
des  pas  perdus.  Il  va  pliis  lôîn  ;  il  prétond  cpril  n'exis* 
toit,  en  1 8o4>  aucun  moiif  pui/»é.ddQs  les  intérêts  de  h 
religion  poi^r  attirer  le  Pari)e  en  France,  fflectivcment, 
Tétat  de  TEglise  gallicane:  était  alors  si  consolant^  si 
brillant,  si  prospère!  II  n'y;  avoit  aucun  voeu  à  formel^ 
pour  elle ,  et  le  saint  P^re  obmine  le  clergé  avoient' 
tout  lieu  d'être  satisfaits.- L'aute.ur  assuré  encore  que 
plusieurs  évéques  s*étonnèrent  du  silrnce  du   Pape 
sur  les  îifTaircsde  religion,  et  Je  pressèrent  d'appuyer 
leurs  réclamations  auprès  de  Buonaparte.  Le  malheur 
est  que  les  prélats  qu'il  nonii^œ  soient  tous  morts, 
et  que  nous  soyons  réduits  sur  ce  point  à  sou  seul  té* 
moigoage.  L  intervention,  xdu  P/7;?e ,  continue  l'histo- 
rien, porta  sur  quelques  objets  de  si  peu  d'importances 
quils  n'ont  laissé  aucune  trace,  et  quon  ne  pourrait  dire 
aujourd'hui  quais  ils  étaient;  c'esl-à-diie,  en  d'autres 
termes,  que  la  preuve  que  le  Pape  n'a  rîeu  demandé, 
ou  n^a  demandé  que  des  choses  peu  importaptes ,  c'<>st 
qu'il  n'a  rien  obtenu.  Il  est  clair  en  eflTet  que  c'est  sa 
faute  si  Buonaparte  étoit  mal  disposé.  Et  puis  rauleor, 
à  quelques  [lages  de-^-llk,  convient  que  le  Pape  insista 
beaucoup  sur  les  lois  organiques*  Les  gens  qui  veulent 
arranger  l'histoire  suivant  leurs  petites  passions ^  se 
trahissent  toujours  par  quelque  dt'feut  de  mémoire. 
Un  autre  grief  contre  le  Pape,  fut  de  n'avoir  poiat 
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employé  le  cardinal  Caprara  dans  les  négociations  quji 
eurent  lieu  alors.  Là-dessns ,  grand  éloge  du  cardinal  ; 
luais  Fauteur  dissimule  que  Konie  avoit  lieu  de  n'être 
pas  entièrement  Satisfaite  de  la  conduite  de  ce  prélat^ 
qui  s'étoit  laissé  tromper  plus  d'une  fois^  ei  dont  la  dé- 
férence pour  les  volontés  de  Buonaparie  n'éiolt  que 
trop  connue.  Nous  sommes  fort  éloignés  de  nier  les 
heureuses  qualités  du  cardin««l  Caprara;  mais  son  ex- 
trême facilité  cl  sa  complaisance  ne  s'éloicnt  pas  dé- 
menties. Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  lei  saint  Père 
ait  choisi  un  autre  négociateur.  11  confia  la  direction 
des  affaires  à  M.  le  cardinal  di^Pietro,  et  voilà  le  mal  ; 
caffim  attachement  exclusif  aux  règles  de  la  chancela 
leris  romaine,  à  des  formules  surant»éesj^  aux  prétentions 
uliramontaines ,  enfant  un  agent  dangereux  on  affaires* 
M.  le  cardinal  di  Pietro  est^  dans  la  suite  ^  mal- 
traité derechef  par  le  terrible  censeur.  Au  total ,  il 
parott  que  les  cardinaux, qui  accompagnèrent  le  Pape 
a  Paris  ne  s'étolent  point  assez  appliqués  à  gagner  les 
lionnes  grâces  de  M.  de  Pradt.  (c  Ils  ne  donnèrent  au- 
cpne  attention  aux  nécessités  de  Téglîse  de  France  y  et 
partirent  sans  laisser  des  traces  de  considération  ou 
a  utilité  pas  plus  que  de  regrets....  Eq  accordant  à  ces 
personnages  éminens  tous  les  titres  imaginables  au 
respi^qt»  ils  s^étpient  tenus  tellement  éloignés  des  re- 
gards que  I  on  auroil  pu  inscrire  en  bas  des  images  de 

ehacim  Deo  ijgnoto Il  est  évident  qu'une  cour  de 

cette  espèce  ne  pouvoit  aller  loin  avec  Napoléon;  \e% 
classes  inférieures  étoient  bien  basses  y  les  supérieures 
bien  loin ,  et  toutes  en  cérémonies^  en  protestatiotis, 
/en. révérences^  aux  rares  occasions  dans  lesquelles 
elles  se  laissoient  apercevoir.  Leurs  personnes  étoient 
\  digpité^  leips  paroles  sans  éclat^  et  leurs  factona 
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sans  les  qualités  propres  à  faire  impression  sur  on  es- 
prit tel  que  celui  de  Napoléon  m.  Noos  ne  faisons 
point  de  réfleiioo  sur  ce  ton  moquear^  si  pen  séant 
dans  nu  évêque;  remarquons  seulement  combien  cer- 
taines gens  mettent  dlmpartialité  dans  leurs  jugemeos. 
Si  les  cardinaui  se  fussent  répandus  dans  la  société, 
on  les  eût  accusés  de  cbercber  le  monde  et  d'otdilier 
les  convenances  de  leur  rang  ;  ils  se  tiennent  dans  U 
retraite 9  on  leiir  reproche  de  s'éloigner,  des  regards, 
et  d*élre  comme  des  dieux  inconnus.  Telle  est  Téqulié 
d'un  naoude  détracteur  et  frivole. 

M.  de  Pradt  laisse  assez  entrevoir  que  Buonaparte 
avoil  fait  au  Pape,  avant  ce  voyafje,  des  promesses  ipiTl 
ne  se  pressa  pas  de  réaliser.  Il  finit,  dit-il ,  parne  pas 
manquer  de  prétextes  ou  de  raisons  pour  éluder  tes  rfe- 
mandes  du  Pape.  Mais  rhistorien  ne  veut  point  ce- 
pendant que  ce  manque  de  foi  serve  à  inculper  trop 
f;rièvement  son  héros  ^  et  il  ajoute  que  Vextréme  rtu>* 
hilité  de  ses  resolutions  lui  a  donné  souvent  Tair  de  là 
préméditation  dans  la  perfidie.  Ain>i  il  n'en  avoît  que 
l'air.  Un  peu  pins  bas  nous  Usons  que  le  fonds  des 
récits  de  Napoléon  étoit  toujours  vrai,  cjb  il  nètoit 
pot  NT  MENTBv.n.  *Oh  !  cclui-là  est  fort.  Il  n^Ètott 
POINT  xENTEVfi.  Conciliez  ceci ,  si  vous  le  pouvez, 
avec  ce  qu'on  lit  ailleurs  :  Quoiqu'il  trompât  beaucoup, 
il  étoit  encore  plus  souvent  trompé  que  trompeur  ;  de  là 
est  remarquée  cette  aversion  que  Ton  remarquoit  en  lui 
pour  la  vérité i  Histoire  de  VAtnbeissadc  de  Varsovie, 
p/ige  lij.  Un  homme  qui  Si  de  V aversion  pour  la  W- 
rite ,  et  qui  nç-st  point  menteur  ï 

f.*o  Pape  partit  en  i8o5  ;  cVsl  à  cotte  époque  que 
If*  Pradl  fait  remonter  lesbronîîleries.  ce  rendant 
elle  cour  dccluie  de  son espoirregaguoil  tristement 
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ses  foyerSyunebarrière  plus  forte  que  les  AIpçs  s'élevolt 
entre  le  Pape  et  Napoléon,  celle  du  dépit  fil  du  re- 
gret d'avoir  perdu  ses  pas  et  manqué  son  objet.  Le  Je« 
Tain «fermen toit,  et  portant  son  aigreur  dans  toute  la 
masse  du  sang  de  la  cour  de  Rorae,  il  préparoit  la 
catastrophe  qui  reste  à  raconter  ».  M.  de  Pradtnous  pré- 
pare ici  à  imputer  à  la  cour  de  Rome  la  catastrophe  qui 
va  suivre  ;  ce  furent  son  dépit  et  son  aigreur  qui,  si  nous 
l'en  croyons,  furent  cause  de  la  rupture,  cr  J  ai  souvent 
entendu  dire  à  Napoléon ,  avec  Taccent  de  la  convie^ 
tion^  qu'il  n'avoît  jamais  pensé  à  attaquer  le  Pape,  et 
que  c'étoit  lai  qui  Tavoit  forcé  à  lui  faire  du  n)al...*Je 
sens  que  Ton  va  dire  qu'il  me  trompoît;  à  quoi  il  est  facile 
de  répondre  :  à  quel  propos  auroil-il  voulu  me  trom- 
per? qu'avoit«il  à  gagner  en  me  trompant  »?  Effective- 
ment, il  n'est  nullement  probaLle  que  Buouaparlc  ait 
Youlu  tromper  M.  de  Pradt  j  a-t-il  jamais  trompé  quel- 
qu'un? Plutôt  que  de  l'accuser  de  mauvaise  foi,  M.  de 
Pradt  aime  mieux  recourir  u  à  quelque  mauvais  génie 
qui  s^étoit  glissé  entre  lui  et  le  P^pe ,  et  qui  avoit  dé-^ 
nature  la  conduite  du  dernier,  de  manière  à  produire 

Je l'irritAtîon  dans  l'esprit  âc  Napolcou Souvent, 

dit  encore  le  candide  et  judicieux  apologiste.  Napo- 
léon a  paru  peu  sincère ,  quoiqu'il  parlât  alors  comme 
il  éioit  affecté,...  Il.paroîssoit  faux ,  il  n'avoit  clé  que 
mobile».  Ces  distinctions  sont  peut-être  un  peu  sub- 
tiles, mais  il  faut  les  pardonner  à  la  vivacité  de  l'atta**' 
eliement  et  de  b  reconnoissance.  M.  de  Pradt  avoit  à 
expier  une  certaine  histoire  d'ambassade;  c'est  une  ta- 
che qu'il  a  bien  effacée. 

Dans  la  récapitulation  des  torts  entre  le  Pape  et 
Napoléon,  l'auteur  a  toujours  l'ait  de  mettre  ceux  du 
Pape  çu  première  ligne  :  1 
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M  L^ ,  se  trouve  an  bizarre  assemblage  de  la  politiqae  avec 
la  religion.  Des  mëconlentemens  antmeurs^  aes  excitations 
étrangères,  une  grande  Ignorance  du  caractère  de  rennemi 
que  Ton  sert  en  voulant  Le  combattre ,  des  conseils  à  co^lrt^ 
sens  de  tout  ce  qui  esistoit  et  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  k  fisire, 
tels  sont  les  mobiles  qui  oiit  décide  de  tout  ce  qu*on  va  voir. 
Il  est  arrivé  dans  celle  querelle,  ce  que  l'on  remar<^ae  dans 
beaucoup  d'autres.  D'un  colé,  le  mécontentemeot  aigrissant 
les  esprits,  «voit  préparé  la  divisipn;  l'étranger  étoit  vcws 
Taugmenter  et  en  profiter.  Des  hommes,  organes  d'an  parti 
très-honnéte  sûrement,  mais  trës-igfiorans  a.u  monde  et  des 
affaires,  faisoient  suivre  un  plan  contraire  à  ce  que  deœan^ 
doit  la  nature  des  cHoses.  Le  Papemettoit  yi  vertu  et  son  cou* 
roge  h  le  soutenir.  Les  injures  s'aggravoient»  les  UeMUCi 
ji'cnvenimoient;  il  étoit  clair  qu'on  cou  roi  ta  une  calastrapket  • 
La  cour  de  Rome  avoit  repassé  les  monts  fort  mécontenletff 
regardant  comme  }ouëe;,et  des  Romains  pris  pour  dup^Sp 
éprouvent  le  dépit  de  gens  qui  voient  leurs  rôles  pris  par 
d'autres.  Les  Romains  sont  peu  réputés  pour  la  facilité  k  oih 
blier  les  injures,  et  ils  croyoient  en  avoir  une  fort  grande  à 
venger.  La  déconsidération  d'une  part,  le  mécontenlemeAt 
de  I  autre ,  furent  les  vrais  principes  de  la  querelle...  On  con- 
çoit quelle  dût  être  la  confusion  du  parti  qui  avoit  provoqoé 
ie  voyage  de  France  ,  et  les  regrets  de  l'avetr  accompli  uni 
en  retirer  de  salaire  », 

L'auteur ,  aw  risque  de  se  répéter,  revient  soiiTent 
sur  cette  disposition  de  la  cour  de  Rome,  et  lui  attribue 
l'agression  dans  la  querelle  : 

«(  Rome  étoit  devenue  une  autre  Coblents  ;  les  coeurs  étotent 
sur  les  visages;  on  y  lisoit  la  haine  de  la  France;  les  ennemis 
de  Bnonaparte  y  étoient  accueillis...  On  sent  bien  que  ce  n'et^ 
point  à  un  homme  tel  que  lui  que  cette  mauvaise  volonté  pou* 
voit  échapper...  L'on  ne  pouvoit  assez  admirer  la  folie  de  gem 
qui ,  n'ayant  pas  un  soldat  à  leurs  ordres .  manquoient  de  juge* 
ïiîf  nt  au  point  de  braver  i'épée  qui  venoit  dr  frapper  les  coupi 
d'IJIm  el  fi'Austerïitz. ..  On  se  conduisoil  à  l'égard  de  Kapoléun 
comme  s'il  étoit  là  pour  tout  emlurer,  et  que  ce  fût  un  corps 

insensible  qui  vient  s'offrir  à  des  expériences Voilà  une 

cour  religieuse  mêlée  dans  des  intrigues  politiques ,  et  s'y  coq* 
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âuîfant  k  contre-sens.  Elle  s'j  perd ,  et  tombée  pas  sa  faute 
dans  an  abtme ,  elle  crie  da  fond  da  tombeau ,  creusé  par  sa 
mal^^resse,  à  la  violation  delà  religion.  Eh!  laissez-là  votre 
"  '|ue,  si  vous  ne  voulez  pas  en  Supporter  les  charges  et 


\ps  su  II 


i  importe , 

joilrs  Rome  qui  a  lorf  ;  elle  deyoit  laisser  faire  et  courir  aa^ 
devant  du  joug).  II  faut  savoir  ne  pâ(s  se  méter  de  politique, 
.va  lorsqu*oii  a  eu  la  maladresse  de  le  faire,  sans  moyens  de 
fe  soutenir,  ne  pas  venir  après  le  malheur  crier  que  la  reli- 
gion est  attaquée.  Ce  langage  peut  encore  tromjper  quelques 
duj^s,  convenir  â  quelques  ny      "*  *   ''  "    '  " 


g 


3rpocHtcs  ;  mais  il  irrite ,  il  éloi- 
jfiè  les  gens  sensés!  ceux  qui  aiment  la  raison,  la  clarté  dans 
^es'  discours  et  dans  les  actions ,  la  sincérité  et  le  bon  ordre 
qaî  fait  que  chaque  chose  est  à  sa  place.  Vous  vous  liez  aux 
vaincus  a'Austerlitz,  et  quand  vos  mauvais  amis,  occupés 
d'eux  seuls ,  vous  laissent  vis-à-vis  d'un  vainqueur,  dont  Tœil 
9.  pénétré  jusqu'au  dernier  repli  de  votre  cœur,  alors  vous 
invoquez  le  respect  dd  à  la  religion ,  vous  proclamez  que  les 
Inenlieureux  apôtres  tont  indignés.  A  quel  signe  Font-ils  fait 
eoonbttre?  quel  langage  Idans  quel  temps  et  à  quels  hommes 
Fàdressez-vous  »  ? 

'  Quel  langage  9  dirons-nous  à  notre  tour  !  quel  ton  ^ 
lanidt  insultant,  t<iniât  moqueur!  Quelle afFectation 
à  faire  toujours  penciier  la  balance  ou  même  coté,  i 
De  voir  des  fuutes  que  dans  le  foible  et  à  exalter  le  plus 
fort!  M.  de  Pradt  dissimule  les  prétentions  exagérées 
du  conquérant ,  ses  hauteurs ,  ses  menaces  ,  ses  inva- 
sions partielles,  et  s'étonne  que  Rome  ne  se  livrât  pas 
avec  confiance  et  abandon  à  celui  dont  les  projets  hos* 
tiles  n'éioient  équivoques  pour  personne. 

'  «  Quelqjnes-uns  s'imaginent  qu'à  Rome  on  ne  fait  que  dé 
là  religion;  iUjsont  toujours  prêts  à  tomber  à  genoux...  Cette 
cour-là  a  toujours  bien  su  partager  son  temps.  Quelques  au- 
tres se  figurent  qu'il  ne  s'agit  que  de  prendre  une  certaine  at^ 
rîtude,*  et  de  s'établir  sur  des  principes  à  soi,  en  areuraentant 
de  tout  ce  que  Ton  peut  tirer  de  vieux  arsenaux  oéarédités. 
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Qqelle  chimçre^  quelle  îUusion  I  Avec  un  homme  tel  4jae  Na-* 
poléon ,  c'ëtoit  prëcîse'ment  ce  qu'il  falloit  pour  se  perdre.  0 
étoit  plus  sublil  que  ceux  qui  voulaient  rembarrasser,  il  éuit 
plus  nn  qné  los  ergoteurs  oie  Rome^  il  étoit  plus  fort  qo'eiOy 
il  a  voit  en  horreur  les  pointillerics  ^  les  tortuosîttfs....  Oo  fat 
s'attacher  à  ce  que  Romeavoit  de  plus  animé ,  de  plosrepoos- 
sant,  de.plus  intraitables,  les  cardinaux  Casôni,  Gabneili, 
Doria,  Pacca,  et  finalement  di  Pietro,  qui  vint  cl<>re  cetlis  liste 
infortunée  d'hoçintes  fait»  exprès  pour  tout  gâter.  (Trois  4i 
ces  cardinaux  vivent,  et  sont,  par  leurs  connoissances  et  leurs 
mialités,  des  ornement  du  Sacré  Collège).  Pendant  ce  temps/ 
Aome  poursuivoit  le  cours  de  ses  maladresses  sourdement  hos- 
tiles Cétoien  t  des  coups  d'épingles  qui  al loient  attirer  des  coopi  , 
d'épées;  il  falloit  être  dépourvu  de  toute  espèce  de  aeins  ponr 
ne  pas  le  voir.  Napoléon,  embarqué: au  h>in,  laissoit  (aîrt; 
il  étoit  patient  parce  qu'il  se  sentoit  fort ,  et  qu'il  sentoit  «msr 
que  la  vengeance  ne  pouvoit  loi  échapper  ». 

La  patience  de  Napoléon  !  Quel  à  propos  dans  cette 
fiction  !  et  quelle  vraîsemblance  dans  cette  apblogièl 
II  faut  en  vérité  quelque  patience  potir  entendre  de 
sang-froid  des  oontre-vérilés  si  palpables.  M.  de  Pradi 
donne  la  listr  des  notes,  proclamations,  e\  dé|>eches 
émanées  de  Rome,  et  du  gouvernement  fvançois  en 
1808  et  1809;  ^'  ^  tout  simplement  copié  le  som-* 
inairç  du  volume  publié  sous  le  litre  de  Correspond 
dance.  Ce  volume  est  imprimé  à  Londres,  dit-il,  et 
mérite  donc  une  entière  confiance.  Voilà,  il  faut  l'a- 
vouer, un  plaisant  rnisonocuicnt;  des  pièces  émanées 
d(!  la  cour  de  Rome  sont  apparemujent  oilicidles  quand 
elles  sont  publiées  en  An^jlelerre.  Avec  un  peu  d  at- 
tention, M.  de  Pr»ndt  auroit  vu  que  la  circulaire  du  5 
fi^vrier  1808,  altrihuée  aux  Papes,  est  apocryphe  ;  nous 
l'avons  fait  observer  ailleurs  (tome  !•'.  paj^e  i54)« 
L'auteur  examine  avec  la  même  impartialité  les  dépê- 
ches de  la  cour  de  Rome;  il  blâme  tout,  les  bulles, 
les  brefs,  les  notes  diplomatiques.  Tout  cela  étoit  pau- 
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.vre  et  ridicule;  la  préieniion  qaeJes  cardiaMx  reMttt' 
sent  à  Rome  éloit  insoutenable.  Quant  à  ce  que  le 
Pape  dit  contre  la  philosophie  et  la  liberlé  des  cultes,  ces 
argumens^là  ont  dix  siècles  de  date,  M.  de  Pradi  a  la 
bonté  detrajcer  à  S.  S.  la  marche  qu'elle  auroît.dù  te- 
nir ;  surtout  itfalloit  étnter  le  scandale  d'une  bulle  dtex^ 
comnmnication.  Le  scandale,  lexpre^ion  est  forte* 
.Ainsi  y  dans  cette  affaire  ^  le  scandale  est  du  coté  du 
Pape  y  comme  la  patience  du  côt^  de  Napoléon  ;  l'un 
est  aussi  vrai  que  1  autre.  Cette  bulle ,  dit  M.  de  Pradt^ 
ffai^oit  de  vie  que  dans  la  partie  basse  dtf  clergé  et  de  la 
gent  dévote.  M.  de  Pia^  devroit  savoir  que  la  partie 
basse  du  clergé  se  compose  de  ces  prêtres  qui  bravent 
toutes  les  convenances  de  leur  état,  'qui  se  jetlent  eu 
aveugles  djEins  les  partis,  qui  insultent  à  leurs  confrères, 
livrent  le  clergé  à  la  dérision  d'un  monde  frivole ,  et  se 
joignent  aux  incrédules  pour  travestir  la  religion  et  flé- 
trirses  rainisfrcs»  Voilà,  dans  ce  siècle^une  des  plaies  de 
TKglise.  Ce  o'étoit  point  assez  pour  elle  d'être  atta- 
quée de  toçtes  parts  du.dehois,  il  lui  manquoit  de 
voir  un  déiracteur  m  ijn  eaaeQ|^sortir  de  son  sein,  et. 
lui  préparer  de  nauvelles  douleurs.  Kieu  ne  doit  plus 
nouséioùner  de  la  part  de  celui  qui  a  ainsi  jeté  le  ma$« 
que,  et  il  n'en  faut  attendre  ni  sincérité  dans  les  ré- 
cits, ni  mesure  dans  les  jugemens.  M.  de  Pradt  em- 
ploie un  chapitre  tout  enlier  à  bat (re  eu  ruines  la  bulle 
de  1809,  ®^  ^  '^  présenter  comme  ridictde  de  la  part 
de  son  auteur,  et  comme  un  événement  heureux  poui^ 
la  cause  de  Napoliîon,  Peu  ien  fallût  que  de  persécu- 
teur qu  on  Vacciisoit  d^  être  ,  Une  parût  persécuté.  Qu'on 
taccusoit  cCêtre  est  foit  remarquaMe;  ^1.  de  Pradt 
porte  parioni  riittention  la  phis  délicate  à  raéna,^er 
le  grand  homme.  11  prétend  que  Buonaparle  ne  foi- 
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soit  que  rire  de  la  bulle  y  et  plus  bas  il  convient  que 
cc!ul-:ci  lui  en  a  parle  souvent  awec  amertume,  Oo  sail 
en  cflTcl  qu'il  eu  fut  très-ble*sé;  il  reveuoit  rrécjueinte 
inenl  sur  ce  sujet ,  et  il  se  |>lai^!{noit  sans  cesse  de  cette 
bu  le  aux  caniinaux  et  aux  évéquea». 

Nous  avions  compté  (|u*uu  article  nous  suffiroit  pour 
rrlovcr  tout  ce  qu'il  y  a  de  rentai-quable  dans  ia.ni»^, 
lalcTC  dont  M.  di*  Pradt  rapporte  les  brouiileries  de 
Buonaparte  avec  Rome  ;  mais  on  u*a  pas  sitôt  (iuiavec 
un  historien  si  sûr  et  tin  appréciateur  si  judicieui ,  g| 
ses  récits  nous  Iburuirout  encore  la  matière  d*im  ar* 
ticle.  * 

NOUVKLLES    ECCLFSIASTfQURS. 

Pauis.  Des  amos  pieuses  proposent  une  associalioo 
de  prières  qui  commonce  lo  l«^  janvier  1819,  et  qoi 
contient  une  amende  honorable  et  une  consécralioii  an 
t)icré  cœur  de  Jtfsua.  Les  at>.^ociés  sont  invités  à  réciter 
chaque  jour  ces  prières^  et  les  eccK'sia.stîques  à  dire  la 
mussf  a  celte  intenliou  le:»  premii*rs  vendredis  de  chaque 
moih.  Cette  as6ocialion  a  pour  but  de  rtmeroier'Diea 
des  bienCails  qu'il  a  ac^rdé:^  à  ce  royaume,  et  de  pi-«« 
Tenir  le  châtiment  que  nos  péchés  mérilcrolent.  On  mi- 
roit  désiré  que  nous  cushions  inséré  ces  prières^  il  nous 
suUira  de  prévenir  qu^on  les  trouve  au  bureau  du  jour- 
nal. C'e^t  un  imprimé  de  4  pages  in-12  (1). 

—  Le  i5  décembre,  on  a  rouvert,  à  Cherbourg, 
l^ancienue  ch:ipelle  dite  de  Notre- Dame  du  Vœu  ,  fon- 
dée en  ii45,  par  Mathilde,  reine  d'Angleterre.  Cette 
chtipello  a  été  rendue  à  la  religion  par  les  ordre»  de 
S.  M. ,  et  a  été  réparée  par  des  iïmi^i  particuliers  et  par 
UUK^  quête  faite  daub  la  ville.  La  chapelle  a  été  bénite, 
et  la  grand'messe  y  a  été  célébrée  avec  pompe  Lei 
aulos  ités  de  la  ville  y  as^istoient  avec   un  graud  con- 

(i)  V:i\,  10  ccnl.  fruoc  de  purt. 
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tSùQTS  id'habîlans;  et  le' peuple  a  vu,  avoC  joîci  le  ré- 
tablisscmenl  d'un  lieu  qui  éloit  en  vënérailou  dans  tout 
le  pays. 

'  —  On  a  reçu  des  nouvelles  plus  circonstanciées  de 
M.  révoque  de  Maxula ,  dont  nous  avons  annoncé  far- 
ri vée  à  Tlle  Bourl>on.  Le  prélat  avoit  relâché  le  1 7  juillet  à 
Port^LouisylledeFrancCy  aprèsenviron  trois  moiset  demi 
'  de  traversée.  Son  séjour  dans  le  bâtiment  n'avoit  pas  éii 
'  inutile  à  réquipage^et  if  avoit  eu  toute  liberté  pour  Texer- 
cice  du  ministère.  On  faisoit ,  soir  et  malin',  la  pilùit'  eu 
commun,  et  la  plupart  des  dimanches  U  fêles,  il  y  a.cut 
eu  la  messe  et  les  vêpri*s.  Apres  TEvângile^  M.  révfciue 
faisoit  une  courte  instruction  qui  n*u  pas  été  sans  Truif. 
Une  douzaine  de  matelots  se  6(/iit  conlcssé,  et  ont  »ar« 
ticipé  à  la  table  sainte;  quatre  d'entre  eux  ont  fait  leur 

Îremière  communion^  Quelques-uns  Ont  été  coutirmOr. 
In  Jeune  passager,  que  ses  parens  env'oyoient  aux  In- 
des pour  quelques  écarts,  a  vlé  un  des  premiers  à  deman- 
der à  se- confesser.  M.  Thom.ishin,  missionnaire,  qui 
accompagnoit  M.  Tévéque,  a  fait,  pendant  plusieurs 
Aematnes^  den  catéchismes  et  instructions  familières.  Oti 
ft  distribué  dans  l'équipage  des  Journées  chrétiennes 
et  autres  livres  de  piété.  Ces  pauvres  gens  aimoiout  à 
Éntendâ*e  parler  de  religion.  On  n'entendoit  point  parmi 
eux  de  blasphèmes  et  de  paroles  libres ,  comme  dans 
le  commencement.  Ils  téraoignoienl  touros  sortes  d'é- 

Irards  et  de  respects  aux  deux  inissicnnaircs  qui ,  de 
eur  côté,  les  traitoient  avec  bouté.  Huit  jouçs  avant 
Tarrivée  des  bûtimens  à  l'Ile  de  France ,  il  en  ctoit  parti 
tm  auire  pour  Macao.  iM.  févêque  de  Maxula  regret- 
toit  beaucoup  d'avoir  manqué  \u}(i  si  bonne  occasion. 
II  donna  la  confirmation  dans  cette  île  à  une  cinquan- 
taine de  personnes;  la  brièveté  de  son  séjour  cm[>i\clu 
d'en  admettre  un  plus  grand  nombre.  Il  se  rembarqua 
ensuite  pour  TIIc  Bourbon,  où  il  til  la  visite  de  toutes  les 
pai*oisses  de  Tile,  et  donna  la  confirmation  à  environ 
deux  mille  quatre  cents  personnes.  Il  se  loue  beaucoup 
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des  dispositions  qu'il  a  trouvées  parmi  .les  hdbiUins.  Jl 
avoir  établi  au  port  Louis,  ainsi  qu*è  Tlle  Bourbon , 
TAssocialion  de  prières  pour  la  conversion  des  înfi« 
dèles  (i).  Il  devoit  partir  pour  Calcutta  vers  !•  20  août, 
n'ayant  pas  trouvé  d'occasion  directe  pour  se  rendrai 
Macao. 

—  On  lit  dans  l'écrit  intitulé  :  Nouveau  Chemin  A 
la  Cmix ,  ou  Gravures  nouvelles,  par  M.  Dnihë^  que 
le  privilège  d'ériger  le  Chemin  de  la  Croix ,  réaem 
autrefois  aux  Franciscains,  est  maintenant  accordé.) 
tous  les  prêtres ,  et  nous  avons  trop  Facilement  rëpA^ 
cette  assertion  dans  notre  Journal ,  tome  I«^'^page  o6« 
II  n'y  a  paf  de  preuve  que  le  privilège  en  question  soit 
accordé  a  tous  les  prêtres.  II  ne  se  donne  qu  indlvidoclr 
leiiient ,  et  quoiqu'il  ne  soit  pas  rare  aujourd'hui  de  Iruii7 
ver  des  prêtres  qui  l'ont  obtenu ,  on  ne  paroit  point 
fondé  à  dire  qu'il  s'éteude  à  tous  les  ecclésiastiques 
fienoit  XIV,  dans  sa  bulle  Ciun  tanta  sit,  donnée  ei^ 
1741  ,  exhorte  les  curés  à  établir  dans  leui-s  paroisses 
la  dévotion  du  Chemin  de  la  Croix  ^  après  avoir  de- 
mandé la  permission  de  Tordinaire,  mais  en  supposant 
qu'ils  auroient  obtenu  le  privilège  ^  ou  qu'ils  se  seroient 
adrehbi'ssux  Franciscams  qui  en  jouissoient.  On  dit  qu'un 
sculpteur  de  Rome,  appelé  Bombelli,fit  une  suppliqur 
au  Pape  pour  denianJci'  que  les  personnes  qui  ne  pour- 
roienl  se  rendre  au k  «'gliâes  ou  stations,  pussent  gaguer 
les  indulgences  en  ayant  son  livre  et  en  en  considérant 
les  images^  et  que  le  Pape  accorda  celle  grâce  par  un 
induit  du  10  janvier  i8o4.  Je  ne  sais  m  celte  conci- 
sion ebt  bien  authentique,  et  il  paroît  plus  sûr  pour  ceux 
qui  veulent  être  certains  d*avoir  les  indulgences,  desol- 
licitero  lîoine  le  privil»-ge  particulier.  Mais  c'est  à  cha- 
cun à  lu  demander  puur  soi  ^  et  par  conséquent  nooi 
ne  pouvons  rendre  iiu  rehpeclable  curé  qui   nous  écrit 

(1)  Ajisociation  de  Prières  pour  demander  h  Dieu  lu  conversion  det 
infidcUs ;  brochui-c  ctf  a8  pagrs  iD-8^.  j  prix,  5o  ccoi.  franc  déport. 
A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clcre. 
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le  service  qu*il  rëclame  de  toous.  Nous  le  remercions  néan- 
moins de  noas  avoir  fourni  l'occasion  de  revenir  sur  ce 
sujet,  et  de  rectifier  une  assertion  hasardée. 

-—  Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  à  la  se* 
éonde  chambre  des  Etals  généraux ,  sur  le  budget ,  deux 
membres,  MM.  Dolrengeet  Plasschaërt,  ont  insisté  sur 
Hnégalité  des  fonds  afiPectés  au  clergé  cathoh'que  et  au 
clergé  protestant.  La  population  entière  du  royaumeestdc 
5,4oo,ooohabilanM,sur  lesquels,  suivant  les  calculs  lesjplui 
loris,  les  non-ca(holiques  forment  1,300,000  anres.  Reste 
don'c,  pour  les  catholiques,  4,100,000  âmes;  et  cepen- 
dliint  le  elei*gé  catboliqu^ne  reçoit  que  1,800,000  florins, 
taudis  que  le  clergé  .protestant  reçoit  i, 3 00,000  florins. 
Celle  disproportion  ,  vu  la  population  totale,  ne  paroît 
DM  indiquer  une  protection  égale,  et  a  été  signalée  par 
lee  deux  orateui*s.  Nous  remarquons  que,  dans  la  dis- 
mission  élevée  à  ce  sujet,  on  a  supposé  que  le  tiers  de 
la  [population  de  Tancienne  Hollande  étoit  catholique. 


Nouvelles  politiquics. 

Pabis.  s.,  h.  a  reçu  la  visite  de  M.  le  cfiic  de  Glocesteri, 
(|iiî  étoit  accompagné  de  Tainba^sadenr  d'Angleterre,  et  qui 
a  fait  aussi  visite  aux  Princes  et  Princesses.  Peu  après  les 
Priaces  la  lui  ont  rendue. 

—  Le  3o ,  le  Roi  a  reçu ,  à  roccasion  de  la  nouvelle  an- 
née ,  les  félicitationii  de$  officiers  de  la  garde  nationale  et  d^ 
la  garde  rojalt.  Les  jours  suivans.S.  M.  a  reçu  les  hommages 
dél  Princes  et  Princesses ,  des  officiers  de  sa  maison ,  du  corps 
de  l'Etat  et  du  cprps  municipal  de  Paris.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses ont  reçu  également  les  hommages  des  corps  et  des  of- 
ficiers. 

—  Le  3o,  à  deux  heures,  les  nouveaux  ministres  {F'ojrez 
rordonnance  plus  bas)  se  sont  réunis  ch^z  le  Roi ,  et  ont  prêté 
serment.  Le  conseil  s'est  tenu  immédiatement  après. 

■ — S.  M.-,  sur -le  rapport  de  M.  Roy,  a  reçuJa  démission 
de  M.  de  la  Bouill«>rîe,  de  la  place  de  sogs-secrélaire  d'Ëtit 
tu  ministère  des  fiufaôces. 


*^  Le  Boi  a  donné  rinslilulion  définitiTe  à  U  cour  rojah 
de  Bourges. 

—  M  S',  le  duc  el  M"**^.  la  ducbesM  de  Bf  rry,  qui  donapitiit 
dcjÀ  6000  fr.  h  lu  société  philanthropique,  accocdent de pbt 
Seo  fr.  par  mois  ]>endant  l^htver. 

-—Le  3o,  M.  Mauf;uin  a  fini  son  plaidoyer  dans  raffiuredl 
Lyon  ',  il  a  représenté  ce  qiii  sVtoit  passé  dans  celle  ville,  el 
1817,  comme  un  temps  d'atrocités  inouïes^  et  a  ëtê  intei^ 
rompu  plusieurs  fois  par  le  président  M.  fierryer,  61a, •  paiif 
oprî^s  lui;  il  a  regretté  qu'il  n'y  ait  pas  eu  une  enquête  toln- 
nelte  sur  cette  aSrire.  M.  Mauguin  a  répliqué  une  tecoodt 
fois,  lia  cause  est  remise  an  samedi  9 janvier,  pour  let.cQtt- 
closions  du  procureur  do  Roi. 

—  Les  sieurs  Chevalier  et  Reynavld ,  détenns  à  la  Fore»^ 
et  Hocquet,  imprimeur,  ,ont  comjpara  derani  le  iribuBal^li 
police  rorrecrionnelle,  pour  deux  nouveaux  numéros  de  k 
Jitblioihbque  historique.  Hs  ont  présenté  des  fins  de  nom  rtce* 
voir  qui  ont  été  jointes  au  fond.  M.  Mars.a  bit  observer  dan 
son  rcquisifoirc  que  les  prévenus  étotent  traduits  en  justioi 
par  rcridive  ;  il  a  cité  un  passage  de  leur  écrit  q|i  on  préteod 
faire  voir  que  Louis  XVI  ne  pouvoit  pas  régner,  et  eli  on 
pallie  rii erreur  de  sa  condamnation.  Il  a  conclu  à  ce  qii% 
fussent  condamnés;  Chevalier  à  cinq  ans  de  prison  et  ia,ooofr« 
d'amende  ;  Reynauld  h  quatre  ans  de  prisoB  et  €000  fr.  dV 
mendie,  etHocquet  en  un  an  de  prison  et  aooo  fr.  d*ameade' 
La  cause  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

—  Les  ob$<>ques  de  M.  le  maréchal  Pérignon  ont  ea  Gea 
avec  beaucoup  de  pompe  à  l'église  de  l'Assomption.  - 

•^  Le  général  Alix ,  compris  dans  la  seconde  {Msrtîe  de 
l'ordonnance  du  94  juillet,  a  obtenu  de  rentrer  en  France. 

—  En  1809,  '^  nombre  des  en  fans-trouvés  dans  la  FmcS 
se  monloit  à  67,966;  en  1817,  il  étoit  de  9719^9.  La  dépenst 
totale  s'élève  à  9  millions. 

—  On  a  comparé  le  nombre  des  poursuites  en  font  genre 
exercées  dans  les  cours  de  justice  de  France  et  d'Angletcne. 
Sur  9.8  millions  d^habitans,  la  F^rance  a  offert  6867  poumitsi 
en  1816,  et  9185  en  1817;  tandis  que  l'Angleterre,  qui  n's 
que  16  millions  de  population,  a  présenté  9091  poursuites^ 
1816,  et  13,932  en  1817. 

— -  Le  sieur  Landerset ,  membre  du  conseil  sonveram  df 
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Rriboarg,  a  été  suspendu: de  ses  ionctiun»  poiir'quatre  lïioift, 
par  le  tribunal  de  censure,  |)our  les  écrits  quM  a  publiés, 
dans  Kafifaire  des  Jésuites ,  où  il  s'est  permis  de  Llâiacr  la  ré- 
solution du  grand  conseil. 

—  Les  journaux  angîoîs  a  voient  répandu  le  bruit  d'une  ré- 
volution k  Madrid;  les  nouvelles  les  plus  récentes  font  voir 
qne  cette  capitale  est  restée  fort  tranquille. 


CHAMBRE    DBH    PAIBS. 

Le  3o  décembre ,  la  chambre  a  décidé  de  s'occuper  d'une 
proponition  de  M.  le  duc  de  Levis,  tendant  h  l'abolition  du 
droit  d'aubaine  On  a  tiré  an  sort  les  noms  des  vin^t  iKiirs  c^ui 
dévoient  former  la  députation  au  }\oi  jK>ur  la  nouvelle  année. 


Le  9^ décembre,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heu 
la  présidence  de  M.  Ravez.  On  a.  passé  h  l'onlre  du 


rnAMBllE    DES    DEPUTES. 

f  heure ,  son«« 
_  : jonr  sur 

quelques  pétitions.  L'ordre  du  jour  appeloit.  la  discussion  sur 
|e  projet  ae  loi  relatif  à  la  perception  provisoire  des  six  pre- 
miers douzièmes  àes  contributions.  M.  Capelle,  conseiller 
d'Etat,  est  seul  au  banc  des  minisères.  M.  Dupont,  de  l'Eure, 
te  plaint  de  ces  provisoires  continuels,  et  propose  de  réduire 
Je  crédit  à -trois  douzièmes  des  contributions.  M.  Cnpelle  lu! 
répond.  I^e  c6lé  gauche  demande  l'ajournement  à  après  de- 
main. tJne  première  épreuve  est  douteuse.  Sur  une  seconde 
ëpranve,  le  bureau  décide  que  la  proposition  est  rejetée.  Ré- 
clainalîôns  de  plusieurs  membres  de  la  gauche.  M.  Chdbaud 
la  Tour  et  M.  Manuel  demandent  à  parler  sur  rajou  nie  ment. 
L'assemblée  adopte  la  question  préalable.  M.  de  Villcle  parle 
en  faveur  du  pro]etde  loi  ;  son  discours  sera  imprimé.  M.  Cour- 
voilier  appuie  aussi  le  projet.  M.  Roy,  ministre  des  finances, 
qui  étoit  arrivé  pendant  la  discussion  ,  dit  que  la  somme  de^ 
mandée  est  indispensable  pour  le  service.  La  chambre  adopte 
la  question  jiréalable  sur  ta  proposition  de  M.  Dupont,  et  le 
projet  de  loi  est  adopté  par  i85  voix  contre  17.  On  tire  au 
sort  la  députation  de  vingt  membres  qui  doit  aller  saluer  le 
Boi  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  Iji  chambre  s'est  for- 
Alée  en  comité  secret ,  et  a  entendu  les  développemens  de 
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M.  de  YiUevé^ne,  sar  ta  pranositton  relatire  aux  finaneei. 
EUe  n'a  pas^  éte  prise  ea  counderation.  « 

11  n'y  a  pas  eu  4e.  séance  à  la  chambre  le  3o  et  ^  3i» 


Ordonnances  du  Rot. . 

LoDis,  cic.  •  '  > 

A  lous  ceux  que  ces  prëseates  Tenron't,  Balut. 

L'eut  de  la  Moté  de  notre  coasin  le  duc  de  Richeliea  bous  ajim 
oblige  d^accepiv  la  démission  <^'il  nous  a  offerte  de  ses  foncHons  dt 
président  de  notre  conseil  des  ministres  et  d«  ministre  secrétaire  d^Eut 
au  département  des  araires  étrangères,  nous  avons  voulo,  eo  ooasi- 

Snantici  l'expression  de  nos  regrets ,  lui  donner  une  nouvelle*  manpM 
e  notre  estime  toute  particulière,  et  de  notre  saiis&olion  pour  le»  boas 
et  loyaus^ervices  qu*u  n'a  cessé  de  rendre  a  l'Eut  et  à  notre  peisoaee, 
et  (]ne  nous  nous  réservons  de  reconnoltre  dans  l'occasion  a^mie  ma- 
nière plus  éclatante.'  \ 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Le  duc  de  Ricbclieu  est  nommé  ministre  d'État,  et  membre  de  notre 
conseil  privé. 

Donné  à  Paris,  le  39*.  iour  de  décembre  t8iS. 

Sigmi,LOVlSz 

Louis,  etc.  ^  .  * 

Vu  les  démissions  aoi  nods  ont  été  offert<'S  par  les  sieur».  Laine, 
comle  Mole  et  Bov,  de  leurs  fonctions,  comme  ministres  de  rÎDtériear, 
de  la  marîoe  et  des  finances,  et  voulant  leur  donner  une  marque  de 
noire  satisfaction  pour  leurs  services, 

iNoué  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
.    Lfs  sieurs  Laine,  coatite  Mole  tt  Roy,  sontoommtt  ministres  d^Élat 
f t  membres  de  notre  conseil  privé.  • 

Donné  k  Paris,  le  30*.  jour  de  décembre  fSi 8. 

tiovis,  etc. 

I^ous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce quianit  i-  ' 

Ati.  i^r.  Le  marquis  DessoHe,  pair  <ie  France,  ministre  d'Hiai,  est 
nommétminisire  secrétaire.  d'Étyit  au  d<^aMrment  des  affaires  étran- 
«^cres,  président  de  nôtre  conseil  des  mioisln-s. 

L»  sieur  de  Serre',  membre  de  la  cl\ambre  des  députi^,  est  no-mmé 
f  arde-di>s-sceàui,  ministre  secrétaire  d'Ëiai  au  département  de  in  îusticp. 

Le  comte  Dcçakc«,  pMÎr  de  Fnanoe,  est  no'muié  ministre  aecreksin 
d'iLUlau  dép9|Mementd/e  j'iniérieur.  . 

Le  baron  Portai ,  membre  de  la  chambre  des  dépnlés ,  est  nommé 
jnitaislre  secrétaire  d'Etal  au  défiartrnient  de  la  manne. 

Le  'baron  Louis,  membre  de  la  ebsimhre  des  députés,  est  nomme 
ttiinistrc  secrétaire  d'Eut  an  départemem  des  finances. 
•    a.  Le  ministère  de  la  police  en  supprimé. 
.   Dosné  k  Paris,  le  an*,  iour  dt  décensbniStS. 

, :..4i^«4,J-0VI5- 
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Hermeneutica  sacra... n.  ;  Herméneutique  saafée,  au  ^-^^ 
troducUon  à  tous  les  Ui^res  de  l'ancien  À  ilu  nouveau . 
Testament,  par  J.  H.  Janssens  (1).    v 

*'  s'-  ■ 

L'herméneutique  est  peu  connue  auraihilbuik,^'' 
comme  loutes  les  sciences  qui  demandent  de  Idnguifs 
ëtudes.  Deux  volumes  en  latin  sur  Tart  d'interpréter 
le  sens  des  livres  saints^  parottront  une  lecture  biea 
siche  et  bien  grave  pour  un  siècle  frivole.  Combien 
cependant  ce  genre  de  connoissances  n'est-il  pas  utile 
pour  bien  eniendre  et  pour  bî^çn  apprécier  ces  livres 
admirables ,  qui  y  indépendamment  de  leur  céleste  ori- 
gine,  contiennent  plus  d'éloquence ,  plus  de  vérités 
hbtoriques^  pli^  de  morale  ^  plus  de  richesses  poéti- 
ques ^  en  un  mot  plus  de  beautés  qu'on  n'en  pourroit 
recueillir  de  tous  les  livres  ensemble^  dans  quelque 
siècle  et  dans  quelque  langue  qu'ils  aient  été  compo- 
sés. Cest  ainsi  que  s'exprimoit  un  des  hommes  les 
S  lus  savans,  le  célèbre  Guillaume  Jones  ^  fondateur 
e  la  société  littéraire  de  Calcutta ,  qui  a  fait  de  si  heu- 
reuses recherches  sur  les  antiquités  asiatiques  ^  et  qui 
y  a  trouvé  de  nouvelles  preuves  en  faveur  des  tradi- 
tions de  Moïse.  Ceux  de  ses  Mémoires  qu'on  a  pu- 
bliés prouvent  la  supéridrité  des  livres  des  Hébreux 
sur  ceux  des  Indiens ,  que  nos  philosophes  modernes 

(1)  a  vol.  iii-8*.  ;  prix,  14  fr.  et  18  fr.  franc  de  port.  A 
Liège  ,  chez  Collardin ;  et  à  Paris,  ches  Ad.  Le  Clere ,  quai 
des  Augustîns,  n*.  35. 
•  Tome  XFItL  VJmi  de  la  Religion  et  du  R91.    Q 
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avoieot  prëseniés  comme  plus  ancîeps;  et  ainsi  s*é?a- 
DOuisseDl  chaque  jour  les  objections  qu'accueille  et 
grossit  une  philosophie  qui  n*est  pas  plus  Taûiie  de 
la  vérité  que  de  la  sagesse. 

Lès  difficultés  que  présente  Tétude  des  livres  saiots 
vieDuent  presque  lotîtes  de  noire  ignorance  âes  ceu- 
tûmes  alors  en  usage  ches  les  Hébreux,  des  iois^  des 
cérémonies  auxquelles  les  prophètes  font  souvent  al- 
lusion^ du  tour  et  des  expressions  de  là  langue^  enfin, 
des  choses  les  plus  usuelles,  et  de  tout  ce  qui  regarde 
la  société  civile  et1a  vie  privée.  Un  mot  suffiroit  aux 
Juifs  pour  entendre  ce  qui  nous  échappe  aujonrd'hai, 
i  nous ,  placés  h  une  si  grande  distance  des  temps  où 
la  Bible  a  été  écrite.  Quelle  science  peut  donc  être 
plus  utile  que  celle' qui  nous  ouvre  ou  dû  moins  nous 
facilite  rinielligence  des  livres  où  sont  renfermés  1rs 
devoirs  et  les  espérances  de  Iliomme,  et  les  mystères 
sans  lescjuels  toute  sa  vie  n'est  qu'une  obscurité  pro- 
fonde? L'Ecriture  comprend  toute  la  science  néces- 
saire au  chrétien.  Cette  étude  devroit-eHe  être  nëgl'r- 
gée  par  ceux  qui  ont  tant  d'intérêt  à  s*en  nonrrtr? 
Comment  des  liommes  avides  d'une  instruction  solide 
pourroieut-ils  perdre  de  vue  l'école  où  se  sont  for- 
més les  grands  hommes  du  christianisme?  L'étude  de 
FËcrilureest  le  foyer  de  Tesprit  apostolique,  comme 
de  la  véritable  éloquence.  Voyez  avec  quel  enthou- 
siasme Bôssuet  et  Fénéton  parlent  c^  ses  beautés.  Sa 
majesté  a  étonné  jusqu^aux  incrédules ,  et  sa  simpli- 
cité a  touché  des  cœurs  froids.  Quel  poetç  est  plus 
sublime  qu'Isaie  ^  phis  énergique  que  Job  ,  plus  tou- 
chant et  plus  varie  que  David?  Combien  de  pensées 
ingénieuses  et  de  saines  maximes  dans  les  Proverbes 
deSalomon! 
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%  ancun  livre  ne  surpasse  la  Bible  eo  autorité  et 
en  utilité,  aucun  n'a  été  plus  interprété  <*t  plus  com- 
menté. Des  ouvrages  sans  nombre  ont  été  mis  au  jour 
pour  éclaicir  les  difficultés  de  la  langue  hcbraïaue. 
Des  rapprocbcuieus  avec  le  samaritain,  le  chalrleén^ 
l'arabe,  le  syria(|ue  et  Tétliiopien  ont  déterminé  sou« 
vent  le  sens  des  motsqni  se  rencontrent  le  plus  rare- 
ment. La  connoissance  et  la  comparaison  des  ancien- 
nes versions  ont  jeté  de  grandes  lumières  sur  le  texteé 
Les  contradictions  apparentes  ont  disparu ,  les  événo- 
mens  historiques  ont  été  confirmés,  la' situation  des 
lieux  mieux  marquée,  Tbistoire  na'urclle  cdaircie  par 
de  nombreux  voyages,  Miisioire xles  peuples  voisins 
débrouillée  ,  la  chronologie  fixée ,  le  progrès  des 
aciencesaux  diverse^s  époques  bien  constaté.  Les  tra*- 
yaux  de  la  critique  ont  ainsi  fait  disparottre  une  foule 
de  difficultés,  et  dissipé  des  nuages  que  l'ignorance 
ou  la  passion  avoient  élevés  ou  grossis. 

•  Mais  la  vie  d'un  homme  ne  suffiroit  pas  pour  lire 
tout  ce  qui  m  été  écrit  sur  un  si  vaste  Sujet.  Combieti 
Be  <loii-un  pas  donc  applaudir  au  zèle  d'un  écrivain 
qui  consacre  ses  veilles  à  disposer,  dans  un  abrégé 
métliodique ,  le  résultat  des  recherches  disséminée! 
dans  tant  de  volumes.  Cet  abrégé ,  M.  Janssens  le  pré- 
sente aujourd'hui  dans  ses  Leçons  sur  l'Ecriture  sainte* 
Cet  ecclésiastique,  arujourd'hui  professeur  d'Ecriture 
sainte  et  de  tty*ologie  dogmatique  au  séminaire  de 
Liège ,  oecupott  précédemment  une  chaire  elu  collège 
de  Fribourg  en  Suisse ,  et  ce  fut  là  qu'il  composa  cet 
ouvrage  pour  l'iustructionde  ses  élèves.  Il  rend  compte 
lui-même,  dans  sa  préface,  de  ses  motifs  et  de  son  but;» 
Il  n'a  pn  voir  sans  douleur  avec  quel  acharnement  des 
^rivains  modernes  se  sont  attachés  à  défi^^.Ja  Bi« 


(  a44  ) 
hhs.  Vollali*e  chez. nous,  i.oliins  et  Bolingbrolé  ea 
Angleterre  9  Ëch^loiann  el  Hmztvïd  en  AUerùagnê  ont 
rt*\iu\  leurs  e(E>rls  contre  nos  livres  saints;  dans  c«*s 
derniers  temps  quelques  partisans  de  la  nouvelle  exe- 
ccie  oui  servi  cette  conjuration  par  leur  manière  de 
at^feiidre  ces  divins  oracles.  On  eût  dit  qu'ils  von- 
loieni  enlever  aux  incrédules  rhoimetir  d  être  les  scnls 
à  ottaquer  la  vévélaiion.  Tels  ont  été  J.-Cbr.-Frédéric 
Ef  k  et  H.  E.  G.  Paulus  j  Tun  dans  son  £s$ai  d  ex- 
plicalion  des  miracles  du  nouveau^  Testament  par  les 
causes  pftysii/ueSf  Berlin ,  ^79^>  ^^  l'autre  dans  son 
Commentaire  phjlologique ,  critique  et  historique  sur  le 
noifi^eau  Testament^  Lubeck,  1800.  Tous  les  deux 
tendent  ;i  faire  évanouir  tout  ce  qui  est  niiraculeuiL 
dans  la  vie  du  Sauveur,  et  donnepl  la  main  aux  soci- 
tiiens  et  aux  déistes  dont  ils  aiitoiisent  les  déclama- 
tions et  les  sopliismes. 

M.  Janssens  a  travaillé  dans  des  vnes  bien  diffé- 
rentes, et  ses  proiégoméues  sont  rédigés  dads  un  esprit 
de-/cspect.et  de  soumission  pour  la  parole  divine.  Il 
oômmence  par  traiter  de  la  division  des  livrer  ^  il  ex^ 
pliuue  quels  sont  les  livres  canoniques  des  Juifs,  de 
Tégitse  catholique  et  des  protestans,  puis  il  pasïse  aux 
preuves  de  la  divinité  de  ces  inémes  livres  et  aux  té» 
moignages  de  leur  auihenticiié.  Il  examine  Ttine  après 
Tau  ire  toutes  ies  parties  de  la  Bible  dans  Tordre  où 
elles  nous  ont  été  transmises.  Pour  nous  faire  une  idée 
de  sa  matche,  choisissons  les 'Psaumes.  L'auteur  re- 
cherche quelle  est  la  langue  dans  laquelle  ils  ont  été 
éei  ils  j  quels  sont  letirs  auteurs ,  ce  que  signiSent  les 
titres,  dans  quel  temps  ils  ont  été  composés,  com-^ 
nHM)t  s  en  est  fait  le  recueil,  quelle  étoit  leur  divi-» 
sion  chex  les  Juifs,  de  quelle  manicre  oa  doit  entea- 
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drelc^  imprecatioiis  qm  s  y  reDContronlj  enfio^  quelle 
est  leur  utilité*  II' parcourt  ainsi  tous  les  livres  des  pro- 

I)lièles.  Arrivé  au  nouveau  Testament,  il  compare 
e^ .évangiles ,  résout  les  difficultés,  détermine  les 
}îeui  et  les  occasions  où  ils  ont  été  écrits,  et  procède 
de  même  pour  les  épitres.  Les  évan^les  apocryphes 
ne  soûl  point  oubliés. 

Le  judicieux  professeur  présente  les  règles  qui 
doivent  guider  dans  Tétude  de  TEcnture  ;  mais  il. ne 
faut  pas  se  dissinmier  que  malgré  ces  règles  y  les  dif- 
ficultés de  l'ancien  Testament  ne  sont  pas  entièrement 
résolues.  U  y  a  même  des  objections  que  M.  Janssens 
De  paroit  pas  avoir  connues ,  ou  c|u'il  n'a  pas  suffisaïu- 
meut  dbsipées.  Mais  comment  ne  rien  om<'ttrc  dani^ 
une  Introduction  nécessairement  fort  abrégée?  Et  puis 
il  restera  toujours  dans  la  Bible  des  obscurités^  à 
cause  de  la  nature  même  de  la  langue  ^  qui  est  soii- 
vçnt  très- vague»  et  qui  n  a.que  deux  temps.  Il  est  quel* 
que^is,  assez  difficile  de  savoir  si  on  doit  mettre  le 
JMissé^Oi|Je/utur^  et  quand  ces  temps  doivent  Se  reii«- 
di;e  .par  te  sJjbjonctif.oti  Topiatif.  Le^  particules  qiit 
^meQ(  le  lien  du  discours  étant  eu  pc^it  noiubre^  éi 
•usceplîÈles  de  plusieurs  s^ns^  sont  encore  un  embart 
ras.  Laçnl^iguité  des  termes,  le  défaut  de  voyelles, 
rçniplacées  par  un  système  qui  nVst  pas  sans  incer-i 
ûtude^  rendent  l'accord  des  interprètes  sur  tous  les 
points  presqu'impossible.  M.  Janssens  a  très-biea 
ienti  qu'une  des  parties  les  plus  importantes  de  Tber* 
méot'Utique  étoit  In  connoiâs/mce  du  texte  et  des  ver* 
lions,  et  il  donne  les  preuves  de  l'autorité  du  texte 
hébreu,  du  texte  grec  et  du  texte  samaritain.  Il  passo 
en  revue  toutes  les  versions  dç  FOrieni  et  de  rOcci- 
dent,  et  finit  par  offiir  dçs  règles  pour  discerner  les 


Jten»  inyslîqiies  cl  le  double  sens  liltéral.  II  y  a  jdot 
des  docunieiis  précieux  sur  la  Palcsiîneji  sur  la  chro- 
nologie sacrée,  sur  les  sacrifices,  sur  la  division  du 
tenips,  et  sur  les  poids,  mesures  et  nioonoies  des  Hé* 
breux. 

INqus  ne  pouvons,  duns  cet  ai*ticle,  que  faire  con- 
uofire  le  plan  de  louvrage,  et  nous  ne  chercherons  pas 
il  suivre  M.  Janssens  dans  le  détail  de  ses  recherches. 
Mais  eii  parcourant  sou  livre ,  nous  avons  remarqua 
avec  plaiâik*  le  soin  qu'il  prenoil  de  réfuter  les  diffi- 
èuftés  des  incrédules^  ainsi  que  les  mauvaises  explicia* 
fions  des  ncohgues  allemands.  11  monire  les  erreurs 
de  Bahrdi ,  de  Scniler,  et  des  autres  protestans  qui 
réduisent  à  rit^Nn  Tinspiration  divine  de  rEcriiure*  11 
signale  les  excès  de  Taufenr  anonyme  de  Touvrage 
publié  à  Brunswicli,  en  1778,  sous  le  titre  :  Vu  but 
de  Jtisus  et  de  ses  disciples.  Il  expose  le  systéhie  d« 
M.  Paulus  dans  le  livre  cité  ci-de>sus  pour  expliquer, 
soit  rapparilion  de  l'auge  à  Zacliaric,  soit  la  résurrec- 
tion de  notre  Seigneur.  M.  Pauius  ne  croit  point  aux 
apparitions;  il  présente  celle  qui  est  rapportée  dans 
saint  Luc,  I,  5-25,  comme  l'effet  de  rimaginalion ; 
mais  son  explication  ue  soutient  point  Fcxamen,  et 
Al.  Janss(*ns  nous  a  paru  la  batire  complètement  en 
ruine.  1  .e  même  M.  Paulus  prétend  avec  Bahrdt  cl 
Eck  que  Jésus-Christ  fut  descendu  vivant  de  la  croix, 
et  mis  daiiS  cet  état  dans  le  tombeau;  ce  que  toutes 
los  circonstances  de  la  passion  démontrent  impossi^^ 
ble.  M.  Janssens  ciie  un  autre  trait  de  critique  auda« 
cicuse  et  socinienne.  On  connoît  la  prophétie  d'Isaïe 
fiiir  la  naissance  »rRninianuol,  que  saint  Matthieu  afv» 
pliquea  J.-C  ;  tous  les  catlioliques  conviennent  quelle 
s'y  rapporte  en  effet  au  Sauveur,  soit  dans  le  sens  lit- 
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téral,  sok  ài^  moins  dans  le  sens  mjstîgue.  Jean-Lau- 
rent ïsenbîelil  ,  prëlre  du  diocèse  de  Mayence  et 
professeur  d'exégèse ,  est  le  premier  d'culre  les  ca- 
tholiques qui  a  soutenu  que  dans  le  passage  dlsaïe  ij 
n'étoii  nullement  question  du  Messie.  Marchant  sut* 
les  pas  de  Grotins  et  des  socimcns^  il  soutint  ce  sys- 
tème dans  ses  leçons  sur  rEiégèseï  en  lyyS^  el  dans 
un  écrit  intitulé  :  Nouxfel  Essai  sur  la  prophétie  JE mr 
manuel.  I^a  faculté  de  théologie  de  Mayence  condamna 
ce  livre  coninie  entaché  de  sbcinianiâme.  Isenbiebl  fut 
déposé  du  sacerdoce  9  et  mis  dans  un  nionasière ,  d*oii 
il  s^échappa  en  1779.  Son  hvre,  examiné  à  Trêves,  à 
Strasbourg^  à  Heidelberg  et  à  Paris ,  fut  partout  pros- 
crit comme  erroné  et  censuré  par  les  éveques  d'Aile- 
magne.  Comme  il  avoit  quelques  protecteurs  parmi  des 
hommes  d'une  doctrine  assez  suspecte  ,  entr'autres  de 
Hpntheim  ,  Seelman  ,  suflfragant  de  Spire ,  et  quelques 
théologiens  de  Salzbourg,  Pie  VI  le  condamna,  par  us 
bref  du  !io  septembre  1 779,comme  coiitctiant  une  doc- 
trine et  des  propositions  respectivement  fausses,  téiné- 
rqtiresy  sc^nouleuses,  pernicieuses,  erronées,  favorables 
à  l'hérésie  et  hérétiques ,  et  Iseobiehl  se  soumit ,  cette 
année  même,  par  écrit,  au  jugement  du  souverain  Pon- 
tife. M.  JanssenS  nous  renvoie,  pour  l'histoire  de  cette 
controverse ,  au  recueil  intitulé  :  Pfo\fa  bibliotheca  ec- 
clesiasiica  Frisingensis,  voL  in*jf*.  Nous  rengagerions, 
si  cela  pouvoit  entivr  dans  son  plan,  à  donner  quel- 
ques détails  à  cet  égard  dans  une  note,  le  recueil  dont 
il  parle  n'étaut  {)as  assez  connu  en  France. 

M.  Janssens  a  occasion  de  parler  quelquefois  d'un 
'auteur  allemand  qui  a  beaucoup  travaillé  sur  la  Bible, 
l'abbé  Jean  Jaho,  chanoine  de  la  métropole  de  Vien- 
^ne,  mort  en  iSiy.Cei  abbé,  quoique  calholiqiie,  étoit 


aussi  assez  hardi  dans  ses  explioaticné^  et  M.  Jant- 
sens  en  doone  quelques  eiemples. 

Nous  ne  finirons  pas  sans  donner  au  traVail  du  sélé 
professeur  les  éloges  qu*il  mérite.  Son  Herméneti* 
tique  est  écrite  dans  un  latin  pur  et  facile.  Peat-*élre 

{)Our  nous  autres  Françob  eùt-il  été  &  désirer  que 
'ouvrage  fût  en  françois.  ]M{ais  M .  Jansseoa  n'éêrit 
pas  pour  nous  seuls  ^  et  il  a  pu  penser  que  son  livré 
étant  destine  particulièrement  aux  ecclésiastiques^  il 
n'y  avoU  pas  d'inconvénient  ii  ce  qu'il  (îa  dans  une 
langue  qui  leur  est  familière  a  tarit  de  titres.  Réjouis- 
sons-nous qu'il  y  ait  encore  des  hommes',  comme 
M.  Janssens,  qui  croient  qu'il  vaut  mieux  faire  uû 
peu  de  bien  que  beaucoup  de  bruit ,  et  qui  consa- 
crent une  vie  laborieuse  à  des  travaux  honorables. 
Son  livre  peut  être  surtout  utile  dans  les  séminaires^ 
et  pour  les  jeunes  prêtres  qui  veulent  acquérir  des 
notions  générales  sur  toutes  les  qtiestions  qui  se  rat- 
tachent à  l'un  et  à  l'autre  Tcslauient.  Il  est  revêtu 
d'une  approbation  d'un  professeur  de  théologie  /  et 
de  l'autorisation  de  Tordinairc.  Il  a  été  bien  accueilli 
dans  la  Belgique,  et  loué  dans  plusieurs  feuilles  de 
ce  pays.  L'auteur  parle  d'ailleurs  de  son  travail  avec 
une  modestie  qui  prévient  en  sa  faveur.  Il  ne  se  dis- 
simule pas  que  son  ouvrage  peut  avoir  des  fautes,  et  il 
nous  engage  à  les  lui  faire  conooître,  pour  qu'il  les 
répare  dans  une  seconde  édition  qui  se  prépare  déjà. 
U  nous  fait  trop  d'honneur  de  penser  que  nos  avis 
puissent  lui  être  de  quelque  utilité;  cependant,  pour 
répondre  à  sa  confiance,  nous  lui  dirons  avec  fran* 
chise  qu'un  juge,  très-compétent  sur  ces  matières, 
auroit  désire  que  l'Herméuculique  contint  quelque 
chose  des  preuves  que  les  sciences  modernes  et  la 
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géologie  CMr'atHrerfoarnissent  efl  faveur  iic  la  vérité 
du  récit  de  Moïse.  Les  Mémoires  de  la  sociélé  dé 
Calcutta  auroient  fourni  aussi  des  documens  fort  pré- 
cûeui.  Au  surplus  9  il  faut  se  rappeler  que  cet  ouvrage 
n'est  qu'uoe  iutroductiou  qui^  par  sa  uature^  devoic 
être  resserrée  daos  des  bornes  assez  étroites;  que 
c'est  un  livre  élémeotaire  destiné  à  faciliter  1  étude 
de  l'Ecriture,  et,  sous  ce  rapport,  on  peut  assuré 
oue  Tautear  a  rempli  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
de  lui.  G. 


NOUVELLES   ECCLFSI ASTIQUES.  .^ 

Rome.  Sa  Sainletë,  dont  la  santé  continue  d*ètre 
bonne,  a  assisté  les  dimanches  deTAvent  ans  offices 
et  anx prédications  accoutumées.  Les(*cond  dimanche, 
Rjpi'ès  la  chapelle  papale ,  elle  reçut  S.  A.  I.  farcht- 
duc  Joseph ,  palatin  de  Hongrie  ,  qui  fut  introduit  avec 
les  honneurs  accoutumés*  Ce  prince  étoit  arrivé  la  veille. 
Il  Ventretint  quelqqe  temps  avec  le  saint  Père.  Le  jour 
suivant  y  il  a  visité  tout  ce  que  cette  capitale  offre  de 
remarqMj^ble.  Le  jour  de  la  u^te  de  la  Conception  de  l'a 
«WE^levêrge^,  l'archiduc  a?5ista  à  la  chapelle  papale. 

—  Le  34  tïoteknhve,  la  congrégation  criiiiinenD  or* 
dinaire  dn  tribunal  du  gouvernement  a  rendu  la  Im* 
sième  seirtence  dans  Taffaire  des  charbonniers,  arrêtés 
pour  la  révolle  du  *j4  juin  dernier,  à  Macerata  (^^^^ 
noire  numéro  45 1\  Elle  a  condamné  à  mort  Vmcent 
Pieri^  Gabriel  Fifippucci  et  Raphaël  2#ucchi,  comme 
ayant  assisté  aux  réunions,  et  ayant  excité  les'nutres 
à  y  prendre  part.  Quatorze  autres,  déclarés  complices, 
ont  été  condamnés  aux  galères  pour  des  termes  plus 
ou  moins  longs.  Un  a  été  acquitté.  Le  saint  Père  a  com- 
mué la  peine  des  condamnés.  Les  trois  preiniei*s  sei*ont 
relégués  à  perpétuité  dans  une  forteresse,  et  les  antrits 
'y  seront  détenus  pour  dix  ans,  sept  ans  ou  cinq  an.s« 
suivant  lar  gravité  du  délit. 


4 

•tu .  la  I 
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PxnT9.  t^  7  janvier^  le  chapitre  métro poTîtaîd,  les 
eiirë.i  el  lo  ckn^»*  de  Puii*,  oui  élé  adiiiia  &  piescut^ 
leurs  rn*u%  k  8,  M,  M*  lalabeil  y  vicaire  gi^n^ral  »  a  parti 
1:*  pn^uto.  S,  \h  a  rï^poïKlu  :  /^  reçois  a^ec  saiisfiuiwn 
l"^  seniunenjf  du  vhttfnire  métrnpotù/îin  et  dii  cierge  d^ 
Pari  H  ^  fe  t^ous  inpîle  à  prier  pour  moi  et  pour  mon 
l^uple.  Le  clergi?  a  pre^eiil*^  ensiiîle  ses  hommage  aiJI 
PriiKt»  ot  Prit]ct*ti!ïe&  de  h  EaiiHlIe  royale^  qui  Ma  bùiit 
4gdt3iiu*iil  recommntjd^:!  à  %^^  prières, 

—    M.   t'abljé  Junson   e^t   de  rctoui'  depuis  peu  du 
voy.igif  qu'il  a  fait  a   ïu  'J'vne-Saitjle.    Paiii  daiis  IVié 
t)t  ïoi^^  il  rdâcha  auprèsi  deTunis^  el  célébra  la  itir^itt^ 
5ur  I^i  plage  où  saint  Louis  rend  il  1^  deroier  sôiipift 
8Vtant   reinïtarquiT,  i[  5e  dirigea  vers  la  Grèc«  ^  el  tî- 
sîla  Civile  contrée  (lÉiueusô  dans  l^hidloîre,  et  si  ricberO' 
eo^c^  en  luine^ft  ^n  nionurueiis  des  arts;  tnai^^  qui  offre 
^um  aii  chivlieti  de  Irmux  suuvenîr^*  De  là  II  »e  rendit 
h  C\>ri.H(arilii]uple,  el  traversa  f'A^îe-Mitieure  et  les  lieux 
où  fiait  II  Paul  aîniuiï<;a   aitlrefuîâ  TEvaugîte^  Diiiii;is^  le 
JVloîil -Liban  ,  le  pî»y  s  des  Maronites,  lui  hem  in  des  Pa- 
lrîsrclies  ,  et  ]<  s  piiys  nommes  lanl  de  fuis  dii^ns  Taiici?» 
el  If  nûHttjaii  't'olamcnl  tixi^reuiJa  pieuse  curio«ilif  du 
voyagt'ur,  qui  |jcjruît  n^yvaîr  ,oniis  aucun  des  prioci-^ 
paux  iianchMires  où  se  sont  optH*fà  les  Jiiyst&ros  de  li 
religion.  Jl  a   oOert    (oar  h  tour  fe  saint  ^criâcû,  i 
Bethtévni^   à  Nazareth  ^  à  Jérusalem,  .sur  U»  bord»  du 
Jourdain,  Il  ne  s'est  fuis  contenté  de  sahi>raire  «a  piétë 
eu  viâitauL  ces  lieux  si  cbers  à  la  Foi  ^  il  a  eucore  trouTé 
le  nioyon  d^Atro  utile  aux  cli retien»  de  ces  ronlr^^tis,  Ccpt . 
.p^'ndant  qu'il  éloit  a  Jérusalem  que  les  Grecs  fchimiia-^ 
tiques  >ont  parvenus  à  s'iuUoduire  dans  leSaiiit-&'polçrf, 
réservé  jusque  là  aux  catholiques.  Les  religieux  latiiM, 
chargés  de  la  garde  du  saint  lieu  »  Font  chiirgë  de  leMVi 
réclamations,  ol  quoiqu^il  eût ,  dit-on  ,  le  projet  de  Uisfi  , 
le  voyage  du  désert,  et  de  visiter  fe  MouX-Sioai,  îici:i|t. 
dIeVoir  sacrifier  ce  désir  à  rintéréjt  des  fidèles,  el  ans 
(Iciuoîidvs  deb  caiho!i(jues  d'Orient»  Il  se  i^it  en  rw*l# 
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Cmr  Constantinople  pour  porter  learti  réciaraations  re- 
tivemient  k  l'invasion  du  Saint-Sépulcre  par  les  schîa- 
matiques.  Sur  sa  route  il  a  donné  des  missions  qui  ont 
élé  couronnées  de  grands  succès..  Les  journaux  ont  parlé 
de  ses  prédications  à  Smyrne,  et  n'ont  point  exagéré 
les  résultais  de  .son  zèle.  M.  Tabbé  de  Jan^on  a  prêché  à 
Cousin nlinople  même;  il  a  donné  une  retraite  aux  ma- 
teliils  d*un  équip.ige  Prançois,  et  a  Fait  faire  In  première 
cdnimuuion  à  un  assez  grand  nombre  dVntr'eux^  Quant 
k  la  négociation  importante  dont  il  éloit  chargé,  elle 
se  suit  toujours  y  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  se  Xav-r 
rainera  &  la  HtititiFaclioii  des  catholiques.  Nous  croyons 
que  M.  Tabbé  de  Jantîon  feroit  une  chose  agréable  aux 
omis  de  la  religion  ,  s'il  publioit  quelques  détails  sur  sun 
▼oyage.  Il  nous  feroit  connoitre  la  situation  de  ces  églises 
dXjrient,  si  célèbres  jadis  dans  ^'histoire  de  rF.glise.  Il 
rectifieroit  les  idées  incomplètes  que  nous  nous  eu  for* 
laonsy  ef  les  inexactitudes  avancées  par  certains  jour- 
naux relativement  an  Saint  Sépulcre  et  aux  dernières 
E rétentions  des  Grecs.  Sa  relation,  faite  dan»  un  esprit 
ieti  diffl^rcnl  de  celui  de  tant  d*autres  voyageurs,  au- 
roil  aussi  un  tout  autre  intérêt,  et  ini^pireroit  une  toute 
autre  confiance. 

'— *  NiMM  avions  négligé  de  répondre  aux  questions 
qae  îious  a  ilérativeinent  adre^sée8  un  ecclcsiasti(|ue  sur 
le  lavement  des  pieds  du  Jeudi-Saint.  Il  oM  d*u.sagc  d*nd- 
raeilre  treize  pauvres  à  ce  lavement.  On  nous  demande 
pourquoi  ce  nombre  de  treize,  puisque  notre  Seigneur 
n*a  lavé  les  pieds  qu*à  douze.  Cet  usage  vient ,  sans  doute, 
de  ce  qu'aux  douze  apôtres  présens  à  la  dernière  cène,  oi| 
ajoute  saint  Mathias,  qui  fut  élu  après  TAscension  pour 
remplir  la  place  de  Judas ,  et  qnl  est  compté  au  nombre 
des  apètres  ;  anminieralua  esi  ciun  undecim  apostoUft. 
Il  n*y  a  rien  I&  qui  puisse  autoriser  la  superstition  du 
nombre  treize.  On  s'étonne  que  nous  ayons  dit  qu'on 
lave  aajourd'hui  les  pieds  à  treize  pauvres  en  mémoire 
des  treize  apôtres*  Mais  ne  complons-nous  pas,  en  effet, 
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«reîze  ap6ire9,  mèmt  quand  on  Q*]r  eomprwdroit  fm 
Judas  y  puiaqu'aux  onxe  que  ootre  Seigmwr  «voit  çImw 
lui-même,  il  ù^ui  ajouler  saint  Malbiaa,p«i$  8|iiot  Ptdp 
qui  fui  appelé  à  l'apostolat  d'une  maoïèrç  tislraordiv 
naire ,  et  qui  lient  un  raug  si  disliogué  parini  Im  apAirat 
Nous  soubuilons  que  cette  explicatioa  atlisfiiase  nolca 
correspondant. 

-<-  M.  Louis  Gueroulty  eurë  d'Irtille,  diocèae  d% 
vreux,  a  célébré  l'anniversaire  de#on  entrée,  dana  ce|lt 
paroisse,  il  y  a  cinquante  ans.  Ce  respectable  oclogénairi 
y  est  rentré  aprèa  un  exil  de  dix  ans,  et  Q*a  ma  d'aolit 

Îmbition  que  de  se  retrouver  ao  milieu  jJe  aca  cbeiapa» 
oiesiens,  qui ,  dans  cette  occasion ,  Ini  ont  téiDoigiié  MT 
attachement.  Ses  confrères  s*étoietit  rendue  à  c«lteflle| 

}>lusieur8  même,  de  lieux  fort  éloignés,  pour  moptrv 
eur  estime  et  leur  affection  pour  leur  véiiér«bt«  dejefi 
d'âge.  ~        .  ;  .^ 

Chauny.  Quatre  missionnaires  appelés  par  M.  Viv 
Têque  de  Soissons,  viennent  de  se  signaler  ici  par.pn 
asèle  et  des  travaux  que  Dieu  a  couronnés  d'un  plein  SM» 
ces.  Tontes  les  classes  ont  rPvalisé  d'ardeur  pour  Ua^SiC 
tendre.  Hommes  et  Femmes  assistoient  aswdpeiAèat- M 
exercices.  Des  pei*8onnesqui,  depuis  lot]j^-(ëfii|w,  aeta*^ 
Aoîent  éTôignées  des  pratiques  dé  la  religîob,  ""et  dirid^ 
quelques- unes  même  avoient  paru  daps  les  rangn  de.flf 
eimemis ,  sont  revenues  à  elle  dès  le  commwceaieiiL  tap 
•utorités  ont  donné  l'exemple  de  la  fréquentai iop  deâ  ioi* 
tructioiis.  L'amende  honorable,  le  renouvttlleoieiil  dv 
promesses  du  baptême,  la  consécration  à  la  aainte  Viergay 
ont  particulièrement  ébranlé  et  touché.  Los  tribonaiix 
de  la  pénitence  étoient  entourés  d'une  foule  eiiiprcssëe» 
Dea  réconciliations  se  sont  opérées,  des  protest  ans  sont 
rentrés  dans  le  sein  de  TEglise*  Une  grande  croix  a  été 
plantée  dans  le  cimetière  en  mémoire  de  celte  mission» 
qui  a  duré  six  semaines,  et  dont  l'issue  a  déconcerté  ceux 
qui  avaient  tenté  d'en  emnècher  lesnccès  par  leurs  ri* 
aées*  Aujourd'hui  même,  le  mouvemeat  religitiMW- 
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'  primé  i  'nofr«TÎHe  continue.  De  noureaax  pénitens  ac« 
'  ootirent  au  tribnnal  de  la  rëconcilîatton,  tes  églises  sont 
fr^quenUes,  le  jour  du  Seigneur  mieux  olMerrë.  L'esprit 
'  «Je  religion  et  de  charttë  paroit^avoir  pris  possession  de 
*   Cbauny.  Deu9...  ipse perjiciel ,  confirmabit  solidabit  que* 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pahcs.  I/es  corps,  fonctionnaires  et  personnages  distincniët 
qui  ont.  été  présentés  au  Roi ,  k  Toccasion  du  premier  de  1  an  i 
mit  été  admis  aussi  à  rendre  leurs  hommages  aux  Princes  et 
l^rincess^. 

**  M.  ^  Nesselrode,  ministre  des  affairi^s  étrangères  de 
'^  Russie,  qui  étoit  depuis  quelque  temps  dans  cette  capitale ,  a 
eo ,  le  3o  décembre,  une  audience  de  coneé  du  Roi. 

"^Le  même  jour,  M.  Pasquier,  précédemment  garde  des 
aceaiix,  s'est  rendu  chez  S.  M. ,  et  lui  a  remis  la  cassette  ren- 
feroiant  le  grand  sceau  de  l'Etat  ;  le  Roi  Ta  remise  de  suite  à 
M.  de  Serre ,  nouvellement  nommé  garde  des  sceaux. 

'  -^  Le4  janvier,  l'ambassadeur  d'Espagne  a  eu  une  audience 
At  Roi  y  et  lui  a  remis  une  lettre  de  son  souverain  pour  lui 
aasoneer  la  mort  imprévue  de  la  jeune  reine  d'Espagne.  Cette 
|Hriticesa^  Ifit. .prise  tout  à  coup«  le  a6  décembre  au  soir,  de', 
cpyyulsiojps ,  et  empira  au  bout  de  vingt-deux  minutes.  Elle 
IÇ^Ôit  enceinte;  oil  a  extrait  l'enfant,  qui  étoit  une  princesse  » 
cfl'qni  a  pen'véeu.  Cet  affreux  événement  a  plonge  le  roi  ei 
là  cour  d'Espagne  dans  une  profonde  douleur.  La  reine  Marie* 
Isabelle-Françoise  étoit  née  k  Lisbonne,  le  19  mai  1797,  et 
étoit  fille  duroi  actwl  de  Portugal ,  Jean  \1 ,  et  d'une  infunto- 
d'Eipasne,  sœur  de  Ferdinand  VIL  Elle  étoit  par  conséquent 
nièce  du  roi  son  époux.  La  cour  d'Espagne  a  pris  le  deuil 
pour  iix  mois*  A  la  cour  de  France  le  deuil  sera  de  vingt-uo 
jours. 

— -M.  le  duc  de  Glocester  a  dîné,  le  2  janvier,  avec  le  Roi 
et  la  famille  royale. 

—  M■^  duc  d'Angoulérne  est  allé  viiitcr  TEcoIft  Polytech- 
nique. S.  A.  R.  a  assisté  aux  leçons  de  MM.  Ampère  et  Cau- 
cby,-et1ear  a  témoigné  sa  ^atiffacliou. 

—  M.  le  dtic  de  Richelieu  est  rétabli  de  riuuispositîon  qui 
l'a  voit  reieau  quelques*  jours  chex  lui. 
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^— MM.  Tronchoiî,  èc  Nully-d'llécourl  et  Borel  de  Brt* 
(ikêI,  ont  ofTort  aïi  Roi,  le  premier  jour  de  Tari,  âu  nom  «te 
la  vîlfe  de  Beau  vais,  le  mou  ion  graj  c^uVUe  a  voit  le  pn^i%« 
Je  firésenFer  âtmuetlemeriL 

—  Une  ordonnaticc  du  Roi  dîmîtint  beaticoQp  le  tanfdef 
droits  dVntrée  eubîis  sur  ks  boj&sons  pour  la  vilfe  de  Parii. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  «  condaïune  b  trou 
mois  de  prison  nii  maçon  de  Sa  in  t- Déni  t  qui  ^nnonçosl  Tjr- 
rivée  prochaine  de  Buonaparle,  et  débûoit  d'autres  iiou%eEki 
âfarmîinfes, 

—  L€  3*.  numéro  des  Lettres  Jtvtnçoisex,  ou  Eftirttîen  ^u/t 
Frutif^oîs  ai*ec  ttn  hahitnni  du  C'hnmp^jiAÎie ,  ^  ëtéiaijii 
[a  reqiiéic  dé  M.  le  procureur  da  Eoi. 

—  11  a  é\è  accorde  12.000  fr.  au  doparlement  du  Pa^^e*, 
Cabis,  utT  les  fonds  du  tnin ictère  de  la  guerre,  pour  inievs^ 
nifcr  les  propriétaires  dont  ïes  terrains  ont  servi  de  diiaip 
d*exercue  aux  troupe«  alliées. 

—  M.  Mirbol  ^  secrélaire  eéueral  au  mînîitère  de  U  polioêi 
vifnt  d'éire  nommé,  en  !a  même  qualité,  au  ministère  h 
l'intérieur. 

, —  La  cour  royate  de  Rouen  a  reçu  rinsUtutioa  définâîrti 
M.  Dupoîil,  de  l'Eure,  député,  qui  en  étoit  un  des  préé- 
dens,  n  en  fait  plus  partie. 

—  Le  gouvernement  anglois  vient  de  f^iire  remettre  i 
M.  de  Latour,  commissaire  généra]  de  police  a  Cambrât,  lit 
iomme  de  ?4'^^  ^^-  <  pour  être  distribuée  à  Irois  cultivatenri 
de  5,-1iat-^mand,  dont  les  maisons  avoicnl  été  incetidiées ptf 
tiii  dé^rieui'  anglois. 

—  Le  Roi  a  accordé  la  çrâce  à  P*  J.  S.  Dofav,  condamne 
h  la  déportation  dans  t'aHairt  do  Nain  irlcohr^ 

—  La  mort  vient  d'enfevor  un  officier  généra!  recorawin- 
ilablc  pnr  se^  services  et  par  ses  qualités  persouîieîles^  31.  îf 
luarijuis  l..e  Boutbillier,  qui  a  voit  fait  la  guerre  avec  dtiitiDC 
lion  dans  l'armée  de  Coude*  11  est  mort,  le  t8  décembre,* 
76  atis ,  dans  \es>  sentiinens  de  piété  dont  il  donnovt  Teneinp^ 
durant  sa  vie.  M.  Le  Boulbillier  étoit  père  de  M.  le  préfet df 
Strasbourg. 

—  M.  \ersnglji ,  de  Strasbourg  «  a  fait  insérer  dans  îes  joor* 
nftun  qu'il  étoit  faut  quM  eût  souscrit ,  comme  la  MimT^ 
Tavôit  annoncé,  pour  Içs  réfugies  de  Texas. 


à 
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**M.  A.  Peyratfety  de  La  Rochelle^  député  de  la  Loire* 
Inférieure,  est  mort  le  3i  décembre. 

-*  lin  courrier  du  cabinet ,  parti  de  Madrid  le  24  décem« 
l>re ,  a  démenti  tous  les  bruits  que  la  malveillance  avoit  ré- 
jffandu  sur  Tétat  de  cette  capitale.  Tout  y  «toit  tranquille , 
ainsi  qne  dans  le  reste  du  royaume. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  3i  ^tembrc,  tè  miniitre  des  financri  et  le  conseiller  d'Etat  Ca- 

Sile  otM  prëieolrf  à  U  chamlice  k  projet  de  loi  ailupic  par  U  chambre 
«députes,  sur  lei  fii  douticmi'a  des  conlribotions.  Ce  piojvt  a  été 
adopte  aeaneê  trnaolr,  après  les  formaliiës  rii^dr^  par  \e%  rc^j^iemens. 

uunn  la  séance  de  la  veille,  IM.  le  maniais  de  Lallv-Tolcndal  avoit 
fait  une  proposKion  pour  8U|t|vléer  le  Roi  de  dccrrnrr  à  M.  It*  duc  de 
Biehelieu  «ne  récoatipenfte  naiioiiale.' 

Le  4  )aoviar,  M.  le  comie  Lenierrier  a  ohifuu  la  parole  pour  ren- 
dre «a  tribot  d^elog^s  à  la  séiinirr  de  M.  It*  raidinal  de  Buyanne. 
M.  de  LallyrToleodal  a  dcveloppé  sa  proposition  relative  à  M.  le  duc 
die  Richelieu.  Oo  a  communique  une  Uiirr  de  ce  puir ,  qui  annonce 
<i«e,  qqpique  sensible  aux  témoi{>naçes  de  hirnYri!l:inri*  qitM^rrçnit, 
ît  «e  poorroit  se  réimidre  à  Toir  a|OHter,  à  ransr  Je  lui,  quelque 
cJioit  an  charges  de  la  iiJitioD.  IjS  <:bsml»re  a  dcfide  que  la  proposi<- 
tfon  srroit  prise  en  conside'ration  ,  quoiqui*  plusieurs  mpmbr«*s  Paient 
eombaUa  pour  raison  d'incfiropétence  ifc  la  chambre.  Il  a  clé  arrêté 
^>iussi  de  prendre  en  con^idc^ration  une  proposition  de  M.  le  duc  de 
«l«ém ,  pour  rabolitioi»  du  droit  d^aubaine. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Dans  le  comité  secret  du  3i,  M.  Dtlessert  a  fait  aa<;Ai  une  proposi-^ 
iîoQ  senUabU  à  celle  de  M.  de  Lally-TolendaL 

Il  n'jjT  a  pas  en  de  séance  le  2  janyier. 

Le4  i***^*'^'  ^'  Dume^lct  a  de.vcloppc  une  proprtsiiion  relative  ana 
jpiétitions,  et  a  exposé  divers  movcns  qu'il  rmii  projircs  »  assurer  le 
•aci*«ft  de  celles  qui  seroieut  justes  et  fondées.  M.  Blanmiart-BAillenl  a 
combatta  la  proposition,  qui  a  été  appuyée  par  Mnf.  Dupont  de 
rEore,  Royer-Collard,  'd'Argenson,  de  Cbauvriin  et  antres  de  la  gau- 
che. La  proposition  sera  piise  en  considération.  La  séance  a  été  ter- 
Biinée  par  on  comité  secret ,  où  M.  Dclfssert  a  dcveloppé  sn  pr>;|>o- 
aitioo  relativement. à  M.  le  duc  de  Kichclicu,  qui  a  écrit  a  ceitr  cham*' 
bre  nne  lettre  semblable  a  crile  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
M.  Pontet  a  parlé  contre  la  propo^tw>n,  et  M.  t'Voc  de  la  Boulayc 
panr.  La  propositioA  a  été  adopuit  à  une  Mse»  forte  maiorité. 
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Litres   nouveaux. 

Modèles  d'une  tendre  et  solide  dévotion  à  la  Mire  de  Dieu 
dans  le  premier  âge  de  la  vie}  par  M.  Tabbë  Carron. 
Troisième  ëdition  (i). 

yies  des  Justes,  parmi  les  filles  chrétiennes;  par  le  mime, 
Seconde  édition  (2). 

Nous  avons  rendu  compte  des  première^  éditiiMis  de  ces 
deux  ouvrages ,  et  nous  ne  sommes  point  etonnçs  qu'il  aît 
fallu  les  reproduire  dans  des  éditions  nouvelles.  Les  exemples 
de  vertu  que  l'auteur  a  rassembles  ^ans  ces  deux  volumes,  et 
le  ton  de  cbarité  et  de  piété  avec  lequel  il  raconte  des  vies  s 
édifiantes,  dévoient  appeler  l'intérêt  des  fidèles  avides  de  lec- 
tures propres  à  les  soutenir  dans  le  chemin  du  salut.  On  aime 
surtout  à  voir  des  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  courir  avec 
ardeur  dans  les  sentiers  de  la  perfection.  Ces  modèles  confon* 
dent  la  lâcheté  des  uns  et  redoublent  le  courage  des  autres. 
Les  deux  recueils  de  M.  l'abbé  Carron  seront  utilei  surtout  à 
la  jeunesse,  qui  a  plus  que  jamais  besoin  d'efforts  pour  lutter 
contre^le  torrent  des  mauvais  exemples  et  des  doctrines  per- 
verses*. Elle  verra  ici  combien  la  piété  est  douce  et  aimaUe , 
et  combien,  elle  nous  rend  heureux,  même  ici^bas,  tout  en 
ùous  faisant  aimer  des  autres,  et  en  nous  préparant  une  éter- 
nité de  boobeur. 


X/i  Cité  de  Dieu ,  de  saint  Augustin  ^  tradoilc  eD  fninçoit.  Noavellt 
édition ,  revue  et  corrigée,  3  vol.  in-8^.  \  pn'i,  18  fr.  et  af  fr.  Inné 
de  port.  A  Bourges,  cbet  Gilles,  libraire  ;  et  a  Paris,  cbês  Adrien 
Le  Glere,  nu  bureau  du  Joumal. 

Sur  saint  Herménigilde^  martyr;  !elU«  au  r«$dactear  du  Jamrmmlées 
Débats:  par  U.  A.  T.  D.  L.  Brochure  in-8*.;  prix,  1  fr.  aSoenu 
et  I  fr.  Socenl.  franc  de  port.  A  Falaise,  chca  Brrfe  TatiM;;  al  à 
P.iriK«  chc«  Ai1rii*n  Le  Clcre,  au  bureau  du  Journal. 

Oraison  funèbre  du  prince  de  ConJé;  par  M.  l'abhé  Jerrj.  Brocboit 
in-8«>. }  prit ,  a  fi,.  et  a  fr.  5o  c.  func  d«  port.  Chca  les  flaérnes. 

Nous  rendrons  compte  sucoesnTement  de  ces  divers  onvrages. 


(i)  I  vol.  iu-ia;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  franc  déport. 
(a)  I  vol.  in-i2}  prix ,  3  fr.  el  3  fr,  ^5  cenu  franc  de  port.  A  Lyon, 
ckes  Basand  j  et  à  Paris ,  cbec  Atir.  Le  GUre  »  au  buisan  d«  Jaatiwl. 


^Saméîdi  g  janvier  i&tg  )  *  (  M<^«  4^1  ). 

JKâsertation  sur  quelques  points  importans  fle  Vhistoité' 
d* Italie ,  contenant  des  éclaircissemens[A  t occasion, 
dtun  ou\nrage  intitulé:  Essai  sur  la  noij^Qje  teoDr? 
porelle  des  Papes;  par  L.  C.  D.  T.  Bh;^»  ia-8^» 

Dissertation  historique  sur  l'élection  et  sur  tinsi 

des  Evéques ,  dans  les  différens  siècles  de  F  Eglise  ; 
par  L.  G.  D.  T.  Broc,  iû-8^ 

Théorie  de  V Idéalisme,  par  Didymus.  Broc.  in-S^, 

Réflexions  d*un  Philosophie  chrétien  sur  le  véritahh 
fondement  du  Christianisme.  Broc.  in-S*. 

*  Nous  apprenons  que  tous  ces  écrits  sont  du  même 
auteur,  qui  n'a  pas  juge  à  propos  de  se  faire  con* 
ooltre,  et  qui ,  comme  Ton  voit,  s'exerce  siiccessive- 
ment  sur  différens  sujets.  Les  broclmres  que  nous 
venons  d'annoncer  ne  sont  même  pas  les  seules  que 
ranieurait  publiées  depuis  quelque  temps.  Il  se  déclare 
]  auteur  d'un  imprimé  fort  court ,  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  titre  di  Examen  des  rapports  établis  par  la 
Charte,  et  c'est  lui  qui,  nouvellement,  a  inséré  dans 
un  recu«ûl  périodique,  une  Exposition  des  vrais  pria-- 
cipes  de  VEglise  catholique  sur  la  puissance  spirituelle 
du  Pontife  romain ,  patAfarcus  Plus  Orthodoxus-^  c'esl 
Jin  commetituire  sur  la  pi^ofession  de  foi  de  Pi^  IV, 
dont  les  principes  et  les  conclusions  scroieot  suscep- 
tibles de  beaucoup  de  difficultés.  Enfin ,  on  doit  en- 
coi*e  à  cet  anonyme  ime  Exposition  méthodique  de 
t  Apocalypse ,  conforme  à  la  tradition  de  T  Eglise  ca^^ 
2otm  XniL  VJmi  de  la  lleUgion  et  du  Rot.     R 
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ihoUque,  c  esl-à-Klire  ^  uniquement  relative  à  là. 
version  des  Juifs  et  à  ta  fin  du  monde ,  dont  nôiui  avons 
dit  quelques  mots.  Pt^sque  tons  cos  «crîu  «ont  de . 
peu  d'éteoduey  et  annooGeoty  ce  semble ,  plus  de 
facilite  que  de  profoudeur.  Les  quesiiousqui  y  sont 
envisagées  ne.  sont  presque  qv^Vifleui*ë(;iSy  ec  peut* 
éire  seroit-il  plus  utile  d  embrasser  moins  de  siijetS| 
et  de  les  traiter  dune  manière  niotns  rapide. 

La  Dissertation  sur  quelques  points  importam  de 
t  histoire  £  Italie  ^  quoique  la  plus  longue  decés  bro- 
chures ^  justifie  notre  ;observat]on.  Elle  annonçoitdes 
pdairciss^mens  touchant  YEssaisur  la  puissance  temp^ 
relie  des  Papes,  et  on  eût  pu  s'attendre  à  y  voir  relever 
les  nombreuses  erreurs  et  faussetés  qui  puUuIenl  danf 
cet  ouvrage.  L*auieur  y  discute ^  à  la  vérité,  briève» 
ment  rorigine ,  la  nature  et  les  progrès  de  la  puist» 
sance  temporelle  des  pnpes,  mais  eusniie  il  se  perd 
dans  d'autres  questions  peu  iriiportanres,  et  ri  a  IVit 
d'oublier  entlèreincnt  YEssai.  Il  n'y  arrive  que  <lans 
une  note  qui  termine  son  écrit ,  et  cette  note  ue  fai| 
point  assez  connoîlre  l'esprit  du  livre»  qu'il  failoit  ré- 
futer. J'en  citerai  cependant  la  fin,  où  i^nonyme  dis- 
cute l'authcnticiié  de  la  pragmatique  de  saint  Louis  : 

«  Je  ne  veux  pas  insister  sur  l'inexactitude  arec  laquelle  quel- 
ques textes  latins  sont  traduits  dans  le  corps  de  Touvrage,  et 
surtout  sur  cette  étrange  manie  d^  faire  de  saint  Louis  an 
ennemi  de  la  puissance  ecclésiastique.  La  force  de  la  vérité 
devroit  forcer  un  savant  à  convenir  que  ce  monarque  bumUt 
et'pieux  avoit  tous  les  préjugés  de  son  siècle.  Saint  Louis 
vouloit  que  le  clergé  fît  un  bon  usage  de  sa  puissance;  mail 
il  aimoit  à  le  voir  puissant ,  et  n'en  étoil  point  jaloux. 

«Quoi  qu'en  disent  Pithou  ,  le  P.  Noël  Alexandre,  M.  Gfé- 
goire ,  et  1  auteur  de  V Essai  historique  sur  la  puissance  tem*. 
porelle  des  Papes,  il  est  certain  que  saint  Louis  n'a jamaii 
fait  la  pra|[aiatique  qu'on  lui  attribue,  et  qui  est  beàucoop 
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plus  hardie  qae  celle  de  Charles  YII,  puisque  ce  dernier 
priuce  ne  prétendît  poiàt  agir  de  sa  propiie  auiorilc,  et  que, 
non  content  du  suffrage  du  concile  national  de  Bourges,  il 
youiut  encore  s'élayer  de  la  confirmation  du  concile  de  Baie» 
La  pragmatique  que  le  parlement  de  Paris  cita  au  -quin- 
BÎëme  siècle,  sous  le  nom  de  saint  Louis,  est  certainement 
l'ouvrage  de  Louis  Butin;  et  on  n'avoît  pas  assez  de  critique 
à  cette  époque,  pour  distinguer  si  ane  loi  sous  le  nom  de 
JLudoificujf  nex  se  rapport  oit  à  Louis  IX  ou  à  Louis  X  ,  et 
pour  éviter  nue  erreur  de  date,  en  lisant  un  vieus  litre. 

«•  Les  motifs  de  .notre  opinion  sont ,  i*.  que  saint  Louis  étoit 
trop. pieux  pour  entraver  la  puissance  du  Pape;  2^.  que  Ior& 
inéiiie  qu'il  auroit  voulu  le  faire,  il  n'atiroit  pas  mis  dans 
une  loi  qoe  les  esactions  de  la  cour  de  Rome  appeuvrissoient 
misérablement  son  royaume ,  expressions  un  peu  trop  aigres 
et  haineuses;  3^«  que  le  préambule  de  ce  tilre,  oh  n  est  dit 
que  le  royaume  de  France  dépend  de  Dieu  seul,  fait  mani- 
festement allusion  à  la  décretale  L'nam  sariciam  de  Bonî« 
face  VIII;  4^.  qu'au  temps  de  .«iaint  Louis,  les  papes  nVtoient 
point  encore  en  usage  de  lever  de  fortes  conlriout ions  sur  les 
Bénéfices  de  France,  et  d'entraver  la  liberté  des  élections , 
choses  qui  n'ont  eu  lieu  qu'au  temps  des  papçs  d'Avignon  4 
6".  qu'avant  les  démêlés  de  Philippe- le -Bel,  et  avant  là 
translation  dn  siège  pontifical  à  Avignon ,  ies  papes  Vnénii«» 
gf^enl  moins  les  rois  de  France,  qu'ils  ne  firent  de|iuis,  èf 
qu'ils  n'auroienl  pas  manaué  de  profiter  de  la  ^itié  de  sjiint 
Louis,  pour  l'obliger  à  révoquer  solennellement  «son  ordon^ 
nance;  6^.  que  l'on  ne  trouve  aucun  raonuiuent4aniérieur  au 
qnînxiëme  siècle ,  qui  parle  de  cette  pragmatique,  silence 
au'on  peut  expliquer  relativement  à  un  roi  don!  la  mémolliÉ 
fiit  aussi  peu  considérée  que  celle  de  Louis  Qutin,  mais  napi 
pas  relativement  à  un  monarque  aussi  respecté,  que  saii^t 
Louis;^^.  .que  cette  pragmatique  renferme  précisément  Tes 
prétentions  de  Philippe-le-Bel ,  'qui  formoient  I  objet  de  ^s 
démêlés  ^vec  Boniface  \1II,  et  que,  par  conseçiuéfff,  ^  sAiàï» 
Louis  avoit  en  la  même  doctrine  que  son  .pelitrjQls,  le  Pa|^ 
n'auroit  pas  en  même  temps  canonisé  l'un  et  excommiini^ 
l'autre.  Au  dix-neuvième  siècle,  la  cour  de  non^e  ne  cano- 
DÎseroit  certainemenC  pas  l'auteur  de  la  pragm'atîque'^mi'oW 
attribue  à  saint  Louis.  Bien  ccrtaiiierikenf ,  Bortlface  VUI  hi^ 
fiftt  pas  plus  indulgent  qu'on  ne  seroit  auloui^dlmi,  et^ln'au- 
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rotl  nti  e«nonî«^  fauteur  d'ane  ortlonnafic»  m  «onmel  fan* 
tonte  p<mtîficale  «tit  cancfif  et  k  Vëutùn^ivt  prince, -ettaî 
€ontetle  le  droit  de  déroger  «il  droît^otoman  de  TEgHae  »^et 
de  dif po^r  de»  bieiu  ecciéfâa$tiqaes ,  uaè  regrdoMtti  de  le 
p^ÎMence  temporelle  ». 

L^  Dissrriation  histprUpie  sur  Vélection  et  sur  tin»^ 
tifu^tm  des  &4^ei^  quia  paru'au  nioU  d*aQÙt  dep- 
oi^^  Diitortet  eojcort  pjiu  ootre  rçmar^ue  précédente* 
iBiHir  tiwter  uoe  qaetftioo  si  vaste  tYcc  «juelqae  avao- 
têffi^  il  laRoii  pasaer  «a  revue  les  moDmueosde  Tan* 
fîqtiité  ecel^siailiqtie«  s'arrêter  sur  les  poiDUles  plut 
'|l9[i|>(^'tiii]i^,  etflvre  TbisKnre  dç  siècle  eu  siècle  ^  re- 
foodr^  lei.idîitkiiùésy  prévenir  les  QbfeciioDs.  Lm* 
^MT  ne  fuit  point  tout  cela;  il  court  rapidemcol, 
â>9ii|^  un  homme  plus  pressé  d'oniver  au. bot  que 
i|9.pfrsiis4^P  ^s  lectetu's.  U  a  de  Téradidoo;  n^ijU 

S  H  qu'eue  ne  soit  pas  assez  nourrie^  soity  opuunes^ 
dit  In^méme  modesteroeut,  par  TeffiM  de  quelque 
ÎQconstarxeey  il  .o  a  pas,o$:tte  inarcbç  suivie  et  mé^ 
iliodsme  c^iiHiir  .les  faits ,  et  en  fait  ^p  corps  de  oreiM 
yn.  .H  est  g^ocraieOietn  eîfct;  mais»  sur  la  oo..4ç 
sa  bmciuifet  îl  émet  quelques  idées  qui  né  nous 
Out  pn^  (iarti  totijours  biev)  conformes  .|si  reste  de  sa 
doctrine,  I)  perle  du  rétablissement  des  élections 
«utvant  les  (ai*riics  aocieoocs*  Croit-il  réellement  que 
ce  son  une  cbcse  possible  et  utile  dans  féut  aclucl 
der'Es^sé?  .  ; 

,  Nous  ne  oous  serions  pas  douté  que  la  Théorie  d<i 
C/HéaUstfm  put  Atre  de  la  même  main  que  les  deçà 
pinsertMions^  Cet  écrit  nn  aucun,  rapport aua  préce-» 
dons.  Ce^  tme  suite  de  propositions  dont  plusienr» 
iurpient  Lt^soin  de  cdmmcnuirc.  Dn  luoins^  j  avoue 
que  je  ue  las  ai  pa&.coinpti(es  toutes^  Il  j  eu  a  d'aa-: 
(i«tf  qui  ^pourroac^  dcrtsoeir  lieu  à  des  cooséqueuces 
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£ldicu8ei.;L*aQteuF  annoace  qull  â  clierché  a  rémr 
f|uelquej  vérités  foodameotalea  et  quelques  opuiioua 
hypothétiques.  Il  auroit  bien  d6  marquer  dans*  soo 
liyrc  ces  deux  divisions ,  et  ue  p^is  bous  ciposèr  i 
prendre  des  vérités  pour  dos  opiuioDS  et  vic^  versé. 
A.  ouelle  catliégorie  ^  par  exemple^  appartient  la  pro» 
|K>sifion  369  qui  esc  étYouoéè  d'une  inaotéfe  for- 
melle? N'eût-ii  pas.étf*  bo6  dé  {prévenir  cru*eUe  ne  se 
rapporloit  qu'a  rhypotlièiede  Pic1éidisme)je  ue  re^ 
proclierai  pas  â  I  auteur  quelques  propositions  qui 
suivent,  et  où  il  i^cliè  d*etpliquer  le  système -de 
Mallebiiincbe.  Quelques  éfiToris  que  j'aie  fiiirs^Jeti^ai 

Fu  le  comprendre  (oujours,  et  fai  élé  bien  aise,  pour 
bouneur  de  mon  intèiliijéncé  y*d  apprendre  do  lùh» 
tiiéme  qu'il  s'étoit  mal  exprimé >  et  qn  il  se  proposoic 
de  Kiorriger  cet  endroit. 

AJi$  B^eXions  d'un  philosùphe  chrétien  sur  k  v4^ 
t&able  fondement  du  Christianisme  sont  pins  cbirei/i 
er'<ybt  utrbût  d'utilité  plus  direct;  mais  elles  IVteitti^ 
droient  bieti'^mieul'  si  ctlé^  avoient  plus  de  dévelop^ 
peiiieaii^  lèV  si  l'auteur  éiablissoit  une  démnnstrâtiofi 
du  cMstianiâme  d'après  la  méthode  <]u*U  ue  fait 
qu'indiquer. 

Nous  5aisij(sons  c#*tre  occiasion  pour  parW  de  quel^ 
que  lettres*  rftie  -  rant(/ur  hôUs  '  a  écrites.  *  Il  aura  pu 
sentir  quel  motif  nous  a  empêché  de  faire  foù{C>urs 
usage  et  de  ses  conseils  et  Aes  mat ériaur  qu'il  noua 
ftmrnissoit.  11  ii6ns  a  f?nvc>yé,  sur  Iîi  dotation  dit 
det^é  et  iivr  des  matières  onuloRtie^i*  dos  plans  oùil 
entroit  des  idées  utiles,  mais  oti  il  y  en  a  voit  anasf 
d^autresque  nous  ne  saurions îipprouver*  H  s'fxprimié 
sur  le  coinpte  de  Bossuet  avec  tme  léfjèreié  inipîir- 
doDiùtabJc.  U  outre  quel<{ucs  principes  de  mauière 
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k  laisser  douter  si  ses  explications  té  sont- pas*  dfin«- 
joires.  ll*potis  m«ipqué ,  dans  une  dé  se&'lëliréii^qbll 
j^st  jeune ,  et  t{u'il  ^crit  avec  beaucoup  "dé  préd|Nrà^ 
tUon.  Non3  souhaitons  qull  se  cornge^  €é  seoobd 
défaut  9  9  .mef^àre  qpe  lê  temps  le  corrigea  dulprç- 
niîer.  Nous  avons  trouvé,  d'mllears, pacrài  quelques 
.obsei*vations  auiqûillea  nous  ne  déférons-  pas  j  nnè 
remarque  que  nous  avonsrecounûe  être  juste»  et  que 
nous  nous  fatsôos  un  plaisir  d*accueii|ii?;  c*esi  sur 
jiiie  Instruction  pa^tomlè  annoncéeXfahsnotre'n^.  5^S| 
l Viue^  XIII ,  [iagë  i45  >  ions  lè  nom  de  Mf,-  Mickd 
ÇasaU,  ê^que  dé  Âfohtréal.  1/Monyme'cïWt  ^  nyirt 
r«i'Ison ,  qû*îl  y  avoi'i  la  une  eiTCur  die  nom ,  èi  qui! 
Xasjîf  là  de-M.  Midicl  Casati,  tiVéatîn»  w^ijiie  de 
Moàdôvi,'vîHe  dont  le  nom  laliu  éiolt  autrefois  Mans 
Regalis.  Nous  avons  yéiîfiéj  en  effet,  que  Mppdoti 
âVoii  alors  pour  évêque  un  prélat  de  ce  nom,  né  à 
MUan^  le  ag  ociobrc  1699 ,  et  fait  évêque  \é 
!«'.  avril  1^54.  On  dit  que  ce  prélat  étoiV  iiistroit 
et  zélé;  il  vivoit  encore  en  1772,  èl  il  ost  cilë  dans 
les  mémoires  du  temps.  L'Insfrnctiou  pastbraïe  dont 
uous  avons  rendu  compte  est  sans  doute  de  lui. 


N.OUYBLLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  a  célébré,  le  6  janvier,  la  (?le  de  PEpi* 
pliauie  dans  Tégline  des  Missions*Elrangères.  Cette  Rte, 
ç|ui  est  celle  de  la  vocation  des  Gentils ,  est  par  coiisë- 
qtient  aussi  celle  des  missions.  M.  Térèqne  de  Chartres 
oflicioit.  C'est  à  pareil  jour,  et  dans  le  ni6me  Ueu ,  que 
Fénéloii  prononça  aulreibis  un  de  ses  plus  beaux  ^er• 
mons.  La  fin  de  fii^^  di.^'conrs  conviendroit  encore  pitis 
à  noire  temps  qu'à  celui  où  ce*grand  homme  parloil.  II 
craignoit  de  voir  la  foi  transportée  cnd^aulres  climats.* 
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Qu'eùl-il  dit  s^îl  fût*  éxé  lëmoln  de  Taudace  et  des  in- 
auliét  de  riDcrédtilitë?  • 

-—  ^«  Tabbë  FrayssinoDA,  pr^dicatear  ordinaire  da 
Boiy  commencera  ses  conférences ,  à  Saint-Sulpîce,  ie 
dimanche  17  de  ce  mois,  à  Tbeure  ordinaire. 
.  «—  Il  a  paru»  dans  nn  recueil  périodique,  quelques 
ObsertKition»  sur  un  Mémoire  pour  le  sieur  JacqueS" 
Paul  Roman ,  par  M.  Odilon-Bari*ot.  Voici  d^abord  les 
faits  de  la  cause.  l/C  maire  de  lA)urmarin  a  voit  ordonné 
aux  habitansdetapîîtser  le  devant  de  leurs  maisons  pour 
la  procession  du  saint  Sacrement,  suivant  fusage  suivi 
constamment.  Un  protestant,  nommé  Roman,  refti$a 
d'obtempérer  à  cette  mesure.  Traduit  au  iribunal  de 
police,  il  fut  condamné  à  6  fr.  d'amende  et  aux  dé- 
pens; il  appela  an  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Gap,  qui  conGrma  le  jugement.  Lés  juges  se  fon*- 
dèrent,  sans  doute,  sur  la  disposition  de  la  Charte,  qui 
déclare  la  religion  catholique  religion  de  TEtat.  Si  ce 
titre  n*est  pas  un  vain  mot ,  la  religion  de  l'Etat  a  droit 
apparemment  d'obtenir  quelques  égards  extérieurs ,  que 
la  plupart  des  proteslans  paroisseul  disposés  à  lui  ac- 
corder. Depuis  la  révolu] ion  même,  \U  ne  fui^oienl  point 
^iS|ci4lté  de  se  conformer  à  Tot^dre  général.  Si  c'étoit 
une  condescendance ,  elle  étoit  pent-élredue  aux  laveurs 
qu^ils  ont  obtenues  depuis,  vingt  ans.  D'ailleurs  de  deux 
choses  Tune;  ou  tendre  sa  maison  est  un  acte  religieux, 
ou  c'est  une  mesure  de  policy.  Dans  le  dernier  cas , 
l'autorité  civile  a  droit  de  le  prescrire,  et  en  effet,  ici 
c'est  le  maire  qui  a  rendu  l'arrêté.  Si  c'est  un  acte  re- 
ligieux, on  ne  voit  pas  pourquoi  les  protestans  s'en 
feroient  un  scrupule;  ils  sont  bien  plus  libéraux  que 
Jeurs  pètes  ;  ils  rougissent  aujourd'hui  des  vieilles  dé- 
cisions de  It^urs  synodes,  ils  fraternisent  avec  les  luthé- 
riens qui  les  anaihématisoient  ;  ils  regardent  les  céré- 
monies du  culte  comme  une  forme  sans  conséquence, 
et  les  dogmes  même  comme  une  chose  orbilraîre  *•  !  lo- 
eale.  C'est  le  sentiment  adopté  aujourd'hui  par  les  églises 


tirot«sf«otes;  il  ni  ptpfcwë  en.  AlfcmtgMV  ^' A«Vf^' 
teirv^Jî  ^nèT«,  ep  France.  Le  GwyvilVMf  ficr^tli- 
confisêions  déjbi,  publië'par  M*  Bey«r/et  doot  Mh»*' 
aTona  rendu  compte  deraièrfmeiB\f ,  ert  conlet'ie  A  ce 
sentîtnent;  et  en  Trancei  un  de  nos  nriiiifteei  lev'phtf 


accrMitésy  M..  Marron,  a  fait  atiee  oefanoIlM  le^pw^ 


d'importance  qn*îl  attache  abn  do^iiNtylonqnt^ 
une  lettre  y  qui  a  ëtë  rendue  publtooe^rfl  i  dii^  que  II 
principal mërité dnCatéobiime  de  vemeii  i aeayeni 
ëtoit  de  pouvoir,  capnvenir  i  toutes  iet  ccMMBiimiqBi 
chrëlîennes,  e|  de  ne-  renfermer  auran  des  artidet^dol' 
I^divisenlt,  Si  ledogôaecftt  indiffiSrent^il  esteooorepiéb  I 
indiffîrent  dé  tendre  ou  de  ne  tendre  pas.  Toatefbishtf' 
protestons  paroisseni  avoir  mis  une  grande  ardeor  i 
réclamer  captif  le  jpgement  de  Gap*  ut  siènr  Bosnih  ' 
en^  a  appeië  à  la  cour  decaMalion.  ê|.  Mairon ,  et  tai: 
autriBs.  membi*es  do  consistoii*»  de. Paria,  iè  èoiit%al^ 
prjBssësde  paroîtreà  l^audiemedu  3i  novembre -dcÀ  • 
nier,  pu  rafFaire  a  été  jugëe.  M.  Odiion-Barrot  is  6iC 
pàroUre  un   Mémoire  en*  faveur  des  proteatins.  \\f' 
parle  de  leurs  scrupules ,  ce. qui  ne  panait  pas  fort^sé^" 
rieux;  cai*  cooimeut  imaginer  que  Ton  mette  Nintd'im*' 
portance  è  un  Iqpis,  quand  on  n*tn  met  jpas  ^  la  di^' 
vinité  de  J.  C?  Ce  sei*oit  une  grande  incom-ëquence 
d'être  si  coulaiil^ur  un  dogme  capilal,  et  si  dilBcuhueux 
pour  une  tenture.  M.  Odilon*  Barrot  a  présente  encore 
d'autres  considéralioni».  4t  a  dit  qtie  ta  loi  ne  reconnots- 
soit  aucune  croyance  en  particulier ,  et   les  garantis-  ' 
soil  toutes  en  giWral;  que  la  loi  n'étoit  d^^iucune  re* 
ligion ,  et  que  comme  il  peut  y  avoir  autant  de  ci*oyaD- 
ces  divei*se.4  que  â*individus ,  on  devoit  ref»pecter  loiiS 
les  scrupules  et  tutërer  tous   les  re&is.  11  faut  cr<*îre 
que  Torateur,  eniporlë  par  le  besoin  de  sa  cause,  a 
mal  présenta  Tesprit  de  notre  législation.  Srri>it-il  dontf 
vrai,  dit  Taiiteur  des  Obstryations ^  qu«'  nous  aui ions 
une  législation  alhi-e,  et,  que  la  h^i  >e  TAl  engagée  i 
garantir  toutes  les  extravagandte  qiri*  pa«seroienJt  dans 


(  7^  ) 
lottte§  les  tèlcs?  Fârrarîseroil  •  élf 0  >r«nt6  mnTfont  4è 
culles  diSR^rens,  et  respeoteroit-eile  aussi  IHith^isnft 
de  ceaK  qui  ne  ▼oudroient  point  avoir  de  culte?  En 
ce  ca0,  la  loi  du  18  nor^uibre  iSi4,  pour  la  c^l^bra* 
lion  des  dimanches  cl  fttea,  seroit  une  tyrannie  huiTÎ* 
ble;  et  )•  ania  étonné  que  Toraleur  nen  ail  paa  de* 
mandé  la  rëvocatiem.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  prin- 
cipe^ on  de  cette  absence  dé  tous  pritei pes ,  la  couv 
de  caswalion  a  fugé,  Ie9i  norenibre,  que  les  ri*ibonaut 
ëtoient  saïis  pouvoir  poin*  connottrè  des  infractions  k 
l'autoritë  du  nu  ire.  0«i  dit  dans  TarCicle  tilë  que  cette 
cour  avoit  décidé  dîGTéromfment  il  y  a  quelques  annéftf. 
Noa9  lie  ferons  aucune  i*éflexion  sur  f arrêt ,  ni  sur 
cette  incertitude  danb  cette  partie  do  riott*e  législation, 
et,  nous  nous  lx»rnèronsiémû4tre  lev^œu,  ave^M.  D.L«  M«V 
que  nos  lois  cessetft  de  mériter  le  sikigutier  éloge  que 
leur  domie  M.  Odilon»Bai*rol ,  d'Are  dégages  de  êotite 
infiéience reUgieuêe.  Il  «emble,  au  contraire,  qué^dsift 
un  siècle  où  le  respect  pour  les  lois  comthe  pour  là 
religion  s*est  si  fprt  aifoibli,  il  fatidroit  les  fortifier  mu* 
tireHement  en  établissant  entre  elles  des  liens  plus 
étroit»^  des  rapports  plus  intimes.  Sépai^es,  riles  oP» 
fi^enl  moins  de  mi&tance  et  pétiTent  même  se  nuiii^; 
réunies,  elles  contribueroient  a  TafiRn-missement  de  TEtat 
et  de  la  morale,  et  à  la  stabtUlé  de  toutes  nos  insti* 
tution^. 


NOUVELLKS   POLlTIQVXâ* 

Pauis.  Le  Jour  Ats  Roi<(  «  il  j  a  en  aux  Tuileries  on  dinar  de 
famille  auquel  ont  assisté  tons  les  Princes  et  PrînceMes.  On  a 
tiré  le  gâteau  des  rois,  et  ç est  M"^  d*OrIéans  qui  a  eu  II 
fève.  Elle  a  choisi  S.  IVL  pour  Roi. 

— -  liC 6y  S.  M.  a  préside  lé  conseil  des  ministres,  après  Ir- 
qael' il  j  a  eu  un  conseil  du  cabinet,  oh  ont  été  ap|»elés 
MM.  Garnier,  Bcugnot,  Pasquier,  Roy,  Berengcr  et  Saint-^ 
Cricq ,  ministres  ou  conseillers  d*Etàt. 

— -  Une  ordonnance  du  Roi ,  relatiTe  k  l'erganisation  dès 


Lait 

1 


Ca66). 

SMra  çompagniM  dat.  girdes  ètx  corps ^  refile  Tadaifiitâifc 
laqtie  GOiripcgnte.'est  de  ^67  hommes ^  otï  ti'a4nje4trji  pim 
ptntoàne  qn'elie  nt  tbil  rë«Jtnte  à  ce  nombre.  ^ 

,  —il  parott  Me  M.  de Cliabr^î ,  »at>s-secrë taire  d*Etat  ift 
«itnîst^  de  Pinttfrîeur,  a  donné  sa  deuit^ian  On  atmorxw 
"que  tontes  les  placée  de  imiiii- secret «lirps  d'£iat  feront  stjtiprt^ 
vi^,  et  qiiVtlee  aeront  remplacées  par  de  jurandes  divi«»oii|^  1 
fous  le  titre  de  dirediofut  géhéffitt*^.  IJ  y  en  aura  une  pour  lit*' 
cultes* -Déjà  otie  oidoniotince ,  du  Bi  forouï  une  diiecii^n  c«« 
florale  de  radmnjsIratJoii  comiuùnale  et  dép^irtemrnuic. 
If.  GttisotyGonsfiiteiji'Erat ,  en  est  nomme  rlîrccieur  géueraî 

«-«  M;  Janbertf  aocieii  gfvuverneur  de  la  Banque  de  ¥tén\ 
"▼ieot  d'être  «ommé  êens^nller  à  la  cour  de  coMaUoit. 

•—Le  Rôl  a  accorde  des  pensions  au*  tk-nie'nans  gêneras 
SoriMer,  Marescot  et  Vînceut  de  M»u!éon  d'Asuud  \  le*  de«t 
premiers  Soient  însoectears  ^nëraux  de  r^rrilTerie  et  du  ^ 
irte.  M.  Privé,  maréchal  de  cjutip,  et^^  Deonié^  Jnfeodairt 
militaire ,  ont  ansn  obcenti  des  peiif£ofif+  *• 

-—  M.  Péan  de  Saîhl-Gilïes,  anci^tt  maire  dti  5"*  arrondi»* 
aeraent  de  Paris ,  esl  nommé  maire  da  7^  ,  en  remplacé ineilt 
^de  M.  Lepelletier  d'Aunaj.  .  ,   , 

«—  La  proposition  de  M.  Delessert^  sur  M.  le  duc  cie  fUche>» 
Heu,  n'a  pas  été  discutée  à  la  chambre  des  députés,  parce ^ua 
le  conseil  d'Etal  prépare  tin  projet  de  loi  à  cet  égard. 

•—Le  minisire  des  fionnccs  a  refabli  dans  TearS'^pîlièti 
MM.  d'Audiffret  et  Jourdati,  anciens  premiers  potumislai 
finances. 

—  Le  5,  MM.  Chevalier  et  Beynauid  ont  été  extraits  de 
la  Force,  et  emmenés  à  Taudience  du  tribunal  de  police  cof^ 
reclionnclle.  M.  Chevalier  avott  annonce  d'abord  qu'il  sehor^ 
neroit  à  présenter  des  fins  de  non-reccvoir;  cependant  il  a  la 
plusieurs  passages  du  discours  de  M.  Tavocat  du  Koi,  et  a 
répété  les  extraits  le;  plus  forls  une  ce  ni.i^stral  a  voit  eiléi 
de  la  Bibliothèque  historique.  Un  aéTial  s'es*  élevé  sur  lenmiir 
bre  d'exemplaires  c|ui  avcU  été  lire  de  l'ouvrage,  M.  Cheva* 
lier  a  assure  «ju'il  n'rn  avoit  élé  lire  que  3t5i>o;  M.  Tavocit 
do  Roi  a  déclaré  snvoir  d'aiikurs  cju'il  en  avo^t  été  tiré  5ooai 
Les  accusés  ont  demandé  qu'on  veriAât  le  fait  sur  la  feuille 
de  banque  de  l'imprimeur;  ce  qui  leur  a  été  accordé.  f..e  lit* 
bunal  a  remis  le  jugement  au  jeudi  7*  l^a  véiilïcation  a  êlf 
fait£,  et  a  présenté  quolijurs  dilMcaliés.  Le  7,1e  tribunal  a 
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eoMdamnë  Chevalier  à  neuf  mois  d'emprisonnement ,  Re^** 
:iiauld  à  cinq  mois  et  tiocauct  à  trois  mois,  et  tous  les  trois 
solidairement  à  i  ooo  fr.  d  amende  et  aut  dépens. 

—  M.  Tabarîé ,  conseiHer  d-Etat ,  vient  de  publier  des  06*' 
sensations  ^ur  un  écrit  injurieux  ,  intitulé  :  Oraison  funèbre 
*dé  M:  /e  duc  dtr  Feltrtf.  Il  y  réMe  avec  modération  les  faui* 
setés  avancées  dans  le  pamphlet. 

— -  M'.  le  marquis  de  Rbaambo,  pelitwfîls  de  Malesherbcs  » 

a  fait  insérer  dans  plusieurs  {ournaun.pne  lettre  du  12  dé« 

cembre^. relative  à  son  aieûl ,  et  à  plusieurs  écrivains  qui  ne 

Voient  en  lui  qu'un  précurseor  de  la  révolution ,  et  un  apôtre 

^  'de  !a  philosophie,  ^lous  citerons  un  extrait  de  sa  îottre  : 

«  Sans  cloQle  mon  {;rant]-p€re  ëlcva  une  voîx  conracenM  coDtrç.quel«> 
qiies  abuftqui  exi&toienl,  elq^ie  leftauleun  de  notre  funeste  rëvolulioB 
ont  Cfnluplcft  pour  rxcVuter  pla»  facilrnirnt  l«!ur«  cpupableii  de^iteina. 
n  déiiroit  qaelrmes  réformes;  mais  cVioit  k  «on  matlrf,  â  son  Roi, 
'qti^jl  Im  dtmnnaoit,  arec  lecourago  d^un  Tortncux  magisuvt,  aTec  ia 
reAfiert  d^iin  Knjrt  fidèle.  Il  n^auroit  voulu  acheter  aucune  de  c.e%  |-ë» 
formes  an  prit  il*un  sacrifice  forcé  et  d^ine  roncession  arrachée  au 
ti<ior;  n,  comme  IVxprimc  f\  hlfn  rmiicur  de  Purlicle  déjà  cîlé  de 
ia  QuotitUcnne  «In  3o  noTcmhro  dernier:  «  Il  n'y  a  rien  de  lëmëraira 
»  a  penser  cpir  celui  qui,  dans  une  leilre  de  1-90 ,  s'opposoil  si  vive- 
>  inrnt  à  certaines  limitations  de  Pautorité  royale,  eût  considère  plus 
»  tard  comme  fort  lolcrabics,  en  comparaison  des  épouvantables  dcKor- 
#.Jrc^  dont  il  étoillonioin,  tesahu«qui,  sous>rancien  rejj;ime,  avoient 
^  )e  pliis  vivement  excile'  sa  censure  n.  Je  suis  donc  loin  de  nartagar 
roninînn  de  Cfui  «pii  prétendent,  sans  paroîire  en  douter,  que  les  idep$ 
"poiitîfpirs  de  mon  grand-piVc  n^avoient  éprouve  aucun  chan{;emenl  des 
terribles  effets  de  la  rëvoUition.  La  droiture  de  son  cœur  et  la  justesse 
de  son  esprit  me  garaniiroient  le  contraire,  si  les  faits  ne  parloient 
^VuX'm^mes.  Ennemi  de  la  révolution,  dès  son  iirincipe ,  M.  de  Ma- 
lesherhcs  lui  c]nnna  uu  de'saveu  formel  par  son  eloi^nemenl  de  toutes 
les  affaires  publiques,  et  par  sa  noble  retraite  qu'il  ne  quitta  que  pour 
voler  au  secours  de  *on  Roi.  Le  martyre  de  son  Roi,  les  affreux  iiiàf- 
lil^nrs  dont  il  fut  prëcëdë  et  suivi ,  firent  sur  M.  de  Malesherbes  unfe 
impression  profonde  et  religieuse  qui  excita  sa  juKte  indi>;nation  contre 
les  écrivains  audacieux  dont  les  ouvrages  avoient  provoque  et  hâte  tou0 
ces  majix.  En  rendant  justice  aux  gramh  talrns  de  quelques-uns  d^eux, 
il  s'ëtonna  de  n'avoir  pas  toujours  e'ic  ansM  frappe  qu'il  IVloil  alors, 
du  danger  de  leurs  fnneslfs  doctrines,  tt  on  renicndits'ëcrier  souvent 
avec  amertume:  Ah!  comme  its  m'ont,  t^omfui!  Depuis  Pcpocjuc  à 
jamais  fat«le  du  ai  janvier;  il  ne  crssoit^le  parler  de  IMienoïsmr.  relU 
^ienxdc  f^onis  XVI  avec  admiration  et  un  aUendrivsenient  qui  prou- 
V4>icnt  combien  il  partageoit  les  sentimens  qui  en  sont  le  principe  ». 

■'*  —  L'expédition  de  Cliine,  composée  des  flules  le  Rhône  et 


(^) 

&  DifrÊH€9,  «st  imîiill^.e&  mie  de  Ilb  if  Ait  «  mtjfi^j^ 
mettre  \à  la  vdle.  telle  in  Sftiq;el,  compnirfe  d«  m  pet* 
Mtimens ,  «tl  égel^fnieffiten  nuie; 

«^  Dans  la  noit  du  ay  au  98  .Meemlure  »  lei  deux  lieix  de 
rhospîce  de.RpaUlèn  tonlâeveniia  la  proie  dt^  tfaôunea;  Ip 
perlsèu  évaIttié|B  à  76^00  h,  Çe^iùMjWur  f^  â'muî^pt^ 
grand  que  la  payi  a  mu  de  retgainrcef  drpiu$  Ma  tout  rappert 
oê  eomçierce  artç  la  France  j^tinlei^.  ôn^^^  fim  & 
4'aMrdies  auprea.  du  noavemeimeot  d^.  j^TârPâà  }  ânavi.lt^ 


beareqx.  Un  mcTe  liWnî  Pf  jMiiroit«fl  jrèparer,^  1 
et  qœ  dei  lîkdes  pieu  avaient  erë^. 

^f-  Le  frand^-duc  Michel  de  &uMie  est  arrivé.,  .ta  jg^  k 
Xnrin»  et  M,  vitUé  lea  ëtablîtaeuieiis.  .Ce  priâçe  .aeira  JMMpr 

Signé,  dans  In  Etait  dii.roi..da.Sàrda%ne4  par  ki|miOI^ 
arignan. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Calabre  sont  arrivé»  4  Ri%Mt 
le  ao  décembre,  avec  la  princesse  leur  fillf ,  deatiui^^  épéÎBif» 
ser  rinfant  d'Espagne  D.  François  de  Paule.  \.. 


^  Il  a  paru,. il jr  a  dé)à  quelque  tmnf$,.i^^JtUtc*^ 
ft.  Fabbé  Hauttfige  »  mcft^n  changine  i^Auxtire  «  prùfn^fÊ^ 
dans  une  réunion  d&  ses  nffiû-  et  de  sn  é&v.et  ;  Paria ,  i8i6i 
in-8*.  de  24  pages,  sans  nom  d'anienn  Cet  Eloys'fit 
moins  intéressant  par  ce  qu'il  nous  apprend  dr  M.  FaUt 
EfaatrfAge^  que  par  ce  qu  il  nous  révèle  sur  l'histoiie.As 
parti  auquel  cet  abbé  fut  atfaché.  Jean  HsuLefage ,  né  ta 
)i^iS  à  Piiy-Morin ,.  au  ciiqcëse  de  Toulouse ,  fut  destiné  •  ftf 
aa  jeunesse ,  k  l'état  ecclésiaslique.  Il  eut  le  malheur  dViu&r 
d*abord  chez  les  Jésuites,  etJ'auteur  de  la  uaIîc»  leditim* 
sérieu.^cment  ;  il  ajoute  que  l'abbé  Haulefage,  au  sortir  da 
séminaire,  ayant  lu  les  ouvrages  de  Dil^net,  se  fie  Ini-^mêèm 
une  /Aco/o^£r%  Nouveau  conveHî,  el  plem  de  zèle,  il  ptfo^ 

3iril  donna  prise  sur  lui  dans  des  jprànes  ou  il  inssnuoit,  mai 
oufe ,  1rs  senlimens  r|tril  venoit  d'adopter.  Il  f(;t  mandé  «ar 
un  grand' vicaire,  qui  reconnut  bientôt  k  qui  il  ayoit  affaire^ 
et  qui  l'interdit.  {)eis>niis  zélés  de  la  même  cause  8*empf^ 
scrent  d'accueillir  ce  confesseur;  et  comme  le  dit  Tasteur  )s 
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h  notice,  Fdettviié  dtf  rdoiiôns  qui  e^kioieni  àiorf  Jt^nê 
rsntfrmiéda  royaume  à  tamirr. ,  entre  les  mefu  de  i&n  aiiH^ 
éUif  à  cette  cause  ^  procura^  en  fort  peu  de  tempe ^  à  TabU 
HouiefagCy  unep!ace  au  eoOége  d^Aulterre ,  oiv  il  fut  adinift 
et  ^régtf ,  en  1 706 ,  comme  loaiy^prindpal.  U  êlterça  cei  fonc* 
tioRS  pendant  huit  ans  dans  an  élaklîitemen^-oii  Ici  partisana 
deTajppef  avoient  troiiYe  le  moyen  de  t'tiifîduer  a  prêt  la  dêin 
ftroplioii  df*«  Jétartes»  et  qni  Àoîl  aforfr  fbrt  accrédité  parmi 
toiu  ceux  qai  tenn{ent  aox  méiiiet  idé^  On  v  enroyoîl' Je 
tontes  parts  des  en^wnê  puiser  Ire  pnnMes  de  itieolef  de  A|i^ 
nengttj  et  de  Gouriin.  Cependant  M.  de'Cicé,  alors  évètfà^ 
d^Anxerre ,  sbaflfrott  arec  peîne'daris  son  diocèse ,  et  sons  set. 
-^eiiXj  un  AaUissement  on  Toii  pr|chMt  onVèrtement  nne 
doctrine  opposée  aox  dédiions  de  relise,  et  oii.  sn  propre  conv 
dnîie  étoî/ceo9iiré<*.  Il  cnit  pioTOir  profiler  de  hi  chttte  de  In 
raagistralure,  en  1 77 1  «  pour  anéariiir  on  Pôjer  d'oppdIitîOTi, et, 
de  concert  avec  feit  autorités  d^Anierre,  îl  fit  nommer  d'antret 
yrofrsRwirs;  et  rabb#i1anter«|re,  en  parlicnlier,  fat  ôbl^. 
de  quitter  la  maison.  On  ne  %en  tînt  pas  là«  Le  3  févner 
177$,  une  Swntence  du  bailliage  porta  d<^rret  de  prise  de 
cnifjNi 'contre  le  soos^prindpâl  et  contre  quelques  autres  mal* 
très.  M.  Hautefiige  rftonf  contuniice,  la  procédure  continua 
œpendant;  et,  le  14  aeftt  1773». une  sentence  extrêmement 
iivhre «b^nViit  le  prindpal ,  le  sieur  le  Roy  ,  et  condamna  kf 
sANirs  Hàittefil^  et  le  Fnane  «n  louet  »  à  la  marque  ;  et  aot  §9-^ 
Wlfëit;\  jMnMtoite.  Lei  aatto  étoi«nt  cotidamiiéli  k  diVerseé 
pMès.  On  les  accusoît  d'aroir  distribué  de  tnanrais  lirres ,  ft 
liHia  des  propos  séditieux,  La  même  sentence  cotidamnoic  an 
An  là  feinllé  des  ffùft¥ellee  Beclé>siasii4fueM,  du  16  foin  1773^ 
et  qnelqnea  écrits  relatifs  aux  drconstanées.  La  ninpart  d^ 
natires  eurent  se  soustraire  à  FeiLéculion  de  la  sentence.^ 
L*nfabé  Hantefa^  se  cacha  à  Paris,  à  rabbaye  de  Gif,  à  AJais  ) 
et  il  la  fin  il  se  imdtt  en  Hollande  auprès  de  Tabbé  Dnpsrc  de 
Bêllègarde,  qui  y  étoît  comme  Tatfent  (>énéra1  de  tout  le 
Mrti ,  et  quf,  par  sa  fortune ,  ses  relations  et  son  able,  avoit 
abqnis  uni*  grande  ioAuence.  L^âbbé  de  B^^lle (tarde  s*atlaclui 
U.  Hautefage,  et  remmena  dans  le  voyage  f{u*il  fit,  en  1774, 
en  Allemai^e  et  en  Italie.  Us  séjournèrent  enseaable  à  Rome» 
aitria  fihdu  poivtificat  de  Clément  XIY,  et  ils  passèrent  aussi 

Siielque  temps  è  Vienne.  Ce  voyagé ,  les  exborlalions  de  ces 
eux  bomméiv  les  livres  qu'ils  répandirsmt ,  les  iativguee 
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qo'fls  fonii«reiil ,  las  partisans  qu'ils  se  firept ,  infloërent  besn- 
canp  sur  l'esprit  qui  prévalut  peu  après  k  Vienpe  et  «neors. 

Pendant  l'absence  de  M.  Bautefage,  ses  amis  pro6(èreot  do 
reto jlr  des  parleînens  pour  faire  casser  la  sentence  rendue  coa- 
tre  lui.  Ils  pensoient  avec  raison  que  les  magistrats  rappe4é5  ne 
demanderoient  pas  mieui  q<ie  de  révoquer  ce  qui  avoit  été 
fait  par  les  tribûnattu  de  la  création  do  chancelier  Alanpeon. 
On  avoit  déjà  publié  on  yftie  de  notoriéié  en  faveur  ûf:%  an- 
ciens professeurs.  On  fît  paroitre,  en  1775,  un  Mémoire 
figné  par  plusieurs  avocats  en  leur  faveur;  et,  le  sS  janvier 
1776,  le  parleittent  de  Paris  rendit  un  arrêt  qui  cassoii  tout 
ce  qui  avoit  été  fait. 

Cependant  l'abbé  Hantefage  ne  revint  pas  en  Fraace,  et 
l'abbe  de  Bellegarde  l'employa  à  un  travail  auquel,  le  parti  at- 
tachoit  beaucoup  d'importance;  cVtoit  une  édition  desOEuvres 
d'Arnauld,  dont  on  s  occupe) t  depuis  fort  long-temps.  L'R 
libraire  de  Lausanne  ayoît  publié,  en  1759-,  un  Prosp^citrs 
d'une  édition  d'Arnauîd.  Cette  entreprise  n  ayant  pas  eu  lieu , 
Grasset,  de  la  même  ville,  fit  paroître  un  nouveau  Prospect 
ius,  en  1767;  mais  il  se  désista  de  son  projet,  çt  l'édition  fut 
'annoncée  chez  d'Arnaj,  libraire  à  Lausanne.  C'était  l'ablié 
,de  Bellegarde  qui  étoit  à  la  tête.  Il  avoit  rassemblé  de  toutes 
parts  les  écrits  d'Arnauîd,  et  il  chargea  M.  Hautefagede  sur- 
veiller l'exécution.  Celui-ci  se  fi&a,  pour  cet  eflet,  à  Lau- 
sanne ,  et  y  passa  sept  ans ,  uniquement  occujïé  de  ce  travail. 
11  enl'retenoit  pour  cela  une  correspondance  suivie  avec  l'abbé 
de  Bellegarde  «  préparoi  t  les  matériaux ,  revojoit  les  épreuves , 
enlroit  enfin  dans  tous  les  détails  qui  appartiennent  à  un  édi« 
teur.  Les  deux  premiers  volumes  parurent  en  1775,  et  le  der» 
nier  en  1781.  il  j  avoit  alors  quarante-deux  tomes,  qui  peu- 
vent se  réduire  à  trente-sept ,  par  la  réunion  de  ouelques-uos 
qui  se  trouvent  moins  forts.  La  vie  et  la  table  des  matières 
parùrentdans  un  autre volumeen  1788.  La  pemiëre  est  deLa- 
rière,et  la  seconde  de  M.  Hautefage.  L'auteur  de  TJ^/c^r  nous 
apprend  que  son  ami  fut  très-mal  payé  de  sa  peine.  A  peine 
reçut-if  la  moitié  ^e  ce  que  lui  avoit  promis  I  imprimeur.  II 
est  vrai  que  celui-ci  ne  retira  pas  non  pJiis  de  l'édition  tout 
ce  qu'il  en  avoit  espéré.  Les  volumes  ne  se  vendirent  point; 
et  on  a  fini  par  les  donner  au  rabais ,  et  peut-être  méine  par 
les  vendre  au  poids ,  tant  le  mérite  d'Aroauld  éteii  mal  ap-> 
précjé  dans  ce* siècle. 


(    27t    ) 

Libre  de  ces  soins ,  et  renlré  en  France ,  M.  Raulefage  s'ap- 
plia  lia  encore  à  des  travaux  à  peu  près  du  même  genre.  Il 
rédigea  un  Abrégé  du  Catéchisme  de  Naples  s  il  travailla  , 
dans  les  dernières  années,  aux  Nouvelles  Eeclésiasiii/ues , 
dont  l*abbé  de  Sàint-Marc  ëroît  le  principal  rédacteur^  et  tel 
étoit  le  mystère  et  les  précautions  que  Ton  mettoit  encore  4 
cette  gaxette,  que  raoDé  Hautefage  qui  y  travailloit,  et  qui 
▼oyoit  journellement  Tabbé  de  Saint-Marc ,  ignora  Idne-tempa 
que  ce  dernier  fût  attaché  à  la  même  entreprise.  M.  Hau- 
tefaga  dressa  la  deuxième  table  des  Noux^eltesy  depuis  1761 
jusqu'en  1790,  où,  pour  éviter  la  prolixité  de  la  première, 
il  est  peut-être  tombé  dans  un  défaut  opposé. 

Pendant  la  révolution  ,  il  entra ,  comme  précepteur,  dans  la 
maison  de  M.  C.  ;  et  il  y  resta,  Téducation  de  son  élève  étant 
finie.  Dans  ses  dernières  années,  il  faisoit  le  catéchisme  dans 
quelques  pensions,  et  s'ôccupoil  encore  à  revoir  et  à  mettre 
en  état  aêlre  publiés  des  écrits  anciens  etnouveaux  sur  les 
disputes  auxquelles  il  s'étoit  votié.  Il  a  laissé  aussi  plusieîirt 
ouvrages  pour  l'instruction  des  enfans ,  entr'autres  une  expli^ 
cation  du  Décalogue.  Il  faisoit,  le  dimanche,  un  cours  d'ms* 
truction  pot^r  les  jeunes  ^ens,  et  on  dit  qu'il  remplissoit  cette 
tâche  avec  intérêt  et  fruit.  II. mourut  à  Paris,  sur  la  paroisse 
des  Blancs-Manteaux,  le  98  février  1816. 

L'auteur  de  VEloge  vante  la  simplicité  de  âet  mmurs,  son 
désintéressement,  sa  droiture,'  sa  douceur,  sa  coniplaisânCe; 
On  dit  en  effet  aue  l'abbé  Hautefage  étoît  un  bon  homme. 
Il  a  voit  Cru  renore  service  it  l'Eglise  par  son  dévoueoient  à 
la  cause  qu'il  avoit  embrassée.  Il  n'est  pas  bien  sûr  que  tous 
les  amis  de  l'Eglise  en  soient  persuadés,  et  que  la  postérité 
conserve  une  grande  reconnoissance  de  tous  les  travaux ,  d'ail- 
jenrs  obscurs ,  d'un  Homme  qui  eut  le  malheur  de  suivre  une 
telle  direction.  ' 

Poîiicrft,  19  décembre  1818. 
Monsîcor,  M.  <1c  Pràch  11  gAurernéprodant  ploiiieors  annet^  le  dio* 
•êsc  de  Poitiers.  Il  a  tq  de  prm  le  ifMle  état  des  églÏMS  de  Friince  oi 
de  celle-ci  eo  particulier,  et  il  en  gémîftspît.  Trois  cents  prétreii  man- 
quent pour  remplir  les  ntacet  de. Curé,  de  vicuire  et  d^auniûnler.s^  des 
«lautonA,  compa*^s  de  auuse  p:ïrni%sc.s  n'ont  aouvent  «tue  di-ax  pré« 
très  pour  les  desservir.  M.  de  Pradt  aurbil-it  onidii*  si  vU6  ce  qui  pa- 
roiMoit  le  pcnétrer  de  douleam ,  ou-Miraii-il  cru  pouvoir  so  consoler  de* 
cette  disette  depuis  quVIle  aogmenie  dans  une  progrcs>ioo  de  plustu 
plus  effrayante?  M  de  Pradt  ;ie  plaint  des  mis^ions^  il  a  fait  venir  den. 
nissîoaaairas  àc  Ljroo,  dt  Paris,  de  Limoges,  pour  U  besoin  de  soa 
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^oc^ )  an  a  donné  par  ao^ordre  de§  ini«Mon«  h  Mitccs ,  à  ffsati»  h 
Châtrlkmult,  à  Louaon ,  i  Thouars;  il  en  a  célabfé  len  hcnfvvx  cnti 
dans  srs  ditcour»,  dam  acs  mandemens,  dao«  Ma  rapporianva.  aainif- 
fret.  Qui  l*a  fait  chun^irr  encore  tur  oe  (MÎnl?  Eet^œ  parce  qne  la  Mi- 
nerue  a'ef t  ëUvdr  contre  Ira  mifaiont,  et  que  les  libécnufe  o«  penvcat 
les  M>uffrtr?  M.' de  P^ndi  ne  trouve  dana  M.  fabbë  Fnjamôo»  qw 
t  absence  aésQÙte  du  talent  :  il  n*en  fant  point  Itre  aniiMria^  il  pont 
le  mtee  jugeacnt  de  Bonrdaloue. 

^  J'ai  rhoDoenr  d*to€ 

Ea  rendant  compte,  dani  notre  nnm^  4^>  ^  |wiéùon  Inlînca  dt 
M.  rie  Martiny,  noue  reiDar(|iiinict  le  moi  latin  pmeee,  et  itaoni 
dchappa  de  dirt  que  ce  mot  n'ctoit  paa  latin  }nona  ne  aoomou  pat 
alors  au  vochlif  de  passus ,  et  quoique  ce  cat  toit  attes  pen  astté ,  non^ 
doout  ceprndant  reconnotire  que  le  mot  est  latin,  oi  noua  ne  lai»-' 
aerona  pa4  plut  long-tom|>t  planer  s«r  Tantenr  urne  incÊjpmtimn  é* 
barbarisme^  ainti  qu'il  t'en  plaint  dans  ta  lettm  dn  n6  ddeeilbm. 
Kottfi  TOttdrtooft  pouvoir  Ini  donner  dgaletnmt  «alîalaclion  anr  le  rortr^ 
mais  nous  n'a  vont  ancon  tort,  lNou«  n*avont  pas  ironvë  oea  Teri  boni| 
et  no.ut  ne  nous  étiont  pat  pttPaét  d'en  tendre  cumplc.  Notie  dkncelaî 
doplot,  et  il  nont  reprocha ,  dana  une  premi^  Itrttrr,  de  ne  pn»  penict 
bien  ^  puÎMfur  non»  ne  parliont  pat 'de  tet  vrrt.  Ponr  mettre  fia  à  tet  împ 
tancer,  noua  f ?mrs  un  article  aaset  court ,  où  non.<  dtlmct  quelques  vcn 
de  Ini  y  qui  ne  ftont  nat  l«^  plus  manvaii,  mais  cfue  noua  D*aviont  |*« 
comprendre,  maigre  tous  nos  efiforu;  telle  lut  notre  modération  <pM 
nott!«  nous  abstenions  de  dire  noue  avis  sur  ces  vers  :  noua  les  abandon- 
nUmet  an  juci'ment  du  Irrteur.  Le  genus  irriîahiU  vatum  cm.  difficile 
à  contenter,  voilik  que  M.  de  Mariinj  jette  les  hautt  cria,  et  noiif 
écrit,  coup  tur  coup,  deoi  lettres  fort  vives.  Il  noua  aaamre  que  icf 
Vers  n'nnf  aKciine  obscurité  pour  lui ,  ce  que  nous  rrnjrons  aons  peine  ; 
puis  il  nont  annonce  qn^il  va  faire  recliner  notre  critique  dans  d*an- 
trrt  joamaui,  dût-il  lui  en  coûter  too  louis,  attmdif  qu^i/  sait  H 
peut ,  quand  il  en  est  besoin ,  semer  for  comme  la  pai'le.  Kous  lai 
m  faisons  notre  compliment ^  mai«  il  semer'tit  l'or  partout,  que  tes 
▼«TS  n'en  seroieni  ps  meilleurs.  Nous  aimons  i  croire  que  Bf.  àt 
IMartiny  aura  rrfjtcUé  d^avnir  fait  partir  cette  lettre  dans  iin  premier 
moment  c^  d«^pit,  et  nons  lui  rendrons  le  ^rvice  de  ne  pas  imUttt 
nnr  éptire  dont  le  ton  n  les  expressions  n^  fi-roicnt  pas  plus  d'bes- 
ficur  À  sa  politesse  qu'à  l'dK'gnnre  de  son  ^tyle. 

Fi  I  V  B  F.  S     N  O  U  V  F.  A  r  X . 

liclaircissemens  sur  tnmnur  pur  de  Dieu  :  |»ar  MC.  le  ranimai  dr  11 

I.uscfDr.  I  vol.  in-  is  ;  pn'i,  a  fr.  5o  c.  «t  3  fr.  franc  de  port.  A  Par». 

cUet  Fgron;  ri  rhrt  Adric^n  Le  Clerr,  au  bureau  duJonrOdiK 
Ci>nsidêratinns  impartantes  sur  l'enseignement  primaire;  pur  M-  H.  M. 

nrochurr  in-8''.;  prit,  t  fr.  5o  rrni.  w  a  fr.  tVunc  dç  port.  A  Pai«. 

cbes  Picard-Dubois,  librMtie,  quai  des  Aogustinsj   et  cites  Adriffl 

Le  Clere,  an  bureau  dn  Jonrnnl. 

Kotts  rendrons  compta  soeocssivement  de  ces  dÎTcrt  nuTrages. 


^Mercredi  i3 janvier  iSii^.) 


Oraisons  Junèbres,  Panégyrique  et  Sermon  de  ïabbi 
de  Boismont,  avec  une  Notice  et  son  Ehge  (i)., 

^Nicolas  Tfairel  de  Boismont,  abbë  de  Gresulo, 
prieur  de  Lions  y  docteur  en  thëolo(pe  de  la  xoaisoa 
de  Navarre^  et  prédicateur  ordinaire  du  Roi ,  naquit 
auprès  de  Rouen ^  en  1715^  d*iine  famille  noble ^ 
mais  pauvre.  li  passa  sa  jeunesse  à  Rouen  ^  vivant 
d^une  prébende  assez  moiiique^  et  ayapjt  assez  peu  les 
^[oûis  de  son  état^  dit  M.  Auger,  dans  sa  Notice.  La. 
littérature  profane  l'occupoit  un  peu  plus  que  la  théo* 
logie  ou  les  écrits  des  Pères  ^  et  il  paroissoit  rechercber 
davantage  les  succès  de  société  que  ceux  du  nainistère 
ecclésiastique,  lorsqu'il  fut  oliargé  de  prononcer  un  dis- 
cours  à  Foccasion  de  la  délivrance  d'un  criminel  en 
irertud'un  privilège  dont  jouissoit  le  chapitre  de  Rouen 
le  jour  de  1  Ascension  ;  il  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
un  succès  qui  l'engagea  à  venir  à  Paris.  Là  le  genre 
qu'il  adopta,  sa  manière  un  peu  philosophique  de 
traiter  les  sujets,  sa  jeunesse,  vi  probablement  aussi 
ses  liaisons,  lui  proctirèi^nt  de  la  célébrité.  Il  deviut 
à  la  mode,  et  prêcha  le  Pané^yiique  de  saint  Louis 
devant  rAcatlémie  friinçoise»  on  lySo.  Los  beaux 
<^rits  de  ce  lenips-là  lui  suront  gré  de  sou  atten- 
tion à  parler  de  saint  Louis  roniiuc  d'un  Boi  phi^ 
losophe  ,  d'un  Roi  citoyen  ;  qualités.  <pii  sympathisent 

(l)  t  vol.  in-8*.  j  prix,  5  fr.  et 6  fr.  5o  cent,  franc  de  por». 
X  Paris,  ches  Brunot-Labbe;  et  chez  Adrien  Le  tierc ,  au  bu- 
reau du  Journal. 

Tome  X^nil,  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.    S 
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^ourlant  ans»  peu  avec  le  caractère  de  ^int  r^mia 
qu'avec  celui  de  son  siècle.  Ils  durent  être  aaïUfaits 
de  reniendre  proclamer  que  Dieu  et  ta  lai  n^jpnretA 
^à  saint  Laui^  à  distinguer  les  di'oiis  de  la  religiom  et 
ceux  de  la  saine  politique ,  comme  s'ils  poiivoieut  être 
couirairesy  à  respecter  ensemble  son  trône  eîéafoi^à 
être  chrétien  avec  des  é%^êques  soumis.  Roi  contre  def 
ministres  entreprenons  ;  chrétien  poi^r  honorer  dans  eux 
ce  que  léûf  caractère  a  de  sacré ,  Roi  pout  rtrprimer  ce 
que  leur  ambition  a  d'humain;  chrétien  pour  Jaitoris^ 
V usage  d*un  poiiî^ir  légitime,  Roipour  en  corriger  taius 
ou  en  prévenir  V excès.  L'abbé  de  Bobraont  vouloîl  |iar 
<:es  lieux  communs  |plaire  à  cerUiin  parli^et  il  y  réussit, 
L' A  cadomie  françoîse  l'adopta  dans  son  sein>  en  t  755 1 
à  la  place  de  M.  Boyer,  évêque  de  Mi  repoix  et  précrp- 
tenr  du  Dauphin  ^prélalau^ère^  et  avec  lequel  lenoi:* 
vel  académicien  avoit  peu  de  réssenihlaiice.  Aussi  ÏC* 
loge  quil  fit  de  son  prédécesseur,  dans  son  discours 
de  réception ,  fut-il  trouvé  un  peu  succinct  cl  un  pru 
sec-  Mais  en  revanche  il  y  fit  l'apologie  du  genre 
qu'il  avoit  adopté  ,  et  c'est  déjà  quelque  chose  d'avoir 
senti  qu'il  avoit  besoin  de  justification.  Mais  ne  vn- 
t-il  pas  beaucoup  trop  loin  lorsquVcartaut  les  senti- 
mens  de  religion  qui  doivent  animer  l'orateur,  la  ckic- 
Irine  qui  doit  faire  le  fond  de  son  discours  ,  la  médi- 
tation ei  la  prière  par  lesquelles  il  doit  se  pn-parer 
à  son  ministère ,  il  ne  lui  donne  pour  ap|>in  que  l'ima- 
ginalion,  et  en  décrit  les  eflVls  qu'il  jippelle  une  utile  et 
brillante  séduction  P  L'abbé  de  Boismont  laisse  trop 
voir  en  cet  endroit  qu'il  avoit  moins  étudié  la  pai*ole 
sainte  que  les  artifices  des  rhéteurs.  L'imagination 
peut  être  le  principal  mérite  d'un  orateur  dans  la  tri- 
l>une  populaire  ou  sur  le  fauteuil  académique  ;  mbi$  ' 
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dnQs  la  chaire  ebréiienne  y  lorsqu'il  s^a^it  de  descen- 
dre dans  la  conscience  de  Thoinme ,  do  doiDptrr  ses 
penchans,  de  le  porter  a  la  vcrlu,d'exig(*r  de  lui  des 
sacrifices 9  de  le  loucher,  de  le  convaincre ,  de  lo  chan- 
grr,  il  est  à  croire  que  rimagin;itIon  est  moins  efficace 
que  le  langage  d'une  piélé  simple  cl  vraie ,  et  s'il  étoît 
permis  à  quelc|u'un  d  en  douter,  ce  nedovoît  pas  être 
sans  doute  à  im  prédicateur  de  rEvangilc.  La  religion, 
ajoute  Tabbé  de  Bolsmont ,  étant  faite  surtout  pour  le 
cœur,  doit  remuer  par  les  images ,  puisque ,  jalouse  du 
mérite  de  la  foi ,  elle  ne  se  permet  pas  d^enlrainer  par' 
de  rigoureuses  démonstrations.  Celte  singurière  asser- 
tion cônfirmoit  le  préjuge  que  les  philosophes  com- 
roençoient  à  répandre,  et  que  crAlerab^it  insinue 
fréquemment  dans  ses  écrits  ;  mais  elle  dut  blesser 
ceux  qui  connoisscnt  les  preuves  de  la  reli^^jion  et 
qui  savent  motiver  leur  fui.  N'étoit-ce  pas  une  cl>ose 
édifiante  deniendrc  nn  prêire,  un  précHcateiir,  sem* 
bler  reconnoîlrc  que  la  religion  ne  repose  pas  sur 
des  riaisbnnemens  rigoureux,  comme  si  écarter  celte 
base  n'étoit  pas  la  livrer  sans  défense  à  bes  enne* 
mis,  elles  faire  triompher  par  une  aussi  imprudente 
concession? 

Aussi  r Académie  sut  bon  gré  5  Tabbé  de  Boismont 
de  professer  une  théologie  si  complaisante:  elle  le  fit 
son  orateur,  et  le  chargea  de  prêcher  devant  elle  les 
quatre  Oraisons  funèbres  qui  entrent  dans  ce  volume. 
Celle  du  Dauphin,  prononcée  dans  la  cfiapelle  du 
Louvre,  le  6  mars  1766,  ne  fait  pas  ressortir  assez ^ 
ce  semble ,  la  foi  vive ,  la  piété  vraie  de  ce  Prince  ; 
sa  mort  y  est  peut-être  racontée  trop  longuement. 
Mais  il  faut  savoir  gré  à  l'abbé  de  Boismont ,  par- 
lant devant  l'Académie,  du  morceau  suivant,  qui 
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cioit  9  ou  quelqtie  sorte  ^  pour  lui  un  acte  de  courages 

M  A  la  hieur  âe  ce  flambeau  ^  M'',  le  Dauphin  ose  parcou- 
rir cette  mer  d^opinions  el  ^e  paradoxes,  qai,  grossie  de  nos 
jours  pnr  de  rioui'eaux  torfens,  semble  rompre  ses  digaes, 
et  insulter  les  antiques  barriares  de  l'Evangile  et  de  la  foi. 
Il  examine  ces  prodoclions  trop  célèbres,  dans  lesquelles  sont 
proclames  avec  tjint  de  coniîauce  les  principes  qui  doivent 
Jortner  tout  à  la  fois  des  heureux  et  des  sages;  et  il  voit  que 
cette  effervescence  de  raison  établit  moins  de  nonveautés  prê> 
cieuses,  par  ses  recherches ,  qu'elle  n'offense  de  vérités  utiles, 
par  ses  entreprises;  Qu'elle  prétend  moins  instruire  qu'élon- 
ner;  qu'elle  n'élëve  raomnae  que  pour  l'avilir  ^  qu'elle  ne  loi' 
ète  des  entraves  qu'il  ift  sent  pas,  que  pour  lui  arracher  des 
és])érançea  qtii  le  consolent  et  qui  l'honorent;  et  au'aprëa  l*a'« 
voir  traîné  d'incertitude  en  incertitude,  elle  le  laisse  «  lai-» 
même  9  entre  un  Dieu  propice  qu'il  n'ose  espérer  «  on  Diea 
vengeur  qu'il  ne  veut  pas  croire,  et  le  misérable  espoir  du 
néant  dont  il  ne  peut  pas  même  se  saisir. 

»  Mv^  le  Dauphin  découvre  que,  si  liès  opinions  sont  si 
h'bres ,  les  principes  de  conduite ,  soumis  bientôt  à  l'arbitraire , 
se  ressentent  nécessairement  de  la  licence  des  systénses;  que 
l'esprit  de  doute,  par  un  progrès  contagieux,  relâche  sour- 
dement les  ressorts  de  cette  police  publique  qui  tient  aux 
idées  et  aux  conventions  reçaes  ;  qne  les  espHts;»  une  fois  «inus^ 
s'agitent  dans  leurs  chaînes^  aue  cette  agitation  dévelop{it 
ces  inquiétudes  secrètes  qui  s'échappent  du  fond  des  cœiirs» 
se  communiquent  de  proche  en  nroche ,  et  répandent  cette 
fierté  séditieuse  qui  consacre  l'inaépendance  aous  le  nom  de 
liberté  ;  il  reconnott  qu'il  y  a  une  masse  de  vérités  confuses, 
qui  agit  en  seëret  sur  tous  les  particuliers ,  et  qui  forme  les 
mœurs  générales;  cjue  si  on  leur  conseille  de  discuter  ce  sen- 
timent précieux  qui  les  dirige,  on  les  invite  à  s'en  dé6er;,que 
si  on  le  qonibat,  on  les  pousse  à  s'en  affranchir,  parce  oue 
tout  ce  qui  semblé  étendre  le  domaine  de  l'homme ,  et  lui 
donner  plus  d'action,  entraîne  son  jugement,  en  flattant  soii 
orgueil  :  espèce  de  fanatisnve  oui  produit  l'anarchie  jusque 
dans  les  mœurs,  et  avec  le  mépris  des  règles,  le  mépris  de 
tous  les  devoirs  ». 

L'Oraison  funèbre  de  Marie  Leczin«ld  ^  pcooonoée 
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i^a)emen(  dcvaDt  l'Académie,  le  aa  novcmlirc  1768, 
prouve  la  flexibilité  du  talent  de  Torateur.  Il  pronénçt 
encore  )*OraîiiOii  funèbre  de  Louis  XV,  le  3o  juillet 
1774»  ^t  celle  de  Marie-Thérèse,  le  i*'.  juin  I78i'# 
^  L\in  et  TauU'C  de  ces  discours  se  reconimandeiil  par  une 
élocution  douce  et  soignée.  Nous  uous  hâtons  ({arriver 
à  celui  de  ses  ouvrages  qui  iiit  dans  le  temps  proclama 
comme  un  chcf-d  œuvre,  et  par  lequel  il  tei  niioa  sa  car- 
rière oratoire  ;  je  veux  parler  (le  sou  Sernjon  prononce 
dans  Téglise  des  Frères  de  la  Charité,  le  j  3  mars  1 782  ^ 
devant  une  assemblée  de  çhâriié  qui  avoit  pour  but 
de  former  un  établissement  en  laveur  diL^s  ecclésias- 
tiques et. des  soldats  indif;eqs  ou  infirmes.  Afin  qu*oo 
ne  nous  accuse  pas  de  trop  de  sévériié  dans  notre  ju- 
j^ement  sur  ce  discours,  nous  laii^scrons  p«irlcr  RuI- 
liiére,  successeur  de  fabbé  de  Bpismopt  à  T Acadé- 
mie Françoise ,  qui  sans  doute  oe  cherchoit  pas  dan3 
cette  circonstance  à  exagérer  ses  forts ^  et  auquel 
on  na  jamais  reproché  une  orthodoxie  trop  rigide. 

«  Ici,  dit-il,  nous  pourront  admirer  avec  auelle  habileté  H 
•'empara  des  opinions  am  dominent  aujourd'hui  parmi  nous, 
et  sut  les  animer,  Tes  diriger,  leur  donner  dlieurèux  appuis, 
et  les  attacher  aux  principes  les  plus  analogues  à  nos  mœur?... 
Il  osa  invoquer,  non  la  charité  chrétienne,  mais  ce  qu'il 
nomme  la  charité  politique.  Ce  «'est  plus  dan&  la  chaire,  c'est 
dans  la  tr3>une  qu'il  parle.  Ce  n'est  point  la  piété  qui  le  tou<-K 
che ,  c'est  le  patnotisme  qui  l'inspire;  ce  n'est  point  fa  chanté 
chrétienne  qu'il  invoque,  c'est  la  reconnotssance  nationale..  U 
représente  la  religion  comme  utile  an  monde ,  $es  ministres 
comme  les  vrais  consolateurs  des  infortunés,  ses  pasteurs 
comme  les  seuls  pères  du  malheureux  peuple  des  campagnes. 
Il  prouve  aox  philosophes  incrédules  là  prééminence  de  la  re^ 
ligion  sur  leur  doctrine,  par  son  influ<>nce  sur  le  bonheur  pt^<* 
bue,  et  si,  dans  ses  derniers  mouvement,  il  n 'avoit  pas  sanc- 
tifié par  la  piété  cette  btenfaifance  politique  et  purement  Inu 
œaineyon  auroit  cru  entendre  et  voir  un  orateur  Athénien 
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ouvrant  le  Prytanëe  à  tous  les  vieillards  qoi  ont  bien  mérita 
ie  la  pairie  ». 

Cet  éirange  éloge  d'un  discours,  si  împroprc- 
meut  appelé  Sermon,  est  amplement  justifié  par  le 
ton  qui  y  domine.  INon-seulemont  l'orateur  a  cons- 
'tamment  à  la  bouche  les  mots  Ae  citoyen^  de  po- 
triolc  et  de  patriotisme;  il  ajoute  :  Ce  mot  de  pa* 
trie  a  je  ne  sais  quoi  d*antiqtie  et  de  sensible  qui  vous 
remue  ;  point  d*autorité  qui  vous  contraigne  ici  que 
celle  lie  la  nature  même  qu'on  affecte  d^ininH/uer  aujour* 
d'hui  partout  ;  point  de  superstition  qui  vous  révolte*  Le 
ciel  dont  la  voix  vous  est  iùspecte  lorsque  nous  en  somr 
mes  les  organes ,  ces  auteh  ,  ces  tabernacles  de  ta  mf- 
séricorde,  je  les  ecùriel:...  Plus  tard  il  ne  parle  plus 
cpTa  drs  hommes  et'a  des  citoyens.  Quelle  discréhou 
pnsillanîïrte  dans  c(* 'prédicateur  qui  craint  do  nom- 
mer le  ciel  en  parlant  dans  tmc  église  et  à  des  clu'é- 
tiens!  Lorsque  Jésus-Christ ,  dit-il  dans  le  même  dis- 
cours ,  a  proscrit  dans  son  Evangile  les  conseils  et  les 
inspirations  de  l'amour  propre ,  qua-t-il  prétendu  que 
gf^néraliser  nos  affectioiis ,  et  en  nous  détachant  de 
Tious-manies j  nous  donner  à  la  patrie,  et  iious  la  ren^ 
dicch(*re?  Il  esi  lorl  permît  do  douKr,  malgré  Tau- 
torité  do  rintiTprètc,  qtie  ti'llc  air  été  rinleniion  du 
S.uiveur.  Jugez  aussi  si  Ce.  inoiivi'ment  qui  termine 
Ja  i^rruruVe  |.artie  est  I^icu  religieui  et  chrélien  : 
Jamais  [humanité  n assoit  été  si  céléùrée;  elle  f!st  de-' 
venue  tunique  div^inité  de  la  raison;  cette  inison  su-' 
^crhc  a  tout  abattu ,  et  de  toutes  las  ruines  dispersées 
au  four  d'elle  ,  elle  a  composé  un  seul  temple  t  elle  s'est 
juij  nn  Diau  de  i  homme  nn'me.  Eh  bienl  respectez  donc 
-votre  propre  omrage ,  hvvorez  du  moins  cette  religion 
h  oui' elle  que  vous  avez  ado/Hec;  voilà ,  chrétiens  «t/rfe- 
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teurs,  ce  que  vous  devez  à  la  patrie.  VpHà  en  effet  un 
bizarre  langage  tenu  à  des  auditeurs  chrétiens.  Uora- 
leur  prodigne  avec  aussi  peu  de  mesure  les  éloges 
aux  échivains  incrédules  :  Oui\'Vous  auez  pu  contribue^ 
à  purger  la  terre  de  la  superstition  et  du  fanatisme ,  à 
éteindre  le  feu  des  bûchers,  à  ridiculiser  ces  vaines  dw- 
putcs  qtti  déshonorent  f éternelle  vérité,  dont  le  secrets 
est  impénétrable  à  nos  foibles  jeux»  Quoique  ces  er- 
reurs  aient  été  le  délire  du  temps  et  non  le  tojct  de  la 
religion^  vous  auez  parlé  co'nme  ses  défenseurs  écTai^, 
ras  9  nous  sommes  assef  généreux  pour  vous  en  rcmer^ 
cier  au  nom  de  la  religion  même.  C'est  ainsi  que  I^abbé 
de  Boismout  caresse  Torgueil  dos  philosophes  de  son 
temps.  En  général^ dans  tout  ce  discours^  il  a  Tair  de 
demander  grâce  pour  la  religion  ;  il  se  réduit  à  par- 
ler de  ses  charmes ,  de  sa  douceur,  de  ses  heureux 
effets  9  il  craint  de  blesser  des  oreilles, supei^bes.  Ce 
n^éloit  pas  ainsi  que  les  apôtres  annonçoient  la  foi,  et 
que  saint  Paul  abattoit  toute  hauteur  qui  s'élevoit 
contre  Dieu. 

.  Ce  jargon  philosophique  fut  même  doublement  un 
n^^ltctir  pour  Tabbe  de  Boismont.  II  nuisit  au  déve- 
loppement de  son  talent.  En  codant  au  goût  de  soq 
«lèclo,  cet  écrivain  ce  priva  de  grandes  ressources* 
La  religion,  quand  il'la  prit  pour  guide,  lui  inspira 
des.  morceaux  brillans  et  des  pages  éloquentes.  Ces.t 
le  caractère  de  cetie  fille  du  ciel  de  dpriner  plus  d'é- 
lévation a  ia  pensée ,  tomme  plus  d'autrvriié  aux  pré- 
ceptes ;.  elle  agrandit  Tesprit  comme  elle  dilatele  cœur. 
L'abbé  de  Boisînoni  mourut,  à  Paris  le  i g  décem- 
bre 1786.  Il  avoit  eii  les  titres  de  grand  vicaire  d'A- 
miens et  de  chanoine  honoraire  de  Rouen.  Il  fut  lié 
avec  labbé,  depuis  cardinal  Maury,  et  on  a  cru  qu'iU 
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ehanoine  de  Naples;  h  révëchë  de  Gravina  et  Monrepe- 
loso,  récemment  unis,  Cassiodore  Margarila,  grand 
vicaire  de  Sôra;  à  IVvêché  de  Saint-Ange  des  Lombards, 
Bisaccio  et  Monte  Verde,  récemment  unis,  Barthelenii 
Goglia,  chanoine  de  Vilolano;  à  Tëvéchë  de  Nicolera, 
Jean  Tomassuolo,  pr{»tre  de  Naples;  à  Tëvéch*  de  6«- 
race,  Jo&eph-MariePellicano,ai'chipr£lrede  Giojnsa;^! 
IVvêclié  deNusco,  Malthieu  Aceto,  archidiacre  de  Sa- 
lernc;  à  IVveché  de  Marsî ,  Frauçois-Xavior  Durini, 
ahbë  dans  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  congrégation  dei 
Cêleslins;  à  Tëvfrché  de  Telèse  ou Cercio,  Raphaël  Lon- 
gohardo,  supérieur  g(fnéral  dc«  Pieux-Ouvriei's;  à  Te- 
verhd  d'Orîa,  François-Xavier  Friggiani ,  Franciscain; 
à  révêché  de  Callagirone,  en  Sicile,  érigé  par  S.  S., 
Gaëfan -Marie  Trigona  de  Parisî,  vicaire  apostolique 
de  Piazza,  et  doyen  de  la  cathédrale;' i  Tévêché  de 
ïortone,  érigé  nouvellement  par  S.  S.  ,  Charléft-Pran- 
çois  Carnevale,  vicaire  apostolique  du  diocèse  et  archi- 
diacre de  la  cathédrale;  à  réveché  de  Bielle,  érigé  par 
S.  S.,  Bernardin  de  Uollalis,  définiteur  général  des  Mi- 
neurs de  rOI)>>ervance ;  a  Tëvêché  de  Javarin  (eu  Hon- 
grie, ainsi  que  Us  deux  suivons),  Ernest  des  princ» 
de  Scliwarlzeniberg,  cli.inoîne  de  Slrigonie  ;  à  1  évècW 
de  Srepiisio  ,  Jean  -  Ladislas  Pirker,  abbé  dans  Toi-dre 
de  Cîleaux;  à  Tévêché  de  Néosolio ,  Antoine  Makuy, 
chanoine  d'Agria  ;  à  Tévêché  d'Orense ,  L)amase-Gi!ies 
Iglesias  de  L^go ,  chanoine  de  Conipostelle;  à  révêclié 
d'Avila  ,  Rodrigue- Antoine  de  Drellana,  évêque  de  Cor- 
doue  en  Amérique;  à  Tévêché  de  la  Paix,  tîu  Aniëri- 
qne,  Antoine  Mathas,  des  Mineurs  de  l'Observaureç  à 
révêché  d'Antioche  ,  érigé  en  Amérique  par  S.  S.,  Fer- 
dinar.'d  Cano,  des  Mineurs  de  l'Observance;  et  au  mo- 
nastère deWeltingen,  ordre  de  Citeaux,  Albéric  DeneItT, 
religieux  de  cet  ordre,  prêtre  du  diocèse  de  Constance. 
—  Le  père  Louis  Forlis,  provincial  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  eu  Italie,  a  été  nommé  vicaire  général 
de  la  Suriété^  h  la  place  du  père  Peielli,  qui  vient  Ji 
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mourir.  Le  père,  Joseph  Sineo  délia  Tbrre,  de  Tnrîn, 
esh  arrive  de  Suisse  à  Borne ,  pour  èlre  provincial  d'ilalie. 

Paris.  Les  Frères  d&s  Ecoles  chrétiennes ,  prë^idéfl 
par  leur  vicaire-géiiéi'al  y  el  par  le  directeur  du  novi- 
cial  «  ont  ëlé  admis  à  Taudience  de  M.  fe  minisire  de 
rintérieur ,  qui  les  a  accueillis  avec  bonté ,  et  leur  a 
fait  espërer  sa  protection.  Les  amis  de  ces  Frères  et 
de  renFance^se  flattent  en  effet  qu'une  institution  si 
utile  éprouvera  IteeSetii  des  paroles  encourageantes  que 
leur  adre&sa  S.  M.  Ioi*squ Vile  rentra  dans  sou  royaume. 
On  parle  d'un  Mémoire  en  leur  fuveur^  dans  lequel  on 
répond  à  quelques  difficultés  qui  ;se  sont  élevées  deri- 
nièrement  à  leur  sujet.  Un  de  Ijsufs  élabli:>seniens  o  été 
ierraé  à  Autun,  ei  des  projeta  de  nouvelles  fondations 
cmt  été  arrèlàt  au  grand  regret  des  villes  el  des  parti- 
culiers qsi  avoient  offert  d'y  contribuer. 

-^  MM.  les  grands* vicaires  de  Toulouse  ont  annoncé, 
|>ar  une  letlye  pastorale  du  39  décembre  dernier ,  Ton- 
Terture  delà  mission  qui  a  du  avoir  lieu,  le  dimanche 
lOy'dans  les  églises  de  Sainl*Etienne-,  de  Saint-Semin, 
de  .Saint- Nicolas  y  de  Ja  Daurade,  et  de  la  Dalbade.  Ik 
.engagent  les  fidèles  h  profiter  de  ces.  jours  de  salut ,  et 
À  répondre  au  zèle  des  homme»  apostoliques  qui  vieti*- 
neut.les  vtpitei^  HIM4,  les  missionnaires  déjà  établis  à 
'Toulouse  devoienl  se  joindre  à  ceux  qui  arri voient  de 
l^ris. 

—  M. Blanc,  jevnp  prèlre  franco!:»  du  diocèse  de  Lyon , 
iqoi  est'pai*li  pOur  trarailler  dans  les  missions  d'Amérique, 
aoas  leioi*di'es  de  M.  Dubourg,  évéque  de  la  Louisiane, 
«tdonné  doses  nouvelles  par  une  lettre  du  e8  août  der- 
tkiev.  Il  a  étéplaoéà  Tincennes,  petite  ville  d'environ  trois 
hiille  ameS)  dons  VEiat  de  l'indiana,  formé  depuis  peu. 
C'est  une  ancienne  mission  françofso,  fondée  pur  les  Jé- 
^nites  du  Canadci ,  et  où  M.  Flaget,  aujourd'hui  évêque  do 
Kentuckey/  a  exercé  quelque  temps  les  fonctions  de 
pasteoi^  pendant  ta  révolution/  Depoiis  que  les  Améri- 
èaÎDé  ont  pi»i8  posaeteion  du  pays  et  en  ont  clia&dé  les  sait- 
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▼Ages,  les  François  ont  pria,  pour  la  plupart  ,'le  prli 
d\ihnttdoniier  la  ville,  et  se  aoui  dispeiiiéa  d«iiis  Ica  tn^ 
virons.  Il»  sont  ou  nombre  d'environ  Iraise  cents,  aaui 
compfer  les  catholiques  américains,  il»  ont  dé  frAjacoi- 
rapports  avec  les  sauvages  de  la  ua lion  des  Mianiia.  Uat 
dëputation  de  ces  peuples  ^loit  venue oflrir  aux  Françoif 
des  terres  au  milieu  d'eux,  &  condition  qu*on  les  cîvi- 
Itseroit.  Le  missionnaire  avoit  bapllsësepl  de  leurpo^ 
fans.  Il  adressa,  la  veille  do  TAsMimptioii ,  un  diacoun 
aux  Indiens,  suivant  le  gënie  de  leur  langue,  et  s^ei 
fil  écouter  avec  plaisir.  Ces  bonnes  gens  eut  conservé 
le  Souvenir  des  Jésuites,  et  surtout  du  père  Vivier,  qui 
mourut  au  milieu  d'eux.  M.  Blauc  paroiasoit  plein  d'ar* 
deur  pour  travailler  &  leur  conversion,  il  se  disposoit^ 
si  M.  l'évèque  l'approuvoit,  k  suivre  les  François  es 
Vincennes,  dana  le  css  où  ils  iroient  s'établir  ches  ici 
Miamis,  à  boi.\ante-dix  lieues  de  là,  et  &  partager  sis 
soins  entre  ses  compatriotes  et  les  sauvages.  Le  zèle  et 
le  courage  du  joune  niisftiunnairc,  et  les  bonnes  dis- 
positions (le  la  tribu  indienne,  pouvoient  donner  Its 
plus  grandes  e^péranci's  sur  le^  succès  de  la  niistion. 
MiaJXG  (Loiret).  Le  quatrième  dimanche  de  i'Aveut, 
miss  Murie-Ëlisabeth  Clare,  tille  d'un  ministre  anglican, 
)i  r.iit  abjuration  entre  les  main&|le  M.  Desquirou,  curé 
de  celte  ville.  Il  y  avoit  long-tmips  que  la  grfice  la  sol- 
licifoît  dn  prendre  ce  parti.  Etant  venue  par  curio^ité^ 
en  1817,  entendre  M.  Reboul^  qui  prêcha  pendant  lau- 
tomiie  de  cette  ann<^e,  elle  tut  frappée  des  vérités  qu'il 
annoni;oil ,  et  ne  manqua  plus  un  seul  discours.  Elle  ve- 
noit  pour  cela,  tous  les  hoii*s,  de  sa  demeure,  â  troii 
quarts  de  lieue  de  la  ville.  Elle  eut  plusieurs  enire^ieni 
avec  II-  missionnaire,  disputant  le  terrain,  et  montrant 
beaucoup  d'esprit  et  de  connoissance^.  Elle  alla  plusieurs 
fois  à  Orléans,  011  le  missionnaire  prêcha,  au  comme»* 
cernent  de  1818.  Enfni  M.  Reboul  étant  revenu  à  Meung, 
l'automne  dernier,  miss  Clare  assista  encore  à  tousses 
dibcours^  moris  déjà  elle  ne  se  défendoit  plus.  Elle  avoit 
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«H  le  lempA  de  faire  »ei  rëflrxions,  et  son  retour  a  «a 
R  plus  grand  éclat.  Elle  a  voulu  faire  sa  profession  de 
m  publiquement^  et  la  cërëmonie  a  eu  lieu  en  effet 
lans  rëglise,  en  présence  d\in  peuple  norobi^eux,  qui 

été  touché  de  fa  pîété,  de  l'assurance^  et  en  niicnt 
mps'de  la  modestie  de  miss  Clare.  Tout  s'est  passé 
ans  le  plus  grand  ordre.  Cette  conquête  est  d'autant 
lus  précif^n.se  que  miss  Clare  est  fort  instruite.  ElIIe  lit 
sasaiiits  Fères,  et  en  traduit  les  œuvres  en  anglois  et  eu 
ranfoisavec  une  grande  facilité,  Elle  a  reçu  le  baptême 

condition ,  et  a  communié  à  l'issue  de  la  grand'messe. 
!«ite  démarche  a  dû  d'autant  plus  cofi ter  à  la  gêné* 
etisfl  Angloise,  x|u*oulre  ses  préjugt'S  précéciens,  elle  vit 
rec  une  .«<œur  plus  jeune  qiu'elle,  et  fort  attachée  h  sa 
ommuniotu  Ou  peut  croire  que  les  protestans  du  voi- 
taage  ne  l'ont  pas  encouragée  en  celte  occasion.  lU'n^ac- 
D^ront  pas  du  moins  miss  Clare  de  précipitation  et; 
e  légèreté.  Elle  a  45  ans,  et  elle  a  mûri  son  projet 
endant  plus  d'une  année. 


NOUVKLr.ES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  ayant  appris,  par  la  députation 
lEnre  et  Loir,  le  désastre  causé  h  CLâteaudun  par  la  chute 
'na  rocher  9  a  dpnné  600 "Yr.  pour  les  victimes  de  ce  mal- 
Mit;  M»*,  duc  d'Angotiléme  et  Madame  ont  envoyé  1000  fir. , 
,  M^.  le  duc  et  M"**.  la  duchesse  de  Berrj  autant. 

— -  Le  9,  M.  te  duc  de  Richelieu ,  qui  est  parfaîteoient  ré- 
ibH ,  a  eu  une  audience  particnlière  du  Roi ,  et  a  fait  ensuite 
i  cour  aux  Princes  et  Princesses. 

^Lacour  a  pris  le  deuil  pour  vingt-un  jours,  k  Toccasion 
(  h  princesse  Elisabeth  de  Saie,  née  le  9  février  1786,  et 
liste  du  roi  de  Saxe.  Cette  princesse  étoiï  également  tante 
5  S.  M.  et  de  S.  A.  R.  Monsieur,  quieloient,  comme 
a  sait,  fils  d*une  princesse  de  Saxe,  la  vertueuse  Daupliine, 
korle  en  1767,  et  sœur  de  la  princesse  Elisabeth. 

-—S.  M.. a  fait  des  préseos  aux  princes  et  princesses  de  la 
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.iamille  royale  «nr  \ea  produits  de  la  manufactare  de  ISprres, 
expoiés  receniiiient  au  Louvre. 

'  — *  Le  Roi  a  nommé  à  la  préfecture  de.  la  Vendée ,  M.  Ro« 
gniat,  en  remplacement  de  M.  le  cpmte  de  Kereapert;  à  la 
préfecture  des  C6tes  du  Nord,  M.  de  Saint-Aignair,  maire 
de  Nantes,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Saint-Luc; 
et  à  la  préfecture  oe  la  Vienne,  €i| remplacement  de  M.  Du- 
hamel, M.  Mdreau  de  la  Rochelle,  sous-préfet  de  Provins. 

—  Le  Roi  a  nommé  membres  dti  conseil- général  d'admi- 
nistration des  hospices  de  Paris ,  M.  Portai ,  son  premier  mé- 
decin ,  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  et  M.  Bigot  de  I^réa* 
meneu. 

—  M.  de  Yielcastel  père  est  nommé  sou»-préfet  de  Sceaux, 
et  M.  de  Yielcastel  6b  de  Nogent-sur-Seine. 

—  M.  Jaûbert,  dont  nous  avons  annoncé  la  nomination  à 
la  cour  de  cassation,  remplace  M.  Sieyes,  qui  a  donné  aa  dé- 
mission. 

—  M.  le  lieutenant-général  Canuel  est  au  nombre  des  offi- 
ciers-généra  ux  appelés  à  former  Fétat-major  de  Tarmé^. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Grundler  est  appelé  à  Télat- 
major  de  l'armée  ;  il  sera  remplacé  dans  le  cora mandement 
de  la  subdivision  militajro  par  M.  Boudin  de  Royille. 

—  Tous  les  commissariats-généraux  et  Heutenances  de  po- 
lice viennent  d'être  supprimées  «  à  l'exception  de  la  lirutep-nce 
de  Lyon ,  qui  est  doimee  à  M.  Éymar,  Les  commissaires  par- 
ticuliers de  police  sont  sous  les  ordres  immédiats  des  maires. 

—  Le  Roi  a  acheté  l'hÀtel  d'Elbeuf ,  sur  le  Carrousel  ;  on 
doit  le  démolir,  et  les  gardes  à  pied  qui  l'occupent,  iront  lo- 

fer  dans  l'hôtel  de  la  rue  des  Champs-Elysées ,  habité  précé- 
emment  par  le  général  Junbt. 
— •  M.  le  comte  de  Lescarène,  secrétaire  général  et  chef  de 
division  au  ministère  de  l'intérieur ,  a  donné  «a  démission  de 
ces  deux  places. 

-^  La  cause  de  MM.  Canuel,  Fabvier  et  de  Senneville,  qxii 
devoit  occuper  le  tribunal ,  le  9  janvier,  a  été  remiae  au  14 
pour  les  conclusions  du  ministère  public. 

—  On  a  distribué  aux  membres  des  deux  chambres  l'état 
des  pensions  inscrites  depuis  le  !•'.  septembre  1817;  elles  se 
montent  à  2,292,264  Fr. ,  divisés  en  44^8  parties;  dans  c<t 
état  les  pensions  ecclésiastiques  ne  forment  qu'un  total  de 
4 1 ,608  fr. ,  divisés  en  216  t4tes. 
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—  M.  Juee,  rédacteur  dos  Ia ttrcs  franqpi$cs  au  Champs 
tC Asile ^  a  clé  arrêté  et  conduit  à  la  Force. 

•^  Le  comte  de  Beauhamais,  ancien  sénateur,  est  mort  à* 
Paris,  le  10;  il  étoit  pcre  de  M"*.  Beauharnais,  qiift  Buona--' 
parte  maria,  en  1800,  au  grand-duc  de  Bade  qui  vient  de 
mourir. 

—  On  avoit  annoncé  que  trois  individus  avoient  été  em- 
poisonnés par  des  cbatnpignons  achetés  à  la  halle;  des  infor- 
mations prises  ont  constate  que  le  fait  est  faux.  Les  champi- 
gnons que  Von  vend  à  la  halle  sont  cultivés  sur  des  couches, 
et  examinés  avec  soin. 

—  La  recette  totale  des  sommes  offertes  pQur  la  statue  de 
Henri  FV  6*est  élevée  à  408,000  fr.  Tes  dépenses  ne  sont  que 
de  568,000  fr.  En  conséquence  il  reste  40,000  fr.  pour  1rs 
dépenses  qui  restent  à  faire. 

—  M.  Denaud ,  vicaire  de  Miramont ,  et  curé  de  Saint- 
Pardoux  y  a  été  attaqué ,  la  nuit  du  1^'.  de  Tan ,  dans  sa  mai- 
son. L'assassin  Je  surprit  dans  son  lit;  mais  M.  Benaud  se 
dt»fendit  avec  tant  de  vigueur  que  l'agresseur  a  été  obligé  de 
prendre  la  fuite,  blessé  et  laissant  des  traces  de  sang  sur  soa 
passage.  On  est  à  sa  poursuite,  et  on  espère  l'atteindre. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  convoqué  Tassemblcë  générale  des 
représentans  de  son  royaume  pouf  le  23  janvier. 

—  Les  Espagnols  du  Mexique  ont  envoyé  des  troupes  pour 
s'emparer  du  fort  élevé  par  le  général  Lalfemant ,  sous  le  nom 
du  Champ-d*Asiïe,  et  pour  détruire  l'établissement  àf^%  fli- 
bustiers à  Galveston.  Le  fort  est  pris;  mais  les  Améncains 
prétendent  que  ce  territoire  leur  appartient,  et  on  s  attend  à 
des  hostilités  entre  les  deux  nations. 


CUAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  9  |aDTÎcr  les  barcaox  se  sont  occupes  de  Pexamcn  des  dctix  pro- 
positions prises  «n  con^iiloration ,  «tans  la  dornièrc  séance,  et  n'Iativrs 
à  M.  le  duc  de  Richelieu  et  an  droit  d*auhainc.  M.  le  vicomte  Duhou-: 
chage  a  fait  Téloge  de  Tamiral  Gantheaume,  et  M.  le  duc  de  Croy -d'Ha- 
vre, ci'lui  dn  duc  de  Feltre.  M.  le  duc  de  Choiscul  a  fait  un  rapporteur 
de»  p<^iition)(;  trois  ont  cte'  renvo^ëe^  &  divers  ministre.*,  et  on  a  passé 
A  Tordre  du  jour  sur  onze  autres.  M.  W  duc  de  la  Vauguvon  a  présenté 
quelques  observations  sur  des  ehangemenaà  fafrc  aux  ré^trnirn!^  «Ui  ce 
qui  conctrot  J«8  pétitions  ;  cfttc  proposition  n'a  pas  en  de  suite.  M.  le" 
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ppéudetit  a  annonoë  qa*an  projel  de  loi  paroIssiiiL  deroir  ÊËnfUmp^ 
aux  chaiiLbreSj.  relatÎTcaieiit  à  M.  le  duc  de  RicheUnu  alotv  la  i?**"»^ 
a  Btrélé  de  différer  à  s'occuper  sur  la  proposîtioa   uite 
objet.  La  okambre  a  oommé  une  commistioa  pour  Tesan 
position  de  M.  le  duc  de  Lëris,  sur  le  droil  d'aubaine. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  Q  janvier,  MM.  les  minisires  de  la  guerre  et  des  finances,  et  ki 
conseillers  d'Etat  Mathieu  Dumas,  Allent  et  de  Barenle  éunt  an  baoe 
des  ministres,  M.  Figarol  a  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions  àe 
peu  d'ioidrét.  M.  le  ministre  de  la  cuerre  a  présenLé  un  projet  de  loi 
sur  le  commerce  et  la  fabrication  des  salpêtres;  il  en  a  reposé  suc- 
cinctement les  motifs.  M.  Louis,  ministre  des  finances,  prësenic  an  pro- 
jet de  loi  sur  la  vente  des  poudres,  et  nn  antre  aui  proron  jnsqu*M 
I*'.  ianvier  i8si6  le  privilège  accordé  à  Ja  régie  des  conirlbntioas  ia- 
directes  (Mur  Tachât,  la  fabrication  et  la  venu  du  tabac;,  privilège^ 
devoil  finir  an  i*r.  janvier  iSa  i ,  d'âpre  la  loi  des  finances  du  a8  aifil 
1816.  Ces  trois  projets  seront  examinés  dans  les  bmeauz.  M.  le  pré- 
sident communique  à  la  chambre  nnc  lettre  de  M.  Tboré-Cohcadrt. 
nommé  député  de  la  Sarthe,  qui  annonce  que  livré  dès  sa  jeunesse  aai 
affaires  du  commerce ,  il  ne  m  reconnoil  point  les  conooissances  ni* 
rrssairrs  pour  être  utile  dans  la  chambre  ;  il  prie  la  chambre  d"»- 
grerr  ses  excuses  et  ses  regrets.  Cinq  autres  députés  esprimmi  l' 
regret  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  premiers  travaux  de  la  cbaoï- 
brc.  On  lit  également  une  lettre  de  M.  Manuel ,  qui  déclare  op!^ 
pnor  le  département  de  la  Vendée;  ainsi  le  dipartement  du  Finidctt 
aura  un  députée  nommer. 

Le  II  janvier,  M.  le  marquis  Des^lle  a  apporté  à  la  chambre  os 

Î projet  de  loi,  par  le«{uel  le  Hoi  érige  en  faveur  Je  M.  le  dnc  de  Riclir- 
Uu  un  majorât  de  5o,ooo  fr.  de  revenu,  romposé  d**  hiens  imBen- 
liks  pris  sur  les  domaines  de  la  li^te  civile.  Le  ministre  en  a  expoiî 
li-s  motU*»  par  un  discours  à  ta  louange  de  son  prédécesseur.  Lepiéan- 
biile  da  projet  est  au5si  conçu  dans  les  terme»  les  plus  flatteurs  posr 
le  noble  duc.  Le  ministre  dc^  finances  s  communiqué  à  la  chambiv  ■■ 
second  projet  de  loi,  qui  Tait  rommrnrcr  Pann<V  financière  au  ic.  juii* 
letj  ce  rliangement  anroii  lit*u  au  mois  de  juillet  Tannée  proebaiof- 
Ces  deux  projets  seront  ecimiiu'^  dans  les  bureau i.  M.  Camille- Jordaa 
écrit  que  ,  élu  par  deux  d<.'pMrieni('ii<>  «  il  »pte  pour  TAin:  ainsi  le  dé- 
pnri<-mrntdu  BhAne  va  a\oir  un  d«'puid  a  nommer.  M.  Duvcrgierér 
Haiirannc  a  retiré  «a  proposition  rrluiivt-  anx  tribunaux  et  chamHrrt 
fie  commerce j  M.  Vernpilli-Piiir?i<f:iu  rn  fail  une  autre  |)onr  àrodrc 
aux  mariages  entre  le  bfau-frère  et  lu  lirlle.-scpur  ,  pioliibés  par  leCodri 
le  droit  de  dispense  attribué  au  Koi  p'.ur  les  mariages  entre  onde  d 
aicce. 
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Les  quatre  Concordats ,  suivis  de  Considéra 
gouvernement  de  V Eglise  en  général ,  et 
de  France  en  particulier,  depuis  iSiS^ 
Pradt.  3  vol.  in-So.;  Paris,  i Si 8. 

QUATRIÈME     ARTICLE. 

Que  raumônier  de  Buonaparte  s'attache  perp^IilS 
lemeot  à  justifier  le  méoie  homme  que  naguère  il  li« 
Troil  à  la  risée ,  ce  n'est  qu'une  iucooséquence  de  plus 
dans  un  écrivain  qui  n'en  est  pas  avare  :  mais  quaud 
cet  écrivain  est  un  évéque  ;  que  celui  qu'il  veut  ex-» 
cuser  est  un  persécuteur  déclaré  y  et  que  celui  sur  le- 
quel il  appelle  le  blâme  est  le  chef  de  l'Eglise,  et  le 
chef  de  FE^Iise  dépouillé  et  captif,  alors  cet  oubli 
de  toute  convenance  comme  de  toute  justice ,  prend 
un  caf^ctére  plus  fâcheux.  M.  de  Pradt  a  Tair  de 
braver  tout,  et  l'histoire,  et  lopinion,  et  le  carac-> 
tère  dont  i|  est  revéïu.  Loin  de  pallier  les  tort$ 
du  Pontife,  si  celui-ci  en  avoit  eus,  il  lui  en  sup- 
pose qui  n'ont  jamais  existé.  Il  revient  sur  ce  sujet  avec 
une  affectaiion  marquée.  //  est  bien  à  regretter  (fu/ê 

le  Pape  ait  aggravé  sa  position  comme  à  plaisir 

Jlfaut  laisser  à  ce  quon  appelle  les  béats  à  penser  que 
Home  étoit  entièrement  exempte  et  incapable  de  con-^ 
nivence  avec  les  ennends  de  Napoléon,  Plus-loiu  l'au- 
teur déplore  la  foiblesse  du  Pape  qui  le  meltoil  à  la 
mçrci  de  ses  conseillers,  auxquels  il  applique  ce  vers 
de  Lafontaine  :  O  gens  dignes  de  tous  maux.  La  belle 
ame  que  M.  de  Pradt!  Combien  MM.  les  libéraux 
sont  tendres  et  compatissans  I 
Tome  XFIIL  LAmi  de  la  Religion  et  duMoi.     T  . 


I 
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Nous  avons  cry  Jusqti  ici  que  c'cioit  Buonaparte 
qui  avoii  fait  enlever  le  Pape.  L'auteur  con^îeui  qnc 
les  appareocea  «oot  co^itre  iui,  ^uêh  i(  prët^mt  (i\<>it 
tte»  rlcjtiiitios  plus  ràrei  ;  ce  couf»»  ^4cm  lui  y  Tut  IVu- 
\re  du  Mijirat.  MurM  vcmlmt  avoir  In  MMcUe  d  An- 
cône;  il  soItlcltoLt  l^«l&i^netfu*oi  d^i  Pape  au|ir^^  de 
la  Consulte,  rjui  s'y  rpfusoil,  I^  nmtilii ,  ()i>ur  i-o  «îuQ- 
ner  roiTlre,  du  temps  où  NajioWon  faisoK  la  f;neric 
§nr(oe«  Iwfdsdu  Danube,  Aussi  rien  ne  se  iroti\îi  pirt 
sur  4oule  la  roint?  du  saint  Père,  Buonajinrte  apjait 
©et  événement  à  SciiœoUmnn  ^  et  ce  ne  fut  [uw*  si»ni 
de  YïDiciw  immvemeus  de  cr>iére.  M.  iJe  Prodt  dif 
tenir  ce  fait  du  «ta* reliai  Be*(*it*res,  tt  il  en  a  acqitts 
)a  cmifirfîiaiiQfl  de  personnes  qni  se  trouvoiertl  alors 
k  Roïiie ,  et  qu'a  la  véi^ilé  îl  rie  nnninie  pas.  Bi<his  tw? 
déciderons  pas  jusqu'à  quel  [Miini  cetl*'  tiuecdoie  e»l 
gère.  PcHU-elrc  seroîl-on  jdus  disposé  a  y  ït jouter  foi 
91  on  ne  remarquoît  dms  celui  qûî  là  raeome  uni 
pente  oonlinuellè  h  pallier  tes  ioria  <te  Buonapftrie» 
Bien  des  gens  ne  verront  là  qu'ODie  doUveUe  tiëfiiké 
pour  excHser  le  {;;rand  homme.  ^ 
*  Dans  fe  chapitre  xxxvi,  M.  de  Pradi  parle  de 
Faffaire  des  cardinaux.  Il  veut  bien  regy-e«er  qu^Ui 
aient  été  Vobjet  de  ntaui^ais  trûitemehs  et  dé  séutces , 
^uet  queût  été  taveuglemenl ,  Peniétement  et  même  la 
maui^aise  volonté  de  plusieurs  d'enlrrux.  Mais  aprè^ 
celle  lëgère  concession,  il  fait  un  plaidoyer  en  forme 
pour  prouver  que  Buonaparte  avoii  droit  de  forceriez 
cardinaux  à  sortir  de  Roine  et  à  le  reconnotire  ;  €eh 
n^étoit  pas  être  trop  exigeant.  Et  qui  a  jamais  accusé 
Buonaparte  d'être  trop  exigeant?  M.  de  Pradi  dw- 
fond  même  ici  les  époques.  Il  supposa  que  ce  ne  fol 
que  vers  la  fia  àa  i8iO|  «t  après  que  le  Pape  eut 
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rouvert  la  contesiatiim  par  ses  brefs  au  car^KonI  Maur  j 
el  au  chapiiie  de  Florence,  <[tie  Buonaparle  fit  venir 
les  cardinaux  h  Paris.  Ainsi  ce  seroit  le  Pape  qui  au- 
roit  été  cause  de  cette  nouvelle  vexation.  Malheu- 
reusement J'hiôtoire  est  là  pour  démentir  Tapologisite. 
Ce  n'e:&t  poiqt  vers  la  fin  de  1810  que  les  cardinaux 
furent  forcés  de  venir  à  Paris ,  puisqu'ils  y  éh)ient 
déjà  lors  du  mariage  de  Buonapaiie,  qui  eut  lieu  1^ 
S  avril  i3io.  La  mesure  prise  contre  eux  est  de  1809^ 
et  c'est  eq  effet  cette  année  là  qu'Us  furent  amenés  en 
France.  Je  crois  ^jgissi  que  riiisie>rien  a  été  mal  servi  par 
sa  mémoirequandildit  (|ue  tous  les  cardinaux  parur(?nt 
ensemble  à  la  cérémonie  du  murta^je  civitàSaiutrCloud. 
TiPS  cardinaux  qui  manquèrent  à  la  cérémonie  du  len<*- 
demain,  ne  ^e  trouvèrent  pas  non  plus  à  la  première ^ 
à  Texception  du  cardinal  Erskinc.  D'ailleurs ^  M.  de 
Pradt  les  blâme  nettement ,  et  se  moque  même  un 
peu  d'eux ,  à  Toccasion  du  iraitement  qu'ils  subirent. 
j^lçrs  de  crier  au  martyre ,  au  persécuteitr,  à  l'héwïsme  , 
à  Fatrpciié,  dans  le  temps  quil  ri  y  am^it  pas  plus  d'hé-r 
roïsme  d'un  côté,  que  de  persécution  de  (autre.  Quoil 
il  n^y  avoit  pas  de  persécution  alors,  quand  le  Pape, 
les  cardinaux  et  les  prélats  avoient  été  enlevés  de 
Rome, que  les  bannissenicns ,  les  violences,  les  exils 
se  succédoient  rapidement,  et  qu'une  inquisition  soup- 
çonpeuse  enveloppoit-  de  t^tes  parts  le  clergé  de 
France  et  d'Jtalie!  11  parott  que  M.  de  Pradt  a  vu  la 
tempiête  de  loin,  et  qu'il  l'a  JMgée  avec  beaucoup  de 
sang  frpid. 

M.  de  Pradt  émet  et  répète  une  singulière  opinion 
au  aiTJet  des  commissions  d'éveques  créées  par  Buo- 
naparte,  en  1809  et  en  iQi  i;  c'est  que  le  despote, 
qui  jusque  là  avoit  agi  sans  guide,  se  laissa  conduire 

T  a 
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depuis  j  et  rentra  dans  la  bonne  route»  Du  moment  ^u^itl 
eût  un  conseil  j  il  fallut  s'ait ét^r  et  marcher  de  con-^i 
Sfjve  ai^ec  ceux  qu'il  avait  appelés.  L  auteur  suppose 
donc  que  ^  dès  ce  momctic  ^  tout  alla  bien  ;  que  fiuo* 
Tiapnrte  Uf;  ie  laU^a  pltis  aller  à  h  fougue  do  son  ca»4 
ractcre,  et  que  les  vtolenies  cessèrent-  Il  iiVsi   pal 
impossible  que  quelque  p<  u  de  vauité  ail  dieu?  ce 
jagenienl.  Ou  est  bleu  aise  de  faire  croire  qu*nn  avoîl 
de  rinfluence  el  de  lascenrlaiit.  Cependant  ce  svs- 
léiue  flatteur  est  encore  détruit  par  les  faiu*  Biio- 
nai^arte  ne  suivit  pas^  depuis  les  commissions,  une 
aiMre  ligne  qu'au pai^avant.  C'est  après  la  commission 
de  1809  qu'il  resserra  la  captiviu*  du  Pape ,  et  qu'il  lîl 
ariêterj  à  Paris  et  ailleurs,  des  et-cicsiasiiques  accosés 
d'avoir  reçuoQ  lépandu  des  brefs.  Ou  ne  voit  pas  qi>e 
M.  de  Pradl,  ïii  les  autres  couseils  de  Bnonaparie, 
aient  eu  le  crédit  d'empêcher  ces  vexations.  Et  com- 
ment pouvolton  espérer  que  M.  de  Pradt  prît  fort  vî- 
venient  le  parti  de  gens  qu'il  blâme  conslammenr?  S'il 
parle  des  brefs  de  Florence  et  de  Paris,  c'est  poo^  dir* 
que  h  Pnpe  se  Jit  beaucoup  de  mal  par^là  ;  d'abord  à 
lui ,  ensuite  à  la  chose  elle-même ,  puis  aux  ecclésias'' 
tiques  arrêtés.  Quant  au  clergé ,  il  étoit  déjà  obsédé  de 
terreurs  et  de  pressentions  ;  on  ne  peut  se  dissimuler  tpie 
le  petit  esprit  ne  s^ en  fut  déjà  emparé ,  et  que  les  petits 
prêtres  et  la  gent  dévfotejiy  eussent  obtenu  beaucoup 
trop  d'empire.  Ce  ton  d^'aaiyneux  et  ces  expressions 
"insultantes  sont   assurément    bien  placés   dans  une 
telle  bouche  et  dans  de   telles  circonstances.  Taxer 
le  clergé  de  petit  esprit,  parce  qu'il  est  sensible  aux 
maux  de  l'Eglise!  se  moquer  des  petits  prêtres ,  parce 
qu'ils  ont  la  foiblesse  de  se  déclarer  contre  Fop- 
prvsseur  tout-puissant!  s'étonner  de  leurs pm^c/TTioiu^ 


quaacl  tout  etolt  en  feu  dans  TEglise!  ne  pas  vouloir 
reconnoîlre  qu'il  y  eût  persécution  ,  quand  cinq  cenls 
ecclésiastiques,  aiusi  que  l'aulAtir  lui-même  le  dit 
ailleurs^  languissoieut  dans  les  prisons!  insulter  à 
l'affliclion  de  la  gentdéuotCy  qui  avoit  la  politesse  de 
prier  pour  le  chef  de  TË^Iise  captif  ^  à  lexeniple  des 
premiers  fidèles  qui  piièrenl  pour  saint  Pierre  dans 
les  liens  !  tourner  eu  ridicule  la  piélé  des  âmes 
chrétiennes  qui  gémissoient  en  silence ,  tandis  que 
des  courtisans  applaudissoient  tout  haut!  n'est-ce 
pas  un  beau  rôle  pour  un  évéc|ue?  n'est-il  pas  bien 
honorable  y  quand  on  a  acheté  son  repos  à  force  de 
souplesse,  de  se  moquer  de  ceux  qui  ont  montré  du 
courage?  Ceux  qui  accompagnoient  de  leurs  accla- 
mations le  char  du  perséciUenr,  ont-ils  bonne  grâce 
a  rire  dès  âmes  pieuses  qui  soulageoient  les  persé- 
cutés dans  leitr  exil,  et  celui  qui,  par  état,  devoit 
consoler  le  malheur,  ne  pfovoque-il  pas  Findigna- 
tion,  quand  il  eu  plaisante,  et  qu'au  tort  de  n'avoir 
pas  fait  son  devoir,  il  pint  celui  de  se  railler  des 
Tertiis  qui  les  condamnent?  Quand  on  a  nagé  dans 
l'abondance ,  il  est  noble ,  il  est  généreux  de  tourner 
en  risée  la  douleur  des  proscrits  y  et  les  larmes  des 
âmes  sensibles.  Voilà  peut-être  ce  qui,  dans  la  lan- 
gue nouvelle,  s'appelle  avoir  un  grand  esprit,  être 
au-dessus  des  préjugés  vul^ires ,  mériter  un  brevet 
de  libéral ,  et  marcher  avec  son  siècle  ! 

Nous  ne  nous  arrêtons  pas  à  la  première  députa- 
tion  de  Savoue,  parce  que  M.  de  Pradt,  t|ui  n'eu 
éloil  pas,  n'en  dit  rien  qu'on  n'ait  drjà  vu  dans  d'an- 
tres écrits.  Il  est  beaucoup  plus  curieux  sur  l'ai  fi(*Ie 
du  concile.  D'abord  il  nous  provient  que  INapoh'on 
avoit  toute  raison  dans  ce  qu'il  vouloit  alors.  //  s'etoit 


réffhii  j  diaprés  tes  feptésf^nmnorts  de  îà  cà^rrfnissfon, 
demander  que  Tordre  de  t institution  Cûnoniqus  ne 
étt^  arrêté  par  tes  f*G^ks  du  Pnpe.  Cette  demande  eiùti 
puisé ff  dans  ta  nature  des  choses  f  it  aurait  r^ndu  paf-ià 
vn  signale  service  et  aujc  sou*^erains  et  à  VKgUse  ,  fi 
en  %*oyant  le  Mie  /tne  Ir  Pape  et  lui  tênotéfii  atofâ^  0m 
est  bien  naturel  de  se  th mander  de  quel  côté  ëimi~m^ 
le  plus  catholique*  CVs  *?tr*^n;ies  lif^oe**  ^e  troUveui  à  h 
pa^e  4^*1  ^*i  ^^  vérîie,  elles  ressenitleiil  uo  peu  m  h 
folH\  Qi/irn  liWral  débite  sa  politîqtip  ^disserte  »  perie 
f)e  vue  sur  les  consûltvrioiis ,  et  Tasse  réiîonncr  à  cl^irpt 
inutatit  les  îijots  de  liberté^  de  hmières ,  de  phiimp^ 
phie,  de  tolérance  ^  c  est  Ja  naanic  du  siècfe ,  il  fwui  It 
Mjpporïer;  fnaîs  fjrie  ce  nicnje  homme  veuille  liéci- 
der  snr  rortliodcnie ,  dans  te  luèthc  ofivrafe^e  ou  il 
s'ninnse  h  semer  les  propositions  les  plus  kéiérodouffti 
c'cit  ce  qui  prête  par  trop  «u  ridicule-  DiH^^^  *i 
vous  voulez  j  <\xie  votre  héios  ëiotl  uii  gf^nie,  fpi'*I 
n'était  pas  menteur  j  qui]  a  mt  raison  en  lefle  et  leMé 
circoiiîiiaiice  #  ttoos  nvom  de  lo  paliehce^  noits  k 
iWip|îorleronj;  mais  qti1I  ctoit  ph*s  GirdioItqne*q«C 
h^  Pape  ;  ali  !  celni-lù  est  fort,  et  cet  oracle  u^si  pas 
pJns  absurde  fjiie  lant  d*autns  cpron  fetid  mix  peiîlei 
luaisoDs.  M.  de  Pradt  aurott  voulu  qirf?  Btionapmte 
eui  publié  alors  tout  ce  qui  sVïoit  passé  entre  loi  et 
le  Pjijit?  I  et  il  est  pcrsunA?  que  celle  eniîiDiuaîciifîûa 
lïui'oit  nnmi  tous  les  esprit?,  et  auruiï  fait  addpte^ 
<lVmbIee  ses  propositions,  tant  elles  étoiem  juslês, 
simples  ^  naturelles  et  itninemment  catholiqùi^s.  Nms 
avouons  q^ie  noîis  clouions  beaucoup  du  succès  àé  lé 
de?niaiche  que  conseille  i^i  M.  de  Pfadi;  éar  U  rc^ré* 
scnfé  lui-même  les  évéque»  d'alôr^  ccmifAe  des  ^dirai  , 
ries  ev^rits  exakéa  ,  des  télés  en  fen»eDtaiiQa>  qtd  ne  ré'    \ 
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vfneni  ^^  persécutions,. CQfnth^  s'il  J  avoiila  mehfdrtf 
«ppareace.  il  commet  ici  ud€  ûwwa  errent*  pen  iHi-7 
nuriaato  à  la  térité.  Le  coDcile  ^'ouvrit ^  non  le  il 
Y\\tïf  n&ais  le  17.  Ou  soit  quelle  issue  il  evWy  mais  cd 
c^n'oQ  ne  s^ît  pas,  ce  sont  les  nKmvemdns  qiie  se 
donner  M.  de  Pradt,  et  1^  liberté  cour£l;;euse  avec  la* 

Î^iiçlie^  W  fit  k  Bnon;«pArte  les  reproches  les  plus^  vifs. 
[  le  réilinsii  au  silence.  Tout  cet  e.ndfûit  de  son  litr^ 
est  plein  de  vraisemblable  Comme  de  modestie. 

f  j'aiKeiir  n'a  pas  présente  tous  les  détails  que  Ton 
anrdît  attendus  de  lui  sur  la  seconde  députalîon  de 
Savons,  dont  il  faisoit  partie.  La  serde  pièce  nouvelle 
qtiHI  cite  9  ce  sont  les  înstruotifons  donnéds  par  Buo- 
.napar^e  à  cette  députatiot);  encore  oeS  instriietioBS 
paroiss0ot-ellesrapportée»foit  inexactement.  On  y  fait 
dire  à  BuOnaparte  des  choses  louC-à^fait  contradictoires  : 
tfoas  augns  déclaré  éfue  le  Concordai  à  cessé  d'être  loi 
de  l^ empire  et  du  royaume^  nous  sômnieê  rentrés  dans 
le  dtoi^  comtnun  des  canons  ^ai  confèrent  Au  métropo^ 
Ùtain  le  droit  d* instituer  Itfs  éyéifuesf  nous  te^^Hs  dono 
dans  k  Concordat.  Oii  ne  eotfçôit  pâ4  Liea  comment 
on  potiYoît  à  la  (bis  rentrer  dans  le  droit  conimnn  et 
datis  le  Concordat.  Quoi  qtl'îl  en  soit  $  voici  €96mment 
Tauteur  rarpporte  ce  qui  se  passa  à  Savoiie»  Les  con« 
férenccs  se  passèrent  à  TafAliable.  lia  dépUtation  trai- 
toit  avec  les  cardinaux  par  TitlteriYiédiaire  du  caidinat 
de  B.iysrnDe.  Le  Piipe  recevoit  la  députalFob  tontes 
las  fois  qitVIle  en  téi^iéigtK>vt  le  désir  ^  il  adinettoh 
aussi  les  membres  en  particulier  ;  mais  on  ne  tfaitoii 
point  les  affaires  d<'vaut  lui.  11  ne  parla  joignais  de  soifi 
défaut  de  liberté.  L(*s  ednférèoces  ooméÀeilcéi^eut  le 
1".  septembre  9  et  dès  le  no ^  toutes  lés^ difficultés  se 
trouvèrent  levées.  IjC  Pape  aeoéda  à  tout^>  sanctionna 
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le  décret  chi  concile  par  Je  bref  du  30  sepierubre ,  ré- 
pondit de  la  manière  la  plus  aOectuetiâe  à  la  lettre  dea 
évéqncSj  ri  conaeniit  même  à  adresser  à  Buooa parte  un 
bref  en  date  du  25  septembre  i8i  i .  Il  accéda  aussi  a  \à 
demande  de  rectifier  tes  bulles  précédemniem  accor- 
dées îi  IVL  de  Praiit^  pour  Mâlines,el  en  fit  délivrer 
amt  tUéques  nommés  de  Poitiers ,  de  Saiot-Flour, 
d'Asti  et  de  Liège.  La  députation  ne  crut  pas  devoir 
11  ai[er  ce  ^jni  regardoit  Tltalie  et  les  autres  pays  réu- 
nis^ qnoit^ue  ses  instructioDS  len  cliargeassent.  Elle 
craignit  de  susciter  des  embarras,  et  pensa  qu*il  fatloit 
laisser  ces  objets  à  discuter  enire  le  Pape  ei  Buona- 
pirîe.  On  disputa  quelque  lemps  sur  Ta  teneur  du 
bref  que  le  Pape  avoil  rédigé,  comme  si  le  coocile 
n*3voit  A^i  que  par  snu  autorité,  tandis  que  les  ins- 
trnctions  recommandoient  expressément  de  n'accepter 
qu'une  approbation  pure  et  simple  du  décret  :  après 
quelques  modifications,  la  députation  admit  la  rédac- 
tion que  le  Papeaioit  adoptée  en  dernier  Ken.  l»e  bref, 
envoyé  à  Phris^,  fut  remis  par  Buonaparie  à  rexamen  de 
quclqu(*s  conseillers  d'Etat,  qui  remarquèrent  le  dé- 
faut de  la  mention  du  concile ,  et  Tomission  de  plu- 
sieurs choses  recommandées  par  les  instructions.  Ils 
firent  leur  rapport  au  maître,  qui  révoqua  l'ordre  du 
retour  de  la  députation.  Plusieurs  membres  étoient 
p;u  tis  avant  la  nouvelle  de  cette  révocation.  L'arche- 
vêque de  Tours,  et  les  évêqties  de  Nantes  et  de  Trêves, 
qui  ne  se  trouvoient  encore  qu'à  peu  de  distance  de 
Savone,  purent  êtn»  atteints,  et,  retournèrent  à  Savone, 
ou  ils  passèrent  Thiver.  Buouaparte  refusa  de  faire 
usage  des  bulles,  et  ne  répondit  point  au  bref  dit  Papa. 
Telle  est  là  substance  du  récit  de  M.  de  Pradt,  que 
nous  donnons  sans  le  garantir.  Il  avoit  été  plus  alerte 


(  ^97  )  . 
que  les  autres  y  et  revint  à  Paris  dans  rantomne.  Les 
autres  évéqiies  ne  quittèrent  Savone  qu'au  printemps. 
'  Le  III*.  volume  ouvre  par  Thistoire  et  des  éloges 
du  Concordat  de  Fontainebleau.  Pour  Thistoire,  fau- 
teur ne  dit  que  oe  que  Ton  savolt  d<^jà.  Quant  aUx 
éloges,  ils  sont  tellement  exagérés ,  quil  n'est  pas 
vraisemblable  qu'ils  fassent  forhine.  Jamais  Concordat 
ne  fat  plus  nécessaire ,  plus  religieux ,  phts  national.  Je 
ne  balance  pas  à  le  dire,  ce  Concordat  étoit  un  acte 

de  lumière  favorable  au  monde" entier Sûrement  le 

Concordat  de  Fontainebleau  est  Vacte  le  plus  lumineux 
qui,  depuis  mille  ans,  ait  été  fait  dans  la  catholicité, 
•et  qui  dev^roit  à  jamais  lui  seruir  de  règle.  Qui  sera 
dupe  de  cet  engouement  factice,  et  qui  n'aura  pitié 
de  cette  affectation  déplorable  de  se  passionner  pour 
des  actes  décrédilés  dans  J  opinion,  et  de  heurter 
toutes  les  idées  reçues  parmi  ceux  qui  ont  quelque 
tèle  pour  la  religion!  M.  de Pradt  ne  connoît  de  me- 
sure, ni  dans  le  blâme,  ni  dans  réloge;  il  asservit  la  reli« 
gion 'à  la  politique,  élève  les  idées  du  siècle  sur  les 
principes  de  l'Eglise,  et  se  plaint  qu'on  applique  aux 
temps  modernes  les  règles  et  les  canons  antiques.  Le 
grand  apoire  recommandoit  autrefois  aux  chrc^tiens 
de  ne  point  se  régler  sur  ce  siècle  :  Nolite  confarmari 
huic  sœculo,;  M.  de  Pradt  prêche  une  doctrine  op- 
posée, et  veut  que  non -seulement  les  fidèles,  mais 
la  religion  même  se  ploie  à  la  versatilité  des  opinions 
du  siècle.  L'Evangile  nous  avertit  sans  cesse  de  nous 
tenir  en  garde  contre  le  monde,  contre  sou  langage , 
ses  promesses,  sa  fausse  sagesse,  ses  fausses  lueurs; 
M.  de  Pradt,  au  contraire,  exalte  le  monde,  ses  ju- 
gemens  et  ses  lumières,  et  fait  profession  de  ne  pas 
suivre  d'autre  règle. 


4 


(  »93  ) 

Wnns  awMT*  mI€  telleffKMit  ^i>t  Faînes  par  là  rmnlii^ 
tikie  dViTeurs^  de  fin#s;*ei^s,  dti  ïîiéprisesj  de  cuii* 
ti;idjcnuû^  j  d'atisiiidiléîi  qm  se  ^oui  ofivrie»  à  ïHm% 
daiTS  tVlanieii  des  rccrU  <?l  des*  juguïneas  de  M.  «Je 
Pnidt,  cpj'il  uou5i*t-esle  peu  de  pjace  pour  aiialj^ser 
aes  abcr rations  sur  les  derni^^rs  chapttre^  de  soi*  oa- 
vr;(-tr.  C'est  toujour*  le  nièinc  espril  i^ati^tlcpte  ,  (« 
mi^nie  décotisu ,  le  mcmc  déveryoudaffe  (auus  de- 
mandons 1,1  permisi^ioii  de  noos  servk  de  ce  mol,  à 
J-Vvntuple  de  l'anicur  [iH-iiHeincj  ^  qui  Tappli^tte  A  im 
prebt  (brt  connu).  Il  pjononce  que  la  dirdcii^n  du 
chrgf^^  dr-piiis  t8i^^  a  éié  fausse  dé  êoiU  pet'ni;  et 
eela  doit  eue|  puts^p/il  D'y  a  eu  aiieune  paît.  Il  cri- 
tique avec  aiueiiunie  toutes  le*  opéralioiiii  d'i*n  pou* 
life,  plus  recommanda  Lie  eocore  par  ses  venus  qu« 
par  suU  âge  et  par  reuritienee  de  ses  lilres.  il  livre 
a  la  risée  Je  Concordai  de  1817^  il  €x;*yèro  les  thr 
iBeursr  qioi  s'élevèrehl  contre  6e  iraitë  y  et  cependfiàl 
i^  dii  iHi-mémè  :  Ce  ft^èsi  pas  ^e  ce  Çoncgràê^  fut  JqH 
dangereux^  tani  s'eÀ /àlloit  ;  il  éfoîi  méfne  poi/nvu  dmn 
fond  d'innocence  très -propre  à  rassurer,  fl  trouve  dcma 
cel  {*cto  line  foule  de  vices  essentiels;  p»t  cuemple^ 
ce  Côt^iéoi  dal  semble  nous  faire  rétrogradef,  et  rétrt^ 
grader  est  un  niM  si  odieux  !  La  proteslration  du  Pape 
sur  Avignoli  esi  intolérable;  la'  muiiiplieatioD  des 
sièges  est  iuùtile.  11  u  y  â  pas  jusqu'im  style  des  bùUes 
^  ifui  né  donne  pi'ise  aux  sarcasmes  de  M.  de  Pradi.  Il 
â*ét^ur^  (pj'on  y  oité  l«s  ap^lres  saîiH  Refre  eè  sniéh 
Vhu\  i  et  plaisaute  siu'  ta  s«Je4  d'mie  manière  tottê-ÎH 
ftiil  ikf  pliK-ée.  Tout  ce  moreeiru  esf  d'un  ton  où  Fir^ 
nie  nesl  pas  racbelce  par  resjhTl:  Les  chapemiai  s'éâ 
vont  pleuvant  ^  comme  ils  faisoient  eri  1801;  il  nj  m 
de  changé  que  les  tét'cs  quon  lea^  fait  ernpourpret» 
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Quelle  élé^aitice  dans  ce  sfylê  ^  et  (|t>el  ^I  dans  ces 
raillerîej^!  Enfin,  M.  de  Prirft  décbro  que  \e  dernier 
Ccmeot-dat  otoît  superflu;  qu'il  n>st  pâà  fchgim^i 
^ft'îl  esl  adti-Ujtiôna!  :  l^s  ràisoit*  p.1t-  Icsrtjùdléè  II  K 
prouvé  soril  dignes  de  c^  ^[ni  \)fê€èi^('. 

Lé  ch.'iniiré  inCifuîë  :  (^ué  fautait  faire  ,  sérmi  âus6| 
assez  intéressant  à  analyser.  La  èoncJusion  en  est 
c|u*on  ne  fera  jamais  rien  de  bien  bi  on  nVlopte  pas 
le  principe  de  M.  de  Pradt^  sur  la  séparaûoQ  d»  spK*' 
rîeuel  et  du  temporel.  l\  faat  ospértM-  €jpbft  aura  le 
600  esprit  de  suivre  ses  couM^ik*  VjH  fépilc«ilion  d« 
dogoss^  et  de  rflod(Tairon  douf  îi  Jonit,  h  pUrété  cfci 
♦ues  qu'il  itioUffe  d.ifts  Son  litre,  là  gravité  nv^c  la^ 
dUL^Ife  il  discuté,  ses  connôissâiices  prôfbndë^  éfï  théo- 
logie, son  ton  toujours  difjne  d'un  preitner  pasteur^ 
son  zèle  éonnu  ,  font  doit  le  porier  à  Ta  direction  des 
afiàlres «ecclésiastiques;  elles  ne  peuvent  être  reniisc» 
éri  des  mains  plf»s  habiles  et  plus  pures.  On  peut  être 
5i*f  que  Patileùr  traiieroit  tout  cela  en  se  ^rmaut  ;  il 
Ateuroit  tout  dans  TEglise  an  niveau  de$  Itimicrrs  du 
sîéclé.  Chacun  se  fera  aisément  une  idée  des  bellci^ 
^îhdses  que  nous  verrions  éclore  sous  un  guide  si  pru- 
dent et  si*  expérimenté. 


^-^3MWtî--<ilNi«? 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUIÎS. 

Pauis.  m.  Tabbé  le  Gris-Duval^  si  coimn  par  ses  ta^ 
lèns,  son  scie  et  sa  charité,  est  atteint,  depuis  quelques 
tempiy  d^uie  maladie  grave  qui  a  pri5,  ces  dcrnierâr 
^itrA  nurlouf  y  un  caraclère  plus  in(|uiétan!.  Les  amiar 
de  la  religion  redoublent,  en  ce  moment,  leurn  vœux 
pour  la  conbervatiou  d'un  prêtre  si  prc-cieux  à  TEgli^e 
par  les  services  qa'il  rend  ,  par  les  exemples  qu'il  donne, 
0t  par  Us  boniidë  œuvret»  dont  il  eat  l*aaie* 
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— >  La  Chronique  religieuse  a  anncfrici^p  et  d^â titrai 
jotiiriâux  onl  n'piHé  depuis,  que  le  aaitit  8jege  el  la 
cour  dç  France  éloieiit  curiveiiu;*  provisuirerrerit  d'uni 
iiispeiiîiioti  du  dernier  Cuncar^tfil,  Ce  hruit  iie  paioît 
repcMer  sur  aucun  foudotnent  âulide^  Le  rédacteur  d« 
la  Chronique  s^oppuie  sur  une'letlre  particulière  i^cnle, 
dît* il,  de  Eonie,  le  3d  novtffubre  dt;rnier*  Il  Siu- 
dmit  savoir  d^ahord  ^à  \à  tetlr^  eKi^re^  pi»is  i\  celui  qui 
l'a  ëcrile  peut  itiâpirer  quelqi^e  ccHitiunctï.  Il  y  a  des 
gens  qui  rroienl  que  le  i  édite; leur  n*est  piia  dan^  une 
corresporidïiiice  bien  a^^sidiie,  ni  dans  ûv^  riippurU 
bien  intimes  âvec  la  cour  de  Rome  ,  et  si  le  P;»p*^  t'ais(^<t 
un  Unîlé,  M.  G.  ne  sieiok  peut-èhe  pas  le  premier 
à  qui  il  en  feroit  pnrt.  Il  est  a^sez  probable  qac  \% 
chroniqueur  0  parie  plulôt  d'après*  son  désir  que  d'aprèi 
des  données  punitif ^s.  Il  n'e^l  poi(»l  fayoïidde  mi  àev~ 
nier  Coijcordat,  Il  Va  m^me  viveint^nt  iilhiquo,  îl  en 
a  parlé  comme  d\me  transaction  honleu&e;  it  soubaw 
teroit  qu^eile  ne  fut  jamais  exécutée.  Voilà  ,  suivant  quel* 
ques  apparence^t,  la  source  véritable  de  la  nouvelle  ^uTA 
a  répandue.  C'est  un  bruit  qu'il  «ème  dd«>oUtmietil'd^mi: 
le  publie,  pour  essayer  de  diriger  ropinion  dans  son 
sens,  il  suppose  comme  un  fait  ce  qui  n'e^t  que  son 
vœu  9  et  il  espère  pôut-èlre  qu'à  force  de  le  répéter  il 
en  sera  quelque  cho«e.  Que  la  Frapcesoit  privée  d'éfê- 
ques,  c'est  un  inconvénient  fort  léger;  l'essentiel  est 
de  n'en  point  avoir  qui  tiennent  leur  institution  du 
Pape$  discipline  reçue,  à  la  vérité,  dans  toute  TEçlise 
catholique,  mais  qui  n'est  pus  admise  dans  l%i  C/iro* 
Rfçe/«fconstiluliounelleoujauséni'ste,comme  vous  voudrez 
l'appeler.  On  peut  donc  regarder  la  nouvelle  comme  un 
conte.  Outre  qu'elle  n'est  nullement  V4*a {semblable  en 
elle-même,  M.  Porlalis  ne  resleroit  pas  à  Borne  depub 
près  de  deux  mois  que  l'on  suppose  que  cet  arrangement 
a  été  pri^. 

•—Nous  sommés  prié»   d'annoncer    la    publication 
d'un  ouvrage  fort  court,  et  qui  n'en  sera  peut*ëtre  que 
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^  plus  utile.  C'est  la  Pratique  de  l'Oraison  mentale  ^  rerk- 
due  facile  à  toiut  les  praisjidèleê ,  Paria  y  1818,  foi'iiial 
in- 18  (i).  L'auleui*  ne  s'est  pas  nomme,  mais  nous  sa- 
vons que  c'est  un  grand-vicaire ,  moins  recommanda-* 
ble  encore  par  ses  talens  dans  l'administration  que  paf 
aa  piëlë.  Accoutumé  à  l'exercice  de  la  méditation  ,  et 
affligé  de  voir  l'éloignement  que  tant  de  chrétiens  mon- 

'  tient  pour  un  exercices!  salutaire,  il  s'est  proposé  de  le 
leur  rendre  plus  facile  par  une  méthode  simple.  Il  traite 

'  d'abord  de  la  nécessité  de  la  méditation;  il  donne  le 
moyen  de  la  faire,  et  expose  l'ordre  qu'il  est  l)on  d'y 
garder  pour  la  rendre  plus  aisée  et  plus  profitable.  Il 
remarque  que  pour  y  réussir  il  faut  moins  de  science 
et  de  lumières  que  de  bonne  volonté  et  de  désit*s.  Enfin 
il  fait  connoitre  les  divers  genres  d'oraison,  et  trace 
les  avis  les  plus  sages  pour  en  retirer  du  fruit.  Cet  écrit 
peut  être  fort  utile  pour  les  personnes  soigneu&es  de 
leur  salut ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  familiarisées  avec 
une  pratique  recommandée  par  tous  les  saints;  elles  y 
trouveront  une  méthode  propre  à  diriger  jeur  inex- 
périence, et  à  les  guider  dans  une  route  nouvelle,  et  si 
Sr<^*ei  les  conduire  vers  la  perfection  à  laquelle  nous 
evons  du  moins  aspirer. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  télégraphe  annonce  la  mort  de  là  reine  de  Wur»* 
temberg,  sœur  de  l'empereur  de  Russie. 

—  M.  le  duc  de  Glocester,  accompagné  du  duc  de  Bel- 
lane ,  a  visité  TËcole  militaire. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  séance  depuis  lè  1 1  dans  Tune  et 
l'aotre  chambre.  On  s'est  occupé  seulement  dans  les  bureaux 
de  l'examen  des  projets  de  loi  présentés  dans  les  séances  pré- 
cédentes. 


.    (i)  I  Tel.  iii-a4i  P^i^  '  7^  ^°^*  ^^  >  ^i**  fr^^nc  de  port.  A  Paris,  cbes 
EgroQ  ;  cl  chex  Adr.  Le  Olere,  «u  bureau  du  Journal. 
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— -  M.  Cuvier,  cmiseiHer  4'Etal,  est  Bommé  pré^dept  4|i 
comité  dp  rîmérièur  et  .diu  CMnpneree, 

.  r—  M.  le  lieu I^RAnt-^néral  PecheuK  eit«eBuué  ptmmMm* 
dent  4e  Ip  «9^  diiriiioii  iniliuire  4  fifeai^f  »  ^ee  jneBiplj«ieiBenr 
de  M,   jEliyi9M4  4^  )fi  ftfiiiSiii^#«  (|«i  f«B^  à  npe  ««qiieelêoo 

—.  L«î^  jgénêrauf  R^rî^pç,  fliafc^rt,  Pecaeo»  le  dfu:  ||e 
PLii$ance,  Âlinjén;,  Bonnet  et  le  fâ^rfoifi^  fonjt  Aftf^  ^A 
corps  dVui-major  de  l'arrace. 

—  !V1.  MfHin  est  no^nraë  /najre  de  Tô^len  en  repaplfc^ 
ment  de  M.  le  baron  de  Draîs. 

—  M.  PîcfaefT ,  mettre  des  requêtes  ^  est  neiniiid  secrëteîre 
générai  au  «uinisl^c  de  la  justice. 

rr-  Le  i4,  M.  Mars,  avocat  du  Rot,  a  douai  ses  coocii* 
fieras  d^i^^  y»^re  il^A^eJ.  U  «  ifsiçfi  refjdtmefit  les  faiu, 

C}é  )cs  f\uQ^iQfis^  fil  CDVÎJS^  V/i^we  s^us  lAtflee  ses  feeeit 
|>r«mier  écrit  du  jÇjpJou/bI  fa^yier  B^  yjrjvJLent  /et  déplorar 
I>Ie }  il  enveloppe  .raclmînist ration  tputç  eulîère  de  Je  yille  de 
Lyon  dans  une  proscription  gëi^érale.  Les  iuiputalions  cçpir 
ténucjs  dansIMcnt  de  ^.  Sainneville  sont  de  la  nature  la  plus 
odieuse  ;  elles  exposent  le  général  Canuel  au  mépris  et  a  la 
hainev  D'un^auirecôié ,  le  général  a  produit  contre  M.  Sainne- 
ville  ies  iiopiita lions  fort  jçraves.  Le  géiié^'al  étoit  en  droit  de 
répondre  à  l'écrit  de  Publier  ;  mais  ii  estrepreliensîble  d^avoîr 
attaqué  le  sieur  Sainneville,  qui  n'avpit  point.êcrii*  M.  Tavov 
cat  du  Roi  conclut  à  ce  que  les  réparations  civiles  soient  res- 
pectivement compensées  entre  MM.  Canue)  et  Sainneville,  à 
ce  qu'il  soit  acf  prdé  25  fr..  de  dpj9ip).age>  ,et  intérêts  à  l'héri- 
tier du  capit;iine  Ledoux,  et  à  ce  que  les  auteurs  des  écrits 
soieut  «ondemiés  ,  F^byi^r  eu  :$t^  ff .  d'e9«eade ,  $ainBeville 
et  Canuel  chacun  en  jp^  fr.  À|j4.  jHibUguin  ^t  Fa}>viei*  oui 
répliqué  ^uelq^s  mois,  )Le  f  u^^^i^jt  est  remis  à  Qiardi. 

—  M.  le  marquis  de  la  FçrÛrSémcÀbr^  est  mort  à  Vjtq0 
de  $9  Ans  i  ii  ayoil  ét^  honorf  des  l>0|it#s  4h  U^i  actuel. 

•^  P^r  ordonnance  di|  £01^  dû  19  déceuibr^,  S.  Af*  a  ins- 
titué défmiûypifïfpi  la  cçfif  rov/aJ^  oe  jPoitiers. 

—  Le  général  Excelmans^  banni  en  vertu  de  rordonnanot 
du  7.4  juillet  181 5,  a  obtenu  l'autorisation  de  rentrer  eu 
France. 

—  Il  y  aura  une  exposition  publique  des  produits  de  l'inr 
daslrie  Françoise  en  1019,  et  une  autre  en  1821. 


—  M. r^W  Bernard*  chaDeUinJu  cl^fe^i;  dcVîncen^ifl, 

^ui  r«  Ir^ppa ,  eUwi  a  pris  «a  bour^  et  les  LoucLes  de  set  souf 
liera  ;  set  bieMuret  n«  «ont  oas  ^ngerevises. 


NECROLOOrC. 


L^EgliM  H  la  diftire  oui  f>erdu,  le  moi*  dernier,  !Vf.  f^uUbe  de  l|i 
Ffige,  chATioipe  et  gi-wiid  vicaire  âh  VersaiHefli  t?t  prédijcatenr  ordinaire 
dn  Roi.  Ce  Jioarnaf  devoit  à  ses  lecieurs  quelques  ^ëtai^s  sur  oeUeccf|^<* 
siostique  recoipmandalyle  par  son  caracf^ére  et  son  JUdent,  et  npu»>- 
mémés  nous  devions  aux  liens  de  Fes^^mc  et  4^  TaQiitic  d^  pa^er  quel-* 
oue  triboft  à  sa  mémoire. 

Jean-Pierre  de  ta  Fage  naquit  à  Mansf ,  près  Rîeux,  en  Langui- 
4oc.  ^n  père  ëtoii  syndic  gênerai  des  Etats  de  la  prpyi/ic^^  et  joi|is- 
soit  de  la  'consid^aiibn  générale.  Le  jeune  la  Fage  mojitr^  de  DÇfin^ 
h^ure  un  goût  décidé  pour  Vélat  ecclésiastique,  n  fut  amei^  par  son 
père  à  Paiis,  4or8ciu^ti  n'a  voit  encore  que  onze  aps.  Il  leçnt  la  tonsnrfr 
des  mnins  de  M.  de  la  Roche-Aymon ,  alors  .arcli^véque'dp  Toulouse.* 
A  qoalonc  ans,  il  ^ut  nommé  à  un  canonica(  de  U  c^lhedrale  âe 
Rieut.  ce  qui  ne  Temnécha  pas  de  continuer  son  cours  dViudes  à  pa* 
fis.  Glevé  au  sacerdoce,  il  se  fit  admettre  dans  la  cpmmu/iaule  des^ 
prêtres  de  Saint-André-des-Aris ,  sous  la  directioiy  de  M.  Lé^'r,  cnré 
9*  cette  paroisse ,  le  même  dont  M.  de  Beau  vais,  év^QM^  de  Sénet,' 
•  donné  Toraison  funt'bre.  C^esi-là  q^ue  i'abbé  de  la  Fage  fit  lès  prjb- 
miers  essais  de  son  talent  ponr  fa  chaire.  Son  fjrère^/qu?  venoit  de  me-, 
«éder  à  M.  de  la  'Fitge,  nèrv,  d^ns  la  charge  de  s^n^ic,  le  pressoit  de 
ée fiscT  ïf  Rieut ,  où  il  etoit  d)anoine,  ei  o^  il  avcAt  reçu,  eo  ÇHtré^ 
desiettres  de  grand  vicaire.  Mais,  M.  Léger,  qui  ^jroii  apprécié  toa|' 
ce  dont  étoit  capahfe  Tabbé  de  la  Fage,  engagea  M.  de  De^aumont^  ar- 
chevêque de  Paris,  k  Tatucher  à  'son  diocè^.  Le  prélajt  le  nomma 
donc  promoteur  de  Tofficialtté,  et  en  1770,  il  lui  coiffera  un  canoni- 
^  cni  de  la  métropole.  L'abbé  de  la  Fage  conserva  néanmoins  le  titre 
' de  grand  vicaire  deRiéuzj  mai^  ii  se  livra  spécialement  «  la  chai;«,' 
prêcha  deux  fois  k  la  'cour,  et  se  fit  entendre  dans  le^  principiiW 
^tscs  de  Paris  et  dans  plusieucs  villes  do  province,  il  se  distiu-, 
gna  dans  cette  carrière  pair  une  composition  solide,  et  ne  prit  point 
pour  modèles  quelques  abbés  académiciens,  qui  se  montroient  alors 
dans  la  chaire  avec  plus  d'éclat  que  de  fruit,  et  qui  semt|loiept  plojrer 
leur  style  au  go6t  d^un  siècle  frivole,  et  donner  11  leur  éiocntion  je  ne 
Mis  quelle  tournure  philosophique.  L'abbé  de  la  Fag^  fyi  toujours 
mve  et  toujours  chrétien  dans  ses  discours  ,  et  parut  plus  occupé  à 
toudier  et  k  instruire  qu'à  briller  et  i  être  applaudi.  La  révolntion  le 
surprit  an  milieu  de  ses  trava.nz  ejL  le  dépondta  ^e  ses  ressoi^rçes.  U 
rr«|;i  en  France  pendant  cette  cHm  fâcheuse,  et  parvint  ^  se  soustrairt 
aox  fuffurs  des  prosariptians.  A  Tépoque  du  Concordât,  si  répiHatiofi 
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«t  soo  mérite  le  firenl  mrUre  sur  Um  raiig»ipoar  P^piMMiti'  Lt  t 
Ittillet  i8oa,  il  fat  oommë  à  Tévéobé  de  MootpdUêr)  il  ivftlM,  m,  lé-. 
•iflU  même  «ox  instanoei  qui  Hii  fumil  faîiet.  Il  m  fiu  à  Yffmllci,' 
dont  letëjaur  loi  pleisoK.  Bl.  Ghinier  de  la  "Rodie,  premier  tftêqsr 
de  ce  si^e,  s'cmpretiui  de  Tatucher  à  son  ehapilie^  et  (iiiapmrk  le 
premier  sur  la  liste  de»  chanoines  qui  le  oompMoient.  Gtite  pkœ  ne 
fat  point  ponr  l'abU  de  la  Fage  une  place  de  repos/  Il  prèclioit  son* 
Tent  à  Versailles ,  plus  songent  encore  à  Paris,  on  il  reipplil  plosiairs 
grandes  stations.  Il  rendit  le  même  serrice  &  plusieurs  Vulesde  pro- 
vince. L'âge  sembloit  n'sToir  rien  diminué  de  son  aéle,  ni  même  de 
la  force  de  sa  voix.  Son  débit  ëioit  sifeiple,  mais  digne  de  la  ehnîm. 
Ani  talens  de  roratenr,  il  ioignoit  ks  îrertns  d^un  eapsUent  nrllin  el 
les  qualités  sociales^  Ajant  été  présenté  à  S.  M.  en  iSié,  ette  le  n- 
çonnnt  de  suiu,  et  Ini  rappela  les  époques  prédséa  où  dk  TaveÎK  etf% 
iendtt.  L*abbé  de  la  Face  fut  nommé  pour  prêcher  le  carloan  â  1% 
cour,  en  18 15;  mais  le  Roi  ne  Fentendit  point  à  cette  époque^  dV 


bocd,  k  cause  de  Taccés  de  goutte  dont  $.  M.  fat  atteinlr»  ensnâie»  I 
raison  des  sinistares  érénemens  qui  marquèrent  la  fin  d«  cÉrémt-dK 
netu  année.  L'i^kbé  de  la  Page  tni  pins  heureux  dnns  su  statmn  de- 
i8fS.  que  S.  Mi  pot  suitre  |usqu'â  la  fin.  Son  desaier  dîsoonRids 

S*  mv  de  Pâques  lui  remarqaable  par  Va  propos  de  son  oomplimeal  mm 
01.  Cétoit  la  première  rois,  peut-être,  qu'un  viaillard  deqoaUi^ 
vingt-dnq  ans  remplissoit  ni|  tel  ministère,  et  rautorité  de  «on  âg» 
aioutoit  à  celle  de  ses  hautes  fonction^.  La  parole  de  Dieu  avoit  dans 
sa  bouche  cette  noble  simplicité  qui  la  rrnd  efficace.  Il  rappeloît  la 
tnenière  des  prédicateurs  de  la  bonne  ifcole ,  cherchant  plus  a  toucher 
qu'a  briller,  et  naroissant  bien  pénétré  lui-même  des  vérilés  qu'il  an- 
aottçoit.  Les  innrmités  sembloicnt  SToir  attendu ,  pour  fassaillir, quM 
eût  terminé  sa  demitke  station.  Il  perdit  rus.nge  des  jambes,  etraf- 
foiblit  snccessiTement.  Un  érésipeUe ,  et  ensuite  la  gangrène  annon-^ 
cèrent  sa  fin  prochaine.  Il  reçut  arec  piété  les  secours  de  la  relbnea} 
au  milieu  des  ardeurs  de  la  fièvre,  il  chaotoit  les  louanges  de  Ilien.. 
n  mourut  le  a3  décembre,  au  matin,  ayant  toute  sa  connoissance. 
Sur  les  1/uit  genres  et  demie,  il  senUt  qii  il  s'aflfbiblissoit ,  se  fit  met- 
tre sur  son  séant,  joignit  les  mains,  prononça  un  acte  de  contrition,  et 
expira  aux  dernière.^  paroles.  U  emporte  arec  lui  les  regrets,  non-sen» 
lement  du  clergé  et  de  tous  ceux  qui  TaToicnt  le  mieux  connu ,  mai» 
de  tant  de  fidâes  qui  aimoif^nt  â  profiter  de  ses  instructron»  solides. 
Sa  perte  est  d*autant  plus  s«'nsib]e  que  le  nombre  des  prédicateurs  di- 
minue chaque  jour,  même  dans  la  capiule.  La  mort  a  enlevé  pres-^ 
que  tous  ceux  qui  s^étoient  formés  avant  la  révolution ,  et  d^à  1  on  a 
neine,  k  Paris,  à  remplir  les  «stations  accoutumées  dans  les  paroisses. 
Le  pru  de  prêtres  cpii  ont  été  ordonnés  depuis  quinxe  ans,  déttnimés 
par  les  soins  du  ministère  quotidien ,  n'ont  pas  asses  de  loisir  pour  te 
livrer  aux  études  que  demande  la  chaire,  et  nous  sommts  menacés  de 
Yoir  s^interroropre  et  peut-être  finir  cette  suite  d'hommes  disUngués 
par  leur  sèle  et  leur  mérite,  qui  honoroient  la  parole  de  Dieu  pat 
leurs  talens ,  en  même  temps  qu'ils  ajouloient  a  son  efficacité  par , 
Texemplc  de  leur  vie.  Ga.    . 


(Mercredi  ao  Janvier  i9i^.)  (N*.  4^4  ) 
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V 
Des  Séminaires  de  France  aidant  la  rÂfoËitiôn^ 

L'dgiise  de  France  étoil  parvenue ,  avant -la  r)^Iu« 
lion ,  à  réial  le  plu»  rassur^iot  et  legf^ius  groipèr^j  soua' 
le  rapport  de  IVdiication  eccldsiasliqiie.Partuuljdegrands 
et  beaux  établÎMeineiis  lui  aasuroieiit  fâ  perpëluilé  du 
8aoei*docey  et  lui  uffroient  pour  Tarenir  une  tuile  de 
ressources  consolantes  pour  la  piélë.  Des  sëminairea 
ëloienl  formés  de  tous  côtésr  ÇTavoil  été  le  principal 
soin  des  évoques  pendant  les  deux  derniers  siècles.  Oa 
les  avuil  vus  à  l'envi  construire  des  édifices  pour  cet' 
objet  y  et  y  attacher  des  revenus.  La  grandeur  et  l^so* 
lidité  de  ces  bâtimens  qui  subsistent  punr  la  plupai^t| 
annoncent  a^sex  Timporlance  qu'on  mettoil  à  cette  œu- 
vre,  et  la  pi*évoyance  qui  la  dirigeoit.  On  ne  songeoit 
F  as  seulement  aux  besoins  préseiis,  on  travailloit  pour 
avenir.  Des  maisons  vastes,  saines,  aérées,  étoienl  dis- 
posées exprès,  snns  qu'on  se  laissât  arrêter  par  de  petits 
calculs  d'économie,  et  nous  voyons  encore  en  beaucoup 
de  diocèses  des  constructions  magnifiques  qui  donnent 
une  liante  idée  du  zèle  è  qui  noud  les  d«fVons.  Beau- 
coup d'évèques  mirent  leur  gloire  à  laisser  après  eux 
ces  monumens  de  leur  générosité  et  dr  leur  sollicitude. 
Ils  les  placèrent  presque  toujourb  h  côté  de  leurs  ca- 
lliédrales  el  de  leurs  propres  palais,  aPui  de  pouvoir  Ics) 
visiter  avec  plus  de  facilité.  Ils  pourvurent  à  leur  do- 
tation, soit  en  y  afieclant  des  bénéfices  qu'on  appeloit 
9iifiples^i  soit  en  donnant  tout  ou  une  partie  de  leur 
patrimoine.  Quelques-uns  demeuroient  dans  leur  sé- 
minaire même,  et  Tenrichissoient  tous  les  ans  de  leur 
revenu;  d'autres  y  la itfsèrent  des  legs  considérables,  et 
presque  partout  ces  maisons  jouissoient  de  bleus-Fonds, 
g^ige  de  stabilité,  et  où  Ion  puisoit  sans  cesse  de  nou- 
TçmeXFIlLVAmidelanelisionHduRoi.    Y 
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veaux  moyens  de  procurer  de  bons  sujets  h  l'Eglise,  et 
de  suppléer  nu  peu  de  Forlaue  de  quelques  pareim,  «ans 
Cire  oblige  de  recourir  «baque  jour  à  la  cbaritë  des 
fidèles  y  <À  sans  avoir  h  craindre  sans  cesse  de  voir  tarir 
des  sources  pi^caires,  et  de  ne  pouvoir  suffire  a  la  dé- 
pense du  lendemain. 

L*ëgiise  de  France  avoil  à  la  rëvolulîon  plus  de  cent 
soixante  s<fminaîrcs  où  les  jeunes  gens  ëloîeiit  reçus  pour 
un  prix  modique,  et  quelquefois  même  sans  pcnsioo. 
Dans  la  capitale  seule,  combien  de  maisons  offroient  1^ 
ducation  ecclësiasiique  à  ceux  qui  désiioienl  suivre  celle 
carrière!  Saint  •Lazare,  qui,  outre  la  grande  roai«ou 
de  ce  nom ,  avoil  le  séminaire  Sainl-Firmin;  TOraloire, 
qui  parmi  ses  trois  maisons  lenoit  un  séminaire  ^  Saint- 
Magloire;  Saint -Sulplce,  Saint -Nicolas,  les  Trente- 
Trois,  Saint-Louis,  Satnt-Mârçel,  le  Saînl-Esprit,  les 
Missions- Etrangères,  les  Eudistes,  les  Anglois;  les  Ir- 
Iandois,qui  avoiént  deux  maisons,  l'une  aux  Luml)ard2», 
l'aulre  au  Cheval- Vert;  les  Ecossois  étoienl  autant  de 
séminaires  qui  pouvoient  recevoir  un  grand  nombre  de 
sujets.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  beule  avoil  cinq 
établissemens ,  le  grand  séminaire,  le  petit  séminaire, 
la  communauté  des  Philosophes,  la  pelile  Communauté 
ou  les  Boborllns,  la  communauté  de  Lisieux  ou  de  Laoïi. 
Saint- Nicolas  avoil  deux  maisons,  le  séminaire  et  la 
communauté;  c'éloil  proprement  le  séminaire  du  dio- 
cèse :  mais  chacun  pou  voit  choisir  entre  ces  maisons, 
qui  éloient  toutes  dirigées  par  des  prêtres  consacrés  ex- 
clusivement à  ces  Fonctions,  et  Formés  dans  le  sein  des 
sociétés  auxquelles  ils  appa^'tenoient. 

Ces  congrégations  étoienl  aussi  répandues  dans  les 
provinces.  Les  prèlres  de  la  Mission,  autrement  dits  de 
Saint-Lazare,  étoienl  ceux  qui  avoicnl  le  plus  de  sémi- 
naires. Ils  teuoieut  ceux  d'Agen,  Albi ,  Amiens  ,  Angou* 
lême,  Arles,  Arras,  Avignon  ,  Auxerre,  Bayeux ,  Beau- 
vais,  Belley,  Béziers,  Bordeaux ,  Boulogne ,  Saim-Brieuo, 
Cahors^  Cambrai^  Chftlons-sur-Alarne,  Chartres,  où  ils 
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«▼(^ent  &  la  fois  grand  et  petit  séminaire;  Saiot-Flonr, 
Saint-Pol  de  Léon ,  P«ia,  pour  le  diocèse  de  Lescar) 
Luçon,  Saint-Malo  (its  avoienl  deux  séminaires  dans 
ce  diocèse,  à  Saint-Méen  et  à  Salnt-Servan);  le  Mans^ 
Marseille;  Metz,  oi!i  ils  avoient  deux  sérainairesi  celui 
de  Sainte-Anne  et  celui  de  Saint-Simon;  Montauban^ 
Nanci,  Narbonne,  Noyon^  Pamiers,  La  Rochelle,  Ro* 
des^  Saintes,  Sarlat,  Sens,  Sisteron  (ils  avoient  deux 
séminaires  dan|  ce  diocèse,  à  Manosque  el  à  Lues); 
Soifispns,  où  ils  avoient  le  grand  et  le  petit  séminaire; 
Toui ,  Tours,  Tréguier,  Truyeb  et  Vannes;  en  tout  qua- 
rante-sept grands  séminaires  et  deux  petits.  On  ne  sera 
point  étonné  que  MM.  de  Saint-Lazare  eussent  la  direc* 
lion  de  tant  d*établisseœens.  La  réputation  de  leur  saint 
fondateur,  les  services  qu'ils  avoient  rendus  eux-mêmes^ 
Fesprit  ecclésiastique  qui  réguoit  parmi  eux,  leur  avoient 
pi*ocuré  la  confiance  des  évèques.  Saiut  Vincent  de  Paal 
ëtoit  npfroe.le  premier  qui  eût  établi  des  séminaires  suc 
le  pied  où  ils  sont  aujourd'hui ,  et  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  bienfaits  dont  Téglise  de  France  lui  soit  re* 
devable. 

La  congrégation  qui  avoient  le  plus  de  séminaires  après 
Saint-Lasare ,  étoit  celle  de  S^int-Sulpice.  Elle  dirigeoit 
les  séminaires  d' Angeles,  d'Avignon ,  d'Âutun ,  de  Bour- 
ges, de  Clermont ,  de  Limoges ,  de  Sainl-Irénée  à  Lyon^ 
de  Nantes,  d^Orléans,  du  Puy^  de  Reims,  de  Toulouse, 
où  ils  éloient  chargés,  outre  le  séminaii*e  diocésain  ^  dé 
celui  de  Saint-Charles,  (qui  aervoit  à  de  jeunes  ecclé- 
siastiques de  différens  diocèses  voisins  étudiant  en  Tuni- 
Tepsîté  de  Toulouse)  ;  de  Tulles  et  de  Viviers.  A  ces  grands 
séminaires  étoient  joints  partout  des  petits  séminaires, 
excepté  à  Nantes,  au  Poy^i  fieîms  et  à  TulleSf  Lé  dio- 
cèse dv  Limoges  avoit  un  petit  séminaire  â  Magnac. 
Ainsi  MM*  de  Saiut-Sulpice  avoient  quinze  grands  sé- 
minaires, onze  petits,  et  de  plus  les  cinq  séminaires 
qu'ils  lenoient  k  Paris,  et  celui  de  Montréal  daiis  le  Ca- 
nada, où. ils  éloient  établis  depuis  iWigine.  Ces  dignes 
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anfàns  de  M.  Olîer  avok-nl  lu  riië  de  Tesprit  et  du  zèb 
de  leur  pieux  instituteur,  Formi^  luî-roème  k  l'ëcôle  de 
âaint  Vincent  de  Paul ,  el  l'un  de  ses  plus  intimes  amis, 
comme  de  ses  plus  digne.s  îmi'.dif'urs. 

Les  Ëudistes  étoieni  un^  «'oiiî^rrgaiion  éiaMie  dans  le 
Ï7*,  siècle,  par  le  père  Eudes,  prMi^e  foil  respectable, 
morl  en  i68o.  Ilséioieiil  rf'pinidus  ^pmalement  en  Nor- 
mandie et  en  Bretagne,  et  n*avuien(  que  deux  maiMms 
hors  de  ces  provinces.  Leurs  sc^minairas  (*f oient  ceux 
d^Àvrnnches;  de  Caeu,  dans  le  diocèse  de  Bayeax,  de 
Blois,  de  Cootances,  et  de  plusdans  le  même  diocèse, 
le  séminaire  de  Valogne  ;  de  Dol ,  d*Evreux ,  de  Lisieux, 

Sraiid  et  petit;  deDomfront ,  dou^  le  diocèse  du  Mans; 
e  Rennes,  grand  et  petit;  de  Rouen,  de  Séex  et  de 
^enlis;  en  tout  quinze  maisons,  satis  compter  la  mai-» 
tjfin  de  Paris,  qui  n'ëloit  guère  qu*uii  lieu  de  retraite. 
Prusieun  autres  congrégations  tenoienf  encore  des  wi* 
miiiaires.  Par  exemple  celle  des  Doctriuairea,  fondée 
j>âr  le  Ténérable  César  de  Bus ,  dans  le  dix  -  seplième 
sièdle,  occupoit  les  séminaires  de  Bayonne,  de  Condou, 
de6ap,  de  Mende,  de  Nîmes,  d'Orange  et  de  Tarbes. 
Le  but  de  cette  institution  étoit  surtout  de  catéchiser 
les  enfans,  et  d'instruire  les  ignorans.  La  pnnripate 
maison  étoit  celle  de  Saint-Charles,  i  Paris.  Les  Doc- 
trinaires avoieut  aussi  des  collèges;  ils  étoient  divisés 
an  trois  provinces,  Paris,  Avignon  et  TouloUae. 

L'Oratoire,  qui  avoit  environ  quatre- vingts  mai- 
sons, s'étoit  attaché  de  pi*éférenco  h  la  direction  des 
Oolléges,  et  éloit  cependant  chargé  de  quelques  sémi- 
naires; c^éloient  ceux  de  CliMons-sur-Saotie,  grand 
et  petit ,  de  Dijon,  de  Grenoble,  de  Lyon ,  de  la  Dal- 
bade,  à  Toulou^  et  de  Vienne.  Les  Barnabites  n*avoient 
nue  celui  de  Bazas.  Les  prêtres  du  Séînt-Sacrement 
avoient  ceux  de  Thiers ,  au  diocèse  de  Ciermont ,  de 
Vaiiion  et  de  Valence.  Les  prêtres  du  séminaire  du  8aint- 
f(sprit  avoient  celui  de  Meaux.  Des  Mi5?«ionnaires ,  qui 
apparteuoieat  à  diverses  assorrations,  teiioient  lesémi- 
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naire  de  S(iHii-Gar<Ie  &  Avignon ,  un  .â  Limoget,  un^ 
Mende,  deux  à  Përigueux,  iè  grand  el  le  petit;  deuS 
à  Poitiers,  un  ù  Sislëron  et  un  à  Toulouse.  Lesëminairè 
de  Besançon  étoit  tenu  par  une  association  de  donxê 
préires,  qui  se  recrutoient  dans  le  diocàse,  et  qui  ne 
s^éieiiduient  point  ailleurs.  À  Laon,  c'ëtoient  les  p^étrea 
de  Saint-Nicolas  de  Paris  qui  dirigeoient  le  séminaif^ 
^piscopal.  A  Lyon ,  une  congi*ëga(ion  dite  des  Joségh>«tea 
tcnoit  un  des  séminaire;*  de  ce  vaste  dioc&^e. 

Outre  les  congrégations,  il  y  avoii  beaucoup  de  aé- 
minaîi^es  qui  éloient  régis  par  des  prêtres  le&qf^els  ne  for» 
jmoient  point  corps.  Tels  étoient  les  grands  séminairee 
d'Acqs,  Agde,  Ajaccîoy  Aire,  Aix,  Alais,  Aléria,  Aleth^ 
Apt,  Ausch  ;  Carcassone,  Carpentras,  Castres,  Cavaillon^ 
Saint-Claude,  Cominge»;  D\^,  Saiut-Diez,  Digne;  Em- 
brun; Préjus  ;  Glandéve ,  Grasse  ;  Langres ,  le  séminaire 
de  Saint-Charles  à  Lyon;  Mâcou,  Mariana,  Mirepoix^ 
Montpellier  ;  Nebbio,  Nevcrs,  Oléron ,  Saiht-Omer^  Pcr« 
pîgoan;  Quimper^  Bivz;  deux  a  Rouen,  le  sémmair» 
iiaint*Nicaise  el  le  séminaire  de  Joyeuse;  Scncz ,  Striap 
booi*g;  Vence ,  Verdun  et  Uzès  ;  en  tout  quarantè-deuE 
mmnaires  pour  la  théologie,  et  de  plus  les  petits-a*^ 
nninaii^es  de  Bayonue  ^  de  Bordeaux,  de  Bouiogne,  Ak 
Castres,  de  Chftlons-Hur-Marne ,  de  Dijon ,  d^Evreux ,  dé 
Langres,  de  Marseille,  de  Falaise  pour  Séez,  de  Sen|y 
H  oe  Chaume  en  Brie  pour  le  même  diocèse,  et  de 
Troyes;  eu  tout  treize  petits  séminaires. 

NtMis  ne  parlons  pas  de  quelques  séminaires  pour  les 
prêtres  infirmes,  tels  que  la  maison  de  Saint -François^ 
de-Sales,  fondée  récemment  à  Paris;  le  séminaire  de 
Sainte- Austremoine,  au  diocèse  de  Clermoht;  le  sémi* 
naire  de  Saint-Charles,  (lan.H  le  diocèse  du  Mans;  le 
aéminaire  des  missions  el  des  prêlros  infirmes  à  Chirac, 
diocèse  de  Meode,  et  le  séminaire  de  Saint- Louis,  k 
Bouen« 

On  aura  pu  remorquer  d^ns  ce  tableau  qu^il  y  avolt 
plusieurs  villes  oii  il  exi^toil  plu5  d'un  sûninaire.  Aiubi 
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lÉééy,  par  les  Ltutaratas, 'de'  8ahil-(^inrlâ[p  -péf  m 
feulpièleiis,  et  d«  SainùGïinfe ,  jpir  Ict' Miinminftini. 
Bayaux  en  avbit  d«iijt  fort  lUimprau:^  Timà'BajfieiiXf 
Tâiiti^  &  Caen  ,  et  de  pldàilti^  petit  iëttHÙm  dlàfaU 
dam  i^elte  dernière  tille\  .1  ,t6té  du  ^{in|Mi[d.  :  Bor* 
'HèaQXy  outre  le  j^rand  et  le  petit  aëihlnaire^irvàitiu 
'^biiiwire  pour  les  Irlandoiîr.  Le  séminaire  de  DiMai, 
jpouf  les  AngloJlp,  ëloit  fui*t  nombreux.  Nooa  «fona  va 
que  Cl0rniont  rtfaniasoit  quatre  aéniinairek;  lé  grand 
et  Te  petit  ffÇiertnoul  même,  celoi'des  br^irea do  Saint- 
BaçreiiÉent,  à  Thiers,  et  celui  des  prett-etf  ihlrmes',  k 
fi«fnte-:Au8treinoine.  Coutances  en  aroit  deux;  d9iit^im 
'C  Boulogne^  A  Langres,  ontre*  le  grartd  et.In  petitjsë» 
'minaire  y  êioii  celui  de  Saînt«6eosnie  ;  A  LimqgeSy  cèloi 
\ïlfe  Suipicibns  et  celui  de  la  Mission;  i  Lyon;  le'af^ 
Minaire  de  Saint -Irëhëe,  celui  de  lX)ratoire,  cdni 

«"  ui  ëtoit  tenii  par  les  Jo^phistes,  et  celui  de  Saint* 
harlef»  par  des  prêtres  sëculiers.  Nous  en  avons  indî» 
j^cb  deux  pour  chacun  des  diocèses  de  Saint-Malo,  de 
nfetide  et  dé.  Mets.  Le  Maus  en  a  voit  trois  ^  celui  dea  La» 
tsanstes  au  Mans,  celui  des  Eudistesà  Domfront,  et  retoi 
'dé  Saint-Charles  pour  les  înfii*nie8;  Poitiers  dèux^  le 
'grand  sëminaire  etja  sifminaire  Saint* Charles;  Quim- 
'per  deux ,  un  à  Qoimper  et  Tâulre  i  Plougnernevel; 
Bonen  quatre,  le  grand  séminaire,  les  séminaires  de 
Saint-Nicaiseet  de  Joyeuse,  et  celui  de  Saint-Louis, pour 
)e^  prêtres  infirmes.  Sistéron ,  quoique  diocèse  asses  pen 
étendu  ,  avoît  trois  séminaires,  à  Sistëron  nifinie,  à  Ma- 
Vfosque  et  à  Luis.  Enfin  à  Toulouse,  il  se  trouvoit  cinq 
sëhainaii^es,  deux  de  Saint-Su Ipicej  un  de  la  Mission  » 
celui  de  la  Datbade,  et  le  petit  séminaire. 

Ainsi  le  zèle  et  la  piëié  avoient  multiplie  partout  ces 
éfablisscmensavec  une  êoito  de  proFasion.  Les  petits  diq^ 
i:èse.s  lo  disputoicut ,  à  col  égard,  aux  plus  grands,  et 
lèâ  moindres  villes  aux  cités  les  plus  opulentes.  Jusque 
^aus  des  pays  pauvres,  au  milieu  des montagnes,  oa 
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.▼oyoit  de  ce9  beaux  édifices  qui  annoncoient  que  la  re- 
ligion avoit  aussi  pourfu  aux  besoinâ  des  conircies  lei 
Îflu8  âpres  9  comme  a  ceux  des  provinces  les  plus  rianles. 
I  n^  îivoit  que  lràs*peu  de  diocèses  en  trance  où  il 
n^exislât  point  de  séminaire.  C'éloie&t  ceux  de  Conse« 
rans,  qui  n'avoit  que  soixante- Irois  paroisses  ^  et  dont 
le  cheF-tieu  éloit  au  bourg  de  Saint -Lizier,  de  Lavaur» 
del^ictoure,  de  Lombez,  de  Saint-Papoul ,  de  Saint* 
PoiKs  f  de  Sagone  et  de  V^abres.  II  ne  paroji  pas  non  plur 
que  les  diocèses  de  Lodève,  de  Saint -Paul-TroiVCIiâ- 
ieaux  y  de  Rieux  et  de  Toulon  en  eussent  au  moins  au 
moment  de  la  révolution.  Tous  ces  diocèses  ëtoient  fort 

Eetiis.  Les  villes  principales  n^éloient  guère  que  des 
ourgs,  si  on  excepte  Toulon;  mais  ce  dernier  dio« 
cèse  n'avoit  que  vingt-quatre  paroisses ,  et  n*auroit  pa 
fournir  assez  de  sujets  pour  former  une  communauté» 
Cependant*ces  petits  diocèses  n*ëtoient  pas  entièrement 
privi^s  de  ressources;  c'ëtoit  pour  eux  que  l'on  avoit 
établi  à  Toulouse  le  séminaire  de  Saiul-Chârles^qui  étoit 
commun  aux  jeunes  ecclésiastiques  de  plusieurs  diocèses 
voisins  du  Languedoc  el  de  la  Guyenne.  Les  autres  dio- 
cèses qui  n'avoient  point  de  séminaires  en voyoient leurs 
«tijets  dans  les  séminaires  les  plus  voisins. 

L'église  de  France  comptoit  donc,  avant  la  révolu* 
lion  j  pins  de  cent  soixante  grands  séminaires,  sans  les 
petits.  Nous  n*avons  guère  nommé  qn*une  quarantaine 
de  res  derniers;  mais  nous  sommes  bien  oerlainsde  ne 
^as  les  avoir  tous  indiqués.  H  y  avoit  dans  presque  tous 
es  diocèbes  des  établissemens  formés  par  les  éveques, 
pour  les  premières  études  des  aspirans  à  Tétat  eccl^ 
sia^tique  ;  tantôi  ce  nVtoient  que  des  collèges  pour  les 
liumauités;  tantôt  on  y  ensei^noit  aussi  la  philosophie: 
on  trouvoit  aussi  des  écoles  formées  par  les  curés.  Ces 
établissemens  n'éloient  guère  connus  hors  de  Tenceinte 
des  diocèses  pour  lesquels  ils  étoient  créés,  et  voilà  pour- 
quoi on  ne  les  nomme  pas  dans  cette  liste. 
.  Telles  étoient  les  ressources  que  féglise  de  France^ 


s 
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cocnptoît  aviot  la  rlfoInlkHi  ^  et  qot  a»ttU«iOTrt  Inî  •§• 
Mrer  orne  proapérîM  duiAhle,  quand  la  tempête  vint 
fenverspT  ces  prëcieox  asiles.  En  aa  ioatanl  ces  nionu- 
mens  de  la  piëlë  de  nos  pères  fareot  eogloutia.  Us 
biens  furent  envahis,  les  maîtres  proscrili»  iea  ëléf« 
dispersée»,  les  bâtimeils  abattus  ou  eon? erlis  en  dee  uiagtt 
profanes,  le  mobilier  pillë.Ce  qu'une  sage  prévojMioa 
aroit  piëpai-ë  i  force  de  temps  et  de  sacrifices,  fol  mvortf 
tout  à  coup  par  la  cupidilë,  elle  gënie  de  la  destroo^ 
lion  seconda  Tirapiëtë  dans  sa  haine  contre  des  maiiom 
destinées  à  la  combattre.  Son  action  est  trop  Tiaible  ici 
pour  ê1i*e  eontestëe,  et  elle  se  fëlicHa  sans  doitte  dV* 
battre  à  là  fois  tontes  ces  pieuses  retraites  d*oo  Bortoient 
contre  elle  des  athlètes  nombreux  et  sëlës.  Et  telle  est 
rënoi*mB  difil^rence  entre  Tesprit  de  religion  et  Teaprit 
qui  hiî  est  contraire.  I/im  ci-ëë^  Tautre  dëtruil  ;  &  lOtt 
«ouji  devons  \tA  sr^minaires,  les  hôpitaux  «  et.tous  ces  ëla- 
blissemens  de  pieté  et  de  charitë  qui  couvroient  noti-esel 
quand  la  i*ëvolution  vint  les  ravager;  à  Tautre  nous  de« 
Tons  ces  ravages  même  et  les  ruines  dont  nous  sommes 
encoi*e  enloinvs.  CVlott  pour  nous,  c^ëtoit  pour  les  iges 
qui  devoienllessuivre,  qn'avoient  travaillé  cesfondniettra 
généreux  dont  nous  avons  dissipé  les  biçubits^  loin 
d*imiler  leur  pieuse  munificence,  nous  n'avons  même 
pas  su  conserver  ce  qu'ils  nous  avoient  légué,  et  nous 
avotis  dépouillé  nos  neveux  du  dépôt  sacré  que  nous 
étions  chargés  do  kur  transmettre.  Dans  ces  temps ,  que 
nous  «appelons  d'ignorance  et  de  barbarie,  on  aîmott 
&  s*occnper  du  h'wu  de  Tavenir,  et  chacun  vouloit 
?uii}ser  après»  M)i  quelque  cho.se  d'utile  et  de  dur-ible^ 
C^  nVtoienl  pas  sniilenicut  Jes  évèques  et  les  corps  ec- 
clésiastiques qui  bâtissoient  et  dototent  les  séminaires; 
les  fjarliculicrs  se  faisoient  un  devoir  dy  contribuer, 
et  leij^  pères  de  Famille,  songeant  aux  besoins  spirituels 
de  Icnr  postérité,  prenaient  part  «i  ces  graiidt^  fon- 
dations; et  nous,  pour  prix  de  leurs  dons,  ctifans  in* 
grats  ,  nous  no   parlons  d'eux  qu*avcG    mépris.^  nous 
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nous  targoons  d'une  taine  prëëinmeuce  do  lumîèrej  ; 
aeniMabled  à  ces  ëroliers  présomptueux ,  qui,  Tiers  de 
ce  qu'ils  onl  apptîs  b  veille ,  regardent  en  pili^  le  sa- 
voir metleste  d'un  homm^dans  la  maturité  .de  Tâge ,  et 
nous  ne  songeons  pas  que  nous  apprftlons  aussi  a  rire 
aux  gënëratioDs  qui  nous  reuiplaceronl ,  et  qui  »'étou* 
neront  que,  n^ayant  rien  Fait  pour  elle^,  nous  trnitioo^ 
si  légèrement  ceux  qui  nous  avoient  lëgué  un  si  bel 
héritage. 

Après  avoir  vu  le  tableau  des  étahlissemens  doçt 
ae  (elicitoil  notre  église,  et  qui  seinbloient  nous  as- 
surer la  p€i*pétui(é  du  sacerdoce  et  la  conservation  Xla 
l'esprit  ppostoliqne,  on  s'attend  peut-être  à  troviver  ici 
IVtat  actuel  de  nos  séminaires.  Mais  combien  seroU  af- 
fligeant ce  contraste  !  Comme  les  anciens  d'lsi*ael ,  nous 
arons  vu  la  gloire  du  premier  temple,  et  nous  gé* 
roissons  du  dénuement  dq  second.  Le  petit  nombre  des 
maisons  ecclésiastiques  aujourd'hui,  içur  privation  de 
revenus,  leurs  ressources  précaires,  Texiguilé  ou  Tin- 
salubrité  des  bc'ilimens,  nous  fouruiroient  de  tristes  su- 
jet.H  de  comparaison.  Ct  cependant  combien  il  a  falla 
d'efforts  pour  créer  te  peu  qui  existe  I  Quel  eèle  dans 
lesévèqueh!  Quelle  ardeur  dans  le  clergé  I  Que  de  sa- 
crifices dans  les  simples  fidèles  !  Tout  éloii  détruit, 
tout  éloil  k  refaire,  et  l'Eglise  n*avoil  plus  le  secours 
des  biens  dont  elle  jouissoit  jadis.  Louons  donc  le  cou- 
rage de  ceux  qui  ont  su  relever  quelques  débris  de  cette 
grande  ruine,  mais  en  mënic  temps  ne  nous  dissimu- 
Ions  pas  tout  ce  qui  nous  manque.  Voyons  partout  les 
séminaires  trop  étroits  pour  Ifs  besoins  et  les  oi'dina- 
lions  annuelles  sann  aucune  proportion  avi>c  les  pertes. 
Quel  nouveau  Vincent  de  Paul  viendra  donner  une 
heureuse  impulsion  k  son  siècle,  et  pourra  renouveler 
les  pi*odiges  du  premier,  multiplier  les  séminaires ,  et 
Misciter  une  race  plus  nombreuse  de  lévites  pour  com- 
bler les  vidirs  du  sanctuaire,  et  consoler  TEglise  qui  gé- 
mit du  présent,  et  qui  s'éjwuvante  de  l'avenir! 


«eM^  U0  offices  de  NoeF0«t>W 
'^oirmal  avec  le gôtentiiti^ eceôiit»ii!i^>ljel injlfajil  1 
'  thentà  la  graud'itfeaie  d^  le  itoirV^r  to  «AMlMir 
'fiomngiia  la  gre^id^meste  da  JMT,  à  faiaiMli|e.'S*  &  ai* 
•emia.  Le  pi«itioe  royal  de  Napiea,  diio'<MFC!ltdhthat  ^*f 

trouvoit  atiMÎ  avec  les  princewes  sa  fettine  «l-«9i-filie| 

fai-clridtic  d^Aafrîcber»  eltiii  grand  iM»febMi*4*AMi^pfa» 

--*  Le  !i3  décembre,  rarchiduc  paliàtiB  m'^kM  fêlk» 

'"^IHimeinmi  de  h  Propagatide.  Il  fut  eolldak^fNMrM•^Vl* 

'dicitit,  secràafre  de  la  conf^r^garioD ,  el  èUttanlAna  j^lr* 

ticulièren^etit  r^gliiie,  ridiprimerie,  ta  bibliôlbèqm,  le 
^minëe  de  Borgiay  etc.  il  visita  aossi  le  cellëge;  mVc«- 
'tretint  avec  quelques  ëièves.  Le  '$6|  l'tfrcliidilc  «fait 

une  visite  de  congé  à  S.  S.  Ce  prflaee  eel  parti  «fowr 
*  Maples  deux  joiu*s  après. 

—  Les  dix  élèves  du  collège  angloîs,  arrivés  r^éeenl- 

nient  d'Angleterre,  ont  été  présentés  à  S.  S.  par  leor 
'recteur,  M.  Robert  Gradwell. 

Pakis.  s.  m.  a  adressé  la  lettre  suivante  à  MM.  *lesi^r- 
-eaia^es  généraux  du  diocèse  de  Parîrf  : 

n  Messieurs  les  vicaires  sénéraux  ,  rappelés  aux  pieds  dss 

saints  autels ,  moins  par  la  Toi  aue  par  le  vœu  de  leurs  ceeursi 

les  François  vont  bientôt  céléorcr  le  triste  anniversaire  du 

'jour  qui  ravit  notre  auguste  et  bien-aimé  frërè  Louis  XVI-à 

•Famour  de  ses  peuples. 

M  Au  milieu  des  ^cérémonies  que  conpmandent  le- deuil  tt 
Texpiation ,  pendai^t  les  prières  que  les  urètres  et  les  fidèles 
élèveront  vers  les  cieux  ,  les  dernières  volontés  de  la  victime 
royale  doivent  s*unir  aux  larmes  pieuses  de  notre  palritt 
pour  obtenir  les  bénédictions  du  Tout-Puissant. 

n  A  ces  causes,  notre  intention  est  qu'il  soit  célébré  un  ser» 
vice  solennel  dans  toutes  les  églises  du  royaume,  le  {eodi^i 
de  ce  mois.  Vous  aurez  à  inviter  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires.  Nous  voulons  qu*il  ne  soit  prononcé  aucun  dis- 
cours ui  orai&on  funèbre;  mais  qu'on  se  boroe  à  lire  en  chaiit 
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Iff  testannent  ou  ce  Monarque  sVsf  montré  si  soumis  à  la  reli- 
gion, si  tendre  pour  sa  famille  et  ses  sujets,  si  magnanime 
envers  ses  ennemis. 

»  La  présente  n'étant  A  autres  fins ,  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ail  on  sa  sain  le  el  digne  garde  ». 

Au  château  dea  Tuileries.  I#i6  janvier  i8iq. 

^/é^wf,  LOUIS. 
Et  plus  bas ,  le  comte  Dec  %2ES. 

En  conséquence  de  la  lettre  de  S.  M.,  MM.  leiî  vicaires 
généraux  ont  publié  un  mandenicnl  (i)du  i4  janvittr, 
.qui  proscrit  »  à  Poccasion  de  Tanniversaire  du  21  janvier, 
les  uiémcâ  céromouie^  el  les  mêmes  prières  qui  oui  eu 
lien  les  années  précédenle><. 

—  Les  alarmes  que  nous  avions  manirastées  dans  no- 
tre dernier  numéro,  sur  la  santé  d'un  ecclrsiaslique  cher 
à  tous  le»  gens  de  bien  ,  ne  se  sont  que  trop  réalihées. 
Le  lundi  ib,  à  neuf  hetires  du  .soir,  M.  Tabbé  le  Gris"» 
Duval  a  succombé  aux  maladies  graves  et  compliquées 
dont  il  étoit  à  la  fois  atteint.  II  avoit  reçu,  quelques 
jours  auparavant,  les  derniers  sacrcmeus,  et  avoil  eu 
la  force  d'adresser,  en  cette  occasion,  aux  fidèles  pres- 
sens, quelques  paroles  de  piété,  que  sa  situation  rcndoit 
plus  touchantes  encore.  Sa  mort  est  un  sujet  de  deuil 
pour  la  Famille  respectable  au  sein  de  laquelle  il  babi* 
toit,  et  dont  il  faisolt  le  bonheur;  pour  les  amis  aux* 
quels  son  attachement  et  ses  conseils  étoient  si  précieux , 
pour  les  personnes  qu*il  dirigeoit  dans  les  voies  du  salut 
avec  tant  de  douceur,  de  zèle  et  de  succès*  Il  avoit  ua 
alti*ait  particulier  pour  porter  les  âmes  à  la  vertu  ,  et 
$a  haute  réputiilion  de  sagesse  et  de  piété  lui  avoit  donné 
une  influence  dont  il  ne  se  servoit  que  pour* le  bien  de 
la  religion ,  et  pour  le  soulagement  de  Thumanilé  souf- 
frante. Combien  de  bonnes  œuvres  qu'il  avoit  créées,  et 
qu'il  houtenoit  n.ir.  s»on  activité  in<;éiiieu:>e  etsa  prudence 
consommée!  Nous  foi*ons  coanoiire  «plus  particulière- 
ment, dans  un  prochain  numéro,  ce  saint  prêtre,  qui 

—■  ■!■■  I.  ■■  .gM^ 

(1)  Prit,  75  ctat.  fraoc  de  por|«  A  Paris  «  aubureaa  du  Joaniat, 
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Wifisé  un  vide  irr<fparâhl« ,  et  qui  atoit  tu  se  concitîcr 
touii  les  feufFragcs,  comme  il  réiiniiisoîl  loua  tes  genre»  ih 
tnc^rite.  M.  le  Gris-Duval  iravoit  que  5j  nn». 

—  M.  l'abhé  FrayM^ifious  à'  fait,  dirYiatichf*,  &  Samt- 
Siilpiot* ,  I*oiivei  tnre  de  ios  conKrencea  annuelles  sur  Ta 
ntligioii.  La  première  a  élf  de^tin^e  i  montrer  le  plan 
et  le  but  (le  ces  conit'rencm;  lt*.s  progrès  de  IMmpiM 
qui  s*insiiiite  aujourd'hui  dans  la  (^ciétë,  par  tant  de' 
moyens  et  dVITorls,  rendent  plus  nécessaire  que  jamais 
ces  cours  d'instructions  que  Porateur  sait  rendre  auM 
allachanles  que  solides,  et  qui  parois»ient  devoir  allirar 
la  Foule  celle  année  comme  les  pi*écédenles« 

—  Ti  peut  n^élre  pas  inutile  de  faire  mention  d\ine  es- 
pèce de  donation  dont  les  exemples  sont  Fort  rares  dam 
ee  siècle,  et  surtout  après  une  révolution  qui  a  envabi 
tiinl  de  propriétés  respectables  par  leur  ancienneté  el  leur 
objet.  Par  une  ordonnance  en  date  dtt'i  7  décembre,  S.  M. 
a  autorisé  le  legs  fait  au  chApitre  de  Soissons  par  un  curé 
du  diocèse.  Ce  legs  consiste  en  un  bien-Fonds  évalué  à  1 5 
Oïl  16,000  fr. 

—  Par  ordonnances  du  Roi,  du  17  et  du  «3  décem- 
bre, 8,  M.  a  autorisé  des  donations  de  propriétés  pour 
IVtablissemenl  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  Mon- 
ta nbnn  et  à  Noyon. 

QuiMPER.  Une  mi&sion  s*est  ouverte  ici,  le  S  nbvera- 
bre  dernier,  et  a  été  terminée  le  iS  du  mois  suivant. 
Elle  a  ofTcrt  le  même  spectacle  et  produit  les  mènfti 
effets  qu'on  a  déjà  remarquas  daub  les  autres  villes  fa- 
vorisées du  niùnie  bonheui*.  L'on  s*y  est  peul-èfre  poiié 
d\ibord  par  ciiriosilé,  mdis  bientôt  des  di.scuurs  solides 
ont  Fait  succ*^(ler  la  conviction  à  rindifTéreuce.  Des  con- 
Férences,  sur  la  divinité  de  la  religion,  ont  dissipé  les 
liuages  d*unc  Faus&e  ()hilo>ophie ,  eu  même  temps  que 
des  instructions,  pleines  d'une  sage  morale,  ont  parlé 
au  cœur.  Le  nombre  de^  personnes  do  toute  condition, 
qui  suivoienl  la  mission,  croissoit  chaque  jour.  Dès  la 
fin  de  la  première  semaine^,  toute  la  population  de  U 
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ville  «e  Iroiiva  rëaiiie  dans  IVgNse  catlKhlrale.  CVloît 
uue  chose  toucha ute  de  voir  une  axaenibltfe  ni  nombreuse 
Àïoulanly  dans  un  profond  sitonce,  et  avec  une  pîeui^e 
«vîdité,  le9  paroles  de  vie  qui  sorloient  de  la  bouch^ 
des  hommes  apo<»toli«|ite^  On  li-^^oil  sur  les  vi^iages  l'im» 
preiwioii  ¥Îve  el  profonde  que  cette  parole  divine  rulsott 
sur  Tauditoire*  File  .«ieinbloil  im  ré|ianJre  comme  une 
douce  i*osée  d-ms  le«  auies  les  plus  desi»^rbëes  par  le  veut 
des  passions,  ou  par  le  souille  de  fincrt'duiiié.  Cf t  heu^ 
i>*«ux  r^ullat  a  è\è  marqué  par  des  signes  certains.  La 
tyrannie  du  i^espccl  humain  a  ëlë  aurniontëe;  des  boiq- 
mea  ëgarës  sont  venus  abjurer  des  erreurs  funestes;  iJe 
OQl  demandé  pardoaà  Dieu  d'avoir  ^'  long-tempe  rë- 
aistë  à  sa  voix ,  ils  ont  verse  des  larmes  de  repentir  et 
de  joie,  ils  se  sont  étonnes  eux-mêmes  de  leur  aomineii 
et  de  lenr  ëlourdissement  sur  lëura.intëids  les  pins  pres^ 
eans;  et  ces  dispositions  n^ont  pas  ëlë  bornées  à  an  petit 
oombre,  puisque,  sur  une  population  de  moins  de 
7000  auies,  plus  de  5ooo  ont  approché  des  tribunaux 
de  la  pTénitence,  et  ont  eu  le  bonheur  desceller  leur 
•osvei'sion  ou  leur  rmiouveltemeot  dans  la  piëtë  par  la 
participation  à  la  divine  Eucharistie.  Toutes  les  auto* 
rites,  ayant  à  leur  tête  le  roMpeçlable  ëvêque  du  dio« 
cèse,  ont  assistée  la  plantation  de.  la  croix,  et  h  la  pro.- 
cession  du  saint  Sacrement  qui  a  terminé  la  n^i^^sion. 
On  pool  dire  aue  ces  jpui*s-la  les  maisons  etoienl  dé- 
àerles;  chaque  habitant  sfmbloit  9^être  fait  un  devoir  de 
9e  trouver  k  ces  iïnux  cérémonies.  Les  missionnaires  ont 
•mportë  nos  regrets ,  et  surtout  notre  estime  pour  U 
aile  -qu'ila  ont  niontt-ë ,  et  pour  la  conduite  qu'ils  ont 
tenue. 

'  M0NTÉLIHA.RT.  Vn  juif,  qui  fait  partie  de  la  légion 
de  Hohenlohe^  David  Joseph»  tëmul^noil  d^iuîs  long- 
temps  le  désir  d'être  chrétien*  M.  Molinary,  aumônier 
do  régiment,  n*a  ri^n  négligé  pour.sV^urer  de  la  siii- 
qëriië  de  sea  di;fpo!ii lions.  Ai|.  Mourier,  jeune  ecclésias^p 
tique  de  cette  ville,  %mX  chargé  d'iuétruire  Josiiph^  ^ 
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de  la  religion  chrétienne,  publié  en  1767*  mdi  le  nom  de 
f'rëret.  11  a  assure'  qu'il  n'en  étoil  pas  l'auteur.  La  liste  de  sei 
ouvrages  est'trcs-considérable.  Parmi  ses  derniers  écrits ,  nous 
remarquerons  un  Eloge  de  Marmonlel ,  où  il  a  voit  fail  entrer 
Une  apologie  de  la  philosophie  du  dernier  siècle,  ^ous  re- 
viendrons penl-élre  quelque  jour  sur  cet  écrivain,  qui  n'eut 
qne  le  nom  d'abbé,  et  qui  lïavoil  pas  attendu  la  revolutum 
pour  abandonner  cntiërenient  les  devoirs  de  son  état. 

— -  Catherine  Pawlowna ,  reine  de  Wortembei^g ,  qui  vient 
de  mourir ,  étoil  née  le  22  mai  1 788.  £lle  avoit  ëpousé  en 
premières  noces  un  prince  de  HoUtcin-Oldembourg ,  dont 
elle  devint  veuve  en  1816.  Elle  se  maria,  en  1816,  au  prince 
ro^al  de  Wurtemberg 9  qui  devint  roi  la  aiéme  année.  Elle 
laisse  deux  princesses  en  bas  âge.  Sa  maladie  a  été  fort  coorte, 
et  sa  mort  tort  imprévue.  C'est  la  troisième  reine  qui  est  en- 
levée drpuis  deux  mois. 

•  —  Un  général  anglois,  Wilson ,  parent  de  ce  sir  Bobert 
Wilson ,  qui  n  figure  dans  le  procès  de  Lavalettc ,  vient  d'ar- 
river en  Ani^leterrc,  de  Venezuela,  oii  il  étoit  allé  par  an 
brau  zèle  pour  servir  l'insurrection.  H  a  été  mis  en  prison 

Îar  Bolivar,  et  ne  s'est  échappé  qu'avec  peine.  Ce  qu  il  po- 
lie des  insurgés  d'Amérique  est  très-propre  à  dt'goûter  leurs 
partisans,  l^ea  voloiitaires  anglois  sont  très-mal  traités  dans  le 

£ays;  ils  ne  reçoivent  ni  solde,  ni  habillement ,  ni  nourriture. 
Is  ont  été  indignement  trompés  par  don  Mendes ,  l'envojé 
des  insurgés  à  Londres. 

-«  Le  marquis  de  Saint-Simon  ,  capitaine-général  des  ar- 
mées espagnoles ,  et  condamné  à  mort  sous  Buonaporte ,  vient 
de  mourir  en  Espagne. 

—  D*après  une  dernière  statistique  de  la  Polo^e,  rt 
rovaume,  dans  son  état  actuel ,  renferme  2191  milles  carrés 
(de  i5  au  degré ),  481  villes,  22,694  villages,  et  2,732,3^4 

habi  tan  s,  dont  21 2,944  i"^^^* 

•—  Le  roi  de  Sarcïaigne  vient  de  former  une  nouvelle  divi- 
sion du  territoire  de  sfis  Euts  de  IVrre- Ferme.  On  comptera 
buit  grandes  provinces,  Savoye,  Turin  ,  Coni,  Alezanorie  1 
^ovarre,  Aoste,  Nice  et  G^nes.  La  population  de  ces  huit 
provinces  s'élève  à  3,439,78.^  Labitans. 

—  Les  journaux  d'Autriche  ar.noiicent  que  l'emnerenr  et 
l'impératrice  doivent  partir  le  mois  prochain  pour  1  Italie,  et 
qua  l'empereur  visitera  Rome  et  Kaplos. 


{Samedi  a3  janvier  i8i g.)  (JN«.  465>       ^^ 
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Jffouueaux  Opuscules  de  Tqhbe  Fleary.    Sâc^^e  ^  ï  ^.;/^ 
ëdiiioD  (i).  ^v^ïX'"*' 


Cet  ouvrage  parut  >  pour  la  première  f6Î« ,  4»it  i8o7> 
et  fut  suivi,  quelque  temps  après,  de  Ccfrreciioiï$  et 
additions  desûnées  à  être  jointes  aux  Opuscules,  Tout 
le  monde  sait  saDS  douie  que  IVditt*iir  rloit  feu 
M.  Emery,  si  di^jne  par  se.^  c«>nnoi5saiices,  s;i  piété  > 
SOQ  zèle  pour  TEglise ,  et  son  jugement  exqui<»,  c^as- 
socier  son  lYom  à  celui  de  Fleury.  On  peut  dire  que  > 
par  la  publicaiiou  de  ces^Opuscules ^  li  &  rf*ndu  sbr- 
tice  h  la  mémoire  du  célèbre  historien',  (jù'un  parti 
d'opposition  cherche  depuis  cent  ans  à  atfin-r  .h  soi. 
Etant  devenu  p>ossesseur  du  inannscrit  original  du 
Discours  de  Fleury  sur  les  libertés  de  VègUse  gal^ 
licane ,  il  remarqua  avec  étonnement  (lue  ce  ma'- 
nuscrit  étoit,  difTérent  des  éditions  imprimées.  Dès 
1735 ,  un  janséniste^  qu'on  croit  ^re  1  abbe  Debon«- 
naire  ^  avoit  fait  imprimer  le  Discours ,  oîi  il  avoif  joint 
des  notas  violentes  et  erronées,  qui  provoquèrent  un 
arrêt  du  conseil  du  g  septembre  1726,  ponr  suppri- 
mer récrit.  L'aiTét  porloît  que  celle  sirppression 
éroit  prononcée  à  raison  des  notes  qui  éloient  remplies 
d'une  doctrine  dangf^reuseM^es  mêmes  notes  contri* 
biièrehtaussi  sap.s  doute  à  ce  que  le  Discours  (ut  mis 
a  IlndeiCj  ù  F^ome,  pâh  décret  du  i5  lévrier  1725. 

(1)1. vol.  iii-i2,  ornéd'anyàc^i'm/feclc  récriture y'eF'pury, 
prie ,  3  fr.  et  4  fr.  franc  ie  port.  A  Paris  ehtz  Ai.  Le  Cltre^ 
an  bur«ftu  du  journal. 

Tqhw  XFtU.  l'jimi  de  la  Aeligim  et  d^  Rt^f.     X 
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Toutefois  les  édîllons  suivantes  furent  semblables  à 
ce]l'i*-tù^  soit  pour  le  texte,  soir  pour  les  notes;  Eu 
1 763  >  Bouclier  d' A  rgis^,  avocat  au  parleraent^de  Paris, 
donna  une  nouvelle  édition^  qu'il  annonça  comme 
plus  correcte ,  et  faite  sur  un  manuscrit  plus  conforme 
à  nps  maximes  et  aux  vrais  sentimens  de  Fleurj,  Sous 
ce  prétexte, ^Boucher  d'Ar{*is  fit  beaucoup  de  cliau- 
geinens ,  et  prêta  à  FIcury  un  )anga)|{e  tout  diflerent 
de  celui  de  ce  célèbre  hisioricu ,  qu  il  trouvoit  euçore 
trop  favorable  à  la  cour  de  Roijue. 

M.  Enaery  crut  devoir,  et  à  Tintérét  de  la  vç?ritc  cl 
a  la  réputation  de  Fleury,  de  rétablir  le  texte  de  son 
Discours  d'après  le  manuscrit  ^u'il  avoit  entre  les 
mains ,  et  que  nous  avons  vu.  11  donna  doup  snç  édi- 
tion de  1807,  dans  laquelle,  outre  le  Discours,  se 
trouvent  plusieurs  écrits  de  Fleury  qui  n'avoient  pas 
enc:ore  vu  le  jour,  tels  que  celui  qui  a. pour  titre: 
Libertés  de  V église  gallicane  ;  un  autre  :  autorité  du 
prince  sur  la  religion  ,•  des  lettres ,  des  anecdolc^  sur 
rassemblée  de  i68a,  des  réflexions  et  observations 
sur  divers  sujets,  etc.  Le  tout  composoil  uu  volniue 
iu-12.de  3i8  pages,  dont  la  publication  ne  plui  san:> 
doute  pas  beaucoup  aux  Jansénistes  et  aux  cm  émis 
du  saint  Sié^e.  Ils  en  {^ardèrent  rancune  à  Téditeur, 
et  trouvèrent  moyen  de  le  Itii  faire  sentir,.  lor&quM  fit 
paroîire,  par  forme  de  supplément.^  des  Corrections 
et  Additions ,  en  74  pages.  Ce  qu^il  y  disoit,  d*après 
FIcury  lui-même,  sur  la .  puissauci^  souveraine  du 
Pape ,  et  surtout  son  eiplication  des  deux  deruiers  ar- 
ticles de  1682,  mécontentèrent  dans  un  temps  où 
l'on  étoit  en  rupture  ouverte  avec  la  cour  de  Rome, 
et  011  l'on  cherchoit  à  aigrir  les  esprits  contre  elle. 
L'ouvrage  fut  arrêté  [>ar  la  police,  et  l'auteur  se  vit 


^^î^rm"  V^^ 
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ToLjel  de  soupçous  ei  de  tracasseries  qui  finirent  par 
lin  ordre  de  quiu«'r  le  séniinaire^  el  de  se  relircr  à 
Lisy.  Jl  s^étoit  donc  fieu  répandu  d^exenipiaireii  de  ce 
Supplément,  et  il  étoit  nccu^saire  de  donner  nue  nou- 
velle édition  de  tout  rouvraf*e.  C'est  ce  que  l'on  vient 
de  faire  dans  le  volume  que  nous  annonçons^,  et  où 
les  Corrections  el  additions  ont  élc  refondues  dans  lo 
texte. 

Le  volume  commence  pnr  une  Préface  de  M.  Emerjr 
pour  faire  connoîue  lesiliflcrcntcs  [Meces  qui  entrent 
dans. ce  recueil.. Celte  Préface  eii  rédigée  avec  beaur 
coup  d'exactiuide  et  de  $ag.jciié.  L  éditeur  y  traita 
plusieurs  questions,  et  y  établit  plusieurs  faits  irupor* 
tans.  Il  discute  quelques  assertions  de  Fleury,  et  porte 
un  ju^'emeut  aussi  solide  que  modéré  sur  cet  auteur. 
Il  fait  sentir  que  Boucber  d'Argis  n*a  imaginé  la  sup- 
position d'un  autre  manuscrit  plus  correct,  que  pour 
colorer  la  suppression  qu*il  vouloit  faire  de  quelques 
parties  du  Discours  de  Fleury.  Il  remai^que  que  de- 
puis la  révolution  la  moitié  des  libertés  de  l'église  gal- 
licane s'est  évanouie;  en  cfiet,  Fleury^  dans  son  Dis'- 
cours,  rapporte  toutes  nos  libertés  à  douze  articles; 
or^  il  est  si^  de  ces  articles  qui  ont  rap|)ort  aux  biens 
e<;clésiastiques  et  aux  bénéfices,  et  qui  sont  à  présent 
sans  objet,  puisque  TE^lise  a  été  dépouillée  de  tous 
ses  biens.  L'éditeur  présente  encore  des  réflexions 
fort  sages  de  Fleury  sur  un  réquisitoire  de  M.  d*  Agues- 
seau,  dans  raffaire  de  Tévéque  de  Saint-Pons,  en 
1 7 1  o ,  et  il  en  prend  occasion  de  rappeler  que  le  cé- 
lèbre historien,  loin  d'approuver  les  entreprises  des 
parlemens,  regretioîtaa  contraire  Tcspèce  de  guerre 
que  Ton  faisoit  au  Pape  ^  et  souhaitoit  que  l'on  gardât 
plus  de  mesures  avec  Rome  j  et  qu'on  pesât  les  coa- 

X  2 
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s<^5in(!nccs  de  c*e5  pl<itni<*s,  de  ces  ciufiailcscs,  de  cet 
protestations ,  et  de  ces  coiidiiin nations  n  fréquentes 
dans  l'histoire  de  la  ma{;ist rature.  Le  reste  de  la 
Préface,  ou  in  iiioin«  ce  qu'elte  renfemJHï  de  pkit 
hnporiaht,  roule  snr  les  anecdotes  relatives  à  I  as- 
semblée de  1682,  et  sur  I*accortimodenient  faii  avec 
Rome  9  CD  i6c)3.  Ou  y  cite  entre  antres  la  lettre  écrite 
par  Louis XIV  à  Innocent  XII,  le  14 septembre  169S1 
rbttrc  déjà  înscrce  dans  les  Œuvrer  de  M.  éFjâguesseaUf 
et  dnns  récrit  du  cardinal  Stbndrate ,  maïs  qui  B*avoit 
pas  encore  été  assez  remarquée.  Les  réfleûoos  de 
M.  Emery  sur  ces  diflerens  points  sont  pleines  de 
cette  sagesse  et  de  cette  mesure  qtie  cet  houMne  ju- 
dicieux et  éclairé  savoit  mettre  dans  toutes  \eià  dis- 
cussions. 

n  est  temps  de  venir  aux  autres  pièces  qni  compo- 
sent ce  volume.  Les  principales  sont  sans  contredit  \t 
Discours  sur  les  libertés  de  f  église  gallicane,  et  les  anec- 
dotes sur  rassemblée  de  16^2;  aoecdotes  qui  étoîent 
rrstécs  inconnues  jusqu'ici,  et  qui  jettent  un  noureau 
jour  sur  les  opérations  do  celte  assemblée.  Il  est  boa 
de  faire  connoîire  les  différences  qui  se  trouvent  en- 
tre ri'dition  actuelle  et  celle  de  Boucher  d'Argis. 
Ces  différences  ne  laissent  aucun  doute  snr  Tesprit 
qui  a  présidé  au  travail  de  l'avocat  éditeur.  Ses 
additions  comme  ses  suppressions  tendent  toutes  an 
nieinè  l)!U,(jui  est  de  substituer  les  maximes  parle- 
iiioiliaircs  où  jansénistes  aux  règles  et  aux  droits  de 
riîglise.  Ainsi  Fleury  avoit  dit  dans  son  Discours  qnc 
ht  (Irfensc  faite  aux  ci^égues  de  s^assembter  né  devok 
pas  s* étendre  aux  conciles  provinciaux  ;  Boucher  d'Argis 
a  supprimé  eniiérrmcnt  ce  passage ^  et  ajoute  de  son 
cIuTque  la  difficulté  d'assembler  ces  conciles ,  les  dé" 
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penses  qu*tls  causent,  les  disputes  tfu  Us  occasionnent 
souvent,  font  que  Von  évite  d'en  assembler  sans  une  «ç- 
cessité  pressante.  Il  n'étôit  p^  possible  de  se  XXXQiirQ 
en  coptradictioD  plus  oavcrtc  avec  Fleury,  qiii  re- 
grette en  toute  occdsîoQ  la  cessation  de  ces  assemblées 
çanouiques  ,  si  utiles  pour  le  maiutieu  de  la  foi  et  de 
la  discipline. 

Fleury  dit  :  a  Cnix  qui  ont  voulu  s'opposer  ajgx  pré-r 
teptions  excessives  de  la  cour  de  Rome,  sont  tombés 
çn  plusieurs  excès  contraires.  Je  ne  parle  pas  des 
hérétiques  qui  regardent  comme  tyranme  toute  supé- 
riorité d'ujie  église  sur  une  autre;  mais  de  ceux  qui 
reeonnoissent  la  primauté  du  Pape,  il  y  en  a  qui  la 
regardent  comme  une  institution  utile  à  la  vérité^  mais 
humaine  et  de  simple  police  ecclésiastique,  comme 
celle  des  archevêques  et  des  palnarchos;  ce  qui  est 
encore  hérétique  n.  Boucher  d*At^s  na  pas  craint  de 
supprimer  ces  derniers  mois ,  comme  s'il  u'étoit  pas 
notoirement  de  foi  que  la  primauté  du  Pape  est  de 
droit  divin.  Le  même  es^u-it  a  pi^é^idé  à  une  suppres- 
sion importante  dans  le  passage  où  Fleury  s'exprime 
ainsi  :  ((  L'Eglise ,  sans  être  asseo^blée  en  concile , 
nen  est  pas  moins  infaillible;  elle  Test  toujours,  et 
po*  .être  assurés  de  ce  que  nous  devons  croire,  il 
suffit  de  voir  son  consentement  unaniiiir,  de  quelque 
inanière  qu'il  nous  paroisse.  Donc  si  le  Pape,  consulté 
par  des  évêques,  a  décl<Ié  nue  quei>iion  de  foi ,  et  que 
l'Eglise  reçoive  sa  décision,  raffaire*  est  trr minée, 
COfiime  autrefois  celle  des  Pélagicos,  et  de  noire  temps 
celle  des  Jansénistes.  Il  ne  faut  |)oint  de  concile,  et 
si  nuclquiif  docteurs,  qu  ménje  quelques  évf'ques  en 
peiJt  nombrp  ,  mnrmurexit  encore,  pu  ne  doit  pas  les 
écouter  d.-  L'in6dcle  éditeur  a  supprimé  ces  mots  :  Et 
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âe  notre  temps  celle  des  Jansénistes ,  sans  songer  qwe 
êaas  CCS  mois  mêmes  le  pa^^age  tout  t^niicr  étoit  la 
Gondainnationla  pins  formelle  du  jansénisme,  el  de 
rappel  au  futur  coDcUc,puisque  Flcury  dii  que  Vaffaire 
est  terminée^  qviil  ne  faut  point  de  concile,  et  c(ue  fan 
ne  doit  pas  écouter  les  opposabs.  Boucher  d*Âr{;is  a 
même  supprimé  dc$  passades  euûers;  psir  excmplej 

OCUT-CÎî 

fi  L'injustice  de  Duipoulin  est  insupportable.  Quand  il  s'a- 
pt  de  censurer  le  Pape,  il  ne  parle  qiie  des  anciens  canons; 
quand  îf  e5t  qnestion  des  droite  fin  Roi,  aucun 'usage  n'est 
nouveau  ni  abusif;  et  lui,  et  les  jansconsuUes  qui  ont  rairi 
ses  mapcimes,  ificljnoienl  à  celles  des  Jliérotîques  modernes,  et 
auroient  voloiiliers  soumis  la  puissance  même  spirituelle  de 
TFgfise  â  la  tomporetledu  prince.'tlependant  ces  droits  exor- 
bilans  du  Roi  et  des  juges  laïques. ses  officiers,  ont  été  un  des 
motifs  qui  ont  empêché  la  réception  du  concile  de  Trente...., 
JLa  grande  sçrvît  udc  de  Téglise  galiicnnc ,  s'il  csl  permis  de  pr« 
1er  ainsi  »  cV.st  Télenduc  excesiiive  de  la  juridiclion  séculière... 
<Quel(juo  mauvais  Frnnçois,  réfugié  hors  le  royaume,  pourroit 
fnire  im  traité  des  servitudes  de  Téglise  gallicane ,  comme  on 
en  a  fait  des  libortés,  et  ne  nianqueroit  pas  de  preuves...  On 
demandera  pourquoi  nous  n'avons  pas  autant  de  Me  pour 
empêcher  les  entreprises  de  la  puissance  laïque  sur  l'ecclesias* 
tique,  que  les  magistrals  ont  de  .«oin  d'empêcher  les  entre- 
prises des  ecclésiastiques;  pourquoi  nous  sommes  si  indulgens 
pour  les  droits  du  Koi,  tandis  que  nous  sommes  si  riffàtî 
contre  ceux  du  Pape  ». 

Ces  passages ,  et  plusieurs  autres ,  faîscieut  trop 
fFlionneiir  à  la  s:iges!ie  el  à  la  niodéimion  de 
Flenry ,  pour  •plaire  à  ceux  qtii  ne  parta;;;eiit  pas 
de  tels  sentiniens.  QiieljjnefoJs  Boucher  d'Argis  al- 
tère le  sens  de  la  |)lnase  rie  la  n»anière  }a  pins  con- 
traire aux  intentinns  niaiiifostes  de  l'auteur.  Fleiiry 
a  voit  flit  ;  Ai'  parlent  mt  de  Paris,  qui  s  f*.  prétend  si  zéU 
pour  nos  libertés ,  a  étendu  ce  droit  (<le  Im  Réyale  j  à 
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Vaifinisur  des  maximos  qii  il  est  aussi  facile  de  nier, 
^uc  d'avancer.  Voici  1q  subslitutioD  de  Téditeur  ;  Le 
parlement  de  Paris ,  toujours  zélé  pour  nos  libertés,  a 
dé%feloppé  par  ses  arrêts  les  principes  de  ce  droit  ;  où 
l'on  voit  cfue  rcdil«*ur  approuve  précisément  ce^jue 
FIciiry.  blÂmoit  si  nettement.   11  est  donc  clair  (pie 
son  édition  étoit  une  affaire  de  parti ,  et  (pic  la  sup-" 
pasilion   d'un    manuscrit  plus  correct  est   un  arti- 
fice, pour  ne  pas  diire  une  imposture ,  qui  ne  fait  pas 
filus  d'honneur  à  la  .délicatçsse  et  à  la  sinc^érilé  de 
Boùeliër  d  Ar^is  quà  Teiactitude  darses  principes.    ■ 
.   JVous  r(}innrcp]ions  tout  à  Theure  que  les  jansénistes 
afTqcloicnt  de  compter  Flcury  au  nombre  (\e$  parti- 
sans de  leur  doctriqç ,  ou  an  moins  de  leur  opposition 
à  la  cour  de  Rome..  Celte  prétention  est  déjà  réfutée  par 
les  passa:^esc|ue  nous  venons  de  citer;  maison  pourroit 
y  en  joindre  d'autres  non  moins  précis ^jiris  dans  ce 
mênrie  volume,  qui  ne  laisseroient  aui^un  doute  sur  les 
sentimcns  du  célèbre  liistorien  par  rapport  aux  contes-* 
talions  de  son  temps.  Il  dit  dans  le  Portrait  du  duc  de 
Bourgogne  y  a^u  on  auoitpris  un  soin  particulier  d'instrttire 
ce  prince  sur  V affaires  du  jansénisme ,  cl  ^u'o/i  Ini  auoit  ' 
fait,  en  i/oo,  un  Mémoire  succinct  qid  contenoit  fhis^ 
loire  de  cette  dispute  ,  Vétat  de  la  question  »  et  la  réfuta'* 
tien  de  la  distinction  pernicieuse  du  fait  et  du  droit.  Il  y  a 
toute  appateiice  que  ce  Mémoire  éloit  de  Fleury  lui- 
iiiémê.  Dans  la  loiire  sur  M.  de  Gaumont^  qui  fait 
partie  des  pièces  inédites  insérées  dans  le  volume  que 
nous  annonçons,  il  rapporte  plusieurs  traits  et  maxi- 
mes de  ce  magistrat,  qu'il  loue  comme  un  homme 
plein  de  sens ,  de  piété ,  d'instruction  et  de  droiiure.- 
M.  de  GaMmont  disoit  que  le  jansénisme  est  t hérésie 
ta  plus  subtile,  et  que  là  distinction  du  fait  et  du  droit 


\ 
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(^tôit  tDudôîfé.  Ce  ttiagtsii'at  faisoit  e«  rfliâoûnement, 
dit  FlenrT  :.  Entré  léà  jurisconsuhés  la  tpiésfion  dm 
ias^oir  qtn^i  tfêl  h  sens  tfune  /oc»  et  ce  que  sîgriifient  ses 
parole^ ,  fn  une  question  dé  dreit  et  non  défait.  Or,  c'est 
M  ménif^  question  de  savoir  si  tes  cinq  propositions  swd 
dans  le  ïivrè  de  Jansénius  ;  il  ne  s'agit  pas  dty  trouver 
certaines  paroles ,  mais  d'y  trouver  le  sens  comiamné  de 
ces  propositions^  par  conséquent  t'est  une  question  de 
droit,  li  y  â  encore  dans  le  tolume  deti  Opuscules 
Une  leUre  de  Fleury  a  Tâbbé  le  Pelletier  (ï),  au- 
teur de  plusieuif  éciits  en  faveur  de  là  cODStitQiion 
Unigenitus,  et  fbi*i  nialtniiië  par  les  Jansénistes.  La 
lettre  prouve  qne  Fletiry  rt'avoit  pas  une  si  itiativaiM 
idt^e  di?  tt}i  iititetir,  et  ett  ihéktie  temps  elle  fait  voir 
qtiel'  ^ti^it  son  sentiment  sut*  t^  dii^putes;  nous  la 
ciierbhf;  èri  entier: 

.  «  Si  j'ai  ta  ht  tarda,  Monsieur,*  à  répondre  à  votre  oUi* 
géante  letlre  du  21  mai,  ce  n'est  pas  que  je  ne  l'aie  reçue 
en  son  tèAi'p^ ,  cVsl-à-cJîre ,  il  y  a  près  d'un  mois  :  niais  j*ai 
Voalû  TOUS  pbuV6ir  réniercffer,  àvH:  connoissinoe  ^  cauaa, 
du  beau  présent  qae  j'aî  refti  de  voas  en  mteelemps*  îè 
vegx  dire,  de  votre  livre  pour  la  Constitution ,  où  vous  mettes 
si  birn  en  leur  jour  les  erreurs  aiU'elle  eondamne.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  vous  voulez  me  faire  honiîeiSr  de  Cet  ouji^rage. 
1!  est  ihraî  ^ue  vous  cite*  pinsrenrs  faits  que  ]W  t-apportét 
dans  ition  A'.^!/^;  mais  vons  n'en  aver  pas  tira  tant  dé  pas^ 
sages  formels  dé  i'£cnture,  et  tant  de  raisonneniens  cou- 
cluans  ouf  sont  vos  principales  preuves.  Je  veux  bien  toute- 
fois pronier  de  l'avantage  que  vou>  nie  donnez;  et  rappr6* 
bAlibn  d'un  bbmme  dé  votre  capacité ,  est  un  puissant  motif 


(1)  Claude  U  Pelletier,  docteor  en  th^ldgie,  et  chanoioe  de  Saint- 
Pierrv  de  l^éims,  mort  en  i^5i.  Ses  ëctit«(  «ont  Dofenbrftii  ^  oti  troa«% 
1*  liête  de  la  plnimrt  à  la  fin  <fe  ton  Traité  df>gmnti^tte  et  m^^rml  de  /a 
grâce  unitfertelUy  t^i&,  in^io.  Il  eut  une  pension  de  Pasacmblée  du 
eh?rg^. 
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pMir  ]ii*enemiriii|er  à  la  contîniiation  d'un  tî  \fmg  eiiTréf»^ 
tant  que  Dieu  me  donnera  un  peu  de  santé.  Permettea-moi^- 
de  vous  communiquer  une  réflexion  dont  je  suis  frappé  de» 
puis  quelque  temps.  Toute  la  morale  se  rapporte  à  la  prati- 

Sue  :  on  ne  devroit  donc  y  traiter  que  les  qu^'stions  qui  ten- 
ent  à  nous  apprendre  ce  que  nous  devons  faire  ou  ne  pas 
faire.  Or  quelle  conclusion  pratique  tirera-t-on  de  ces  propo-» 
sitions  :  Que  toute  grâce  est  eflBcace ,  et  a  toujours  înfaiîlible- 
tnent  son  effet  ;  et  que  tontes  les  actions  des  infidèles  et  dès 
antres  pécheurs  sont  des  péchés.  £n  conclucra-t^on  qu'il  fant 
attendre  que  la  grâce  nous  fasse  agir,  sans  faire  de  notre  part 
aucun  effort,  même  pour  la  demander,  et  qa*il  faut  dese»- 

Ï^érer  de  la  conversion  des  pécheurs  ?  Aucnn  Janséniste  n'osera 
'avouer.  Qu'est-ce  donc  que  ces  questions,  sinon  des  spécu- 
lations vaines,  comme  tant  d'autres,  dont  les  écoles  sont  oc- 
cupées depuis  cinq  cenU  ans?  Et  non-seulement  vaines,  maia 
]>èrnicieuses  par  leurs  eff*ets,  disputes,  contestations,  injures^ 
calomnies,  haines  mortelles  n. 

On  voit  par  c^t  exlrali  que  ce  volume  présente  une 
VAi'îété  de  matières  qui  ne  sout  pas  sans  întérct,  et 
fie»  pièces  qui  mcrltoient  d'clrc  rrcufillies  ;  maïs 
les  anecdotes  sur  r&ssemblée  de  1682  oflFroni  surloal 
nq  sujet  assez  piquant  pour  la  curiosité.  Ce  sera  la 
niatièi'e  d'un  second  article. 


NOUVXLLSS    ECCLESIASTIQUES.  .      . 

Robe.  Le  i",  janvier  ^  le  saint  Père  a  tenu  cbnpeFtt 
papale ,  a  assisié  à  ia  tnas&e  solennelle  avec  tous  les  ear- 
lliffiaiix,  et  a  reçu  ensuite  les  hommages  et  les  Fëlieila^ 
lions  de  ses  principnax  ofiicitfrs.  La  veille  an  soir,  lea 
cardinaux  sVl oient  reiidus a  IVglive  de  Jénus,  et  y  av<HtMt 
assiste  au  Te  Deum,  pour  remercier  le  Tout- pu  imitant 
de  ses  bienfiiils  pendant  le  cours  de  Tannée. 
'  -^  Le  13  décembre,  ia  f^te  de  sainte  Lucie  a  été 
c^ébrc'e  par  une  chapelle  roynic  tcniie  à  Saint-Jeau  de 
Lalran,  et  à  laquelle  a  assiste  M.  le  comte  de  Blacas, 
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iiTnbassadeur  de  S.  M.  très- chrétienne.  M.  BelH ,'  orche- 
Têque  de  NaKianze,  a  chanté  In  grand^messie ,  à  laquelle 
se  sont  Ironvés  les  cardinaux,  ainsi  que  iee  ambasba- 
dcurs  d'Espagne  et  de  Naplcs. 

'"  —  Le  pape  Pie  VI  ayant  demande,  par  son  testament, 
d*èlre  enterré  devnnl  la  Confession  de  saint  Pierre  dans 
la  basilique  du  Vatican^  et  d'être  représenté  par  une  statue 
à  genoux  élevée  sur  sa  tombe,  le  marquis Canova,  qui 
a  été  chargé^ie  Texéculion  par  le  Teu  cai*dinal  Braachi, 
e  achevé  le  modèle  du  monument,  et  a  fait  dernière* 
mont  sur  le  lieu  même  Fessai  de  l'endroit  précis^  et  de 
Ja  hauteur  où-  i)  faudra  le  placer. 
—  Le  5o  décembre,  à  Tentrée  de  la  nuit ,  S.  A.  B, 
la  duchesse  de  Chablais  alla  présenter  ses  félicitations  à 
S.  S. ,  à  Toccaslon.du  nouvel  an.  Elle  fut  introduite  cbes 
le  saint  Père  avec  le  cérémonial  accoutumé. 

—  S.  M.  la  duchesse  de  Lucques  est  arrivée  à  Rome 
avec  le  prince  son  fils  et  la  princesse  sa  fille.  Le  q  jan- 
vier, celle  royale  famille  est  allée  saluer  le  saint  Père. 
«•'  ^-^  Depuis  deux  mois,  trois  reines  étoienl  mortes  dans 
]*occident  de  TEiirope.  Une  quatrième  vient  d'êlre  enle- 
vée ;  c'est  Marie-Thérèse  de  Parme,  iénime  de  Charles  IV 
d'Espagne,  et  mère  du  roi  actuel  Ferdinand  VII.  Celte 
princesse,  fille  de  rinlunt  de  Parme  dun  Philippe,  et  par 
conséquent  petite-fille  de  Louis  XV,  étoitnéeà  Parme, 
Je  9  décembre  i73i ,  et  avoit  été  mariée  en  1765.  Elle  est 
morte  le  2  janvier,  après  une  courte  maladie  de  poitrine, 
et  a  montré  dons-  ses  derniers  momens  des  sentimens 
fort  chrétiens.  Elle  a  reçu  les  sacremens  el  la  bénédic- 
tion apostolique  in  articuh  mortis.  Lu  roi  Charles  éloit 
absent;  mais  la  Beine  a  vu,  avant  de  mourir,  les  deux 
princesses  ses  lllles,  qui  se  sont  trouvées  heureuseuient 
réunies  à  Borne,  la  duches^e  de  Lucques  et  la  duchesse 
de  Ca labre. 

—  M.  Tihère  Piccolomin! ,  auditeur  de  Rôle,  est  morl 
subitement  la  nuit  du  l<'^  au  2  janvier. 

Paris.  Le  service  annuel  pour  Louift  XVI  a  été  ce- 
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lëbrë  dans  IVglîse  de  Saint-Ddilîs  avec  les  mlfmès  cërë- 
moniesque  les  années  prëc<fdentes;.Les  Prineefel  Pria* 
cesses  y  ont  assisté;  Madame  occupoit^  comme  à  for- 
dinaire,  nne  tribune  voilée.  Des  députations  des  grands 
corps  de  TElnr,  des  fonctionnaires  publics ,  desofiicîers 
généraux  ,  les  personnes  de  la  maison  du  Roi  et  de  celtes 
des  Princes  y  beaucoup  d'hommes  cl  do  femmes  en  deuil 
remplissoient  IVgliso.  M.  dé  Bernis,  ancien  archevh]u« 
d'Aibî,  a  ofliciéy  assisté  de  plusieurs  chanoines  du  cha» 
pitre.  M.  deQuelen,  évéque  de  Saniosate,  a  lu  le  Tes- 
tament de  l'auguste  victime.  :l.e  service  a  duré  deux 
heures.  Les  Princes  sont  revenus  immédiatement  après 
à  Paris.  La  mftme  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  basilique 
mëtropolilaine,  et  dans  les  églises  de  la  capitale.* 

—  Les  obsèques  de  M.  René-Michel  Legris-Duval  ont 
ëlë  célébrées,  le  20,  à  midi,  dans  l'i^glise  des  Missions* 
Etrangères,  sa  paroisse.  M.  Tabbé  d'Aslros,  grande 
vicaire  du  diocèse,  nommé  à  IVvêché  d'Orange,  olïï- 
cioit.  L'église  su ffiffoil  à  peine  pour  le  grand  nombre. d<f 
personnes  qui  s'étoil  empressées  do  venir  rendre  les  der*- 
tiiei's  devoirs  à  leur  ami,  leur  guide,  leur  bienfaiteur! 
On  y  voyoît  presque  tous  les  ëvèques  qtii  se  trouvent 
en  ce  moment  à  Paris  ^  beaucoup  d'ecclësiasiiques  , 
des  hommes  de  tous  les  rangs,  des  pairs,  des  fonction-* 
flaires  publics,  des  militaires,  des  jeunes  gcns^  tous 
profondément  attristés  d'une  porte  universellement  sen^ 
lie.  Jamais  deuil  n'avoil  réuni  plus  de  conditions  diSe-» 
rentes.  Le  riohe  et  le  pauvre  mèloient  ensemble  leurs 
pleurs:  L^ ,  des  personnages  distingués  par  leur  ntii»? 
sance,  leurs  titres  et  leurs  places;  ici,  l'indigent ,  l'enfant 
du  refuge,  le  savoyard.  Un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers occupoit  unoMribune  séparée;  on  sait  que  M.  l'abbé 
le  Gris  -  Duval  prenoit  d'eux  un  soin  particulier^  et 
qui\  étoîf  Tame  d'une  borme  œuvre,  si  importante  et 
à  peine  f^^rmée.  On  remarquoit  aussi  dans  la  nef  beau- 
coup de  dames  pieuses ,  que  le  vertueux  prètre-dirigeoit  4 
et  qu'il  uvoit  associées  i  ses  travaux  charitables  el  à 
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•on  zèle  pour  te  prorbisiii.  U  éHÂi  Aîâéile  foîr  «ombîM 
«iles  éloieiil  douloiireiMeaieal  oS^t^,  el  la  ferveur  d^ 
kurs  prières  De  D(>iivoit  retenir  robondance  de  leurs 
larmes.  Ce  lieu  même  servoit  encore  k  mppeler  ronc^ 
4îon  persuasire  de  ce  digne  miuvili'é  de  la  parole  di* 
▼jae^  c'ëtoil  dans  celle  Valise  qu'il  aroit,  plus  d*un« 
Cois,  ému  la  charité  desi  fidèles  en  (aveuir  d*associatioi|s 
ot  d'éloblis-semens  pour  difTërenleâ  classes  de  malheu-p 
reuK  y  et  il  uy  a  pas  encore  un  on  qu'il  y  avoit  pro- 
che sur  les  besoins  des  Missions  d*Orieat.  A  ces  souve- 
nirs communs,  il  n'ëtoit  personne,  peut- è(re,  qui  u«  pût 
joindre  le  souyienir  de  quelque  service  particulier  dans 
Jordi^  spirituel  ou  temporel,  de. quelque  oonseil  plein 
de  sagesse  y  et  de  ces  insinuations  douces  el  efficace»  |i|Mr 
lesquelles  M.  Duval  savoil  si  bien  portei*  les  âmes  à  la 
vertu.  Quand  la  messe  et  les  absoutes  ont  éié  termi*r 
nëos,  le  conToi  s'est  mis  en  ma4*che  pour  régltae  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vangirard,  occupée  aujourd'hui 
par  des  religieuses  Carmëliles.  On  sait  que  c'est -là  qu*en 
1.793  périrent  plusde  cent  prêtres,  premières  victimes  de 
l'im pieté  révolu liunnaire.  Qunnd  l«  corp^  eM  arrivé  dana 
IVglîse,M.  ralihéd'AsIros,  officiant,  en  a  Fuit  la  remitte 
è  M^ie  chapelain  de  U  maison,  et  a  prononcé  un  court 
éloge  du  défunt.  U  a  passé  rapidement  en  revue  Aesqua« 
lités  principales^  et  a  fait  m(intion  entr*autres  de  son 
courage  dans  les  jours  les  pins  fâchfux,  el  du  dévoue* 
ment  qui  1«  porta  k  b*o(Frir  lui-m«me  aux  bourreaux 
de  Louis  XVI  pour  confesser  ce  prince,  condamné  4 
périr.  Après  que  M.  le  chapelain  a  eu  pavé  aussi  son  tri- 
but i  la  mémoire  de  M.  Legris-Duval,  on  a  porté  le 
corps  dans  le  chœur ,  et  on  a  chaulé  les  vêpres  des  morla. 
Ensuite  le  cercu^^il  a  été  descendu  datis  le  caveau  ;  il  se 
trouve  placé «oiis  la  chaire  même  qu*il  n^oît  fait  retentir 
de  sa  voix  éloquente,  et  où  il  avoit  célébré  le  généreux 
sacrifice  des  confesseurs  de  la  foi.  Beaucoup  ii'hommes, 
et  surtont  de  jeunes  gens,  avoicnt  suivi  le  convoi  ,  et 
ont  assisté  jusqu'à  la  fin  de  la  cérémonie,  ei  chacun, 
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en  se  reiii-ant ,  éprounÂt  le  besoin  dVpancher  tes  regreU 
et  sa  douleur  sur  la  grandeur  d'une  telle  perte ,  qui , 
dans  les  oirconstancesoù  se  trouve  la  religion,  est  un0 
calamité  publique,  et  peut-être  un  châtiment, 

D6lb.  m»  Longprë,  cui*ë  de  celle  ville,  ayant  al-< 
tei^il  sa  cinquantième  année  de  prêtrise,  a  été  sollicité 
de  solenniser  une  époque  aussi  intéressante,  et  le  jour 
en  a  été  fixé  au  39  décembre  dernier.  Environ  vingt- 
cinq  prêtres,  tant  de  la  ville  que  des  environs,  se  sont 
réunis  pour  faire  honneur  à  leur  respectable  confrère. 
On  Ta  conduit  è.l'égh'se,  oii.la,meâseal^lé  chantée  très- 
sbleiïiiellemf «t ,  précédée  du  f^eni  Creator  et  suiVie  du 
Te  Deum.  Les  autorités  y  assistoiént ,  et  IVglise  étoît 
remplie  comme  aux  grandes  fêtes.  Les  pei^Ojines  de 
toutes  les  classes  ont  témoigné  au  curé  leur  attachement 
et  leur  estime,  et  les  pauvres  se  pir^ssoient  sur  son  pas- 
sage pour  lui  expiimer leur  reconnoissanceel leurs  yœux« 
M.  Longpré  ^t  tjn  eOfcl  leur  bienÉftiteur  et  leur  père, 
et  c^est  à  ses  soins  que  Ton  doit  la  réparation  el  les  ein- 
bellissemens  de  noire  église. 

•  SO0IVITZ  (Suisse).  Une  mission  donnée  ici  i  la  fia 
d'octobre,  par  le^^  pères  Gunter  et  Nef tner,  a  produit  d^ 
^IttCaires  effets.  Quelques  Journalistas  prOtestans  avaient 
essajré  de  la  rept*éseutel:  comme  ridicule  ou  comme  infrocr 
fuetisé.  Il  est  vrai  que  d'abord  diverses  personnes  avoient 
eu  diôs  prétentions  contre  celle  sainte  œnvre,  et  contre 
céu^c  /joi  en  éfoiént  chargés;  cVfoil  fa  suite  inévitable 
cferesprit  du  siècle  dû  tant  de  gens  se^d^'ohaineut  coiir- 
trë  Fa  piété,  et  fcôntre  tout  re  qui  ponrroit  la  favoriser 
et  l'étendre.  Mai,s  ces  préventions  ont  été  aisément  dis- 
sipées. 11  étoit  difficile  de  11c  pas  être  frappé  d il  zèle  et 
de  la  persévérance  des  mi%AJonaaire«;  Le  concours  de^ 
fi()è)es  pour  les  entendre ,  rempressement  à  entrer  dans 
les  voies  de  la.péuitence,  la  confiance  et  le  respect  pour 
les  ouvriers  évangéHques ,  lechoJigement  qui  s'est  ma^ 
nifeslé  même  parini.  ceuTe  qui  avaient  été  le  plus  op- 
poses i  la  mîssiun.;*  tout  c«ki  a  été  fort  coosolftttl.  Oa 
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y, a  vu  un  .helireut  .augure  dutUhsn  ^e  peiit  iàiv9  en 
Sujëie  lie  corps  qui.Ki^ni  d!y  è(i:e' hiMivr^Memefit  ao- 
cueilli*. L^  gouvei*i]einQOt]mêâne.a  doii»«é  aux  deux  nais- 
âionnairçs:«4t:â  (étUMign^ges  de  sa  i«ajiiifaciiou.  Le  lau- 
dii)iùii^u  du  caiiiuU)  acconnpagpé  da  deux  cons^itltrs, 
d(*pMtfis  vers  eux,  les  a^eixi'eicîés  de  laur  3èle,  elr  (é^ 
lici  lés  de  leurs  (Oicçès. 


NoVTECiliVS    POLITIQUE!^. 

tP^ais.  I^e  20  ianvier,  k  Roi  a  Cenu  le  conseil  ordîoatrt 

ces.  ministres. 

,.  -^^  Çonfo^inérnçHt  aux  Qrdres  du  Roi ,  le  cœur  Je  Turenoei 
déposé  autrefois  àTaBbaye  de  Cluny  par  le  cardinal  de  BoaîU 
Ion ,  son  neveu  \  a  été  rendu  a  sa  famille  datis  la  persbone  de 
M:  de  la  Tour^d^Aùvièr^e-Lauràguais. 
"— !-  Le  général  Pôy  remplace,  comme  îrtspeclénr  général 
d^nfalnterie,  M.  lê'Vi(^omte  d'0$q[iond ,  frère  de  i'ambâssa- 
deuf  de- France  à  Londres.  Le*  général  Roué^et  a  J>fis ,  k  Niort , 
le  commandement  des  Deux-Sèvres  et  de  ïa  Vienne ,  en  rem» 

{»lac<Rhiént  du  général  Baaidoj,  qui  commandera  ia  Chaveote- 
ofërieure  et.  U  Vendée  5  et  résidera- à  La-Rodielle* 

— i-Lè  tribunal  de  police' correcttet|ne))è  a  rendu  son  fnge* 
ment  dans  l'affaire  Canuël.  Le  considérant  seul  est  trës-lmg; 
nous  ne  fM>uvons  donner,  que  le  résultai  Fabvîer  est  cqd-« 
4]amné  eo  100  fr.  d'amende;  Sainneville  e,t  Canuel,  chacun 
ei}  5o  fr.  Les  trois  brochures  sont, 'supprimée^.  Fabvier  est 
condamné  aux  dépens  envers  Ganuel ,  et  Samneville  earers 
les  -héritiers  Ledoux.  Les  dépens  sçiit  compensés  entre  Sain- 
neville et  Canuel. 

-T-  M.  Hue ,  premier  valet-de-chambre  du  Roi ,  est  mort  le 
19  j  c*est  lui  qui  est  mentionné  si  honorablemeiit  dans  le  Tes- 
tament de  Louis  XVL  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  ai,  4 
Saînt-Germain<-rAuterrois. 

—  (^uand  les  pères  partout  tant  d'in dépendance,  iF n'est  pas 
étonnant  que  les  enfans  crient  aussi  à  Toppression.  Les  élève» 
du  collège  Louis-le-Grand  ont  voulu  £aire  nyie  petite  révolu* 
tion.  Le  1 5  et  le  17',  une  émeute  fort  TÎve  7  a.  éclaté.  On  m 
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brisé  des  meubles,  forcé  des  grilles,  cas<é  des  réverboros.  Un 
inatlre  qui  dépiaisoit  a  été  poursuivi ,  et  n'a  échappé  qu'avec 
peine.  LSnsurrection  a  duré  deux  jours;  li  a  fallu  appeler  des 
gendarmes,  qui  ne  se  sont  même  pas  trouves  assek  forts,  et 
qui  ont  eu  besoin  dMtre  appuyés  par  leur^  camarades.  Enfin 
on  a  réduit  les  mutins^  et  quelques-uns  ont  été  reny<>yéfli 
Les  classes  ont  été  suspendues.  Ln  journal- fait  observer  quê 
cet  événement,  le  second  qui  ait  eu  lieu  depuis  deux  mois  dans 
renseignement,  est  de  nature  à  provoquer  de  sérieuses  ré- 
flexions. La  commission  de  l'instruction  publique  a  prpnonp4 
que  dix- huit  élèves  saroient  renvoyés  à  leurs  familles;  que 
cinq  déjà  congédiés  ne  }>ourroient  être  admis  aux  coursda 
collège,  et  qu  il  seroit  fait  un  rapport  sur  cinq  auti-es.'  ■ 

—  M.  Courtin ,  préfet  (Je  la  police  pendant  les  cent  îours, 
à  été  admis  à  prêter  serment ,  comme  avocat ,  à  une  dès,der- 
MÎërejs  séances  de  la  cour  royale. 

-i—  Le  conseil  municipal  de  Montpellier  a  dénoncé  au,  mi- 
nistre de  rintérieur  le  rédacteur  do  Journal  générai  ^ 
France^  qui  a  accusé  le  maire  de  Montpellier  d'avoir  mutilé 
IcS'  dessins  et  vignettes  du  grand  ouvrage  sur  l'Egypte ,  pomr. 
en  faire  disparoitre  les  aigles.  Le  conseil  supplie  le  ministre 
de  provoquer  la  peine  due  à  une  telle  calOYftnié.' 

—  Des  habitaos  d'Arles  ont  profité  de  la  baisse  des  ea«x 
du  Rhône  pour  fouiller  nn  terram  qui  est  ordiriàiremeftt  sub- 
mergé. On  y  a  trouvé  des  morceaux  antiques,  des  vases,  dra 
lampes ,  des  médailles ,  quelaues  fragmens.d'architecturé.  On 
va  exécuter  dans  ce  terrain  aes  fouilles  régulières. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  1^  janvier,  la  cha'rifWii  a  rcça  anètrttVe  de  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu, qui^  obli<;«*ponr  raisoti  de  sa  santé,  d'aller  pii Mer  le  ^este  de 
t^hi ver  dans  Te  midi  de  IS  France,  s'excuse  de  ne  ponvoir  partageMet 
tfavHUx  de  Ih  chambre.  M.  le  comte  de  Taleyrand,  miniSlrden  Suisse*, 
exprime  le  même  regret.  On  a  fait  nn  rapport  sur  quelques  pclitioD'i. 
Vingt  membres  ont  éle'  désignes  par  le  sorl  pour  assister  au  senric^ 
pour  Louis  XVI,  m  Saim-Denis.  M.  le  mar!|tiis  de  'C^irmoni-iPon- 
nerre  a  fait  un  rapport  sur.. la  proposition, relative  »  la  suppcesslun  du 
droit  il'aubaias.  JLa  cbanlira  a  rcooMvekJ  «««  Jlmi'«4iMJ^         j   .  ...  j     ^ 
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CHAMBRE    DES    DÉPUTAS. 


Le  90  janvier,  deiix  membres  ont  fail  des  rapports  sar  des  nâîl 
dont  la  plupart  ont  été  écartées  par  Tordre  da  jourj  une  sor  les  | 


kitioné 
\  pen- 
sions des  militaires,  a  occasionna  quelque  discussion,  ci  a  été  appujss 
par  M.  do  Vill«le;  elle  ■  été  reaTojëe  an  ■rinistrc  des  fianiices.  On 
m  tiré  au  sort  les  noms  des  Tingt  membces  olmrgëa  d'assisier  an  sar* 
vice  de  Saint-Denis.  M.  Courvoisier  a  fait  on  rapport  sur  la  pro- 
position d«  M.  Dumeyict}  il  a  proposé  d*adopler  un  seul  article  d« 
projet  de  M.  Dume^lct.  La  dicussion  s*ouvrîra  à  cet  égard  lundL  La 
«îliaiAbre  s^est  ensuite  formée  en  comité  pour  entendre  les  déTcloppe- 
Mens  de  la  propoution  de  M.  VeroeiUi-Puj|riosean ,  sur  le»  mariagn 
entre  beau  frère  et  bclle-eoior.  M.  Conrvaisicr  a  parlé  Gootre.  La  pro- 
position a  été  rejeiljf . 


iyoïis  ayons  reçu  une  lettre  de  M.  L.  C.  D.  T:  en  réponse  aneompte 
qtie  nous  sTonB  rendu  de  plusieurs  de  ses  écriu  dans  le  numéro  d« 
9  jan%ier.  L'auteur  désireroit  que  nous  insérassîoDS  cette  lettre;  nooS 
espérons  qu'il  voudra  bien  nous  en  dispenser.  Elle  forme  six  pa^es, 
grand  papier,  vt  rrmpliroit  une  place  qoi  spra,  ce  semble,  mitas 
o^iipé«:  pr  des  objets  d'un  intérêt  général.  Nous  nous  faisons  d'ail- 
lenrs  nn  plaisir  de  reconnottre  que  \a  défense  de  Tautrar  est  modérée 
M  polie ,  et  nous  soukaitoos  qu^l  nous  mette  dans  le  cas  de  loi  ktt 
plus  favorable  dans  d'autres  ouvragr-s. 

M.  l'abbé  Mottssaud  a  réclamé  contre  un  jugement  porté,  il  y  a  quel- 
que temps  dans  ce  Journal,  sur  une  de  ses  productions.  Son  apologie  se 
mk.  aussi  remarqtier  par  un  ezccitent  ton  de  polaeMe^  noua  reçrei- 
tOQS  d'^tie  d'un  hyîs  différant  avec  un  bomwe  qui  se  drfend  «vfc 
tant  Je  roodesii.-  et  de  vendeur  ^  si  Ton  peut  contestrr  quelques-une» 
Ses  vues  de  M.  i'abhé  Moussaud  en  fait  de  littérature,  on  se  sent 
é&jposé  à  beaucoup  d^estime  pour  son  CMractère  et  ses  procédés. 

Nous  aui  ions  dk  specnser  plut^  la  rérefClon  du  paqnct  que  M.  N.  C. 
de  T.  M  eu  la  bonté  de  nous  adresser.  Nous  l'en  remercions,  et  nous 
saisirons  l'occasion  d'en  faire  usage.  , 


AVIS. 

Cenx  de  nos  Sonscrînieors  dont  l'abonnemenl  expire  le  13  février 
JOUI  priés  de  le  reDODvei«T«le  suite,  afin  de  ne  |K)jnté)  trouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  C€ia  msl  d'autant  plus  urgent  four  teur  9W 
aojont  in  coUeition ,  qu'ila^nurmient ,  jiar  un  plus  long  rctarê^  nous 
mettre  dans  V impmêibUitè  de  leur  donner  les  preaiiers  numéros  du 
réabonnement. 

Us  tondront  bien  j^dre  à  tontes  le»  réclamations,  changement  d'à* 
dresse,  réabonnement,  U  démise  adresse  imprimée,  aur  Ton  reçoit 
avec  cbaqnç  nnm^éro.  CMa  érilt  dtf  reofarfohfi,  ct'aBl|i4cM  des  cimn. 


(Merci-edi  nj  janvier  i8ig.)  (N**.  4^6) 


Sur  les  votes  des  conseils -genr taux  de 
en  iSiS* 

Le  gouvcinemetit  Tiem  do  publier  uni 
procè^-perbaux  des  çùnt^elU 'généraux  de 
fieêsion  de  tStS^  eUe  forme  un  voLutiie 
pagttj,  «luî  sort  des  presses  de  rimpiimene 
est  précédée  d\iii  rî*pport  nu  Roi ,  por  M,  leTflîfrîriro 
de  l'intérieur.  Le  ministre  présente  la  puhliéilédes  procès^ 
Terbâux  comme  un  des  meilleurs  moyens  d'éclairer  l'ad; 
mtnistration  sur  les  besoins  généraux  i\f^s  peuples,  comme 
sur  les  intérêts  locaux  de  chaque  portion  du  royaume. 
Quelques  journaux  ont  donné  un  extrait  de  cette  u^/iar 
lyse y  qui  comprend  beaucoup  de  matières  différentes^ 
agriculture,  commerce,  routes,  canaux,  cadastre^ 
échanges ,  etc.  Ces  difféi*ens  objets  ne  sont  guère  de  notre 
ressort,  et  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  domier  à  notnft 
extrait  que  fort  peu  dVtendue.  Nous  nous  bornerons 
donc  a  ce  qui  rentre  plus  paiiiculièrement  dans  notVè 

1)tan,  savoir  à  ce  qui  intéresse  la  religion,  la  morale  ^ 
'bumanité.  .[ 

Religion  y  églises,  dcrgé. 

Le  conseil-général  de  la  Haute-Vienne  demande  qu'une  16i 
nouvelle  répare  la  lacune  qui  existe  dans  le  Code  des  délits  ejb 
des  peines,  et  prononcé  une  punition  cotTtre  ceux  qui  ose- 
roient  outrager  la  religion. 

Le  conseifde  l'Allier  dit  que  l'érection  dél*évêcbé  de  Mou- 
lins a  rempli  les  vœux  du  département,  et  il  insiste  pouir 
être  aidé  par  le  gouvernement  dans  les  dépeYises  de  l'ét^lîs^ 
se  meut  de  ce  siège ,  qu'il  çst  disposé  à  /aronser.  Là  'Dor- 
'^ognè  (O  deioanae  un  évéqùe^  attendu  que  fétoignement  d& 

r : — '■ r^- ^ — ' ;    .    f  <!iTt>o     •  : rr 

(i)  tiwLê  ne  mcUon»  que  ie  Dbm  dn  déDartsmoDt;^  poi^i;  Dp  pas  r^- 
|>éu;r  à  char{vt,e  ia^Min^  :  le  conseil-^^nèra:  du  départemeint. 
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dicr-tieii  ne  permet  pas  à  M.  Tévéque  d'Angcralîme  dVxer« 
cer  uBç  surveillance  assez  directe  :  (on  sait, que  la  conventioa 
]|jpl^t  jùMu8i7é(obliluncvét|ueàPêiîffueux,  elqueM.  l'abbé 
è  LostlHjl^  a  été  nommé  par  lé  Roi  à  ce  siège,  et  préconisé 
à  Boine ,  aféç  trente  autres  évéques  de  France ,  dans  le  con- 
sisloire\liy|^)l  octobre  1817).  Le  Gard  manifeste  le  désir  des 
Mabiians  jy^îr  arriver  l'évéque  destiné  à  occuper  le  siège 
de  NMe«.^J||ldre  et  Loire  remarque  que  la  vacance  àeê  sièges 
dans  befiAi^  de  diocèses  refroidit  le  zèle  pour  entrer  dans 
4Viai  •eedfôastique.  Saône  et  Loire  demande  que  le  siège 
d*Antun  conserve  tout  ce  département  :  (on  voit  que  l'aug- 
mentation des  diocèses  est  lom  d'élre  contraire  aux  vœux  an 
déparlemens;  on  en  sent  là  les  avantages  bien,  mieux  qu'à 
Paris ,  oii  cette  Question  n'est  envisagée  par  bien  cfes  gens  que 
sous  le  rapport  financier.  Les  déparlemens  auxquels  le  der- 
nier Concordat  accorde  des  évéques ,  ont  voté  avec  empres- 
sement des  fonds  pour  cet  objet.  U Analyse  que  nous^uivoos 
n'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  votes;  elle 
s'est  coqtenlèe  d'en  montrer  l'esprit.  Ainsi  elle  ne  parle  pas 
du  vote  du  département  de  la  Vendée  en  faveur  de  llèvécLé 
de  Luçon^  nous  l'fivons  fait  connoltre  cet  été). 

L'état  de  dégradation  des  églises  excite  l'attention  de  plu- 
sieurs conseils.  Le  Finistère  reclame  des  .$fcour$  pour  les  ré- 
parations de  deux  èclises  de  campagne.  La  Gironde  demande 
que  Peut  retien  de  1  église  métropolitaine  ne  soit  pas  laissé  à 
la  charge  de  la  seule  fabrique  de  la  paroisse ,  et  que  les  £rêis 
en  soient  acquittés  sur  les  fonds  communs.  L'Hérault  exprime 
le  vœu  que  ron  restitue  à  la  cathédrale  de  Montpellier  la  sa- 
•ristîe  nui  a  été  réunie,  çans  titre  et  méioe  bans  nécessité,  à 
l'école  cle  médecine.  L'Indre,  et  Loire  expose  que  les  églises 
sont  détruites  sur  quelques  ]>oints,et  menacent  ruine  sur  d'au- 
tres; il  propose  d  établir  un  fonds  commun  destiné  à  les  re- 
construire ou  à  les  réparer.  L'Isère  demande  que  les  bois  con- 
nus sous  le  nom  de  Grande-Chàrtrcusc  fassent  partie  de  la 
dotation  du  clergé;  ce  seroil  le  seul  moyen  d'assurer  leur  con- 
servation ,  qui  est  'nécessaire  à  tout  Te  pays.  La  Meurthe  re- 
grette que  les  ressources  du  déparlement  ne  lui  permettent 
pas  de  contrihuef  à  la  réparation  de  la  chapelle  aes  anciens 
ducs  de  Lorraine.  Dans  le  Morbihan,  l'église  de  Lorient  se 
détériore  de  plus  en  plus ,  et  on  pourroit  la  réparer  si  le  maire 
rèassissoit  dans  ses  aémarcfaes  pour  obtenir  le  recouvrement 
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ies  octrois  dus  par  la  marine.  Le  conseil  ùes  Haulcs-Pyréncpii 
représente  que  l'ancien  couvent  des  Garnies,  à  Tarbes,  na, 
pas  été  aliéné;  que  les  décrets  donnent  ces  élablisseinens  aux 
villes  oti  ils  sont  situés ,  et  que  le  domaine  ne  retire  du  cou- 
vent que  140  fr.  par  an.  La  ville  de  Tarbes  n'a  que  deun 
églises  pour  plus  de  buit  mille  âmes  de  population  ;  elle  s'offre  à 
faire  les  réparations  nécessaires  à  l'église  des  Cariues.  Le  con* 
feil  appuie  sa  reqtiéte.  Celui  de  la  Sartbe  demande  qu^'l  soit 
accordé  à  la  ville  de  la  Chartres  une  somme  de  1 8,000  fr.  sur 
les  centimes  facultatifs,  pour  Taider  à  la  reconstruction  d'une 
^ise  dont  elle  a  besom.  La  Somme  sollicite  un  fonds  de 
27.,ooo  fr.  sur  les  fonds  de  réserve ,  pour  les  grosses  répara- 
tions des  élises  ,  et  réclame  aussi ,  pour  la  paroisse  de  Vigna- 
cour,  l'autorisation  de  prélever  sur  les  centimes  facultatifs 
une  somme  de  18,000  fr. ,  complément  de  celle.de  4o,ooo'fr. 
nécessaire  à  la  restauration  de  l'église.  Dans  Tarn  et  Garonne, 
les  secours  du  département  ne  suffisent  pas  aux  besoins  des 
églises  ;  il  faudroit  ériger  en  succursale  la  cUajielIc  Snint-Jcan, 
à  Castel-Sarrasin  ;  donner  quelques  fonds  pour  empêcher  la 
destruction  totale  de  l'église  de  Lavit,  et  faire  continuer  les 
travaux  de  réparation  de  la  cathédrale  de  Monta uban ,  qui 
menace  ruine;  le  gouvernement  s'en  étoit  chargé.  Le  conseil 
de  la  Hante-^Vienne  appelle  l'attention  du  gouvernement  sur' 
le  docher  d«  Saint-Michel ,  dont  une  partie  de  la  flèche  a  été 
abattue ,  et  il  représente  qu'il  seroit  instant  de  rétablir  ce  mo- 
nument. 

Plusieurs  dcpartemens  se  sont  occupés  du  sort  des  desser- 
Tans,  particulièrement  les  Basses- Alpes,  l'Ardéche,  PAr- 
riéffe ,  l'Eure  et  Loire ,  les  Landes ,  l'Yonne ,  etc.  L' Arriége 
et  r£ure  et  Loire  expriment  le  vœu  que  le  traitement  des  des- 
servans  soit  porté  à  1000  fr.  Les  Basscs^Alpes  proposent  de 
substituer  au  casucl,  ou  une  augmentation  de  traitement 
fournie  par  le  trésor,  ou  un  abonnement  obligé  suivant  la 
population  des  paroisses.  L'Ardéche  réclame  en  faveur  des 
chapelles  autorisées  une  somme  égale  aux  fonds  généraux  du 
clergé,  et  voudroit  que  l'Etat  réglât  le  traitement  des  dejiser- 
vans  payés  par  des  rôles  volontaires ,  avant  d'augmenter  celui 
des  autres.  L' Arriége  sollicite  l'augmentation  proportionnelle 
des  traitemens  dans  les  divers  rangs  de  la  hiérarchie ,  il  seroit 
à  souhaiter  que  lorsqu'il  s'agira  de  faire  des  sacrifices  pour  Icf 
loffemcnt  des  curés,  on  pût,  sur  la  seule  autorisation  du  pré- 

Y  a 
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fet,  dcpassiT  le  maximum  lîxt*  par  (a  loi  des  finances.  Lé 
conseil  de  la  Gironde  remarque  avec  douleur  cpe  les  prêlres 
ordonnés  chaque  année  ne  suffisent  pas  à  remplir  les  ▼•eau* 
ces ,  et  qu'un  grand  nombre  do  paroîitses  sont  sans  desserrans ; 
il  estime  que  Té  secours  k  accorder  aux  eocUsiastiqacs  vieux 
ou  infirmes  ne  sauroit  élrc  moiuJre  de  iftoo  fr.  par  an.  l/ia- 
dre  et  Loire  fait  observer  aussi  que  le  nombre  dtes  desscrvaifl 
diminue  chaque  jour.  I^es  Landes  proposent  d'inviter  de  non* 
veau  lesbabitans  è  foire  aux  desseryans  un  supplément,  qui, 
joint  à  ce  que  fournit  le  trésor ,  porteroit  leur  traitement  an 
proportions  suivantes  :  i5oo  fr.  pour  les  paroisses  au-dMS^ 
de  quinze  cents  habitans ,  1 200  fr.  pour  celles  de  mille  à  qainse 
cents  babifams,  et  1000  fr.  pour  toutes  les  autres.  Il  seroil 
bien  à  désirer ,  ajoute  ce  conseil ,  que  chaque  commtMe  pAt 
devenir  propuétaire  d'un  presbytère  pour  y  loger  le  cnré;  à 
cet  effet ,  et  de  Tavis  des  conseils  municipaux ,  ne  poorroias^ 
elles  pas,  pour  se  mettre  en  état  d'acquérir  ces  maisotis,  ven- 
dre certaines  parties  de  propriétés  dont  l'aliénation  ne  nniroit 
pas  à  l'agriculture?  Le  couseil  de  la  Mayenne  réclame  des 
vicaires  pour  les  paroisses  supprimées  par  suite  des  réunions 
de  communes.  Le  Pas-de-Calais  demande  que  le  secours  de 
3oo,ooo  fr.  accordé  aux  prêtres  âgés  et  infirmes ,  el  aux  re- 
ligieuses, soit  distribué  entre  tous,  en  proportion  ^  leur  âge 
et  de  leurs  infirmités.  L'Yonne  émet  le  vœu  que  le  g^ouver- 
nement  assure  lui-même  aux  curés  et  desservans  des  traite* 
mens  snfHsans;  qu'en  attendant,  lorsque  les  conseils  muni- 
cipaux reconnot Iront  qu'il  est  nécessaire  d'établir  un  supplé- 
ment de  traitement  pour  eux,  et  qu'ils  ne  le  pourront  parles 
revenus  des  communes,  il  soit  prélevé  un  supplément  sur  les 
centimo^  additionnels ,  et ,  en  c<is  d'insufiisance,  sur  les  contri- 
butions foncières  des  domiciliés. 

Les  besoins  des  séminaires  ont  aussi  été  pris  en  considéra- 
tion p.'ir  les  conseils.  Celui  des  Ardennes  vote  une  somme  de 
8000  fr.  pour  le  petit  séminaire,  et  une  indemnité  de  1200  fr. 
pour  M.  Delvincourt ,  pro-vicaire  général.  Celui  de  la  Gi- 
ronde propose  des  encouragemens  pour  augmenter  le  nombrs 
d«s  aspirnns  au  sacerdoce,  dont  le  besoin  se  fait  particulière- 
m?nl  sentir  dan<  ce  département.  La  Haute'-Oaronne  insiste 
sur  la  nécessité  de  constructions  à  faire  au  séminaire  de  Tou- 
louse ,  pour  l'approprier  k  sa  destination  ,  et  réclame  des 
truilcmcns  iixcfs  pour  les  supérieurs ,  (directeurs  et  professeurs 
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^es  grands  et  petits  séminaires.  Dans  la  Meuse;  quatre-vingts 
ëlèves,  entretenus  au  séminaire  de  Verdun,  étoient  sur  le 
.point  de  sortir,' faute  de  fonds  |H>nr  subvenir  aux  fiais  de  leur 
éducation  ;  S.  M.  étoit  suppliée  de  faire  participer  à  sesbien* 
faits  le  séminaire  de  Verdun  ^  et  de  lui  accorder  an  secours 
indispensable  k  sa  conservation. 

Instruction  publique, 

.  Seize départemens  demandent  la  suppression  de  la  rétribu- 
tion universitaire^  ce  sont  les  Basses- Aîpes,  l'Ardrclie,  l'Avcj- 
..ron,  le  Cantal,  le  Doubs,  r£ure,  le  Jura,  la  Haute-Marne, 
Im  Mayenne,  les  Pyrénées -Orientales,  Saône  et  Loire,  lea 
Deux-Sëvres,  Tarn  et  Garonne,  la  Vendée,  la  ^  ienne  et 
la  Haute-Vienne.  Les  réglemens  sur  les  bourses  excitent  aussi 
les  réclamations  de  quelques  dénartemens.  Un  <;ranr1  nombre 
de  conseils  se  prononcent  en  laveur  des  Frères  des  £coles 
chrétiennes.  L'Allier  demande  qu'il  soit  établi  une  maison 
pour  eux,  à  Moulins.  L'Aveyron  désire  que  l'on  encourage 
Ja  propagation  de  leur  enseignement.  Le  Cantal  rend  hoiu* 
nage  à  la  parfaite  discipline  qulls  font  observer  à  Au  rit  tac. 
La  Côte-d'Or  émet  le  vœu  que  Ton  établisse  des  Frëros  dans 
les  villes,  et  que  l'on  favorise  dans  la  ville  de  Sémur  le.  réta- 
J>li8sement  de  religieuses  qui  se  proposent  de  se  livrer  à  i'édu* 
cation  des  filles.  Le  Doubs  recommande  à  la  bienveillance  du 

fiuvemement  les  religieu.<ie5w  de  Besançon  qui  se  consacrent 
l'éducation  gratuite.  Le  Loiret  invile  à  établir  dans  un  cer- 
laÎQ  nombre  des  plus  fortes  communes,  des  Frères  âei  £coles 
chrétiennes  pour  instruire  la  jeunesse  des  campagnes.  Marne 
et  Loire  afiecle  une  somme  de  3ooo  fr.  pour  dcuK  écoles  gra- 
Juites^  l'une  de  Frères,  l'autre  de  Sœurs  de  la  Charité.  La 
Uaute^Marne  voudroit  que  ceux  qui  se  destinent  aux  fonc-f 
lions  d'instituteur,  fussent  tenus  de  fréquenter  les  Ecoles 
chrétiennes  pour  en  connoitre  la  méthode.  La  Meuse  souhaite 
jque  l'on  favorise  l'établissement  des  Frcr<>s  ilans  ce  départe** 
jnent.  La  Moselle  propose  de  céder  aux  Sœurs  Saintr-Chré* 
tienne  une  portion  d'un  couvent,  à  .MpIz,  pour  rétablissement 
de  leurs  écoles.  L'Orne  demande  que  l'on  établisse  des  Frères 
dans  chaque  ville  du  déparlement.  La  Sarthe  déâireroit  que 
réilucation  fut  confiée  à  des  Frères  des  Ecoles  chrétienne^,  et 
Li  Soine,  que  l'on  instituât  promptemcnt,  à  l*iiris,  une  mai« 
êbn  centrale  pour  eux.  La  Seine-Jnférieure  leur  assigne  un% 


partie  da  dëpAt  ié  mendicité.  Dtf  Tkrn  [ 
(les, Frères  danîi'cbactin  des  dièft*Keiiz  d'antmdlsaeineiil.  L» 
!Var  pne  le  gouvernement  d'accorder  f  $oo  fr.  pour  deniier  mm 
Ecole  des  Frères  à  Toulon.  Yalicluse  est  i^aleniAil  d\v1t 
d'çncouratfer  ce»  Ecoles.  C'est'assecniottrrer  combien  les  pien 
enfans  de  M.  de  la  Salie  sont  estimés  |Mirtoiil.  Nonapeàirionf 
grossir  cette  liste  de  toute»  les  dcfmandes  fixités  par  les  Tilles 
el  par  les  particulier^;  mais ^novs  devons  nons  borner  &  pré- 
senter le  vœu  des  conseils-génërani.  Qnetqoea-unis  se  pro« 
iioncent  aussi  en  faveur  de  l'enseignement  mutoel  ;'mnis  ceox»* 
)à  même  souhaitent  que  l'on  accorde  protection  âiix  deux  aké» 
ihodes,  et  ijs  étoient  loin  de  désirer  ^ue  l'on  a'eiicoiirageât 
l'une  qu'au  dëtninent  de  l'autre; 

Hospices, 

Ce  chapitre,  dans  les  procès- verbaux* de|  c^setls ,  pré-  . 
,  Fpnte  des  détails  aiïligeans.  On  y  voit  combien  sont  granérs  les 
besoins  des  hospices ,  depuis  qu'une* partie  de  leurs  biens  est 
devenue  la  proie  de  la  cupidité  révoiélionnaire.  On  sollicite 
des  secours  pour  les  hospices  de  Réibel,  de  la  Rorhelle,  de 
lîourges  ,  du  Port-F.ouis ,  de  Lorient ,  d'Auray,  de  Lyon ,  etc. 
Plusieurs  conseils  demandent  des  augmentations  de  bàtimens 
"OU  de  terrains,  pour  les  hôpilaui.  Le  conseil  d'Eure  et  Loire 
iTcôniinaiide  à  l'intérêt  du  gouvernement  la  maison  d'insti*  , 
tution  âei  filles  pauvres  et  des  sétirds-muéts',^  fondée  &'Nb^ent>*  . 
Ic-Rotrou  par  les  Sœurs  de  la  Charité;  ila  voté  27,o6b'flNii§&' 
pour  un  hospice  «  d'incurables  à  Chartres.  Lé  conseil 'de  là 
Sarthe  sollicite  un  secours  de  3ooo  francs  pour  les  Sœurs  de 
la  Charité  établies  k  Evron. 

•  Ce  qui  est  vraiment  effrayant  dans  ce  tableau ,  c'e^t  la  pro* 
gression  énorme  du  nombre  des  enfans  trouvés  t  c'est  la  re- 
marque douloureuse  de  plusieurs  conseils,  qui  demandent 
()ue  le  gouvernement  vienne  au  secours  des  départemens. 
Dans  le  Cantal,  la  dépense  des  enfans  trouvés,  en  1817,  a  ex* 
cédé  de  plus  de  i3,ooo  francs  le^  fonds  assignés;  dans  la  Doi« 
dogne,  elle  s'est  élevée  h.  97,000  francs  ;  dans  le  Finistère, 
les  hôpitaux  ne  peuvent  plus  suffire  à  cette  dépense;  les  com* 
munes  leur  doivent  60,000  francs,  et  ne  peuvent  payer.  Dani 
la  Loire-Inférieure,  le  nombre  toujours  croissant  des  enfans 
trouvés  a  forcé  d'allouer  5o,ooo  fnncs  pour  cet  objet ,  et  o<^ 
prie  le  ministre  de  ne  point    réduire  cette  somme.  Dans  le 
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âépânement  dti  Notrd,  la  dépense  det^  enfant  troàTes  a  dû 
s^ëlever,  en  1818,  à  la  somme  de  212,640  francs.  Lyon  de— 
mande,  pour. le  .même  objet,  un  secours  extraordinaire  de 
175,000  francs;,  outre  100,000  francs  pour  les  autres  dépenses 
des  liôpiUuii.  La  dépense  des  enfaus  trouvés  est.aussi.u|i  far* 
deau  beaucoup  trop  lourd  pour  le  département  de  Yaucluse. 
Le  département  de  lâ  Haule-Vienne  se  plaint  également  de 
supporter  seul  cette  dépense,  €{ui  s'accroît  dans  une  propor- 
tion effrayante ,  et  qui  devroit  'être  partagée  par  les  depar- 
temensvoistns',  d'où  tes  enfans  trouvés  sont  apportés  à  Li* 
.  moges.  Cette  observation  Idouloureuse  Se  trouve  répétée  plu- 
sieurs fois  dan^les  procës-verbaux  des  conseils. 

Les  autres  clnpitres  ont  rapport,  comme  nous  Tavons  dit  ^ 
à  des  matières  d'administration,  de  commerce  et  antres  pu- 
rement civiles.  Nous  y  avons  remarcj^ué  cependant  des  vues 
qui  rentrent  dans  le  cercle  des  idées  qui  nous  occupent.  Ainsi , 
le  conseil  de  la  Creuse  propose  de .  diminqer  le  nombre  des 
municipalités ,  et  d'auçmènter'ceiuî  des  paroisses.  L'Eure  de« 
mande  que  Ton  lie  intimement,  par  des  dispositions  précises  ^ 
les  9Ctes  religieux  aux  actes  civils.  Le  Jura  sollicite  la  répres» 
sion  de  l'usure  par  des  peines  plus  sévères.  Plusieurs  départe- 
mens  se  plaignent  de  l'inutilité  des  dépdts  de  mendicité.  L'Ar- 
KÎëge  con<iiicre  1.0,000  francs  pour  restaurer  et  agrandir  les 

Ïsrisons  de  F/oix ,  afin  dejiéparer  les  $e^e$j  les  Aget  et  les  dé- 
iu.  Le  Loiret  expose  Aussi  le^fq^nvéniens  de  confof^re  dant 
la  même  prispfi'des  hommes  endurcis  dans  le  crime  avec  des 
individus  condamnés  en  police  correctionnelle  ;  il  offre  de 
voter  des  fonds  pour  mettre  ceux-ci  dans  une  prison  sépa- 
rée, fia  Seine  exprime  aussi  le  désir  de  voir  séparer  les  crimes 
des  simples  délits.  Le  Finistère'  souhaiteroit  que  les  ateliers 
de  travail,  dans  les  prisons,  fussent  diri^s  par  les  Sœurs  de 
la  Charité  ou  pr  des  sociétés  de  bienfaisance.  Enfin ,  plu- 
sieurs conseils  sollicitent  la  révision  du  Code. pénal ,  et  une' 
distribution  plus  éçjuitable  des. peines;  ce  Code  ^e  eent  du 
temps  oi^  il  fut  rédigé ,  temps  de  despotismey.de  violences  et 
de  persiécaûoris. 

Nous  nous  sommes  fait  an  pl^iisir  de  prësenter'ce  court 
aKirait  des  Votes  des  cohseîis  généraux;  U  fait  honneur 
è  leur  sagesse  ainsi  qu'à  leur  zèle,  et  prouve  qu'o>n  sait, 
dans  les  proTiiices,  apprépier  Timpoiiance  do  la  reli- 
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quel»  elle  jie  peut  se  soûl eiMr*..Il  ctt  èlAÎF,  éa  cfiirt,  que 
ce n€  aeroU  vouloir  lar  religioa  quo-da-noio»^'  que  d*«tf 
i*ecoiiiiinli*d-4a  nëoeflaitë  eq  principe ,  n  ëe  «e  lui  âo- 
cfMsDëi^^ri^^h,  de  ee  qui  lui  est  nëcessa ire;  elle  o»  peul 
sabsiter  sané  églises,  sans,  ëvèques,  sans,  un  eolretien 
Honorable  pour  ses  minisfres'.^'  sans  sëipiDairèSy  aana 
^oles  chrëliennes  y  et  les  voj^.d^  conseibmi:  Ions  ces 
pvîo!»  soal  dans  la  nature  des. choses,, el  .dManutérèl 
rëipiproque  <Ie  la  i*e|igion  tel  de  Ja  aociët^. 


ftOUYKLLSS  ECCLJUIAST1QUM. 

PAftfS.'On  a  eëlëbrë  daiîs  ta  thapelle  du  cliâteen  Jeser^. 
Vice  ânoiyleiHbiVe  do  31  janVtfr.  M^"*.  I.1  ducheese  de 
BouK]h^>i  jf  ;:'^'j|^to|t',  avec  J«L  griind  •  ohambellBa ,  le 
]^ren)ilei:' gicqtjIaomnae.de  là  ^^e^^  te  capitaine  des 

gardê^],,çi  Iç.;pajur«génëral  de  service.  S.  M.,  a  enteuda 
Ia.md89^  dilria  ;ses  appaiieincua..  . 
'  -^M^G^-^giMre-PierreGsaiTve^ëvëque  maronite,  50us 
le  titre  d-'archev^uv  de  Jëfusatem ,  a  eu  ,•  ces  jours  der- 
niers y -nne'eiidiqnce  dè''^;  M.,  qui  Ta  acéueiHi  ftt»c 
honifj  et,  8*est., entretenu' avec,  elle  en  italien.  Ce  prêtai 
demande,  dit-on,  au  nôrti  j)e  la'  nation  ïtiaronite,  que 
1^  Boi  veuille  bien  ordoVueji^  qii^on  lui  fournisse,  de. 
l^imprimerie  royale,  un^^s^^rtiinent  de  caractères  sy- 
riaques pour  ujioQter  ui|^ , imprimerie  dan^.  |e'.Moni- 
Lihan,  Celle  imprimerie  sèrvirotâ  à  reproduire  de  bons 
livres  de  religion  et  de  piëtë  dbnt  Tes  catiioliques  da 
pays  manquent,  et  qui  raeDènèrolent  les  Grecs  à  t*iinitë; 
eeii3(^ci  -n*ont  point  non  plus  de  livres ,  oà  n^en  ont  que 
de  fort  mëdiocres.  L'attachement  inviolable  des'niaro» 
nites  à  l'Eglise  mërileroil  en  eifet  la -faveur' qu^tUsol- 
liciteoi  dei  la  :pîdtë  de  fik  M.  M.  Giarve  a  ëtë  )9rësent4 
^usii  aux  princes  et  princesses* 

.-— .  AIapahb,  inatruite  que  la  paroisse.de  Vito»» 
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i^iUe,  prâf  de  Ponl-i- Mousson ,  éloit  hors  d'étafc  de  fiiîrt 
les  frais  de  r^pîH*ation  de  sou  presbytère,  a  envoyé 
5oo  fr.  pour  cet  olijer. 

— '  La  société  formée  pour  le  soutien  et  Tacci^oisse- 
ment  du  petit  sëminaire  de  Paris ,  tiendra ,  le  29  jan- 
vier, jour  de  la  fête  de  saint  François  de  Sales,  une  as- 
aemblëe  de  charité  dans  Téglise  Satnt-Sulpice.  Le  sermon 
sera  prononcé  à  deux  heures  par  M.  Varlet.  La  quèle 
fera  faite  par  M<»<^.  la  marquise  de  la  Tour-du-Pin  et 
la  baronne  de  la  Bouillerie ,  auxquelles  les  personnes  qui 
ne  pourroient  venir  à  Sainl-Sulpice,  pourront  envoyer 
leur  offrande.  La  société  reçoit  les  dons  et  souscriplions 
pour  le  même  objet  :  la  souscription  n'est  que  de  ô  fr. 
pur  an  ;  on  peut  en  prendre  plusieurs. 

—  Parmi  les  bonnes  œuvres  créées  par  le  zèle  et  la 
charité  du  prêtre  vertueux  que  Ja  capitale  vient  dé 
perdre,  il  en  est  une  que  le  monde  counoil  à  peine , 
et  qui  a  cependant  déjà  produit  de  grandit  fruits.  Peut«> 
être  est-il  d'autant  plus  à  propos  de  la  faire  con^ 
noit4*e,  et  d'appeler  à  cet  égard  Tatlentiou  et  rintérèt 
lies  âmes  pieuses,  que  la  mort  du  fondateur  privé  tout  à 
coup  cette  œuvre,  non-seulement  des  conseils  et  delà  sa* 
gf^sse  d'un  guide  si  expérimenté,  maisencifre  des  reasouf^  ^ 
çea  qu'il  savoit  iui  ménager  par  son  crédit ,  et  sans  les-» 
quelles  elle  menaceroit  de  tomber.  Trois  prisons  sont  des- 
tinées, dans  Paris,  aux  femmes  qui  ont  mérité  d  être 
l'enfermées.  Saint- Lazare,  qui  est  situé  h  Textrémité 
de  la  capitale,  et  oà  un  ecclésiasilique  zélé  va  exercer 
fon  ministèi^  avec  une  constance  que  rien  ne  rebute;  lea 
Madelonneltes,  où  Ton  envoie  les  femmes  prévenues 
0u  convaincues  de  vol ,  celles  que  leurs  parons  font  rcn* 
fermer,  et  les  prisonnières  pour  dettes;  et  la  PeliteV 
Force ,  destinée  a  ces  victimes  de  la  corruption  qui  ont 
enfreint  les  réglemens  de  police  auxquels  elles  foi^: 
astreintes.  Cette  dernièpe  prison  renferme  environ  cinq 
cents  filles*  Ce  fut  le  i5  de  janvier. 1818,  que  quelques 
dames  commeucèvent  à  visiter  Ijea  deux  dernières  pri- 


•  •otni^  pour  ésjiiiyct  de  ramendr  4i-  là  ififfib  «94lf«r^ 
«emblbient  flétri^  Moa  retour  pAr  le  ^iee,  et  eddurrii 

£ar  d'afTreuses  habitudes.  Elles  ?imlèrêht'd*«boi*d,  «os 
ladelonneltes,  l'infirmerie  et  Pialeltêr  ûfi  tniTail  pour 
les  condainnées.  Près  de  Talelier  -etl  une  chapelie  oà 
tontes  les  femmes  de  la  prihou  se  r^unisBent  les  diouia* 
elles  et  r^ies  pour  euteudre  la  inlesse.  U  n'y  a  pas- di 
chapelle  a  la  Pelile-Force,  et  raumôoiêr  oeserToh  ^ua 
Jiour  les  malades  en  danger;  il  y  a ;dan6  cette  prisoif 
cinq  infirmeries  et  quatre  ateliers.  Ce  d'èsl  pas  siuM 
beaucoup  de  peine  et  de  dégoût  que  les  dames  ont  ob* 
4enu  quelque  succès.  Si  elles  n^avoient  ëlé  animées  qu% 
é%  motifs  humains,  elles  auroieul  en  plusd^une  occaw. 
sipn  renonce  à  leur  entreprise,  tant  réioignemeiil  poot 
là  religion  ëtoit  extrftme  et  le  désordre  des  moeurs  ef- 
froyable^ mais  Dieu  a  soutenu  leur  courage  et  béor 
leurs»  travaax.  Aux  Madelonnettes,  M.  Tabbé  Simon, 
¥teilfard  iufirnie  >  ayant  été  franpé  de  paralysie  au  roots 
d'août  dernier,  a  été  remplace  par  M.  l'abbé  Cars»  qui 
s'est  consacré  à  celle  œuvre  avec  un  zèle  admirable* 
Tous  lcsjour2>  il  visite  l'infirmerie,  il  instruit  les  jeunes 
personnes  y  il  f»il  chaque  diinuncke  une  exhortation.., 
Il  a-eu  la  consdatiou  de  Voir  plusieMrs  coupables  m ouric 
d*une  manière  irès-édifiaote.  Deux  ont  été  conduites , 
le  16  novembre ,  à  la  maison  de  refuge  de  Saint-Michel. 
Une  malade, fait  aux  autres  la  prière  matin  et  soir. 
Quelques- unes  des  femmes  employées  dans  la  maison 
paroissent  disposées  a  seconder  les  dames  dans  leuis 
efforts  pour  le  bien  des  prisonnières.  A  la  Petite-Force, 
ce  n'est  qu'après  bien  des  contradictions  et  des  varia- 
tions qu'on  est  parvenu  à  établir  des  exercices  régul»ei*s 
de  religion.  L'étonnement  de  ces  filles  fut  extrême  quand 
elles  entendirent  parler  de  Dieu  et  de  vertu.  Pour  un 
grand  nombre,  c'étoit  un  langage  tout  nouveau,  et 
elles  ne  pouvoient  revenir  de  leur  surpfisb  de  voir  une 
d.iuKî  s'arracher  au  moude  pour  venir  leur  apprendra 
'  qu'elles  étuienl  chrétieuiies,  et  qu'elle^  avoienl  une  ams 
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i  sauver.  Cependant ,  dès  le  19  janvier,  une  jeune  fille , 
fouchëe  de  la  grâce,  demanda  à  entrera  Saint-Michel  ; 
d'autres  suivirent  bientôt  son  exemple,  et  uvnnl  Ja  fin 
de  juillet  ,qunrnute*cinq  étaient  dëjà  entrées  volontai- 
rement dans  cet  asile  du  repentir.  Le  mois  dernier  il 
y  en  avoit  soixante-quatorze.  Leur  conduite  à  Saint- 
Michel  a  répondu  h  cette  première  démarche;  trois  ont 
ilé  biipliséts,  dix-sept  ont  fait  leur  première  commu- 
nion ,  vingt -une  ont  mérité  qu'on  leur  permît  d'ap- 
procher plusieurs  Fois  des  sacremens;  des  retraites  don- 
nées par  MM.  les  Missionnaires  n'ont  pa«  peu  contri- 
bué à  fortifier  ces  conversions  naissantes.  Quatre  seule- 
ment ont  été  renvoyées  pour  mécontentement;  quatre 
outres,  qui  étoient  malades,  ont  été  placées  dans  des 
hospices.  Il  en  reste  soixante-quatre  à  la  charge  des 
dames  qhise  sont  consacrées  à  cette  œuvre.  La  maison 
de  Saiift-Michel  les  reçoit  pour  260  franci>  par  an.  Mais 
celte  pension,  si  modique  en  elle-même,  forme  une 
fortesomme,  vu  le  nombre  des  pensionnaires.  Madame  a 
bien  voulu  contribuer  par  8e&  bienfaits  à  celte  dépense. 
Plusieurs  personnes  en  place  s'intéressent  à  cette  entre- 
prise; les  maoîslrats  en  sentiront  plus  que  d'autres  les' 
avontages  et  l'importance,  et  la  socié<é  toute  entière 
doit  désirer  le  succès  et  la  continuité  d'une  telle  œuvre. 
Les  soixante-quatre  filles  admises  à  Saint-Michel,  jus- 
tifient les  espérances  qu'on  avoil  conçues  d'elles;  elle» 
édifient  les  religieuses  par  leur  repentir  et  leur  bonne 
volonté;  elles  consolent  leurs  familles  affligées  de  leurj» 
premiers  déréglemens.  D'un  autre  côté,  lesfilles  qui  sont 
encore  à  la  Force  donnent  aussi  des  sujets  de  consolât  ion. 
On  a  séparé  les  âges.  Une  nouvellesnrveillante,  payée  par 
les  dames ,  a  été  attachée  à  Tatélier  des  plus  jeunes  ;  elle 
leur  fait  faire  la  prière,  et  les  dirige  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur et  de  charité,  Lejouvde  Noël,  toutes  le»  prisonnière» 
désirèrent  entendre  la  messe. M.  l'abbé  d'Asiros,  nommé 
è  l'év^ché  d'Orange,  l*»ur  procura  celte  satisfaction; 
Elles  disposèrent  et  ornèrent  à  cet  effet  un  des  alciiers^ 
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,^  enlondâroBl  la  nome  «i  1  uMirpctmii|ai  l^r  fui  faitt, 
jskrec  un  «leace  el  un  respeol  qui  •untol  fiiil  croire  qv*«i 
^tpit  dans  d'autres  lieux.  Telle  est  ToeoTre  «nlrepi-iee  par 

Îuelqaes  dames  y  avec  les  conseils  et  sons  les  «ospiiiM 
e  M.  Tabbë  OuraU  il  devoit  tenir  à  cet  efiet ,  cet 
liiver,  une  assembla  de  charitë,  el  prommcer  un  dtf- 
fH>urs}  mais  Dieu  Ta -appelé  à  lui.  C'est  aux  atnesgl^ 
nëreuhes  &  seconder,  au4ant  qu'il  est  en  elles;  ses  pieux 
desseins,  et  k  suppl^r  à  ce  qu'il  n'a  pu  faire;  c'en, 
«ans  doute  9  une  des  meilleures  naanieres  d*hon<urer«s 
mémoire ,  et  de  suivre  les  conseils  et  les  exemples  qnll 
a  donnes  pendant  sa  vie,. 

— *  La  ftte  patronale  de  Saint-Sulpîoe  a  élë  oëJArée» 
dimanche  dernier,  dans  l'églibo  de  jc^  nom..!!,  de 
Coucy,  archevêque  de  Reims,  a  officiié  ponlificakHmnt 
le  matin  et  le  soir. 

•~. L'association  paternelle  des  chevaliers  de  Sainl- 
Louis  fait  célébrer,  le  mercredi  37,  daus  l'église  Saint* 
JRoch ,  le  service  anuuel  qu'elle  a  fondé  pour  Tame  de 
liouis  XVL  M,  Tévèque  d'Aïuien^  officiera. 
.  —  M.  le  duc  de  Doudeauville.  ayant  uhlonu  de  faire 
transporter  &  Montmirail  le  cœur,  de  M.  Tabbé  Duvsi, 
|l.  le  vicomte  Soslhènes  do  la  Bochefoucaolt  a  voiilii 
y  conduire  lui-mtme  ces  précieux  restes,  qui  ont  éià 
reçus  avec  des  témoignages  publics  de  respect  et  d*sf- 
fiictipn,  dans  une  ville  où  le  saint  prêtre  a  r^idë  sou- 
vent, et  où  il  n'^toit  pas  moins  cher  et  moins  vénéré 
qu'à  Paris, 

*—  Si  les  gens  de  la  petite  église  s'agitent  dans  le  dîo- 
cèse  du  Mans  pour  introduire  ou  perpétuer  le  troubk. 
et  le  schisme^  les  amis  de  Tordre  el  de  l'unité  ne  msa* 
quent  point  de  zèle  pour  les  combattre,  et  les  sentîiiellsi 
d'Israël  veilUnt  pour  la  garde  du  dépôt  de  la  saine  doc- 
trine. Nous  avons  déjà  annoncé  quelques  écrits  proprei 
i  détromper  les  fidèles  que  l'on  s'efforce  d'égarer;  ea 
voici  un  nouveau  qui  tend  au  même  but ,  et  qui  a  pour 
titre  :  la  Feliie  £gU^e ,  00  MM.  Blanchard,  Gasclèeh 
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jf^inm>n,  Buey  ei  leurs  (tdhérens ,  cohpaincuê  dé  schisme, 
en  neuf  entretiens  ;  le  Mans,  1818,  in-8^.  d%  80  pages. 
L*«iuteur,  M.  l'abbë  Julien ,  suppose  qu'il  a  avec  M.  Me- 
riel-Bucy  des  confërences  diitis  lesquelles  il  rëpoad  à  êea 
objections,  et  ri^sout  ses  dilTicultc's.  Cette  forme  d'entre- 
tiens est  peut-être  plus  convenable  pour  le  commun  des 
fidèles,  pour  lesquels  M.  Juliun  a  travaillé.  A  la  fin  sont 
des  Obfservations  sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  Meriet^ 
Bucy  :  f'^ivtoire  ei  triomphe  complet,..,..*^  ime  des  plus 
pauvres  et  de^i  plus  misérables  productions  qu'il  fut  pos« 
sible  d'imaginer  ^  et  dont  M/ Julien  i*elèTe,  en  quelques 
pages,  les  inepties,  Im  mensonges  et  les  injures.  Telle 
est  ridée  génorale  du  travail  de  M.  l'abbé  Julien,  qui 
e$t  muni  de  Tapprobation  de  M.  l'évêque  du  Mans,  en 
date  du  20  novembre  dernier.  Le  prélat  juge  cet  écrit 
utile  pour  ramener  les  fidèles  égarés  par  des  raisonne** 
metii  captieux,  et  il  engage  les  pasteurs  à  le  recomman- 
der à  leurs  paroissiens.  Nous  ne  pouvons  que  souscrir# 
a  un  jugement  si  flatteur  pour  l'auteur,  et  faire  det 
vœuK  pour  que  son  écrit  dessille  les  yeux  prévenus.  Si 
on  ne  sauroil  se  défendre  de  iqooique  indignation^  con^ 
trfe  lés  guides  prést>mptueux  qui  ne  se  servent  de  leut 
ascendant  que  pour  égarer  des  hommes  foibles  et  igno^ 
rans,  un  ne  peut  que  plaindre  ceux-ci,  dont  la  sim^ 
plîcité  et  la  bonne  foi  méritent  que  Ton  ne  néglige  rien 
pour  4e8  éclairer  et  les  ramenei*  dans  la  bonne  roule. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  vingt-un  jours,  à  l'occa» 
|îon  de  la  mort  de  la  reine  d^-^urtemberg ,  qui  a  été  notifiée 
«U  Roi  par  M.  de  Gallatin  ^^^gmbassadeur  de  Wurtemberg. 
.  —  Plusieurs  chanjçeniens  viennent  d'cire  faits  dans  le  çooi- 
seîl  d'Etat.  D'après  le  nouveau  tableau  qui  vient  d'être  pa-* 
blié,  MM  de  la  Porte  Lalanne,  dp  Malcor,  de  Blaire,  Ta- 
barié  ,  Bergon  ,  PerpetVr  de  la  Bouîllerte  et  de  Chabrol^  ces- 
sent d'étrf?  conseillers  d'£tat  en  service  ordinaire.  M.  Douti'e^ 
juoat  ^st  aduii#  à  Ig  re4raile.  MM,  Sallier,.  de  Longiunre^ 
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pAiilze  cl*Yvoyi  de  CastiMon,  DubarDcl  «  d'Arlinccrart  et 
d'Orincsson  ne  sont  pins  miiîtres«des  requêtes  en  service  or- 
dinaire. MM.  Raaiond  et  d*Argout  deviennent  cooscillen 
d'Etat  en  service  ordinaire. 

—  MM.  de  Collenel ,  Thîrat  de  Saint- Aigtian ,  Défaire  et 
de  Satvandy,  sont  nommés  maîtres  des  requêtes  en  service  ei« 
traordinaire. 

— •  M.  de  Breteuil ,  préfet  de  Chartres,  est  remplace  par 
M.  Joseph  d'Estourmei,  préfet  de  la  Sarthe,  et  M.  Pépin  de 
Beilisle ,  préfet  de  la  Dordogne ,  passe  au  Mans  «  à  la  place 
de  ce  dernier.  M.  de  Casîéja  «préfet  du  lIaut*Rhin,  remplace 
M.  de  Barrin,  préfet  de  la  raute^Vienoe;  M.  Sers,  sons* 
préfet  de  Wcissembourg ,  est.fait  préfet  du  Haut-Rhin,  el 
M.  Paulze  d*Ivoy,  maître  des  reauétes,  devient  préfet  del'Ar" 
dëche  en  rrmplacrracnt  de  M.  dUndy. 

'  —  La  place  de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  It 
guerre  eU  supprimée  ;  M.  Allent,  qui  Toccupoit,  est  nommé 
président  du  comité  du  contentieux  au  conseil  d*£tat. 

—  M.  le  lieutenant  général  Despinois,  commandant  la  i'*. 
division  militaire  (Paris),  est  mis  à  la  retraite,  et  remplacé 
par  le  M.  lieutenant  g^éral  Defrance.  A  Rouen,  M.  le  lieute- 
nant général  Maurm  remplace  M.  le  lieutenant  général  Liger^ 
Belairdans  le  commaudomont  de  la  dii^ision. 

' —  Un  oilicLor,  chargé  d*une  nombreuse  famille,  et  rédaîl 
à  un  mauvais  élat  de  santé ,  s'étoit  vu  ,  il  y  a  qucloues  jours, 
enlever  son  mobilier  par  suite  d'une  condamnation  |udiciaire; 
le  Roi ,  instruit  de  sa  situation ,  a  ord<^nné  de  n-iuplacer  le 
mobilier  vendu. 

•— S.  M.,  à  l'occasion  du  Qi  janvier,  a  accordé  la  grâce  à 
sept  individus  détenus,  à  Paris,  par  suite  de  diverses  condam* 
nations;  cinq  l'étoient  pour  cris  séditieux. 

—  Le  Roi  a  accordé  à  M.  le  comte  Corvetlo,  ancien  mi- 
nistre des  finances,  une  pension  de  retraite  de  ?.o,ooo  fr. ,  en 
récompense  de  ses  services.     • 

—-Le  tribunal  correctionnel  3>  condamné  à  trois  mois  dé 
prison,  3oo  fr.  de  cautionneri^eut  et  5o  fr.  d'amende,  le 
nomme  Guin,  peintre  en  voitures ,  qui  avoit  tenu  des  propos 
séditieux  sur  l'avenue  de  Neuilly. 

— -M.  le  Sueur,  naturaliste  et  dessinateur*  connu  par  la 
part  qu'il  a  prise  au  voyage  dans  Lps  Terre'^-Australts,  son» 
le  capitaine  fiaudin ,  se  dispose  à  partir  pour  visiter  les  pays 
arrosés  par  rObio,  le  Mi^sissipi  et  le  Missouri ,  at  ea  recueiV* 
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lir  IPK  graines  et  les  plan.te$  qui  pourroient  être  utiles  danJ 
nos  climats. 

—  M"**,  la  comtesse  de  Montesquieu  a  démenti  ceux  qui 
lui  altribuoîenl  les  Mémoii^s  pour  seivir  à  la  J^ie  (fun 
homme  célèbre. 

—  Oq  dit  que  M.  de  Pradt  se  met  sur  les  rangs  pour  rem- 
placer M.  Morellet  à  rAcadëmie  frauçoi^e.  On  ne  peut  con- 
tester qu'il  n'y  eAt  de  i'à  propos  dans  un  tel  cboix.  M.  de 
Pradt  est  certainement  digne  de  succe'dcr  à  l'ahbé  MoieJlet^ 
«t  celui-ci ,  de  son  côté,  méritoit  un  tel  successeur. 

—  Le  conseil  d'administration  des  hospices  àe  Perpignan  a 
•dressé  une  réclamation  an  sujet  d'un  arlide  inséré  dans  les 
journaux  relativement  aux  enfans  de  l'hospice  de  la  Miséri* 
corde  qui  étoient  soupçonnés  d'un  vol  dans  l'église.  D'après 
les  recherches  faites  par  le  conseil,  il  csl  constant  que  tous 
les  individus  de  l'hospice  ne  puisent  en  sortir  la  nuit  du  vol  ; 
qu'aucun  prêtre  n\  est  entré  dans  l'intervalle  du  vol  à  ta 
restitution,  et  que  l'ecclésiastique  à  qui  l'argent  a  été  renda 
a  déclaré  n'avoir  eu  aucune  communication  dans  l'hospice  a 
l'occasion  de  ce  vol. 

—  La;  Constitutionnel  (V Anvers  annonce  que  le  sieur  Cau- 
chois le  Maire  est  rentré  en  France. 

—  Constans,  Yence  et  Bessières-Veynac ,  qui  avoient  été 
impliqués  dans  l'affaire  Fualdës,  et  mis  en  jugement  après 
l'exécution  de  Bastide  et  de  Jausion ,  ont  été  acquittés  par  le 
juri,'^à  Albi,  le  i4  janvier,  après  vingt-deux  séances. 

— La  session  du  parlement  d'Angleterre  a  été  ouverte,  le 
21  janvier,  par  des  lords  commissaires,  au  nom  du  prince 
régent.  Le  discours  n'offre  rien  de  remarquable. 

—  On  a  reçu,  par  les  Etats-Unis ,  de  nouvelles  de  la  situa- 
tion actuelle  du  Chili.  Le  parti  révoliHionnâire  y  étoit  divisé 
en  deux  factions,  celle  de  Carreras  et  celle  des  Larrins;  ce 
M>nt  deux  familles  puissantes.  La  première  a  eu  le  dessous, 
et  deux  des  Carreras  ont  péri  sur  l'échafaud.  Le  directeur 
O'Higgins  est  le  maître  avec  son  armée ,  qui  ne  va  pourtant 
guère  qu'à  six  mille  hommes;  il  n'est  pas  partisan  d'une  re- 
présentation nationale,  et  aime  mieux  se  charger  tout  seul 
de  sauver  la  patrie.  Sur  un  million  deux  cents  mille  habitans, 
le  tiers  reste  attaché  è  ia  cause  royale  ;  les  villes  de  Valdivia , 
de  la  Cofvceptioh  et  de  Penco ,  ainsi  que  llle  de  Chilon ,  sont 
les  principaux  points  où.  les  royalistes  dominent.  Le  clergé 
com.iiiençe  ^  devenir  suspect;  on  envahit  de  temps  en  temps 
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quelqu'une  ie  êei  propriëiét  j  mui  il  «toi  qÉc»Ci«B  éù  ywrfdhrf 
à  cet  égard  une  mesure  générale  :  c'est  par*là  qiM 


cent  les  révolutions. 


CnAMBKJB    DES    DISPUTER* 

Ijt  s5  jtnvtcr ,  la  séince  a  éla  ouverla  |isr  vm  lafiport  de  M.  Bî- 
^im,  au  nom  de  la  commiMiQO  des- néliuiMS.  L'ana  d^allcs  a  doapi 
Heu  k  une  longue  dUcutfion }'  cW  celle  de  trois  habiiaiit  de  la  Msr* 
tiiiiqae ,  dcfooml^  de  Irars  crëancea  snr  le  gmiTeraetneiit  par  on  dé> 
crci  du  aS  décembre  i8ie  lie  rappoiienr,  après  des  déeeluppiisa 
aasca  étendus,  condut  qu*il  est' impossible  de  satisfoite  les  petilisa» 
naires ,  et  propose  Fordre  d«  )enr.  M.  de  VilMIe  lait  observer  que  c^sH 


pour  la  septième  fois  que  [«s  nëlittoiioairet  rédaaaeal  la  îasUoe  de  k 

chambre^  il  se  rëcrie  oontrc  rarbitraire  des  relu*  qu'ils  êptouveal»  H 

o  renroi  an  minUtre  de  la  justice.  M.  de  ChaimlÎB  aprale 

M.  PaMpiicr  et  M.  le  garde  des  sceaux  le  eandiatieBt.'FlB*,^ 

imbrrs  patleat  eueore  sur  cetie  quesUen.  L'ordre  dn  jaar  eil 


aoBoiui  an 
«Dt  avis, 
sieur»  membres  \ 

adopté  à  une  forte  majorité.  M.  Delesaerî prend  le  psible ,  au  mom de 
la  commiMron,  sur  le  projet  de  loi  relatif  i  M.  de  Bicbeliea^  île 
propofté  radnptîon  du  projet ,  sauf  qu'au  lien  de  prendre  les  5o,ooo  fir. 
de  ri'venu  dans  1rs  domaines  de  la  couronne,  ils  seront  pris  dans  les 
domaines  de  TElat.  La  discussion  s'ouvrira  à  cet  |%ard  jendi.  Elis 
s'entame  sur  la  propotitioa  de  M.  Dumrylet,  relNtive  aux  pétitions, 
et  dont  la  commission  éioit  d'avis  de  n'adopter  qu'un  aaol  article* 
M.  Blanquarl-Bailleul  propose  une  autre  rédaction.  M.  Lizot  vote 
contre  la  proposition.  M.  de  Cbauvclin  ,  après  quelques  rcflruoos  sur 
Tinaction  de  la  chambre  drpui^  six  semaini*s,  et  ffur  les  lots  d'esoep-  ^ 
tion,  drmande  qui>  l'article  5  de  la  proposition  de  M.  Dumejfet  soit 
modiBëe  ainsi  :  Lorttfu'tuie  pétition  sera  prise  en  considcrmîionyet  rve* 
yftrée  a  ^ni  de  droit  ^  Ut  cltmmhre  pourra  ,  suipant  tùmp^riancm  de» 
fitits^  ajouter  une  im^itatinn  au  ministre  compétent  pour  lut  en  faire 
eonnottre  le  rêsuiiat,  La  discussion  est  continuée  aux  séances  suîvautssi 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  f  a  férrier 
aoiii  pTÎifs  dric  rmouTcliTtlf  j^uilf ,  iTm  dctno  |>oii|^ éprouver  de  reiani 
daars  renvoi  du  Journal.  Ce/ti  est  d'autant  phis  urgent  ponr  <eu.r  qm 
^nfont  la  colfniifm ,  qu'ifs  pourraient ,  par  um  plus  long  retmrd^  mom 
mettre  dans  V impoeeibilité  de  leur  donner  les  premiers  miméi^ns  da 
réabonnement. 

Ils  voudront  birn  joindre  à  loutre  1e«  lériamations,  clinngr ment  d'à* 
dresse,  rrnhonncmcnt,  la  drrnirrc  adnsse  imprimée,  aur  Ton  reçoit 
avrr  cha«|ue  iinm^'m.  CpIa  évite  de«  rrrhrrrhrs,  et  em|>#rhe  dr«  erfruf*» 

Ce  joomnl  pnroh  \m  muriKli  et  miniedi  «le  dHKpie  semaine.  Prix ,  8  fr.  pov 

\  3  .mois ,  j5  fr.  poar  6  mais .  et  98  (r.  pour  1  a  laois,  franc  de  port ,  dnns  Ima  la 

toynuDic;  c-lia(|ue  triatestre  formant  uu  voliuue,  on  i»e  j>etit  »oum  rirr  c|ar  des 

:ia  février,  kanaii,  leaoii  al  \^  nevfal)f«. (Laslsans  •eu-afliaBchies  wssM 

■    iiaf'n«ttf»>       .       ^  .  .        .   -.  . 


( Samedi  3o  jani^ier  i8 iff  ) 


Zes  Orateurs  chrétiens ,  ou  Choix  des  meflhurs  pif^ 
cours  prononcés  dans  hs  égUsùs  de  FM 
jLouis  Xjy  jusqu'à  ce  jour.  ïoRie  1*^» 

L'éloquence  de  h  chaire ,  qui  est  un  des  [ 
lilrcs  de  gloire  de  notre  littérature,  compte 
nous  9  depuis  deux  siècles ,  des  hommes  éminemment 
distingués  comme  écrivains  y  et  plus  recommandables 
encore  par  leur  qualité  de  prédicateurs  de  la  doctr.ioe 
évangélique.  l^es  amis  du  goût  admirent  en  eut  les 
grâces  du  style,  la  régidariié  des  plans,  lenchaîne- 
ment  des  parties,  la  clarté,  la  méthode,  l'abondance ^ 
suivant  la  dififérence  des  talens;  les  amis  de  la  reli- 
gion remarquent  surtout  la  pureté  de  la  morale  ,  Tono- 
tion  des  conseils,  Theureuse  application  de  TElcri- 
lure^  Texactitude  de  la  doctrine,  Tespritde  piété  qui 
anime  l'orateur.  Il  en  est  plusieurs  à  qui  cet  éloge 
pourroit  s'appliquer  avec  plus  ou  moins  d*étendue  ; 
car  ce  n'est  pas  seulement ,  comme  on  le  croit  dans 
le  monde ,  Bossuet ,  Bourdaloue  et  MassUion  qui  mé- 
ritent d^éire  cités  comme  de  dignes  ministres  de  la 
parole  divine  :  d'autres,  quoique  dans  un  rang  infé- 
rieur, ont  paru  avec  honneur  dans  la  chairp ,  et  ont 
annoncé  les  vérités  saintes  avec  zèle  et  avec  sticcès; 
et  leurs  discours,  qui  nous  ont  été  transmis,  justifient 
la  réputation  qu'ils  ont  eue  de  leurs'tenjps.  Tels  ont 
„■      ,  m  t ' 

(i)  Cet  ouvrage  sera  composé  cl»  22  à  26  vol.  in-8**. ,  et  pa« 
roltra  par  livraison;  prix  de  chaque  volume*  pour  les  sgui- 
cripteurSy  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  On  souscrit  à  Paris, 
chez  Vauquelin;  et  ches  Adr.  Le  Cl^re ,  quai  des  Augustîns. 
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été  enlr'autres  Cliemînaîs ,  Brelonncau  ,  la  Rue  ,  ,9é- 
^ud,  la  Neuville ,  et  beaucoup  d^autres  prédicateurs 
dû  second  ordre,  qui  ont  paru  prittcipalemetil  datif 
Ke  eours  du  siècle  deraîerv  L'abbé ,  depuis  cairdÎAai 
Maury,  téraoignok ,  dans  son  Essai  sur  V Eloquence  de 
la.  Chaire,  le  désir  de  voir  parottre  un  recuit  des 
meilleurs  sermons  de  cette  classe  de  prédicateurs ,  et 
oe  recueil  auroit  eu  effet  plus  d'uti  genre  d'utilité.  IL 
offrirent  au%  fidèles  des  sujets  de  bonnes  lectures  | 
et  fouroiroit  surtout  aux  eGctésiasiir(ues  une  tuiue 
aboudaote  de  plans,  de  pensées^  de  raisonnemens 
que  chacun  pourroit  s'approprier  suivant  son  goftt  ou 
suivant  les  besoins  de  son  auiditoire.  Ce  recueil  sentit 
pour  eux  un  objet  d'étude;  ils  y  contpareroient  la 
manière  de  chaque  orateur  :  les  beautés  de  riiu  11?- 
roient  senûr  les  défauts  de  l'autre;  et,  avt»c  un  j>ca 
4*attention ,  de  travail  et  de  goiit ,  on  parviendroit  par 
cet  examen  à  se  former  à  soi-  nicnie  un  genre  de  ct>rii- 
posiiioo  qui  participeroit  au  niéiiie  des  oiivraj^es  les 
plus  distingués  dans  cette  partie. 

Cest-là  sans  doute  le  but  des  auteurs  du  rectioil 
que  nous  annonçons;  ils  ont  voulu  se  rendre  utiles  an 
dcrgc,  et  surtout  aux  jeunes  ecclésiastiques  qui  n'ont 
pas  le  secours  d\uie  bibliothèque  nouibri^use ,  et  à 
qui  les  soins  du  ministère  laissent  peu  do  loisir.  IVI^is 
quel  plan  adopler  dans  une  telle  collection?  C'éuiit 
là  le  point  difficile.  Le  cardinal  Maury  pensoit  qu'elle 
ne  devoii  être  composée  que  des  discours  choisis  des 
orateurs  du  second  ordre ,  et  qu  elle»  devoit  se  lK>rner 
2^ vingt  volumes  au  plus;  et  il  semble  qu'il  avoit  bien 
▼u  sur  l\in  et  sur  l'auire  article;  Vingt  vohin>es  fi»r- 
ment  une  étendue  raisonnable.  Quant  au  choix  de% 
di^Murs  y  il  parottroit  plus  naturel  de  n'y  pas  coui«- 
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preiulre  nos  premiers  orateurs^. dont  les  œuvres  se 
trouvent  dan;»  toutes  les  maius ,  et  au^tnruleruicot 
d'ailleurs  beaucoup  trop  une  parcelle  collecùou.  Mas- 
tîllou  et  Bourdaloue  ont  chacun  i5  volumes.  Fera- 
t-OQ  un  choii  dans  leurs  stTmons?  Mais  quel  sera 
rédileur  aasez  con(i«int  ou  d'un  goût  asses  2»ùr  pour 
discerner  parmi  leurs  discours  ceux  qui  doivent  figurer 
dans  le  recueil ,  et  ceux  qui  mcriient  d  en  éU'e  reje- 
tés,  t*t  le  lecteur  à  qui  on  n'offrira  qu*une  partie  des 
ouvra';es  de  ces  deux  grande  maîtres  «  ne  regretti-ra- 
V-i]  pas  toujours  Taiilre  [>artip,  i-t  ne  re;^ardera-t-il 
pas  toujours  l'édition  quon  lui  donne. comme  iocom'* 
plèlc  ? 

Nous  croyons  donc  que  les  nouveaux  éditeurs  au- 
roient  pu  se  dispcnt$er  de  taire  vu  r^r  dans  leur  choix 
les  chefs-d  œuvre  des  mo^lèles  de  Tart.  Ils  ne  se  sont 
point  dVillours  expliqués  nettement  sur  la  question  db 
savoir  s'ils  raeUroient  dans  leur  recueil  Ma>silli>n  tout 
entier,  ou  seulement  les  discours  qu  ils  estimeroieni  les 
meilleurs;  et  (pielc|ue  parti  qu  ils  prennent,  ils  peuvent 
s  attendre  k  beaucoup  de  plaintes  et  d'objections  asWa 
fondées.  Ils  annoncent  de  :3  a  à  126  volumes ^  ce  nom- 
bre est  déjà  bien  considérable;  mais  cette  annonce 
môme  a  qn^'lcpie  diose  ti 'indéterminé  qui  ne  laisse 
pas  d'être  effrayant.  Elle  semble  indiquer  qu  on  n'a 
|)as  ^npore  de  plan  bien  fixe,  et  il  se  trouvera  des 
gens  qui  craindront  de  s'embarquer  dans  ime  entre* 

I>riKe  dont  on  ne  voit  pa^  bien  nettement  Tétcndue  e& 
e  tprme. 

[ig  coll<'CÛon  doit,  suivant  le  Prospeciust  être  di- 
visée en  trois  séries ,  dont  la  première  sera  compo^ée 
d'extraits  choisis  <lans  les  sermons  du  père  de  Lin- 
géodes,  d* André  Gistillou^  de  Jean  le  Jeune ^  dit  le 

Z  2 
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Phre  Aueùglc ,  de  Froraemièirs,  de  Girousl ,  de'Chc'* 
minais,  de  Neuville ,. de  Seoault,  de  TourDemioe, 
d'Anselme ,  de  Hubert ,  de  la  Roche  ,  de  la  Fon- 
taine y  de  la  Boissière ,  de  Cliarles  Boileau  ,  etc.  Les 
volumes  seront  divisés  de  ninnicre  à  pouvoir  établir 
des  compiiraisons  entre  les  difTéreiis  sermonaires  p^eo- 
dant  l'espace  de  cent  ans,  depuis  i65o.  On  annonce 
que  cette  première  séiie  comprendra  trois  sections, 
dont  deux  seront  desliuées  aux  meilleures  productions 
de  nos  prédicateurs.  Nous  ne  voyons  .pas  bien  quelle 
.différence  il  y  aura  entre  ces  dfmi  sections,  dont  la 
seconde  renfermera,  dit-on ,  des  compositions  choisies 
des  prédicateurs  depuis  Loriot  et  ooaneu,  jusqu^au 
pcre  le  Chapelain  et  l'abbé  Clément.  La^  troisième^ 
section  comprendra  les  sermons  pour  les  fêtes  et  sur 
les  mystères )  les  prônes,  les  homélies,  les  médita- 
tions, les  instructions  synodales,  eic. 
.  On  trouvera  dans  la  seconde  série,  d'après  le  Pros- 
pectus,  les  sermons  de  Bourdaloue,  de  Fénélon^  de 
la  Rue,  de  Massiilon,  de  Bossuet,  de  Mascaron^  de  . 
Fléchier,  de  Boismont ,  du  père  Beauregard,  du  car- 
dinal Maury  ,  3e  Tabbé  Cambacérès ,  etc.  ,  et  des 
frafj[rapns  de  quelques  autres  ;  par  où  Ton  voit  que 
cette  série  sei-a  longue  et  bien  fournie.  On  remarquera 
même  que  les  éditeurs  promettent  des  sermons  qui 
u*ont  jamais  éié  publiés,  tels -que  ceux  du  cardinal 
Manry  et  du  père  Beauregard ,  qui  ne  sont  pas 
en  leur  possession*  Ces  discours  enricliiroient  sans 
dontp  la  collection  nouvelle  :  est -il  bien,  sûr  que 
ci-nx  îi  qui  ils  sont  échus  s'en  dessaisissent  en  faveur 
des  éditeurs  des  Orateurs  chrétiens?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Dans  un  autre  endroit,  ces  éditeurs  nom- 
m(uii  le  cardinal  Cambacérès  comme  auteur  des   sei^ 


mons;  Us  ont  confondu  le  neveu  avec  Tonde  ^  et  le 
prélat  avec  l'abbé.  Jean* Jacques  Canibacérès,  dont 
on  a  des  sermons  en  3  volumes^  irapriniés  en  178I) 
étoit  chanoine  et  archidiacre  de  Montpellier,  et  mou- 
rut le  6  novembre  1802  ;  Farchevêque  de  Rouen  ,  son 
neveu ,  n'a  point  laissé  de  semions. 

Enfin,  la  troisième  série  sera  divisée  en  deux  sec-- 
tions  :  la  première  comprendra  quelques  fraf^nieus  des 
dictions  publiques  de  François  Oyicr,  des  panégyriques 
de  Jean  Verjus,  d'Anselme,  de  Charles  Boileau,  de 
la  Roche,  de  Seguy»  de  Julliard,  de  la  Rue,  de 
Poule ,  de  Fléchier,  du  cardinal  M aury.  La  seconde 
série  contiendra  les  oraisons  funèbres ,  depuis  celles 
de  Mascaron  et  de  Bossucl^  jusqu'à  celles  qui  ont  été 
prononcées  de  nos  jours. 

Le  Prospectus  aunouce  de  plus^  que  la  direc- 
tion principale  du  recueil  est  confiée  à  M.  Levée, 
ancien  professeur  de  rhétorique,  qui  a  présidé  à  la 
dernière  édition  de  Cicéron;  c'est  lui  qui  se  charge 
de. l'analyse  des  discours.  M.  Vergier,  auteur  de 
quelques  traductions  de  Cicéron ,  coopère  aussi  à 
ce  recueil,  ainsi  qu'un  autre  littérateur,  connu, 
dit^on,  par  des  traductions  et  des  écrits  accueillis  fa- 
vorablement du  public,  mais  dont  on  ne  donne  pas  le 
nom.  Nous,  n'avons  garde  de  contester  le  mérite  de 
ces  éditeurs  ;  mais  on  est  étonné  de  ne  voir  parmi  eux 
le  nom  d'aucun  ecclésiastique ,  ou  du  moins  d'aucun 
écrivain  qui  se  soit  livré  à  letude  des  matières  rela- 
tives à  la  religion.  Le  Uilent  qui  sert  à  bien  apprécier 
Cicéron ,  n*esi  pas  le  même  qui  apprend  à  i>ien  juger 
nos  prédicateurs;  il  ne  faut  pas  seulemeut  pour  cela 
connottre  les  rè^'les  de  Fart  oratoire ,  il  faut  de  plus 
connottre  la  religion,  en  avoir  étudié  la  docuîne,  en 
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goAter  la  mornle,  eiro  acronlnmoJi  son  lanj^^ge.  Sam 
cela,  ou  frouvera  qiielf|uefbis  eilraofJmaife  ce  qui 
est  te  pins  coulorme  aux  nrnloiis  de  la  foi;  ei  reci^ 
proqnf^nicDty  ou  |iourr(>îr  arluiiixn*  cv  qui  ne  sen^k  ni 
con\en«ble  ni  uiéiue  oiiluxloxe.  Porter  un  jugement 
sur  li*.s  plé(IicM(Pu^^  saun  c«fnnotlre  la  re^^îou,  sêroit 
B  peu  |)rès  comme  si  on  >ouIoii  faire  un  coumijeqrtaîre 
de  Cicérou  sans  avoir  aucune  teinture  de  Thi^toire 
romaine. 

Après  avoir  parlé  de  la  collection  de»»  Orateurt 
ehrétwns  en  général ,  tK>ùs  d  rons  cleuï  if  lorstlu  I*"^.  vo- 
lume, qui  a  déjà  paru.  Ce  voUuuc  contient  treize  ser- 
mons, savoir  :  nn  du  [)ère  de  Lin^<'ndes,  Jésuite, 
mort  e|i  1660;  un  i\\x  père  le  Jeune,  de  rOratoîrc, 
îuort  en  167^ ,  et  onze  du  père  Gironsf ,  Jésuite,  uiorl 
eu  1680  C^es  sermons  sont  précédéî»  d'une  notice  sur 
ces  pirdicateurs,  et  suivis  de  reiiian|Ues  analvûques 
sur  chacpiè  discours.  Ces  n'uianiues  ne  paroi&seni  pas 
rédi,:^ëës  de  ^a  manière  la  pluspro[)rè  à  les  rendre  utiles;  ; 
^Uessout  presque  tontes  à  laudati\fo.  \ 'vdiiewv  ne  sait, 
en  quelque  sorte,  qu'.'iduiirer,  et  d;ins  les  termes  les  plus 
Ibrts.  Il  se  récrie  à  ch.iqtie  iusiant  sur  TéloqiK-nce  de 
l'auteur,  sur  la  vigueur  du  style,  sur  la  b  anté  lUi  ta- 
lent, sur  la  i^raudcMir  des  iiiia|:;es,  sur  la  sublimité 
d<*s  pensées,  etc.;  et  le  pins  souvent  ces  éloji^es  se 
trouvent  a|)pli(|ués  à  des  idécg  fort  simples  et  Port  or- 
dinaires. IN  eût-il  pas  été  plus  utile  de  s'abstenir  de 
ces  formules,  ou  de  les  pro<ligner  un  peu  moius;  de 
mêler  un  peti  de  critique  à  ces  remarques;  de  faire 
sentir  ce  <pi"il  y  a  de  défectueux  rouunc  ce  qu*il  y  a 
de  louable;  de  met,tre  enfin  dans  Tanalyse  plus  de 
Té^i.*\ye  et  de  mesure?  Cela  auroit  donné  une  idée 
plus  favorable  du  goût  et  du  jugement  de  Téditeur, 
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ti  le  ïeclcor  y  awroit  trouvé  plus  de  profit  pour  loi* 

Nous  attendrons  les  volumes  snîvans  pour  pronon- 
cer avec  plus  <lc  connoîssance  de  cause  sur  Vuûlilé 
d\m  tel  recueil ,  et  sur  le  soin  et  la  Capacité  des  édi- 
tPiir>  pour  uue  telle  entreprise.  On  annonce  pour  le 
III®.  volume  un  Essai  star  V Eloquence  de  la  Chaire^ 
par  un  ecclésiastique  qui ,  est  prédtcateiu*  iui-niêine* 


NOUVBLLBS   ECCLCSI ASTIQUES. 

Paris.  Le  26  janvier,  M.  de  la  Fare,  archevêque  do 
Seiii),  premier  aumônier  de  S.  A.  B.  Madame,  a  donne  | 
dans  réglise  paroissiale  de  Sainte -Yalére,  la  bëaëdic- 
tion  nuptiale  k  M.  de  Roubiu,  capitaine  dans  IVtat-^ 
major  de  Tarmée,  et  a  IVI^K  de  Soinmery.  Ce  prélat  a 
adressé,  une  exhortniiun  aux  deux  époux,  et  a  saisi 
celte  occasion  de  6  olever  contre  les  doctrines  Funeslea 
quf  .quelques  modernes  ont  cherché  à  accréditer  sup 
le  mariage.  Il  a  montré  combien  ces  docti^'nes  étoient 
pernicieuses  â  la  l'eliglon,  k  la  moi*ate  et  à  la  société, 
oon  discours  peut  être  joint  aux  réclamai  ions  émanées" 
^é)k  de  rautorité  épiscopale  contre  un  système  récem« 
meut  soutenu  dans  un  ouvrage  dont  nous  avon^  signalé 
les  assenions  erronées. 

—  M.  Cotlineau  de  Kerloguen,  missionnaire ^  parti' 
Faimée  deroière  pour  l'île  Bourbon,  a  donné  des  nou- 
velles de  son  arrivée  dans  cette  coloui.e.  Il  avoit  quitta 
Brest  le  aS  mai  »  et  avoit  relâché  successivement  k  Praya 
dans  une  des  iles  du  cap  Verd,  i  Fttl5«baj  et  à  Pile  do 
France;  il  étoil  arrivé  k  Tile  Bourbon  le  9  septembre.  Le 
missionnaire  se  louoit  beaucoup  du  gouverneur  9  M.  Mi* 
lius;  du  commandant  du  Gohjti  de  tout  réiut-major. 
Pendant  la  ^Traversée,  il  fuisoit)  soir  et  matin,  la  prière 
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flur  le  pont  ;  !•  gouyerneur  et  les  officier»  donhoicnt 
Texemple'  du  respect  et  du  recueillement.  Las  dim»* 
cnes  cl  TèAbs ,  la  messe  étoit  cëiëbrëe,  quand  1«  lempft  k 
pennetlOLl.  Le  i4 juillet,  jour  ofi  .Fon  passa  le  tropiqaa 
du  Capricorne^  quinze  matelots  firent  leur  première 
communion;  ils  s*y  prëparoient  depuis  le  départ.  Lt 
missionnaire  fut  seconde  dans  les  soins  qu'il  leur  doona 

{tav  les  sœurs  de  Saint-Joseph.  Le  soir,  du  même  jeur , 
es  nouveaux  communians  ont  renouvelé  les  vceox 
baptismaux  ovec  beaucoup  de  ferTCur^et  en  présence 
de  tout  l'équipage.  La  fête  de  la  Saint-Louis  a  été  cé- 
lébrée avec  tout  Tappai'eil  que  permettoit  la  circons- 
tance. Le  missionnaire  logeoit  à  Tile  Bourbon»  ches 
M.  Collin ,  curé  de  Saint-Denis,  en  attendant  qu'il  alUt 
occuper  la  cure  de  Sainte  -  Marie,  près  de  devenir 
vacante  par  le  dépari  pour  France  de  l'ecclésiiaslique 
qui  en  l'toit  chargé.  On  craignoit  de  perdre  aussi  dans 
l'île  MM.  Pasire  ,  curé  de  Saiul-  Paul ,  et  Minot,  curé 
de  Saint-André,  prêtres  fort  estimables  ,  du  diocèse dt 
Lyon  ,  (}ui  a  voient  laissé  transpirer  le  déiiir  de  passer 
dan:5  riiide  ,  et  d'y  travailler  sous  les  ordres  de  M.  IVvê- 
qne  crHalycarnasse;  ce  prélat,  qui  manquoil  de  prêtres, 
clierchant  h  s'en  procurer.  Ainsi  l'île  Bourbon  avoil 
besoin  de  nouveaux  missionnaires.  M.  le  supérieur  du 
séminaire  du  Saint  Esprit,  qui  est  charge  d'en  fournir, 
ne  souhaite  rien  tant  que  de  procurer  de  bons  prêtres 
à  la  colonie,  et  e'est  à  lui  que  doivent  s'adi^esser  ceux 
qui  seroient  appelés  à  exercer  le  ministère  dans  ces  cli- 
mats lointains. 

—  Encore  une  nouvelle  perte  que  fait  le  clergé  de 
France.  M.  Fa  bien -Sébastien  Imberlies,  évêque  d*At— 
lun ,  est  mort ,  dans  sa  ville  épiscopale ,  le  lundi  35. 
Ce  prélat  étoit  né  à  Cahors ,  le  25  février  1739,  et  fut 
sacré,  le  8  décembre  i8o5 ,  pour  succéder  à  M.  de  Fon- 
tanges.  Des  infirmités  graves  l'empêchèrent  d'être  aussi 
utife  à  son  diocèse  que  ses  qualités  Tuuroient  fait  espé- 
rer. Il  étoit  très- courbé,  et  cette  infirmité^  qui  augmen- 
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iQit  de  plas  en  pins,  rempèchoît  depuis  plusieurs  annto 
de  faire  les  fonctions  épiscopales.  Sa  mort  laisse  encore 
«ans  pasteur  un  diocèse  très-vaste  et  très-peuplë. 

—  Plusieurs  journaux  ont  prësent#des  réflexions  fort 
aages  à  Toccasion  des  insurrections  qui  ont  ëdatë  suc- 
cessivement aux  collëges  de  la  Flèche  et  de  Louis-Ie- 
Grand.  Ils  se  sont  plaints  du  défaut  de  discipline,  et 
de  l'extrême  liberté  qu'on  accorde  aux  enfans.  Mais 
quand  toutes  les  tètes  sont  en  fermentation ,  comment 
veuti-on  que  les  enfans  en  soient  exempts?  Peuvent-ils 
ne  pas  se  ressentir  de  l'esprit  général  qui  règne,  et  s'abs- 
tenir de  faire  de  la  politique  à  leur  manière?  Il  est 
tout  simple  qu'ils  s'appliquent  a  eux-mêmes  les  maximes 
d'indépendance  qu'ils  trouvent  dans  la  Minerve,  et  il 
leai:  parok  clair  que  la  Charte  n'autorise  pas  le  régime 
sévère  sans  lequel  les  écoles  ne  peuvent  aub:»ister«  Oa 
leur  a  appris  à  briser  le  frein  de  la  religion,  qui  rend 
J'ordre  facile  et  l'obéissance  douce  ;  on  se  contente  à  cet 
égard  de  quelques  formalités  qui  ont  l'air  d'une  déri- 
sion  plutôt  que  d'un  hommage.  L'esprit  religieux  n'existe 
point  dans  la  plupart  de  ces  maison,  et  comment  y  se- 
—rpitMl  quand  les  chefs  ne  pratiquent  pas  la  religion,  ou 
•  ne  la  pratiquent  qu'avec  Fair  du  dégoût?  L'absence  de 
religion  véritable  est  donc  la  grande  plaie  de  l'éducation 
sciuelle,  et  o'est-là  ce  qui  afflige  le  chrétien,  et  effraie 
I  l'observateur  judicieux.  Cette  jeunesse  qui  peuple  nos 
écoles  portera,  d'ici  à  quelques  années,  dans  la  société, 
l'esprit  d'indépendance,  de  présomption  et  d'impiété, 
dont  elle  est  toute  remplie.  Elle  occupera  à  son  tour 
des  places;  elle  dominera  dans  le  monde.  Que  n'a-t-on 
pîfc  à  redouter  d'elle  avec  cette  absence  absolue  de  prin- 
cipes, et  celle  impatience  de  tout  joug? 
•  —  L'exécution  du  Concordat  de  Naples  paroit  ter- 
minée, du  moins  pour  ce  qui  regarde  la  fixation  des 
sièges  épiscopaux  conservés.  Nous  avons  vu  que  dans 
ie  dernier  consistoire,  du  'Ji  dc^oenibre,  le» souverain 
Pontife  avoit  inslitué  dix  évêques  pour  ce  royaume. 


Le  «tint  Père  aroît  ponnru  aux  autres  MiigBB  vacaM 
dan»  les  cotisib(oii*es  dei  6  avril ,  35  mai ,  a6  juin  et  a 
octobre  1818.  Par  ces  dÎTei-acsproinolicMia^ilfie  Iroufe 
y  avoir  actuel lenltai  dan6  le  royaume  de  Naples  vingt 
archevêchés  et  ciiiquanle-huil  êvèchés;  et  en  Sicile^  trois 
archevêchés  et  onze  ëvèchés;  en  iottiquatre*vingt-oiiie 
sièges  conservés.  Ce  iioj.ibre  u*a  pas  paru  trop  grand 
pour  le  bien  de  l'Eglise  et  les  besoins  des  peuples  ,  qai 
aoni  y  en  eGR^t ,  les  consîdëralions  déterminantes  en  pa- 
reille matière.  Lu^iéduclioii  no  paroit  point  avoir  é%i 
tùïie  avec  de«  vues  d'une  parcimonie  étroite,  ni,  en* 
cure  moius ,  avec  des  intentions  funestes  à  PE^lise.  La 
roi  a  demandé  la  création  de  trois  nouveaux  sièges  en 
Sicile,  où  il  y  eu  avoil  beaucoup  moins.  Quant  à  «es 
Etats  du  continent ,  if  y  avoil  des  évèchéssi  petits  qu*ib 
ne  donnoient  aux  évêques  ni  un  travail  ni  un  revenu 
auffisant.  On  les  a  réunis  ou  supprimés ,  suivant  les  lo- 
calités. 11  y  aroit  précédemment ,  dans  tout  le  ixiyanme , 
cent  quarante-sept  siégea;  il  ne  s*en  trouve  plus  que 
quatre-vingt-onze.  Mais  on  n*a  supprimé  aucune  mé* 
tropule;  on  a  seulement  aboli  le  titre  d'archevêque  de 
Nazareth  y  uni  à  févêché  de  Monteverde^  c^étoîl  un 
titre  in  part.  iuf.  Plusieurs  des  évêques  des  dioi'èses 
snpprimés  ou  réunis  ont  été  traiibferés»  a  d'autres  sièges. 
Ainsi  cette  opération  sVî>t  faite  bans  retard  c*om me  bans 
secousse.  Ohi  ne  peut  b'einpècher  de  reniai'quer ,  que  si 
ou  conserve  quatre-vingt-onze  évéchés  dans  le  royaume 
de  Niipli'8,  le  même  nombre  no  seroit  pas,  apparera- 
mont ,  trop  grand  pour  un  Etat  six  fois  plus  va^te  et 
plus  peu()lé.  Naples  et  la  Sicile  renferment  à  peine  six 
millions  cinq  cent  mille  habitan8,et  la  France,  méfne 
après  les  dernières  réductions  ,  en  contient  plus  de  vingt- 
neuf  millions  trois  cent  mille.  L'étendue  du  territoire 
offre  à  peu  près  les  mêmes  proportions  entre  les  deux 
Etofs:  ci*ou  uuns  serions  en  droit  de  conclure  qu'il  n*ei>t 
pas  déiai^nnabl*^  4e  demander  pour  nous  le  mènie 
x«i»mbre  d'étubljs.senKns  ecclésiastiques  qui   a   été  jugé 
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uëcoisaire  dan's  un  pay»  dont  Je  Mif>erficîe  et  la  popu* 
lalion  sont  si  intérieure»  à  la  oôtre. 

—  M.  Grégoire- PieiYe Giar ve, donl  nous  avons  pai-W 
dattâ  le  demiet*  fiufui?it»,  nous  prie  de  reclifier  ce  c|ue 
nous  avons  dil  à  son  aujeU  II  n'est  point  évoque  maro* 
nite,  mais  ar(ht*véqtie  de  Jcfrusatem  ,  pour  la  nation 
syriaque.  Cebl  au  nom  de  celte  nation  catholique  qu'il 
s'est  ndrT$>ë  à  S.  M.  H  ne  se  propose  point,  coromo 
on  Ta  dit  y  de  ramener  les  Grecs  ii  l'unité,  ceux-ci 
u'ëtant  poiiil  du  même  rit,  et  n'a  en  vue  que  les  be- 
soins spirituels  de  t»e.*r  compatriotes.  C'ebt  pour  y  par- 
yenîr  qu'il  .««ollîcîte,  non  d  scaraclèies  grecs,  mais  d^s 
caractères  syrii*quei«.  Nous  noitô  iaisons  un  plauu'  d'ni<>- 
fiérér  la  réclamation  de  ce  prélat ,  qui  est  arrivé  à  Paris 
dépuis  quelque  temps,  et  qui  paroit  mériter,  par  son 
sèfe  et  ses  qualités,  d'attirer  l'attention  du  gouverne* 
mebt  sur  l'objet  de  sa  requête. 


NOUVKLI.KS    l'OJLITlQUES. 

Paris.  S.  M. ,  qui  ne  sort  point  de  ses  appartemens ,  a  pré* 
sidé  le  conseil  des  ministres,  le  27,  d'une  neure  à  quatre. 

—  M.  le  marquis  de  Latour-Mvuboarg  est  nommé  anibas* 
ia^iir  ïi  L»/>hdres ,  en  remplacement  de  i\f .  le  marquis  d'Os-* 
Biofid.  On  ajoute  que  M.  le  marquis  Maison  est  nommé  am-^      .. 
kassadeur  à  Pétersbourg,  à  la  place  de  M.  le  cemte  Justde  ' 
Noailles,  et  que  M.  le  comte  Andréossy  succède,  à  Constan-       "^ 
tinople,  à  M.  le  marquis  de  Rivière. 

—  M.  le  prince  de  Croï-Soîre,  maréchal-de-carnp  ,  qui 
commandoit  depuis  181 5  le  département  de  la  Somme,  est 
remplacé  par  le  maréchal-de-camp  Durasse. 

—  M.  Aririen  de  Jessaint  est  nommé  mailre  des  requêtes 
M  service  extraordinaire. 

—  Le  ministre  de  l'inféneur  a  fait ,  le  24  décein?>re  der-4 
BÎer ,  à  S,  M. ,  un  rapport  sur  plusieurs  conventionnels.  La 
ministre  propose  à  S.  M.  de  leur  remettre  les  peines  portées 
par  la  loi  du  12  janvier  1816.  Nous  donnerons  dans  Je  tnnr.éro 
j^roohain  le  dispositif  de  ce  rapport,  et  1^  nom  des  couvent 
tionnels. 
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—  Le  tableau  des  ofiSdérs  généraux  en  activité  est  défini- 
tivement formé.  Les  généraux  disponibles  îoniront  y  à  dater 
du  1*'.  janvier,  du  traitement  d'activité  de-leur  grade,  aa voir: 
de  1 5,000  fr.  pour  les  lieutenans-générauz,  et  lo^ooc  fir.  pour 
les  maréchaux-de-camp.  .    , 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvoyé 
devant  la  cour  d'assises  les  sieurs  Cantillon  et  Marinet,  in^ui- 
qués  dans  la  tentative  d'assassinat  sur  lora  Wellington. 

—  Le  Spectaàcurh  cessé  de  paroitre,  et  vient  de  se  rénnir 
au  Publiciste. 

—  On  fait  des  abattis  d'arbres  dans  les  Champs-Elysées 
pour  rendre  la  circulation  plus  facile  dans  tous  les  sens. 

—  M"^«.  Maret ,  qui  portoit  le  non;  de  duchesse  de  Bautno^ 
est  depuis  quinze  jours  à  Paris,  oii  elle  vient  flolliciter  le  rap* 
pel  de  son  mari. 

—  M.  l'abbé  Bemault ,  chapelain  du  ch&teau  rojal  de  Vtn- 
cennes ,  dont  nous  avons  annoncé  l'accident ,  est  présentemeiU 
iétabli.  Les  blessures  graves  qu'il  a  reçues  n'ont  point  es  dé  ' 
suites  fâcheuses,  malgré  son  âge  avancé;  ce  respectable  eê^ 
clésiastique  est  rendu  à  ses  fondions. 

—  M.  le  duc  de  Rifheliou  a  pris  sa  direction  par  ATeAçon 
et  par  Tours  pour  se  rendre  dans  les  provinces  du  midi ,  oii 
il  voyage  pour  raison  de  >anlé 

—  La  diète  de  Francfort  n  tenu  sa  première  séance  le  31 
janvier;  on  s'y  est  occupé  d'affaires  militaires. 

—  Le  roi  de  Prusse,  par  un  ordre  du  cabinet,  a  déclaré 
qu'on  ne  pouvoit  tolérer  do  passer  du  christianisme  au  ju- 
daïsme. Cette  décision  a  é(é  rendue  à  l'occasion  de  deux 
femmes  qui  vouloiejit  embrasser  le  judaïsme ,  parce  que  leurs 
maris  étoient  de  eeite  religion. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  26  janvier,  la  chambre  s'est  réunie.  On  a  discuté  la 

Sroposition  de  M.  le  duc  de  Lévis  sur  Tentière  abolition  da 
roit  d'aubaine  et  de  détraclion.  MM.  le  marquis  de  Malle- 
ville,  Ips  comtes  Richebourg  et  Cornel  ont  parlé  contre  la 
propostion,  et  MM.  le  comte  Boissy^-d'Anslas  et  le  marquis 
Pa.storet  ont  parlé  pour.  La  discussion  a  été  ajournée  au  sa- 
medi 3o. 
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CHAMBRK    DES    DÉPUTÉS* 

-  Le  26,  M.  Albert  a  commencé  la  séance  par  un  rapport 
lar  des  pétitions;  M.  Figarol  en  a  fait  aussi  un  sur  le  même 
objet.  La  plupart  de  ces  pé(i lions  sont  écartées  par  Tordre 
du  )oar;  une  ou  deux  seulement  ont  occasionné  une  légère 
discussion.  On  reprend  la  discussion  sur  la  proposition  de 
il.  DumeileC ,  relativement  au  droit  de  pétition.  M.  Foulard 
appuje  les  conclusions  du  rapporteur.  M.  Bogue  de  Paye 
•trouve  les  précautions  proposées  par  la  commission  insuffi- 
santes. M.  Maine  de  Diran  parle  dans  le  sens  de  la  commis- 
lion.  M.  Dumeilet  défend' sa  proposition  ,  et  insiste  surtout 
sur  les  invitations  à  faire  aux  ministres  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  d'un  déni  de  justice  ou  d'un  acte  arbitraire;  il  répond 
aux  objpclions  de  M.  Blanauart-Bailleul,  etadbëre  à  l'amen- 
dement proposé  par  M.  ae  Chanvelin.  M.  de  Courvoisier  , 
rapporteur ,  prend  la  parole,  et  se  félicite  de  voir  la  discussion 
simplifiée  par  les  termes  ou  s'est  réduit  M.  Dumeilet.  La  dis- 
cussion est  fermée.  On  écarte,  par  la  question  préalable, 
l'article  qui  portoil  que  chaque  membre  de  la  chambre  pour- 
roît  recommander  une  pétition  ;  et  la  chambre  adopte  seu» 
iement,  pour  faire  partie  de  l'article  68  du  règlement ,  une 
disDosilîon  qui  porte  que  le  feuilleton  énoncera  le  sujet  de  la 
pétition,  le  nom  du  pétitionnaire,  et  le  jour  du  rapport. 
LA;  délibérât  ion  sur  ce  point  est  ainsi  terminée. 
>  Le  28  janvier ,  M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  à  la  cham* 
bre  un  projf't  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ininistres.  S.  Exe. 
en  a  exposé  les  motifs  dans  un  long  discours.  M.  Guieot| 
chargé  avec  M.  Ramond  de  soutenir  la  discussion,  a  fait  lec* 
ture  du  projet.  Les  dispositions  principales  sont  que  la  chambre 
des  députés  ne  peut  accuser  un  ministre  que  sur  une  dénoncia* 
tion  signée  de  cinq  de  ses  membres  ;  que  la  chambre  l'examine, 
la  communique  au  ministre  inculpé,  et  prononce  après  des  dé- 
lais déterminés;  qu'elle  nomme  cinq  commissaires  pour  sui- 
vre l'accusation  à  la  chambre  des  pairs,  et  que  celle-ci  se 
constitue  en  cour  des  pairs,  et  juge  suivant  des  formes  que 
Je  projet  spécifie  avec  beaucoup  de  détail.  Nous  en  parlerons 
plus  au  long  lors  de  la  discussion.  On  passe  k  la  oiscussion 
sur  la  récompense  à  décerner  à  M.  le  duc  de  Richelieu.  M.  le 
baron  de  Salis,  en  rendant  hommage  aux  services  de  ce  mi- 
nistre I  combat  le  projet ,  soit  que  la  récompense  soit  prise 
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»nr  U  (Inmaine  ^e  la  isoiironne ,  mît  qiiVlle  le  toit  nr  celoi 
dp  P£tat;  la  première  serait  meonstilutionnelle  ;  la  seconde 
fi  été  refusée  par  M.  de  Richelieo.  M.  de  Keratry  l^arle  en 
fevenr  du  projet,  et  propose  d'érahlir  la  récompeiMe  sur  les 
fonfls  de  la  liste  dvile  ;  il  fait  Téloge  de  M.  de  RicheKeu  jipur 
avoir  covicouru  à  l*ordonnanGe  du  Saephembre  1816,  h  la  lai 
de»  électrons,  à  celle  du  rocmtement ,  etc.  Enfln  il  demande 
de  changer  le  préambule  de  la  Im;  cette  pro|.osilion  eici^e 
des  éclats  de  rire  dans  l'assembler*.  M.  Comel-d'lncourf  oonr» 
bat  le  projet ,  et  dit  que  dans  les  joumaui  mînîfttértels  le  dei» 
nier  chaugement  des  ministres  est  présenta  comine  le  frîom* 
phe  d'un  système  d'odininis»Fation  lur  un  autre  système» 
M.  Sîméon,  commissafre^  répond  aui  objections,  el  eirpar^ 
ticulîer  à  l'amendement  de  la  c<m>mission  «  qui  propoM  Je 
prendre  l«*  majorât  sur  les  rev<>nus de  l'Etat.  M.  dTArgenson  sa 
];>l«int  de  la  prodigalité  des  ministres,  des  monopokty  de 
Talxmdance  iies  places,  du  luxe  des  salaires,  dea  entraves 
mises  à  la  liberté  de  la  presse,  du  Code  des  majorais;  i!  veie 
contre  le  projet.  M.  Bf^noit  soutient  i'avis  de  la  commission 
du  prcijet ,  dont  il  est  membre.  M.  le  garde  des  sceaux  re* 
pousse  la  critiqM  aniere  que  M.  d'A'rgeuson  a  faîte  des  de- 
per.ses  de  l'Etat,  ei  qui  (endroit  k  amener  une  désorganisation 
générale.  On  demande  la  clôture  de  la  discussion.  M.  def-'oar* 
voisier  propose  un  amendement,  portant  qu'à  défaol  d'héritier 
en  hf^ne  directe,  les  biens  affectes  aui  ma|i»rats  rclourneront 
nu  domaine  de  TEtat.  M.  Manuel  prend  ta  parole  pour  dé- 
fendre M.  d'Argenson.  M.  le  garde  des  sceaux  répète  qu'il  a 
dû  repousser  des  propositions  qui  renfermoient  un  système 
de  (lésorgaiiisation.  M.  de  Chauveli  1  demande  la  parole.  Lt 
suite  de  la  discussion  est  renvoyée  au  jour  suivant. 

NF.  CROLOÔIÏ. 

L#  diiiri'««i  de  Mayrnce  dëplore  en  ce  moment  la  perte  du  digee 
prelttt  oui  le  goiiTcrnoii  depuis  \Aus  de  nt\i€  ans,  el  qui  9  par  m  hnnU 
patcmcflo,  aiilant  que  patr  son  ttle  iQralij;ahlo ,  cToit  antftilci  Pesliaf 
«le  lous  les  amis  de  la  religion.  Qu'il  soie  iurniis  à  un  de  »rft  roofién- 
teor.<  de  payer  un  tribut  «IM)omma{*es  a  la  menoire  d^un  ai  saint 
prëlal,  qui  fait  tani  criionneur  à  Teglise  de  France,  i  li«quelle  il  ap- 
partrnoit  à  bien  des  titres. 

Joseph- l.ouisColmar,  n^ à  Slrasbour $; ,  le  fti  juin  1760,  nprrss^Arv 
distingué  dans  sa  première  jruncssc  par  sa  c<tddiiite  ^ifi.-.nte  et  soa 
ardeur  pour  Télude ,  moniru  dès  son  abord  <lans  la  carrière  ecdéûat* 
tique,  qu*il  n'y  cherchoit  que  hi  glwrt  de  Dieu  ci  la  taiut  du  pfo* 
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4lhjiin.  Charf^  dSine  clAMe  de  gnairiMire  bu  TChUéç^e  Bnraf .  il  rtflk* 
pl'Moil  en  même  Irmpê  left  foncliouK  <)e  -vicaire  dan»  Piine  tlc<  p«- 
r^is-^e»  de  la  Tille.  I /onction  avec  lar|«elle  il  cr>nM>loit  le»  niaUcIes, 
riicoorajreoit  le»  pénilen»  el  atinonçoii  la  parole  de  Weu,  lui  ailira 
dcs-lort  )a  confiance  çrfn<?rale.  Fidrir  aux  principes,  lorsque  la  rê- 
Tolntion  parât,  il  redoubla  sm  traTonx,  ju»rpi^à  ce  quM  fût  obligif 
de  iw*cnfnir.  H  passa  d'abord  à  Fribourc  en  Rii.Hgaii,  et  pois  il  se  tint 
caché  dans  une  campagne  en  Alsace.  Mais  la  cloulpur  de  sa%-otr  se9 
compAiriotes  pn*sa«^ratirrefnent  privés  des  S(*cour<  de  la  religion ,  le 
porta  k  rentrer  à  Strasbourg,  oà  il  resta  tont  le  temps  de  la  re'voln-> 
iîon ,  pa.<i8ant  d^nne  maison  à  Tautre,  et  s^occupant  la  nuit  à  FÎsiter 
des  malade«,  et  le»  jonrs  entiers  à  confesser,  à  prêcher,  à  exhorter. 
Sn  tête  a  voit  été  mise  à  prix  par  les  révolu  lionna  ires,  et  on  ne  con- 
çoit pas  comment  il  put  échapr|)er  aux  dancers  qui  TenvironnoienL 
.itorsquVn  179$  et  les  années  suivantes,  il  y  eût  (ruelqiie  repil  dans  la 
persécuiion ,  et  que  Ton  faisoit  à  b  religion  la  grâce  de  la  tolénT  par 
intervalle,  M.  Tabbé  Coimnr  étott  la  re»sonrce  et  Tespérance  ries  fidèles 
pour  toutes  les  fonctions  dn  ministère;  car  Itr  n^^u^hre  dr»  prê  res  qnî 
te  secondoient  de  lenrs  talens  et  de  lem*  u*le,  eioii  fortpciii.  Il  fal- 
loit,  en  qurique  sorte,  qu'il  se  multiphât  pour  la  prédication,  l'ins- 
.  traction  de  la  jeunesse,  le  confessionnal,  le  soin  des  malades.  Il  trou- 
▼oit  cependant  encore  le  ti'mps  de  visiter  ThApiial  mililaire,  où.  il 
Hiisoit  un  bien  infini,  et  de  tenir  classe  ches  lui  pour  un  certain  nom- 
bre d*écoIiers.  Il  avoit  aussi  forme  une  bibliothèque  as«ez  considéra- 
ble, dont  les  livres  étoient  uniquement  destinés  k  être  prêtes  à  fa  jéu- 
.  neasc,  pour  renouyeler  (*n  elle  le  go&t  des  bonnes  lectures.  En  imémè 
■  tKmpa  il  iravarlloit  à  obtenir  dn  f[:onYemrment  l'établissemefit  tics 
Sœorsdela  Charité,  à  Strasbourg.  En  un  mot,  il  nVst  point  de  bonne 
.  ceuvre  dont  il  ne  fut  Tame  et  le  mobile.  Nous  saxons  cpie  lorsiii'*il 
fiit  question  de  hii  }>our  Téniscopat,  il  fut  présenté  cmnme  un  cligne 
fmitatenr  ihi  cèle  et  de  la  charité  de  saint  Vincent  do  Paul,  dans  ton- 
tes les  orarres  de  misérfc<Trde.  Au  aoisde  juillet  i8oâ,  il  fut  nomum^ 
à  rérêcfaé  de  Mayrnce.  Loin  d^avoir  recherché  ctitc  dignité,  il  fie 
des  démarches  pour  ne  point  Taccrpier,  mais  inutilement.  Ayant  été 
saeré,  le  ^4  a^ût,  à  Paris,  il  fui  installé  à  Alayence  le  3  octobre.  On 
sait,  dans  cette  ville,  quels  furent  se&  soins  et  ses  efforts  pour  rt*cou- 
Trer  la  catliédrale,  presque  tombée  eo  ruines,  et  la  reparer ,  pour  for- 
Brr  nn  séminaire  et  Penlrelenir;  il  eut  k  lutter  contre  toute  sorte 
de  difficultés,  et  il  nVn  triompha  qu^à  force  de  patience,  de  conrage 
et  de  vertus.  Il  falloît  tout  recréer.  L*on  sait  au<si  avoc  qu«'lle  géné- 
rosité et  quel  séle  ce  digne  pasti^ur  fit  ses  visites  du  diocèse,  sacri- 
fiant pendant  nlusieurs  années,  ii  ses  frais  de  tournée,  la  majeure  par- 
tie de  son  moaique  traitement,  prêchant  paitont,  et  souvent  jusqu^à 
eix  fois  par  jour.  Les  premières  années  ne  son  'épiscopat,  il  faisoil 
lai-même  réi>alièrement  te  catéchisme  en  françois  à,Majence ,  pour  ga- 
gner à  la  religion  les  François  établis  dans  celle  ville.  De  quelle  prn- 
3esce  et  de  quelle  bonté  ne  lui  fallut-il  pas  user,  pour  entretenir  I» 
peix  dansoa  dioc^  où  les  protcstana  forment  le  plot  grand  nombre  ^ 
et  en  rallie*  des  citoonatMeieiaUilea.,  où  les  esfwila  étoient  exaspérée 
•I  abaUui!  A/cc  quel  dcTouciatnl  il  h  rendit^  en  i8i3,  dam  leiKcfift 


(  568  ) 

let  plus  infectes  de  l'^idéaiie,  pour  porter ^  non-scalement  les  se* 
<K)urs  de  la  religion,  mais  encore  des  soulagemens  de  toote  espèce 
aax  S4ildau  bles»e's  et  malades ,  dont  tous  les  ëdîBces  publics  de  notre 
▼ille,  et  même  les  rues,  éioientalor^  encombrés!  Eiemple  héroïque, 
que  son  clergé  imita.  Il  fut  constamment  le  pérc  des  peurres;  et  les 
secoure  quM  leur  donnoit  étoient  si  aboodanny  que  souvent  il  ëtoit 
lui-même  au  dépourvu  :  aussi  sa  succession  se  réduit-elle  à  peu  prés 
k  ripa. 

Il  sortoit  rarement  de  son  diocèse,  et  seulement  pour  des  raisons  de 
nécessité  ou  d*utilité  générale.  Il  n*Hllbit  à  Paris  que  quand  il  y  Àoit 
appelé.  U  se  préloit  aui  besoins  des  diocèses  voisins,  et  j  donna 

IJusieur»  fois  les  ordres  et  la  confirmation.  S.  A.  R. ,  notre  grand-^uc, 
ui  conféra,  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  au  mois  de  septembre  1816, 
la^  grand*croix  de  TOrdre  du  Mérite.  Au  reste,  les  honneurs  ne  ren- 
flèrent jamais  ;  il  conserva  jusqu^à  sa  moi  t  cette  simplicité  évangcUqoe, 
qui  rend  on  chef  doublement  cher  à  ceux  qui  Tabordent. 

Il  tomba  malade  le  9  décembre  ^  mais  le  genre  de  la  maladie  et  le 
danger  ne  se  manisfestiVent  que  quelques  jours  après  :  cVtoit  une 
maladie  de  poitrine,  à  laquelle  se  joignirent,  le  i4,  plusieurs  symp- 
tômes alarmant.  Le  mc'me  jour,  il  reçut  les  Mcremens  de  la  manière 
la  plus  édifiante.  L*unique  iien^ce  qui  Torcupa  pendant  sa  maUdie, 
fut  sa  sollicilnde  pour  son  aiocèse,  auquel  il  donna  encore  sa  hr'né- 
diction  quelques  instans  avant  sa  mort,  qui  arriva,  le  i5,  à  sii  heures 
du  soir. 

La  douleur  que  ce  coup  si  peu  attendu  occasionna,  fut  générale. 
Le  peuple  se  porta  en  fouie  pour  voir  encore  la  depoMiOe  mortelle 
de  ce  bon  père  qui  lui  est  ravi,  et  pour  assister,  tant  à  Tentern-ment 
u^aux  obsèques.  Le  chapitre  a  obli^nu  du  graiid-duc  la  permission 
iVnlerrer  l'illustre  défunt  dans  la  cathédrale,  vi^-à-vis  de  la  chaire; 
ce  qui  a  eu  lieu  en  pn^nce  de  toutes  1rs  autorités  civiles  «*i  uiilitai- 
res,  le  19  de  ce  mois.  Le  aa,  M.  Liebrimann,  supérieur  du  sémi- 
naire, a  prononcé  Turaison  funèbre  devant  un  concours  immense. 
M.  Tabbé  Humann,  qui  étoit  grand-vicaire  depuis  longues  annrâ,  a 
été  coniirmé  dans  cette  qualité  par  le  diapitre. 
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AVIS. 

C^ux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  eipire  le  iï  février 

sont  pries  de  Ir  rcrouvtlrrdr  suiti-,  afin  denr  poinleprouver  de  retard 

dans  l'envoi  dn  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 

enfant  In  col/ecfion ,  qu'i/s  pnurmient ,  par  un  plus  f^ng  retard^  nous 

^  mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 

^  fénhnnnement. 

Ils  voudront  bien  joindra  ^  toutes  les  rérlamalions,  chnn$;<-inent  d'a- 
dresse, ré»bonneroent,  la  dernière  adresse  imprimée,  qur  Ton  rr-coit 
•ver  cliar.'UP  numéro.  Ceja  évite  des  rcchrrrhcs,  rt  empèrfir  ,.îrs  1  rrcurs. 
Ce  journal  pnroît  les  uierrr«»di  et  samedi  de  chaque  semaine.  Prix  .  b  fr.  i-OTir 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  G  Diois,  et  28  fr.  pour  ia  moi>,  frnur  de  y^ov  ,  rl.:u>  tnnr  :e 
royaume;  chaque  trimestre  foroianl  tui  volume,  ou  ne  {«ut  MiUM.iiif  qu:  ^.zs 
19  février ,  la  mai,  is  aoàt  et  13  novembre.  (Les  Icttra  Boxtralfianciijea^  oe  sc;2C 

SM'MflKS)- 


(  Jtfercredi  C  février  i8ig.^ 
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Essai  hUlorique  sur  la  puissance  tempon 
'    sur  l'abus  quHs  ont  fait  de  leur  mini 
^  ût  sur  les  guerres  qu'ils  ont  déclarées 
.   spécialement  à  ceux  qui  avoient  la  pi 
'  Italie.  Tt'oisiéiJie  édiiioii.  Paris ,  1 8 1 1 


g^""V.>^ 


spirk(ti»^\ 
jouîféréf&sji  f  ' 
m^iranèêékj/ 


TROISIEME  ET  DERNIER  ARTICLE. 

L^Europe  entière  a  pris  le  change  sur  les  causes  è\ 
les  circonstances  des  brouilIek*ie$  de  BiionapaiHe  avec 
le  souverain  Pouilfe;  elle  a  eu  Tinjustice  d'apcuserle 
premier  d  ambition,  de  violences  et  de  perfidie ,  et 
d'admirer  la  patience,  la  modération  et  Je  courage  du 
îiecond.  C'est  nne  double  erreur,  que  la  sagacité  et 
rimpartialité  de  M.  D.  vient  redresser.  11  mérite  toute 
créance,  car  c'est  de  Bnonaparte  lui-même  qu'il  lient 
t'ont  ce  qu'il  rnconie;  et  Buonaparte,  comme  Ta  dit 
no  autre ,  nctoii  pas  menteur.  Ce  témoignage  donne 
le  démenti  à  toute  TEiyope.  Buonaparte  n'a  eu  pour 
le  Paj>e  que  les  procodés  les  plus  délic«'^ts  el  les  plus 
f nicietix ,  et  Pie  VII  n'a  inonfré,  an  contraire,  que 
duretés  et  pertidies.  Voyez  jusqu'où  cp  Poufife  a  port^ 
la  vengeance  oi  Yobstinntion.  Il  refuse  par  m;dice  de 
fortifier  la  citîïdelle  d'Ancône,  ri  de  môtlre  des  âr- 
nïées  en  campagne  pour  rcpotisser  jrs  Anglois  etle$ 
Napolitains.  Buonaparte  vsiforct^  de  Int  envoyer  des 
t^T>upes  pour  garder  ses  Etats,  mrflgré  Ini.  Il  exige 
que  le  Pontife  ferme  ses  ports  aux  Angïoisç  ses  repis 
opiniâtres j  c.uume  fe  dit  M.  D. ,  ont  déconcerté  le  sys" 
tëms  de  hieni^ciUancr  qu'on  s* obstinait  à  misère  a' son 
■  TomeXFIlL  L'Ami  dr  la  RtiUgion  et  dti  Rot.  A  a  '  ' 
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égard.  I^  bienveillance  obstinée  de  Buonaparie  est  da 
moins  abe  i^e  neuve;  c'est  un  genre  dobstiuaùon 
qu'on  ne  lui  avoit  pqs  connu.  ^L'ingratitude  du  Pape  a 
éclaté  dans  phuieurs  pièces  signées  de  lui  ,  et  particu^ 
lièrement  dans  une  longue  lettre  écrite  en  entier  de  sa 
main,  et  adressée,  le  3o  août  1806 g  au  cardinal  Cc^' 
prara.  Les  fwuueaux  efforts  quonfit,  en  18 oy,  pour 
dissiper  tant  d'ai^euglement  n'aboutirent  quà  un  iUM'- 
veau  voyage  du  cardinal  de  Bayanne  à  Parif;  le  Pape 
ne  cherchait  quà  gagner  du  temps ^  il  ne  donna  point 
de  pouvoirs  au  ^négociateur  pour  conclure ,  quoir|u'ii  b  y 
eut  rien  à  conclure,  et  que  le  cardinal  n'eùl  proba-' 
blemenl  d'autre  mission  que  d'essayer  d'amener  Buo- 
naparte  à  renoncer  à  ses  prétentions.  Falloii-ii  donc 
que  le  Pape  é|X)usat  toutes  les  querelles  d'un  homme 
qui  en  faisoil  à  tout  le  monde?  Il  se  seioit  à  la  (in 
trouvé  brouillé  av<*c  toutes  les  puissances ,  puisque  le 
despote  se  les  aliéna  toutes  successiveiuent.  f^c  carac- 
tère personnel  du  Pape^  et  ses  devoirs  coujme  chef 
de  la  chrétienté,  lui  prescrivoient  /«(^alirnicut  dé  rester 
neutre  au  milieu  des  débats  des  souverains ,  et  ce  que 
M.  D.  appelle  opiniâtreté  ^  esprit  de  vengeance ,  ant" 
bition,  ingratitude,  étoit,  au  contraire,  une  preuve 
de  modération  comme  de  sagesse. 

Un  autre  yricf,  c'est  que  le  Pape  relira  au  lé^at  se» 
pouvoirs,  comme  si  le  saint  Père  n'avuit  pu  être  porté  à 
ceue  mesure  par  p!usieui*s  motifs  dont  il  ne  devoit 
compte  à  personne.  Ija  cour  de  Rome  u'avoil  pas  tou- 
jours eu  lieu  de  se  louer  du  cardinal  Caprara.  Sa  docilité 
pour  Biionaparte^sa  complaisance  pour  tous  les  actes 
qu'on  cxigeoit  de  lui ,  l'inconvenance  de  |>lusieurs  déd- 
sions  doctrinales  qu'il  avoit  rendues,  |>ouvoient  aiuori- 
MT  9on  rappel ,  et  il  est  à  croire  quq  ces  raisous  y  coa- 
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trihuèrenl  pour  beancou]).  La  cessation  dci  pouvoirs 
du  lé^at  obligea  de  recourir  à  Rooic  pour  les  dis^ 
penses;  recours  qui  clioqnoit  beaucoup  Buonaparte^ 
et  qui  9  par  coutre-coup,  blesse  aussi  M.  D.  Uécn-* 
Vain  philosophe  ne  peut  dissimuler  sou  mépris  f)Our 
ce  Jattas  de  discussions ,  de  cotisuhations  et  de  Jasti-^ 
dieuses  écritures  qui  setnbhni  îout^ù-fait  inconciliables 
u\fec  les  lumières  du  ig^.  siècle.  Il  se  fâche  mc^uie  toui-" 
à-fail.  Il  app(*lle  le  système  de  la  cour  de  Rome  une 
obstination ,  une  doctrine  insociale  et  immorale ,  una 
Sottise,  Il  eiie  une  injjlruccion  pour  les  évoques  <le  Po- 
lr)j>[ne,cni  i8o'S,  où  le  Pape  iniprouvoit  plusieurs  ar- 
ticles (lu  Code  civil  qi;e  Buonapatie  avoit  étendus  à 
ce  |>ays;  le  saint  Pèie  y  blamoil  entre  aufres  Tévêque 
de  Varsovie ,  pour  avoir  dit  cpio  les  dispo*«i(i(>ns  du 
Code  sur  le  mariage  ne  préscul oient  aucune  difficulté^ 
et  il  rappeloit  les  canons  du  concile  de  Trente,  et  la 
doctnue  et  Tusago  du  saint  Siège  sur  ces  nidiières.  Da 
reste,  M.  D.  ne  ciie  quelles  rrajtjmeus  de  cette  ins- 
iruclion,et  on  la  jugeroil  mieux  s  il  Tavoit  reproduite 
en  entier.  Mais  il  a  eu  p(*ut-élre  ses  raisons  pour  la 
tronquer.  On  ne  peut  trop  répéter  d*dillmtrs ,  dii-il, 
ijue  les  décrets  de  discipline  émanés  du  concile  de  Trente 
n  ont  jamais  eu  force  de  lois  en  France,  Puis(|iie  M.  D, 
▼eut  faire  de  la  diéologie^  malgré  son  profond  mé- 
pris j>our  cette  science,  il  devroit  savoir  qi»e  si  lo 
concile  de  Trente  a  donné  des  régleraens  de  disci- 
pline sur  le  fuariage,  il  a  rédigé  atissi  des  canons  doc-* 
trinaux  sur  lé  même  sujet.  Il  devroit  savoir  que  le 
concile  est  reçu  en  France  pour  la  docirine,  et  que 
les  citholiqties  y  tiennent  ses  décrets  dogmatiques 
pour  irréformables.  Où  a-l-il  vu  encore  que  les  dé- 
crets de  discipline  du  concile  de  Trente  n'cmt  jamai»* 

A  a  a 


CI)  force  (le  lois  en  France ,  t.indîs  qu  «q  coDtrsîre^ 
])luftieur!»  de  ces  décrets  ont  passe  dans  nos  lois?  Nous 
engageons  M.  D.  à  lire  une  Dissertation  sur  la  récep^ 
tion  du  concile  do.  Trente  dans  VcgUse  de  France,  pu- 
LHée  à  la  suite  de  Y  Examen  du  pouvoir  législaiif  de 
V Eglise  sur  le  mariage,  qirî  a  paru  rcceinincnt. 

Revenons  à  sou  nymifeste  contre  le  Pa|»e.  On  ne 
s^étpnncra  pas ,  dit-il  |  quune  cour  qui ,  en  iSo8,  s'en*' 
irefpnoit  dans  des  erreurs  si  grossières ,  ne  soit  pas  res' 
tée  au  nombre  des  gouucmemens  de  V Europe.  Eflccli* 
veinent  i|  c'roit  jusfe  que  le  Pape  (ïil  dépossédé  de  ses 
Etai$^  |)i|i>«|u'il  pensnit  autremc^nt  que  Buonnparte 
sur  la  doctriut?  du  mariage,  et  celui-ci  ne  pouvoit, 
on  consricuc,  soutfrîr  un  tel  scandale.  Il  vouluit  de 
plus ,  que  l(î  Pape  rntrâl  dans  ce  qu'il  appcloit  le  sjs- 
terne  continental.  Suv  son  refus,  il  fallut  donc  imlis^ 
pçnsablewcnt  s^ emparer  des  territoires  d^Urbin  ,  d*An- 
c^ne ,  de  Macerata  et  de  Camerino.  M.  D.  aime  beau- 
coup cos  forinnles:  Onfut  oblîgtî ,  on  fut  force  ^  il  fallut 
indi^pcnsahlomcnt  ;  ce  qui  signifie ,  en  d'aul rcs  termes, 
nue  J'auiI)ilion  de  Buonaparle  exigeoît  de  lui  telle 
cno.«.c,  cl  que  son  sy^lême  progressif  d'ngrapdisse- 
Hient  11'  pou.ssoit  à  s'euîparer  de  tout  ce  qui  éloil 
i\  Sii  o^nvenance,  ol  à  abntlre  tout  ce  qui  ne  se  soii- 
înflioii  p  »s  aveuglément  à  ses  volontés.  Combien  de 
telles  apologies  paroissent  miiérables  et  bonleuîfeî)! 
M.  p.  reproche  au  Pape  sa  protcstafîon  couire  Toc- 
cupaiiou  de  son  territoire,  «*t  ses  insuuctiotis  se- 
oè^es  aux  évetpies,  du  22  et  2g  mai  1808,  et  il 
dil  sur  ce  sujpt ,  avec  un  ton  admirable  d'indulgence 
o\  de  bénii;ni»é  :  Le  vif  ressentiment  qui  a  dicté  ces 
instructions ,  doit  sciyir  d* excusa  aux  exprrssions  incon- 
sidcréas  d  Jort  pfii{  clif4tienn^*s  qu'on  j    remontre  À 


ehfupAê  ligne.  Etfeclîvemeni  le  saiiil  Pcro  y  prtrioit 
reiirême  licence  dé  qu-ilifier  Tiavasion  de  ses  E»nr« 
A^murpation.y  de  spoliation,  d* injustice ,  de  violence ,  et 
i\  éloil  assez  ingrat  pour  n'être  pas  to^irlir  Je  la  bien^ 
ifeillance  obstinée  deBiioiiaparte^  et  de:»  marques  éél.i- 
ttttnes  rpi'il  en  recevoil. 

A  ceî»  procèdes  inexcusables,  le  souverîiîn  Pontife 
en  joignit  bientôt  de  non  moins  graVrs.  \,v  1 1  ji'iillee 
t8o8,  il"  donne  rinstiluiion  oanoni(|ue  a  M.  révé(|uc" 
de  Troyes,  et  il  a  Yinciuiluc  de  ne  pas  adresser  dé 
bul'tes  à  Buonaparte,  qui  vonoit  de  lui  donner  dV?sf 
lëmoi{^nages  d'intérêt  et  d'affection.  M.  f).  appellcf 
cela  une  offense  puérile ,  et  nx^e  inciinlité  ponirjicàle. 
Mais  depuis  quand  est-on' tenu  aux  règl(»s  de  Ja  po-» 
Ktesse  envers  ceux  qui  se»  dispensent  dos  rè^lbs  de  l'a 
fusticc  ?  Si  s'abstenir  d'écrire  une  lettre  est  une  cjf- 
fehse,  comment  appellera-t-<>n  l'action  de  celui  qui 
dépouille  à  main  armé**?  N'est-«e  pas  une  mbrale 
toute  neuve  (pie  celle  qui  représeule  l'usurpation' 
ciofiime  indispensable,  et  l'omission  d'unie  lettre  coinnle' 
une  injure?  Auux;  grief:  un  décret  du  21  rioveihbre 
1*808,  avoil  cn'é  mi  évêché  a  Monianban;  le  Pap^,- 
dans  le  consistoire  du  27  mars  1*809,  publie  la 
bulle  direction ,  sans  parler  d^  la  demande  de  Buo- 
napaitey  sans  Pure  mention  du  décret  impérial,  eï 
en  ne  citant  que  le  vœu  des  habitaus,  et  te  cou« 
^entehient  des  orrlinaires  '^'oisins,  rarclievt''c[ue  de 
Toulouse,  et  les  évêquos  de  Cahors  et  d'Ageri.  // 
rtr^pcte  jusquà  sept  fois  {jiie  c\ist.  lui  qal  érige  le  sicgh\' 
M.  D.  s'«'U  étonne,  et  a  l'air  de  croire  (|ue  cViolt  le 
décret  du  21  novcnibrr  qui  avoit  créé  le  siège  de 
^iîoniauban.  Qiie  ne  dit-il  aussi  que  c*  déenu  donuoit 
la  jmidiction/  On  cfU  vohfitiers  ;  dit -il,  pairdonnt 
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t indécence  de  quelques  expressions  chagrines  oui  rent* 
plissoicnl  les  premières  lignes  de  celle  bulle  ^  mais  elle 
était  en  ellfi^mênie  trop  inconciliapjk  avec  les  maximes 
de  l'église  de  Franco  pour  que  la  publication  pût  en 
être  tolérée.  Comme  il  iwni  la  balance  é^ale ,  ce  M-  D-  ! 
Tout  rîrrito  do  In  part  du  Pape  ;  quelques  expressions 
Sf^nleinent  le  rAolteiii.  Il  es^l  intolélùble  eu  effet  que 
le  Pape,  à  i\n\  on  avoil  <*nlevé  la  môiûé  de  ses  ËiatSy 
dont  la  citpilalc  Hoû  occupée  par  des  iroiipes  étran- 
gères/ et  dont  rautoriu?  ctoit  continilellciiient  mé- 
coiiDiie  et  oniragéc,  se  fut  permis  qiieic|ues  plaintes 
contre  ces  violences.  Knfin,  lo  dernier  grief  de  co 
genre ,  c'rst  que  le  Pape,  dans  rexpédiiion  des  bulles 
pour  r»rcl)evétli<'  de  Maîines,  ne  fil  point  mention  d^ 
la  nomination  impériale.  Buonaparle,  alors  en  Au- 
triche ,  et  occupé  craulres  înlércis,  conscnlii ,  dit-on, 
î^  n'être  point  nonmjé ,  et  la  dirnande  des  bulles  (l«'\oit 
élre  Signée  seulemçnl  \i^v]c\m\\u\vk\  Il  serait  ajpigeaut 
de  penser ^  dit  le  biuur  D. ,  que  cette  modération  r-x- 
trénie  dtun  souverain  victorieux  n  fût  fait  qu'enhardit 
la  cour  de  Rome  dans  un  système  de  discorde  et  d'usur^ 
pntion.  Quel  abus  des  mots!  l'usurpation  de  la  couf 
de  Rome,  lorsque  le  Pape  éioii  resseiré  dans  son  p«v 
lais,  ei  u'éioii  plus  le  Uiaîlre  dans  sa  capitale!  LVx- 
trénif'  modération  de  Buonap.irto ,  (ptaud  il  occtqHJit 
t:)«Jl  riùalde  l'Ej^îise,  cpTil  Tiisoit  enlever  les  car<lî- 
naiix ,  exiler  les  pré'ats,  et  qu'il  (aii^nbit  le  Pape  par 
des  insnbes,  des  humiliations  et  des  vexations  jour- 
naîièies!  N'rst^ce  pas  là  imiter  co\\\  dont  parle  le 
ProplwNu»,  qui  r«  nvor.soieni  tout  le  lanj;age,  et  apptm 
loiyit  le  bien  un  mal ,  et  le  mal  un  bien  ? 

Quand  If'llas  éîoicut  la  conduite  politique  de  Pic  VII 
et  sa  conuii^ence  avec  les  ennemis  de  V Italie,  quand  H 
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abufoîl  à  ce  point  dp  sa  juridiction  spirituelle,  ilde\fenoH 
impassible  à  V empereur  de  refuser  plus  long-temps  à  tar» 
mée  française  Ventrée  de  la  ville  de  Rome*  En  consentant 
à  cette  mesura  au  mois  de  niai  i8oq,.,  (^ue  les  flaUc*urs 
soni  bas  n\ec  leurs  lonrnnres  arlifacieuses  !  Ne^pouvoit 
refusor  à  l'armée ,  clîles-vous ,  comme  si  Varmée  avoit 
doniaDclé  a  i^:»rcl»cr  sur  Rome ,  et  comme  si  ce  pré- 
tcu^Iii  consentemr^nt  éloîl  autre  chose  qu'un  ordre  ab- 
solu! Mais  cp  qu'il  y  a^îci  de  [Jus  fort,  c'est  Tigno- 
ranco  profond'*  des  fai(s.  l/apologisfe  suppose  dou6 
que  ce  n'est  qu'au  mois  de  mai  1809  que  Jes  troupes 
Iranooises  eurent  ordrt*  d'entrer  dans  Rome,  et  eîlle» 
occu|>oicui  celte  ville  depuis  le  2  février  1808!  Elle^ 
y  éioicnt  entrées  re  jour-là,  après  avoir  trompé  le 
Pape,  et  avoir  feint  de marcher  vers  Naplcs,  Elles 
avoiniu  désarmé  la  parde  ponlificale,  el  s'éloit  empa- 
rées dû  château  Saint- Ange  et  de  tous  les  postes. 
M.  D.  ne  le  savoil-il  point,  ou  a-t-il  voulu  tromper? 
L'un^I  l'autre  est  possible  ;  mais,  soit  ignorance ^  soit 
nerflçjic,  il  est  é:;alement  indigne  de  to(Uc  coi^fiaucc^ 
Par  un  anachronisme  de  quinze  ou  seize  mois,  il  a 
confondu  l'occupaiion  de  Rome  avec  le  décret  rendu ^ 
le  17  mai,  à  Vienne,  pour  réunir  les  Etals  romains 
à  r\^mpire;  décret  qui  n'occasionna  aucuu  mouvement 
de  troupes,  puisqu'elles  étoient  déjà  maîtresses  de 
Rome. 

La  suite  du  récit  achève  de  mettre  au  jour  la  mau- 
Taise  foi  de  rnuicur.  Le  Pape,  dit ~\]  ^  prit  aussitôt 
Vattitude  d'un  monarque  dépossédé;  il  fu  barricader 
toutes  les  a^^enues  de  son  palais ,  et  révoqua  tous  les 
pouvoirs  civils.  ^Jais,  est-ce  qu'il  n'étoit  pas  dépossédé 
quand  son  palais  étoit  cerpé  de  toutes  parts,  et  qu'un 
ftlé^ret  réuuisfsoit  ses  Etats  à, un  empire  ctraugor? 
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Que  falIoit-U  pour  coDsonimer  la  spolÎAtion?.  LVn^ 
tratoer  hors  de  Rome;  c'est  ce  c|iii  fut  lait.  11  est  cu- 
rieux cli;  voir  conimeni  ]*a|K)logi8te  de  la  per^éculiup 
raconte  celte  dernière  vioIeDCO.  Après  avoir  parlé 
de  la  bulle  du  lo  juin,  il  njoutc  :  De  bien  pbis graves 
attentat f furent  essayés-,  on  ne  sait  point  cpiels  sont 
ces  attentats,  et  nous  pouvons  |>euser  (|ue  s'il  y  en. 
eût  eu,  M.  D.  u'auroit  pas  mau(|ué  de  nous  les  ap- 
prendre :  et  fon  neut  pas  le  temps  dC attendre,  pour  en 
arrêter  le  cours ,  les  ordres  de  «S.  M.  Ces  paroles  con- 
flrrucrolenl  recpie  dit  M.  de  Pr«dl  sur  IVulùvemenl. 
du  Pnpo  ;  rll(*s  insinuent  en  effet  assez  clairement  f|ue 
co  n'est  pas  Buonaparte  qui  doHi«a  Tordre  de  l'enlève- 
ineul.  Jjé  kvienr  Jugera  quel  poids  ce  dornic^r  lémoi- 
^nngc  fijouie  dans  la  balance  en  faveur  de  l'assertion  de 
ratiTcur  des  Quatre  Concordats.  Le  Pape  sortit  de  Borne, 
le  6  juillet ;h\i*\oiiL*t\  infidèle ,  et  *ipo!ogislc  mal  adroit, 
à  qi;l  esjxM  o/.-vons  eu  ini[>oser  avi  c  vos  tournures  c'qui- 
voquescl  vos  dissimulations  afîèctces?  Le  Pape  sortit  de 
Home ,  et  conunenl  sortil-il  ?  étoit-ce  une  promenade, 
uîic  partir  de  campagne?  Ne  sait-on  pas  qu'on  esca- 
lada son  palais;  c|u'on  força  sa  j^arde;  qu'on  Tenleva 
de  nuit;  qu'on  l'entraîna  précipitamment,  et  sans 
s'arreler,  avant  d'cire  arrivé  à  une  grande  disiancc?  Il 
sortit  de  Home .  dit  froidement  Tapologisie,  et  vint  à 
Savone  y  oit  il  fut  r^rn  avec  toute  la  magnificence  que 
pou\^oit  réclamer  un  prince  ;  car  il  Vétoit  encore ,  et  nul 
ai^tre  que  lui-mcmc  ne  tavoit  condamné  à  n'en  pas  rem- 
plir les  fonctions.  Il  y  a  dans  unt*  telle  impudence'  de 
quoi  soulever  \it  lecteur  l<-  plus  impassible.  Nul  autre 
ne  Vai'oit  condamné  à  ne  pas  remplir  les  fonctions  de 
prince,  quand  il  n'avoit  plusd'lùafs;  c|ue  Kouie  étoil 
réunie  a  Tempirc  ;  que  ses  suj<'is  éioicnt  forcés  d'obéir 
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àiin  étranger;  qinl  éloit  enlevé  de  «a  capitale,  rt 
ti\iiiié  Je  viilc  on  vîl!e!  Il  y  a  tout  ici,  fausseté  pal^ 
pabic  ,  insulte  atroce ,  îiooic  Iwirban*. 

Tel  est  Pespril  dans  lequel  est  ivdifîé  cet  Fxpoxi 
de  la  .conduite  de  la  cour  de  Rome  depuis  1800;  tn-« 
bl*eati  plein  de  perfidie  et  de  f;in.ss<'lé.  L*an(eur  la 
termine  par  un  n^cit  non  moins  infidèle  des  brefs  ccriu 
de  Savone.  D  aJ>ord  il  dissimule  que  le  Pape  éloîl 
c^iptifdans  cetie  ville ,  et  rpi'on  Pavoii  sép;»ré  des  car-* 
dinaux  et  des  prélais.  Il  fait  un  crime  au  saint  Père 
davoir  laissé  des  pouvoirs  poiu'  Rome  au  cardinal  di 
Pietro,  qui  les  transmit  à  MMp  do  Gregorio  et  Sala^ 
comme  si  le  d^'crel  <le  Buonaparie  avoil  pu  dler  au 
souverain  Pontife  srs  droits,  et  surtout  ses  droits  spi- 
rituels ^  comme  évèque  de  Rome,  et  cj^u'il  ne  fin  pas 
tout  simple  qu'il  nommât  dos  délègues  pour  les  exer- 
cer, l^e  partial  écrivain  fait  également  un  crime  au 
Pape  d'avoir  corrcspontlu  avec  le  rardinal  di  Pie'ro, 
et  à  celui-ci  d'>avoîr  n^pondu  à  S.  S.;  de  lui  avoir 
écrit,  le  11  novembre  18 10,  stu'  les  maiières  cc- 
t:lésiasti((ues  y  et  d'avoir  blâmé  radminiÀiraiion  des 
évcqucs  nommés  par  Buonaparle.  Ou  Mait  (|ue  le  car- 
dinal fut  exilé  à  Sauur. 

Nous  ne  parlerons  point  de  Cojisidérations  générales 
sur  les  entreprises  de  la- cour  do  Home ,  cpii  sont  au  com^ 
liieucement  de  ce  second  volume.  Elles  renfemjent 
«•Dcore  moins  de  faits ,  et  encore  plus  de  déclamations 
cpie  Y  Exposé,  que  nous  Venons  ifanalys*  r.  1 /auteur 
y  prend  un  ton  moqueur  el  iusultnnt.  Il  interpelle  le 
Pape  avec  la  |>Ius  iudécèiiU»  famiiiaritr  ;  il  souiiil  à  sa 
disgrjîcej  il  ne  p«'ul  di>simultM*  sa  ji.iedc  la  cbute  du 
trône  pontifical  ;  il  |)rodiguc  les  ('pitlièles  injurieuses  ^ 
les  dérisions  amères^  les  accusations  passionnées.  Vous 
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croiries  entendre  quelque  convenlicmnel  ^  Donrri  de 
la  doctrine  el  du  lun^a^e  des  rlubs,  aposlropliaul  uq 
souverain  dans  le  style  de  lygS.  De  iiiéiue  M.  D/iu? 
lerrogc'Pie  Vil,  lui  rein-ochv directement^  eldaiis  les 
termes  les  plus  durs,  ses  prétendus  écarts;  lui  donne 
des  conseils  sur  ses  devoirs  :  peu  sVn  fiinl  qu'il  ne  le 
tufoîe.  Il  veut  lui  apprendre  Tesprllde  l'tvangile,  cl 
il  lui  pr(^r.lie  hi  reli;^ion  à  sa  manière.  Cela  rappelle^ 
malgré  soi,  uu  proverlte  laiiu  peu  poli,  mais  expres- 
sif; mais  cela  uiontrc  sunoiu  à  cjuci  excès  peut  |>nr- 
1er  la  haine  contre  la  relifçion  (Uns  uu  prêtre  qui  s'est 
Oiil  adepte  de  la  révolution ,  et  champion  de  Iv  phi- 
losophie. • 

^ <*«!»ÎP— <««>-l 

NOUVELLES   ECO LKS1  ASTIQUES* 

KoMB.  Le  jour  de  la  Klo  de  TEpiphanie,  sa  Sainteté  , 
après  uvuir  célt^bré  la  messe ,  passa  dans  la  chapelle  Pau- 
line, er  y  assista  à  la  uiesse  solennelle,  qui  fut  chaulée 
par  le  cardinal  Lilta;  vingt*trois  câirdinaux  y  assis- 
tèrenl. 

—  Le  i3  janvier,  S.  Era.  le  cardinal  Lîlla,  vicaire 
de  S.  S.,  a  donné  le  baplème,  dans  IVglise  de  Saint- 
Ignace,  à  Léon  Lahe,  juif  cl  chef  des  rabins  de  Jérusa- 
lem, âgé  de  quarante-un  ans.  On  lui  a  donné  les  noms 
de  Paul-'tUienne-Laurenl-Jubtin  Latli.  8.  Em.  adminis- 
tra ensuite  au  néophyte  la  confirmation  ,  prononça  nna 
homélie,  célébra  la  messe,  el  donna  la  commninon  au 
mdmo  Latri,  qui  passe  pour  un  homme  habile  dans  les 
langues  et  fort  distingué  dans  sa  religion.  Le  clergé  du  sé- 
minaire et  du  collège  romain  étoicnl  pré.Nens. 

Paris.  Le  dimanche  3j,  M.  Tabhé  l'^^uyssiiious  a 
donné  si  seconde  conférence  à  Sainl-Sulpice.  Le  s^ujet 
qu*it  a  traité  f't<»it  ta  tolérance;  il  en  a  distingué  trois 
borles,  la   tolérance  chrétienne,  la  tolérance  politique 
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et  la  tolérance  philosophique;  il  a  fait  sentir  la  diSe-f 
rence  quitie  douve  entre  elles,  el  a  apporté  dans  cette 
discuiision  ta  sagacité.  In  précision ,  rexactitude  et  la 
mesure  qui  roruieiil  le  caractère  ordinaire  de  ses  ju- 

—  D'après  un  rapport  Tait  au  Roi  sur  la  situation 
des  hospices,  IVlut  de^  legs  et  donations  fuils  à  ces  ëta« 
hlisseniens,  dans  loule  la  France,  et  autorisés  par  le 
Roi,  s'est  monté,  pour  i8j4,  à  8i2,8o5  fr.;  pour  iBiS, 
â  737,267  fr.;  pour  1816,  à  i,f25,537  Ir.;  pour  1017, 
a  1, 837,054  Ir.;  el  pour  les  onze  premiers  mois  de 
j8]8,  à  3,640,827  fr.  Quand  on  peubc  que  ces  dons 
ont  été  inspiiés  par  IV.spiit  de  religion  et  de  charité^ 
on  setit  combien  il  est  impv^rtAnt  pour  le  gouverueaicnt 
comme  pour  la  sociéié  4,^  favoriser  la  religion  d'une 
manière  eflicace.  Les  hôpitaux  ont  été  créés  par  les 
bienfaits  de  la  piété,  et  ne  répareront  leurs  perles  qu^ 
par  elle. 

—  Le  zî*lo  pour  les  bons  établissemens  semble  redou* 
hier  on  oi^me  («emp^que  l'ardeur  des  ennemis  delà  re* 
lîgion  pour  ic&  entraver.  MM.  Caradec ,  Nerhul  et  Nays,, 
ont  donné  45,864  fr.  pour  établir  des  Sœurs  de  la  Sa*. 
ge«»e  (de  8aiut-Laurent  de  Sèvres),  à  Josselin  en  Bro* 
tagne.  M.  Barré  a  fait  don  d'une  somme  de  55oo  h*. 
i  la  même  congrégation,  établie  à  la  Chartreuse  près 
Auray;cet  homme,  aussi  généreux  que  modeste,  est 
déjà  connu  à  Auray  par  la  part  qu'il  a  prise  à  une 
foule  de  bonnes  œuvrer.  Il  fait  de  sa  fortune  le  plus 
noble  usage,  et  l'emploie  presque  en  entier  à  des  fou« 
dations  pieuse^  el  charitables.  Voyez  notre  numéro  189,. 
tome  VIII ,  où  nous  avons  parlé,  sans  les  nommer,  des 
ëlablissemens  qu'il  a  formés  à  Aur.iy  avec  le  concours 
el  les  cons('iUd*un  pasteur  sag«  el  cxjjérimcnté.  Lw  dons 
ci  dessus  ont  été  autorisés  par  le  Roi. 

—  Nous  nous  proposions  de  faire  paioîtrc  plutôt  li  . 
lioljce  sur  M,  Tabbé  le  Grih-Duval  ;  ni^ift  nous  ifavona 
pas  encore  réunis  tous  les  reu^eiijnemeno  qui  peuvent  la. 
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rendre  complète.  Nous  reaiei  ciomt  en  nHenduo!  les  per- 
•onncs  qui  ootis  en  ont  procures ,  et  nous  infvilonï  ct-Het 
qui  eu  auroieni  de  partir nlkis  sur  cet  homme  resi/K-^ 
table ,  à  nous  les  Taire  passer. 

—  Le  Journal  de  la  Belgique  nnnonçoit  dernière- 
ment que  le  roi  des  Pay&-Das  Altoit>  prendre  des  ide* 
surfis  pour  améliorer  le  sort  à\i  clergé,  ainsi  quepout 
pourvoir  h  la  restauration  des  i^glisips  et  cliapelles.  En 
efle^^  un  arrêté  de  ce  souverain  augmente  de  l'«{5  florins 
lo  traitement  d'une  classe  de  paHteurs.  il  seruit  bieu>  â 
d<f^ire^  que  ce  règlement  Fui  suivi  d*autres  qui  ne  ^orlr 
pas  moins  nlicetcsaires ,  el  que  Ton  révoquût,  par  exem* 
pic,  les  mesures  sévères  prises  contre  le  clergé  de  Gamf. 

**-  Sir  John  Trockmorion  y  boronet  anglois,  vient  dv* 
mtiurir  en  Angleterre.  Il  ne  laisse  aucun  descendant,  et 
sa  Fortune  passe  à  son  frère.  Sir  John  étoit  catholique,  et! 
auteur  de  quelque!*  écrits  qui  n'oul  pas  eu  I- approbation 
générale,  culr'aulres  d'une  Lettre  sur  la  nomination^ 
des  évéqttea  en  1792,  qui  Cul  censurée  par  le»  vicaires 
apostoliques.  Il  étoit  du  comité  catholique,  eu  1791, 
et  avoil  pris  part  avec  asHcs  de  vivacité  au  diBerend 
entre  ce  comité  et  les  évêque». 

TotTLOtJSB.  Les  exercices  do  la  mission ,  qui  se  sont- 
ouverts ,  le  1  o  janvier,  par  une  procession  générale ,  con- 
tinuent depuis  ce  ti  inps  avec  un  zèle  égal'  de  la  part 
des  ntisfiounuircs  et  <ic'S  fidèles.  La  cérémonie  de  fa- 
mendc  honorable  eut  lieu  le  20  au  ^oir,  dans  les  cinq 
églises;  Ta ftlut'nco  étoit  lrè.s  grande.  Le  Ji  au  soir,  la 
reirniie  a  tommenré  pocir  les  hommes  s«  ulement.  Les 
églises  se  sont  ln»uvées  îiiissi  rempiles  f|u'aux  exercices 
où  leii  hommes  et  les  femmes  he  trou  voient  réunis. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  comte  iMatthieu  Dumas,  lieutcnart-général , 
conseiller  o'Etat  en  service  extraordinaire,  ]>asse  en  service 
ordinaire ,  et  sera  attache  au  comité  de  la  guerre. 
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—  Noai  nous  enopressoDS  de  dcmeDtir  la  nouvelle  que  nous 
avions  donnée,  cVupres  un  ciulre  journal ,  savoir  que  les  am- 
bassadeurs de  Francis  k  Pétersfaourg  et  à  Constantinopte  , 
ëloienl  rappelés  et  remplacés. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  {)or(e  que  I/es  lieutenans-géuc- 
raux  gouverneurs  de.  divisions  militaires,  recevront,  pour 
lotit  traitement ,  20,000  fr.  par  an. 

—  M.  le  mnréch.'il  de  camp  de  Gady^  premier  aide  de 
camp  suisse  de  Monsieur,  a  fait  ces  jours  derniers,  dans 
une  des  salles  de  l'hôtel  des  Invalides  ,  la  distribution  des 
inédailles  décernées  par  la  diète  suisse  aux  anciens  gardes* 
snisMïs  qui  ont  survécu  au  massacre  du  jo  août  1792  ;  il  s*e5t 
trouve  en  tout  cinf|uante-sept  of&cicrs,  sous-officiersou  so]-> 
dais.  M.  le  maréchal  duc  deCoigny ,  Je  chargé  d'affaires  poui' 
la  Suisse,  et  réfai-i)i«îor  général  suisse,  ont  assisté  à  cett# 
distribution  .  qui  rappelle  des  souvenirs  si  honorables  pour  les 
Suisses.  M.  de  Gady  a  prononcé  un  discours  à  cette  occasion. 

—  !M.  de  Boulogne,  évéque  de  Troyes,  a  fait  démentir 
cenx  qui  ]*n voient  présenté  comme  s*ctant  Inis  sur  les  rangs 
pour  succéder,  dans  l* Académie  françoise  ,  h  î'abbé  Morellet. 

—  I^e  général  Canuel  n  interjf'té  appel  du  jugement  rendu 
contre  lui  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Ses  ad- 
versaires n'ont  point  appelé. 

.  —  M.  Pozzo  di  Borgo ,  ambassadeur  de  Russie,  a  envoya 
une  somme  de  5oo  fr.  au  sieur  Vauthier ,  à  Mesnil  la  Horgue, 
arrondissement  do  Comercy,  en  indemnité  des  pertes  qu  il  a 
essuyées  dans  la  dernière  guerre. 

—  M.  Kiévée  a  fini  le  temps  de  prison  auquel  il  avnit  été 
coodamnê,  et  a  été  mis  en  liberté,  le  3o  janvier. 

—  M.  Mi»reau  do  SainL-Mery,  ancien  conseiller  d'£tat  ,.et 
administrateur  du  duché  de  Parme  ,  est  mort ,  le  a8  janvier ,' 
à  69  ans. 

—  Le  général  Donnadieu,  qui  vient  d'arriver  à  Paris,  a 
fait  insérer  da»»s  les  journaux  une  lettre ,  d'où  il  résulte ,  dil-il, 
qu'au  lien  de  s'entre  trouvé  dans  la  nécessité  de  faire  une  ezcep 
tion  en  sa  faveur,  comme  l'insitiuoit  le  MofiUt'ur^  pour  le  placer 
dans  le  cadre  de  réial-uiajor-généraî  «le  l'arniée ,  c'est,  au 
contraire ,  jwr  exception  spéciale  qu'il  n'y  est  pas,  et  en  op-, 
posiîion  formelle  à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  i'jrt.  a  de  l'ordon- 
iia:ict>  «lu  27.  juillet. 

—  \*i*  sieur  Didevi!le  ,  ancien  swn'laire  de  Duonaparte, 
6«l  ronlié  eu  l*Vauce  avec  le  géuéral  Alii. 
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.  — ■"  M.  le  lteuteTMint-{(ëaëral  Razs^ul  e si  arrivé  i  Uett  fomr, 
remplacer  le  lirutcitanl  général  Êriiour  dana  le  commaii- 
demenl  de  la  3'.  divÎMon  iiiilitairp. 

—  L'editrur  du  journal  inlitulé  le  ConstiltUtonnel  «Tv/n- 
Herr-v ,  qui  arrîvoît  de  firuxelle ,  a  reçu  l'ordre  de  quitter  le 
royaume  des  Pav!9-Bai«;  on  lui  a  remis  aussitôt  des  passe- 
ports ,  et  des  gendarmes ,  qui  ne  Tont  pas  quitté ,  ëtoient  cbar- 
gés  de  Te.^cor  1er  jusqu'à  la  fronliëre. 

—  Le  i6 ,  un  orage  a  éclaté  eut  la  ville  de  Ruremonde.  La 
foudre  a  frappé  le  clocher  de  la  cathédrale  «  haut  de  plus  de 
quatre  cents  pieds,  et  y  a  mis  le  feu  sur  plusieurs  points.  Lu 
secours  sont  arrivés  avec  promptitude,  et  ont  sauvé  l'église. 

—  D'après  une  proposition  du  ministère  anglois,  ce  sera 
le  duc  d^'^orck  qui  sera  charge  désormais  de  la  garde  da 
roi  son  père.  ^  * 

—  Un  changement  a  eu  Heu  ,  le  1 1  janvier ,  dans  une  par* 
tic  du  ministère  prussien. 

—  Les  élections  pour  la  chambre  des  députés  sont  terminéeSp 
en  Bavière  ;  elles  ont  l'approbation  de  nos  libéraux ,  et  un  jour» 
nal  de  celle  coiiletjr  en  parle  avec  beaucoup  de  satisfaction. 

—  Il  y  .')ura  incessamment  plusieurs  mariages  dans  la  mai- 
son d'Autriche.  L'a>chidiic  palatin,  qui  est  veuf  pour  la 
deuxième  fois,  épousera  la  princesse  Pauline  de  Wurtemberg^ 
cousine  du  roi  régnant.  L'archiduc  Régnier,  vice-roi  de  ta 
Lombardie ,  s'unira  k  la  princesse  Charlotte ,  infante  d'Es- 
pagne, et  fille  de  S.  M.  la  duchesse  de  Lncqnes.  Enfin ,  l'ar- 
chiiluchesse  Caroline,  quatrième  fille  de  i'enipereur,  sera 
mariée  au  prince  Frédéric  de  Saxe  ,  neveu  du  roi,  et  héri- 
tilier  présomptif  de  la  couronne. 

—  Dans  la  dernière  séance  de  l'académie  arrliéoloeique, 
à  Rome ,  M.  l'avocat  Fea  a  fait  part  de  l'heureuse  décou- 
verte d'un  nouveau  fragment  des  fastes  consulaires  des  Ro- 
mains, trouve  le  2  janvier  dans  des  fouilles  près  la  caverne 
de  Phocas.  La  partie  principale  de  ce  nouveau  fragment  est 
de  17  lignes,  et  a  rapport  au  temps  de  la  deuxième  guerre 
punique.  Le  même  savant  a  annoncé  aussi  qu'on  a  voit  recou- 
vré le  fragment  (bloccicn  d'une  autre  série  d*"s  fastes,  que 
l'on  croyoit  perdu  ,  et  qui  a  été  souvent  mal  imprimé.  On  va 
réimprimer  avec  soin  tous  ces  fragmeins,  qui  ne  peuvent 
manquer  d'exciter  l'intérêt  des  antiquaires. 

.  —  Le  6  janvier,  la  gelée,  qui  avoit  commencé  à  se  mon- 
trer à  Pétersbourgy  a  fart  place  k  un  nouveau  dégel  :  on  crai- 


u^ 


(  585  ) 

gnoft  de  ne  pas  avoir  d'hiver,  ou  d'en  avoir  un  p1u5  tardif/ 
et  qui  seroit  peut-être  funeste  aux  productions  de  la  terre. 

—  On  a  publié  dans  les  Etats-Unis  les  rapports  de 
MM.  Bodney  et  Graham,  sur  la  situation  des  républiques  de 
l'Amérique  méridionale.  Ces  commissaires,  qui  paroissent 
favorables  aax  insurgés,  remarquent  cependant  la  division 
qni  règne  parmi  eux.  La  république  de  Buenos-Ayres  ren- 
ferme 523,000  ames)  mais  les  provinces  sont  jalouses  de  la 
capitale,  et  se  plaignent  delà  suprématie  qu'elle  veut  exer— 
cer.  Le  Paraguay,  autre  république  indépendante,  a  3oo,ooo 
habitans,  et  parolt  avoir  adopté  un  système  d'isolement  :  à  la 
tête  de  celte  province  est  un  nommé  Francia ,  qui  prend  le  titre 
de  directeur,  Artrgas,  qui  prend  le  titre  de  chef  de  la  Banda'" 
Oriental,  et  de  protecteur  d'Entre-Rios  et  de  Santa-Fe,  n'a 

fiëre  que  5o,ooo  habitans  sox^s  ses  ordres  ;  il  fait  aussi  {>ande 
part.  Au  reste  toutes  ces  républiques  ne  le  sont  que  de  nom  ;  . 
les  directeurs  règlent  tout.  Les  partisans  de  la  révolution  se 
défient  du  clergé ,  et  cherchent  à  diminuer  sor^^influence.  La 
religion  catholique  a  été  reconnue  religion  de  l'Etat;  mail 
plusieurs  membres  du  congrès  se  déclarent  pour  la  tolérance, 
^t  tendent  par-là  à  établir  l'indifférence.  Les  finances  sont  en 
très-mauvais  état  ;  l'esprit  public  est  nul,  et, les  lois  ne  sont 
nullement  rédigées  dans  un  système  libéral. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  3o  janvier,  M.  \e.  dac  de  Dondeanville  a  prononce  Péloge  é% 
M.  le  comte  de  Gand.  On  a  continué  la  discussion  flnr  l'abolitioQ  du 
droit  d'aubaine.  M.  le  baron  de  Monville  a  narltf  ponr,  et  M.  le  roar- 
qn.'.s  de  Marbois  contre.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  est  arrivé, 
et  a  présenté  le  projet  de  loi  adt^pte  la  veille  par  la  chambre  «1rs  dépu- 
tés en  fjiveur  de  M.  le  dur  de  Richelieu.  Après  cette  coni-municatioo, 
M.  le. marquis  de  Clrrmont-Tonnerre  a  fait,  comme  rapporteur,  qq 
rétooié  sur  la  proposition  relative  au  droit  d'aubaine.  Cette  proposition 
a  été  mifte  aux  voii  et  adoptée.  Le  scrutin  a  donné  79  suffrages  pour 
Tabolition  du  droit  d'aubaine,  et  36  contre.  "* 


CHAMBRE  DES  DÇPUTES.  ^ 
Le  ag  janvier,  on  a  continué  la  discussion  sur  le  nrojct  de  loi  relatif 
k  M.  le  duc  de  Iticbelien.  M.  de  Chauvelin  a  pris  la  oéfense  du  discourt 
f»r«inonré  la  veille  par  M.  d'Argenson,  et  a  combattu  le  projet  comme 
ramrnant  le  régime  des  majorais.  M.  de  Saint* Aulaire  a  fait  féloge  A% 
Tadministration  de  M.  le  duc  de  Richeiien ,  et  a  saisi  cette  occasion 
pour  louer  également  un  ministre  avec  lequel  il  est  oni  par.  de»,  litnt^ 
tfuoîtt.  VL  msquitr  jtiitifie  réublifêt niant  das  majnrats,  el  bUmt  Its' 


(  584  ) 

Toui  c^oiîs  pur.M.  cl*Argcns<m;  ce»  yout  (entlroirot  m  eicîler  umré- 
VoUiiinn  dans  TFiai;  c»r  qu^est-ce  an^QOC  cévolutîoD  si  ce  n^rU  ub 
cbangrmi'Dt  iibftotu  claiit  les  formes  au  gouvememeot  et  dans  l*a(iini« 
nistration  loate  entière.  L^oraU*ur  espère  cepenJani  que  lo  couvcrBe- 
ntni  coDStitulioonel  iriomphera  de  ses  ennemis,  tt  il  cite  a  ce  SDJil 
Vs  beaux  yers  de  Lefrvnc  de  Ponipignau ,  tn  parlant  da  soleil  insaliev 
dit- on ,  |iar  1rs  Elhiopîrns.  M.  de  Bonald  montre  la  sagesat  de  rétablis- 
arment  des  majorai»;  il  ne  conteste  point  les  qualités  personnelles  de 
Bl.  le  duc  de  Richelieu  j  mais  il  crnindroit  rn  le  dotant  sar  le  domaine 
en  l*EtMi.,  d\>aYrir  une  porte  qui  ne  se  reFermeroit  plus;  il  soubaila 
que  le  domaine  de  rEiat  resie  iuiact.  M.  Mnnnel  est  opposé  ans  majo- 
mU,  et  il  invoi]«e  en  faveur  de  la  liberté  les  mêmes  Ters  que  M.  ns- 
q|iiier  avoii  appliqués  au  Kourernemcnt  constiiutioond.  Le  côté  fau- 
clic  et  les  tribunes  applaudissent.  M.  Courvoisier  pense  que  si  les  n^o- 
rals  sont  incompatibles  avec  Ptrsprit  de  la  Charte ,  ils  ne  le  sont  pu 
âxec  la  pairie;  il  se  plaint  que  la  nf>bleMMt  se  prèle  mal  &  une  fnsioa 
c1ésir}<ble ,  ei  il  pf étend  qu^on  en  a  eu  la  preuve  mux  dernières  actions. 
M.  Citi  bières  [H'Hhc  comme  la  cnromtMion ,  et  s^élève  à  de  hantes  conri- 
dérations  à  Toccasion  de  quelques  msKimes  avancées  dans  cetls  dis- 
cussion,  vt  qui  lui  parois^ent  dangereuses.  M.  le  garde  des  sceaux  per- 
siste à  croire  que  la  «lotation  peut  éire  prise  sur  le  domaine  de  la  cou- 
ronne, î.a  discussion  est  fermée.  Le  rapporteur  résume  les  raisons  pré- 
scnlérs  de  part  rC  d\iutre.  On  va  mux  voix.  Le  premier  article  est  admilif; 
1»  majof  ite  e.^t  formée  du  centre  et  de  presque  tout  le  cdié  gauche.  Pour 
le  second  article,  la  chambre  adopie  la  re<1'«clion  de  la  comnissïoo, 
qui  prenait  le  majorai  sur  1rs  dnmaincs  de  TRiat.  La  chambre  adopie 
la  proposition  additionnelle  de  M.  Cour\uisicr,  qui  avoii  demandé 
qM*a  <léf;iut  d^hcritiers  directs,  les  biens  rfiournasftent  au  domaim». 
LVnsemble  de  la  loi  «si  S4iumis  au  !>crolin;  il  v  a  eu  1^4  houles  pour, 
et  q5  contre. 

On  a  distribué,  le  3o ,  pour  la  première  fois,  le  feuilleton  contenant 
la  notice  des  pétitions  sur  lesquelles  il  doit  être  fait  un  rapport  à  ia 
ehambrc;  il  y  en  a  modérément  io8. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  PabonoLnient  expire  le  la  févrirr 
sont  priés  de  le  rrnouM  liriU-  suite,  afm  de  ne  poinltfj^irouier  dcreiaid 
drius  I  envoi  du  lonrnal.  Ce/a  e»l  d'autnnt  pfy  urgent  pottr  teux  4pii 
en  f't*ni  fn  cni/ecfinn ,  qti'ifs  pnurmient ,  j>nr  un  plu*  long  rctartf^  nntts 
mettre  tlans  l'inipnssiLititc  de  leur  donner  le*  premier*  numéro*  du 
rénhnnnenient. 

Ik  vouili  ont  bien  j*  Indre  »  toutes  le.s  réelant.ttions,  changement  d^a- 
drrssc,  réabonnement,  la  dernière  adrt-ssr  imprimée,  que  Ton  reçnil 
avec  chaque  numéro.  C>1»  évite  de(fcrt»e lu  ««  î:<  s,  et  empêche  des  erreur*. 

Ce  iournni  imroîl  Irs  oiercrrai  et  snnifldi  de  e.hivj-».-  «miaine.  Pri\  ,  8  fr.  i-omf 
3  mois  ,  i5  fr.  |>oui  C  mois,  cî  i8  fr.  pour  xt  lur  ^.  «r.im  Jo  |Mirf ,  tl-nisliMif  la 
royaume;  ciLique  triuie&tre  fonunntun  volume,  ou  i.e  |Kf.it  souMiire  que  tir» 
i-^  février,  19  mai,  la  neùt  at  la  novwubie.  (Les lotiras  uftu-alUaoclilM  ue  Svni 
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Précis  de  ce  qui  s  est  passé  de  plus  important  depuis 
i8i^^  relativement  à  la  religion,  dans  ^^^.j&jri- 


Sas,  et  surtout  dans  le  diocèse  de  Gand^^ 


été 


La  coalition  europëeiine  qui  dt^hôna 
l8i4,  n'éprouva  aucune  rt'si^tancc  de  ia 
€t  ils  tëmoignèrenl,  au  contraire,  leur 
livres  d'un  joug  devenu  .si  pesant,  sous 
ligieux  comme  sous  le  rapport  politique^ 
puMsances  alliées  tendirent  à  la  Beigi(|ue,  p 
du  7  mars,  les  droils  et  prérog;»tive>  religieuses  dont 
elle  jouissoit  avant  la  révolution.  AuMilôt  c<^ssa  la  per- 
sécution qui  avoit  frappé  sur  plusieurs  membres  du' 
clergé,  et  qui  avoit  particulièrement  éloigné  de  ]eui*s 
diocèses  les  évêqnes  de  Gaud  et  de  Tournai.  Ils  repa- 
rurent, et  furent  reçus  avec  des  témoignages  d'allé- 
gresse aussi  solennels  qu'attendi  i.ssan.s. 

On  entrevit  bientôt  que  les  souverains  alliés  détache- 
retint  la.  Belgique  de  la  France.  La  mai&on  d'Orange 
conyoitoil  ce  magnifique  apanage.  Le  61s  de  Tanciea 
stalhouder,  réfugié  en  Angleterre ,  déjà  reconnu  comm^ 
&ouverain  de  la  Hollande ,  arriva  en  Belgique  sous  le  titre 
Ae  gouverneur  général.  11  désira  avoir  de»  entreliens 
avec  chaque  évêque;  et  ces  entretiens,  comme  Tesprit 
général  des  peuples  et  l'exemple  du  passé,  diirent  lui 
apprendre  de  quel  intérêt  il  étoM  pour  lui  de  proléger 
efficacement  la  religion  catholique,  et  de  conserver , 
autant  que  po.vsible,  une  con>titution  pour  laquelle  le^ 
Belges  avoient  témoigné  un  si  vif  attachement.  Le  princ^ 
parut  le  sentir,  et  déclara  son  intention  de  favoriser  la 
religion  nationale,  et  d'avoir  égard  aux  anciennes  insti- 
tutions. Le  congrès  lui  assura  le  titre  de  roi  des  Pays^ 
Bas,  et  la  bataille  de  Waterloo  consolida  sa  pui.^sance^ 
Tome  XV m»  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  ^  ^ 
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tn  m^me  temps  qn*elle  dëlÎTra  TEarope  et  la  France 
d'utie  nouvelie  oppression. 

Le  lU  juîllel  lÛiS,  uue  proclamation  du  trol  annonça 
la  nouvelle  conHlitution  quM  avoil  rëdig<^e  pour  se:»  Elats. 
Il  promeltoit  d*assurer  à  r église  catholique  M^n  ^lai  ei 
ees  libérées*  Mois  un  article  portoit  qu^une  proiection  ei 
une  faveur  égales  éioieni  accàrdèes  à  tous  les  cultes»  Les 
ëvèquesadres»sèrent  au  roi  dos /Z^y^r^tf^/i/a/io/zj,  dalles  du 
98  juillet,  et  signées  des  ëvèques  de  Gand,  do  Naraor  et  de 
Tournai,  et  des  vicaires  capitulairesdeLiègeet  deMatine:». 
Ils  y  rappeloîeut  Tarrêlé  du  7  mars  iSi^,  rendu  par  le 
gouvernement  général  de  la  Belgique ,  et  expressément 
aanctionné  par  les  commissaires  des  puissances  alliées  1 
01!^  il  éloit  dit  qu*on  maintiendroit  inviolable  ment  ta 
jouissance  spirituelle  et  la  puissance  civile  dans  leurs 
cornes  respectives,  ainsi  quelles  sont  Jixces  dans  les 
lois  canoniques,  et  les  anciennes  lois  constitutionnelles 
du  pays.  Sauroit-on  retrouver  Texéculion  de  celle  pro- 
messe dans  un  projet  qui  met  tous  les  cultes  sur  la  même 
ligne?  Ce  projet  de  loi  étendoit  même  les  principes 
de  tol(^rance  universelle  déjà  adoptés  en  Hollande  par 
la  constitution  de  i8i4;  car  du  moins  celle-ci  admet- 
toit  une  religion  de  TEtat,  la  religion  réformée,  puis- 
qu'elle obligeoit  le  souverain  à  la  professer.  On  avoit 
cru  devoir  cet  égard  au  culte  dominant  depuis  deux 
siècles  en  Hollande;  mais  la  croyance  de  la  prcsqu'uni- 
Tersalité  des  Belges  n'a  pas  paru  mériter  quelque  fa- 
veur, quoique  les  Belges  forment  les  sept  dixièmes  de 
la  population  générale  du  royaume.  Ainsi,  tout  en  par- 
lant de  tolérance,  les  privilèges  sont  pour  la  religion 
protestante,  et  les  exclusions  pour  la  religion  catliuU- 
que.  On  avoit  vu  les  proteslans,  en  plusieurs  circons- 
tances, obliger  leurs  souverains  catholiques  à  leur  ga- 
rantir Tcxercice  exclusif  de  leur  religion  ;  c*est  ce  qui 
arriva  en  Saxe,  en  1697;  dans  le  Wurtemberg,  en  i735; 
dans  la  Hense,  en  i*fb\.  Les  Belges,  moins  heureux, 
ae  Toient  enlever  toutes  les  prérogatives  de  leur  reli- 
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gien;c*e8t  ceqni  est  exposé,  tant  dans  les  Représenta^ 
tions  du  28  juillet,  que  dans  d'autres  écrits  posléneui'S. 
De  plus,  M.  de  Broglie,  évéque  do  Gand  ,  donna  ,  le  2 
août,  une  Instructiuu  pastorale  pour  ëclaii'er  ses  diocé- 
sains sur  les  inconvéniens  du  projet  de  loi  foudamen-' 
taie;  il  la  fit  publier  en  oiiaire,  à  Gand,  et  dans  les 
autres  villes  du  diocèse*  M.  Hirn,  évoque  de  Tournaii 
en  fit  paroître  une,  le  11  août,  sur  le  même  sujet* 
M.  de  la  Gaude,  évèque  de  Namur,  faisoit  imprimer 
la  sienne  Ioi*squ'on  la  saisit  chez  Timprimeur  même; 
celle  de  ce  prélat  ne  parut  que  le  i5  août«  Cependant 
les  notables  avoient  été  appelés  à  voter  sur  le  projet  de 
constitution ,  et  quoiaue  le  choix  de  ces  notables  eût  été 
fait  par  la  cour ,  et  fût  tombé  sur  ceux  qu^elle  jugeoit 

glus  fiivorables  i  ses  vues ,  cependant  dans  le  dépouil- 
iment  des  sufil'ages.  Fait  à  Bruxelles,  le  18  août,  il  se 
trouva  796  votes  contre  la  constitalton,  et  seolement  Saj 
-pour;  280  notables  n'avoient  point  voté.  Néanmoins  une 
ordonnance  royale,  du  24  août,  sanctionna  cette  loi 
même  qui  venoit  d'être  rejetée,  et  il  fut  ordonné  de  la 
regarder  comme  fondamentale  et  obligatoire  pour  tous 
les  sujets,  quoique,  suivant  Tun  des  articles  arrêtés  k 
-Londres,  en  juin  i8i4,  par  les  plénipotentiaires  des 
puissances  alliées,  la  constitution  hollandoise  de  iSié, 
qui  servit  de  base  à  la  nouvelle  loi  fondamentale,  dût  être 
modifiée  d'un  commun  accord  d'après  les  nout^Ues  cir-^ 
constances.  Les  évêques  crurent  devoir  s'expliquer  en 
cette  rencontre,  et  dans  un  Jugement  doctrinal,  signé 
des  trois  prélats,  sur  la  fin  du  mois  d^août,  et  auquel 
les  deux  grands-vicaires  adhérèrent,  ils  présentèrent  des 
observations  sur  huit  articles  de  la  nouvelle  oonstitu-^ 
tion,  et  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  s'engager  par  ser- 
ment &  les  observer. 

Le  26  septembre,  le  roi  se  fit  reconnoitre  solennel- 
lement ,  à  Bruxelles ,  comme  roi  des  Pays-Bas.  U  prêta 
le  serment,  ainsi  que  les  deux  chambres  de  représen^ 
tans  nommés  par  liy.  Quelques  Belges  «voient  mis  à  leur 
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serment  la  rrslrlclion  ,  sauf  ltr«  articles  qiU peuvent  itr^ 
contraîrea  à  ta  religion  catholique.  Le  roi  fit  dëi*Iarer 
piir  un  de  ses  niini^^irct»,  à  la  fin  de  la  première  seitsion, 
que  IOU8  les  me  ni  lires  des  deux  chambres  «voient  prêté 
le  serment  contiiie  lui ,  aans  la  plus  Ugèi'e  altératiotu 
On  ne  sache  point  qu'i-l»  aienl  réclamé  conire  cette  «s» 
sortion.  Seulement  un  deb  principaux  membres  de  la 
noblesse  y  le  comte  de  Hobiano,  adressa  au  roi,  %rt  fit 
imprimer,  une  réclamation  très-forte. 

Les  évèques  avoi^'nl  adressé  au  Pape  leur  Jugetneni 
doctrinal.  Cette  alT^ire  fut  examinée  par  le  saint  Siège 
avec  toute  la  maturité  qu^il  a  coutume  d^apporter  daui 
ces  discussions.  Le  ig  mars  1816,  le  cardinal  secrëlaiit 
d'Ëtat  de  S.  8.  remit  au  nunistre  du  roi  des  Pays-Bas  i 
Rome,  une  noie  portant  des  représeiilations  sur  plusieurs 
des  articles  de  la  nouvelle  constitution,  et  sur  le  ser- 
ment exigé.   Le  i^'.  mai  suivant,  le  saint  Père  adressa 
à  M.  révoque  de  Gand  u.i  bret*,  où  il  donnoit  des  éloges 
à  la  conduite  des  évrques,  et    les  inviloil  de  se  join<ire 
à  lui  auprès  du  gouvernement  pour  applanir   les  diffi- 
cuhés.   Pour  répondre  au  désir  du  S.  S. ,    les  évèqut^ 
adressèrent  au  roi  une  lettre  du  10  juin  suivant,  dairs 
la'piflle  ils  ofTroienl  de  concourir  aux  mesures  de  coi.- 
cilijlîon  proposées  par  le  Pape.   Le  gouvernement  pa- 
rut   peu  sensible  à   celle  déniurche,   et  se  monti*a  sur* 
tout  inécoutent   de  M.  févc^que  de  Gand  ,  qu*on  accu- 
Foi:  de  plu<i  de  vivacité  et  de  clialeur.  Les  signataii-cs  du 
Jfftrf'fjienl  doctrinal  Tinrent  interpellé.s  ofliciellement ,  par 
ordre  du  pi  ooureur-géuéral ,  de  rf'poudre  s'ils  favoieut 
efl'»  ciiveni^Mil  signé.  Un  juge  se  transporta,   le  5o  sep- 
tembre, rlu'z  M.   IVvêque  de  Gand,  pour  l'interroger 
h  cet   elFet.   Le   10   mai  181b,  une  ordonnance  du   1*01 
piHscrivil    Pubservaliou  siricle   (îes  artfties  organiques 
(lu  Concordai  de  nSo'2,  et  assjijeitil  le  clergé  aux  mêmes 
ri'glenions  (pii  avoient  rendu  le  )oug  de  Buonaparte  »i 
diir.  Le  iS  avril,  il  fui  ^mlonné  à  «pielques  prêtres  qui 
revoient  fornié  une  m  li^on  de  retraite   daus  1«  diuOiai? 
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de  Gand,  de  se  dîsBOudre;  r«^v^que  les  recurillU  dans 
don  palais,  et  le»  y  cotii>erva  pciulaiit  près  de  deux  ans. 
Le  17  novembre  1816,  ilreçut  une  cilalion  de  compa« 
roîli'.',  à  Bruxelles  y  devant  la  secllon  du  conseil  d'Etat 
chargée  des  affaires  du  culte  callioliqiie.  On  arliculoit 
contre  lui  dix- huit  grieFs.  Le  prélat  dëclina  la  juridic- 
tion d'un  tel  IrihunaL  II  in.sisla  dans  sa  réponbe  sur  la 
bizarrerie  de  rétablir  les  articles  organiques  de  lîuona- 
parte  y  lorsqu'ils  dévoient  être  anéantis  de  fait  conune 
de  droit.  Les  autres  évêques,  et  lus  vicaires  généraux 
des  sièges  vacans,  répondirent  dans  le  même  sens,  el 
se  plaignirent  qu'on  eût  exhumé  ces  articles  que  leur 
auteur  avoit  même  abandonnés  en  partie. 

Pendant  celte  affaire,  ils*élevâ  un  incident  qui  paroît 
avoir  aigri  la  cour*  Les  évèques  de  la  Belgique  a  voient  con- 
sulté le  suint  Siège  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  pouvoit 
prier  publiquement  pour  le  houvi  rain  prole&tant.  lis  con* 
noissoient  le:»  anciennes  règles  de  rEglisc;  à  cet  égard,  règles 
rappelées  dans  deux  constitutions  de  Benoît  XIV,  du  23 
mars  1743  et  du  1*'.  mars  1756.  Ils  repoussèrent  unanime- 
luent  la  prétention  du  directeur-général  des  alfaires  ec- 
clésiastiques, qui  s'eiforça  d'établir,  dans  une  longue  cir« 
culaire,  que  tous  les  souverains  a  voient  le  droit  d'or- 
donner, de  leur  propre  autorité  et  sans  l'agrément  des 
évêques,  des  prières  publiques  dans  les  églises  catholi- 
ques^ et  que  cette,  prérogative  étoit  inhérente  h  leurs 
couronnes.  Avant  la  réponse  de  Rome,  des  prières  pu- 
bli(|ues  furent  demandées  par  le  gouvernement  pour 
l'heureuse  issue  de  la  grossesse  de  la  prince>sse  d'Orange. 
M.J'évêquede  Gand  répondit  qu'il  en  avoit  référé  au 
saint  Siège,  el  qu'il  devoil  attendre  sa  décision.  M.  l'évê- 
que  de  Tournai,  et  M.  l'orgenr,  vicaire -général  de 
Maiiues,  se  bornèrent  à  recommander  la  princesse  au\ 
prières  particulières  des  fidèles,  et  iVl.  Barett,  vicaire 
C'ipitulaire  de  Liège,  qui  avoit  prescrit  d'abord  les  prières 
publiques,  révoqua  peu  après  son  ordonnance,  et  sd 
rebtreignil  à  des  prières  privées.  Enfin,  le  l^^  lévrier 
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i8i79  un  brerdePieVIIy  adresser  M.Tëvèqae  deGand, 
déclara  que  lesordiiMires  pou  voient  ordonner  des  prières 
publiques,  en  se  conformant  aux  règles  tracées  par  Be- 
noit XIV,  dans  Tencyclique  ci-dessus.  Le  8  man,  le 
prélat  prescrivit  les  prières,  en  joignant  à  son  Maor 
demenl  le  bref  du  Pape  qui  Vy  autorîsoit,  et  qu*il  ne 
jugeoit  pas  devoir  ^Ire  désagréable  au  gouvernement. 

Le  25  février  1817,  une  ordonnance  enjoignit  à  tous 
les  juges  de  prêter  le  serment  à  la  constitution  ,  et  ceux 
qui  ne  voulurent  le  prêter  qu'avec  des  resirictions  fu- 
rent destitués  sans  forme  de  procès.  II  en  fut  de  même 
des  autres  fonctionnaires  à  qui  on  imposa  cette  obliga- 
tion. Le  33  mars  suivant ,  les  trois  évêques  et  les  deux 
vicaires-généraux  adressèrent  des  représentations  aa  roi 
sur  le  règlement  du  35  septembre  1816,  pour  réreclion 
de  nouvelles  universités  dans  les  provinces  méridionales. 
Ces  représentai ious  portent  sur  les  sujets  les  plus  graves, 
et  qui  intéressent  essentiellement  la  religion:  car  le  droit 
des  évêques  sur  Tunseignemenl  de  la  théologie  étoit  mé« 
connu  dans  le  règlement. 

Le  procès  de  Tabbé  de  Foere  se  rattache  à  la  même 
époque.  Cet  ecclésiastique  rédigcoit,  à  Hruges^  un  jour* 
nal  intitulé  :  le  Spectateur  Belge,  où  il  étoit  question 
principalement  de  matières  ecclésiastiques.  En  février 
1817,  il  fut  soustrait  à  ses  juges  naturels,  et  conduit 
à  Bruxelles,  par  des  gendarmes;  il  y  fut  jugé  par  une 
cour  spéciale  et  extraordinaire,  créée,  le  20  avril  i8i5, 
pour  faire  justice  des  malveillans  qui  auroicnt  été  dis- 
posés  à  profiter  du  retour  de  Uuonaparte  pour  troubler 
la  tranquillité.  Cette  cour  devoit  cesser,  ce  semble, 
avec  les  circonstances  qui  Tavoient  fait  naître,  et  n*étoit 
guère  conciliable  avec  Texécution  de  la  loi  fondamen- 
tale. D'ailleurs,  une  loi,  du  20  avril  1810,  maintenue, 
comme  tant  d'autres^  par  l'article  2  additionnel  a  la  nou- 
velle constitution,  portoit  que  les  attributions  de  toute 
cour  spéciale  cesseroient  après  Tespace  d'une  année. 
Néanmoins  l'abbë  de  Foere  fut  condamné,  le  21  man 
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1817,  par  celle  cour,  à  deux  ans  d'emprisonnement* 
Son  affaire  excita  l'attention  gënërale  dans  le^  Pays-Bai, 
et  Taccusë  reçut  de  nombreux  témoignages  d'intërèt.  Il 
allégua  qu^en  usant  de  la  liberté  constitutionnelle  pour 
censurer  quelques  actes,  il  avoit  toujours  prêché  l'ordre 
et  la  soumission,  et  qu'il  n'avoit  voulu  faire  que  des 
représentations  fortes ,  mais  respectueuses.  Le  jugement 
portoit  sur  quelques  passages  où  l'auteur  se  plaignoit 

Sue  la  religion  étoit  attaquée  et  opprimée  par  ceux  qui 
evoient  la  défendre,  et  que ,  non  content  d'imiter  Buo* 
naparte,  on  renchérissoit  sur  lui.  Le  28  mars,  on  le  fit 
partir  de  Bruxelles,  et  on  le  conduisit  à  la  maison  de 
détention  de  Whorde.  L* Observateur  Belge  et  te  Jour- 
nal de  Grand,  qui  ne  sont  pas  suspects  d'indulgence 
pour  le  clergé,  s'élevèrent  contre  la  procédure  suivie  en 
cette  occasion. 

Cependant  les  poursuites  les  plus  vives  se  dirigeoient 
contre  M.  l'évèque  de  Gand.  Il  paroît  que,  dès  le  19 
décembre  1816,  le  prince  avoit  pcis  un  arrêté  pôuror<- 
donner  l'instruction  du  procès  de  ce  prélat.  Un  autre 
arrêté,  du  si  janvier,  porta  la  cause  devant  la  cour 
d^appel.  L'un  et  l'autre  avoient  été  provoqués  par  un 
long  rapport  de  M.  Vaa  Maanen,  ministre  de  la  jus-^ 
tice.  La  chambre  de  mise  en  accusation  fut  chargée  de 
coomnencer  l'instruction;  elle  mit  en  doute  si  elle 
étoit  compétente,  attendu  qu'aucune  poursuite  n'avôit 
été  entamée  par  le  tribunal  inférieur.  Trois  juges  opi^ 
aèrent  pour  l'incompétence,  trois  autres  furent  d'un 
avis  contraire;  on  adjoignit  trois  nouveaux  juges,  et  la 
majorité  décida  la  compétence.  Le  26  février  1817,  le 
prélat  reçut  un  mandat  pour  comparoStre  devant  la 
cour;  il  déclina  encore  la  compétence  de  ce  tribunal ^ 
alléguant  qu'il  s'agissoit  de  la  doctrine.  Sa  réponse  du  3 
mars  fut  publiée  dans  les  journaux.  Il  étoit  aloiv  occupé 
à  faire  une  tournée  dans  son  diocèse,  et  à  y  donner  la 
confirmation,  secondé  par  M.  Dubourg,  évèque  de  la 
Louisiane.  Celte  tournée  dura  six  semaines^  au  bout  des- 
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quelles  M.  de  Broglie  reçut  un  mandat  d'amener  y^qti 
Tobligea  de  se  retirer  :  il  ëtoît  en  France  à  la  fin  de 
Ttiars.  Le  io  juin,  le  premier  avocat-génëral ,  M.  Van 
der  Fosse,  prononça  un  long  réquisitoire  devant  la  cham* 
bre  de  mise  en  accusation;  hés  gn'eCs  contre  M.  l'ëvéque 

f>orl  oient  sur  le  Jugement  doctrinaljsvv  la  défense  de  faire 
e  serment  y  sur  la  censure  des  actes  de  Tautoritë,  et  sur 
la  publication  de  rescrits  étrangers,  ainsi  qu*une  cor- 
respondance secrète  au  dehors.  La  chambre,  écartant 
les  autres  chds,  s'attacha  au  Jugement  doctrinal,  et  i 
la  correspondance  avec  Rome,  et  décida  qu'il  y  avoit 
lieu  à  uccusalion  pour  ces  deux  motifs;  uu  décret  de 
prise  de  corps  fut  lancé  contre  le  prélat. 

L'afiRiire  traîna  quelque  temps,  et  Ton  prétendit  que 
le  gonvernemeut  suspendit  les  poursuites  ,  parce  que, 
àoUicitant  alors  la  promotion  de  M.  de  Méaii  à  Tarche- 
vèché  de  Maiines,  on  ne  vouloit  pas  choquer  la  cour 
de  Rome  par  une  procédure  rigoureuse  contre  un  évê- 
que.  M.  de  Méan  ayant  été  préconisé  dans  le  consistoire 
du  28  juillet  ,  on  recommença  à  agir  contre  M.  de 
Broglie.  Le  25  septembre,  un  acte  d'accusation  fut  dressé 
couirelui;  on  le  lui  signifia  le  27.  Le  6  octobre,  le 
préliit  fut  de  nouveau  cité  à  comparoître  devant  la 
cour  d'assises;  il  éloit  qualifié  dans  l'acte  du  nomme 
Maurice  de  Broglie  ,  et  accusé  de  crimes.  \\  se  défendit 
par  une  prolfstution  datée  d'Amiens,  le  9  octobre,  dans 
laqm^lle  il  déduiboit  ses  motifs  pour  ne  pas  obtempérer. 
Celle  protestation  ne  fut  point  reçue,  et,  le  8  noveni- 
l)re  )oi7,  la  cour  d'a*>sises  porta  un  jugement  qui  con- 
damnoit  M.  de  Broglie  à  la  déportation.  L'arrêt  fut  af- 
ficlu- ,  par  le  bourreau ,  sur  un  échafaud  où  deux  voleui^ 
éloiont  exposés.  L'arrêt  et  les  circonstances  de  Texé- 
culion  furent  blâmés  par  les  journaux  les  moins  favora- 
bles au  clergé.  Ij' Observateur  Belge  signala  rillégalité 
d-  la  procédure,  et  tous  l»s  catholl'ques  furent  consler- 
ii»^s  d'un  pareil  traitement  fait  à  un  premier  pasteur, 
universellement  aimé  et  respecté  dans  son  diocèse. 
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'  Toutefois  ce  ne  fut  point  là  le  terme  'des  mesarék 
sévères.  Vers  la  fin  de  février  i8iu  ,  on  imagina  de  sou- 
tenir que  iVL  tVvëc|ue  de  Gand  avoit  perdu  sa  juridic* 
tion  par  l'arrêt  du  8  novembre,  el  qu'il  éioii  mort 
civilement  ;  on  signifia  aux  autorités  que  les  grands- 
▼icaires  ne  seroient  plus  reconnus  comme  (els,  et  qu'oit 
s'adresseroit  désormais  au  chapitre.  Le  ^4  du  même 
mois,  le  direcleur-générul  des  affaires  concernant  Id  . 
icuUc  catholique  fit  taire  une  visite  domiciliaire  dans  la 
palais  de  l'évêque.  On  mil  les  scellés  sur  les  papiers  dii 
secrétariat  et  sur  les  registres  de  Tévêché,  dont  l'usage 
est  interdit  depuis  co  temps  aux  vicaires- généraux  et 
aux  secrétaires.  On  mit  aussi  les  scellés  swv  les  papiers 
de  M.  le  Snrre ,  vicaire-général  ,  et  ils  furent  examinés 
tous  avec  le  plus  grand  détnil.  Deux  fois  on  voulut 
forcer  le  chapitre  à  prendre  en  main  le  gouvernement 
du  diocèse.  Le  chapitre  refusa  par  une  lettre  forte  et 
motivée,  du  S  décembre  i8i7,et  fous  les  membres  signè- 
rent individuellement  la  déclatalion  de  leurs  sentimens; 
le  gouvernement  nen  persi»ita  pas  moins  dans  son  sys- 
tème. Les  joune.s  élèves  du  sanctuaire  ont  en  vain 
rédamé  l'exemption  de  la  milice  que  la  loi  leur  ac* 
corde  y  et  on  les  a  contraints  de  renoncer  à  leurs  études 
et  de  prendre  les  armes;  c'est  le  sujet  d^une  décision 
du  ministre  de  l'intérieur  ,  du  i4  avril  i8i8,  qui  porte 
qu'ils  ne  seront  exemptés  que  sur  un  certificat  du  cha- 
pitre. Les  desservans  nommés  depuis  le  mois  de  no- 
vembre ne  reçoivent  plus  rien  du  trésor  public;  des 
cuvts  en  titre  sont  forcés  de  cesser  leiu's  fonctions.  Une 
sentence  des  Etnts  provinciaux,  du  7  février  1818,  a 
déclaré  le  curé  de  Bruges  suspens  de  ses  fonctions.  Les 
vicaires  généraux, et Iroisdeschanoinestitulairesducha- 
pilro,  ont  été  privés  de  leur  traitenit^nl;  tous  les  auli*es 
menibies  du  chapitre  ont  été  avertis ,  par  une  lettre  du 
directeur  général  des  affaires  du  clergé,  qu'ils  auroient 
le  mémo  >orl  s'ils  ne  cédo'renl  puiul  à  ses  désirs.  Le  j6 
mai,  ui)  ordre  du  roi  a   enjoint  à  M.  le  Surre,  pre^ 
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ipîervîoaîre gênerai  de  M.  IVvêque,  dequîtitr  leroyaoma 
aouH  (rois  joiifs;  cet  ecclc^iasiique  a  vainement  adreuë  au 
1*01  sa  Récliinaiion  respectueuse,  en  date  du  i*'.  juin;  le 
fnriuce  u  d<'clai*^,  le  37  juillet,  persister. dans  la  mesure 
prise ,  et  M.  le  Surre  avoit  déjà  ëtë  oblige  de  quitter  le  dio- 
cèse. Par  de»  an  étés  des;  9  uiurset  1 1  mai  181  S,  il  a  iXé 
expressément  dèftndu  à  toutes  Us  réunions  de  rei^ieu^ 
et  de  religieuses ,  qui  ne  sont  d'aucune  utilité  publique, 
ne  menant  qu'une  vie  contemplative ,  d'admettre  des 
novices;  il  leur  est  accordé  seulement  de  continuer  à 
exister  dans  l'état  où  elles  se  trouvent  jusque  leur  ex^ 
iinction  graduelle*  Les  voeux  personnels  et  îrrévocablet 
sont  rigourouiiement  interdits  à  tous  religieux  ou  re- 
Iigieu2>e8 ,  de  quelque  ordre  quMs  soient ,  et  ces  rom« 
munautés  sont  placées  sous  la  surveillance  des  gouver* 
neurs  de  provinces,  qui  rendront  compte  annuellemeot 
au  directeur  gc^néral  de  tout  ce  qui  8*y  passe.  C'est  ce 
que  leur  recommaudo  soigneusement  M.  Goubau  ,  dans 
une  circulaire  du  17  juin  iUi8. 

Ces  faits  vienuent  d'être  déduits  dans  une  Réclama^ 
tion  respectueuse  adressée  par  M,  révèque  de  Gandà 
LL.  MM,  les  empereurs  d Autriche  et  de  Russie ,  et 
le  roi  de  Prusse,  relativement  à  l'état  des  affaires  reli^ 
gieuses  en  Belgique ,  1819,  in-8®.  de  16G  p.iges  (1)  ,  en 
y  contpren.'iiil  les  i»o(es  tl  pièces  jusiificalivi-s,  La  ré- 
clamalioM  est  slgnc^e  du  prélat, et  d;ilée  de  Ueaune,  le 
4  octobre  1818.  Elle  a  été  remibe  aux  souverains  au 
dernier  congrus.  Elle  e>t  forte  et  pressante,  et  les  faits 
y  sont  eniri'inèlé.»  de  réflexions  et  de  preuves  qui  font 
ressortir  Tirrégularilé  des  mesures  prises  en  Belgique ^ 
et  l'intolérunoe  qui  a  prévalu  dans  la  conduite  du  mi- 
nistère. Celte  pièce  finit  ainsi  :  fi  Loin  de  moi,  augustes 
souverains,  tout  sentiment  d*amertume  et  d^aigreur  au 
souvenir  des  injustes  traitemens  que  j'ai  éprouvés  !  Et 

(1)  Prix  ,  a  fr.  5o  c.  «  t  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  ctiiri  Beauoé* 
Biisand,  lue  de  l'Abbaye j  cl  «Akvt  Atlrien  L«  Ctere,  aa  burcaa  da 
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de  quoi,  en  effet,  aurois-je  à  tné  plaindre,  sachant  (je 
me  plaii$  à  le  répéter  avec  un  augusle  pontife)  qiu^  rien 
ne  doit  être  plus  honorable  ni  plus  cher  à  un  fidèle^ 
à  un  prêtre ,  â  un  pasteur  surtout,  que  de  aouffnr  pour 
la  cause  de  Dieu  ?  Oubliant  de  grand  cœur  tout  06  qui 
m'est  personnel  dans  les  tristes  événement  que  j^  f  iena 
de  tracer,  je  n*élève  la  voix  que  |>oor  la  défens^d*une 
Eglise  qui  me  sera  toujours  chère*. •  ». 

Nous  ne  pouvons  que  faire  des  vœux  avec  l'illustre 
et  courageux  prélat  pour  que  ses  plaintes  retentissent 
au  cœur  d'un  prince  dont  on  loue  la  bonté,  et  qui  a 
sûrement  ignoré  plusieurs  circonstances  d'une  affaira 
où  l'inconvenance  des  formes  s'est  jointe  à  la  rigueur 
du  fonds,  et  on  les  catholiques  ont  cru  voir  distincte* 
ment  l'envie  de  mettre  leur  religion  sous  le  joug. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  2  février ,  jour  de  la  fêle  de  la  Purifica- 
tion de  la  sainte  Vierge,  M.  l'abbé  de  Yillèle,  nomme 
par  le  Roi  à  l'évèché  de  Verdun,  n  ouvert  la  station 
du  carême  dans  la  chipelle  des  Tuileries.  Les  Princes 
et  Madame  ont  assisté  a  son  sermon  avec  la  cour.  L'o- 
rateur a  prêcbé  sur  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et 
a  terminé  son  discours  par  un  compliment  à  S.  A.  R* 
Monsieur,  le  Roi  étant  absent.  Le  matin,  M.  i'abbë 
de  Villèle  avoit  été  présenté  i  S.  M.  Cet  ecclésiastique, 
qui  réside  depuis  long-temps  dans  la  capitale,  et  qui 
«V  est  fait  connoître  par  son  zèle  pour  la  prédication  ^ 
amsi  que  par  sa  piété,  est  cousin  (et  non  pas*  frère, 
comme  on  l'a  dit)  de  iVI.  de  Villèle,  de  Ja  chambre  des 
députés. 

—  Les  missionnaires  et  les  missions  sont  aujourd'hui 
plus  que  jamais  en  butte  à   un  système  de  délraction 
et  de  calomnie,  qui  se  suit  constamment  dans  les  pam- 
phlets et  dans  les  journaux  d'un  certain  parti.  La  Minerve  ' 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  témoigner  son  mé- 


tins  pour  aiie  œuvre  qni  tend  k  eff<icer  les  (racei  dé 
a  révolution,  et  à  établir  itur  des  bases  plus  solidta 
le  règne  de  la  relif^on ,  de  la  morale  et  de  la  iégiti* 
œttë;  on  diroit  qu'elle  tremble  que  celte  œuvre  ne  nuise 
il  la  sienne 9  f*t  que  les  missionnaires,  en  prjehant  Tor- 
dre, la  soumission,  le  repos,  la  concorde,  n*appaisenC 
les  passions  que  d*autres  cherchent  h  irriter  et  A  aigrir. 
Les  libéraux  Bfi  plaignent  qu'ils  ont  plus  de  peine  k  échant 
fer  les  esprits  dans  les  vil  les  favorisées  d*une  mission ,  et  ils 
ont  même  nommé  ces  villes  comme  étant  en  i-eiard  au 
milieu  de  la  marche  générale  du  «i^cle  ver»  la  perfection 
philo<tophique.  Un  pamphlet  récent  (/^  XP^I*»  siècle 
en  i8ty)^  dont  la  grossièreté  égale  la  malice,  a  in* 
suite  les  missionnaires  sous  le  rapport  précisément  qui 
donnoit  le  moins  de  prise  à  la  calomnie;  ot  tandis  que 
ces  hommes  apostoliques  monlreut  partout  autant  do 
désintéressement  que  de  zèle,  et  les  vues  les  plus  géné- 
reuses et  les  plus  pures,  voilà  qu'un  misornble  les  ac- 
cnse  d'un  tralic  honteux  et  de  spécMi lai  ions  s.icrilt-ges, 
et  leur  prêle  le  hmgai^e  bas  et  .sordide  d'une  cupidité 
dégoûtante.  Loin  de  nous  Tidt'e  de  ropousser  .scrieuse- 
mt'nl  une  Bction  iil)iiurde,  (|ui  ne  peut  en  imposer  qu'à 
ceux  qu'aucune  sottihe  ne  rebute,  et  qu'auotine  impos* 
turc  n'étonne.  Mnis  voici  une  nouvelle  attaque  qui  ne 
doit  pas  être  passée  sous  îiilence,  parce  qu'elle  part  d'un 
écrit  qui  a  quoique  chose  de  religieux,  dans  le  titre 
s'entend.  La  CAr(;/z/(jr«e,qui')pparenmieut  voilavecdou- 
leur  que  l'un  ^'cifurce  de  ramener  ks  âmes  à  Dieu  ,  el 
qu'on  supplée  par  des  prédications  extraordinaires  à  la 
disette  des  pasteurs,  la  Chronicjue,  après  avoir  essayé, 
déjà  plusieurs  fois,  de  tourner  vn  ridicule  le  zèle  des  mii- 
sioniiairti;,  a  in.si'ré  diruièrtriiM-nt  contre  eux  un  article 
plein  du  bienveillance.  Kuus  allons  d'aboi d  le  citer  tel 
qu'il  se  trouve  dan.s  le  'j-jp.  cahier,  p.»ge  523  ,  cl  tel 
qu'il  a  été  répété  par  le  Journal  du  Commerce  et  par 
les  Annales  : 

»  On  assnre  qii^à  VAlencr ,  une  somme  dVnviroD  6000  fr.  avanl  rié 
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remise  i  un  ecclc^iastique ,  pour  suit  venir  nux  frais  de  la  raÎAsian ,  def 
voleurs  oui  pcQcirë  dans  la  cas5euc.dll  dcposiuiro,  et  enlevé  rargtrnt^ 
cpi^à  Eiom ,  il  irsie.3  ou  J^ooo  fr.  à  payer  de»  dépenses  occasionnëfS 
pour  la  confection  iJa  plantation  de  la  croix  ,  et  pour  d*autres  articles  ^ 
qu'à  Nevers,  le  dcGcit  est  bien  plus  considéiable,  et  que  la  construc- 
tion d'un  magnili(|ue  calvaire  ayant  coûté  environ  3o,oo<>  fr. ,  les  ibor- 
nlsseurs,  lesouwier»  réclament  leur  paiement,  et  il  faudroit,  dit  on. 
une  mission  nouvelle  pour  ranimer  le  zélé,  stimuler  la  générosité'  et 
ouvrir  les  bourses.  Il  nous  seroit  a|;réablo  d'apprendre  ei  de  publier 
que  ers  dctiiils  spnt  exagérés  et  erronés  ». 

Il  nous  esi  agréable  d'être  dans  le  cas  de  procoier 
ce  plaisir  au  rédacteur.  Nous  pensons,  à  la  véiilé  ,  qu'il 
eût  été  eiicot^e  nnVux  de  sa  part  de  vériiier  les  faits  avant 
de  les  publier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  déjà  arrive 
des  dëmenlis  de  deuK  des  viilos  citées,  el  réloigncment 
seulnous  a  peut-être  empêché  d'en  recevoir  de  Va- 
lence* Le  maire  de  Biom  a  écrit  la  lettre  suivante,  ea 
date  du  117  janvier  1^19* 

Monsieur,  j'ai  lu,  par  hasard  ,  dans  le  Journal  du  Commercé, 
.B^.  du  vendredi  Sjmvier,  un  article  nu'oo  dit  extrait  de  la  Clironiqwf 
religieuse ,  siir  la  dap'ense  des  missions.  On  y  assure  entre  autres 
choses:  «  qu'à  Riom ,  il  reste  3  ou  4000  fr.  à  payer  des  dépenses  ocça-:- 
»sionnéespar  la  confection,  la  plantation  de  lu  croix,  et  pour  d'au- 
3»  très  articles». 

Que  l'on  aime  ou  non  les  mission^,  il  faut  citer  des  faits  vrais,  ou 
trouver  bon  qu'ion  les  démente.  Je  crois  donc  à  propos  do  rétablir  la 
vérité  des  faits. , 

Comme  maire  de  la  ville,  je  puis  et  dois  avoir  des  renseijgnemM^ 
certains. 

Quoiqu'il  n'ait  r'ié  question  d'employer  à  cette  dépense  aucune 
partie  des  fonds  communaux,  j'ai  cepemlant  pris,  dans  le  temps  j  unis 
connoissance  fort'**^!;!*"  du  montant  des  frais  dont  il  s^a|;il|  Mii>»i  qo^ 
du  produit  des  «Ions  olF»rts  dans  celte  cire'^nsJance  par  nombre  (h* 
citoyens  recomniandables^  je  me  suis»  assure  que  les  déj^ertses  de'  ni 
mis>i>n  de  Riom,  qui  n'étoient  pa*.  fort  consitlérabies ,  a  beaucoup 
inoins,  sans  doute,  qtie  ne  paroîi  le  croire  \h  Chronique  religieuse, 
ont  été  coiivertes  sans  retard  par  ceux  qiii  uni  pris  înlér^t'à  wtlcobu- 
▼re  pieuse,  ^  '    •    '      ,■ 

Au  reste,  Taftiçle  de  la  Chronique  religieuse  peut  rivali>f  r  dVjjaÇr 
titude  ou  de  «iinrcrilé  ^vec  relui  ilc  la  JJinen'e,  livraisôq.  4/ •  l^*'^*^ 
389,  d'npies  leipiel  1;«  mission  auro:t  scmu  la  discoVde  dans  b(;Uacdtn> 
de  f.imillcs  de  cclt«*  ville.  

Quelque  p<»u  di{;nes  de  f«»i-quc  «oiew  di»*  pareilles' assertiiSn'S^qui 
ne  S'mt  appurct'S  .s«sr  rien,  elltis  suiit  jéhoncécs  trop  publi«|ueai^ 
pour  que  le  «kUi:nce  gardé,  dans  cette  occ^.sion,  ne  leur  donnât  p.as 
que  Iques  apparences  do  vérité,  du  moins  &  ctruins  yeux.  Il  tstdoi^e 


blâ«  fy  réponéri  par  Qoe  dénégation  peédmj  cela  mi  même  Hbénd; 
air  ce  mot,  pris  dam  son  vrai  s!i)« ,  derroit  ugtii6er  ami  de  la  Térilé» 
loyal «aénérenK,  sincère,  etc. ,  enfin,  équitable  cnrers  tous.  S^ll  en  étoil 
einsi ,  le  système  lib^l  «droit  un  bien  plus  gfMié  nombre  de  parti- 
•ans  et  beaucoup  moins  d'ennemis. 

Je  TOUS  ioTÎte,  Monsieur,  a  Touloir  bien  Ittsérer  celte  lettre  dans 
l'un  de  vos  prochains  numéros;  et  faî  l*bminear  de  voua  salocr  avec 
«ne  considëration  distinguée. 

NsiaoH-DIs-AuLirATS,  maire  dis  Riowu 

Une  autre  lettre  que  nous  recevons  de  l'autorilë  com* 

Îëtenle  à  Ne  vers,  répond  i*a  à  ce  que  la  Chronique  dit 
e  la  mission  de  celte  ville. 

Nevcrs  ,  3i  janvier  i8ig« 
Monsieur,  j^apprend^  indirectement  que  la  Chronique  ntUgiauef 
qqi  ne  m'est  connue  que  de  nom ,  assure  que  le  cslvaire  ërtgë  à  ffevos 
lors  do  la  mission ,  a  occasionne  des  dépenses  ausquellea  on  ne  peut 
laire  face ,  et  que  les  ouvriers  souffrent  et  se  plaignent.  Je  vous  prie 
*  de  démentir,  en  mon  nom  ,  cette  assertion^  Comme,  d'aprte  le  vosa 
des  bsbitans,  je  me  suis  chargé  de  Téreclion  de  ce  mOMunseni,  par- 
sonne  ne  peut  en  parler  plos  sûrement ,  et  f  affirme  que  tous  les  on- 
Triers  sont  payes  depuis  long-lemps  ;  que  jamais  ils  n  ont  éié  dans  le 
cas  (le  se  plaimire,  et  qu'il»  désireroienl  beaucoup  tons  que  le  séle  et 
la  charité  dt*s  fidèles  mr  missent  dans  le  cas  d'entreprendre  quelque 
nouvel  établissement  utile  à  la  religion.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une 

respectueuse  considération 

Groult  ,  vicaire  général  d'Autun , 
en  résidence  à  JYetfers, 

Nous  espérons  voir  ces  démentis  dans  le  prochain 
numéro  de  la  Chronique.  Cest  un  avertissement  poui* 
elle  de  se  métier  de  ses  correspondans  ,  et  c'est  un  aver- 
tissement pour  nouj>  tous  de  nous  tenir  en  garde  contre 
des  bruits  dont  la  source  et  le  but  ue  sont  pas  équi* 
Toques, 

Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  2  février,  plusieurs  dames  de  la  Société  de  la 
Charité  Maternelle  se  sont  réunies  aux  Tuileries,  dans  les 
appartenicns  de  Madame,  qui  a  présidé  l'assemblée;  il  paroît 
qu'il  a  été  rendu  compte  des  travaux  et  des  distributions  de 
la  Société. 

-^  Mai>amr  vient  d'accorder  uti  secours  de  1000  fr.  pour 
réparer  la  belle  église  de  Moutier-Neuf,  à  Poitiers,  dont  la 
restauration  est  ardenuseot  désirée  dans  un  quartier  prive 
d'église. 
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-^  Mr. ,  duc  d'AngmiIéine ,  a  fait  remettre  k  M.  cle  Jahan^ 
tous-nrëfet  de  Verdun ,  3oo  fr.  pour  les  incendiés  de  Varennes* 

«— iJn  courrier  extraordinaire  a  apporté  la  nouvelle  que  le 
roi  Charles  IV,  d^Espaçne,  est  raort,  h  Borne,  dnns  la  nuit 
du  20  an  21  janvier,  àla  suite  d'une  trë»-coarte  maladie.  Ce 
prince  étoit  né  en  \j^8* 

—  tl  est  établi  auprès  du  ministère  de  l'intérieur  un  conseil 
pour  l'organisation  des  gardes  nationales;  ce  conseil  est  com- 
posé de  M.  Atlcnt,  conseiller  d'Etat,  président  ;  de  MM.  lea 
ducs  de  Castres  et  de  Choiseul ,  et  de  MM.  Ternaux  et  de 
Wendel. 

—  M.  d'Haussez ,  préfet  des  Landes,  est  nommé  préfet  du 
Gard,  en  remplacement  de  M'.  d'Argout,  appelé  au  conseil 
d'Etat. 

'  —  M.  le  marécbal-de-camp  de  Montfort  est  nommé  com- 
mandant de  l'Ecole  de  la  Flèche,  en  remplacement  du  ma-^ 
rëchal-de-camp  Gavotte. 

—  S.  M. ,  après  un  rapport  de  M.  le  ministre  de  Finie;» 
rieur,  a  établi  auprès  de  ce  ministère  un  conseil  d'agricuU 
turc,  composé  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault ,  et  de 
MM.  de  Vindé ,  Chaptal ,  Ramond  ,  Texier ,deLa8tejne,  Hu- 
sard  ,  Bosc ,  Thouin  et  Hachette. 

—  rie  nouveaux  désordres  ont  éclaté  au  collège  Louis-Ie*» 
Grand ,  les  derniers  jours  de  la  semaine  dernière.  Les  élèr 
Tes ,  échauffes  par  les  scènes  précédentes ,  vouloient  conti- 
nuer leur  petite  révolution ,  vu  qu'il  faut  marcher  avec  sorti 
tiècle ,  et  qu'il  est  honteux  de  rétrograder.  Ils  invoquoicnt  le 
rappel  de  leurs  bannis.  Un  assex  grand  nombre  de  uarens  otit 
retiré  leursenfans.  Le  proviseur,  M.  Taillefer,  a  été  remplacé 
par  M.  Malleval,  l'un  des  professeurs. 

—  Le  sieur  Rossay,  ayant  été  convaincu  d'exercer  habituel- 
lement l'usure  ,  a  été  condamné  par  la  cour  royale  de  fiourget 
aux  peines  portées  par  la  loi. 

—  M.  Martin  ,  curé  de  Lunax ,  diocèse  de  Toulouse ,  a  ii^ 
assassiné  chez  lui ,  le  ai  janvier  au  soir.  Ge  vieillard  octogé' 
oaire  demeuroil  avec  une  nièce  âgée  de  40  ans.  On  a  pillé 
tout  ce  qui  étoit  chez  lui.  Trois  individus  soupçonnés  du  crime 
•nt  été  arrêtés.  '  .'  •    • 

—  Lé  sieur  Félix  Désportes  a  écrit  dans  le  Journal  Jtt 
Francfort,  qu'il  n'avoit  aucune  part  eux  lettres  publiées  sur 
l'Allemagne  dans  la  Minerve.  '  '  *  * 
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—  Un  journal  de  la  Belgique  donne  encore  des  espérances 
feur  le  rëtablisâGiuenl  de  rororé  de  Malte.  Ou  dît  que  Tempe? 
reur  dTAutriche  s'y  intére6se,  et  qu'un  donnera  à  Tordre  une 
ile  dans  la  Méditerranée. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  a  feVrirr,  la  cbambrr  h^esi  occunkée  dans  tes  horcaiiz  de  Teisinra 
du  projet  de  toi  relalif  à  M.  de  Richelieu.  Il  •  étc  doni»e'  comoiDoifa  - 
tioo  à  la  chambre  di:  dix  IvUres  palenleft  |iortaDL  rolUiioD  de  titr^A  trn 
laveur  de  pairs.  L'ordre  dn  jour  êloil  ia  discussion  en  assemblée  çv- 
tiértle  du  (/rojt-t  de  loi  vite  ci-dc.4sus.  M.  le  comte  di*  Saint-Komao  rt 
M.  le  duc  de  <JrilloD  otil  parlé  sur  ce  snjrt.  La  discussion  ayant  ilé 
fermée,  le  projet  de  loi  a  éié  adopté,  acticlo  pur  article,  et  ensuite 
iidopté  au  scrutin,  par  S3  troix  sur  127.  La  chambre  sVsl  sépiirée  suns 
•iournement  fixe. 

CHAMBRE  DES  dÉPUTÉS. 
Le  a  iiéyrier,  U  séance  a  été  employée  entièrement  k  la  lerinri>  des 
pétitions.  On  entend  saccestivement  quatre  rapporteurs,  MM.  de 
5lagneval,  Sautnier,  Blanc|uart-Railleul  et  Benoit.  On  a  paasé  «uccrs- 
sivemeot  en  revvc  iv8  pctiiions,  conjoie  Ir  feuiUrton  Ta  «oit  annoncé. 
La  plupart  de  ccspttilioiis  roulrnt  sur  dr»  iiit<*'v(^ts  piivcA  qui  n^inlcrps- 
yeroiênt  guère  la  majorité  des  Ircieurs.  Plusi«iir»  mrmes  M>nt  fort  sin- 
gulières, et  d'autres  regarderoient  pluiôt  Fadinin-stralitin  r^ue  l.t  rham- 
prej  00  les  a  écartées  par  Tordre  du  jour.  l'Tnrlrpies-onrs  en  petit 
nombre  uot  été  renvoyées  à  divers  miniAtic^.  Â'nns  ne  citerons  p:trmi 
ces  pétitions  aue  celle  de  M.  Marquez,  à  la  <^au«*>atic,  qui  demamle 
iine  loi  pour  ooliger  les  Iiabitans  à  icudrr  Icars  maisons  pour  îcs  {.rort:^ 
sions  de  U  Fétc-Difu.  On  a  passé  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  cp  que 
In  loi  de  1814  n  tout' prévu  à  crt  égard.  Nous  domand»*ron«  \a  permis- 
fiqn  de  faire  observer  fjue  la  loi  n'a  pas  tout  pn'vu ,  puisqu'il  s  est  er»- 
<;ore  élevé  dcroièrrment  sur  son  exécution  nne  d  firultt'  qui  a  été  portée 
Rêvant  loft  tribun;iux.  La  séance  n'a  été  t«irmineequ*à  ciuq  heures. 

Ceyx  de  nos  Souscripifuis  dont  rabonn<nicnt  cspire  !«•  ia  ft'vrirr 
-•ont  priésdelerehntivi'lrrdf  suite,  ;»fin  denr  pointé]»rotitrr  cît* retard 
jdiins  renvoi  du  Journal.  Cefn  es/  H' autant  }>fuM  vr^tnt  p*^ur  <en.r  qui 
en  font  fa  collection ,  qu'ils  pnwroivnt ,  par  un  pins  lon^  retargf^  nous 
fntttfc  tlnns,  ('impn^sililiié  Je  leur  dhimcr  Us  premiers  numéros  *ht 
f^û  bonnement. 

■tu  voudront  bîrn  joindre  à  toutes  lei^  iccl^tniations,  c1ii«npi  nii-nl  il'.!- 
^Irt-Hsi»,  Viihbonnrhieiil,  la  drrniiTr  ndrr.ssr  im|'riméc,  qui-  r«n  n-çoil 
«Virclta(|ue  niuwfr^K  i  !rls  évite  de^  rorlwrrhi*'.  vt  vu^pvnw  *\*"^  rrrritr*. 

Ce  jourii))!  |viroît  1rs  iiiphtmII  et  s«iuie(Ji  <?c  clinijur  s«7njnine.  Prix^  ^  ^r.  |-onr 
21  mois ,  i5  fr.  |»oui  6  mois,  et  38  fr.  pour  12  woik,  franc  <lo  port .  Urti.s  iMit  le 
ro>nunic;  duique  trlllrstrp  fonn.iat  uii  volume,  on  rc  |»eiit  «mintirr  q'ic  'les 
f  4  février ,  la  puii»  u  M>ul  tt  \x  uovambrc.  (Los  leiiie»  uou-af îiom'iijcs  ue  souc 
pus  reçues;.    *  ....  i.    ...  p 
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L'Eyangile  médité,  distribué  pour  tou^  ks  jours  de  . 
Vannée  suivant  la  concorde  des  quatre  M^ngéUHg^ 
Nouvelle  éditioo;  2  gros  vol.  in-S^.  de  plus  de 
800  pages. 

Nous  aoDonçâtnes  cette  nouvelle  ëdiiîoa  lorsque 
le  premier  volume  parut.  L  ouvrage  est  mailnteoaDt  * 
complet  y  et  les  personnes  qui  auroieat  doute  qu'on 
p&t  réduire  à  deux  volumes  les  douze  tomes  de  Té- 
dîtion  ordinaire I  peuvent  s'assui*er  qu/o  leotreprise 
âoit  praticable.  Les  volumes  sont  un  peu  forts  ^  niait 
pas  assez  néanmoins  pour  ne  pas  servir  commode-- 
meut  et  pour  Tusage  habituel.  L'impression  est  nette 
m,  bien  exécutée.  Nous  en  avons  précédemment  parlé 
dans  notre  journal^  tome  XVI ,  page  5o5 ,  en  faisant 
surtout  remarquer  uqe  addition  fort  importante  qu  a 
ûite  réditeur.  Cest  un  recueil  de  plans  de  confé- 
rences et  d'homélies  pris  dans  V Evangile  médité.  Ce 
travail  fut  fait  par  un  ecclésiasiique  déporté ,  fort  msr 
truit  :  cette  addition  ne  peut  manquer  d^êire  agréable 
4UX  prêtres  des  villes  et  dea  campagnes  cluirgés  du 
miniftère.  11  y  a  quatre-vingts  pluns  de  conférence» 
avec  des  renvois  aux  endroits  de  Touvrage  qui  eu 
fournissent  les  développemeus. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  la  nature  de  Fou- 
vrage  en  général,  sur  la  distribution  des  matières^ 
sur  la  solidité  des  réflexions,  et  sur  Futilité  d'un  livre 
qui  offre  une  suite  de  méditations  pour  tous  les  jours 

Tome  XFJIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.  C  c 


(  4oa  ) 
de  Taoïiëe.  Nous  renvoyons,  à  cet  égBitd.,  &  ce  que 
nous  avons  dit  dans  noire  4^  ï^*  numéro,  ou  plutôt 
hqOs  nous  en  rapportons  au  témoigniige  des  ecclésias^ 
tiques  et  des  personnes  instruites  qui  oonnoissent  ce 
livre^  et  qui  ont  pu  s  assurer  par  elles  -  mêmes  de 
1  esprit  qui  l'a  dicte,*  et  des  avantaf;es  qu'il  peut  offrir. 
Cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'éditions,  sans  compter 
celles  qui  ont  été  contrefaites  à  Lyon,  à  Toulouse;, 
k  Metz,  à  Rouen,  et  ailleurs,  lesquelles  sont  incom-^ 
plètes  et  remplies  de  fautes  typographiques;  celle-ci 
*est  faite  avec  soit) ,  et  nous  a  paru  agréaBle  et  cor- 
recte. 

L'édition  que  nous  annonçons  présentement,  en 
a  volumes,  avoit  d*abord  été,  attendu  la  grosseur 
des  volumes,  et  la  quantité  des  matièr<^s  qui  y  en- 
treni,  fiiée  à  i5  francs  par  M.  Demonville,  iropri«. 
meur  à  Paris,  qui  en  avoit  fait  Tentreprine.  M.  Adrien 
Le  Clere  ayant  acheté  de  cet  imprimeur  la  toialiié 
de  rédition ,  et  désirant  rendre  le  pris  de  cet  pavrajife* 
accessible  à  tontes  les  classes,  Fa  i*éduit  autant  qu'il 
lui  a  été  possible;  et  nOus  croyons  que  les  ecclé- 
siastiques ne  regretteront  pas  l'acquisition  d'un  livre 
utile  pour  eux-mêmes ,  et  qui  peut  1  être  encore  da- 
vantage pour  leur  ministère. 

Le  prix  est  à  présent  fixé  à  I2  (r.  au  lieu  de  i5, 
et  le  treizième  exemplaire  sera  accordé  gratis  à  ceux 
qui  en  demanderont  douze  à  la  fois ^  à  Paris,  au  bu- 
reau du  journal ,  quai  des  Augustins. 
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La  Sagesse  chrétienne  y  ou  Traduction  libre  et  abrégée 
du  SapicDtîa  Chrisliana  de  Af.  Arvisenet,  Troisième 
édition.  Vol.  in-12.  A  Troyes,  chez  Gobelet. 

11  est  peu  de  nos  lecteurs  à  qui  le  nom  de  M.  labbë 
Arvisenet  soit  étrauger,  et  qui  ne  sachent  qu'on  lui 
doit  plusieurs  livres  de  piété  pieins  de  naturel  et 
d'onction.  Son  Memoriale  viiœ  sacerdotalis ,  rédigé 
sur  le  modèle  de  V Imitation  y  est  un  recueil  de  pen- 
sées et  d'affections  propres  h  eutretenir  dans  les  prê- 
tres le  goût  de  la  piété ,  l'esprit  de  leur  état  et  rat- 
tachement à  leurs  devoirs.  Son  Manuductio  juuenum 
ad  Sapientiam,  est  un  excellent  guide  pour  la  jeu- 
nesse, à  qui  il  fournit  lîn  recueil  de  maximes  et  de 
sefitimens  clK)isis  exprès  pour  elle.  Enfin  le  Supieniia 
Christiana  convient  aux  chrétiens  de  toutes  les  condi-' 
tions.  L'auteury  expose^riineaprèsl'autre^Ies  gran4es 
vérités  du  christhinisme ,  I§s  obligations  du  chrétien^ 
et  les  règles  essentielles  de  ^  la  morale  évangélique. 
Le  ton  en  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  ou- 
vrages précédens,  et  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  Y  Imitation,  C'est  Dieu  lui-même  qui  instruit  1  ame 
fidèle,  ou  bien  celle-ci  s'entretient  avec  Dieu.  Le 
style  est  simple  et  clair,  et  en  même  temps  affectueux 
et  touchant. 

La  Sagesse  chrétienne ,  que  nous  annonçons  en  ce 
moment ,  est  une  traduction  du  Sapientia  Christiana  de 
M.  Arvisenet.  Cette  traduction  a  été  laite  par  un  pieux 
ecclésiastique  du  Dauphiné ,  qui  ne  savoit  pas  que 
M.  Arvisenet  en  eût  lui-même  publié  une.  Sur  les 
réclamations  de  celui-ci,  le  traducteur  s'est  empressé 
de  déclarer  qu'il  lui  abandonnoit  son  travail  ;  de  sorte 
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que  oeUe  nouvelle  cjîdou  a  été  faiie  de  cotnniun  ae^ 
cord.  Lo9  différendji  aoot  bientôt  appaisés  entre  dei 
-hommes  animés- de  vues  pures  et  désintéressées,,  el 
eVst  à  eux  qu*il  appariient  de  parler  de  la  Sagesse 
chrétienne  ^  ex  de  la  recommaiidei»  aux  autres. 

Cette  tradtiction  est  la  même  que  eelie  qui  a  para 
en  1817»  sous  le  titre  de  ififjrens  de  salut  pour  iota 
l0s  chréd^ms,  et  qui  a  èkk  ailuouoéé  déjà  dans  ee 
journal. 

vrouTÊLr.m  tccLcst astiques. 

Parts.  L^Egtise  de  France  est  menacée  ds  nouvelles 
perle;);  on  annonce,  depuis  quelques*  fours,  la  mah-» 
die  de  deux  évoques,  dont  Tim  est  foH  Agé,  et  dont 
Tautre  touche  a  TSge  des  infirmité».  Nous  avons  plus 
4/9  raboTis  encore j  dans  la  cliiMîlte  aciueifo  do  premi^vs 
jljMttui^,  de  (heniander  au  ciel  là  conserTatiou  de\îeuK 
qui  no^s  re^^lenl. . 

.  '^  M.  i'«^bl)é  Tray^slnoiis  a  donné  ^  te  dimanche  de 
la  Sepliingësiine'i  8â  troisiéffie  coiirërence',  ddbl  iPbbféC 
éloit  de  montrer  que  la  religion  e6t  la  base  de  la-so-* 
ciété.  Nous  ne  présenterons  point  une  ànaly^  de  c«s 
discours,  de  pcut^de  i^péter  ce  que  nous  avon  dit  à 
ca  sujet  les  annifes  {Trëcédente^. 

-—Le  Tetldr^di  ri  »  il  sera  célébré,  daUit  Téglise  des 
Mi68ÎoTia-Fitrangères,  un  service  pour  le  repos  de  Tsme 
ait  M.  fabbé  le  Gris-Duval.  Il  sera  fait,  après  le  sermon, 
t|ne  quête  pour  Tceuvre  des  pauvres  Savoyards,  qu'il 
a  voit  fondée,  et  sur  laquelle  il  aimoit  â  appeler  rattev* 
tion  et  la  charité  pubiîques.. 

—  Si  cela  ne  va  pas  bien  j^armi  nous,  ce  ne  sera  pat 
assurément  Çiute  de  projets.  On  en  fait  sur  tout,  sur  latre» 
Ifgion  comme  sur  là  politique,  snr  la  philanthi*opieoomme 
sur  les  finances.  Chaque  jour  Tort  éciore  de  nouvéllea 
vues  toutes  adoiirables ,   toutes  d'uu  su^eis  infailKhle. 
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Dernièrement  on  joarna!  proposoit  de  supprimer  les 
deuils  de  cour.  Aujoui*d*liui  voilà  un  projet  :»ur  les  pailla 
bëmls;  il  est  affiche  au  coin  deeruen  d'une  grande  ville» 
envoyé  à  toutes  lesaûloritës,  et  présenté  comme  revètn 
d'illustres  approbations.  L'auteur,  M.  le  marquis  djS 
Qiambouasi,  paroîl  persuadé  qu'il  a  fîiit  une  excellente 
découverte.  Toutefois  en. y  réfléchissant  bien,  il  verca 
que  ^n  projet  ne  peut  soutenir  l'examen ,  et  que  ses 
calculs  porteut  à  faux.  M.  de  Ch:imbo>ias  propose  de 
rendre  jfraiment  utile  la  pieuse  institution  du  pain  bénit 
en  portant  aux  autels,  au  lieu  de  brioches  et  de  gâteaux, 
seulement  du  pain  ;  ce  qui  écliangeroit ,  si  on  ose  le  dire , 
unj>bjet  de  luxe  qui  ne  tourne  ^au  prqfit  de  personne , 
contre  une  offrande  réelle  qui  temlroU  au  soulagement 
dupauifre.  i/Eglise  doit  savoir  gré  à  M.  de  Chambonas 
xie  son  zèle  pour  rendre  se:»  institutions  vraiment  utiles^ 
et  pour  la  corriger  de  son  luxe.  Le  luxe  de  nos  églises 
t,^  ^n  effet  une  chose  si  choquante^  suiiout  après  uoa 
|*év«#iution  qui  les  a  dépouillées  complètement  !  Mats 
le  nouvel  écrivain  n'a  même  pas  ici  lee  honneurs  éb 
l'invention.  Son  projet  i»e  trouve  tout  entier  dtuisl'j^is» 
:^clopédie^^  article  pQÎn  béjiit.  L*âuleur  de  raritcio  d^ 
plor«  aussi  le  luxe  qui  s'est  introduit  dans  la  febiH«> 
.cation  du  pain  bénit;  il  évalue  cette  dépense  à  quatre 
.millions,  ce  qui,  dit-il^  est  une  ivraie  perte.  Je  ne  veux 
point  objecter  à  ces  hommes  si  économes  pour  la  religion 
et  si  prodigues  pour  leurs  plaisirs,  que  lu  di^lrihution  du 
.pain  bénit  est  une  des  institut lous  du  TEglise  les  plus  an- 
ciennes et  les  ulus  respectables  par  son  objet ,  et  queeoit 
qu'on  la  rt^arde  comme  un  syml)olo  d'union  et  de  cha- 
orilé,  soit  qu'on  y  voie  rtmhlème  d'un   sacrement  uu- 

{;uste,  elle  doit  être  précieui^e  aux  amis  do  ta  religion, 
t  suffira  de  faire  voir  rexagcr.ition  des  calculs  p.iuoù  Ton 
prétend  montrer  cette  cérémonie  comme  une  chose  fort 
coùleuse.  H  Encyclopédie  évaluoit  la  dépense  à  quatie 
.million;)  :  M*  de  Chambonas  est  fiiroi*e  un  peu  plus 
^enBég  et  voici  commt^  il  raisonne  :  //  exigte  dans  le 
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royaume  environ  So,oào  paroiêêeê  en  iiai  îe  rendre  le 
.pain  bénii  d'une  manière  convenable.  SuflMeone  mm 
l'une  dans  ViuUre,  Ut  valeur  du  pain. bénii  eaii  éHùn&s  à 
nojn  pour  chaq^  dimanche  eijeie.  JEvaluone.ta  livre 
^depa^  de  première  qualité. à  quaire  eoue  dane  V&endùe 
du  royaume.  Dix  francs  produiaeni  donc  cinquaràe 
livrée  ae  pain  par paroieee^  lesquelles  5q  livres  tHukipUéee 
par  bOyOQo,  donnent  une  masse  de"  2^0,000  livres 
de  pain ,  qui,  à  raison  de  dei^  livres  par  individu,  hour* 
riroient  un  Jour  la  semaine  à  peu  près  un  million  deux 
cent  cinquante  mille  indigène.  Tout  ëM  faux  dans  celle 
:ë?aluation.  L^aulcur  suppose  5o,ooo  paroisses  en  ëlal  ' 
de  rendre  le  pain  bénit  d'une  manière  convenable; 
il  est  bien  loin  de  coipple.  L'élat  ne  paye  que  So^ooo 
curés  sous  diSerbntes  dénominations  ;  el  les  So^oco  cures 
ne  sont  pas  toutes  remplies ,  il  s*en  faut;  il  y  en  a  dans 
un  grand  nombi^  de  diocèses  plus  de  200  vacantes,  et 
c'est  pcut-èlre  porter  très-haut  le  nombre  des  paroîasfs 
desservies  que.aen  compter  25,ooo.  Voilà  donc  déjà  le 
calcul  de  Taiiteur  rtkluil  de  moitié.  De  plus,  il  suppose 
que  chaque  paroisisé  emploie  10  fr.  à  celle  oBrandedu 
pain  bénii,  Inmlis  que  dans  toutes  les  paroisses  descain- 
pagiies  cela  ne  va  pas  à  trente  sous.  Le  luxe  des  hrio- 
c7t^«  qui  scandalise  1  auteur  dans  nos  villes ,  n^auroit  pas 
choqué  ses  yeux  dans  les  campagnes)  ce  n'est  là  que  du 
paiu  et  du' pain  même  assez  grossier.  Ainsi  les  millions 
de  M.  de  Chambonas  s'en  vont  en  fumée,  et  il  en  est 
de  sou  projet  comme  de  ce^  plans  de  finances  qui  pro- 
mettent des  trésors,  et  qui  ne  servent  qu*à  amuser  la 
crc^dulilé  do  quelques  oisifs.  //  est  à  présumer,  dit-il, 
que  dans  les  grandes  viUes ,  où  plus  particulièrement 
Vobjet  émeut  la  puissance ,  les  gens  riches  et  compatis- 
sans  st  feroient  un  devoir  de  distribuer  une  masse  de 
pain  prvportionnée  ci  leur  fortune^  Mais  qui  emp&che 
les  gens  riches  et  compatissons  de  faire  cela  dès  aujour- 
d'hui? Ont -ils  besoin  pour  cette  distribution  que  Ton 
prenne  la  mesure  sollicitée  par  M.  de  Chambonas?  Si 
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Fobfei  émeut  la  puissance,  comme  ledit  si  ^I^gamnient 
l'auteur,  cet  effet  doit  exinler  dt^jà  ou  il  ri'existeroil  ja* 
mait).  Ainsi  ce  projet   oà  M.  dr  Chambonas  veut  voir 
une  espèce  de  corne  d* abondance ^  e>l  une  chimère.  On 
conçoit  que  les  philosophes  y  ap|>laudissei]t ,  mais  les 
pauvres  n*y  gagneroient  rien.  Ce  'n'est  pas  sur  la  religion 
qu'il  fautprendrede  quoi  secourir  le8indig€'ns;cV5tsur  les 
dépenses  du  luxe  et  des  plaisirs,  sur  des  prodigalités  rui- 
neuses ,  sur  des  ameuhlemens  .somplueux ,  sur  des  repas 
splend ides.  Faites  contribuer  ces  riches  qui  ne  rendent 
pas  le  pain  bénit,  et  qui  daiment  des  fêles  magnifiques. 
Eveillez,  s'il  est  possible,  la   charité  dans   ces  indiffé- 
rens,  qui  restent  étrangers  à  tout  acte  de  religion,  et 
qui  ne  donnent  jamais  rien  à  nos  églises.  Ce  sont  ceux- 
là  qu'il  Faut  atteindre,  et  pour  émettre  aussi  notre  pro- 
jet, et  répondre  auk  chimères  de  M.  de  Chambonas 
Ear  d'autres  chimères,  voici  ce  que  nous   proposons, 
ous  sommes  dans  le  tempn  des  repas  et  des  fêtes  ;  que 
chacun  les  supprime,  et  qu'au  lieu  de   tant   de  mets 
dispendieux   et    variés,  on  se  borne  au  strict  néces- 
saire, et  que  le  xeste  soit  consacré  aux  pauvres*  On 
trouveroit  là  une  source  d'aumônes  bien   plus   abon* 
dantes  que  dans  le  moyen  proposé  par  M.  de  Cham- 
bonas, comme  nous   le  prouverions  aisément  par  un 
calcul  plus  exact  que  le  sien.  Projet   pour  projet,  le 
nôtre  seroit  du  moins  plus  productif,  et  n'est  pas  plus 
ridicule.  Nous  le  développerons  incessamment  dans  un 
programme  que  nous  tâcherons  de  mettre  en  françois 
pour  la  singularité  du  fait,  et   qui,  à  l'aide  d'un   peu 
de  pathétique,  décidera,  comme  on  nVn  peut  doiiter, 
tous  nos  riches  de  la  capitale,  oiï  r objet  émeui  la  puis'^ 
sancey  à  renoncer  à  leurs  diners  «oiiiptueux,  et  à  leurs 
fêtes  brillantes,  pour  donner  des  babils  et  du  pain  aux 
pauvres  de  leur  quartier.  Nous  croyons  qu'il  est  diffi- 
cile d'avoir  une  idée  plus  philanthropique ,  et  d'un  suo* 
ces  plus  infaillible;  car  qui  pourroit  s'y  refuser? 
—  On  sait  que  saint  Joan-François  Régis  ^  mission* 


( 

luriMMblteV  triMmu  A  h  Ufmm^i^ÊM  teVitÊMÊ\  ' 
leSl^dtfcesibre  i640y  ao  miim  de«e»  imîmk  |NMnr  Mi 
niMfoiii.  Sera  iMTfêy  ftil  rdigiganemeal*  ciqnurvé,  ^' 
p«nd«rtt  b  >nffololîon>  id*  pÎMwfidéht  trooTènnt  b^ 
moyeb  de  touatmire  Mt  rtliqufi»  mi  s  «admrehet  èm  fffo- 
ftiMlmrs. En^^ i8e3 ,  li^-deChabol «^f IliM d«ll«ide^'« 
fit  la  translation **«voo  fiompa*  Dapob  ce  len^  b  M» 
▼olîon  pour  letainin'afiiilifii'augHienlar)  doaàrteqiio 
Ton  peui  aasueer  ^qjiio  ce  p^trinagie  est  njowd^iin  b 
plut  rrëqueni^.  Là  LoiHr«e  ett-TÎiitë,  dhaqm  amiéev 
par  un  grand  nombre  de  fidibs;  ib  aa  font  montA  ,-dbM' 
cm  derniars  temps,  à. u» nombre  tel  queêatte  affliieiiea 
paroltrôit  iucroyaUe*,  ai  elle  n'étoit  affirma  par  tba 
lémojgnageaan^demiade^tonl  robp^-Xe  nombre  dai 
communion»  va-,  chaque  ann^,  m  iringi  à  flngi^cinq 
mille^et  il  seroit  j^his  eonaidérable  encore  eanaia  dt* 
sette  de  prttres,  i}u»  ne  permet  pat  deaitiii&îre  auK  be*'' 
foina  de  toot-  les  fidèles  qui  se  pr^ntenU  Le  rnrë  -da 
lieu  n'a  pu  obtenir  eâœre  assaa  d'ecclMastîques  pour 
suffire  a  Tadministralion  des  sacremeos  dons  le  temps 
uix  les  Toyageura  àrrÎTent.  Chaque  annëe  il  s'y- opère, 
tant  dans  Tordre  spirituel  que^dans  Tordre  temporel, 
des  faits  qui  ne  peuirent  être  attribuas  qu*i  Tiiitefcesifon 
du  saint ,  et  qui  redoublent  la  confiance  des  peuplas,  et 
il  semble  que  Dieu  ait  TOuhi  ^  après  le  lapa  de  prèa  de 
deux  cents  ans ,  en? ironner  d'un  nouvel  ëcbt  la  tÊàin*' 
tetë  de  «on  serTÎteth*.  Saint  Jeati-Fi^ançois  Aégis  éloil 
contempornin  de  saint  François  de  Sales  et  de  saint  Vin* 
cent  de  Paul.  Il  appartient,  comme  enx,  è-la  Pranee^ 
Né  en  iâg6,  dans  le  Bas^Languedoc,  d'une  famille  no» 
bie,  il  donna  dès  sa  jeunesse  des  marques  jd'nne  hante 
piëtë ,  entra  ches  les  Jësuites,  et  sollicita  d'aller  an 
Japon,  pour  y  prêcher  la  foi,  ou  y  souffrir  le  mar« 
tyre.  Ses  supérieurs  jugèrent  à  propos  de  l'envoyer  dana 
les  Cévénnvs,  le  Vëlay  et  le  Vivarais,  où  il  travailla^ 
pendant  plusieurs  années,  à  la  conversion  des  protestana^ 
et  à  la  sanctification  des  catholiques.  L'histoire  de  sa 


(4o9) 
Yie  atteste  l«ii  heureux  {ruîu  de  sm.  pr^dieationt.  et  êm 
aonzilt.  U  aft'onioitJa  riguetir  d^  hirei'it  dam  un  p«j9 
âpre  et  moQlueuK«^et.éioU  toujoiii*i»  occupé  du  salut  du 
prachaio*  Il  ëlort  dëii  venu  i  la  Louvesc,  dans  le  Haut- 
Vivaraiii,£ur  le:i4rontière8  du  Vëliiy  ;  il  y  nrrivoit  de  nou- 
▼eau  y  le  34  dëceoibre  i64o,  p^nir  y  donner  une  mission , 
loisqu'il  fut  alleint  d'une  maladie  qui  Tenkva  le  derniec 
jour  de  celte,  année ,  a  l'Âge  de  44  an^.Son  tombeau  -a 
été  constamment  visite,  et  a  été  illustré  par  des  mira- 
cles qui.  firent  mettre  le  missionnaire  au  r«ing  des  bieii^  ^ 
heureux^  en  1716,  et  Je  fii*ent  canoniser  eu  i^S;.  La 
dévotion  dos  fidèles  au  saiut.ayant  paru  se  ranimer  dans 
ces  derniers  temps,  le  souverain  Pontife  a  accordé  une  • 
indulgence  plénière  à  ceux  qui  visiteiH)ient  son  tombetit  , 
avec  les  sentimens  convenables  de  piété.  Nous  avons  pensé 
que  ce  renouvelleml^utdo  ferveur ,  k  une  époque  de  ré-  * 
froidissement ,  méiiloit  d*Atre  remarqué,  et  il  nous  est 
permis  de  regarder  saint  Jean  -  (François  Régis  comme 
un  dçs  principaux  pi*utecteui9  d^1.n  i*oyaume  syiqnel  il 
appartient  par  sa  naissance  et  pnr  ses  travaux.  .         ^ 

---!-  Depuis  que  nous  avons  annoncé  que  M*  de  Boa* 
logne  avoil  désavoué  ceux  qui  Tavoifut  présenté  comme 
s'éteint 'mis  SIM*  les  rangp  pour  remplacer  M.  Moi*eliety 
.nous  avons  reçu  diiTctemenl  une  lettre  pour  nous  char* 
ger  spécialement  de  démentir  cette  nouvelle  au  nom. 
de  ce  prélat»  Autant  M.  l'évèque  de  Troyes,  dont  les 
principes  ne  sont  pas  plus  contestes  que  les  talens,^  crut, 
pouvoir  céder  ,rannée, dernière,  aux  instances  de  plu-* 
sieurs  personnages  distingués,  qui  souhaHoicnt  le  .voir 
remplacer  M»  de  Roquolaure^  aut^anl  la.  démarche  qu'on 
lui  prête  en  ce  niomeni  seroil.«déplacée,  et  il  est  bien 
aise  que  Ton  sache  qu'il  n'y  «  jamais  songe. 

•^rb'admisHion  de  deux  rui-porations  religieuses,  dans 
uyn  canion  do  la  Sui-sse,  aélé  le  signal  de  plaintes  redou- 
blées,, de  la  part  d*un  parti  qui  s'alarme  an  seul  nom  d^ 
clergé, (le  religieux,et  mcme  de  religion.  Des  brochu* 
res  iWt  vi\esse  sont  élevées  icoivtre  la  mesure  prise  par  1% 


goQTernement  de  Fribourg;  elles  odI  iîé  accanllje^aTW 
empressement,  tton-fieulement  par  les  proleslao^, «nst 
qirori  diL'Voit  s*y  allenilre,  mais,  ce:^i  ne  de#oîl  pas 
être,  par  des  catholiques  mêmes ,  lesquels  apperemoHuit 
éloient  occùpf^^  d*autres  choses  que  des*  intéi-èly  de  V& 
gliscy  el  n'a^lachoieul  pas  beaucoup  d^imporlanceà  répa- 
rer ses  perles  et  è  boulager  ses  bèsoiin».  Parmi  ceé  bro- 
chures ,  il  Faul  compter  It-s  Opinionê  de  M.  de  Lander* 
set  êur  VadmUnioif,  des  Liguorienê  et  de»  Jiauitee;  oo 
annonce  quelles  oui  éiépubliéeê  par  eeaamie^^X  on  ne 
peut. en  effet  douter  que  les. frères  et  amû  niaient  eia^ 
du  zèie  à  lei*  propager.  M.  Pierre  de,  Landerset  ro^ri- 
toit  bleu  cet  intérêt  et  cette  distinclion  par  roppositioii 
qu'il  à  montrée  aux  vues  religi|BUses  de  ses  ^ompatrie» 
tes.  Le  16  janvier  1817,11  se. prononça  conti-e  la  pro- 

Êosilion  du  conseil  d*Bi»t,de  recevoir, dans  lecanloOt 
!S  prêtres  de  la  congrégation  du  saint  ftédempleari 
appelles  ausbi  Liguorieiis,  du  nom  du  bienheureux 
Liguori,  It'ur  fondateur;  et  il  a  autôi  combattu  y  le  i5 
septembre  dt^rnier,  la  proposition  d'admettre  les  Jésuites. 
Il  a  paru  iiiiliNpen>able  de  recueillir, pour  Tinstruction 
et  rédirication  du  public ,  les  (deux  discQurs  qu*il  a  pro- 
noncés dans  ces  circonHlance>.  Uuns  le  premier, le  ma- 
gistrat convient  de  la  disette  des  sujets  dans  te  clergé, 
et  du  grand  nombre  des  places  vscaules  dans  le  can- 
ton; et  il  en  ronelut  qu'il  ne  faut  pas  admettre  ceux  qui 
se  préK^nleut  pour  les  remplir;  puissante  manière  de 
raisonner  I  Les  Liguoriens  déplaisent  à  M.  de  Lander* 
set, soif  qu'ils  soient  missionnaires, i^oit  qu'ils  exercent 
les  fonctions  d'instituteurs,  et  il  en  parle  avec  des  expres- 
sions choisies,  tout  à-fait  dignes  de  Ténergie  de  nos  li- 
béraux parisiens.  Les  Liguoriens  6*offi oient  pour  tenir. 
Il  la  Valsainle,  une  maison  de  correction ,  où  Ton  s*et- 
forceroit  de  ramener  au  devoir,  à  la  vertu  et  à  la  i*elî- 
gion  une  classe  de  criminels.  M.  de  Landerset,  au  lieu 
d\idmirer  uue  telle  œuvre,  la  trouve  ridicule,  et  m^ 
me  illégale  et  inconslitulionuellc}  il  paroil  que  c'esi 


aussi  la  mode  à  Friboarg  d'interprëtef  la  constitation  ati 

gvé  de  ses  passions»  Le  discours  Contre  les  Jésuites  est 

znoins  mesuré  encore;  il  n'est  qu'une  répétition  de  ce 

que  nous  avons  In,  sur  la  société ,  dans  tant  de  pam- 

.^htets  anciens  et  nonveaux.  M.  de  Landevtset  copie  des^ 

.   citations  des  casuistes  en  homme  qui  a  lu  lefs  Extraits  de* 

jiastrtîons,  Nous  le  félicitons  desavoir  si  bien  choisir  ses 

autorités.  On  sait  d'ailleurs  que  le  conseil  d'Etat  du  canlon 

de  Fribourg  a  adressé  aux  préfets  une  circulaire  du  25 

novembre,  pour  jes  inviter  à  empêcher  la  circulation  de 

la  brochure  de  M.  Landerset.  Le  27  novembre,  il  a  de 

/,    plus  été  cité  au  tribunal  de  censure,  et  interrogé  sur 

.    1  impression  de  ses  discours.  Il  a  prétendu  que  c'étoient 

.  Ses  amis  qui  s'en  étoiént  mêlés;  mais  il  n'a  pas  dissimulé 

.    qu'il  leis  avoit  autorisés^et  il  a  même  dénoncé  les  pré- 

'  .'•  fets  de  Bulle  et  de  Gruyères, qui  ont  défendu  la  circu- 

':;*  ,lation  de  son  écrit. «Loin  d'admettre  sa  dénonciation, 

*:'  ;  Je  conseil  a  jugé  que  la  publication  de  la  brochure  étoit 

:»^t  .-lin  délit,  et  que  si  l'auteur  éloît  libre  de  s'être  opposé  à 

^.v'   l^admission  dos  Jésuites  avant  qu'elle  eût  été  résolue,  il 

|.  •':'  devoit  garder  le  silence,  quand  cette  mesure  a  été  sanc- 

^.r  :    tiôhnée  par  l'autorité.  En   conséquence,  une  sentence 

?'  '     dû  tribunal  de  censure  a  déclaré  M.  de  Landerset  sus* 

^:"     pèiidu  de  ses  fonctions  pendant  quatre  mois. 

!<:  — *0n  s'attend  à  une  lutte  extrêmement  vive  au  par- 

V       lement  d'Angleterre,  pour  la  discussion  sur  l'émanci- 

V.\      pation  des  catholiques,  M.  Grattan,  M.  Plunkett,  et 

./-' ,  .tous  les  Irlandois  du  parlement ,  sont  pour  eux.  Le  mi- 

,vV     nistère  est  divisé  sur  la  question.  Sept  ministres  sont 

'.*'    pour  les  catholiques,  et  huit  contre.  Les  premiers  sont  . 

>i   ...  les  lords  Harrowby,  Melrille,  Mulgrave,  et  Castiereagh^ 

,.?:       et  MM.   Canning,   Wellesley-Pole ,  et   Robinson  :  les 

./•♦    •    autres  sont  les  lords  Baiiitlrst ,  Liverpool ,  Sydmouth  , 

fl       kidon,  et  Wellington,  et  MM.  Vansittard  et  Bragge- 

•"  \     Bathurst. 

Besançon.   Le  29  novembre  dernier  commença  la 
■  »    mission  de  Courte  Fontaine,  près  cette  ville.  La  repu- 
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tation  dé  MM.  les  mînionnatrei  da  diocAie,  qui  f^ 
noieta  d*en  donner  une  à  Valait,  dam  Ja  Haute-Saône, 
les  a  voient- précèdes,  et  dis  le  jour  mfne,  f^ltse,  aaa 
des  plus  Vastes  du  diocèse,  Ait  remplie; GiHC|  prètrss 
avoieni  d*aburd  ëtë  appelés  poar^  entendre  les  confce* 
sions;  maïs  ^  dis  ie  troisième  )oar,  les  Iribunaux  de  la 
pi'nilence  furent  tellenient  enloi]i*és  qu'on  appela  tous 
les  prêtres  qui  purent  quitter  leurs  paroisses.  Il  y  en  eut 
ji»8qu\à  onze  orcupéi  dansTéglise,  depuis  le  graud  ma« 
'  tin  jusques  anses  avant  dans  la  nuit ,  sans  compter  deox 
prêtres  foisins  qui  confeîwoient  de  même  oans  ieuas 
paroisses.  Des  fidèles  ont  couclié  k  la  porte  de  IVglise, 
et  plusieurs  des  TÎIlages  voisins  ont  eu  la  constance 
d'attendre  trois  jours  pour  pouvoir  s'appi*ocher  du  tri* 
bunal  de  lA  Pénitence.  Une  sainte  avidité  de  la  parole 
de  Dieu,  un  silence  respectueux,  une  attention  aoute- 
nue,  et  le  recueillement  profond  de  tous  les  auditeurs, 
annonçoient  le  dés»ir  de  profiter  de  la  grftce  de  la 
mission.  En  annonçant  Tinstructidn  sur  le  i*enouveUe» 
^ment  des  vœux  du  baptême ,  les  mishionnaires  avoieni 
prié  tous  ceuxqui  ne  sei oient  pasdéterminés/î  servir  Dieu 
fidèlement ,  de  ne  point  y  assister,  et  de  laisser  la  placé 
è  d**autres  mieux  disposés  :  mais  il  y  eut  encore  une  plus 
grande  affluenre,  et  cotte  céi*émonie  se  fit  avec  la  plus 
grande  édification  ,  aux  pieds  de  Jésus-Christ ,  exposé 
sur  les  Fonts  baptismaux.  Le  premier  vendredi,  jour 
auquel  ou  avoit  annoncé  la  veille  qu'on  prêcheroit  la 
Passion  ,  IVgliseétoit  remplie',  au  point  que  les  fidèles, 
même  debout,  y  étoient  serrés  partout.  Le  sermon, 
prêché  par  le  supérieur  de  la  mission  ,  M.  Vernier,  avoit 
été  écouté  avec  lu  plus  grande  atleiitiou,  quand,  au 
moment  où  il  se  mit  à  genoux  pour  l'aire  amende  ho- 
norable à  Jésus-Chribt  mort  pour  nous,  et  lui  deman- 
der pardon  pour  tant  de  pécheurs  qui  ne  craignent  pas 
de  renouveler  ses  sotiCTrances ,  tout  ^on  nombreux  au- 
ditoire se  jeta  à  genoux  ,  comme  il  put ,  poussant  des 
soupirs  et  dea  sanglots  que  cdiacun  compriuioit  de  son 
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i»îmx  ponr  jwàtw  •«leiKli'iB  «ncore  le  pr^iealeiiri 
€t  s'unir  a  lin  jiiHfu'i  la  fin  des»  louchante  insliucl ion. 
JLea  mÎMiionnairea  appeler  ailleui*»,  ne  pou?nnt  reve- 
nir le  5  )tinvier ,  jour  fixé  pour  te  retour  des  conFe»- 
•eursy  M.  le  ciir^  jugea  utile  de  faire  faire  leit  excr- 
cicet)  des  quarante  heure»;  et  quoiqu'ils  a'euHsent  pas 
i\é  annonc«^,  ou  y  a  yu,  peudi*.nt  le^  trois  jours  qu*iU 
ont  duré  y  plus  de  cinq  à  »ix  cents  fidèles,  ciraiigers 
i-ia  paroishv.y  loujoura  avides  de  la  parole  de  Diiu; 
•i  les  confesseurs  ont  ëlé  aus^  occupes  que  pendant  ia 
mission. 


NOUVELLES    VOLfTiQOES. 

Pabis.  LL.  A  A.  RU.  Mf.  |e  duc  et  M»«.  la  duchesse  de 
BerrjTt  ocit  envoyé  aoo  fr.  pour  les  pauvre»  de  Sesmii. 

>—  M.  le  duc  de  Berrjr  a  accordé  aoM  iV.  à  la  Société  à^ 
Bienfaisance  de  Ljon. 

,  —  Le  mardi  9 ,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  vîngi^un  Jours  | 
à  roccaiioo  de  la  mort  de  la  r^ine,  épouse  de  Charles  IV. 

.  «-r.M.  de  Cintré ,  préfet  du  Finistère ,  est  ooiiifpé  préfet  de 
^  Portiogne,  et  remplacé;  à  Quimper/pqr  M.  Apgelier, 
fOUS-préfet  de  Libourne. 

'  ---i^es  Realenatis^généraiit  Bachcla,  Bàilly  de  Moathîon, 
Becker,  Corhineau ,  Thiebaul,  Berkeim,  Reille,  DouoArc, 
Kellcrnianti,  Ornano,  Paoïphilede  la  Croix,  Rognel etOharles 
liehrnn ,  comte  de  Plaisance,  sont  au  nombre  des  «flioieri 
généraux  compris  dans  le  cadre  de  rétal-ma{or  de  Tarmée. 

.  —  M.  Salicr.oQ  vient  d'être  nommé  colonel  de  la  la*.  légioB 
de  la  garde  nationale  de  .Paris.  t 

—  M.  Germain,  de  Reims ,  peintrr,  cYiargé  par  sa  patrie 
de  faire  le  portrait  en  pied  de  S.  A.  R.  MoNsiEim ,  a  en  Thon- 
neur  de  le  pré.senter  à  ce  Prince,  qui  en  a  para  satisfUt. 

—  M.  le  cornte  de  la  Tourette,  maréchal  de  camp  et  a^^ 
cîen  préfet,  >ient  de  mourir  à  Tournon. 

—  jVl.  Logis-Gabriel  de  Bizeraont  a  fait  rétablir  dans  TégliSe 
dé  CIrampmotteux  (Seine  et  Oise) ,  )e  inonii|nent  qui  y.  avoil 
été  érigé  en  l'iionneur  du  chancelier  de  rilôpilaly  mort  ea 
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de  la  Cite,  et  on  reparle  m  Ame  d*iin  ancim-  projet  de  jeter 
un  pont  sur  la  Seine  vis-à-vi|[^  les  Invalîdef. 

—  M.  l'abbë  Lejeas ,  ancien  grand  vicaire  de  Paris ,  qui 
avoit  été  noohmé,  ii  ja  dix  ans,  k  Tëvéché  de  Liège,  vient 
d'obtenir  une  pension  de  6000  fr.  du  roi  des  Paya-Bas,  à  con* 
ditîon  de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  ce  siège.  Le  P«f[e 
avoit  accordé,  en  181 1,  des  bulles  pour  M.  Lejeas;  mais 
Buonaparte  les  garda  ,  on  ne  sait  par  quel  caprice ,  et  elles 
ne  lui 'ont  été  remises  qu'en  1814» 

-—  Les  bons  exemples  de  la  capital  ne  sont  pas  perdus  pour 
les  pro\inces.  Le  collège  de  Gantés  a  eu  aussi  le  spectacle 
d'une  petite  insurrection.  Les  élèves  se  sont  levés,  tout  au 
milieu  de  la  nuit  du  3o  au  3i  janvier,  et  se  sont  retranchés 
au  3".  étage.  Ils  ont  décarrelé  la  salle,  enfoncé  les  cloisons, 
amoncelé  les  briques,  cassé  les  vitres,  et  brisé  même  les  croi- 
sées. 1^  présence  des  maîtres  et  du  premier  magistrat  ne  put. 
appaiser  l'orage.  Les  insurgéi  lançoient  force  carreaux ,  tout, 
en  criant:  p^ive  F  indépendance  y  vis^e  la  liberté  !  Au  point 
du  jour,  la  brigade  de  gendarmerie  vint ,  enfonça  les  portes 
à  coup  de  hache,  brisa  les  retrancbemens ,  et  les  assiégés  fu- 
rent obligés  de  renoncer  à  leur  indépendance  et  de  recevoir 
encore  une  fois  le  joug.  Est-ce  que  ces  facéties  vont  se  jouer 
successivement  dans  tous  les  collèges  ? 

—  La  cour  d'Espagne  a  fait  notifier  aux  puissances  étran- 
ffëres,  que  les  aventuriers  étrangers  pris  les  armes  à  la  main 
danf  les  colonies  espagnoles,  seroient  mis  à  mort. 

—  Le  général  espagnol  Marien  Renovalès ,  qui  avoit  servi 
la  cause  des  insurgés  ,  vient  de  publier  une  déclaration  où  il 
annonce  que  ses  illusions  se  sont  dissipées  en  Antériqoe;  qu'il 
y  a  vu  les  libéraux  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  colo- 
nies ,  et  qu'il  rentre  dès  co  moment  sous  les  lois  du  souverain 
légflime,  disposé  à  combattre  pour  sa  défense. 

—  Charles  IV,  d'Espagne,  qui  vient  de  mourir  à  Naples, 
étoit  né  dans  la  même  ville,  le  12  novembre  1748»  de  Char- 
les 111,  alors  roi  de  Naples,  et  de  Marie-Amélie  de  Saxe.  Il  suivit 
Charles  III  à  Madrid  ,  lorsque  cU»  prince  hérita  de  la  couronne 
d'Espagne  par  la  mort  de  son  frère  ,  Ferdinand  \I.  Le  4  sep 
tembre  1^65,  il  épousa  Marie- Louise  de  Parme,  qui  n'avoit 
que  14  ans.  Elle  prit  cependant  un  grand  ascendant  sur  le 
jeune  prince.  Charles  111  étant  mort,  le  14  décembre  1766, 
son  fils  lui  succéda  sous  le  litre  de  Charles  lY.  Son  règne  est 
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(«marquable  par  la  longue  faveur  de  don  Manuel  Godoj, 
depuis  prince  de  la  Paix,  et  ])ar  la  conduite  oue  tint  l'Espagne 
aux  diverses  époques  de  la  révolution.  (Charles  abdiqua,  le  19 
mars  1806 y  à  la  veille  des  évënemens  qui  amenèrent  en  £s^ 
pagne  une  funeste  révolution.  Il  habita  tour  à  tour  la  France 
et  rjtalie.  Il  n*a  survécu  que  quinze  jours  à  la  rrine.  Ce  prince 
ë^oit  d'une  complexion  trë<-forle  et  aimoit  prodigieusement 
k  chasse,  oii  il  passoit  la  plus  grande  partie  du  jour.  Il  laisse 
trois  princes  et  trois  princesses. 

CHAMBRE  DF.S  OFPUTÉS. 
Le  8  février,  M.  le  prince  de  Broglie  a  fait  an  rapport  «ur  qael- 
qaeii  pétitions.  Voici  IcadIus  imporunlps.  Un  p:iruculier  (Irmande  la 
révision  de  Pailicle  du  Code,  qui  iote'-dit  li*s  mariages  enin*  be.  ux- 
frères  et  belles -sœurs;  nn  pa<ise  à  Perdre  du  jour.  .Le  si«  tir  Petit,  d« 
Forcalquier,  dénonce  lVtal)lisfteinenl  formé  en  ci*  lien  pour  Pinstruo  . 
tien  de  la  jeunesse.  Il  prêtai*!  parler  .  u  nnni.de  ton%  le»  (>érf*s  de  fa- 
mille, et  la  péiitinn  est  «ignée  de  lui  seul.  Les  pères  de  famille  ne 
sont  pas  opposés  à  réial>liss(<meiit,  pui»fiu*il  dit  lui-même  qit*on  y  en-^ 
voie  des  enlans  f  n  foule.  Il  se  plaint  quVm  refuse  de  n'cevoir  des  ex- 
ternes, Uindis  que  cela  a  eu  lieu  en  veitu  d'or  1res  du  gouvernement. 
Il  dit  que  les  ecclésiastiques  qui  dirigrnt  la  maisMn  sont  des  élran* 
fera,  quoique  leurs  nom*»  indiquent  le  coniraire.  l^a  pétition  est  rén* 
vAyée  au  ministère  d»-  rintérieur  pour  vcrifirr  ce  derner  f.ik.  M.  Roy- 
fait  un  rapport  au  nom  d'une  ommission  ,  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  commerce  et  a  la  fabric^ttion  dfs  poudras  n  salpêtres j  la  commis* 
sion  propose  Tadoption  du  projet.  M.  Ganilh  fait  un  »intre  rapport  sur 
le  changement  de  Tannée  financière;  il  passe  en  rerue  les  divers  mo- 
des qui  ont  été  proposés,  et  conclut  à  I  adoption  du  projet  prés*  nié 
par*  le  gouvernement.  La  discussion,  pour  ce  dernier  projet ,  com- 
mencera vendredi  j  celle  pour  les  pouares  et  salpêtres  suivra  immé* 
diatement. 

L'antenr  des  Mémoires  historiques  sur  Lonis  Xyil,  nous  prie  d'an* 
ooncer  qu^ayant  eu  les  moyens  de  donner  des  développemens  essen* 
tieis  aux  faits  rapportes  pages  3l3  et  3f{  de  cet  ouvrage,  il  a  fait, 
réimprimer  ce  feuillet  et  le  précédent,  afin  d'y  insérer  les  nouveaux 
réciu  en  leur  lieu.  Les  personnes  qui  ont  acheté  la  troisième  édition  de. 
ces  Mémoires^  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  noire  n  méro44d» 
pourront  se  présent' r,  jusqu*au  i**".  avril  prochain,  chei  M.  Mcolle, 
libraire,  rue  de  Seine ,  qui,  sur  la  représentation  de  leur  exemplaire, 
leur  remettra  gratis  une  demi-feuille  (huit  pages),  contenant  le  pre- 
mier texte  sans  aucun  changement  et  les  auguit  ntations ,  en  échange* 
du  quart  de  feuille  quelle  remplace.  Ces  au^nicnUtions,  princi|>aie- 
ment  Péloquent  discours  prononcé  par  M.  le  vicomte  de  Châteao- 
kriand  dans  la  chambre  des  pairs,  et  d'après  lequel  fut  rendue  la  loi 
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«orta«i.i|iiHl  wttrétiÊâ  «n  tooomMBt  k  b  «Mbit*  de  Lr»«i*  ZVIIt 
oèroient  rm  effet  enricliir  ua  outrage «péeUlcaMai  oouftcnf  i  IV  ' 
historique  <it  œ  )c«ii«  lUii.  ' 


Livres  liopysAixx* 

.ffl^M/fyîa  mùrmiU  màh^enù^  mutere  F*  AtêMim,  KdHko 
i.€i  mUdaïf  6  vfi4.  ii>-8*.  Frity  Bo  fr.,  et  36  fr.  ftmie  de  port.  A 

ATignon  y  chet  S^nin  atstf ,  et  à  Pam,  olies  Adrie»  L«  Ckve. 
DiêMrtâitinH  tur  Um  égCMê  émthoiimteê  gipirrtesttùites;  per  M»  lé  cer^ 

dwal  de  U  Laeernr  ;  deuxIcnTe  ^dnion  :  %  vol.  io-ia.  Prix,  5  fr.  5o  c, 

et  8  fri  franc  de  poft.  A  Pariai  cfaei  Poiey,  nia  du. Bac,  et  ohei 

Adrm  I.r  Glrve. 


àiéimngm  Httérming ,  pkUoêMhi^mgM  m  p€tt{jdqmeê  ;  par  M.  de  BaaaH  ; 
•  a,  i4fr.»eiia'    '         *  --    - 


9  cros  Tol.  io-««é  Pria,  i4  ir.,  et  i8  fr.  iraoeda  port  A  PMis«  ata 

Aorîen  Le  Qrrr. 
iV  tEdueaiiom^  ou  TithUmmat  du  mim  4tma  jawiianm  d^  £■  «•- 

iurm;  fmt  M.  Tabbë  CarroBf  a  val.  liHt8«  araëade  imaa.  PrîiV 

4  fr.»  et  5  fr.  fraac  de  port«  A  Paria,  akea  Adries  La  Cicffe. 
Mhff9  dt  RoUm ,  par  M.  Maillci  Laaoatr  ;  Imidrare  ia-S*.  Pris  ,  i  fr. 

5o  r. ,  vi  I  fr.  8o  o.  franc  de  porL  A  Paria,  cket  Pasebood ,  cC  dwa 

AdnVtt  Lr  Drre. 
Discours  sur  Us  grandeurs  et  la  ditnnité  de  Jésmê-Chfist ,  par  la 

P.  Montrinard  ,    rfligirns  mmin»e,  Mp^rieHr  de  la   Trinilê-dv« 

Moat;  brochure  itt-8».  Prix,  f  fr.  a5  c .  rC  i  fr.  5o  c.  franc  de  pa«|L^ 

A  Rooie,  cfafB  Bourli^,  et  à  Paris,  dira  Adrim  Le  Glerr. 

Nana  rrodrona  compte  snccetaiveiBeBi  de  rea  dhrera  o«Tra§ea. 

riN    DU    DIX^ITUITIJSMR    VOLUMB. 


AVIS. 

Crux  de  noft  SonKcriplrors  dont  IVbennrmrint  expire  le  ii  f^érrier 
•ont  prië^  cWlf  rrnotfTclrrdr  inîie,  afin  èenc  pciintêproueer  de  retard 
.  dans  renvoi  do  JournàT.  Ce/n  est  d'autant  ffhu  nrgtnt  pnar  tett.r  faf 
en  font  la  collecfinn ,  qu'ifs  ynurroient^  j^ar  un  plus  long  retard^  noms 
mettre  dans  Vinipofsihilit'è  de  leur  donner  les  premiers  nstmèroê  dm 
réabonnement. 

Ils  Tondront  bien  fofn«1re  â  tnntrii  lejt  re'claroalioiM,  cbangrramt  d*» 
.drrsM,  rëHl>onnt*aient,  la  deraiw  aclrr»«r  intpriniÀ»,  one  Ton  rr^'l 
av<T rbir;iir  nnmcro.  Cria  eVilc àe% rcrbrrchis et  crop^t-ne dr^rrrrvra. 

Oe  iouriml  paroïl  lea  nirrrrrtfi  ec  snnH^i  «le  cliaque  flenoaine.  Prit .  S  fr.  poor 
3  roo»,  i5  fr.  ponrffBiOfS.et  aa  fr.  ponria  mois,  fmnc  ële  port ,  dune  toMli 
royauoM;  chnqne  Irimestre  fonuiint  uo  volmne,  on  ne  peut  aouMvirt  <|iie  te 
xa  février ,  i9  tuai,  ii  aoAC  et  1 1  uovaojbia.  (Ua  I^lict  nou-af Uam  biii  ne  tont 
paaxeçuei). 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

OPINION 

DE 

M.  CHABRON  DE  SOLIHAC, 

Député  du  Départemeni  de  la  Haute-Loire , 

Sur  la  Liberté  de  la  Presse. 


La  presse  est  la  sauvegarde  de  la  liberté ,  «lie 
protège  les  citoyens  ^  avertit  les  GouTcrnemen^ 
de  leurs  fautes  et  les  peuples  des  dangers  qui 
les  menacent;  elle  soutient  les  nations  dans  les 
.revers ,  exalte  le  courage  des  guerriers  ^  couronne 
la  vertu,  immortalise  les  héros. 

Ib^  la  licence  de  la  presse  est  la  plqs  cruelle 
ennemie  de  la  liberté  ;  cette  «rme  terribledes 
révolutions  et  de  Tanarchie,  traînant  à  sa  suite 
le  mensonge ,  les  diffamations  et  Feutrage,  brise 
les  liens  les  plus  sacrés,  soulève  le  peuple^  dé- 
cUre  la  gaerre  au  ciel  et  à  la  terf^i«^dàns  cette 
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]ule  fatale,  la  libcrtc  expire  au  milieu  des  con- 
vulsions les  plus  douloureuses. 

Que  de  maux  la  licepce  de  la.presse  n'a-t-elle 
pas  accumulés  sur  BOire  malheureuse  France! 
quedelarmeetdesangnVt-ellepasfiûtrépandre  ! 
c^est  elle  qui  a  étouffé,  dès  Içur  naissance^  les 
principes^  de. sage  liberté,  de  bonheur  public 
dont  les  bases  avaient  été  jetées  par  Tjimmortelle 
Assemblée  de  89,  et  qui  devaient  opérer  le  bon- 
heur et  raQranchissçment  du  genre  humain  : 
c'est  elle  qui  a  détruit  tous  les  Gouvernemens 
qui  se  sont  succédés  depuis  vingt-cinq  ans;  c'.est- 
elle  enfin  qui  a  forcé  la  France  épouvantée  à 
recevoir  les  fers  du  despotisme  pour  échapper 
aux  désolations  de  Tanarchie. 

Mais ,  Messieurs ,  est-il  une  époque  dans  nos 
annales  où  Tabus  de  la  presse  ait  été  plus  auda- 
cieux eU plus  provocateur  que  dans  ces  derniers 
momens  ?  voyez  ces  écrivains  déchaînés  verser 
le  fiel  sur  nos  plaies  encore  sanglantes  ,  et  ai- 
guiser les  poignards  de  la  Discorde  ^  déjà  ils 
ont  planté  leurs  étendarts  au  milieu  des  partis, 
ils  en  ont  compté  les  combattans;  encore  quel- 
ques instans  (ont- ils  dit)  et  la  France ^ra aux 
prises  avec  la 'France.;  encore  quelques  instans, 
et  la  patrie  sera  déchirée  par  ses  propres  enfiins. 

La  licence  de  la  Presse  ne  sera  pas  moins  fu- 
neste au  Gouvernement  représentatif  que  ter- 
rible au   repopàes  citoyens;  elle  égarera  lei 


collèges  électoraux;  des  écrits  rédigés  îi  cent 
lieues  ridiculiseront,  dénatureront  les  plus  beaux 
caractères ,  accuseront  la  vertu  dans  ses  œuvres 
les  plus  belles  et  les  pl^  généreuses.  Ces  écrits 
apprendront  aux  électeurs,  que  le  citoyen  quils 
ont  estimé,  qu'ils  ont  chéri  ,  était  Tennemi  le 
plus  acharné  de  leur  liberté,  qu'il  n'a  répandu 
les  bienfaits ,  soulagé  Tindigence  que  pour  se 
créer  un  patronage,  et  préparer  ropression  de 
ses  voisins;  qu'il  n*a  été  observateur  des  devoirs 
religieux,  ami  des  mœurs,  de  la  morale,  que 
pour  ressusciter  le  despotisme  du  sacerdoce  et 
courber  les  Français  sous  le  joug  ultramontain. 
D'un  autre  côté  les  éloges  seront  prodigués 
avec  aussi  peu  de  vérité  ,  à  des , hommes  étran- 
gers à  la  contrée  ,  ou  qui  s'y  trouvaient  à  ja- 
mais oubliés ,  et  les  choses  en  viendront  au 
point  que  tout  un  département  ignorera  bientôt 
le  pays,  la  nation  et  la  religion  auxquels  appar- 
tiendront ses  députés. 

Uabus  de  la  Presse  détruira  l'indépendance 
des  Chambres  ,  elle  dictera  impérieusement  des 
ordres  à  ces  hommes  timides  et  égoïstes  pour 
qui  llntérét  ou  le  danger  ^ont  des  opinions  : 
elle  asservira  la  tribune,  appèlera  la  proscrip- 
tion sur  le  député  qui ,  fidèle  ,  Thonneur ,  au 
devoir ,  saura  commander  à  ses  passions  ,  et  qui 
dédaignera  également  les  largesses  du  pouvoir 
et  les  Êivéurs  d'une  popularité  séditieuse.  ' 
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Rendons  grâces ,  messieurs^  aux  ministres  qisî 
ont  enfin  propose  de  mettre  un  frein  à  tant  ti^- 
débordeniensjqu^ils  sachent  qi^l  existe  nn  nirit- 
aise  ,  uneinquiétudedaitë  toutesles  classes^ dan. ^ 
toutes  les  opinions.  Les  Français  ont  supporté, 
avec  le  calme  du  courage  et  de  la  résignation  , 
la  disette,  l'intempérie  deS  saisuns  ,  la  présence 
des  étrangers  ,inai5  ils  veulent  être  rassurés  sur 
Ta  venir;  c'est  vainement  qu'ils  che  relient  dan^ 
nos  lois  des  garanties  contre  le  retour  des  orages 
et  des  tempêtes  politiques  ^  ce  présent,  queh 
qu'heureux   qu'on  le  suppose  ,   n'est  rien  pour 
rhdtmne  qui  n'est  pas  assuré  du  lendemain. 

Les  royalistes,  les  citoyens  paisibles  craignent 
le  retour  des  journées  de  98  ,  rauden  régime. 
Les  querelles  religieuses  sont  un  épouvantai] 
jpour  beaucoup  d'autres  y  et  chacun  redoute  avant 
tout  le  triomphe  et  les  vengeances  de  ses  enne- 
inis.  Eh!  combien  l'abus  de  la  presse  ne  contre 
bue-t-il  pas  à  exaspérer  les  esprits ,  à  prc^ger 
les  inquiétudes  et  les  défiances,  quel  est  le  ci- 
toyen ,  quelqu'isolé  tjue  vous  le  supposiez  ^  qui 
peut  conserver  sa  sécurité  ,  lorsqu'il  voit  une 
foule    d'écrivains  périodiques    prostituer    leur^s 
talens  à  déverser  la  haîne^et  la  diffamation  sur 
les  premiers  corps  de  ICt&t,  porter  le  doute  sur 
toutes  nos  institutions ,  afficher  des  regrets  et 
des  espérances  criminels ,  immoler  à  la  fois  le 
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talent  et  le  courage  y  et  ne  pas  même  pardon- 
ner à  la  servile  médiocrité. 

Ne  les  a-l-on  pas  vu  insulter  à  Fhonneur  des 
députés  j  porter  un  œil  sacrilège  jusques  dans 
Turue  qui  contient  votre  pensée  secrète ,  an- 
noncer Il  la  France  q^  des  orateurs  faussants 
des^  opinions  émises  à  cette  tribune  y  auraient 
repoussé  leurs  propres  discours j,  et  voté  Fadop- 
tion  dWe  proposition  que  leur  bouche  aurait 
combattue  !  c^est  pousser  trop  loin  Taudace  et  la 
diffamation ,  c'est  proclamer  que  désormais  il 
n'y  a  rien  de  sacrée  etqu<e  Tinviolabilité  n'existe 
plus  que  pour  le  crime  et  le  mensonge. 

Cet  état  de  choses  ne  saurait  tlurer,  il  nous 
conduirait  à  la  dissolution  de  Tordre  social  ;  il 
faut^  messi^urs^  un  prompt  remède  à  des  maux 
aussi  grands  ;  mais  où  trouver  le  spécifique  qui 
doit  arrêter  les  ravages  de  cette  lèpre  poli- 
tique. 

La  liberté  de  la  Presse  est  si  étroitement  liée 
à  nos  institutions^  elle  est  «i  indispensable  à  la 
conservation  de  nos  libertés  >  que  les  tribunaux 
ordinaires  seraient  insuffisans  pour  en  réprimer 
les  abus  ;  c'est  en  vain  qu'on  a  eu  recours  aux 
tribunaux  correctionels ,  leurs  jugemens  ont  été 
sans  influence  sur  l'opiniOn  5  ils  Ont  irrités,  ils 
n'ont  pas  reprimés;  les  arrêts  ont  multiplié  les 
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délits  ^  et  dans  cette  latte  inégale,  la  lîceâce  sr'est 
agrandie  et  5'est  montrée  plas  menaçante  an 
milieu  dés  condamnations.  Pour  combattre  Ta* 
bus  d^un  droit  qui  tient  à  Teasence  de  la  liberté , 
il  faut  employer  la  plénitude  de  cette  institution 
sublime  qui  garatitit  Fiiidépendaiice  et  la  sàreté 
des  citoyens^  qui^  étrangère  aux  rengeaficeà^^ 
^ux  craintes,  aux  Qspéranicesi  vl^esi  pas  moins 
forte  par  la  puissance  de  l'opiDion  qne  par  celle 
du  Gouvernement.  Cest  h  la  société  à  punir  les 
injures  faites  à  la  société;  c^efltl  à  Topinion  à  né- 
primer  les  crimes  et  les  écarts  de  l'opinion.  H 
faut  pour  de  tels  procès  le  jury,  dans  toute  la 
force  desinstitutious  monarchiques. 

Mais,  messieurs,  gardons-nous  de  confondre 
Fopinion  publique  avec  Topinion  de  la  multi- 
tude ou  du  moment:  celle-ci  est  le  triste  produit 
des  passions,des  haines  et  des  vengeances  ;  elle 
brise  le  lendemain  Tidôle  de  la  veille,  elle 
change  de  forme  et  de  couleur  avec  les  événe- 
mens,  agit  et  réagit  ;  sans  cesse  cette  opinion 
aide  les  partis  dans  leurs  excès  et  leurs  repré* 
sailles,  elle  appelé  le  despotisme  sous  la  force 
et  la  puissance  militaire,  et  la  démocratie  sous 
un  Gouvernement  timide  et  incertain. 

La  véritable  opinidti. publique  est  celle  qui 
marche  lentement  aj^ec  lellems  et  Texpérience, 
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qui  6e  forme  et  s'éclaire  par  les  méditations  des 
sages,  les  progrès  de  la  science  et  les  leçons  de 
rhistoire  ;  qui  signale  les  erreurs  et  les  dangers 
des  fausses  doctrines.  Cette  opin  en  n'est  pas  le 
partage  du  grand  nombre;  elle  se  trouve  dans 
les  classes  éclairées  ,  chez  les  hommes  qui  ont 
des  vertus,  et  qui  ont  un  grand  intérêt  à  la  con- 
servations de  Tordre;  c'est  dans  ces  classes  que 
TOUS  rencontrerez  des  hommes  impartiaux,  in- 
capables d'étouffer  la  vérité  et  de  t  ansi^er  avec 
les  perturbateurs  de  la  société. 

Si  vous  décidez  à  faire  juger  les  délits  de  la 
presse  par  le  jury,  hâtez- vous  donc  d'améliorer, 
de  corriger  la  plus  belle  de  vos  institutions; 
gardez-vous  de  confier  le  glaive  de  Thémis  à 
des  mains  inhabiles  ou  inexpérimentées  et  d'aban- 
donner les  plus  belles  attributions  k  des  individus 
pris  au  hasard .  dans  la  classe  ignorante  et  peu 
intéressée  au  maintien  de  Tordre.  Considérez 
que  les  écrits  satyriques  sont  ordinairement  di- 
rigés contre  les  hommes  élevés  en  dignités ,  ou 
placés  dans  une  grande  évidence;  qu'ils  flattent 
la  malignité  et  la  jalousie  du  commun  des  lec- 
teurs ;  qu'un  jury  pris  au  hasard  sera  vraisem- 
blablement peu  propre  à  apercevoir  le  venin 
d'un  écrit  séditieux  ,  pei\  disposé  à  punir  Técri-* 
vain  qui  aurait  fait  rira  le  public,  ou  remué  ses 


passions;  le  coupable  dîsparaitrQj  ei  Ton  d« 
TerjTd  que  Fée  ri  valu  courageux,  qui  aura  osé 
braver  le  pouvoir.  Alors  il  esl  à  craindre  que. 
votre  loi  ne  demeure  sans  exécution  ,  et  que  ^, 
deslioée  h  appeleic-Je,  cbàliii|eii^  elle  ne  ,oo0<- 
sacre  rimpunilé.  tj  e^tà  çrfiindi^fi  que  rinstita-, 
tioo  même  du  jury  ne  soit  conipromi&ej  jel  que 
le  législateur  n^  pi  spit  xnoatrç  «nMèj^ement 
étranger  à  la  connuissauee  d^s  pussions  et  det 
préventions  humaines.  .  .  .  m  -* 

Faîtes  des  lois  peu  nombreuse^;  .inai&  mettes^ 
les  en  harmonie  avec  vos  institutions  ;  mettes 
surtout  le  jury  en  rapport  avec  les  grandes  attri- 
butions que  vous  voulez  lui  donner;  car  si  vous 
faisiez  un  jury  républicain  pour  la  monarchie^ 
vous  n'auriez  ni  la  monarchie  ni  la  république; 
mais  vous  plongeriez  la  société  dans  la  plus 
honteuse  anarchie.  Votre  Gouvernement  fe- 
rait le  désespoir  et  la  désolation  ^es  citoyens, 
le  scandale  et  la  risée  des  autres  peuples.  La 
liberté  est  encore  chez  nous  un  arbre  exotique 
qu^on  a  vainement  cherché  a  acclimater  depuis 
trente  ans;  elle  n'a  pu  pousser  de  profondes 
racines  dans  un  sable  mouvant ,  que.  les  orages 
et  les  vents  soulevaient  sans  cesse^  et  les  varia- 
tions de  notre  atmô^phère  ne  lui  ont  permis, 
jusqu'à  ce  jour  ^  <|i;ie  de» porter  quelques  fruits 
sans  maturité»    dont  noua  connaissons    tous 
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Tipreté  et  Faniertuine.  Affermissons  notre  sol^ 
cloonons-Iuî  de  [a  consistence  par  une  sage 
liberté  de  la  1  resse  ,  une  bonne  intitution  du 
jury;  créons  de  grands  abris  qui  garantissent  la 
liberté  des  orages  et  des  tempêtes^  et  qu'elle 
prospère  désormais  sous  \xn  ciel  constaïAment 
pur  et  serein. 

C'est  avec  raison  que  le  jtrojet  de  loi  a  subs- 
titué la  diffamation  à  la  calomnie;  car  lu  ca- 
lomnie  est  toujours  diffamation  ;  mais  la  diffa- 
mation pourrart  quelquefois  ne  pas  être  ca- 
lomnie 

L'une  et  Tautre  attaquent  la  plus  précieuse 
de  toutes  les  propriétés,  Thonneur  et  la  réputa- 
tion; elles  doivent  être  sévèrement  réprimées, 
soit  qu'elles  répandent  leurs  poisons  sur  la  reli- 
gion et  sur  ses  ministres  ;  soit  qu'elles  osent  s'at- 
taquer aux  membres  de  la  famille  royale.  La 
diffamation  appelle  li  son  secours  la  calomnie 
et  la  médisance;  elle  s'empare  de  la  réputation 
de  son  ennemi,  et  le  saisit  comme  une  proie. 
Pour  mieux  déchirer  sa  victime ,  elle  fouille  sa 
vie  privée,  étale  au  grand  jour  ses  œuvres  les 
plus  secrètes,  l'assassine  dans  son  crédit,  dans  sa 
considération^  dana  son  donneur,  et  ne  laisse 
souvent  aux  citoyens  nerlueux,  mais  horri- 
blement diffamé,  que  la  honte  et  les  affreux  se- 
cours du  désespoir.  !  h.  Messieurs  !  quel  intérêt  ! 
quelle  pitié  pourrait  inspirer  l'écrivain  souve- 
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raînement  pervers  et  malfaisant ^  qui,  dans  son 
cabinet,  à  lè\e  reposécj  niédilc  la  ruine  ou  le 
déshonnetir  du  père  de  famille  honnête  et  ver- 
tueuxj  qui  empoisonne  froidement  les  Irails  avec 
lesquels  d  portei^a  bientôt  la  mort  et  Pc'pou- 
vante  au  milieu  des  citoyens:  craintlrait-on  con- 
tre Tinflueiice  du  Gouvernement;  mais  les  jurés 
sont  des  citoyens  comme  vous ,  ils  sont  iudepen- 
dans  comme  vous,  îls  n'out  jamais  pénétré  dans 
lesantieliEtmbrcs  du  pouvoir.  Leur  magistrature 
commence  avec  le  procès^  et  fiuîtaveciui^  ils 
iront  incontinent  se  perdre  dans  la  fiude  des  ci- 
toyen!,  et  alors  ils  n'auront  à  rendre  compte  de 
leur  conduite  qu'à  leur  conscience;  mais  leur 
conscience  sera  la  souveraine  garantie  de  leur 
impartialité  ,  de  leur  justice^  j'oserais  dire  de 
leur  infaillibilité» 

Considérez  que  dans  tous  les  tcms,  les  hom- 
mes qui  ont  aspiré  au  pouvoir,  ont  réclamé 
a\ec  la  plus  grande  opiniâtreté  la  liberté  de  la 
presse,  débarrassée  de  tous  liens  et  de  toute 
grantie,  et  qu'ils  Tont  étouffée  le  lendemain  de 
leur  triomphe.Tribuns  ardens,  pour  arriver  à  la 
puissance  ,  c'est  sur  la  ruine  des  lois  et  des 
libertés  qu'ils  ont  fôndéleur  usurpation.  Quelle 
puissance  n'a  pas  d^srilatteurs  ;  la  liberté  a  les 
siens  anssi  bien  que  lé  pouvoir;  ce  sont  des  amis 
chauds,  mais  quelque^i%  ce  sont  des  amis  bien 
dangereux: 
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Qu'il  me  soit  permis  de  vous  exprimer  mes 
regrets  de  ne  voir  dans  ce  Projet  de  loi  aucune 
repression  contre  les  profanations  religieuses;  la 
religion  serait-elle  placée  hors  du  Gouverne- 
ment et  de  la  société,  et  la  liberté  des  cultes- ne 
serait-elle  chez  nous  que  i«bsence  des  idées 
religieuses?  Serait-il  permis  d'insulter  à  la  Di- 
vinité, d^outrager  les  ministres  des  autels  dans 
un  Gouvernement  qui 9  toléi^nt  toutes  les  reli- 
gions ,  n'en  protégerait  aucune ,  et  les  traiterait 
toutes  avec  la  plus  souveraine  indifférence;  mais 
quand  je  jette  les  yeux  sur  le  texte  de  la  loi ,  et 
que  j'y  vois  en  tête  :  Louis ,  par  la  grâce  de 
Dieu,  je  me  dis  que  cette  omission  ne  saurait 
ctre  daiisTesprit  et  dans  la  volontéd'un  Gouver- 
nement dont  le  chef  prend  le  titre  de  fils  aine 
de  rÉglise. 

Je  demande  donc  que  l'article  8  soit  ainsi 
amendé:  «Tout  outrage  fait  à  la  religion  de  l'Etat 
;>  ou  à  un  autre  culte  ,il  la  moralepublique  ,aux 
I)  bonnes  mœurs ,  par  l'un  des  moyens  énoncés 
>)  a  l'article  premier.  » 

Enfin  ,  messieurs ,  si  un  Gouvernement  doit 
peu  redouter  la  liberté  de  la  presse,  c'est  celui 
de  la  légitimité  :  car  la  légitimité  n'a  pas  besoin 
de  s'^envelopper  de  menson^  et  de  séductions 
pour  consolider  son  empire;  elle  n'a  pas  une 
origine  obscure  et  souvent  criminelle  à  dé- 
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intervient  dans  tous  les  grands  actes  qui  lient 
les  peuples  est  les  rois ,  comme  dans  tous  ceux 
qui  tendent  à  conserver  les  fa;iiilles   C'est  aux 
pieds  des  autels  que  le  pouvoir  est  délégué,  c'est 
le  ciel  qui  reçoit  les  serments  du  peuple  et  du 
monarque  ;  c'est  la  religion  du  serment  qui  pro- 
tège   el;   fait  triompher  Tinnocence  devant  la 
justice;  c'^est  elle  qui  y  manifeste  la  vérité,  et 
qui  force  la  .çoi\viction  du  coupable.  Gomment 
un    peuple    respectera-t  il   cette    religion    du 
serment,  lorsqu'il  verra  dans  son  code  la  morale 
et  les  mœurs  marcher,  pour  la  première  fois,  sans 
sa  religion  ;et3  je  vous  le  demande,  Messieurs^ 
quel  seralesortde  Tinstitiition  du  Jury  dans  vatre 
loi ,  si  vous  rétablissez  ^ur  des  bases  fragiles  et  ha« 
maines.  La  Religion  chrétienne  consacre  et  sanc- 
tifiiele  vœu  elf  esprit  de  la  Charte;  o'est  dans  sa 
morale  célésequeTon  trouve  sagement  établis  les 
pricipes  d'austère  égalité  ,  de  véritjble  indépen^ 
dauce,desage  liberté  si  nécessaires  au  bonheur 
et  k  la  dignité  des  peuples,  et  qui  sont  Tessence 
de  notre  Gouvernement  constitutionnel. 

L'article  8  tend  à  protéger  la  décence  pu- 
blique ^les  mœurs  et  la  morale;  sans  la  religion^ 
il  ne  saurait  y  avoir  ni  décence  publique ,  ni 
mœurs^  ni  morale;  plaçons  donc  la  morale 
et  les  mœurs  à  la  suite  de  la  religion  ;  qu'elle 


•"=  pane  ( 

moins  disti] 

lumières  de 

^  de9  pères 

#'«ccueiUeronl 

*•*  un  bomi 

les  principes 

▼arnémeût  d( 

^  peuples^ 


^'^ 

l'>. 


f> 


,\.u 


9  '92? 


